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BaAL  ou  bel,  eft,  félon 
pJufieurs  critiques  ,  Nemrod  , 
érigé  en  Dieu  par  les  Affyriens. 
D'autres  prétendent  que  ce 
tnot  ,  fynonyme  à  Moloch  , 
prince  ou  roi ,  eft  un  nom  du  fo- 
îeil.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  facri- 
fioit  à  Baal  ou  à  Moloch  des 
vi6limes  humaines,  des  hommes 
faits  ou  des  enfans^  &  ce  culte 
impie  ,  fut  fouvent  imité  par 
les  Juifs  ,  malgré  la  défenfe 
expreffe  que  Dieu  leur  en  avoit 
faite  {Dent.  /2  ).  Jérémie  leur 
reproche  d'avoir  brûlé  leurs  en- 
fans  en  holocaufte  à  Baal  (19) , 
&  de  les  avoir  initiés  à  Mo- 
loch (32),  Les  Rabbins,  pour 
diminuer  l'horreur  de  ces  fa- 
crifices  impies ,  foutiennent  que 
leurs  ancêtres  ne  brûloient  pas 
leurs  enfans  ,  mais  qu'ils  les 
faifoicnt  feulement  paffer  par 
le  feu  à  l'honneur  de  Moloch. 
Les  expreffions  de  Jérémie  , 
comparées  à  la  loi  du  Deuté- 
ronomçj  fembleat  témoigner  le 


contraire,  Si  dans  le  culte  de 
Baal  il  n'en  coûtoit  pas  tou- 
jours la  vie  à  quelqu'un  ,  fes 
autels  du  moins  çtoient  fou- 
vent  arrofés  du  fang  de  fes 
propres  prêtres.  On  le  voit  par 
le  facrifice  fur  lequel  Elie  les 
défia  de  faire  defcendre  le  feu 
du  ciel,  «  Ils  fe  blefToient ,  fe- 
»  Ion  leur  ufage  ,  dit  l'écrivaia 
M  facré  ,  avec  des. couteaux 
»  &  des  lancettes,  jufqu'à  ce 
»  qu'ils  fuffent  couverts  de 
»  fang  »,  Jofias.  détruifit  les 
autels  qu'Achaz  lui  avoit  éri- 
gés fur  la  terraffe  de  fon  palais. 
Daniel  renverfa  la  ftatue  & 
abattit  le  temple  qu'il  avoit  à 
Babylone.  On  croit  que  l'idole 
de  Baal  a  été  le  premier  mo- 
nument élevé  par  la  fuperfti- 
tion.  Voyei^  Belus. 

BAAN  ,  (Jean  de)  peintre 
de  Harlem  dans  le  X  Vile,  fie- 
cle,  fe  diftingua  par  fes  por- 
traits ,  faits  dans  le  goût  de 
ceux  de  Vandyck.  11  mourut 
A  \ 
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à  la  Haye   en  170a ,  âgé  de 
ùg  ans. 

BAART,  (Pierre)  poëte 
latin  &  flamand,  eft  auteur 
d'un  poëme  eftimé ,  qui  a  pour 
titre  :  La  Pratique  des  Labou- 
reurs de  Frife.  Il  y  décrit  ce 
que  la  Frife  ofFre  de  plus  agréa- 
\>\q  &  de  plus  riant.  Ce  font 
des  Géorgiques  flamandes.  Les 
pens  de  fon  pays  l'ont  comparé 
a  Virgile  ;  mais  les  étrangers  , 
fans  méprifer  Baart ,  l'ont  mis 
un  peu  au-deflbus.  On  a  en- 
core de  lui  un  pocme  intitulé  : 
Le  Triton  de  Frife  ,  ou  la  Def- 
çription  de  la  prife  de  la  ville 
d'Olinde  au  Bréfil.  Il  étoit  aufli 
médecin.  Nous  ignorons  l'an- 
née de  fa  mort, 

BAASA,  fils  d'Ahias ,  ufurpa 
la  couronne  d'ifraël  ,  après 
avoir  tué  Nadab  ,  fils  de  Jé- 
roboam, fon  roi ,  &  avoir  ex- 
terminé toute  la  race  de  ce 
prince.  Baafa  déclara  enfuite 
la  guerre  à  Aza  ,  roi  de  Juda, 
&  fe  livra  à  toutes  fortes  de 
dérégleraens.  Dieu  lui  envoya 
le  prophète  Jehu  ,  pour  le  me- 
nacer de  fes  châtimens,  s'il  ne 
fe  corrigeoit  pas  ;  mais  ce  roi 
ne  répondit  aux  reproches  du 
prophète  ,  qu'en  lui  donnant  la 
mort.  Il  mourut  lui-même  peu 
de  tems  après ,  &  Dieu  exé- 
cuta fes  menaces  contre  la  pof-- 
térité  de  cet  impie  ,  par  le  mi- 
niftere  de  Zambri ,  qui  en  dé- 
truifit  toute  la  race.  Ela  fon 
fils  lui  fuccéda,  l'an  930  avant 
Jefus-Chrift. 

BABIN  ,  (  François  )  né  à 
Angers  d'un  avocat ,  en  1657  , 
chanoine  ,  grand  -  vicaire  & 
doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  cette  ville  ,  mort  le 
lo» décembre  1734,  à  83  ans, 
Infç'^gna  ai^ec  célébrité  la  théo- 
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logie  pendant  ao  ans  ,  fe  diftîn- 
gua  par  fes  grandes  lumières 
&  {ts  vertus.  11  efl  le  rédac- 
teur des  18  premiers  vol.  de 
l'édition  en  gros  caraftere  des 
Conférences  du  diocefe  d'AngerSy 
fort  eftimées  &  fort  répandues. 
La  fuite  n'eft  point  de  lui.  Le 
ftyle  de  Babin  efl:  tel  qu'il  le 
faut  pour  ces  fortes  d'ouvra- 
ges,  net,  clair,  méthodique, 
&  ne  fentant  point  la  barbarie 
de  l'école.  Ses  continuateurs 
ne  l'ont  pas  égalé  ;  ils  n'ont  ni 
fa  netteté ,  ni  fa  précifion.  Le$ 
Conférences  d'Angers  renfer- 
moientaS  vol.  in-12. ,  que  l'on 
a  réduits  à  14 ,  petit  caraélere  , 
&  auxquels  on  a  ajouté  depuis 
5  volumes. 

BABOLENUS  (S.)  ou  BA- 
BOLEIN,  fut  le  premier  abbé 
de  St.  MaUr-lès-Fofl"és ,  monaf- 
tere  fondé  en  638  ,  par  blidé- 
gifile,  archidiacre  de  Paris,  à 
deux  lieues  de  cette  ville ,  dans 
une  péninlule  formée  par  la 
Marne.  S.  Babolein  y  fit  ré- 
gner toutes  les  vertus  religieu- 
fes,  qui  le  rendirent  fort  cé- 
lèbre. S'étant  joint  à  Saint 
Furfi  de  Lagny ,  il  rendit  dé 
grands  fervices  à  tout  le  dio- 
cefe de  Paris  ;  en  quoi  il  fut 
merveilleufement  fécondé  par 
l'évêque  Audebeft  &  par  Saint 
'Landri  fon  fuccefleur.  !1  fonda 
plufieurs  églifes  &  plufieurs  hô- 
pitaux.Dans  ia  vieillefl^e  il  quitta 
le  gouvernement  de  fon  monaf- 
tere,  pour  pafler  le  refte  de  fes 
jours  dans  la  retraite.  Il  mou- 
rut dans  le  feptieme  fiecle.  Or^ 
l'honore  à  Paris,  le  26  juin. 

BABYLAS  ,  es.)  évêque 
d'Antioche  ,  fut  mis  dans  les 
chaînes  pour  la  foi  de  J.  C.  , 
fous  l'empereur  Dece.  Il  mou- 
rut dans  ia  prifon,&  voulut  être 
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interré  avec  fes  fers.  C'étolt 
un  prélat  plein  de  zèle.  On  dit 
qu'il  défendit  l'entrée  del'Eglifô 
à  l'empereur  Philippe  ,  qui 
étoit  monté  furie  trône  par  le 
meurtre  de  Gordien  ,  fon  bien- 
faiteur Se  fon  pupille.  Quelques 
critiques  prétendent  que  l'em- 
pereur,  auquel  S.  Baljylas  dé- 
fendit l'entrée  de  FEglife ,  étoit 
Dece  ;  mais  cela  ne  paroît  guère 
Vraifemblable.  Il  mourut  l'an 
251  de  J.  C.  Gàllus  Céfar  fit 
tranfporter  les  reliques  de  ce 
Saint  dans  Daphné ,  fauxbourg 
d'Antioche  ,  afin  de  mettre  par 
ce  facré  dépôt  un  frein  aux  fu- 
perftitions  &  au  libertinage  des 
Grecs.  La  chofe  arriva  comme 
Gallus  Céfar  l'avoit  defiré.  L'i- 
dole d'Apollon,  fameufe  par  les 
oracles  qu'elle  rendoit,  cefla 
tout-à-coup  d'y  donner  des  ré- 
ponfes  Julien  Fapoftat  ordonna 
dans  la  fuite  de  reporter  les 
reliques  de  Babylas  dans  la  vil- 
le, afin  que  la  langue  de  cet  ora- 
cle fe  déliât.  11  y  réuflit,  mais 
ce  ne  fut  que  pour  lui  appren- 
dre la  vraie  caufe  de  ce  filen- 
ce ,  &  immédiatement  après, 
le  feu  du  ciel  écrafa  cette  idole 
&  réduifit  le  temple  en  cen- 
dres. C'efl:  S.  Jean-Chryfofto- 
me  qui  nous  apprend  ce  fait 
dans  fon  difcours  contre  les 
Gentils,  &  dans  la  4e.  homé- 
lie fur  l'éloge  deS.Paul.  Il  dit  en 
avoir  été  témoinoculaire.Tous 
les  anciens  hiftoriens  Chré- 
tiens en  font  mention.  Ammien 
Marcellin,  quoique  Païen,  n'ofe 
pas  en  difconvenir  (1.  22).  11  y 
a  feulement  quelque  différence 
dans  fa  relation,qui  marque  plu- 
tôt fon  embarras  que  l'inexac^ 
titude  des  autres.  Libanius  , 
cefophiftefameux&zéléPaïen, 
fç  pîaignoit ,  au  rapport  de  St. 
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Jean-Chryfoftome,  du  filence 
d'Apollon  à  Daphné  ;  mais  il 
ajoutoit  que  Julien  l'avoit  dé- 
livré du  voifinage  d'un  mort, 
qui  l'incommodoit.  {Foy.  Bal» 
TUS  ).  . 

BACCALAR-Y-SANNA , 
f  Don  Vincent)  marquis  de 
St.  Philippe  ,  né  dans  l'ifle  de 
Sardaigne ,  d'une  ancienne  fa- 
mille originaire  d'Efpagne ,  s'efl 
fait  un  nom  dans  la^littérature 
par  fon  érudition,  &  dans  le 
monde  par  les  emplois  impor» 
tans  dont  Charles  II  &  Phi- 
lippe V  le  chargèrent  en  Sar- 
daigne. Après  la  mort  de  Char- 
les 11,  Don  Vincent  fervit 
utilement  le  duc  d'Anjou,  fon 
fucceffeur.  Lorfque  la  Sardai- 
gne fe  déclara  contre  ce  prin- 
ce ,  il  fe  comporta  en  fujet 
fidèle  &  en  homme  habile.  Phi- 
lippe V  le  récompenfa  ,  en  le 
faifant  marquis  de  St.  Philippe, 
11  mourut  à  Madrid  en  1726, 
eflimé  &  aimé  du  prince  & 
des  fujets.  Ses  principaux  ou-^ 
vrages  font  :  I.  Une  Hîfloire  de 
la  Monarchie  des  Hébreux ,  tra- 
duite en  fr'ançois,  en  %  vol. 
in-4°.,  &en4vol.in-ïa. «  Cet 
»  ouvrage ,  dit  un  critique  > 
j)  fagement  &  profondément 
»  ccrit ,  a  eu  d'abord  le  plus 
»  grand  fuccès  ;  mais  l'efprit 
»  du  fiecle  s'étant  tourné  vers 
«  des  objets  tout  difFérens,& 
»  l'Hifloire-Sainte  ayant  perdu 
y)  fa  confidération  fous  le  règne 
»  du  philofophifme,  ce  fuccès 
»  n*a  pas  été  durable  ».  II.  Mé- 
moires pour  fervir  à  l*HifleiYe 
de  Philippe  y,  depuis  t&ççjuf- 
quen  /72_f  ,  4  vol.  in- 12,  aufîx 
traduits  en  françois.  On  y  trou- 
ve pîufîeurs  particularités  cu- 
rieufes ,  que  le  marquis  de  St.^ 
Philippe  raconte  avec  beaa-^ 
A4 
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poup  de  vérité  &  d'exaftitûde. 

BACCARELLES,  (Gilles) 
4'Anvers,  célèbre  payfagiftcj 
ainfi  que  Guillaume  fon  frère. 
Leur  famille  a  produit  plufieurs 
bons  peintres. 

^  BACCETI ,  (  Nicolas  )  né 
a.  Florence ,  entra  dans  l'ordre 
de  S.  Bernard ,  devint  abbé  de 
Ste.  Luce  ,  &  mourut  çn  1647 , 
âgé  de  près  de  80  ans.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Hifioriœ  Sep- 
timlanœ  ,  Ub.  Vil ,  cum  notis 
MalachicE  d'Jmguimlert,  Rome, 
1724,  in -fol.  C'efl  l'hiftoire 
d'un  célèbre  monaftere  de  Tof- 
çane ,  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
II.  Dijferîatio  de  jure  hijlorico. 
'  BACCHIARiUS,philofo- 
phe  Chrétien  ,  floridoit  au  Ve. 
ilecle.  On  a  de  lui  une  Lettre 
écrite  à  l'tvêque  Januarius , 
touchant  l'incontinence  d'un 
j:noir.e  ;  cette  Lettre  efl  très- 
bien  écrite  ,  &  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  On  y 
voit  autant  de  prudence  que 
de  zèle,  autant  de  févérité  que 
de  charité.  Il  y  a  plufieurs  ap- 
plications heureufes  des  céré- 
monies &  hiftoires  de  l'An- 
cJen-Teftament.  On  a  encore 
de  lui  une  Apologie  dans  les 
./^/2ec(/o/tfdeMuratori.Gcnnatîe 
rapporte  que  Bacchiarius  chan- 
geoitfouvent  de  demeure,  pour 
être  plus  à  Pieu  &  avoir  moins 
d'attache  pour  ce  monde ,  eti 
xéalifant  fans  cefTe  la  fentence 
de  S,  Paul  :  Non  enim  hchcmus 
hîc manentem  civitatem. Eph.  l 'i. 

BACCHîDES,  général  des 
troupes  de  Démétrius  Soter ,  & 
gouverneur  de  la  Méfopota- 
mie ,  fut  d'abord  envoyé  en  Ju- 
dée pour  établir  Alcime  grand- 
facrifîcateur ,  que  l'Ecriture  ap- 
pelle \' Impie- 11  revint  quelque 
^eçns  après  en  Judée  avec  l'é- 
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lîte  de  fes  troupes ,  pour  com- 
battre Judas  Machabée  qui  ve- 
noit  de  remporter  une  grande 
viôoire  fur  Nicanor.  Judas , 
abandonné  de  la  plupart  des 
fiens ,  l'attaqua  avec  les  huit 
cents  hommes  qui  lui  reftoient; 
mais  en  pourfuivant  l'aile  droite 
qu'il  avoit  rompue,  il  fut  en- 
veloppé &  tué  par  l'ennemi , 
après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur.  Jonathas  fut  élu  géné- 
ral des  Juifs  à  la  place  de  Ion 
frère  Judas,  &  s'oppofa  géné- 
reufement  à  Bacchides ,  qui  ef- 
faya  plufieurs  fois  de  le  faire 
faifir  &  tuer  en  trahifon.  Bac- 
chides ayant  été  obligé  de  le- 
ver le  fiege  de  Bethbeffen,  fe 
retira  à  Antioche ,  après  la  mort 
d'Alcime ,  &  laifla  la  Judée  pai- 
fible. 

BACCHILLE,  évêque  de 
Corinthe ,  fur  la  fin  du  lie.  fie- 
cle,  écrivit  un  Traité  touchant 
la  célébration  de  la  fête  de  Pâ- 
ques ,  enfuite  de  la  queflion 
qui  s'émut  de  fon  tems  fur  ce 
fu'iet  :  ce  fut  fous  le  pontificat 
de  St.  Viftor.  Sa  Lettre  étoit 
écrite  au  nom  des  évêques  d'A- 
chaïe  :  ce  qui  a  fait  croire  qu'il 
aflembla  un  fynode ,  pour  l'é- 
clairciffement  de  cette  contro- 

BACCHINI,  (Benoît)  né 
dans  le  duché  deParme  en  1651, 
entra  dans  la  congrégation  du 
Mont-CafTm,  &  s'y  difiingua 
d'abord  par  fes  fermons.  Sa, 
fanté  délicate  ne  lui  permettant 
plus  les  travaux  de  la  chaire , 
il  s'adonna  à  ceux  du  cabinet- 
C'étoit  un  favant  univerfel.  II 
mourut  à  Bologne,  le  premier 
feptembre  1721.  On  a  de  lui  : 
I.  Journal  de  littérature,  en  9 
tom.  in-4". ,  depuis  16S6  juf- 
qu'en  1697,  fous  le  titre  de 


BAC 

Gîornalde  letterati.  Il  eut  beau- 
coup de  cours  en  Italie ,  &  mê- 
me ailleurs.  11.  Dejî/Irorumfigu- 
ris  ac  difercntia,  Bologne,  169 1 , 
in-4*^.  ;  Utrecht ,  1696  ,  in-4*^. 
avec  les  remarques  de  Tollius  ; 
&  dans  les  Antiquités  romai- 
nes de  Grœvius ,  tom.  6e.  Le 
marquis  Scipion  Maftei  fe  glo- 
rifioit  d'être  Ton  disciple  ;  mais 
il  furpafla  Ton  maître. 

BACCKUS,  Hls  de  Jupiter 
&  de  Sémélé.  On  raconte  de 
lui,  que  Junon  ,  toujours  ou- 
trée contre  les  concubines  de 
Jupiter,  confeilla  à  Sémélé, 
pendant  fa  grofTeffe  ,  d'exiger 
de  fon  amant  qu'il  fe  fît  voir 
à  elle  dans  toute  fa  gloire.  La 
majefté  du  dieu  ayant  mis  le 
feu  dans  la  maifon  ,  Sémélé  pé- 
rit dans  les  flammes.  De  crainte 
que  Bacchus,  dont  elle  étoit 
enceinte,  ne  fût  briàlé  avec 
elle  ,  Jupiter  le  mit  dans  fa 
cuiffe  ,  où  il  le  garda  le  refte 
des  9  mois.  Dès  que  le  tems  de 
fa  naiffance  fut  accompli ,  on 
le  mit  fecrétement  entre  les 
mains  d'Ino  ,  fa  tante  ,  qui  en 
eut  foin,  avec  le  fecours  des 
Hyades  ,  des  Heures  &  des 
Nymphes.  Quand  il  fut  grand  , 
il  fit  la  conquête  des  Indes  ;  il 
alla  en  Egypte  ,  où  il  enfei- 
gna  l'agriculture  aux  hommes  , 
planta  la  vigne ,  &  fut  adoré 
comme  le  dieu  du  vin.  Il  punit 
févérement  Penthée  ,  qui  vou- 
loit  s'oppofer  à  fes  folemnités  , 
triompha  de  tous  fes  ennemis, 
&  de  tous  les  dangers  auxquels 
les  perfécutions  de  Junon  l'ex- 
pofoient  continuellement.  Bac- 
chus fe  transforma  en  lion  , 
pour  dévorer  les  géans  qui  ef- 
caladoient  le  ciel  ,  &  fut  re- 
gardé ,  après  Jupiter  ,  comme 
je  plus  puifîant  des  dieux.  On 
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le  repréfentoit  avec  les  agré- 
mens  de  la  jeunefle  &  de  la 
beauté  ;  on  mettoit  Silène  à  f4 
fuite ,  courbé  fur  un  âne  ,  & 
une  troupe  de  Satyres  &  de  Bac- 
chantes. Quelquefois  on  cou- 
vroit  fa  tête  de  cornes,  parce 
que  dans  fes  voyages  il  s'ctoit 
couvert  de  la  peau  d'un  bouc  , 
animal  qu'on  lui  iacrifioit.  On 
le  peignoit  encore  tantôt  affis 
fur  un  tonneau  ,  tantôt  fur  un 
char  traîné  par  des  tigres,  dts 
lynx  ou  des  panthères;  fou- 
vent  auffi  tenant  une  coupe 
d'une  main ,  &  de  l'autre  un 
thyrfe,  dontils'étoit  fervipour 
faire  fortir  des  fontaines  de  vin. 
Le  thyrfe  étoit  une  efpece  de 
petite  lance  ou  bâton  couvert 
de  feuilles  de  vigne  &  de  lierre 
inêlées  enfemble ,  ayant  au  bout 
une  pointe  en  forme  de  pomme 
de  pin.  On  appelloit  baccha- 
nales les  fêtes  qu'on  faifoit  à 
l'honneur  de  Bacchus.  On  les 
célébroit  par  toutes  fortes  de 
débauches.  Les  Bacchantes  re- 
préfentoient  les  femmes  qui  fut- 
virent  Bacchus  à  la  conquête 
des  Indes,  faifant  par-tout  de 
grandes  acclamations  pour  pu- 
blier fes  viftoires.  Pendant  la 
cérémonie  des  Bacchanales  & 
des  Orgies,  elles  couroient  vê- 
tues de  peaux  de  tigres  ,  toutes 
échevelées ,  tenant  des  thyr- 
fes  ,  des  torches  &  des  flam- 
beaux ,  &  pouflant  des  hurle- 
mens  effroyables.  Comme  c'cft 
une  chofe  reconnue  des  favans, 
que  la  mythologie  ell  en  partie 
greffée  fur  la  vérité  de  l'hif- 
toire,  qu'elle  a  altérée  &  dé- 
figurée de  toutes  les  manières , 
quehjues  auteurs»  parmi  Ici- 
quels  eft  le  favant  Bochard  , 
prétendent  que  Bacchus  eft  le 
Nerared  Ue  l'Ecriture,  p^irçç 
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que  Nemrod  étoit  fils  de  Chus , 
ce  qui  (e  rend  en  hébreu  par 
Bacchus ;  mais  les  rapportsavec 
Moïle  Ibntplus  juftes ,  fi  on  en 
croit  Vofïïus,  le  P.Thomafïin 
&  M.Huet.  Voye:{  Lavaur. 

BACCHYLIDE,  poëte  ly- 
rique de  l'ifle  de  Céa,  florif- 
foit  l'an  45a  avant  J,  C.  Il  ne 
nous  refte  de  Tes  poéfies  que 
très-peu  de  chofe.  Elles  étoient 
remplies  de  morale.  Une  de  fes 
maximes  éroit  :  Que  la  chaflelc 
ed  le  plus  grand  ornement  d'une 
hclle  vie.  Julien  l'apoftat  qui , 
à  l'exemple  de  tous  les  anciens 
philofophes  ,  aimoit  les  apoph- 
tegmes, faifoit  un  cas  particu- 
lier des  fentences  morales  de 
ce  poëte.  On  dit  qu'Hiéron  , 
roi  de  Sicile  ,  préféroit  les  poé- 
fies de  Bacchylide  à  celles  de 
Pindare,  quoique  celui-ci  paf- 
fât  pour  !e  chef  des  lyriques. 

BACCIO  ,  peintre  connu 
fous  le  nom  de  frère  Barthé- 
lemi  de  St.  Marc,  né  dans  la 
terre  de  Savignagno  ,  près  de 
Florence,  en  I469 ,  fut  difci- 
ple  de  Léonard  de  Vinci  &  de 
Raphaël.  Son  deffin  eft  correft, 
fes  figures  gracieufes  ,  fon  co- 
loris doux  Ôi  agréable.  A  la  fin 
d'un  fermon  qu'il  entendit  fur 
l'importance  &  la  dignité  des 
mœurs  chrétiennes  ,  il  fe  dé- 
termina à  l'aire  jeter  publique- 
ment dans  le  feu  tous  les  livres 
qui  traitoient  de  l'amour  pro- 
fane; avec  les  fculptures  ,  les 
peintures  &  les  deiTins  ,  tant 
de  lui  que  ceux  qu'il  pofle- 
doit  des  grands  maîtres  où  il 
y  avoit  des  nudités.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  dominicains  à 
Prato ,  en  i<;co,  réfolu  de  ne 
plus  s'occuper  que  de  fon  fa- 
lutjmais  fes  fupérieurs  l'obli- 
gèrent à  continuer   l'exercice 
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de  fes  talens  &  de  fon  art.  II 
ne  voulut  pas  être  fait  prêtre  , 
par  un  fentiment  d'humilité, 
&  fe  contenta  d'être  diacre.  11 
mourut  le  8  octobre  ,1517,  âgé 
de  48  ans. 

BACCIO  ou  BACCIUS, 
(  André  )  né  à  St.  Elpidio  dans 
la  Marche  d'Ancone ,  profef- 
feur  de  médecine  à  Rome , 
&  premier  médecin  du  pape 
Sixte  V,  fe  rendit  célèbre  par 
fes  talens.  On  a  de  lui  :  I.  De 
Thermis  lihri  fcptem  ,  in- fol. , 
Vemfe,  1571-1^88,  &  Pa- 
doue,  1711  ,  in-fol.  W.Decon- 
viviis  antiquorum.  III.  De  nar 
turali  vinorum  hijloria  ,  Rome  ^ 
1596,  in-fol. ,  livre  très-rare. 
IV.  De  venenis  &  anti Jolis  , 
Rome,  1586,  in -4".  V.  De 
gemmis  ac  l.ipidibus  pretiçjîs ,  in 
S.  Script,  relut is ,  Rome ,  1 587 , 
in-8°.  VI.  Tabula f}riipUciumme~ 
dicamentorum  ,  Rome  ,  i  ^77  , 
in-4°.  VII.  Noti:iie  delf  antica- 
Cluna  ,  Macerata  ,  1716  ,  in-4°. 
Ces  ouvrages  lui  firent  une 
grande  réputation  :  on  y  trouve, 
beaucoup  de  recherches,  &  une 
phyfique  bienfupérieure  à  celle, 
que  les  favans  de  notre  fiecle 
ont  coutume  de  fuppofer  à  ce- 
lui de  Baccius.  Il  mourut  vers, 
I  ^98.  —  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Henri  Baccius  , 
qui  a  donné  une  Defcription  du 
royaume  de  Naples  en  italien  , 
Naples ,  1619  ,  in-S".  ;  ni  avec 
Jacques  Baccius,  qui  a  donné 
la  Vie  de  S,  Philippe  de  Nérl 
en  latin ,  Rome  ,  164^,  in-4''. 

BACHAUMONT,  (Fran- 
çois le  Coigneux  de)  né  à  Pa- 
ris en  1624  ,  d'un  préfident  à 
mortier  au  parlement,  fut  con- 
failler-cîerc  de  la  même  com- 
pagnie. Il  cabala  comme  plu-, 
fieurs  autres  durant  les  trou-; 
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hles  de  la  Fronde,  &  le  cardinal 
deReîz  s'en  fervit  plufieurs  fois 
utilement.  Bachaumont  quitta 
le  rôle  d'intriguant ,  pour  fe 
livrer  à  une  oifiveté  volup- 
tueufe ,  égayée  par  les  vers, 
l'amour  Se  le  vin.  Le  fameux 
Chapelle  tint  le  premier  rang 
dans  fon  cœur.  C'efl  avec  cet 
ami  qu'il  fit  ce  voyage  célèbre 
par  la  Relation  heureure&  fa- 
cile qu'ils  nous  en  ont  laifTée 
en  vers  &  en  profe  ,  in-12. 
Bachaumont  eut  beaucoup  de 
part  aux  plus  jolies  tirades  de 
cette  defcription.  Il  ne  nous 
refte  de  lui  que  cet  ouvrage.  Il 
avoir  fait  bien  des  chanfpns  & 
de  petits  vers  de  rociété,que 
nous  n'avons  plus.  II  mourut 
en  1702  ,  âgé  de  78  ans  ,  dans 
des  dirpofitions  tiès-chrétien- 
nes.  Sa  vieilIelTe  étoir  auffi  ré- 
glée que  fa  jeunefle  aroit  été 
diiîîpée. 

BACHELIER  ,  (Nicolas) 
deTouloufe,  originaire  de Luc- 
ques ,  étudia  à  Rome  ,  fous  Mi- 
chel-Ange, la  fculpture  &  l'ar- 
chJtefture.  De  retour  dans  fa 
patrie ,  il  y  fit  régner  le  bon 
goût,  &  en  bannit  la  manière 
gothique  qui  y  avoit  été  en 
ufage  jufqu'alors.  Ses  ouvrages 
de  fculpture,  qui  fubllftent  en- 
core dans  plufieurs  églifes  de 
cette  ville  ,  fe  font  toujours 
admirer  ,  (juoiqu'on  les  ait  pré- 
fentement  dorés  pour  I.i  plu- 
part ;  ce  qui  leur  a  ôté  cette 
grâce  &  cette  dclicateiTe,  que 
cet  habile  homme  leur  avoit 
données.  Il  travailloit  encore 
en  1553. 

BACHERIUSo«  BAKER, 
(Pierre)  dominicain  de  (iand, 
profefTeur  de  théologie  à  Lou- 
vain  ,  mort  en  1601  ,  âgé  de 
^4  ans  5  ell:  auteur   d'un   ou- 


BAC  îi 

vrage  fmgulier,  intitulé  :  Jur- 
pum  conjugale  contra  reforma- 
torum  gentem  ^  i^S";  ,  in-4^. 

BACHE  T.  Voy.  Meziriac. 

BACHOViUS,  (Reinier) 
né  à  Cologne  en  i'Ç44>  unit  le 
négoce  à  l'étude  des  lettres,  le  ' 
fit  luthérien  &  le  retira  à  Leip- 
fick.  Il  s'appliqua  aux  langues  , 
à  la  jurifprudence  &  à  la  théo- 
logie ,  &  compofa  quelques 
écrits  dans  ces  deux  derniers 
genres.  Il  fur  ol  lige  de  quitter 
Leipfick  pour  avoir  abandonne 
le  luthéranifme  &  embraffé  le 
calvinifme.  Car  il  en  eft  des; 
fecles  comme  des  habits  ;  quand 
pn  a  quitté  une  fois  la  religion 
véritable,  on  ne  fait  plus  à  la- 
quelle fe  tenir.  Bachovius  fe 
retira  à  Heidelberg,  oii  il  exer- 
ça divers  emplois.  Il  mourut  en 
cette  ville  en  i6i4.Son  fils,  pro- 
fefTeur de  jurifprudence  dans 
l'académie  de  cette  ville,  juf- 
qu'à  l'époque  où  le  duc  Maxi- 
milien  de  Bavière  calTa  cette 
univerfîté  en  1622,  fut  enluite 
long-tems  fans  emploi  ;  mais 
s'étant  fait  catholique  par  con- 
viftion  en  1629,  le  duc,  qui 
avoit  rétabli  i  univerfîté  ,  lui 
rendit  fa  place  de  profefTeur  en 
droit.  On  a  de  lui  :  1.  Exerci- 
lanones  de  erioribus  interpretum 
&  de  interpretibus  juris  ,  1624, 
in -fol.  li.  De  Pignorihus  &  tiy- 
potecis  f  1627.  lll.  Commentaire 
fur  la  Ire.  partie  des  Pandcc- 
tes  y  1629,  en  latin.  IV-  Ob/er- 
vationes  ad  Paponis  Arrefla  , 
Francfort,  i62y,in-fùl.  V.Com- 
rnentarii  in  libres  Infiituîionum , 
Francfort,  i6vS5 ,  in-4°. 
'   BACHUISEN.  Voyei  Bak- 

HUISEN. 

BACHUSlUSowBACHUI- 

SEN  ,  (Guillaume)  long-tems 
lié  j  ainii  t^ue  Van  Efpea ,  avec 
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Je  parti  d'Arnaud  &  de  QueC- 
nel ,  &  revenu  enfuite  à  la 
docilité  que  l'on  doit  aux  dé- 
cifions  de  TEgliie ,  a  laiffé  un 
Traité  iniérelFant  fur  Van  El- 
pen ,  Quefnel  &;  Erkel ,  inti- 
tulé :  De  Z^gero  Bernardo  Van 
Efpen  ,  &c.  On  voit  dans  ce 
Traité  tout  le  mal  que  la  nou- 
velle fefte  a  fait  dans  la  miffion 
fie  HoIlande.tJachufius  eft  mort 
chanoine  de  Bruges  en  1779. 

BACICI  ,  (Jean-Baptifte 
Gauli,  furnommé  le)  peintre, 
Tié  à  Gènes  en  1639,  pafia  à 
Rome  dès  l'âge  de  14  ans-  Il  le 
mit  chez  un  marchand  de  ta- 
bleaux, où  il  eut  occafion  de 
voir  le  Hernin,  de  qui  il  reçut 
des  confeils  pour  Ion  art  &  des 
fecours  pour  Ta  fortune.  Ses 
premiers  coups  d'eflai  furent 
des  coups  de  maitre.  Bacici  fut 
dLs-lors  employé  à  de  très- 
grands  ouvrages ,  entr'autres  à 
la  coupole  du  Jefus  ,  à  Ro- 
me ,  grande  machine  ,  qu'on 
ne  peut  fe  lafTer  d'admirer.  Le 
Bacici  excelloit  dans  le  por- 
trait. Il  fit  celui  d'un  homme 
mort  depuis  20  ans.  11  crayon- 
na d'abord  une  tête  d'iniagina- 
lion  ;  puis  réformant  peu-à- 
peu  fon  ouvrage,  fuivant  les 
avis  de  ceux  qui  avoient  vu  la 
perfonne  vivante  ,  il  parvint  à 
»^n  faire  un  portrait  des  plus  ref- 
Icmblans.  Bacici  pcignoit  avec 
ime  fi  grande  facilité ,  que  fa 
mainfuivoit,  en  quelque  forte, 
rimpétuofiré  de  fon  génie.  Il 
avoir  des  idées  grandes  &  har- 
dies, quelquefois  bizarres;  fes 
ligures  ont  un  relief  étonnant. 
Il  ctoit  bon  colorifte,  &  ex- 
celloit à  rendre  les  raccourcis. 
Ses  deiTins  font  pleins  de  feu, 
d'une  touche  légère  &  fpiri- 
tuelle  :  mais  fou  vent  in.corrcftsi 
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jl  manque  quelquefois  de  goôt 
dans  fes  draperies;  mais  fes  ou- 
vrages en  général  font  très-ef- 
timés.  Le  Bacici  étoit  fort  fpi- 
rituel  &  enjoué  dans  la  con- 
verfation  ;  mais  fon  caraftere 
vif  &  emporté  caufa  le  mal- 
heur de  l'a  vie.  Ayant  un  jour 
donné  un  foufHet  à  fon  fils  en 
préfence  de  fes  camarades,  le 
jeune-homme,  outré  de  cet  af- 
front ,  alla  fe  précipiter  dans 
le  Tibre.  Cette  perte  rendit  le 
père  inconfolable ,  &  lui  fit  né- 
gliger, pendant  (juelque  tems , 
l'exercice  de  fon  art.  Il  mouruC 
en  1709. 

BACIS  ,  fameux  devin  de 
l'antiquité,  dont  le  nom  pafTa 
à  plufieurs  de  ceux  qui,  après 
lui,  fe  mêlèrent  de  prédire  l'a- 
venir. 

BACKER,  (Jacques)  natif 
d'Harlingen  enFrife,  cultiva  U 
peinture  à  Amfterdam,  &  ex- 
cella fur-tout  dans  les  portraits. 
Il  mourut  en  1641. 

BACON  ,  (Roger)  francif- 
cain  anglois,  naquit  en  1214,  à, 
Ilchefter,  dans  la  province  de 
Sommerlet.  Il  fut  appelle  le 
DoHeur  admirable ,  à  raifon  des 
grands  progrès  qu'il  fît  dans 
J'aftronomie,  la  chymie  &  les 
mathématiques.  Son  général 
craignant  qu'il  ne  fit  un  mau- 
vais ufage  de  les  talens ,  lui  dé- 
fendit d'écrire ,  6c  le  fit  enfer- 
mer quelque  tcms  après.  Mais 
Bacon  difîîpa  cette  inquiétude 
prématurée ,  &  convainquit  fes 
fupcrieurs  de  fa  prudence  com- 
me de  fon  orthodoxie.  11  pro- 
pofa,  en  1267,  la  correction  du 
calendrier  au  pape  Clément  IV; 
mais  la  difficulté  de  l'ouvrage  , 
qui  ne  réufîît  qu'avec  beaucoup 
de  peine  plufieurs  fiecles  après  .^ 
empêcha  le  pape  d'acquielcçr  à 
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te  proiet.  Bacon  fit  de  grands 
progrès  dans  la  méchanique.On 
t^it  fortir  de  fes  mains  des  mi- 
roirs ardens.  Il  propola  des 
idées  qui  mettoient  fur  la  voie 
delà  découverte  des  lunettes, 
des  télefcopes  Si.  des  mlcrof- 
copes  ;  mais  il  ne  parolt  pas 
qu'il  ait  connu  ces  inftrumens, 
tels  que  nous  les  avons  aujour- 
d'hui. Quelques  écrivains  ont 
voulu  lui  faire  honneur  de  l'in- 
vention de  la  poudre  à  canon. 
11  eft  confiant  que  cette  funefle 
découverte  ne  tarda  pas  à  fe 
faire  ;  mais  on  doute  qu'il  faille 
attribuer  à  Bacon  câ  nouveau 
fléau  du  genre  humain.  Il  con- 
noifToit  les  efïets  du  falpêtre  : 
mais  le  falpêtre  feul  ne  com- 
pofe  pas  la  poudre  (  J^oye^ 
ScHWARTZ  Berthold).  Quoi 
qu'il  en  foit.  Bacon  méritoit 
le  titre  ai  Admirable ,  &  fon  nom 
peut  être  mis  à  côté  de  ceux 
de  Newton  &  de  Leibnitz  ;  fur- 
tout  fi  l'on  confidere  le  tems 
où  il  a  vécu,  &  les  grands 
avantages  que  les  favans  plus 
modernes  &  plus  bruyans  ont 
eu  fur  lui.  Avec  un  très  beau 
génie,  il  ne  put  fe  mettre  au- 
delTus  de  quelques  puérilités  de 
fon  fiecle  :  car  tous  les  fiecles 
ont  les  leurs.  Il  s'occupa  de  la 
pierre  philofophale,  de  l'aflro- 
îogie  judiciaire,  de  la  baguette 
divinatoire ,  &  d'autres  grands 
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fecrets  de  cette  efpece,  comme 
nous  nous  pafllonnons  pour  lé 
magnétifme  animal ,  l'inocula- 
tion ,  les  aéroflats  ,  &c.  Quel- 
ques auteurs  ont  écrit  que  Ba- 
con avoit  fait  une  très-belle  têtei 
d'airain  qui  répondoit  aux  quef- 
tions  qu'on  lui  faifoit  :  ce  qui 
à  un  certain  point  peut  être  vrai 
(F.  Albert-le-Grand}.  (*) 
On  a  de  lui  :  1.  Spécula  Ma— 
thematicà  &  Perfpeâîiva,  Il  tâ- 
che d'y  refondre  divers  problê- 
mes fur  les  foyers  des  verres  6c 
des  miroirs  fphériques.  On  y 
trouve  des  réflexions  fur  la  ré- 
fraftion  de  la  lumière  des  af- 
tres,  fur  la  grandeur  apparente 
des  objets,  &c.  Ces  réflexions: 
ne  contribuèrent  pas  peu  au  pro- 
grès de  l'optique  ;  les  favans 
poflérieurs  ,  Newton  fur-tout  > 
en  ont  fait  grand  ufage.  II.  Spe- 
culum  Alchemicz.  111.  De  mira-' 
bili  potejlate  anïs  &  naturct, 
IV.  Èpijlola  cum  nous.  V.  Opus 
/n<2/«i,  in-fol. à  Londres,  1733- 
Cet  ouvrage  renferme  toutes 
les  vues  de  Bacon  fur  les  fcien- 
ces,  &  on  y  trouve  des  idées 
très-heureufes.  1 1  mourut  à  Ov- 
ford,  en  1294.  Naudéaprisia 
peine  inutile  de  le  juflifier  de 
l'accufation  de  magie ,  qui  avoit 
été  intentée  contre  lui  par  fes 
confrères,  fans  doute  à  raifort 
de  fon  alchymie  &  de  fon  af- 
trologie  judiciaire ,  &  de  queU 


(*)  Dans  le  moment  que  nous  rédigeons  cet  article,  on  lit  dans 
les  Feuilles  publiques  l'annonce  d'une  tête  d'airain  qui  prononce  dis- 
tinctement ces  mots  :  le  Roi  fait  le  bonheur  de  ses  peuples ,  et  le 
bonheur  de  ses  peuples  fait  celui  du.  Roi.  L'auteur  de  ce  morceau 
curieux  se  flatte  de  porter  ses  reclierches  en  ce  genre  au  point  de 
faire  faire  à  plusieurs  statues  une  conversation  suivie  entr'elles.  La 
jjremiere  difficulté  ,  qui  est  de  faire  articuler  des  mots  à  un  automate  , 
étant  une  fois  vaincue ,  il  n'est  pas  plus  étonnant  d'en  fiire  parler 
plusieurs  qu'un  seul.  Quant  à  la  conversation,  il  est  inutile  d'observer 
qu'elle  ne  sera  suivie  qu'ej;  raison  du  magasin  de  paroles ,  monté  et 
arrangée  dans  l'intérieur. 
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^ues  autres  idées  qui  fortoient 
des  règles  de  la  bonne  phyfique. 
BACON   ou  BACON- 
THROP,  î  Jean)  provincial  des 
Carcnes ,  do6leur  de  Sorbonne, 
naquit   à  Baconthrop  dans  la 
province  de  Norfolck  en  An- 
gleterre ,  &  mourut  à  Londres 
vers  l'an  1346.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  Jur  le  Maître  des 
Sentences,  Milan,  161 1  ,  in-tol., 
&  un  Traité  de  la  Règle  des  Car- 
mes. On  l'appella  le  Docteur  rè- 
folù ,  à  railon  de  la  facilité  & 
de  la  folidité  avec  îefquelies  il 
décidoit  les  queftions  propo- 
lées.  C'étoit  Tulage  dans  ces  fie- 
clés  de  diftinguer  les  docteurs 
célèbres  par  des  noms  de  carac- 
tère. De-là  le  do6lcur  fubtile ^ 
le  doEleur  profond  ,  &c. 

BACON,  (Nicolas)  né  en 
Angleterre  d'une  famille  illuf- 
tre,  fournit  avec  fuccès  la  car- 
rière des  fciences,  &  celle  des 
affaires  d'état.  La  reine  Elifa- 
beth  le  lit  fecrétaire  d'état,  Sien- 
fuite  chancelier  d'Angleterre. 
Un  jour  que  cette  princeffe  alla 
dans  famaifond'Hertford,  elle 
lui  dit  en  riant  :  Voilà  une  rnai- 
fon  bien  petite  pour  un  homme 
comme  vous.— Madame,  répon- 
dit le  chancelier,  cejl  la  faute 
de  Votre  Majeflé ,  qui  m'a  fait 
trop  graùd  pour  ma  maifon.  Ba- 
con mourut  en  1578  ,  à  l'âge 
de  69  ans. 

BACON,  (François)  baron 
de  Verulam  ,  fils  du  précédent, 
naquit  à  Londres  en  l^6o.  Il 
annonça  de  bonne  heure  ce  qu'il 
devoit  être.  A  un  génie  a_6Hf, 
étendu  &  pénétrant,  il  joignit 
l'application  à  l'étude  ,  &  la 
fréquentation  de  tous  les  gens- 
de-iettres  de  fon  fiecle-  Son 
père  le  fit  voyager  au  fortir  du 
'•ollc-ge.  Il  étoit  àParisen  I577i 
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il  s'y  fit  aimer  &  admirer.  Paw- 
iet,  ambaffadeur  d'Angleterre 
à  la  cour  de  France,  en  con- 
çut une  idée  il  avantageufe  i 
quil  le  chargea,  auprès  de  là 
reine  Elii'abeth ,  d'une  commif- 
fion  importante.  Bacon,  qui  n'a- 
voit  pas  alors  18  ans,  la  rem- 
plit comme  un  homme  de  60  j 
tonfommé  dans  les  affaires.  La 
reine  le  nomma  fon  avocat  ex- 
traordinaire. Bacon,  pour  faire' 
fa  cour  à  fa  bienfaitrice  ,  juf- 
tiiia  la  condamnation  du  comte 
d'F.fTex,  qu'il  avoit  flatté  pen- 
dant fa  vie  ,  &  dont  il  avoit 
reçu  toutes  fortes  de  bienfaits. 
Cette  ingiRtitude  fit  autant  ab- 
horrer fon  caraélere  par  le  pu- 
blic, que  les  gens  éclairés  ef- 
timoient  fes  talens  :  il  manqua 
pluf^eurs  fois  d'être  affaffinéi 
Dès  que  Jacques  I  eut  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  le  philo- 
fophe  Bacon  fut  un  de  fes  flat- 
teurs ,  &  il  reçut  pour  prix  de 
fes  adulations ,  le  titre  de  chan- 
celier ,  après  avoir  exercé  la 
charge  de  procureur-général.  Il 
n'y  a  point  de  bafTeffes  qu'il  ne 
fit  pour  parvenir  à  cette  place. 
Il  carefTa  le  duc  de  Bukingham  , 
il  encenfa  les  autres  miniftres  , 
il  dénigra  fes  concurrens.  C'eft 
par  ces  indignes  manœuvres 
qu'il  réunit  les  titres  de  chance- 
lier &  de  garde-des-fceaux  en 
16 1 7,  &  ceux  de  baron  deVeru- 
lam  &  de  comte  de  S.  Albàii,' 
quelques  années  après.  Bacon^ 
efclave  du  roi  &  de  fon  minif- 
tre ,  fcella  des  édits  qui  ordon- 
noient  des  exadions  exorbitan- 
tes. Le  peuple  cria  contre  des 
impôts  fi  injuftes  &  û  réitérés. 
»  Accufé  ,  dit  l'auteur  de  fa 
»  ^ie,  par  le  parlement,  de  vé- 
»  nalité  &  de  corruption  ,  il 
»  fe  vit  obligé  de  faire  une  ré« 
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ii  pbnfe  particulière  à  tous  tes 
»>  chefs  de  l'accufation  inten- 
it  tée  contre  lui  ;  ce  qu'il  fit 
M  le  ler.  mai  i6ai,  en  confef- 
W  fant,dans  les  termes  lesmoins 
ji  équivoques,  le  crime  de  cor- 
i)  ruption  dont  il  étoit  chargé, 
»  en  vingt-huit  articles  diffé- 
i>  rens ,  en  s'abandonnant  en- 
W  tiérement  à  la  merci  des  ju- 
»  ges.  Il  fut  condamné  à  une 
«  amende  de  quarante  mille  ii- 
J>  vres  flerling  ;  à  être  enfermé 
»  dans  la  tour,  pour  y  refler 
»  à  la  volonté  du  roi  ;  déclaré 
»  en  outre,  pour  toujours,  in- 
i>  capable  de  pofTéder  aucune 
»  charge  ni  aucun  emploi  dans 
«  la  république ,  avec  défenfe 
»  de  fiégerjamais  au  parlement, 
3>  &  de  reparoître  de  fa  vie 
>>  dans  le  relTort  de  fa  cour. 
»  Ainfi ,  il  perdit  le  grand  pri- 
ï>  vilege  de  la  Pairie  ;  févérité 
>»  qu'on  n'éprouve  jamais  que 
j)  dans  le   cas  de  trahifon  ou 
»  de  corruption  j>.  Après  un 
court  emprifonnemient  dans  la 
tour,  il  obtint  du  roi  Jacques 
fa  liberté,  &  fut  déchargé  de 
l'amende  à  laquelle  le  parlement 
l'avoit  condamné.  Le  roi  mê- 
me lui  accorda  tout  ce  qu'il  eu 
au  pouvoir  d'un  fouverain  d'ac- 
corder, la  révocation  entière 
de  fa  fentence.  Retiré  dans  une 
de  fes  terres  ,mais  point  dénué 
de  tous  les  biens  de  la  fortune , 
comme  on  l'a  dit  i  il  le  livra 
en  entier  à  l'étude,  &  mourut 
en  1626 ,  âgé  de  66  ans.  Il  mit 
dans  fon  tellament ,  «  qu'il  laif- 
u  folt  fon  nom  &  fa  mémoire 
»  aux  nations  étrangères  »:  Car 
mes  citoyens  ,  ajouta-t-il ,    ne 
me  connaîtront  que  dans  quel" 
que  tems.  Cette  propofition  in- 
férée dans  une  pièce  où  l'on  s'oc 
cupe  naturellement  de  la  mort 
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&  d'objets  graves ,  a  paru  une 
vanité  déplacée  &  peu  digne 
de  la  vraie  philofophie.  Bacon 
tenoit  beaucoup  de  l'égoïfme  & 
de  l'inconféquence  des  fages  du 
XVllle.  fiecle.  On  a  donné  une 
magnifique  édition  de  fes  ou- 
vrages, tant  latins  qu'anglois, 
à  Londres  ,   1740  ,  4  vol.  in- 
fol.  Les  principaux  font  :  1.  De 
augmenta  fcientiarum  :  ouvrage 
fupérieur,danslequel  on  trouvé 
des  obfervations  nouvelles  & 
profondesjornéesdes  agrémens 
de  l'imagination.  C'eû.  le  plan 
d'une  Encyclopédie  raifonnée , 
liée  &  dépendante  dans  toutes 
fes  parties ,  dont  l'exécution  fe- 
roit  bien  différente  de  la  comipi- 
lation  alphabétique  qu'on  nous 
adonnée  fous  ce  nom,  efpece 
de  gouffre  ,  comme  l'exprime 
M.  Diderot  lui-même,  chefÔC 
diredeur  de  cette  entreprife  ^ 
où  des  chiffonniers  jetèrent  pêle- 
mêle  une  infinité  de  chofes  mal 
vues ,  mal  digérées  ;  bonnes^  mau- 
vaifes  ,  déteflables  ;  vraies  ^fauf- 
fes ,  incertaines  ;  &  toujours  in" 
conféquemes  &  dif parâtes.  II.  Son 
Novum  o-rganum fcientiarum  ,  qui 
peut  être  regardé  comme  une 
fuite  du  premier  ouvrage.  Ce 
livre  l'a  fait  appeller  le  Père  de 
la  Phyfique  expérimentale.  C'eft 
un  recueil  d'idées  neuves  &  juf- 
tes ,  fur  tout  ce  qui  peut  per- 
feélionner  la  phyfique.  IIL  Ses 
Ejjais  de  Morale  &  de  Politi- 
que traduits  en  françois,  1734  j 
in- 12.,  offrent  des  maximes  pro- 
pres à   tous  les  états ,  depuis 
le  prince  jufqu'au  particulier. 
ly.  La  Fie  de  Henri  Fil,  roi 
d'Jngleterre.    Cette    hiftoire  , 
très-efliméed'ailleurs,n'efî  fou- 
vent  qu'un_panégyrique.  Bacon 
n'a  pas  toujours  la  fimplicité  du 
ilyle  hiflorique  ;  &  il  n'eft  pa» 
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exempt  des  défauts  que  l'on  re- 
proche aux  beaux-efprits  de  Ion 
iîecle  ,  l'enflure  &.  le  phébus. 

V.  Collection  des  aElcs  6*  des 
faits  arrivés  au  parlement  d' An- 
gleterre ,  Jous  le  règne  d'Elifa- 
betk ,  2  vol.  in- fol. ,  en  anglois. 

VI.  Un  petit  traité  De  jujlitia 
univerfali,  Paris,  17<52,  chei 
Vincent,  in- 16.  ;  &  plufieurs 
autres  ouvrages.  M.  Deleyre 
a  donné  V  Anulyfe  de  la  philo- 
fophie  de  Bacon  ,  en  2  vol.  in- 

12.  Cet  abrégé  fuffit  pour  don- 
ner une  idée  des  qualités  &  des 
défauts  de  Bacon  dans  fa  ma- 
nière d'écrire-  M.  Hume,  en 
comparant  Bacon  avac  Galilée, 
a  donné  la  fupériorité  à  celui- 
ci.  Mais  il  faut  avoir  étrange- 
ment le  goût  des  comparaifons, 
pour  comparer  Bacon  avec  un 
aftronome,&  chercher  des  rap- 
ports entre  deux  hommes,  pour 
avoir  le  plaifir  de  dire  qu'il  n'y 
en  a  pas.  M.  Bertin  a  donné 
fa  Vie,  traduite  de  l'anglois  , 
Paris,  178S  ,  in-i2.  Quelque 
éloge  qu'on  y  donne  à  bacon, 
on  n'y  tait  point  fes  vices  ;  & 
il  n'y  a  guère  de  leâure  plus 
propre  à  prouver  combien  la 
philofophie  eft  foible  contre  un 
cara(5lere  lâche  &  corrompu. 
A  la  fin  de  cette  Vie  on  trouve 
un  recueil  des  maximes  de  Ba- 
con. La  plus  remarquable  efl 
•>•>  qu'une  philolophie  fuperfi- 
3>  cielle  peut  engendrer  l'athéif- 
5>  me  ,  mais  qu'une  philofophie 
»  profonde  conduit  à  la  re- 
r>  iigion  >>.  Levés  gu^ius  in  phi- 
lofophiâ  movere  pojje  ad  atheif- 
mum  ,  fed  pleniores  hauflus  ad 
religionem  reducere.  De  augm. 
Scient.  1.  I. 

BACOUE  ou  BACpVE  , 
né  à  Cafteljeloux  en  Gafcogne  ; 
avant  reconnu  les  erreurs  de 
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la  religion  proteitante ,  entra 
dans  l'ordre  de  S.  François  ,  5c 
en  rut  tiré  pour  être  placé  fur 
le  fiege  de  G  lande  ve,  &  enfuicé 
fur  celui  de  Pamiers,  où  il  mou- 
rut en  1694 ,  âgé  de  94  ans. 
Son  Poème  fur  l'éducation  d'urt 
Princ:  ,  1671  ,  in-4*'. ,  lui  a  fait 
un  nom  parmi  les  poëtes  latins. 
11  y  a  de  très-beaux  morceaux. 
Il  le  publia  ,  en  1G70  ,  à  Tou- 
loufe,  fous  ce  titre  :  Delphi- 
nus  ,  feu  de  prima  principis  inf- 
titutione  lib.  V I ,  in-4°. ,  réim- 
primé à  Paris,  en  1685  ,  in-S'*. 
avec  des  notes  ,  &  on  y  joi- 
gnit quelques  Odes  du  même 
auteur.  On  a  encore  de  lui:  Car- 
men panegyricum  ,  Touloufe , 
1667 ,  in-4". ,  dédié  au  pape  Clé- 
ment IX.  En  1635  ■>  ^^  avoir 
donné  une  traduction  in-fol-, 
de  la  Somme  de  théologie  du  P. 
Villalobo,  francifcain. 

BACQUERRE  (Benoît  de). 
On  a  de  ce  médecin  ,  dont  ori 
ne  fait  rien  d'ailleurs  ,  un  ou- 
vrage eftimc  ,  intitulé  :  Scnum 
Medicus  ,  imprimé  à  Cologne 
en  1673. 

B  ACQUET,  (Jean)  avo^. 
cat  du  toi  en  la  chambre  du 
Tréfor ,  à  Paris  ,  favant  dans 
le  droit  françois  &  dans  les  lolx 
romaines  ,  eft  auteur  de  plu- 
fieurs Traités  commentés  par 
Ferriere  ,  dont  la  dernière  édi- 
tion a  paru  à  Lyon  en  1744  > 
2  vol.  in-fol.  Sa  mort,  ar- 
rivée en  1597,  fut  caufée  par 
le  chagrin  qu'il  eut  d'avoir  vu 
tompre  en  place  de  Grève  foti 
gendre  Charpentier,  leif eur  &". 
médecin  en  l'univerfité  de  Pa- 
ris ,  fameux  ligueur. 

BADÊME ,  (S.)  Perfan ,  iffii 

d'une  famille  noble  &  riche  , 

fut  arrêté  durant  la  perfécution 

de  Sapor,  6c  emprifonné  avec 

Nerfan, 
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Nehan ,  prince  d'Arie.  Le  cou- 
rage de  celui-ci  s'étant  démen- 
ti, on  lui  accorda  la  vie,  à  con- 
dition qu'il  perccroit  Badêaie 
d'un  coup  d'épée,  ce  qu'il  exé- 
cuta ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  ref- 
fentirles  effets  de  la  vengeance 
divine.  Il  fut  difgracié  au  bout 
de  quelque  tems,  &  perdit  la 
vie  par  une  mort  violente,  ac- 
cablé de  malédiftions.  Le  corps 
de  S.  Baderne  fut  traîné  hors 
de  la  ville  par  les  infidèles  :  mais 
les  Chrétiens  l'ayant  enlevé  fe- 
crétement,  lui  rendirent  les 
honneurs  de  la  fépulture.  Qua- 
tre ans  après,  le  Roi  Sapor 
étant  mort ,  fes  disciples  furent 
mis  en  liberté.  S.  Baderne  fouf- 
frit  le  martyre  le  g  avril ,  l'an 
de  J.  C.  376 ,  &  le  67  du  règne 
de  Sapor.  Les  Grecs  font  fa 
fête  le  lô  avril.  Ses  aftes, 
écrits  en  fyriaque  par  S.  Ma- 
turhasjont  été  publiés  par  AfTé- 
mani ,  Henfchenius  &  Ruinart. 

BADILLAC.  Foy.  Cosme. 

BADIUS,(Jo{re)furnom- 
mé  Afcenfius ,  parce  qu'il  étoit 
né  à  Afche  ,  gros  bourg  entre 
BruxellesÔc  Aloft,  en  1462.  Il 
étudia  en  Flandre  &  on  Italie  , 
&  alla  enfuite  profefTer  lé  grec 
à  Lyon.  Jean  Trefchel,  impri- 
meur de  cette  ville ,  le  fit  cor- 
refteurde  fon  imprimerie  ,  & 
lui  donna  fa  fille  en  mariage. 
Robert  Gaguin  ,  dont  il  avoit 
imprimé  \  Hifioirc  de  France  à 
Lyon  ,  l'attira  à  Paris.  C'efl  de 
fa  preffe  qu'on  a  tant  parlé  , 
fous  le  nom  de  Praliim  Afceri' 
fianutn.  Il  publia  plufieurs  au- 
teurs clalîiques ,  qu'il  commen- 
toit  lui-même ,  entr'autres  Ho- 
race, Virgile,  Lucaie ,  Juve- 
nal,  Sallufte  ,  Quintilien.  Il 
mourut  à  Paris ,  en  i<;35  ,  âgé 
de  73  ans ,  après  avoir  com- 

Tomt  41, 
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pofé  pluûeurs  ouvrages ,  outre 
fes  Commentaires  ,  tels  font  : 
Sylva  moralis  contra  vît: a  Pfal- 
terium  B.  Maria:  Virginis  ver— 
Jibiis.  Epigrammata.  Vitd  Tko- 
mcz  a  Kcmpis.  De  grammatica. 
De  confcribendis  epijîolis.  Na~^ 
viculajîultarummulierum,  1 502, 
in.4«. 

BADIUS  ,  (  Conrad  )  fiîs 
du  précédent ,  fe  fit  calviniftre, 
&  fe  retira  à  Genève  ,  où  il 
fe  diftingua  comme  imprimeur 
Si.  comme  auteur. RobertEtien* 
ne ,  fon  beau-frere  ,  protefl-anc 
comme  lui,  le  fuivii  3  ans  après. 
Ils  y  publièrent  de  concert  plu- 
fieurs éditionsfort  recherchées. 
Il  mourut  vers  l'an  1566.  Ba- 
dius  traduifiten  françoisleier. 
vol.  de  VAlcorandes  Cordelïcrs^ 
l'augmenta  d'un  le. ,  &  l'ac- 
compagna de  notes ,  iï6o,  in- 
12.,  Amfterdam,  1734,  2  vol. 
in-i2.  avec  fig.  de  Bernard  Pi- 
cn.rt.  Ces  notes  font  courtes; 
mais  fort  vives,  fouvent  ou- 
trées, au  jiîgement  même  Jî 
ProfperMarchand;qLii  n'eftpas 
lui-même  un  auteur  fort  modé- 
ré. Vûye'{  Albert  (  Erafmif  ) 
&  Ar.Bizi. 

BADUILLA.Foy.ToTiLA. 

BAENGIUS,  (Pierre)  né  à 
HclfingborgenSuede,]'an  1633, 
enfeigna  la  théologie  à  Ab'o  , 
devint  enfuite  évêquede  Wy- 
bourg,  où  il  iflourut  en  1696. 
On  a  de  ce  prélat  luthérien, 
I.  un  Commentaire  fur  l'épi- 
tre  de  S.  Paul  aux  Hébreux, 
Abo ,  1671  ,  in-40.  II.  Vie  de  S, 
Anfchaire.  III.  Hiflorice  Sueco- 
Gothictz  ecclefiaflica.  IV.  Uns 
chronologie  facrée.  V.  Des  ou- 
vrages polémiques. Ils  font  tons 
écrits  en  latin  ;  mais  remplis  de 
préjugés  de  feéle.Ondiroit  que 
l'auteur  a  voulu  faire  la  parodie 
6 
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de  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  ces 
matières  par  les  Catholiques. 

BA  EPvT,  (  François)  jéfuite, 
né  à  Ipres  en  i6<{  i ,  fut  envoyé 
à  Anvers  ,  en  168 r ,  pour  tra- 
vailler aux  yifla  Sanilorum.  II 
donna  les  Actes  de  plufieurs 
Saints  de  Bretagne  qui  étoient 
difficiles  à  débrouiller.  Le  com- 
jTientaire  qu'il  donna  iUr  la  Vie 
de  S.  Bafile-le-Grand .  fait  con- 
noitre  fon  érudition.  11  parcou- 
rut les  bibliothèques  d'Allema- 
gne ,  &.  en  rapporta  des  mo- 
iiumens  utiles.  Il  mourut  le  27 
o<Sobre  1719. 

BAGLIVl,  (George)  né  à 
Lecce  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  ,  en  1668,  docteur  en  mé- 
decine de  Padoue ,  profefTeur 
de  chirurgie  &  d'anatomie  à 
Rome ,  membre  de  la  fociété 
royale  de  Londres ,  s'étoit  fait 
v.ne  grande  réputation  dans  le 
monde  favant,  lorfque  la  mort 
l'enleva  en  1706  ,  à  l'âge  de 
3S  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  de  médecine  eff  imés , 
dont  les  meilleures  éditions 
iont  celles  de  Paris  ,  en  171 1  , 
in-4^.  ,&  de  Lyon,  176^,  in- 4**. 
Baglivi  a  voit  voyagé  dans  toute 
l'Italie.  Il  avoit  fréquenté  les 
hôpitaux  &  les  académies.  Les 
Spéculations  de  la  théorie  (ont 
appuyées ,  chez  lui ,  fur  les  ex- 
périences de  la  pratique. 

BAGNI,  (  Jean-François) 
d'une  famille  diftinguée  deFlo- 
TCnce,  naquit  en  156!;.  Les  pa- 
pes Clément  VUÎ  ,  Grégoi- 
le  XV  &  Urbain  Vill ,  l'em- 
ployèrent dans  plufieursaflaires 
àmportantes.  Il  fut  fait  cardinal , 
(&  mourut  en  1641  ,  regretté 
de  tous  les  gens-de-lettres  dont 
il  avoit  été  le  protecteur.  Nau- 
dé  fut  fon  bibliothécaire. 

BAGNOLI ,  (JuUi-Célar) 
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ué  à  Bagna  -  Cavallo  dans  le 
Ferrarois  ,  fe  diftineua  parmi 
les  poètes  Italiens.  Alichel  Per*- 
reti ,  prince  de  Venafre ,  neveu 
de  Sixte  V ,  le  combla  de  bien- 
faits. Il  mourut  vers  1600.  La 
Tragédie  des  Aragonois ,  &  le 
Jugement  de  Pans  ,  ont  encore 
quelques  le6teurs  en  Italie.  Le 
travail  fe  fait  trop  fentir  dans 
ics  ouvrages. 

BAGOAS,  eunuque  Egyp- 
tien ,  général  &  favori  du  roi 
de  Perfe  Artaxercès  Ochus  , 
empoifonna  fon  maître ,  pour 
venger  la  mort  du  bœuf  Apis , 
dieu  d'Egypte  ,  que  ce  prince 
avoit  fait  apprêter  par  foçcui- 
finler.  Après  avoir  fait  périr 
Ochus  par  le  poifon,  il  donna 
fon  corps  à  manger  à  des  chats , 
&  fit  faire  de  fes  os  des  man- 
ches de  couteaux  &  des  poi- 
gnées d'épées.  Il  plaça  fur  le 
trône  Arfes  ,  le  plus  jeune  des 
fils  du  roi  mort,  qui  ne  vou- 
lant pas  fe  laifTer  gouverner' 
par  fon  eunuque ,  fut  afiaffiné 
comme  fon  père.  11  mit  enfuite 
la  couronne  fur  la  tête  de  Da- 
rius Codoman  ,  dont  il  voulut 
encore  fe  défaire  ;  mais  ce  roi 
le  prévint  en  le  faifant  mou- 
rir, vers  l'an  336  avant  J.  C. 

BAGOAS  ,  eunuque  Per- 
fan ,  pour  lequel  Alexandre-le- 
Grand  ,  qui  fe  difoit  fils  de  Ju- 
piter ,  eut  le  même  attachement 
que  fon  prétendu  père  avoit 
pour  Ganymede.  Orfinès ,  fei- 
gneur  perfen ,  defcendu  de  Cy- 
rus,  oi'a  le  traiter  de  concubi- 
ne; l'eunuque,  que  le  vainqueur 
de  l'Afie  devenu  efféminé ,  im- 
bécille  &  cruel ,  lailToit  régner 
fous  fon  nom  ,  s'en  vengea  , 
en  produifant  contre  Orfinès 
de  fai^x  témoins,  qui  le  firent 
condamner  à  la  mort.  Après 
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feela  il  n'y  a  pas  tant  de  fa- 
jet  à  difputer ,  comme  font  les 
hifloriens  fur  la  nature  de  l'at- 
tachement qu'avoit  le.  héros 
Macédonien  pour  Epheftion. — 
Il  eft  à  propos  de  remarquer 
que  Bagoas  n'eÛ  pas  tant  un 
nom  propre  d'homme  qu'un 
nom  qui  lignifie  un  eunuque  ; 
c'efl  pour  cela  qu'on  le  trouve 
fouvent  dans  les  hiftoires  de 
l'Orient. 

BAGOT,  (  Jeail)jéfuite,  né 
à  Rennes  en  i<;90  ,  enfeigna  la 
philofophie  &  la  théologie  fuc- 
cefîivement ,  fut  cenfeur  des 
livres  à  Rome ,  enfuite  fupé- 
rieur  de  la  maifon  profeffe  à 
Paris ,  où  il  mourut  le  22  Août 
1664  ;  il  eft  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Apologeticus  fidii ,  2 
vol.  in-fol.  Paris,  1645  >  ^ivre 
favant ,  mais  diffus. 

BAHIER  ,  (Jean)  prêtre  de 
l'oratoire  ,  natif  de  Châtillon  , 
mort  fecrétaire  de  fa  congré- 
gation en  1707,  eut  un  nom 
parmi  les  poètes  latins.  On  peut 
voir  un  de  fes  morceaux  dans 
les  Poéfies  diverfes  ,  recueillies 
par  Loménie  de  Brienne.  Son 
poëme  Fuquetius  in  vincuUs  , 
compofé  lorfque  le  fur-inten- 
dant Foucquet  fut  arrêté ,  eut 
du  cours  dans  fon  tems. 

BATARD.  Voy  Bayard. 

BAJAZET  I,  empereur  des 
Turcs,  fils  &  iucccfTonr  d'A- 
murat  I  en  1589,  fut  appelle 
V Eclair ,  à  caufe  de  la  rapidité 
de  fes  conquêtes.  Prévoyant 
que  fes  grands  defTeins  l'obli- 
geroient  de  s'éloigner  de  fa  ca- 
pitale ,  &  ne  voulant  point  que 
fes  fujets  profitaffcnt  de  ion 
abfence  pour  donner  Tempire 
à  un  autre ,  il  fit  étrangler  Ja- 
c»b  fon  frère  aîné;  traitement 
«lui ,  fuivant  Chalcondile ,  étoit 
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déjà  en  ufage  parmi  les  prin- 
ces de  fa  nation.  11  enleva  d'a- 
bord aux  Chrétiens,  en  13  >3  i-cjx 
&  93  ,  la  Bulgarie,  la  Macé- 
doine, la  ThefTalie;  fub]ugua 
prefque  toutes  lesprovincesdes 
princes  Afiatiques  ,  &  affiégea 
Conftantinople  ,  qu'il  ne  put 
emporter.  Sigifmond  ,  roi  de 
Hongrie,  à  qui  l'empereur  Ma- 
nuel Paléologue  avoit  fait  de- 
mander du  fecours  ,  propolk 
une  croifade  contre  Bajazet,  La 
France  fe  joignit  à  lui ,  &  en- 
voya Jean,  comte  de  Neversi 
coufin-germain  du  roi ,  avec 
iooo  gentilshommes.  Maiscette 
armée  chrétienne  fut  entière- 
ment défaite  l'an  1396,  près  de 
Nicopolis  en  Bulgarie.  La  plu- 
part furent  pris ,  tués  ou  noyés. 
Le  comte  de  Nevers  fut  mené 
à  Prufe  chargé  de  fers.  L'empe- 
reur Turc  ,  enflé  de  ces  avan- 
tages, alla  s'oppofer  aux  pro- 
grès du  fameux  Tamerlan.  Ce 
héros  lui  envoya  une  ambaf- 
fade ,  que  le  Turc  reçut  avec 
fierté.Tamerlan  marcha  contre 
lui ,  &  le  défit  près  d'Angoury 
ou  Ancyre,  l'an  I402.  Mufta- 
pha,£Îné  de  Bajazet,  fut  tué 
en  combattant  ;  Bajazet  lui- 
même  lut  fait  prifonnier.  Son 
vainqueur  lui  demanda  ce  qu'il 
auroit  fait  de  Iui,fuppofé  qu'il 
eût  été  vaincu  }  Je  Cauroistn- 
fermî^  lui  dit  le  Turc ,  dans  um 
cage  de  fer,  ~  Je  fuis  donc  en 
droit ,  reprit  le  Tartare,  de  t'y 
mettre  cti£î  ;  &  tout  de  fuite  il 
l'y  fit  enfermer.  Bajazet,  aufii 
fier  dans  fa  cage  qu'à  la  tcte 
de  fes  armées  ,  comptoit  tou- 
jours que  fes  fils  viendroiem 
le  délivrer  ;  mais  fes  cfpéran- 
ces  étant  fruflrées,  il  fe  cafia 
la  tête  contre  les  barreaux  de 
fa  cage,  en  1403.  Petis  de  la 
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Croix  ,  fondé  fur  quelques  au- 
teurs Arabes  &  Perfans,  le  fait 
mourir  d'apoplexie  ,  dans  le 
camp  de  Tamerlan ,  en  1397» 
outre  que  ce  récit  renferme  un 
anacronifrae  ,  il  eu  contraire  à 
tous  les  hiftoriens  grecs  &  la- 
tins. Voltaire  s'eft  auifi  élevé 
contre  la  narration  de  la  cage 
cle  fer  ,  pour  des  raifons  que  la 
faine  critique  regardera  tou- 
jours comme  des  f.lvolirés. 
j^'oyez  Ta  MERLAN. 

BAJAZET  II,  fils  de  Ma- 
homet II,  fuccéda  à  fon  père 
en  1481.  Zizim,fon  frère  ca- 
det ,  favoiifé  par  la  plu^^rt  des 
feigneurs ,  lui  difputoit  la  cou- 
ronne ;  mais  il  le  chafla  de  l'A- 
ile ,  l'obligea  de  fe  réfiigier  en 
Occident,  où  il  mourut  (  dit- 
«n  )  de  poifon  en  1495'  Bajazet 
enleva  quelques  terres  aux  Vé- 
nitiens ;  mais  11  fut  moins  heu- 
reux en  Egypte.  Les  Janiflai- 
res ,  gagnés  par  fon  fils  Sélim  , 
l'obligèrent  de  lui  céder  le  trô- 
n:.  Ce  fils  dénaturé ,  pour  s'af- 
lurer  encore  mieux  de  la  cou- 
lonne,  fit  empoifonner  fon  père 
en  in-,  par  fon  mé:!ecin,qui 
étoit  un  Juif  II  avoit  alors  60 
ans.  La  réparation  des  murs  de 
Conilaniinople ,  &  des  édifices 
luperbes  ,  font  des  monumens 
de  fa  magnificence.  La  ledhire 
des  livres  d'Averroès  le  dé- 
tourna des  afiaires ,  fans  lui  inf- 
pirer  un  caradere  plus  doux  & 
plus  humain  ;  il  elt  vrai  qu'elle 
ji'étoit  guère  propre  a  produire 
cet  effet. 

B  A I E  Pv  ,  (  Jean- Jacques  ) 
célèbre  médecin  ,  né  à  lène  en 
S.67J  ,  pratiqua  fon  art  dans 
différentes  villes  d'Allemagne, 
«ntr'autres  dans  Nuremberg, 
Ratisbonse  &  Altorf.  Il  fut 
piofeiTcur  dans  cette  dernière 
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ville  ,  membre  de  l'acadén^i'^ 
des  curieux  de  la  Nature,  ca 
172.0.  Il  en  devint  préfidentl'avi 
1730,  vSc  mourut  à  Altorf  \z 
14  juillet  I735.  Il  a  donné  : 
I.  Tlicfuuriis  Gcmmarum,  affabrc 
fcuiptarur.i  colleras  à  J.  M.  ab 
Ebermayer ,  Nuremberg,  1720, 
in-fol.  II.  Horù  mcdici  Acad. 
Altorf.  Hifloria  ,  khoxï y  172.7 1 
in-4'^.  III.  Quantité  de  DiiTer- 
tations  ou  Thefes  fur  des  plan- 
tes particulières,  in-4°.,  depuis 
I710  jufqu'en  1721. 

B  A  IF,  (Lazare  de)  abbé  de 
Charroux  &  de  Grénetiere , 
confeiller  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  maître  des  requêtes  ,  na- 
quit dans  la  terre  de  Pins ,  pro- 
che de  la  Flèche ,  d'une  famille 
noble,  &.  mourut  en  i547.Franr- 
çois  I  l'envoya  ambaffadeur  ù 
Venife  l'an  1530,  &  l'employa 
en  diverfes  autres  occafions. 
On  a  de  lui:  De  re  vefti,iria  , 
&  De  re  navali ,  imprimés  à 
Bâle  en  1541 ,  in -'4^.  ;  fi. vans 
écrits,  mais  fans  ordre  &fans 
choix. 

BAIF,  (Jean-Antoine  de) 
fils  naturel  de  l'abbé  de  Gré- 
netiere, né  à  Venife  en  i';30 
pendant  l'ambafTade  de  fon  pè- 
re ,  fit  fes  études  avec  Ronfard. 
Ils  s'adonnèrent  l'un  &  l'autre 
à  la  poéfie  françoife  ;  mais  ils 
la  défigurèrent  tous  les  deux 
par  un  mélange  barbare  dç 
mots  tirés  du  grec  &  du  latin, 
Baïf  voulut  introduire  dans  les 
vers  françois  ,  la  cadence  &  la 
mefure  des  vers  grecs  &  la- 
tins ;  mais  fes  efforts  furent 
inutiles.  Ce  rimeur  étoit  un  jon 
bon  homme  f  fuivant  le  cardinal 
du  Perron  ;  mais  un  fort  mau- 
vais pbhe.  Sa  verfification  eft 
dure,  incorrefte  &  rampante. 
C'eft  le  premier  qui  établit  à  Pa- 
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ris  une  efpece  d'académie  de  mu • 
Tique  :  Charles  IX  &  Henri  III 
s'y  trouvoient  très  -  fouvent. 
«Baif mourut  en  i^yz.llyade 
tout  dans  Tes  ouvrrr^os ,  qui 
parurent  à  Paris  en  i  «571 ,  z  vol. 
in-S^. ,  du  férieux  ,  du  comi- 
que ,  du  lacré,  du  profane, 
plus  d'abondance  &  de  variété 
que  de  jugement. 

BAIL  ,  (  Louis  )  dofleur  de 
Sorbonne,  6f  fous-pénitencier 
de  Paris,  né  à  Abbevilie,  ell:  au- 
teur de  plufieurs  ouvrages  dont 
quelques-uns  Tont^  eflimés.  I. 
li.' Examen  des  Conjcjfeurs ,  livre 
inexaft,  3  vol.  in-12.  II.Unei?i- 
bUotheque  des  Prédicateurs  ,  en 
latin  ,  lous  ce  titre  :  Sapientia 
foris  p  radie  ans,  où  il  donne  en 
abrégé  la  vie  des  plus  célè- 
bres prédicateurs,  &  montre 
en  quel  genre  ils  ont  excellé. 
III.  Summa  Conciliornm  ,  Paris, 
1672,  2  vol.  in-fol.  IV.  De 
heneficio  crucis ,  Paris,  i6<;3  » 
in-8''. ,  où  il  combat  vidorieu- 
fement  les  erreurs  de  Janfenius. 
V.  Phibfophie  ajfeflive  ,  1657 , 
in-12. 

BAILE,(  Louis)  prédicateur 
du  roi  Jacques  Stuart,  eft  connu 
parmi  les  Proteiîans  d'Angle- 
terre ,  par  us  livre  intitulé  : 
Pratique  de  lu  piété  ;  ouvrage 
fec  &  aflez  peu  lu. 
BAILE.  Voye:^  Bayle. 
BAILL£T,(  Adrien) né  en 
1649  à  la  Neuville  ,  village 
près  de  Beauvais,  d'une  famille 
obfcure  ,  fit  fes  premières  étu- 
des dans  un  couvent  de  Cor- 
deliers  voifin  de  fa  patrie.  Il 
étudia  enfuite  au  collège  de  la 
ville  de  Beauvais,  &  y  régenta 
les  humanités.  Quelque  temps 
après  il  fut  fait  prêtre  &  curé  ; 
mais  il  quitta  fa  cure  ,  pour  fe 
livrer  tou:  entier   à   l'étude. 


BAI  21 

Lamoignon  ,  à   (jui  il  fut  re- 
commandé par  Hermant ,  le  fit 
fon  bibliothécaire.  11  mourut 
chez  ce  magiflrat  en  1706  ,  à 
l'âge  de  «57  ans.  Toute  fa  vie  fut 
remplie  par  la  lefture  ou  par 
la  compofiiion.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs écrits ,  dont  les  princi- 
paux   font  :   I.    Jugemens    des 
Savans  fur  les  principaux  ou- 
vrages des  auteurs ,  qui  parut 
en  9  vol.  in-ii. ,  en  168^  &. 
1686.  Il  y  a  de  très -bonnes 
règles  de  critique  dans  le  pre- 
mier volume  ;  mais  l'auteur  ne 
les  fuit  pas  toujours.  Les  3  vo- 
lumes fulvans  roulent  fur  les 
imprimeurs,  les  auteurs  des  dic- 
tionnaires ,  les  tradufteurs  fran- 
çois  &  latins.  Il  publia  enfuite 
5  vol.  fur  les  poètes.  Ménage, 
qu'il  avoit  critiqué  affez  vive- 
ment ,  lui  oppofa  VAnti-Baillet 
en  2  vol.  in-12,  à  la  Haye. 
Si   on    en  croit   l'auteur    des 
Trois  Siècles  ,  le  tort   n'étoit 
pas  du  côté  de  Baillet.  "  Cette 
jj  compilation,  dit  ce  critique, 
»  lui  attira  beaucoup  d'enne- 
»  mis ,  comme  s'il  n'étoit  pas 
•>■»  permis  d'apprécier  les  pro- 
»  durions  des  auteurs.,  quand 
j>  ils  les  foumettent  au  juge- 
5?  ment  du  public  par  la  voie  de 
37  l'impreffion. iMénaz.e  fur- tout 
»  fut  oftenfé  de  la  liberté  ,  ou, 
M  pour  mieux  dire  ,  de  la  juf- 
>>  tice  avec  laquelle  il  s'étoit 
j)  expliqué  à  fon  fujet  ;  mais 
»  les  lefteurs  furent  du  parti 
JJ  de  Baillet,  &.  feront  toujours 
>j  de  celui  de  quiconque  ,  fans 
w  humeur  &   fans  partialité  , 
3>  fera  connoitre  les  défauts  de 
j»  chaque  écrivain,  fans  lui  riea' 
JJ  dérober  de  la  gloire  qu'ilmé- 
jj  rite  pour  ce  qu'il  a  compofé 
JJ  de  bon  jj.  Baillet  répliqua  à 
Minage  p;>r  les  ^nti  çu  les 
B  3 


21  BAI 

Satyres  perfonntîles.  Les  Au^ 
teurs  dcguifés ,  les  En/ans  de- 
venus célèbres ,  furent  publiés 
à-peu-près  dans  le  même  tcms. 
La  Monnoie  a  raiTemblé  tous 
ces  difFérens  morceaux  dans  fôn 
<èdition  des  Jugemcns  ,  Paris  , 
I7ii,  7  vol.  in-4*^.,  Amfter- 
<iam ,  1725  ,  17  vol.  in- II.  L'é- 
diteur a  revu,  corrigé  &  aug- 
menté cet  ouvrage ,  inexact 
^ans  beaucoup  d'endroits,  quoi- 
que plein  par-tout  d'une  érudi- 
tion profonde.  Les  critiques 
que  Baillet  eflTuya  ,  l'empêche- 
lent  de  continuer  fes  Jugemens. 
Nous  n'en  avons  que  la  lere. 
partie,  &  le  ler.  article  de  la 
féconde.  Il  en  avoit  promis  fix , 
qu'il  laiiTa  en  manufcrit.  II.  De 
la  divotion  à  la  Ste-  Vierge ,  &• 
du  culte  qui  lui  efl  dû ,  in-ia. 
Ce  livre  excita  quelque  rumeur 
dans  fa  naiffanceiil  y  défip- 
prouve  bien  des  pratiques  que 
l'églife  semble  autorifer  ou  du 
moins  tolérer;  mais  comme  il 
peut  y  avoir  dans  cette  ma- 
tière ,  comme  dans  toute  autre , 
des  abus  &  des  excès,  l'ou- 
vrage de  Baillet  étoit  à  bien 
des  égards  propre  à  les  corri- 
ger ou  à  les  prévenir.  On  l'a 
peut-être  jugé  un  peu  trop  fé- 
yérement,  fans  doute  par  la 
crainte  que  d'une  extrémité  il 
n'entr3.înât  dans  une  autre. 
IIL  La  Vie  de  Defcartes  ,  in- 
4*^. ,  pleine  de  recherches  mi- 
îiutieufes.  Il  en  publia  un  Abré- 
gé ,  in-i2. ,  où  il  y  avolt  moins 
de  ces  bagatelles  lavantes ,  qu'il 
ayoit  entaffées  dans  le  grand 
ouvrage.  IV.  Les  Vies  des 
SalntSy  en4vol.in-foI.,  10  vol. 
ïn-4°.,  ou  17  in-8°.,  un  pour 
chaque  mois,  2  pour  les  fêtes 
mobiles ,  un  pour  la  chronolo- 
gie des  Sainte ,  un  pour  la  to-^ 
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pographie,  un  pour  les  Saints  de 
l'Ancien  Teftament.  Ce  livre 
écrit  d'un  ftyle  inégal,  diffus 
&  peu  correft ,  mécontenta  les 
dévots,  &  déplut  à  quelques 
égards  à  plufieurs  favans,qui 
trouvèrent  que  Baillet  avoit 
pouffé  trop  loin  la  guerre  qu'il 
faifoitaux  Légendes.  Les  Bol- 
landirtes  l'appellent  un  critique 
outré  {hypercriticus)  ;  &  l'on  ne 
peut  diiconvenir  que  plufieurs 
de  fes  obfervations  n'aient  ur| 
air  deraffinementquitientde  la 
chicane.  V.  Les  Vies  de  Richer  i 
de  Godefroi  Herrnant;  de  Saint 
Etienne  de  Grammont ,  chacune 
in- 12.  VI.  VHiJîoire  des  dé- 
mêlés du  pape  Bonifuce  VJII ^ 
avec  Philippe  -le-  Bel ,  roi  de 
France  ,  in- 12. ,  favante  &  cu- 
rieqfe.  VII.  Le  Catalogue ,  en 
32  vol.  in-fol.  de  la  bibliothè- 
que confiée  à  fes  foins  :  il  n'4 
jamais  été  imprimé.  VIII.  Re- 
lation curieufe  &  nouvelle  de 
Mofcovie ,  in-ï  2. ,  Paris ,  1698. 

IX.  Hifloire  de  Hollande ,  de- 
puis la  trêve  de  1609,  où  fiinit 
Grotius  ,  jufqu'à  la  paix  de  Ni- 
megue  ,  fous  le  nom  de  la  Neu- 
ville ^  en  4  vol.  in-i2. ,  1693. 

X.  De  la  conduite  des  âmes , 

B^ILLEUL ,  (Nicolas)  mar- 
quis de  Château-Gontier,  pré- 
fident  du  parlement  de  Paris, 
fut  furintendant  des  finances, 
qu'il  connoiffoit  bien  moins 
que  li  jurifprudence,  depuis 
1643  jufqu'^n  1648.  Il  eut  fous 
lui  pour  contrôleur  -  général 
Emeri ,  connu  par  fes  dépréda- 
tions. Bailleul  mourut  en  1652, 

BAILH,  (Roch  )  connu 
fous  le  nom  de  la  Rivière  ,  pre- 
mier médecin  de  Henri  IV  , 
naquit  à  Falaife,  &  mourut  à 
Paris  en  1605.  On  a  de  lui  an 
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.traité  "intitulé  :  Demonflerion  , 
five  ;^oo  Âphorifmi  continentes 
fummam  doBrinx,  Paracelficcz  ; 
&  un  Traité  de  la  Pc  (le  ,  en 
i!;8o.  Ces  ouvrages  font  peu 
connue,  même  par  les  gens  de 
l'art.  Son  Dcmonflerion^  conte- 
nant la  doftrine  du  vifionnaire 
&  empirique  Paracelfe  ,  fut 
traduit  en  trançois,  &  imprimé 
a  Rennes  en  T  570 ,  in- 4°.  Cette 
traduftion  eft  rare. 

BAILLI  ou  BALLY,  (Phi- 
libert-Albert) provincial  des 
Barnabites ,  &  affiftant  du  gé- 
néral,  nommé  enluiteà  l'évê- 
ché  d'Aoft,  avoit  occupé,  avant 
de  quitter  le  monde,  la  place 
de  fecrétaire  d'état  du  duc  de 
Savoie ,  Viâor  Amédéa  L  II 
fe  diftingua  par  fes  talens  pour 
la  chaire  &  pour  la  contro- 
verfe.  On  a  de  lui  des  ouvra- 
ges dans  ces  deux  genres;  &  un 
recueil  de  vers  pieux,  lérieux 
&  burlefques ,  qu'il  intitu'la  : 
Le  Poète  mêlé.  Lés  gens  de  goût 
n'ont  guère  été  fatisfaits  de  ce 
mélange.  11  mourut  en  1691. 

BAILLOU,  (Guillaume de) 
médecin  de  Paris,  né  au  Per- 
che ,  vers  1538,  &  mort  en 
ï6i6.  Henri  IV  lui  donna  le 
titre  de  premier  médecin  du 
dauphin  fon  fils.  11  argumen- 
toit  avec  tant  de  force ,  qu'on 
Tappelloit  le  Fléau  des  Bache- 
liers, La  médecine  lui  eut  de 
grandes  chligations.  C'eft  un 
des  premiers  qui  Talent  réduite 
à  ce  qu'elle  a  d'utile.  Nous 
avons  de   lui  Confiliorum  Me- 


BAI  23 

dîcinalïiiTti  Uhri  duc ,  à  Paris  , 
163';,  in-4*^.  Ce  recueil  renfer- 
me un  traité  De  calculo  ,  qu'on 
confuUe  encore.  Ses  (Éuvrcs 
ont  été  réimprimées  à  Genève 
en  1762,4  vol.  in-4?.  Baillou 
étoit  un  vrai  philolophe,  &il 
préféra  toujours  les  douceurs 
de  la  vie  privée  aux  honueuis 
dangereux  de  la  cour. 

BAiLLY,  (Sylvain)  acadé- 
micien de  Paris  ,  débuta  dans  le 
monde  littcraire  par  fon  Hifloire 
de  r A'hor.ornie  ancienne ,  Paris , 
1776 ,  »:i-4'^  :  mauvais  roman  de 
phyfique  ,  imaginé  pour  don- 
ner au  monde  une  antiquité 
contraire  à  tous  les  monumens 
facrés  cSi  pro'ar.Cs,  à  la  nature 
6c  à  l'afpecl:  du  globe.  Il  place 
tout  bonnement  la  Sibérie  fous 
la  zone  torride  pendant  je  ne 
fais  combien  de  flecles ,  &  croit 
y  trouver  les  reftes  d'un  peuple 
nommé  Tfchuden,  père  de  tous 
lés  arts.  Il  ne  raifonne  pas  mieux 
dans  fes  Lettres  fur  V origine  des 
Sciences^  1777,  in-8°,  £k  dans 
fes  Lettres  fur  FAtUntlie ,  1779 , 
in-8?;  &  il  fe  rendit  plus  ridi- 
ctrle  encore  par  fon  HifJcire  de 
r  Ajironomie  Jiidiennt  ,  1786  , 
in-4*'.  Ses  creufes  imaginations, 
q-i'on  appelloit  les  Fécrres  de 
M.  Bailly  ,  iîrent  l'objet  des 
divertiflemens  &  des  plaifan- 
teries  des  gens  fen(és  :  ]>eu  d'é- 
crivains les  jugèrent  dignes  d'ê- 
tre réfutées  (  *  ).  Cependant 
l'auteur  de  VHijloire  de  la  révo^ 
lut  ion  de  France  (Montjoye) , 
donne  une  autre  raifon  du  û- 


(*)  .l'îii  cru»  dev'ôir  iaire  uive  eîu:ei>uon  à  ce  hkitis,-  raisonnabli; 
si  l'on  veut  et  certainement  commode  :  il  est  des  ft^ns  cridules  qui 
lisent  machinalement,  et  iiour  lesquels  tor."-  est  bon  ^  c'est  pourquoi 
j'ai  dans  l'occ:ision  relevé  êc>  erreurs  Jont  l'^^s  conséquences  ne  m'ont 
pas  paru  indiftëreniés.  Jounii  hist.  et  lutér.  ^  i  juin  rjjfi,  paç.  I71.— 
îô  juin  1777  î  p5ig,  a6o.  ••  i5  avril  iï'7y ,  paj.  5v2.  —  15  mai  xrCa, 
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îence  que  les  critiques  ont  gar- 
dé. "  Comme  il  ne  donnoit , 
»>  dit- il,  les  livres  au  public 
»}  qu'après  en  avoir  long-tems 
91  confié  le  manufcrit  à  ceux 
ji  qui  dirigeoicnt  l'opinion,  & 
»>  leur  avoit  lailTé  la  liberté 
51  d'y  faire  tous  les  change- 
j?  mens  qu  ils  jugeroient  à  pro- 
j)  pos;  il  arrivoit  que,  lorfque 
«  ces  livres  paroifîoient  ,cha- 
«  cun  de  ceux  qui  auroient  pu 
ti  les  critiquer,  les  regardant 
»  comme  J"a  propre  produc- 
j>  tlon ,  la  fatyre  n'ôtoit  rien 
n  à  la  gloire  de  l'auteur  «.Mais 
que  penlcr  d'un  auteur  qui  n'a 
point  d'idée  en  propre,  &  qui 
abandonne  fes  écrits  aux  ca- 
prices de  ceux  qui  dirigent  l'o- 
pinion? Le  même  hiftorien  en 
fait  le  portrait  iuivant.  "  L'ex- 
j>  îérieur  de  Bailly  eft  l'image 
j>  de  fon  cara6tere.  Toutes  les 
?)  parties  de  Ion  vifage,  toutes 
31  les  formes  de  fon  corps  font 
5>  deflinées  avec  roideur  &  à 

V  longs  traits.  Sa  chevelure 
3>  longue  &  touffue  hircharge 
»  plus  qu'elle  n'orne  fa  tcte; 
î»  fon  front  fe  développe  fans 

V  grâce  ;  fes  yeux  noirs  font 
«  fans  feu,  fes  joues  fans  cou- 
}>  leur,  fa  bouche  fans  expref- 
3>  fion  ;  &  cet  enfemble  pré- 
«  l'ente  une  phyfionomie  ina- 
î)  niméc.  Je  ne  doute  point  que 
w  fi  le  célèbre  phyfionomifte 
5>  de  ce  fiede,  fi  l'obfervatcur 
31  Lavater  eût  vu  Bailly  ,  il  ne 
»>  le  fût  écrié  :  Foilà  l'image  de 
1?  la  (lucidité  ».  Rebuté  de  fe 
voir  la  fable  &  le  jouet  des 
vrais  favans ,  il  voulut  jouer 
un  rôle  fur  un  autre  théâtre , 
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&  intrigua  fi  bien  qu'il  devint 
maire  de  Paris  en  1789 ,  au 
commencement  de  la  révolu- 
tion. Il  préfida  aux  premiers 
niaiTacres  ,  &.  fe  conduifit  au 
milieu  de  ces  fcenes  atroces 
avec  une  indifférence  cérémo- 
nielle  &  un  ton  patelin ,  qui  dé» 
celoit  une  ame  froidement  fcé^ 
lérate.  S'étant  enrichi  des  dé-» 
pouilles  dçs  malheureux  ,  au 
point  d'acheter  une  terre  de 
600,000  livres,  il  attira  l'atten- 
tion des  fans-culottes.  A  rrêté  au 
Mans,  il  fut  conduit  à  Paris,  oîi 
accufé  d'être  entré  dans  quel- 
ques vues  contraires  à  la  répU' 
blique,  il  périt  fous  la  guillotine 
le  II  novembre  1793.  ^"  poë« 
te,  qui  peut-être  croyoit  à  fes 
féeries ,  lui  a  fait  cette  épitaphe  ' 

De  l'.'^ilantiJe  il  suc  deviner  les 
désastres. 
Et  prédire  le  sort  au  globe  des- 
tiné; 
Mais  il  ne  s«t  pns  lire,  en  con- 
sultant les  astres. 
Qu'il  devoit  être  un  jour  guillo- 

B AINES,  (Rodolphe)  évê- 
que  de  Conventri  &  de  Lich--- 
Éeid  en  Angleterre ,  du  tems  de 
la  reine  Marie ,  après  avoir 
été  profeffeur  de  la  langue  hé- 
braïque à  Paris.  La  reine  Éli-r 
fabeth  le  déponéda  de  fon  évê- 
ché  au  commencement  de  fon 
règne  ,  &  il  mourut  bientôt 
après  en  1560.  On  a  de  lui  : 
L  Commentaire  Jur  les  Prover- 
bes^ 15^5  in- fol.  II,  Grammaire 
hébraïque ,  Paris ,  1 550  ,  in- 4^. 

BAIUS  ou  BA'Ï  ,  (  Michel 
de  )  naquit  à  Melin  dans  le  ter- 
ritoire d'Ath  ,  en  1513.  L'em^^ 


,<:ig.  lîj.  -  15  sei'tenibre  1787,  pag.  95.  —  Examen  impartial  des 
hpoqucs^  n%  67,  1(14,  178,  186  :  tout  l'ovivrage  jçiiverss  ]ç  fon-» 
4fii.çnt  çlç  S3  j'hysiqiie  romançierç» 
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l>ereur  Charles-Quint  le  cKoîfit 
pour  profeffer  l'Ecriture-Sainte 
dans  l'univerfité  deLouvain  en 
i<55i.  Il  fut  enfuite  chancelier 
de  ce  corps ,  confervateur  de 
fes  privilèges,  &  inquifiteur- 
général.  L'univerfité  fit  choix 
de  lui,  de  concert  avec  le  roi 
d'Efpagne  ,  pour  le  députer  au 
concile  de  Trente  ,  avec  Jean 
Heflels ,  avec  lequel  il  avoit 
lié  une  étroite  amitié,  cimen- 
tée par  l'analogie  de  leur  ma- 
nière de  penfer.  Une  partie  de 
fesopufcules  avoit  déjà  été  pu- 
bliée. Dès  i5<52,RuardTapper, 
Jofle  Raveftein,  Richtou,  Cun- 
ner  &  d'autres  dofteurs  deLou- 
vain ,  s'élevèrent  contre  Baïus 
&  Heffels ,  qui  répandoient  les 
premières  femences  de  leurs 
opinions.  En  1560,  deux  gar- 
diens des  Gordeliers  de  France 
en  déférèrent  dix-huit  articles  à 
la  faculté  de  théologie  de  Paris , 
qui  les  condamna  par  la  cen- 
i'ure  du  27  juin  de  la  même  an- 
née, en  1567  ,  parut  la  bulle  de 
Pie  V  du  premier  oftobre ,  por- 
tant condamnation  de  foixante^ 
feize  proportions  qu'elle  cenfu- 
roit  in ^/o/io,  mais  fans  nommer 
Baïus.  Le  cardinal  de  Grandir 
velle ,  chargé  de  l'exécution  de 
ce  décret ,  l'envoya  à  Moril- 
lon, fon  vicaire-général,  qui 
le  préfenta  à  l'univerfité  de 
Louvain ,  le  2.9  décembre  1567. 
La  bulle  fut  reçue  avec  refped , 
&  Baius  parut  d'abord  s'y  fou- 
mettre;  mais  enfuite,  il  écri- 
vit une  longue  apologie  de  fa 
doftrine  ,  qu'il  adrefla  au  pape , 
avec  une  lettre  du  8  janvier 
1569.  Pie  V,  après  un  mûr  exa- 
men ,  confirma,  le  13  mai  fui- 
vant ,  fon  premier  jugement , 
&  écrivit  un  bref  à  Baïus ,  pour 
l'engager  à  fe  foumettre  fans 
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tergiverfation.  Baïus ,  à  l'exem* 
pie  de  tous  les  novateurs,  hé- 
fxta  quelque  tems ,  &  fe  fournit 
enfin,  en  donnant  à  Morillon 
une  révocationdes  propofitions 
condamnées. Ses  principales  er- 
reurs étoient  :  **  Que  depuis  la 
j;  chute  d'Adam,  toutes  les 
»  œuvres  des  hommes  faites- 
n  fans  la grace,font  des  péchés: 
3»  Que  la  liberté  ,  félon  l'Ecri- 
«  ture-Sainte,eft  la  délivrance 
»  du  péché  ;  qu'elle  eft  com- 
n  patibleaveclanéceflité  ;que 
))  les  mouvemens  de  cupidité, 
»  quoiqu'involontaires  ,  font 
n  défendus  par  le  précepte,  & 
>»  qu'ils  font  un  péché  dans  les 

V  baptifés ,  quand  ils  font  re- 
jj  tombés  en  état  de   péché: 

V  Que  le  péché  mortel  n'eft 
j>  point  remis  par  une  contri- 
«  tion  parfaite  qui  renferme  le 
jj  vœu  de  recevoir  le  baptême 
»  ou  l'abfolution ,  fi  l'on  ne  les 
)>  reçoit  réellement  :  Qu'on 
«  peut  mériter  la  vie  éternelle 
w  avant  d'être  juftifié,  &c.  ». 
Après  la  mort  de  Joffe  Ravef- 
tein ,  arrivée  en  1570,  Baïus 
&  fes  difciples  remuèrent  de 
nouveau.  Grégoire  Xlll,  pour 
mettre  fin  à  ces  troubles,  donna 
une  bulle  le  29  janvier  1579» 
en  confirmation  de  celle  de  Pie 

V  fon  prédécefleur ,  &  choifit , 
pour  la  faire  accepter  par  i'u- 
niverfité  de  Louvain,  trançois 
Tolet,  jéfuite,  &  depuis  car- 
dinal. Alors  Baïus  rétraûa  fes 
propofitions ,  &  de  vive  voix  , 
&  par  un  écrit  figné  de  la  njain , 
daté  du  24  mars  1580.  Dans  les 
huit  années  fuivantes  ,  jufqu'à 
la  mort  de  Baïus,  les  contef- 
tations  fe  réveillèrent,  &  ne  fu- 
rent aflbupies  que  par  un  corps 
de  doftrine  drelTé  par  les  théo- 
logiens de  Louvain,  &  adopté 
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far  ceux  deDo«aK  Jjicquéslaii- 
l'on,  protefr<?Tjf  de  théologie  à 
Louvain  ,  voulut  reflV.Lirer  les 
opinions  da  Baïus,  «$C  en  char- 
gea le  fameux  Cornc)ir<  J.ui- 
leniuç  fon  élevé  ,  qui  da:is  Ton 
ouvrage  intitulé  Augfifiir.Ht  ^3. 
renouvelle  le<  princir^s  &  1<1 
plu[>aTt  des  crrcnrs  de  BatHS. 
Qaefnel  a  rt^péré  enfuife  mor 
pour  mot  dans  les  Réffxians 
morales,  un  grand  nomb''C  dc 
propofitions  condamnées  r^t 
Pie  V  &.  Grégoire  X  m.  «anii 
aimoit  les  opinions  Iirtguheres  ; 
car  dans  Ton  Trahi  fur  le  péché 
original ,  il  s'efforce  Jtf  prouver 
que  lî ,  entre  les  hommes,  ics 
ims  ont  des  rafîror.s  plus  for- 
tes que  les  autres,  c'otl  qu'en 
nailTanf  ils  ont  participé  davan- 
tage nu  péché  originel  :  &  l'on 
peut  dire  que  tout  l'enfem- 
ble  de  fon  Tyrt^me  prouve  i.i 
fingularité  de  fon  elprit  & 
fon  gdiit  pour  les  paradoxes. 
>♦  Car  ce  fyftcmc  ,  comme 
»  le  remarque  folidemcnt  urt 
»  thpolo^ien  célèbre  ,  cfl  un 
w  compofé  birarre  de  péla- 
T)  pianifine  ,  quant  à  ce  qui  re- 
»  garde  l'état  de  nature  inno- 
w  ente  ;  de  luthéranifme  &  (le 
■m  cai^inifme,  pour  ce  qui  con- 
y»  cerne  l'état  de  nature  tom- 
■m  bée.  Qnaml  à  l'état  de  na- 
3»  turc  répai»#e  ,  les  fentimens 
n  de  Baius  ftir  la  juftification  , 
»  l'efficacité  des  facremens  & 
>t  Icméritedes bonnes  oeuvres, 
31  font  direftemcnt  oppofés  à 
»  la  doOrine  du  Concile  de 
3>  Trente;  ils  ne  pouvoientévi- 
r>  t?r  les  différentes  cenfures 
M  qu'.âS  ont  efTuyées  »>.  Baïus 
mourut  le  19  feptembre  1589. 
Il  fonda  un  colletP  par  (on  tef- 
tament,  c*eft-là  ion  meillf'ur 
OMvraoe.  On  a  rfcuei'Ii  Tes  œu- 
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•^r<rt  ($n  1696 ,  tn-4^. ,  à  Colo- 
gne, c'^ft- a- dire,  on  Hollande. 
Qaefnel  6c  le  P.  Gerhcron  en 
furent  les  éditeurs.  Ce  rccL-nil 
fut  condamné  à  Rome  ,  le  8 
mai  1697.  Son  neveu  (Jacques 
Baius)  aufTi  docteur  de  Lou- 
vjin  ,  Ci  préfident  du  collège 
rfe  Savoie,  mort  en  1614,  a 
lailTé  un  Traité  de  i  Errchtirifiic , 
imprimé  en  cette  ville ,  in-'S^. , 
1605  ,  dédié  à  S.  François  de 
Sales  ;  &  un  Cafêchifme  ^  irt*foI. 
Coloj^nc  ,  i6io.  Il  a  ixti  aulTi 
l'éloge  funèbre  de  ("n  onde, 
où  il  afTureque  le  défunt  lui  a 
apparur  dans  un  eMt  de  gloire. 
J'^oye:^  l'Hifioire  du  Baianifme , 
par  le  P.  du  Chefne. 

BAIZF,  (  NoëU  Plilippr:  ) 
Prêtre  de  la  DodrinL-  Chrétien- 
ne ,  naquit  à  Paris  en  if^jz ,  & 
mourut  en  1747,  dans  la  mai- 
fon  Az  S. Charles,  dont  il  étoit 
bibliothécaire.  Les  favans  ,  & 
en  particulier  l'âbbé  Bignon  , 
ont  beaucoup  loué  l'ordre  fie 
l'exactitude  du  Catalogue  de  la 
bibliothèque  confiée  à  fes  foins. 
On  a  de  lui  quelques  autres 
petits  ccrif;. 

BAKAREEL.  Vcyci  Bac- 

CARFI.LES. 

C  \K  H  R  ,  (  Thomas  )  auteur 
de  la  Clef  Gcoineiriqùc  ,  Cfoir 
anglais.  Il  menoitune  vie  llu- 
dicufe  &  retirée,  &  mourut 
ian  t'iço.  OiTtre  cet  ouvrage  , 
en  a  de  lui  d'autres  livres  qui 
ont  rendu  fon  nom  refpeftable 
;.nrmi  les  phyficiens&  lesgco- 
mcrres  les  phis  éclaires. 

BAKER, (Richard)nédans 
le  comté  d'Oxford  ,  dont  il  fut 
grand  fchérit  en  1621,  efb  au- 
teur de  VHidoire  d'Ani^lacrrc  , 
Londres,  1641  ,in-fol.,en  an- 
glois.  Elle  s'étend  mfqu'à  l.i 
tnort  de  Charles  L  E1!iî  a  étd' 
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trontînuée  enfuite  iufqu'au  rè- 
gne de  George  I ,  Londres  , 
1730.  Baker  a  aufîi  donné  une 
Explication  de  l'Oraifon  Do- 
minicale ,  eflimée  en  Angle- 
terre. 

BAKUISEN,(LudolO  pein- 
tre &  graveur,  né  en  163 1  , 
dans  la  ville  d'Embden ,  au  cer- 
cle deWeftphalie,  mourut  en 
1709.  Un  goût  naturel  le  guida 
dans  fes  premiers  eflais.  Ses  pro- 
du£iions  étoient  dès-lors  re- 
cherchées, quoiqu'il  n'eût  pas 
encore  appris  les  élémens  de 
fon  art.  11  cultiva  fes  talens  , 
&  d'habiles  maîtres  le  dirigè- 
rent dans  fes  études.  Cet  ex- 
cellent artide  confultoit  beau- 
coup la  nature,  &  la  rendoit 
avec  précifion  dans  fes  ouvra- 
ges. Il  a  repréfenté  des  Marines, 
lur-tout  des  Tempêtes.Son  co- 
loris eft  fuave  &  harmonieux, 
fon  deffin  correft,  les  compo- 
fitions  pleines  de  feu.  On  fait 
un  cas  infini  des  fes  defîins  ; 
ils  font  d'un  effet  piquant ,  & 
admirables  par  la  propreté  du 
lavis.  Il  a  gravé ,  à  l'eau-forte, 
qîieluues  vues  maritimes. 

BÂLA  ou  BALAS.  Voye^ 
Alexandre. 

BALAAM,  prophète,  mais 
prévaricateur  &  infidèle  ;  fé- 
lon d'autres  ,  faux  prophète , 
jongleur  &:  magicien  ;  fils  de 
Beor  ou  Bofor,  étoit ,  félon  la 
plus  commune  opinion ,  de  Pe- 
thor  ou  Pathura  fur  l'Euphrate; 
il  fuivit  les  ambafladeurs  de  Ba- 
lac  ,  roi  des  Moabites  ,  qui  l'a- 
voit  envoyé  chercher  pour 
maudire  le  peuple  d'Ifraël.  Un 
ange  l'arrêta  au  milieu  du  che- 
min ,  tenant  une  épée  nue.  L'â- 
^effe  fur  laquelle  il  étoit  monté , 
ne  voulut  plus  avancer ,  parla 
ijniraculeufement  pour  con(iam< 
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«er  la  cruauté  de  fon  maître 
qui  l'affommoit  ;  &  l'ange  or- 
donna à  Balaam  de  ne  dire  que 
ce  que  Dieu  lui  mettroit  dans  la 
bouche.  Les  incrédules  ont  fait 
des  railleries  infipides  fur  le 
langagedecettebrute,  quin'efl: 
cependant  pas  bien  difficile  à 
expliquer.  Celui  qui  donne  le 
mouvement  à  toute  la  nature, 
l'imprima  pour  un  inftant  à  l'or- 
gane d'un  animal ,  comme  il 
eut  pu  l'imprimer  à  quelque 
être  inanimé.  On  ne  voit  pas 
pourquoi  il  feroit  plus  indigne 
de  Dieu  de  faire  parler  un  ani- 
mal, que  de  faire  entendre  une 
voix  en  l'air  ou  de  fe  fervir 
d'un  autre  figne  pour  intimer 
fes  volontés.  «  Je  ne  fais ,  dit 
i>  un  auteur,  fi  ceux  qui  ont 
j>  plaifantéfur  ce  langage  d'ua 
jj  animal,  ont  réfléchi  que  nous 
■n  faifons  parler  tous  les  jours 
»  les  pies  &  les  merles  ;  ils 
j5  croient  fans  doute  la  divine 
«  puifTance  moins  efficace  que 
j>  nos  leçons  ».  L'apôtre  Saint 
Pierre  remarque  que  Dieu  choi* 
fit  ce  moyen  d'avertir  Balaam, 
comme  le  plus  propre  à  faire 
rentrer  en  lui-même  ce  pro- 
phète aveugle  &  infenfé ,  con- 
fondu par  l'organe  d'une  brute". 
Correptionem  habuit  fuez  vefa- 
nl<z  :fuhjugale  rnutum  arJmal  ^ 
homïnis  voce  loquens  ,  prohi-* 
huit  prophetiZ  injîpientiem .  2» 
Pet.  2.  Si  ce  furieux  n'en  pa- 
rut point  effrayé ,  c'eft  que  f^ 
colère  lui  ôta  l'ufage  de  la  ré-* 
flexion.  Ceux  qui  le  font  magi- 
cien ,  difent  qu'apprivoiféiveç 
les  opérations  de  l'arr  qu'il  pro- 
feffoit ,  il  regarda  d'abord  ce» 
événement  comme  l'effet  d6 
quelque  puiffance  maligne  évo- 
quée par  fes  adverfaires.  Ouo^ 
qu'ii  en  foit ,  Balaaîn  éîaat  ar-; 
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rivé  chez  Balac ,  ne  prononça 
iur  les  Hébreux  que  des  be- 
nédiftions,  au  Heu  des  malé- 
dictions que  celui-ci  avoit  de- 
mandées. Il  prédit  quU  forii- 
roit  une  étoile  de  Jacob  6*  un 
rejeton    d'I/taél  ,  &c.  Le  roi , 
trompé  dans  fon  attente  ,  ren- 
voyoit  le  devin  fansprélens; 
Iprfque  cet  homme  avare  lui 
confèilla  d'engager  les  Ifraéli- 
tcs  dans  l'idolâtrie  &  limpu- 
dicité,  l'aflurant  qu'alors  aban- 
donnés des  lecours  de  Dieu  , 
ils  deviendroient  la  proie  de 
leurs  ennemis.  Ce  conleil  ne 
fut  que   trop  luivi.   Les  filles 
Moabites  invitèrent   les  Hé- 
breux  aux  fêtes  de  Beelphe- 
gor ,  où  livrés  à  tous  les  crimes, 
ils  abandonnèrent  Dieu  ÔC  en 
furent  abandonnés.  Dieu  or- 
donna à  MoiTe  d'en  tirer  ven- 
geance ;  les  ifraélites  prévari- 
cateurs furent  mis  à  mort  par 
leurs  propres  frères  qui  étoient 
demeurés  fidèles  ,  &  Balaam 
fut  enveloppé  dans  ie  carnage 
que  l'on  fit   des   Madianites  , 
qui   avoient    été  plus   ardens 
que  les  Moabites  à  corrompre 
les  Hébreux.  Les  favans  ont 
pris  occafion  de  l'hilloire  de 
Balaam,  de  traiter  une  quef- 
tion,qui  eft  de  {avoir  fi  Dieu 
peut  fe  fervir  de  perfonnages 
vicieux,  même  des  infidèles  & 
des  idolâtres,  pour  prédire  l'a- 
venir. Plufieurs  exemples  allé- 
gués dans    l'Ecriture  -  Sainte  , 
prouvent  que  Dieu  l'a  fait  par 
d'autres   que   par  Balaam.  Le 
l^rophête  Michée  (  c.  3,)  ac- 
cufe  quelques-uns  de  lés  con- 
frères de  prophctifer  pour  de 
l'argent;  il  ne  dit  pas  néanmoins 
^ue  c'étoient  de  faux  prophè- 
tes. Dans  le  livre  de  Daniel 
(  C.  1  ) ,  nous  voyons  quç  Diteu 
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envoyé  un  fonge  prophétique, 
à  Nabuchodonofor, prince  ido- 
lâtre, quoiqu'il  connût  le  vrai 
Dieu.  Jefus-Christ  (  Matt.j  ) 
dit  qu'au  jour  du  jugement  il 
réprouvera  des  hommes  qui  le 
vanteront  d'avoir  projphétifé  6c 
fait  des  miracles  en  Ion  nom. 
S.  Jean  (c.  11  )  nous  apprend 
que  Caiphe ,  en  qualité  de  pon- 
tife, prophétiia  queJelus-Chrift 
mourroit  non-leulement  pour 
fa  nation  ,  mais  pour  raflem- 
bler  les  enfans  de  Dieu:pré- 
diftion  qu'il  fit  probablement 
fansle  vouloir,  6Clans  en  com- 
prendre le  fens.  ^ 
BALAC  ,  le  même  dont  on  " 
a  parié  dans  l'article  précédent, 
fut  tué  par  les  Ilraélites,  l'an 
1461  avant  J.  C. 

BALACE,  préfet  de  l'em- 
pereur Confiance-,   perfécut.i 
cruellement  les  Catholiques  qui 
s'oppolerent  à  Grégoirc-le-Cap* 
padocien  ,  ufurpateur  du  fiege 
d'Alexandrie  lors  de  l'expulfion 
de  S.  Athanafe.  On  flagella  les 
prélats  qui  eurent  le  courage 
d«  réfifleràThéréfie  &aufchif- 
me ,  &  on  les  chargea  de  chaî- 
nes. Le  S.  évêque  Protamon, 
qui  avoit  perdu  un  œil  pour  la 
foi,  fouslatyranniedcs  paiens  , 
fut  fi  rudement  frappé  fur  la 
tête ,  qu'il  confomma  fon  mar- 
tyre peu  de  tems  après.  Les  mê- 
mes violencess'exercerent  dans 
les  monafleres  de  la  Thébaï- 
des  ;  vierges  oc  folitaires,  tout 
fut  traité  fans  humanité,  com- 
nve  fans  pudeur.  L'horreur  dl^ 
crime  &  l'efprk  de  Dieu  faifi- 
rent  S.  Antoine  :  il  écrivit  à 
Balace  d'un  ton  de  prophète  , 
qu'il  voyoit  la  vengeance  di- 
vine prête  à  s'appelantir  fur  fa 
tête  facrilege ,  s'il  ne  cefToit  do 
pçrfçcuîsrlesfervitçyrsdcî.C* 
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L'impie  ûi  un  grand  éclat  de 
rire  en  lifant  cette  lettre ,  la 
jeta  par  terre ,  &  cracha  dcfTus , 
lans  nul  égard  à  la  dignité  de 
Ion  propre  rang.  Puis  s'adrel- 
fant  au  porteur,  il  le  chargea 
de  dire  au  Saint,  que  piufqu'il 
prenoit  tant  d'intérêt  auxnio- 
nafteres  ,  il  alloit  le  vifiter  lui- 
même.  Cinq  jours  n'étoient  pas 
écoulés,  que  la  vengeance  di- 
vine éclata  ;  Balace  (e  trou- 
voit  à  cheval  ,  à  côté  du  vi- 
caire d'Egypte.  Les  deux  che- 
vaux commencèrent  à  fe  jouer 
enfemble ,  &  les  maîtres  s'en 
amufoicnt ,  loin  d'en  prendre 
aucune  inquiétude. Tout-à-coup 
le  cheval  du  vicaire  fe  jeta  fur 
Balace ,  le  mordit  à  la  cuiffe ,  & 
la  luidéchira  avec  acharnement. 
On  l'enleva  enfin  à  l'animal  fu- 
rieux ,  &  on  ie  reporta  chez  lui , 
GÙ  il  mourut  le  troifieme  jour. 
BALADAN  ou  BALAD  , 
(ou  Merodach-Baladan  ) 
roi  ou  gouverneur  de  Babylo- 
ne ,  eft ,  félon  Ufferius  Se  quel- 
qu'autres  critiques,  le  même 
que  Béléfis  ouNabonaflar,  dont 
il  efl  parlé  dans  l'Ecriture. Mais 
cette  opinion ,  &  toutes  les  au- 
tres qu'on  forme  fur  ce  prince, 
ne  font  fondées  que  fur  des  con- 
jeQures.  Foyei  BÉLÉsis  &  Na- 

BONASSAR. 

BALAGNLroy.MoNTLuc 
(  Jean  de). 

B  A  L  A  M I ,  (  FerdiTiand  ) 
Sicilien,  fut  médecin  du  pape 
Léon  X,  de  qui  il  reçut  de  gran- 
des marques  d'eflime.  Il  n'étoit 
pas  moins  inftruit  dans  les  bel- 
les-lettres ,  que  dans  la  méde- 
cine ,  &  il  cultivoit  la  poéfie  & 
rérudition  grecque  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Il  floriflbir  à 
Ron.e  vers  l'an  15 5  ^.11  a  traduit 
du  grec  en  latin  plufieurs  Opuj\ 
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cules  de  Gallien  ,  qui  Ont  été 
imprimés  féparément ,  &  que 
l'on  a  réunis  dans  l'édition  des 
Œuvres  de  cet  ancien  médecin, 
faite  à  Venife  en  i<;86,  in-fol. 
BALBI  eu  DE  BALBIS, 
(  Jean  )  connu  aufli  fous  le  nom 
de  De  Janua  ,  parce  qu'il  étoit 
de  Gênes,  dominicain,  com- 
pofa,  dans  le  XlIIe.  fiecle ,  des 
Commentaires  &  quelques  au- 
tres ouvrages.  Il  mourut  en 
1 298.  Son  CathoUcon  J}u  Sum- 
ma  Gramaticalis ,  fut  imprimé 
à  Mayence  en  1460,  in-fol., 
par  Furft  &  Schoefter. Cette  el- 
pece  d'Encyclopédie  clailique , 
contenant  une  G  rammaire,  une 
Rhétorique  &  un  Di6tionnai- 
re ,  compilés  çà  &  là,  eft  un 
des  premiers  livres  fur  lequel 
on  ait  fait  les  efi'ais  de  l'art  de 
l'imprimerie.  Il  eft  très-cher  & 
très-rare. 

BALBIN,  (Decimus-Cœ- 
lius-Balbinus  )  étoit  d'une  fa- 
mille illuftre.  Le  fénat  l'élut 
empereur  eu  2.37,  après  avoir 
été  deux  fois  conful,  &  avoir 
gouverné  plufieurs  provinces. 
Les  foldats  n'ayant  point  eu  de 
part  à  cette  éleftion  ,  fe  fou- 
leverent,  &  le  raafTacrerenr  un 
an  après.  Balbin  étoit  bon  6c 
populaire,  &  réuflifToit  dans 
la  pocfie  6c  dans  l'éloquence. 
Il  avoir  60  ans  lorfqu'il  obtin: 
la  couronne  impériale,  &  poi- 
fcdoit  de  grandes  richelîes , 
dont  il  ne  fit  pas  toujours  ie 
meilleur  ufage  poffible.Son  mà- 
rite  lui  avoir  procuré  les  gou- 
vernemens  de  l'Afie ,  de  l'A- 
frique, &  de  quelques  autres 
provinces,  où  il  fe  fit  aimec 
par  fa  douceur ,  fon  équité  , 
&  fon  attention  à  ne  pas  laif- 
fer  accabler  le  peuple  d'impôts. 
BAL^ll^, {Bj/iuflaus)  je- 
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fuite  de  Bohême  ,  né  à  Konîf- 
gratz  en  i6ii  ,  écrivain  très- 
laborieux  &  bon  littérateur  , 
mort  vers  1694 ,  a  donné  : 
1.  Epitcme  hifiorica  rerum  Bo' 
/lemicarum,  Prague,  1677,  in- 
fol.  II.  L'hiftoire  de  ce  royau- 
me en  latin ,  en  10  vol.  in-fol. , 
i6"'9-i6i7.  Dans  le  premier, 
il  traite  de  l'hiiloirenaturelle  ; 
dans  le  fécond ,  de  les  habi- 
tans;  dnns  1-3  3e. ,  de  l'es  limi- 
tes ;  dans  le  4e- 1  de,.  Vies  des 
Saints  de  Bohême  ;dansle  5e., 
des  paroiffes  ;  dans  le  6e. ,  des 
archevêques  de  Prague  ;  dans 
Je  7e. ,  des  rois  &  des  ducs 
de  Bohême  ;  dan^  le  8e. ,  il 
donne  des  documens  ;  enfin  , 
les  çme.  &  lome.  contiennent 
les  généalogies  de  ce  royau- 
me. "  Tout  ce  que  Balbin  ,  dit 
»»  Druuet,a  (ah  fur  le  royau- 
j>  me  de  Bohême  ,  eft  très- 
71  exaél  &  très-recherché.  Il 
w  j)eutfuffire  lui  feulpourétu- 
w  dier  l'hiftoire  de  cette  mo- 
5»  narchie  »>.  On  a  encore  de 
lui  quelques  ou  vrapesde  poéfie. 

BALBO  ,  (Jérôme  )  érêque 
de  Goriti,  mort  à  Venife  en 
1535  ,  eft  auteur  des  ouvrages 
fuivans  :  De  rébus  Turcicis  , 
Rome  ,1516,  in-4^.  De  civili  6» 
keUicdfortitudine,  1526,  in-4^. 
De  futur'ts  Carvli  V  fuccejj'xbus  , 
Bologne  ,  1 5 19 ,  in-4*'.  Cannina 
dans  Dili:ix  Poètarum  Italo- 
tum.  De  Coronatione  Principum. 

BALBOA,(Vafco  Nugnès 
de)  Caftillan  ,  fe  fit  connoitre 
de  bonne  heure  par  fes  expé- 
ditions maritimes,  llfutfiheu- 
♦eux  dans  fes  premières  guer- 
tes  contre  les  Indiens ,  qu'il  ne 
leur  donna  iamais  la  paix  qu'au 
prix  de  l'or.  11  avoit  amalTé 
Une  fi  grande  quantité  de  ce 
métal  précieux ,  qu'il  en  en- 


BAL 

voya  300  marcs  au  roi  d'Ef-- 
pagne  pour  fon  quint.  De  nou- 
velles découvertes  &  de  nou- 
velles conquêtes  ,  mirent  {on 
nom  à  côté  de  ceux  de  Fer- 
nand  Cortez  &  d'Americ  Vcf- 
pnce.  Il  s'embarqua  en  1513 
dans  l'efpérance  de  découvrir 
la  mer  du  Sud  ;  &  un  mois 
après  fon  départ  il  étoit  en 
polTeflionde  cette  mer.  Il  don- 
na le  nom  de  St.  Michsl  au 
golfe  où  il  débarqua.Il  s'y  plon- 
gea jufqu'à  la  ceinture  ,  fon 
epée  d'une  main  &  fon  bouclici 
de  l'autre  ,  difant  aux  Caftil- 
lar.s  &  aux  Indiens,  qui  bor- 
doient  le  rivage  :  "  Vous  m'êtes 
»  témoins  que  je  prends  pof- 
»i  fellxon  de  cette  mer  pour  la 
»  couronnedeCaftille,&cette 
j)  épée  lui  en  confervera  le  do- 
«  maine  ».  L'année  d'après  il 
retourna  à  Ste.  Marie  ,  chargé 
d'or  &  de  perles.  Un  gouver- 
neur Efpagnol  ,  arrivé  dans 
cette  ville  ,  tut  bien  furpris  d'y 
trouver  Balboa  avec  une  fnrt- 
pie  camifole  de  coton  fur  fa 
chemife  ,  un  caleçon  &  des 
fouliers  de  corde  ,  faifant  cou- 
vrir de  feuilles  une  aflez  mé- 
chante café  ,  qui  lui  fervoit  di» 
demeure  ordinaire.  Cegouver- 
ncur,  jaloux  du  crédit  qu'il 
avoit  dans  la  colonie  ,  fit  re- 
vivre un  procès  terminé  depuis 
long-tems  ,  accufa  Vafco  de 
félonie,  &  quoiqu'il  ne  pût  le 
lui  prouver  ,  lui  fit  couper  la 
tête  en  1517  ,à  l'âge  de  42  ans. 
Ainfi  périt,  par  le  dernier  fup- 
plice,  un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  l'Efpagne  ,  digne 
d'un  meilleur  fort.  Voyei  le 
P.  Charlevoix ,  Hiji.  de  S.  Do- 
mingue. 

BALBUENA,  (Bernard  de) 
ai  dans  le  diocefe  de  Tolède  g 
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«iockur  de  Salarnrmque,  &  tvê- 
que  de  Porto-Rico, en  Améri- 
que ,  mourut  en  1617.  Les  Hol- 
landois  pillèrent  in  ville  épif- 
copale  en  i6%<^ ,  &c  enlevèrent 
ia  bibliothèque  ,  double  fujet 
de  chagrin  pour  un  pafteur  & 
pour  un  homme-de-lettres.  Il 
laiiTa  pluileurs  pièces  de  poé- 
ûe  ,  Madrid,  1604  &  années 
fui  vantes.  Elles  font  pleines  d'i- 
magination ,  de  fçu ,  d'efprit  & 
de  grâces. 

BALBUS,  (LuciusLucilius) 
juriconfulte  Romain  ,  dilciple 
de  Muclus  Scevola  un  fiecle 
avant  J.  C. ,  fe  diftingua  par 
fes  talens  dans  lajurifprudence. 
L'hiftoire  romaine  fournit  plii- 
fieurs  autres  perfonnages  du 
nom  de  Balbus  :  ils  ne  méritent 
pas  un  article  féparé. 
^  BALBUS, (Oaavius) ayant 
été  condamné  à  la  mort  par 
les  Triumvirs,  fe  déroba  des 
mains  des  meurtriers  qui  le 
cherchoient  dans  fa  maifon ,  en 
fortant  fecrçtement  par  une 
porte  qui  leur  étoit  inconnue-  A 
peine  fut-il  dehors,  qu'ayant 
appris  par  un  murmure  confus 
de  fes  voifins,  que  l'on  affaffi- 
noit  fon  fils  à  caufe  de  lui,  la 
tendreffe  paternelle  le  rappelle 
aufli-tôt  à  fa  maifon,  pour  dé- 
fendre ce  fils  qu'il  aimolt  :  ce 
bruit  étoit  faux  ;  mais  les  afTaf- 
fins  fe  faifirent  de  ce  père  infor- 
tuné ,  &  lui  ôterent  la  vie. 

BALBUS,  (Pierre)  d'une 
des  meilleures  familles  de  Vc' 
Hlfe,  évèque  de  Tropea ,  mou- 
rut à  Rome ,  en  1479.  11  s'efl 
fait  un  non?  çn  tradutfant  plu- 
fieurs  ouvrages  des  Pères  grecs 
«n  Uitin. 

BALDE  DE  UBALDIS  , 
(  Pierre)  de  Péroufe  ,  difciple 
Ôc  rival  de  Barchole  ,  profefla 
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le  droit  à  Pérouf^ ,  à  Padoué 
&  a  Pavie.  Arrivé  dans  cette 
dernière  ville  ,  on  fut  furpris 
de  voir  qu'un  homme  fi  célè- 
bre eût  un  extérieur  qui  i'an- 
nonçoit  fi  peu.  On  s'écria ,  la 
première  fois  qu'il  parut  en  pu- 
blic :  Minuit  prafentia  famam. 
Mais  Balde  répondit  ingénieu- 
fement ,  quoique  peu  modefle- 
ment  :  Augebit  cetera  virtus  ; 
6c  l'on  oublia  fa  figure  ,  pour 
ne  faire  attention  qu'à  fes  ta- 
lens. Il  mourvit  de  la  morfure 
d'une  chatte  enragée  vers  1400, 
après  avoir  recommandé  qu'on 
l'enterrât  en  habit  de  cordelier. 
On  voit  fon  tombeau  dans  l'é- 
glife  de  ces  religieux  à  Pavie  é 
On  a  beaucoup  d'ouvrages  de 
ce  jurifconfulte  ,  6  tomes  en 
3  vol,  in -fol.  Ses  deux  fils, 
dont  Zénobius,  l'ainé,  fut  évê- 
que  de  Tiferne  ,  excellèrent 
auffi  dans  la  connoiffance  du 
droit. 

BALDE ,  ou  plutôt  BAL- 
DI ,  (  Bernardin)  naquit  à  Ur- 
bin  en  1553.  U  fut  abbé  de 
Gualtalle  en  i$86,  {ans  avoir 
demandé  cette  abbaye.  Il  avoit 
d'abord  travaillé  fur  les  mé- 
chaniques  d'Ariflote ,  fur  l'hif- 
toire.  Il  avoit  fait  des  vers  5 
mais  dès  qu'il  fut  abbé  ,  il  ne 
penfa  plus  qu'au  droit  canon, 
aux  Pères  ,  aux  conciles  â:  aux 
langues  orientales.  Il  mourut 
en  i6 17.  C'étoit  un  homme  fort 
laborieux  ,  qui  polTédoit  feize 
langues ,  &  qui  s'étoit  fur-tout 
appliqué  aux  orientales.  On  % 
de  lui  un  grand  nombre  de 
Traité  fur  les  Méchaniques , 
dont  quelques-uns  dans  le  Fi- 
truve  d'Axnûerddm  y  1649,  in- 
fol.  VerJI  e  profe ,  Venife,  1590, 
in-4*^.  Crefcimbçni  a  mis  fes 
Fables  en  vers  iralieos,  Rome^, 
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ijùti  in-ia.  De  tormentis  bel- 
licis y  158^.  Nova  Gnomonïces , 
i.^()^.  Horographium  univerfiile. 
Paradoxa  mathematica.  Temp'ù 
Eiechielis  defcr'wtio  ,  &c.  Il 
avoit  commence  une  Defcrip- 
tion  hijîorique  6»  géographique 
du  monde  dans  toutes  les  par- 
ties. Il  n'eut  pas  le  tems  de 
finir  ce  grand  ouvrage*  Mor- 
hof ,  dans  fes  Polihilî.  tom.  i , 
J.  4,  rapporte  Ion  éloge  en  ces 
termes  :  Bernardinus  Baldus  , 
vir  doflijjimusfuit,  multarum  liri' 
guatum ,  multarum  fcientiarum. 
Scrip/ît  &  latma  poèmata  omnis 
generis  y  in  fingidis .,  prcecipuos 
imitaïus.  Edidit  quoque  varia 
mathematica  &  theologica ,  om- 
nium regionum  hijloriam  ac  dcf- 
criptionem  aggreffus  ,  abfolvere 
non  potuit.  —  Il  ne  faut  par  le 
confondre  avec  Bernardin  Bal- 
DiNi.  Celui-ci,  qui  étoit  du 
bourg  d'Iftra  dans  le  Mila- 
nois ,  fut  aufTi  grand  mathé- 
maticien,  poëte  &  phyficien, 
&  mourut  à  Milan  en  1601. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Traités  de 
Mathématique  en  italien.  W.De 
Deis  fabulons.  III.  Ars  poë- 
tica  Arijhtelis,  verfibus  exprejja. 
IV.  Oiîo  Libri  phyficorum  Arif- 
totelis^  verjtbus  exprejjî.  V.  Ap- 
pendix  carminum y  \\}lar\  f  i6oo- 
B ALDE ,  I  Jacques  )  né  dans 
Ja  Haute-Alface,  en  1603  ,  en- 
feigna  &  prêcha  chez  les  jéi'ui- 
tes.  La  cour  de  Bavière  applau- 
dit à  fes  fermons  ,  &  l'AUe- 
niagne  à  fes  Poéfies.  On  l'ap- 
pella  l'Horace  de  fon  pays.  Il 
mourut  à  Neubourg  en  1668. 
JLes  fénateurs  fe  difputerent  à 
qui  feroit  l'héritier  de  fa  plu- 
me ;  «Se.  celui  auquel  échut  ce 
Liiou  ,  le  fit  mettre  dans  un 
étui  d'argent.  Ses  Œuvres  fu- 
jrent  imprimées  à  Cologne,  in- 
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4°.&în-ti.,  164'î  &  î66oy  efî 
4  vol.  Il  y  a  de  tout  dans  ce 
recueil  ;  des  Pièces  de  théâtre , 
des  Traites  de  morale  ,  des 
Odes,  des  Panégyriques,  des 
Poèmes  héroï-comiques.  Balde 
étoit  né  avec  le  feu  &  le  génie 
des  bons  poètes  :  il  poflédoit 
toutes  les  richeffes  de  la  lan- 
gue romaine  ,  &  les  employoit 
avec  autant  de  facilité  que  de 
choix.  Il  a  l'élévation  de  Pin- 
dare ,  &  en  même-tems  touf 
le  défordre  de  l'enthoullafme 
lyrique.  h'Uranie  viâorieufe  ou 
le  Combat  de  V Ame  contre  les 
cinq  fins  ,  lui  valut  une  mé- 
daille d'or  de  la  part  d'Alexan- 
dre VII.  La  Batrachomioma- 
chie  d'Homère ,  entonnée  avec  la 
trompette  romaine  ,  poëme  hé- 
roï-comique ,  en  6  chants  ;  èf. 
le  Temple  d'honneur ,  bâti  par 
les  Romains  y  ouvert  par  la  vertu. 
6»  le  courage  de  Ferdinand  III  ^ 
furent  fort  applaudis  ;  mais  de- 
puis que  les  langues  anciennes 
font  tombées  en  difcrédit ,  ces 
pocmes  ne  font  plus  lus  que 
de  quelques  favans. 

BALDENSEL  ,  (  Guillau- 
me )  commandeur  de  l'ordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  écri- 
vit en  1336  une  relation  d'uri 
x-oyage  de  la  Terre  -  Sainte  , 
fous  le  titre  de  Hoda^oricon  ad 
Terram  Sanclam  ,  inférée  dans 
le  5e.  tom.  d'Ant,  Lefl.  de  Ca- 
niuus. 

BALDERIC,  évêquede 
Noyon ,  auteur  de  la  Chronique 
des  Evêques  d'Arras  &  de  Cam- 
brai (que  quelques-uns  attri- 
buent àBalderic,  chanoine  & 
chantre  de  l'églife  de  Teroua- 
ne  ) ,  mourut  en  1112. ...  Urt 
autre  Balderic,  évêque  de 
Dol .  dans  le  même  fiecle,  écri- 
vit une  Hijloire  des  Croifades  » 
qu'on 
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qu'on  trouve  dans  le  Gejla  Dei 
per  Francos  y  de  Bongars,  1611, 
in-fol.  On  a  auffi  de  lui  la  Vie 
de  Robert  à'Arbrijfel  ,  1641  , 
jn-S'^.  Elle  a  été  traduite  en 
François,  1647,  in-8'^.  On  croie 
qu'il  mourut  en  1131. 

B  ALDI.  Voyei  Balde  (Ber- 
nardin ). 

^  BALDINUCCI,  (Philippe) 
étoit  de  Florence.  Ayant  ac- 

3uis  de  grandes  connoifTances 
ans  la  peinture  &  la  fculptu- 
re,  &  fait  beaucoup  de  décou- 
vertes en  étudiant  les  ouvra- 
ges des  meilleurs  maîtres  ,  il 
fe  trouva  en  état  de  fatisfaire 
îe'  cardinal  Léopold  de  Tof- 
cane ,  qui  fouhaita  d'avoir  une 
H'iftoire  compUtU  des  Peintres. 
Baldinucci  la  fit  remonter  juf- 
qu'à  Cimabué,  le  reftaurateur 
de  la  peinture  ;  &  il  avoit  def- 
fein  de  la  pourfuivre  jufqu'aux 
peintres  qui  vivoient  à  la  fm 
du  dernier  fiecle.   Son  projet 
ne  fut  exécuté  qu'en  partie.  Il 
donna  3  vol.  de  fon  vivant  ; 
&  le  refte  ,  qui  n'étoit  prefque 
cTu'ébauché,  &  où  il  fe  trouve 
de  grands  vides,  n'a  été   pu- 
blié qu'après  fa  mort ,  en  170Î 
&  en  1728  ,  à  Florence.  On  a 
encore  de  lui  un  Traité  de  la 
Gravure  fur  cuivre ,  avec  la  Vie 
des  princip.rux  graveurs ,  en  ita- 
lien,  Florence,  1686,  in-4^., 
ouvrage  eftimé.  Ce  qu'il  a  écrit 
eft   d'un   ftyle  pur;  &   il  y  a 
de  l'exaditiide  dans  les  faits  qui 
regardent  les  peintres  de  fon 
pays.  Il  étoit  de  l'académio  de 
îaCrufca,  quile  petditen  1696, 
à  l'âge  de  72  ans. 

BÀLDREDE,  (S.)vv.lgaire- 
ment  appelle  S,  Baudré.,  fuccé- 
da  immédiatement  à  S.  Mungo, 
Air  le  fiege  épifcopal  de  Glaf- 
cow.  Il  fonda  pluiîeurs  monaf- 
Tome  II. 
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teres  en  Ecoffe ,  &  mourut  vers 
l'an  608,  dans  la  province  de 
Laudon.  Ses  reliques  étoient 
anciennement  vénérées  avec 
beaucoup  de  dévotion  dans  un 
grand  nombre  d'égliles  d'E- 
cofTe. 

BALDUIN  ou  BAUDOIN"; 
(Frédéric)  né  à  Drefde  ,  lu- 
thérien, profefTeur  de  théolo- 
gie à  Wittemberg  ,  commenta- 
teur des  Epîtres  de  S.  Paul  Sc 
de  plufieurs  autres  livres  de  1» 
Bible,  mourut  en  1627. 

BALDUIN  RITHOVIUS, 
(Martin)  natif  du  village  de 
Rithove ,  dans  le  territoire  de 
Bois-le-Duc,  premier  évêque 
d'Ypres,  aflifta  au  concile  de 
Trente  en  1^62,  &  préfida  à 
celui  de  Maiines  en  1570,  en 
l'abfence  ducardinal  deGrand- 
velle.  Il  tint  un  fynode  à  Ypres^ 
en  1^77  ,  dont  il  publia  les  or- 
donnances ,  &.  mourut  de  I2 
pefte  à  S.  Orner,  le  9  octobre 
1583.  Nous  avons  de  lui  un 
Manuale  Pa(îorum.  On  regrette 
fon  Commentaire  fur  U  maitrc 
des  fentences  ,  qui  n'a  pas  été 
imprimé. 

BALDWINjfurnomméZ).;^ 
vonius,  moine  de  Cueaux  ,  ar- 
chevêque de  Cantorbery ,  fui- 
vit  le  roi  Richard  1  dans  fon 
expédition  de  la  Terre-Sainte  » 
6c  y  mourut  vers  1191.  On  a, 
de  lui  :  De  corpcre  fi-  fanguinc 
Domini...,  De  Sacramento  al~ 
taris ,  &c.  Traités  imprimés 
dans  laBibliotheque  de  Cîteâux: 
du  P.  Tiffier. 

BALECHOU,  (Nicolas)  né 
à  Arles,  d'un  marchand  bou- 
tonnier,  en  1719,  mort  fubi- 
tement  à  Avignon,  dans  le  mois 
d'août  1765  ,  s'eft  rendu  cé- 
lèbre par  fes  gravures  en  taille- 
douce,  qui  lui  méritèrent  une 
G 
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place  dans  l'apademie  de  pein- 
ture de  Paris.  Il  s'étoit  fait  une 
manière  particulier^e  graver, 
<jui  unilToit  beaucoup  de  moel- 
leux 3  une  fineiTe  de  burin  lin- 
■guliere. Quoiqu'on  ait  prétendu 
qu'il  chargeoit  trop  de  tailles, 
on  voit  par  Tes  ouvrages  qu'il 
■favoit  joindre,  quand  il  vou- 
loit,  au  fini  précieux  d'Edelinck 
&de  Nanteuil,  les  grands  traits 
■<ie  Melan.  Ses  principales  pie- 
ces  (ont  :  I.  Les  belles  Marines 
qu'il  a  gravées  d'après  M.  Ver- 
jiet ,  parmi  lefquelles  on  doit 
diflinguer  la  Tempête.  II.  Le 
Portrait  de  Fréderic-Augufte, 
clefteur  de  Saxe  &  roi  de  Po- 
logne. Ce  portrait ,  chef-d'œu- 
vre de  gravure  ,  fut  la  caufe  de 
•«ous  Tes  malheurs,  de  fon  ex- 
clufion  de  l'académie  ,  &  de 
ia  retraite  forcée  à  Avignon. 
Les  gens  de  goût ,  après  avoir 
admiré  à  la  tête  du  Recueil  de 
ia  Galerie  de  Drefde ,  ce  mor- 
■ceau  inimitable  ,  apprennent 
avec  peine  dans  la  préface  de 
<ettecolleftion,  que  la  probité 
<le  ce  célèbre  artifte  n'étoit  pas 
égale  àfes  talens.  III.  La  fainte 
€-enevieve.  Le  talent  deBalé- 
chou  n'étoit  pas  borné  à  la  gra- 
vure. 11  avoit  du  goût  &  quel- 
«jue  talent  pour  la  chymie,  qu'il 
avoit  étudiée  jufqu'à  un  certain 
jpoint.  11  eft  même  aflez  vrai- 
femblable  qu'un  remède  chy- 
mique ,  qu'il  prit  en  trop  forte 
^ofe  ou  à  contre-tems ,  ne  con- 
tribua pas  peu  à  fa  mort  fu- 
bite  &  prématurée. 

BALÉE,  (Jean)  prêtre  an- 
^lois,  difciple  de  'Wiclef,  prê- 
cha les  erreurs  de  fon  maître  , 
&  y  en  ajouta  de  nouvelles.  Il 
cxcitoit  à  la  féditlon,  en  citant 
l'Evangile.  Il  comparoit  les  ma- 
giftr«H  &  la  nobleiTe  à  l'ivraie , 
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qu'il  falloit  arracher,  de  peut' 
qu'elle  n'étouffât  le  bon  grain  ; 
enfeignant  au  peiJple  de  com- 
mencercette  bonne  œuvre  paf 
les  plus  confidérables  d'en- 
tr'eux.  Ses  fe£tateurs,  fuivant 
trop  fidèlement  les  leçons  de 
leur  chef,  maffdcrerent  le  chan- 
celier ,  le  grand-tréforier  ,  & 
réfluifirent  le  roi  à  leur  propo- 
fer  une  amniflie.  Balée  ,  leur 
apôtre,  fut  enfin  pris  &  exé- 
cuté en  13S1. 

BALÉh  ,  (Robert)  carme 
Anglois  ,  mort  en  1505  ,  a 
donné  les  Annales  de  fon  ordre 
&  la  Vie  de  S.  Simon  Stock. 

BALÉE,  (Jean)  Baleos,  né 
à  Covie  en  Angleterre  ,  quitta 
l'ordre  des  carmes  &  la  reli- 
gion catholique,  pour  la  fefte 
de:;  Calviniftes  &  une  femme. 
Edouard  IV  le  nomma  évêque 
d'Ofleri  ou  Kilkenni  en  Irlan- 
de-, mais  fous  le  règne  de  Ma- 
rie, il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  11  revint  fous  Elifabeth  , 
&  il  fut  pourvu  d'une  prébende 
dans  la  cathédrale  de  Cantor- 
bery.  Ily  mourut  en  1563.  C'é- 
toit  un  génie  turbulent  (X  fri- 
vole. On  a  de  lui  13  Centuries 
des  hornmesillujlres  de  la  Grande- 
Bretagne,  Bâle,  1557,  in-fol. , 
copiées  du  livre  de  Jean  Leland 
fur  cette  même  matière  ;  un 
Traité  fur  les  Vies  des  Papes , 
Leyde,  1613,  in-8°.  ;  un  au- 
tre, intitulé  :  A^a  Romanorum 
Pentificum;  &  plufieurs  comé- 
dies ,  dans  lefquelles  il  jouoit 
les  religieux,  les  catholiques  & 
les  faints.  Tous  ces  ouvrages 
font  marqués  au  coin  du  der- 
nier emportement.  11  déchire 
les  papes  ,  les  évêques  &  les 
prêtres,d'une  manière  fi  odieu- 
fe ,  qu'elle  dut  déplaire  aux  gens 
fenfés ,  même  cle  fa  comraa- 
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nion.  Cependant  Elifabeth ,  re* 
gardée  aujourd'hui  comme  une 
lage  ,  fut  fa  proteftrice. 

BALEN,  (Mathias)  né  à 
Dordrecht  en  i6ti  ,  a  fait  fa 
principale  étude  des  antiquités 
6c  de  l'hiftoire  de  fa  patrie.  Le 
fruit  de  fes  recherches  &  de  fon 
travail  a  paru  fous  ce  titre  dans 
la  langue  de  fon  pays  :  Def- 
cripnon  de  la  ville  de  Dordrecht , 
fon  origine  ,  fes  accroiffemens  & 
fon  état  préfent ,  &c. ,  1677  j  i"- 
4*.,  fort  épais.  Il  eft  très-peu 
d'ouvrages  de  cette  nature  qui 
foient  faits  avec  autant  de  foin. 
On  ignore  la  date  de  fa  mort. 

BALLERINI,  (Pierre  & 
Jérôme)  frères,  nés  à  Véro- 
ne, le  ler.  en  1698,  le  fécond 
en  1702,  étoienttous  deux  prê- 
tres &  très-favans,  fur-tout 
dans  l'hiftoire  eccléfiaftique. 
Unis  par  un  goût  commun  pour 
les  mêmes  études,  autant  que 
par  les  liens  du  fang,  ils  étu- 
dioient  le  plus  fouvent  en  focié- 
té,  &  fe  partageoient  le  travail 
fuivant  leur  talent  particulier. 
Les  matières  purement  théolo- 
giques &  canoniques  étoientdu 
reflbrt  de  Pierre  ;  les  points 
d'hiftoire  &  de  critique  étoient 
la  tâche  de  Jérôme.  Ils  mouru- 
rent vers  1764  ,  &  non  1746. 
Outre  quelques  bons  ouvrages, 
on  doit  à  leurs  foins  des  édi- 
tions eflimées  :  LDe  la  Somme 
Théologique  de  S.  Antonin,  & 
de  celle  de  S.  Raimond  de  Peg- 
nafort  ;  II.  des  Œuvres  de  S. 
Léo n-le- Grand  ;  III.  de  celles 
de  Gibert ,  èvêque  de  Ver»7ie  ; 
IV.  Une  édition  complette  de 
tous  les  ouvrages  du  cardinal 
Noris  ,  avec  des  notes ,  des  dif- 
fertations,&c.,  imprimés  àVe- 
rone  en  173a ,  4  vol.  in-fol.  ; 
V.Un  petit  traité,  intitwlé:  Me- 
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thode  d'étudier^  tirée  des  ouvra- 
ges de  S.  Augufiin,  traduit  de 
l'italien  par  l'abbé  Nicole  de  la 
Croix,  Paris,  1760,  in-iz; 
VI.  Une  Vie  du  cardinal  Noris. 

BALLESTER,  (Louii)  Jé- 
fuite  ,  né  à  Valence  ,  enleigna 
dans  ia  fociété,  la  théologie  & 
l'hébreu  avec  diftinélion ,  & 
mourut  danb  fa  patrie  l'an  1614, 
après  avoir  publié  deux  ouvra- 
ges favans:  l.Onomutographia  , 
feu  defcriptio  nominum  varii  6» 
peregrini  idiomatis ,  quce  in  vul-- 
gâta  editione  Bibliorum  occur" 
runti  Lyon,  1617.  II.  Hierolo'i 
gia  ,  feu  de  facro  fermone  lit, 
IV.  16 17. 

BALLI,  (Jofeph)  né  àPa- 
lerme  en  Sicile,  mort  à  Padoua 
en  1640,  chanoine  de  Baridans 
le  royaume  de  Naples ,  tient 
un  rang  parmi  les  théologiens 
fcholaftiques.  On  a  de  lui  :  De 
fczcunditate  Dei ,  &  De  morte 
corporum  naturalium. 

BALLIN  ,  (  Claude  )  né  à 
Pari«  en  1615,  d'un  père  orfè- 
vre, devint  orfèvre  lui-même. 
Il  commença  à  fleurir  du  tems 
du  cardinal  de  Richelieu ,  qui 
acheta  de  lui  quatre  grands  baf- 
fms  d'argent,  fur  lefquels  Bal- 
lin  ,  âgé  à  peine  de  19  ans ,  avoit 
repréfenté  admirablement  les 
âges  du  monde.  Le  cardinal , 
ne  pouvant  fe  laffer  d'admirer 
ces  chef-d'œuvres  de  cifelure, 
lui  fit  faire  quatre  vafes  à  l'an- 
tique, pour  affortir  les  bafîins. 
Ballin  porta  fon  art  au  plus 
haut  point.  Il  exécuta  pouf 
LouisXIV  des  tables  d'argent , 
des  guéridons,  des  canapés, 
des  candélabres ,  des  vafes.  Sec 
Mais  ce  prince  fe  priva  de  tous 
ces  ouvrages,  pour  fournir  aux 
dépenfes  de  la  guerre  qui  finit 
par  la  paix  de  Rifwick.  Il  refte 
C  a 
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encore  plufieurs  morceaux  de 
ce  orand  artifte  à  Paris  ,  à 
S.  Denis  ,  à  Pontoife  ,  d'une 
beauté  &  d'une  délicatefle  uni- 
ques. Lorfqu'après  la  mort  de 
Warin,  il  eut  la  direflion  du 
balancier  des  médailles  &  des 
jetons,  il  montra  dans  ces  pe- 
tits ouvrages  le  même  goût 
qu'il  avoir  tait  paroître  dans  les 
grands.  Il  joignoit  k  la  beauté 
de  l'antique,  les  grâces  du  mo- 
derne. 11  mourut  en  1678,  à 
l'âge  de  63  ans. 

BALLON,  (Louife-BIan- 
che-Thérefe  de)  née  en  iijçi , 
dans  le  château  de  Vanchi,  à 
5  lieues  de  Genève,  d'une  ia- 
mille  alliée  à  celle  de  S.  Fran- 
çois de  Salles,  prit  l'hobit  des 
Bernardines,  &  travailla  avec 
ce  pieux  cvêque  à  réformer  cet 
ordre.  Le  pape  Urbain  VIII 
accorda  en  i62'3  à  la  nouvelle 
congrégation  ,  un  bref  qui  la 
mettoit  fous  la  juri(di£lion  de 
l'ordinaire.  Ces  faintes  filles 
prirent  le  nom  de  Rdigieufes 
Bernardines  réformées  ,  de  la 
Congrégation  de  la  divine  Pro- 
vidence. La  more  de  Ballon 
mourut  l'an  1668 ,  en  odeur 
de  fainteté. 

BALMOXT  ,  (  Alberte- 
Barbe  d'Ernecourt  ,  connue 
fous  le  nom  de  madame  de  S.) 
naquit  le  14  mai  1607,  à  Neu- 
ville en  Verdunois,  d'une  fa- 
mille aufîi  ancienne  qu'illuftre. 
Elle  avoir  reçu  de  la  nature 
les  difpofitions  les  plus  heu- 
reufespour  le  métier  de  la  guer- 
re ,  un  corps  robufte,  &  pro- 
pre à  tous  les  exercices  mili- 
taires, un  courage  intrépide, 
ime  imagination  féconde  en 
■ftratagêmes,  une  prudence  fin- 
guliere,  &c.  Elle  fit  du  lieu  de 
U  naiflan^e,  qui  n'étoit  d'à- 
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bord  qu'un  médiocre  village, 
une  place  d'armes  ,  où  elle  re- 
çut &  protégea  contre  les  Cra- 
vates, efpece  de  maraudeurs, 
qui  ravageoient  alors  la  Lor- 
raine &  la  Champagne,  une 
foule  de  laboureurs  &.  d'arti- 
fans.    Ces    troupes   indifcipli- 
nées ,  amenées  du  fond  de  la 
Hongrie  ,    comm.ettoient    des 
excès  atroces  &  inouis  (  même 
dans  les  Pays-Bas  Autrichiens , 
foumis  à  l'allié  de  leur  maître  ; 
la  province  de  Luxembourg  en 
fut  prelqu'entiérement  dépeu- 
plée^. La  Vie  de  cette  femme 
célèbre,  en  qui  la  piété  rele- 
voit  l'éclat  des  vertus  guerriè- 
res, &  qu'une  maladie  cruelle 
enleva  le  2,2  mai  1660,  fut  d'a- 
bord publiée  à  Paris  en  1678, 
fous  le  titre  de  ÏÂinaionne  Chré- 
tienne,  par  le  P.  Jean- Marie, 
religieux  du  tiers-ordre  de  S. 
François.  Le  P.  Desbillons  en 
a  donné  en  1773  '  ^"^  laj^oire 
mieux    rédigée  ,    mais   tirée  , 
quant  aux  principaux  taits,  de 
la  première.  Pour  donner  une 
idée  de  la  bravoure  de  l'héroï- 
ne ,  nous  rapporterons  l'exploit 
fuivant  :  "  Le  ler.  jour  de  mai 
»  de  l'année    1636 ,   tems  où 
w  Mme.  de  St.  Balmont   n'é- 
»  toit  pas  encore  bien  connue 
j)  des  troupes  françoifes  (elle 
»  montra  toujours  pour  elles 
»  une  prédile(51'ion  particulie- 
»  re) ,  100  cavaliers  delacom- 
i>  pagnie  de  BrifTac  &  de  celle 
»  du  baron  de  Guitaut,  vin- 
»  rent  enlever  Ton  troupeau  de 
i>  vaches.  AufTi-tôt  elle  en  efl 
)>  avertie  par  une  fentinelle  , 
«  poflée  au  haut  du  clocher  de 
»  la  paroiffe  ;  &  la  voilà   en 
M  campagne ,  à  la  tête  de  quel- 
»  ques   gentilshommes  &  de 
»  ceux  de  fes  pay  fans  qui  com- 
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j>  pofoient  Ion  infanterie.  Les 
J7  ennemis  fe  prélentent  au 
j>  nombre  de  60 ,  tandis  que 
j)  les  autres  emmènent  le  trou- 
j)  peau.  Elle  vole  à  ces  der- 
n  niers,  après  avoir  commandé 
j>  à fon infanterie,  de  faire  face 
j>  aux  60;  mais  cette  infante- 
it  rie,  qui  n'étoit  pas  encore 
}>  dreffée^ferelTerreau  lieu  de 
})  s'étendre.  Si.  fe  laifTe  enve- 
>i  lopper.  L'amazonne  s'en  ap- 
w  perçoir,  &  revole  pour  la 
j>  dégager.  Elle  ordonne  à  fon 
»  beau-frere,  le  chevalier  d'A- 
»  raucourt,  &  à  un  autre  of- 
«  ficier,  de  percer  la  cavalerie 
«  ennemie  :  mais  ils  font  faits 
«  tous  deux  prifonniers.  Alors 
«  fa  vigueur  &  fon  courage  re- 
n  doublent;  &, malgré  5  coups 
î>  de  feu,  dont  un  lui  enleva 
«  fon  chapeau  (l'auteur  remar- 
)j  que  ailleurs  qu'en  tems  de 
)»  paix  même,  elle  avoit  fous 
j>  un  habit  de  femme ,  un  pour- 
î)  point  ,  un  baudrier  &  des 
î)  bottes),  &  les  4  autres  por- 
«  terent  de  façon  qu'elle  s'en 
5)  reffentoit  encore  long-tems 
î>  après  ,  elle  pénètre  jufqu'à 
„  ces  pauvres  fantaflins  ,  qui 
„  étoient  prêts  à  mettre  bas 
„  les  armes.  Courage ,  leur  crie- 
j,  t-elle,  ne  crai'^nc:^rien;  nous 
„  fommes  plus  forts  que  nos  en- 
„  nemisj  ils  n'ont  que  des  pifto- 
„  lets.  Ses  foldats  ranimés  , 
„  elles  les  met  en  ordre,  les 
„  range  le  long  d'une  haie, 
,,  qui  les  couvre  parfaitement, 
„  après  qu'elle  leur  a  fait  met- 
„  tre  un  genou  en  terre;  & 
„  dans  cette  pofture,  elle  leur 
„  défend  de  tirer,  à  moins  que 
„  l'ennemi  ne  s'avance  aiîez 
„  près  pour  qu'aucun  coup  ne 
„  ibit  perdu.  En  un  moment, 
„  ia  ktïiQ  change ,  &  Içs  60  c^- 
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i;  valîers  effrayés  de  la  bonne 
,;  contenance  de  ces  payfans, 
„  fe  débandent,  laiil'ent  leurs 
„  deux  prifonniers ,  &  pren- 
„  nent  la  fuite.  Pendant  ce 
„  tems-là,  Manheufe  (habile 
„  &  brave  officier,  qui  avoit 
„  été  long-tems  capitaine  dans 
„  le  régiment  du  mari  de  Mme. 
,j  de  St.  B.)  fécondé  feulement 
,,  de  15  fantalTms  ,  tenoit  en 
5,  refpetSl  les  40  autres  cava- 
„  liers  ,  chargés  du  foin  d'em- 
,,  mener  les  vaches  :  i'a- 
„  mazonne  paroît  :  les  vaches 
„  reftent,  &  l'on  ne  voit  plus 
,,  d'ennemis.  Perfonne  ne  pé- 
„  rit  dans  cette  occafion,  &  il 
,,  n'y  eut  de  bleffés  que  notre 
„  héroïne,  &  un  de  fes  offi- 
„  ciers;mais  les  bleffures  n'é- 
„  toient  pas  dangereufes  ,,. 

EALOUFEAU,  (Jacques) 
fils  d'un  avocat  de  Bordeaux, 
parut  dans  le  monde  fous  le 
nom  du  Baron  de  S.  An^el.  Ses 
créanciers  ayant  contraint  le 
baron  gafcon  de  prendre  le 
bonnet  vert ,  il  le  fit  délateur 
en  crime  d'ufure.  Il  courut  en- 
fuite  différens  pays ,  &  époufa 
dans  chacun  une  femme.  Ar- 
rêté après  fon  4e.  mariage,  il 
s'évada  de  la  prifon  de  Dijon, 
vint  à  Paris ,  reçut  aoo  écus  de 
récompenfe  pour  avoir  dé- 
noncé un  Génois  qui  ii'exifioic 
pas ,  comme  auteur  d'une  conf- 
piration  contre  le  roi;  pafla  en 
Angleterre  pour  fuivre  le  pré- 
tendu criminel,  efcamota  2000 
livres  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne ,  revint  en  France, 
fut  reconnu  pour  un  fourbe, 
&  pendu  en  1626. 

B  ALSAMON ,  (Théodore) 

diacre ,  garde  des  chartres  de 

réglife  de  Conflantinople ,  & 

e^fuite  patriarche  g  Antioche 

C  3 
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pour  les  Grecs;  commenta  le 
J^omocanon  de  Photius  ,  Ox- 
ford, 1672,  in-fol.  avec  des 
notes  de  Beveridge.  Il  fît  un 
RecueilcT  Ordonnances  eccléfiaf- 
titjues f  Paris,  1661 ,  in-fol.  & 
Réponfes  à  plujieurs  queflions 
du  Droit  canon ,  dans  leCquels 
le  patriarche  grec  s'emporte 
beaucoup  contre  l'églile  latine, 
11  mourut  vers  1214.  La  Bi- 
bliothèque du  Droit  canonique , 
de  Jultel ,  renferme  les  aeux 
premiers  ouvrages  ;&  le  Droit 
grec  &  romain  de  Leuncla- 
vius  (Francfort,  1596)  con- 
tient le  dernier. 

BALTHAZAR,  dernier  roi 
des  Babyloniens,  fils  d'Evil- 
merodach,  &  petit-fils  de  Na- 
buchodonofor  ,  félon  la  plus 
commune  &  la  plu^  vraifem- 
blable  des  opinions,  quoiqu'il 
foit  nommé  par  Daniel  fils  de 
Nabuchodonofor ,  car  on  fait 
que  l'ufage  de  l'écriture  efl  fou- 
vent  de  donner  le  nom  de  fils 
aux  petits-fils.S'étantfervi  pour 
boire,  lui  &  fes  convives,  des 
vafes  d'or  &  d'argent  que  fon 
aïeul  avoit  enlevés  du  temple 
de  Jérufahm ,  dans  un  feftin 
«u'il  donnoit  à  fes  femmes,  à 
ies  concubines ,  &  aux  fei-- 
gneurs  de  fa  cour  ,  il  vit  une 
main  qui  tracoit  fur  les  mu- 
railles de  la  falle  ces  trois  mots; 
Mané ,  Thécel,  Phare^.  Bal- 
thazar,  à  cet  afpe^.fut  faifi  d'un 
grand  trouble ,  jeta  un  grand 
cri ,  &  fit  venir  tous  les  devins 
&  les  fages  de  Babylone  pour 
lui  expliquer  ce  qui  venoit  d'ê- 
tre écrit  fur  la  muraille  ;  mais 
les  mages  n'ayant  pu  les  ex- 
pliquer ,  le  roi  eut  recours  à 
Daniel,  &  lui  promit  la  3e. 
place  dans  fon  rovaume  ;  Da- 
niel refufa  les  préfens ,  §C  pro- 
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mit  néanmoins  d'expliquer  ce» 
énigmes. 11  dit  au  prince  qu'elles 
fignifioient  que  fes  jours  étoient 
écoulés  ;  que  fes  avions  ve- 
noient  d'être  pefées  ;  &  que 
fon  royaume  feroit  divifé,  & 
deviendroitla  proie  desMedes 
&  des  Perfes.  Balthazar  fut  tué 
la  même  nuit ,  &  Darius  le 
Mede  mis  fur  fon  trône,  l'aa 
538  avant  J.  O 

BALTHAZAR,  (Chrifto- 
phe  )  avocat  du  roi  au  préfidial 
d'Auxerre ,  fe  fit  Calvinifte  à 
Charcnton ,  &  mourut  vers 
1670.  Nous  avons  de  lui  le  Pa- 
négyrique de  Fouquet  en  latin  , 
1655  ,  in-4**.  &  d'autres  ouvra- 
ges. Son  flyle  efl  élégant  &  pur. 
Il  avoit  compofé  plufieurs  dif- 
fertations  contreBaroniusjmais 
on  nefaitce  qu'elles  font  deve- 
nues. 

BALTHAZAR  CORDE^ 
RIUS.  Voyex  Corder. 

BALTHAZAR.  T.  Mages, 

BALTHAZARINI  ,  fur- 
nommé  Benujoyeux ,  célèbre 
muficien  Italien  ;  vivoit  fous  le 
règne  de  Henri  III ,  roi  de 
France ,  règne  de  la  frivolité 
&  de  la  mollefTe.  Le  maréchal 
de  BrifTac ,  envoya  ce  muficien 
au  roi ,  avec  toute  la  bande 
de  violons  dont  il  étoit  le 
chef.  La  reine  lui  donna  la 
charge  de  fon  valet-de-chambrCj^ 
&  Henri,  à  fon  exemple,  lui 
accorda  le  même  emploi  dans 
fa  maifon.  Ealthazarini  fit  les 
délices  d'une  cour  difîîpée  ÔC 
corrompoe ,  tant  par  fon  ha- 
bileté à  jouer  du  violon ,  que 
par  fes  inventions  de  ballet , 
de  mufiquç ,  de  feftins  &  de 
repréfentations.  Ce  fut  lui  qui 
compora,en  i<58i ,  le  ballet  des 
noces  du  duc  de  Joyeufe  avec 
Mile,  de  Vaudemontj,  fœur  de 
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\i  reine  ;  ballet  qui  fut  repré- 
lenté  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire. On  l'a  imprimé  fous 
le  titre  de  Ballet  coinique  de 
la  Reine ,  fait  aux  noces  de 
M,  le  duc  de  Joyeufe  ,  6»  de 
Mlle,  de  Vaudemont. 

BALTUS ,  (Jean- François) 
né  à  Metz  en  1667  ,  entra  chez 
les  jéluites.  Cette  fociété  l'ef- 
tima  &  l'employa.  Il  mourut 
bibliothécaire  de  Rheims  en 
1743.  On  a  de  lui  pkifieurs 
ouvrages.  I.  La  Réponse  XV Hïf- 
toire  des  Oracles  de  Fontenelle , 
Strasbourg  ,  1707  &  1708  ,  in- 
8''.  11  paroît  que  le  jéfuite  a 
profité  de  la  réfutation  de  Van- 
Dale  par  Mœbius  ;  mais  fa  Ré~ 
ponfe  n'en  eft  pas  moins  vic- 
torieufe.Fontenelle  prit  le  parti 
du  filence ,  regardant  Ion  ou- 
vrage comme  une  produâion 
de  fa  ieunefïe ,  qu'il  convenoit 
d'oublier,  &  que  le  P.  Bahus 
avoit  foudroyée  ;  il  dit  même 
qfleï  plaifamment  que  te  diable 
avoit  g^gné  fa  caufe  (  voyei 
Fontenelle  ).  Du  refte ,  il  eft 
confiant  que  cette  querelle  n'in- 
téreffe  point  le  chriftianifme , 
tnais  bien  la  vérité  de  l'hiftoire  ; 
on  peut  même  dire  en  général 
que  le  fondement  de  toutes  les 
hiftoi;  es  fe  trouve  ébranlé,fi  les 
preuves  de  fait,  les  témoigna- 
ges multipliés  des  auteurs  cpn- 
iemporains,  fages,  inflruits,  ju- 
dicieux, &  à  tous  égards  refpec- 
tables ,  poLîvoient  être  anéan- 
tis par  les  fpéculations  mo- 
dernes. Le  p.  Baltus  a  donné 
une  fuite  à  cette  Réponfe,  où  il 
donne  à  fes  preuves  plus  de 
développement  &  de  force. 
Quant  à  la  poflîbilité  de  ces  ora- 
cles, FoyfjDELRio,  Brown 
Thomas  ,  Haen  ,  Maffée 
îicipic»n  ,  MïAD,  Spé.  Faits 
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remarquables  à  l'art.  S.  Baby- 
LAS.  IL  Défen/e  des  SS.  PP. 
accu/és  de  Platonifme  ,  in-4"^.  , 
171 1  ;  livre  favant.  III.  La  Re^ 
ligion  chrétienne  prouvée  parl'ac- 
compUjJ'ement  des  Prophéties  ,. 
in^'*. ,  1728  ;  traité  moins  par- 
fait que  celui  de  M.  de  Pom- 
pignan,  archevêque  de  Vienne, 
fur  la  même  matière  ;  mais  qui 
ell:  plus  original ,  &  qu'on  peut 
regarder  comme  la  matière  & 
la  préparation  de  l'autre  ,  ôtc. 

IV.  Défcnfe  des  Prophéties  de  là 
Relif!,ion  chrétienne  ^  in-12.  ,  3 
vol.,  1737- Les  deux  premiers 
font  contre  Hugues  Grotius  , 
le  3e.  contre  Richard  Simon. 

V .  Jugement  des  SS.  Pères  fur  la, 
morale  de  la  philofophie païenne. 
Strasbourg,  1719,  in-4*^.  VI. 
Les  AQes  de  S.  Barlaam ,  tra- 
duits du  grec  en  françois  avec 
des  remarques. 

BALUE ,  (Jean)  étoit  d'une 
famille  très-obfcure.  Son  pera 
étoit  tailleur ,  fuivant  les  uns  ; 
cordonnier ,  félon  d'autres.  La 
plus  commune  opinion  le  fait 
naître  en  Poitou.  Cétoit  ua 
homme  qui,  à  un  efprit  délié 
&  artificieux  ,  joignoit  la  har- 
diefle  &  l'effronterie  qu'il  faut 
pour  l'intrigue.  Il  fut  attaché 
d'abord  à  Jean- Juvenal  des  Ur- 
iîns ,  évêque  de  Poitiers  ;  il 
devint  enfuite  grand- vicaire? 
de  révêque  d'Angers.  Jeand^ 
Melun ,  favori  de  Louis  XI ,  le 
préfenta  au  roi  ,  qui  lui  donna 
la  place  d'aumônier,  la  chargf 
d'intendant  des  finances ,  &  en-:' 
fuite  l'évcché  d'Evreuxeni465- 
Deux  ans  aprcs  ,  il  fut  tranl- 
féré  au  fiege  d'Angers ,  après 
avoir  fait  dépofer  Jean  deBeau- 
veau ,  fon  bienfaiteur.  Le  pape 
Paul  II ,  qui  ne  connoifîbit  pa? 
encore  fcsmauvaifes  qualités., 
C4 
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l'honora  de  la  pourpre  la  même 
année  ,pour  le  récompenfer  de 
ce  qu'il  avoit  fait  abolir  la  Pra^- 
rnatique-Sanfiion ,  que  les  par- 
l'emens  &  les  univerfités  conf- 
piroieiit  à  conrerver.  Le  cré- 
dit «lu'il  avoit  fur  l'efprit  de 
Loiiis  XI ,  étoit  extrême.  Balue 
fe  iTiêloit  de  tout  ;  des  affaires 
de  l'églife ,  de  l'état  ,  de  la 
'guerre  ,  excepté  de  celles  de 
Ion  diocefe-  On  le  voyoit  à  la 
tête  des  troupes,  les  faire  dé- 
filer devant  lui ,  en  camail  &  en 
rochet.  C'eft  dans  une  de  ces 
pccafions  que  le  comte  de  Dam- 
inartin  dit  à  Louis  XI ,  de  lui 
jpermettre  d'aller  à  Evreux  faire 
l'examen  des  eccléjiafliques ,  & 
leur  donner  les  ordres  :  Car  voi- 
là ,  .ijouta-t-il  ,  lévêqiie  ,  qui 
pajjant  en  revue  les  gens  de 
guerre  ,fcmble  m'autorifer  à  aller 
faire  des  prêtres.  Quoique  ce 
bon-mot  couvrit  de  ridicule  le 
prélat  ,  il  ne  diminua  point  la 
faveur  qu'il  avoit  auprès  de 
fon  maître.  Balue  n'en  fut  pas 
plus  reconnoiffant  :  cet  hom- 
îne ,  né  dans  la  boue  ,  concerta 
diverfes  intrigues  avec  les  ducs 
de  Bourgogne  6é  de  Lerri ,  con- 
tre le  prince  qui  l'en  avoit  tiré. 
Quelques-unes  de  fes  lettres 
turent  interceptées,  &  Balue 
mis  en  prifon.  Louis  XI  dépê- 
cha deux  avocats  à  Rome , 
pour  demander  des  commifTai- 
res  qui  lui  fiflent  fon  procès 
en  France  ;  mais  le  pape  ré- 
pondit, {\\iun  caidinal  ne  pou- 
vait être  jugé  qu'en  ple'in  con- 
jljhire.  La  jurtice  de  Louis  XI 
«toit  devenue  plus  que  fuf- 
pe<^te  à  toute  l'Europe.  Après 
onze  ans  de  prifon,  i  alue  ob- 
tint fa  liberté  en  148c  ,  à  la 
follicitation  du  cardinal  de  la 
B.çvere,  légat  du  pape,  il  alla 
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intriguer  à  Rome  ,  Si  acquit 
des  honneurs  &  des  biens  qu'il 
ne  méritoit  pas.  Sixte  IV  l'en- 
voya légat  à  latere  en  France, 
Tan  Ï484  ;  &  Lialue  y  fut  mieux 
reçu  qu'on  ne  l'eût  cru  ;  il  pa- 
rpît  que  le  gros  de  la  nation, 
&  même  le  roi  Charles  VIII, 
ne  le  croyoiertt  pas  fort  cou- 
pable. Ce  légat ,  de  retour  à 
Rome  fut  fait  évèque  d'Alba- 
no,  puis  de  Paleftrine,  par  le 
Pape  Innocent  VIII.  Il  mourut 
à  Ancone  en  1491. 

BALUZE ,  (Etienne)  né  à 
Tulles  en  1631,  fit  imprimer, 
à  l'âge  de  22  ans ,  une  Critique 
de  la  Gallia  Purpurata  de  Fri- 
zon.  Il  fut  invité  en  i6';5  de 
venir  à  Paris,  par  de  Marca, 
archevêque  deTouloufe,  digne 
d'être  le  proteéleur  de  ce  fa- 
vant.  Après  la  mort  de  cet  illuf- 
tre  prélat,  Colbert  le  fît  fon 
bibliothécaire.  C'ell  à  fes  foins 
que  la  bibliothèque  de  ce  mi- 
niftre  dut  une  partie  de  fes  ri- 
chefîés.  En  1670 ,  le  roi  éri- 
gea, en  fa  faveur,  une  chaire 
de  droit  canon  au  collège  royal. 
11  lut  enfuite  infpefteur  du  mê- 
me collège ,  &  obtint  une  pen- 
fion.  L'Hifloire  généalogique  de 
la  M  ai  fon  d'j4uvergne,  faite  à 
la  prière  du  cardinal  de  Bouil- 
lon ,  l'enveloppa  dans  la  dif- 
grace  de  ce  prélat,  &  lui  fit 
perdre  fes  places  &  fes  pen- 
fions.Il  fut  exilé  fucceffi vement 
àRouen,àTours&  à  Orléans; 
&  il  ne  put  obtenir  fon  rap- 
pel ,  qu'après  la  paix  d'Utrecht. 
II  mourut  à  Paris  en  1718,  à 
87  ans.  Les  gens  de  lettres  re- 
grettèrent en  lui  un  fa  ant pro- 
fond ,  &  fes  amis  un  homme 
doux  &  bienfai'ant.  Il  ne  ref-r 
lembloit  point  à  ces  érudits 
avares  de  leurs  lumières;  il 
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communiquoit  volontiers  les 
Tiennes,  &  aidoit  ceux  qui  s*a- 
dreflbient  à  lui,  de  fes  confeils 
&  de  fa  plume.  11  étoit  né  avec 
la  facilité  d'efprit  &  ia  mé- 
moire qu'il  falloir  pour  fon  tra- 
vail. Peu  de  fa  vans  ont  eu  une 
connoiflance  plus  étendue  des 
manufcrits  &  des  livres.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  éditions, 
1.  Du  livre  de  fon  bienfaiteur 
de  Marca  ,  De  concordia  Sa- 
cerdotii&  Jmperii,iyo4,in-fo\.j 
avec  la  Vie  de  l'auteur,  un  fup- 
plément  &  des  notes,  où  l'on 
retrouve  toute  l'érudition  de 
ce  prélat;  mais  on  lin  repro- 
che avec  raifon  de  n'avoir  pas 
eu  égard  aux  volontés  de  celui- 
ci,  qui  en  mourant  lui  avoit 
recommandé  divers  change- 
mens  à  faire  dans  fon  ouvrage. 
{K  Marca).  II.  Des  Cap'uu- 
laires  des  Rois  de  France ,  ran- 
gés dans  leur  ordre  ,  qu'il 
a  augmentés  des  Collerions 
d'Anfegife  &  de  Benoît ,  diacre, 
avec  de  favantes  notes  ,  2,  vol. 
in-folio,  à  Paris,  en  1677.  III. 
Des  Lettres  du  pape  Innocent 
m,  en  2  vol.  in-fol. ,  1682. 
IV.  De  l'ouvrage  de  Marca, 
intitulé  :  Marca  Hifpanica  ; 
c'eft-à-dire,  la  Marche  ou  les 
limites  de  l'Efpagne  ,  1688  ,  in- 
tol.  V.  Des  P'ies  des  Papes  d'A- 
vignon ,  depuis  13OS  jufqu'en 
-  1376  ,  2  vol.  in-4  . ,  1693  ,  mi- 
fes  à  X Index  par  un  décret  du 
22  décembre  1600.  Cette  cen- 
fure  n'empêche  pas  que  Baluze 
ne  foit  en  général  fort  refpec- 
tueux  envers  le  S.  fiege,  VI. 
De  Salvien;  de  p'incent  de  Le- 
rins  ;  de  Loup  de  Ferriere  ;  d'y4- 
gobard;  à'Amolon;  de  Leidra- 
de ;  d'un  Traité  de  Flore,  dia- 
cre ;  de  XIV  Homélies  de  St. 
Çéfaire  d'Arles  ;  des  Conciles 
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de  la  Gaule  Narbonnoïfe  de  Re- 
ginon  ;  de  la  Correâîion  de  Gra^ 
tien  y  par  Antoine  Auguftin  ;  de 
Marius  Mercator,  &c.  V 11.  Sept 
vol.  in-8°.  de  Mélanges,  1678 
à  I7i<;.  VIII.  Un  Supplément 
aux  Conciles  du  P.  Labbc ,  &c. , 
1683  »  i"'foJ-  IX.  Hijloria  Tu- 
tclenjîs ,  1717,  2  vol.  in-4''. 
Le  latin  des  Notes  &  des  Pré- 
faces qui  accompagnent  ces  ou- 
vrages ,  efl  affez  pur  ;  on  y  re- 
connoît  par-toutun  homme  qui 
poffede  i'hiftoire  eccléfiaftique 
&  profane ,  le  droit  canon  an- 
cien &L  moderne,  &  les  Pè- 
res de  tous  les  fiecles. 

bALZAC  ,  (  Jean  -  Louis 
Guez ,  feigneur  de)  naquit  à 
Angoulême  en  1594,  d'un  gen- 
tilhomme Languedocien.  Il 
s'attacha  d'abord  au  duc  d'E- 
pernon ,  &  enfuite  au  cardinal 
de  la  Valette ,  qui  le  fit  fon 
agent  à  Rome ,  où  il  refta  pen- 
dant près  de  2  ans.  A  fon  retour 
en  France  ,  fon  protefteur  le 
produifit  à  la  cour.  L'évêque  de 
Luçon,  depuis  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  le  goûta  beaucoup. 
Dès  qu'il  fut  miniftre  ,  il  lui 
donna  une  penfion  de  2000  liv. 
&  le  brevet  de  confeiller  d'état 
&  hiftoriographe  du  roi,  que 
Balzac,  ami  de  l'antithefe,  ap- 
pelloit  de  magnifiques  bagatelles. 
En  1624  ,  on  vit  paroître  le 
premier  Recueil  de  fes  Lettres. 
Le  public,  qui  dans  ce  tems-là 
avoit  peu  de  bons  livres,  fît 
un  accueil  extraordinaire  à 
cette  prcduftion.  Balzac  ctoit 
mis  au-delfus  de  tous  les  écri- 
vainsancicns &  modernespour 
l'éloquence.  11  eut  une  foule 
d'admirateurs,  6i  s'il  parut  des 
critiques ,  ce  ne  fut  qu'après 
que  le  premier  enthoufiafme  fut 
paffé.  Un  jeune  feuillant,  aj>. 
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pelle  dom  André  d«  S.  Denys, 
compara  ,  dans  une  brochure 
contre  Ralzac  ,  l'éloquence  de 
cet  écrivain ,  à  celle  des  au- 
teurs du  tems  pafTé  &  du  tems 
prélént,  &  le  mit  au-deffous 
des  uns  &  des  autres.  L'abbé 
Ogier  défendit  Balzac  contre 
le  jeune  critique.  Le  général 
des  feuillans,  nommé  Goulu, 
plaida  pour  fon  confrère  contre 
Ogier  &  contre  Balzac ,  dans 
deux  gros  volumes  de  lettres 
écrites  fous  le  nom  de  Philar- 
que.  De  la  critique  du  rtyle,  on 
paffa  à  celle  des  mœurs  ,  & 
Balzac  ,  pour  des  lettres  qui 
n'avoient  d'autre  vice  que  l'en- 
flure &  l'inutilité,  fut  attaqué 
comme  fi  fes  livres  avoient  été 
une  école  de  libertinage.  Le 
général  Goulu  ,  en  critiquant 
les  écrits ,  ne  ménagea  pas  afTe? 
Ja  perfonne  {Voyei  GoULU). 
Balzac ,  laiïé  d'effuy er  des  cen- 
sures à  Paris,  fe  retira  en  pro- 
vince. Il  fe  fixa  à  fa  terre  de 
Balzac ,  fur  le  bord  de  la  Cha- 
rente aux  environs  d'Angoulc- 
me,  &  y  mourut  en  i6<;4,  dans 
l'exercice  des  vertus  clirétien- 
nes.  Il  voulut  être  enterré  parmi 
les  pauvres  de  l'hôpital  d'An- 
goulême  ,  auquel  il  avoit  laiffs 
I2000  liv.  Il  fonda  par  fon 
teftament  un  prix  à  l'académie 
françoife ,  dont  il  étoit  mem- 
bre. C'efî  cette  médaille  d'or 
qu'on  diftribue  toas  les  ans  ; 
elle  repréfente  d'un  côté  St. 
Louis,  &  de  l'autre  une  cou- 
ronne de  laurier ,  avec  ce  mot^ 
à  V immortalité ,  qui  eft  la  de- 
vife  de  l'académie.  On  fit  erv 
1665  un  recueil  de  tous  les  ou- 
vrages de  Balzac  ,  en  2  vol.  in- 
fo!., avec  une  favante  préface 
4ç  l'abbé  de  Caffagne ,  fon  ad- 
mirateur &.  fon  ami.  On  trouve 
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dans  ce  recueil  :  I.  Ses  Let' 
très.  Balzac  fe  donnoit  beau- 
coup de  p«ine  pour  écrire  des 
riens  (  Voyei  Voiture).  11 
compofoit  fes  lettres  comme 
on  compofe  un  difcours  d'ap- 
parat. On  peut,  en  imitant  un 
bon  mot  de  leur  auteur  ,  les 
appeller  de  pompeufes  bagatel- 
les. II.  Le  Prince.  III.  Le  So- 
crate  chrétien.  IV.  \J Ariftippe ^ 
ouvrage  de  morale  &.  de  po- 
litique ,  écrit  aflez  purement. 
V.  Trois  livres  devers  latins, 
qui  valent  mieux  que  fes  ou- 
vrages françois.  Son  Chrifl  vic~ 
torieux  &  fon  Amyrite  font  en- 
core lus  par  ceux  qui  aiment 
la  bonne  poéfie.  Le  ftyle  de 
Balzac  eft  en  général  plein , 
nombreux ,  arrondi  ;  il  y  a 
même  des  penfées  heureufes  : 
mais  on  y  trouve  encore  plus 
fouvent  des  hyperboles,  des 
pointes  ,  &  tout  ce  que  l'on 
appelle  Técume  du  bel-efprit. 
»  Balzac,  dit  un  critique,  a 
»  enrichi  la  langue ,  il  l'a  ano- 
»  blie ,  il  l'a  fubjuguée;  mais 
»  la  recherche  déplacée  de  fon 
»  flyle  le  rend  bourfoufflé;  la 
»  magnificence  de  l'exprefiion 
»  le  rend  forcé  &  gig^ntefque^ 
»  la  délicateffe  des  tours  le 
>i  rend  aft'eâé  ;  l'ufage  iromo- 
»  déré  des  figures  le  rend  ri- 
»  diculei  enhn  fon  afFeftation 
»  continue  d'élégance  &  de  no- 
»  blefie  ,  dans  les  chofes  qui 
»  en  exigent  le  moins,  le  rend 
»  fouvent  abfurde  &  pénible 
»  à  la  leélure.  Ce  défaut  de 
»  goût  l'a  fait  tomber  dans  une 
»  efpece  de  mépris  ,  qu'on  a 
*»  pouiïé  toutetois  un  peu  trop 
>►  loin.  On  doit  lire  avec  plaifir 
»  quelques-unes  de  fes  Lettresv 
»  plufieurs  de  fes  Traités ,  & 
Ji>  fur-tout  fon  Arijlifpe^  Les 
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*»  réflexions  excellents  répan- 
»  dues  dans  ce  dernier  ouvra- 
»  ge  ,  les  fages  préceptes  de 
»  morale  &  de  politique ,  les 
»  exemples  bien  choifis  y  peu- 
»  vent  faire  oublier  les  fautes 
»  du  ftyle ,  èi.  fournir  des  inf- 
>»  truflions  à  ceux  qui  vou- 
»  dront  inftruire  les  autres  ». 

BALZAC  d'Entragues .  Voy. 
Verneuil. 

BALZAMON.  Foyei  Bal- 

SAMON. 

BAMBA ,  ou  plutôt  WAM- 
BA ,  roi  des  Vifigoths ,  en  Ef- 
pagne,  l'an  672.  C'eft  le  pre- 
mier, dit-on,  qui  ait  été  lacré 
dans  ce  royaume.  11  joignit  une 
grande  valeur  à  beaucoup  de 
modeflie,  &  à  un  grand  atta- 
chement à  la  foi  catholique. 
Affoibli  par  un  poifon  lent 
qu'on  lui  avoit  donné,  il  abdi- 
qua la  couronne,  défigna  Er- 
vige  pour  fon  fucceiTeur  ,  & 
mourut  en  683  ,  dans  un  mo- 
naftere  où  il  s'étoit  retiré. 

BAMBOCHE.  Foy.  Laer. 

BANAYAS  ,  capitaine  des 
gardes  de  David,  &  l'un  des 
plus  braves  de  fon  armée  ,  tua 
plufieurs  lions,  &  combattit, 
n'ayant  qu'un  bâton ,  un  Egyp- 
tien d'une  {lature  prodigieui'e 
&  bien  armé;  &  lui  arracha  fa 
hache,  &  en  fit  l'inftrument  de 
fa  mort.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
mirent  Salomon  en  poffeffion 
du  royaume  d'Ifraël.  Il  tua 
Adonias  ,  &  coupa  la  tête  à 
Joab  par  ordre  de  ce  prince, 
vers  l'an  1014  avant  J.  C. 

BANCHI ,  (Séraphin)  do- 
minicain de  Florence,  &  doc- 
teur en  théologie  ,  vint  en 
France,  d'abord  pour  faire  fes 
études  ;  il  y  revint  enfuite 
pour  inftruire  Ferdinand  I , 
grand  duc  deTofcane,  de  tous 
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les  troubles  funeftes  qui  défo- 
loient  alors  la  France.  Banchi 
étant  à  Ljron  en  1593,  Pierre 
Barrière,  jeune-homme  de  27 
ans  ,  fanatique  &L  imbécille  , 
lui  commaniqua  le  deflein  qu'il 
avoit  d'afTaffiner  Henri  IV.  Ce 
dominicain  en  donna  avis  à 
Brancaleon,  gentilhomme  de  la 
reine  douairière ,  qui  ayant  été 
trouver  le  roi  à  Melun ,  rencon- 
tra Barrière ,  prêt  à  commettre 
fon  parricide.  Le  roi  récom- 
penfa  le  zèle  du  dominicain , 
en  le  nommant  à  l'évêché  d'An- 
goulême  :  mais  il  s'en  démit 
en  1608,  pour  vivre  en  fimple 
religieux  dans  le  couvent  de 
St.  Jacques  de  PaNs ,  où  il  mou- 
rut en  1622.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages ,  dans  lefquels 
il  le  juftifie  d'avoir  abufé  de  la 
confeffion  de  Pierre  Barrière, 
qui  ne  s'étoit  pas  confeflé.  l.Hif- 
toire  prodigieufe  du  parricide  de 
Barrière,  1594,  in-t". ,  40  pag. 
II.  Apologie  contre  les  jugemerîs 
téméraires  de  ceux  qui  ont  penfé 
conferver  la  Religion  Catholi- 
que ,  en  faifant  aj^affiner  Us 
Très-Chrétiens  Rois  de  France , 
Paris,  1596,  in-b°.  \\\.  Le  Re- 
faire fpirituel  de  lafacrée  Fierge 
Marie,  &c. ,  Paris,  i6iO,  in- 12. 
BÀNCK,  (Laurent)  protei- 
tant  Suédois  ,  profefTeur  de 
droit  à  Norkoping  fa  patrie ^ 
mourut  en  1662.  Il  a  lailfé  phi- 
fieurs  ouvrages  de  jurifpru- 
dence.  Le  plus  connu  eft  Taxa 
Cancellarix  Romana  ,  Frane- 
ker,  1652.  in-8°.  On  a  aufli 
de  lui  un  Traité  de  la  tyrannie 
du  Pape,  1669  :  ouvrage  difté 
par  un  efprit  nourri    de  pré- 

6ANDARRA ,  (Gonzalès) 
pauvre  favetier Portugais,  joua 
dans  fon  pays  le  rôle  que  Nof- 
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tradamus  &  Maître  -  Adam 
avoient  joué  en  France.  Il  pro- 
phétifa ,  il  verfifia.  Le  St.  Offi- 
ce, peu  favorable  à  cette  dou- 
ble manie ,  qui  faifoit  dire  quel- 
quefois à  Bandarra  des  chofes 
fort  étranges,  le  fit  paroltre 
dans  un  Auioda-fé  avec  un 
San-henito  en  1541 ,  &  le  ren- 
voya libre.  Il  mourut  en  i  556. 
Quelques-uns  difent  en  1560, 
Sa  mémoire  étoit  éteinte  en 
1640,  lorfque  le  duc  de  Bra- 
gance  monta  fur  le  trône  :  mais 
les  politiques  s'étant  imaginés 
que  cette  révolution  avoit  été 
annoncée  dans  fes  prophéties, 
ia  firent  revivre.  On  les  a  im- 
primées à  Nantes  en  1644 , 
fous  le  titre  de  Trovas  do  Ban- 
dan  a. 

BANDELLOp«BANDEL- 
Ll,  Vincent)  général  de  l'or- 
dre de  S,  Dominique  en  i  <;oi , 
mourut  en  1506  ,  âgé  de  70 
ans ,  après  avoir  compofé  quel- 
ques  ouvrages  ,    entr'autres  : 

I.  De  Conceptione  Jefu-Chrijli^ 
Lologne  ,  I4bi,  in-4'^.  ,  fort 
rare,  réimprim.é   depuis,    in- 

II.  11.  De  veritate  Conceptio'iis 
Beatx  Mari(E  ^  Milan,  I47<;  , 
in-4°.Dans  l'un  &  dans  l'autre, 
Bandello  attaque  la  Concep- 
tion immaculée  de  la  Sainte 
Vierge. 

BANDELLO,  (Matthieu) 
dominicain  ,  neveu  du  précé- 
dent, eft  auteur  d'un  Recueil 
ie  nouvelles,  qui  montrent  qu'il 
n'avoit point  l'efprit  de  fon  état, 
ni  le  goût  des  mœurs  chrétien- 
nes. Il  naquit  à  Caftelnovo  , 
«ians  le  Milanois  ,  vers  la  fin 
du  XVe.  fiecle.  Lorfqu'après  la 
bataille  de  Pavie  ,  en  1525 ,  les 
Efpagnols  fe  rendirent  maîtres 
de  Milan  ,  les  biens  de  fa  fa- 
mille j,  dévouée  à  la  Frapçe 
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furent  confifqués,  &  fa  maifon 
paternelle  brijlée.  Contraint  de 
prendre  la  fuite  fous  un  habit 
déguifé ,  il  erra  quelque  tems 
de  ville  en  ville.  11  s'attacha 
enfin  à  Céfar  Frégofe  ,  qu'il 
fuivit  en  France,  &  qui  lui 
donna  un  afyle  dans  une  terre 
qu'il  avoit  près  d'Agen.  L'é- 
vêché  de  cette  ville  étant  venu 
à  vaquer  en  1550,  il  y  fut 
nommé  par  Henri  II ,  en  con- 
fidération  des  fervices  de  la 
famille  Frégofe.  Bandello  , 
nourri  des  fruits  peu  fubftan- 
tiels  des  poètes  anciens  & 
modernes  ,  s'appliqua  beau- 
coup plus  à  faire  d'inutiles 
écrits  ,  qu'au  gouvernement  de 
fon  diocefe.  On  ignore  la  date 
précife  de  fa  mort  ;  mais  il  eft 
certain  qu'il  occupa  le  fiege 
d'Agen  pendant  plufieurs  an- 
nées, &  non  pendant  quelques 
mois,  comme  l'a  écrit  Joleph 
Scaliger.  La  meilleure  édition 
des  Nouvelles  de  Bandello  eft 
celle  de  Lucques  ,  i5'54  >  en 
3  vol.  in-4^.  auxquels  il  faut 
joindreunlVe.  tome,  imprimé 
à  Lyon  en  1573,  in-b".  Boil- 
teau  &  Belleforeft  en  ont  tra- 
duit une  partie  en  francois  , 
Lyon,  i6i6&  fuiv. ,  7  vol.  in- 
16.  Quelques-uns  ont  prétendu 
que  ces  Nouvelles  n'étoient 
point  de  lui.  On  voudroit  bien 
adopter  cette  opinion  ,  pour 
fauver  l'honneur  d'un  religieux 
&  d'un  évêque  ;  mais  elle  n'eft 
guère  vraifemblable.  On  a  en- 
core de  lui  un  recueil  de  poé- 
fies  intitulé  :  Canti  XI  coin- 
pofii  dal  Bandello  ,  délie  lodi 
dtlla  S'ignora  Lucre\ia  Gon:^a- 
ga ,  &c. ,  imprimé  à  Agen  en 
i54<: ,  in-8°.,  qui  eft  excefllve- 
ment  rare. 
BANDlNELLI,(Baccio> 
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né  à  Florence  en  1487 ,  y  mou- 
rut en  15159.  Il  fediftingua  dans 
la  fculpture  ,  dans  la  peinture 
&  dans  le  deffin.  Ses  tableaux 
manquoient  de  coloris  ,  quoi- 
que les  deffins  fuffent  prefque 
dignes  de  Michel- Ange.  Son  ci- 
feau  valoit  mieux  que  fon  pin- 
ceau. On  admire  fur-tout  fa  co- 
pie du  fameux  Laocoon  ,  qu'on 
voit  dans  le  jardin  de  Médicis 
à  Florence. 

BANDINUS,  un  des  plus 
anciens  théologiens  fcholafti- 
ques.  Ses  Ouvrages  ont  été  im- 
primés à  Vienne  en  i5i9,in- 
fol.  ;  à  Louvain ,  en  1555  & 
1557  ,  in-8°.  La  conformité  de 
BandinusavecPierreLombard, 
a  fait  agiter  la  queftion  :  Si 
Lombard  étoit  plagiaire  deBan- 
dinus ,  ou  fi  celui-ci  avoit  co- 
pié l'autre  ?  Un  manufcrit  du 
AllL  fiecle  ,  confervé  dans 
l'abbaye  d'Ober- Altaich ,  a  ré- 
folu  cette  queftion  en  faveur 
de  tous  les  deux.  Eandinus  n'a 
prétendu  qu'abréger  l'ouvrage 
de  Lombard ,  &  ne  doit  pas  être 
confidéré  comme  plagiaire.  II 
porte  en  titre  :  Ahhreviatio  ma- 
gifiri  Bandini  de  iibro  Sacra- 
mentorum  magiflri  Pétri  Pari- 
fienfis  Epifcopi ,  fi  déliter  afla.  II 
fe  trouve  cependant  encore  de  j 
critiques  perfuadés  que  Bandi- 
nus  eft  antérieur  à  Pierre  Lcm- 

BÂNDURI,  (D.Anfelme) 

bénédi6lin  de  la  congrégation 
de  Méléda  ,  naquit  à  Ragufe 
ejî  Dalmatie.  il  vint  en  France 
en  1702  pour  y  puifer  legoûtda 
la  bonne  critique.  Le  grand-duc 
deTofcane,  qui  avoit  delTein  de 
le  mettre  à  la  tête  de  l'univerfi- 
té  de  Pife,  lui  fournit  tout  ce 
qui  lui  étoit  néceflaire.  L'aca- 
démie des  infcriptions  l'aggré- 
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gea  en  1715 ,  &  le  duc  d'Or- 
léans le  choifit  en  1724  pour 
fon  bibliothécaire.Il  quitta  pour 
lors  l'abbaye  de  St.  Germain- 
des-Prés,où  il  avoit  logé  de- 
puis fon  arrivée  en  France.  11 
mourut  en  1743  ■>  âgé  de  72  ans. 
On  a  de  lui  :  l.  Imperium  Orien- 
tale ,  five  Antiquiiates  Confiant 
tinopolitancz  ,  1711  ,  in-folio, 
2.  vol.  avec  fig.  :  ouvrage  fa- 
vant  &  vainement  attaqué  par 
l'apoftat  Cafimir  Oudin.  Ban- 
duri  lui  a  répondu  d'une  ma- 
nière à  le  couvrir  de  contu- 
fion,  dans  la  préface  de  l'ou- 
vrage fuivant.  II.  Nuinifmata 
ImperatorumRomanorum,  a  Tm* 
jano  Decio  ad  Paleolugos  Au- 
gujlos.  Cette  coileftion  ,  impri- 
mée  en  1718,  in-fol.  2  vol.  & 
enrichie  d'une  bibliothèque  nu- 
ir.ifmatique  ,  reparut  à  Ham- 
bourg en  1719,  in-4". ,  par  les 
foins  de  Jean- Albert  Fabricius, 
avec  un  recueil  deDiil'ertations 
de  plufieurs  favans  fur  les  mé- 
dailles. Banduri  mérite  d'être 
diftingué  de  la  foule  des  com- 
pilateurs. Foye^  Barre  ^Louis 
François  ). 
BAN  1ER.  Foye^  Banmer, 
BANiER,  (Antoine)  né  à 
Clermont  en  Auvergne  ,  vint 
à  Paris  de  bonne  heure.  Il  fe 
chargea  d'une  éducation.  Ses 
talens  lui  procurèrent  des  ref- 
fources  honorables.  L'abbé  Ba- 
nier  mourut  à  Paris  en  1741  , 
âgé  de  69  ans.  Confiant  dans 
le  travail ,  &  fidèle  aux  devoirs 
de  l'amitié ,  il  mérita  refiim* 
des  favans  &  des  gens  de  bien. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages. 
I.  \J Explication  hijlorique  des 
Fables  ,  3  vol.  in-12. ,  qui  lui 
méritèrent  en  1714  une  place 
à  l'académie  des  infcriptions.  il 
refondit  cet  ouvrage  &  ledoana 
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fous  ce  titre  :  La.  Mythologie 
&  Us  Fables  expliquées  par  VHif- 
toire  y  3  vol.  in-4''. ,  1740»  ^ 
8  vol.  in-i2.  il  y  a  peu  de  li- 
vres ,  fur  cette  matière  ,  qui 
offrent  autant  d'érudition,  de 
recherches,  d'idées  neuves  & 
ingénieufes.  li.  La  Traduction 
des  Métamorphofes  d'Ovide  , 
3  vol.  in-ia. ,  avec  des  remar- 
ques &  des  explications  hiftori- 
ques,  dans  lefquelles  on  trouve 
le  même  fonds  d'érudition  que 
dans  l'ouvrage  précédent.  Il  y 
en  a  une  magnifique  édition 
latin  &  François ,  1732  ,  in-fol. 
avec  les  figures  de  Picart.  Elle 
a  été  affacée  par  celle  de  Paris , 
1767 .  en  4  vol.  in-4''. ,  figures. 
111.  Plnfieurs  diflertationsdans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
infcriptions.  IV.  Une  nouvelle 
édition  des  Mélanges  d'hifloire 
é*  de  littérature  de  Vi$neul- 
Marville  ,  augmentés  du  tiers. 
V.  11  a  eu  part  à  la  nouvelle 
édition  de  Y Hijîoire  générale  des 
Cérémonies  des  Peuples  du  Mon- 
de,  1741,  en7  vol.  in-fol.,  &c. 
Voyei  PiCART, 

BANNES,  (Dominique)  ja- 
cobin Efpagnol ,  profefleur  de 
théologie  à  Alcala,  àValladolid 
&  à  Salamanque  ,  mourut  à 
Médina  del  Campo  en  1604  , 
âgé  de  77  ans.  Il  fut  le  con- 
felfeur  de  Ste.  Thérefe.  On  a 
de  lui  un  long  Commentaire  en 
6  gros  vol-  in-fol.  ,/ùr  lafom^ 
me  de  S>  Thomas,  dont  il  dé- 
fendit la  doftrine  avec  chaleur. 
11  a  aufll  commenté  Ariflote. 
11  n'avoit  pas  l'art  d'écrire  avec 
précifion  &  avec  goût.  C'é- 
îoit  un  homme  très-pieux.  On 
le  regarde  comme  le  Père  de 
laiameMdprédétermination  phy 
fique ,  fyftême  fort  accrédité 
ckez  les  dominicains ,  pour  aï- 
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lier  la  liberté  de  l'homme  aved 
la  grâce  &  la  préfcience  de 
î")' 

BANNIER,  CJean)  capi- 
taine Suédois,  eut  le  comman- 
dement de  l'infanterie  fous  le 
roi  Guftave.  Il  fut  défait  deux 
fois  par  le  général  Papenheim  ; 
mais  devenu  généralifîlme  des 
armées  fuédoifes  après  la  mort 
de  Ton  maître,  il  vainquit  deux 
fois  les  Saxons,  battit  les  Im- 
périaux,  &  mourut  le  10  mai 
1641  ,  âgé  de  40  ans  ,  après 
avoir  fait  plufîeurs  conquêtes. 
Bannier  fut  le  plus  illuftre  des 
élevés  de  Guftave-Adolphe ,  & 
celui  qui  foutint  le  mieux  après 
lui  la  gloire  des  armes  Suédoi- 
fes  en  Allemagne.  Beauregard, 
miniftre  de  France  auprès  de 
régénérai,  en  a  recueilli  quel- 
ques maximes  qui  peuvent  être 
utiles.  Bannier  parloit  fouvent , 
mais  modeftement,  de  fes  faits 
de  guerre.  U  aimoit  fur-tout  à 
répeter  ,  qu';7  n'avoit  jamais 
rien  hafardé ,  ni  même  formé  une 
entreprife ,  fans  y  être  obligé  par 
une  raijon  évidente.  Les  volon- 
taires de  qualité  ne  lui  étoient 
pointagréables  dans  fes  arméesi 
»  Ils  veulent  trop  d'égards  & 
»  de  ménagemens.  Les  exemp- 
»  tions  des  devoirs  de  la  dif- 
»  cipline  ,  qu'ils  ufurpent ,  ou 
»  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer 
»  de  leur  accorder,  font  d'un 
»  pernicieux  exemple  &  gâtent 
yy  tous  les  autres  ». ...  Il  avoit 
facoué  toute  dépendance  de 
fa  cour  pour  les  opérations  mi- 
litaires ,  &  auroit  abandonné  le 
commandement  ,  plutôt  que 
d'en  attendre  les  ordres.  Pour- 
quoi croyez-vous ,  difoit-il  à  fes 
confidens ,  que  Galas  &  Picco- 
lomini  n'ont  jamais  pu  rien  faire 
corure  moi  ?  C'ejl  qu'iis  n  aboient 
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rîen  entreprendre  fans  le  confen" 
tement  des  minljhes  de  l'empe- 
reur... C'étoit  un  de  fes  prin- 
cipes, que  les  officiers  fubal- 
ternesdevoientfiurcéderàceux 
qui  les  précédoient,  à  moins 
qu'ils  ne  s'en  fuffent  rendus 
tout-à-fait  indignes.  Outre,  di- 
fbit  -  il  ,  que  rien  ri  anime  plus 
à  bien  faire ,  les  habitudes  que 
les  officiers  fe  font  dans  leurs 
corps,  les  rendent  capables  d'y 
fervir  plus  utilement  que  de  nou- 
veaux officiers  plus  habiles, . . . 
Jamais  il  ne  foufFroit  que  fes 
foldats  s'enrichiflent.  Ils  fe  dé- 
banderoient  incontinent ,  difoit- 
il ,  &  je  riaurois  plus  que  de  la 
canaille.  Leur  accorder  le  pillage 
des  villes ,  c'ejl  vouloir  les  per- 
dre. C'eft  pour  cette  raifon  qu'il 
ne  voulut  point  prendre  la  ca- 
pitale de  la  Bohême.  Son  fyf- 
tême  étoit  le  même  avec  les 
officiers,  qu'il croyoitfuffifam- 
ment  récompenfés  par  les  gra- 
des &  les  diftinâions. ..  Peu 
de  généraux  ont  été  plus  ava- 
res du  fane  de  leurs  troupes. 
11  blâmoit  hautement  ceux  qui 
les  facrifioient  à  leur  réputa- 
tion. Auffi  ne  s'attacholt-il  pas 
volontiers  aux  fieges,  &  il  les 
levoit  fans  répugnance ,  quand 
il  y  trouvoit  de  trop  grandes 
difficultés.  Sans  cette  conduite , 
fa  patrie  auroit  été  bientôt  épui- 
fée  d'hommes....  Il  eftimoit 
beaucoup  lesAllemands  formés 
fousfadifcipline,  &lescroyoit 
les  meilleurs  foldats  du  mon- 
de... Bannier  fut  fidèle  à  fes 
principes  jufqu'à  la  mort  de  fa 
femme.  Elle  le  fuivoit'dans  tou- 
tes fes  expéditions ,  &  avoit  le 
talent  de  modérer  les  paffions , 
naturellement  violentes.  Son 
défefpoir  fut  extrême  lorfqu'il 
U  perdit.  Cependant,  encen- 


B  A   P  47 

dnlfant  à  Erfort  les  certdres 
d'une  perfonne  fi  chéfie ,  il  prit 
une  pafîion  violente  &  défor- 
donnée  pour  une  jeune  prin- 
celTe  de  Bade,  qu'il  vit  par  ha- 
fard.  Dès  cet  inftant ,  la  guerre, 
la  gloire ,  la  patrie ,  tout  ce  qui 
avoit  été  l'objet  de  fes  vœux, 
lui  fut  indifférent.  Il  ne  penfa 
qu'à  fa  maîtrefTe;  il  expoia  té- 
mérairement fa  perfonne  pour 
aller  au  château  d'Arolt  ,  où 
elle  étoit.  De  retour  au  camp, 
il  ne  fit  autre  chofe  quetenir  ta- 
ble pour  boire  à  la  fanté  de  la 
belle  dont  il  étoit  épris.  Le 
jour  qu'il  reçu  t  le  confentement 
du  marquis  de  Bade ,  fon  fu- 
tur beau-pere  ,  il  donna  une 
fête  magnifique ,  &  fit  tirer  ioo 
coups  de  canon,  dont  le  bruit 
fe  fit  entendre  jufqu'à  Caffel. 
On  y  crut  fi  certainement  les 
armées  aux  mains,  que  le  peu- 
ple &  les  mlniftres  coururent 
à  l'églife  fe  mettre  en  prière. 
Le  mariage  fe  fit.  Bannier  ne 
fut  plus  occupé  que  de  fes  nou- 
velles amours ,  &  laiiTa  à  fes 
lieutenans  le  foin  de  conduire 
les  opérations  militaires.  I!  ne 
furvécut  que  quelques  mois  à 
des  liens  trop  vifs  pour  fon  mé- 
tier &  fon  âge. 

BAPTISTIN,  (Jean-Bap- 
tifle  Struck  ,  dit  )  muficien  , 
né  à  Florence ,  mort  vers  1740. 
Il  a  donné  trois  opéra,  favoir  : 
Méléagre ,  Manto  la  Fée,  Po- 
lydore.  Sa  réputation  eft  prin- 
cipalement fondée  fur  les  Can- 
tates. Celle  de  Démocrite  &  He- 
raclite eft  admirable ,  par  fa  mu- 
fique  toute  pittoresque.  C'eft 
lui  qui  le  premier  a  fait  connoî- 
tre  en  France  le  violoncelle, 
inftrument  dont  il  jouoit  fupé- 
rieurement. 

BARABAS,infigne  voleur. 
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meurtrier  &  homme  féditleux , 
que  Pilate  délivra  à  la  prière 
des  Juifs  ,  préférablement  à 
Jefus-Chrift. 

BARACH,  4e.  juge  des  Hé- 
breux ,  gouverna  ce  peuple 
avec  le  fecours  de  Débora  > 
vainquit  Sifara  vers  l'an  1185 
avant  J.  C. ,  &  délivra  par-la 
Ifraël  de  la  fervitude  de  Jabin, 
roi  des  Chananéens. 

BAR  ACH[  AS ,  père  du  pro- 
phète Zacharie.  C'eft  un  nom 
commun  àplufieursautres  Juifs. 

BARADAT,  (S.)  folitaire 
du  diocefe  de  Cyr ,  dont  Théo  - 
doret  fait  mention ,  vivoit  dans 
une  efpece  de  cage  ,  couverte 
de  toutes  parts,  de  forte  qu'il 
étoit  expofé  à  toutes  les  in- 
tempéries de  l'air  :  fes  vête- 
mens  étoient  faits  de  peau  de 
bêtes  fauvages.  La  fmgularité 
de  cette  pénitence  le  fit  foup- 
çonner  d'oflentation  &  d'or- 
gueil, mais  la  promptitude  avec 
laquelle  il  obéit  au  patriarche 
d'Antioche,  qui  lui  ordonnoit 
de  quitter  fa  demeure  ,  prouve 
qu'il  n'y  tenoit  pas  par  des  mo- 
tifs humains,  l^'oye^  S.  Patri- 
ce, S.  Simon  Stylite ,  S.  Do- 
minique Loricar. 

BARAHONA.  Foye^V  al- 

DIVIESO. 

BARANZANO,(Redemp- 
tus)  religieux  barnabite,  né  aux 
environs  ce  Verceil  dans  le 
Piémont,  en  1590,  profefTeur 
de  philoîbphie  &.  de  mathé- 
inatiques  à  Anneci ,  vint  à  Pa- 
ris ,  où  il  fe  diftingua  comme 
philofophe  et  comme  prédica- 
teur. C'efl  un  des  premiers  qui 
eut  le  courage  d'abondonner 
Ariflote.  Il  mourut  à  Montar- 
is  en  1622.  Nous  avons  de  lui  : 
Campus philofophicus  ,  in-8^. 
II.  Uranofcopia  ,  feu  Univerfa 


f 


BAR" 

DoSirina,  de  Ccelo ,  1617 ,  in-folt 
m.  De  novis  Opïnionibus  Phy- 
ficis ,  in-8°. 

BARATIER,(  Jean-Philip- 
pe )  naquit  le  19  janvier  1721  , 
dans  le  margraviat  de  Brande- 
bourg-Anfpach.  Dès  l'âge  de 
4  ans  il  parloir,  dit-on,  le  la- 
tin ,  le  françois  &  l'allemand. 
On  ajoute  qu'il  apprit  le  grec 
à  6  ,  &  étoit  fi  verfé  dans  l'hé- 
breu à  10 ,  qu'il  traduifoit  la 
Bible  hébraïque  fans  points  , 
en  latin  ou  en  françois ,  à  l'ou- 
verture du  livre.  Il  donna,  en 
1730,  une  notice  de  la  grande 
Bible  rabbin'ique,  en  4  vol.  in- 
fol.  ;  &  trois  ans  après  V Itiné- 
raire du  rabbin  Benjamin^  2  voU 
in-8°. ,  1734-  Il  propofa  à  l'a- 
cadémie de  Berli  1  un  moyen 
pour  trouver  la  longitude  fur 
mer  ,  qui  ne  fut  pas  goûté  ,  & 
vintenfuite  lui-même  dans  cette 
ville.  PafTant  à  Halle  avec  fon 
père  en  1735  '  '^  chancelier  Lu- 
duwig  lui  oflFrit  de  le  faire  re- 
cevoir gratis  maitre  -  ès-arts, 
Baratier,  flatté  de  cette  pro- 
pofition ,  compofa  14  thefes, 
qu'il  fit  imprimer  la  même  nuit , 
&  les  foutint  le  lendemain  en 
public  pendant  3  heures.  L'a- 
cadémie l'agrégea  folemnelle- 
ment  au  nombre  de  fes  mem- 
bres. Il  fut  préfénté  au  roi  de 
PrufTe,  comme  un  prodige  d'é- 
rudition. Ce  prince ,  qui  fe  pré- 
venoitaifément  contre  les  hom- 
mes à  grand  bruit,  le  regarda 
comme  une  jolie  chofe  ,  &  n'en 
fît  pas  plus  de  cas  que  du  flu- 
teur  de  Vaucanfon  ;  il  favoit 
que  dans  les  opérations  de  ces 
favans  précoces ,  il  y  avoit  pour 
l'ordinaire  beaucoup  de  char  la- 
tanerie  de  la  part  de  ceux  que 
leur  célébrité  intérefTe,  &  beau- 
coup de  crédulité  de  la  part  du 
public  « 
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public.  Ce  qui  prouve  qu'il  ne 
s'eft  pas  trompé  ,  c'ell  que  tojs 
les  ouvrages  qu'on  lui  ittribiU  , 
&  dont   la  lecture   extafioit  , 
font  tombés  dans  le  p:us  pro- 
fond oubli ,  et  que  peu  de  gens 
s'avifent  de  citer  le  jeune  om- 
nifcïus ,  ni  en  matière  d'érudi- 
tion ,  ni  en  maticrc  de  plulo- 
fopbie,  ni  en  matière  de  ma- 
thématiques, ni  en  matière d'af- 
tronomie,  quoiqu'il  ..it  écrie  fur 
toutescesl'ciences.  Frédéric  iai 
demanda  s'il  favoit  le  droit  pu- 
blic ?  Le  jeupe- homme  étant 
obligé  de  convenir  que  non  : 
Allei  r  étudier  ^  lui  dit-il,  avant 
que  de  vous  donner  pour  [avant. 
Baratier  y  travailla  fi  fort,  re- 
nonçant à  toute  autre  étude  , 
qu'il  foutint  une  thefe   fur   le 
droit  public  au  bout  de  i<;  mois. 
Mais  il  mourut  peu    de  tems 
après  à  Halle ,  en  1740  ^  âgé  de 
19  ans  ,8  mois  et  7iour3.  f-'oycT^ 
Heinecken  Chrétien  ,   Can- 
DIAC.  Le  père  de  Baratier  fut 
pafteur  de  l'églife  françoife  de 
Schwabach,  &.  enfuitede  celle 
de  Halle.  11  étoit  forti  de  Fran- 
ce ,  pour  avoir  la  liberté   de 
profefTer  la  religion  de  Calvin. 
BARAXE,  (Cyprien)  ji- 
fuite,  célèbre  millionnaire  des 
MoxeSjpeuples  alors  prefqu'in- 
Connus  de  l'Amérique  méridio- 
nale vers  le  13e.  degré  de  lati- 
tude. Ce  zélé  religieux  fe  fai- 
fanttout  à  totis,  rendit  toutes 
fortes  de  fervices  à  ces  fauva- 
ges  pour  les  gagner  à  J.  C.  ;  il 
commença  par  les   rafîembler 
en  fociété,  leur  apprit  à  faire  de 
la  toile,  &  à  exercer  les  ans  les 
plusnéceffairesà  la  vie:&  pour 
pourvoir  à  leur  fubfiltance  ,  il 
enti  cprit  le  voyage  de  Sainte- 
Croix  de  la  Sierra ,  d'où  il  ame- 
na ,  aidé  de  quelques  Indiens  ^ 
Jomt  II, 


deux  cens  vaches  &  taureaux. 
Il  bâtit  une  égiife ,  &  en  o- 
vilifant  cette  nation  ,  il  lui  en- 
fei^na  la  fci inie  du  falut.  Ses 
travaux  apoftoliques  ne  fe  bor- 
nèrent pas  à  ces  peuples  ,  il 
en  chercha  d'autres  inconnus  % 
il  en  trouva  de  fi  barbares  qu'ilr. 
pourfuivoieilt  les  hommes  , 
comme  on  pourfuit  les  bêtes 
fauves  à  la  cualTe  :  il  parvint  a 
les  adoucir  &  à  les  ioumettri 
au  joug  de  J.  C.  Avançant  tou- 
jours dans  les  terres  par  des 
travaux  &  dtfs  tatigucs  incroya- 
bles, à  mefure  qu'il  faifoit  dei 
Conquêtes  pour  la  religion  ,  il 
trouva  des  fauvages  qiii  fe  je- 
tèrent fur  lui,  le  percèrent  de 
coups  &  lui  fendirent  la  tête  » 
le  16  feptembre  1702  ,  après 
plus  de  27  ans  de  travaux  apof- 
toliques.  f^oye^  la  relation  de 
la  vie  &  de  la  mort  de  ce  mif- 
fionnaire  dans  les  Lettres  édif» 
tom.  ^ ,  nouv.  édit. ,  &  tom. 
JO,  anc.  édit. 

BARBA,  (Alvarès-Alon?o> 
curé  de  S.  bernard  du  Potoli  , 
au  commencement  du  XVIIe. 
fiecle,  eft  auteur  d'un  livre  tort 
rare  ,  intitulé  :  Arte  de  los  Me- 
talles^  Madrid,  1640,  iri-4''.  l\ 
a  été  rémiprimé  en  1719,  in-4''.  ^ 
&  l'on  a  joint  à  cette  édition  le 
traité  d'Aion^o-Carillo  Laffo^fur 
les  anciennes  mines  £Efyàgne  , 
imprimé  auparavant  à  Cor- 
douc,  en  1624,  in-4''.  1!  y  -ua 
Abrégé  de  Barba  en  françois,  t 
vol.  in-i2. ,  1730,  auquel  on  a 
joint  un  Recueil  d'ouvrages  fur 
la  même  matière  ,  aulFi  in- 12. , 
qui  le  font  rechercher. 

BAR^  ADILLO ,  (  Alphon- 
fe-Jerôme  de  Salas  "<  né  à  Ma- 
drid ,  mort  vers  1630,  com- 
pofa  pîuficurs  comédies  très- 
applaudiçs  «n  Efpagac.  Son 
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ftyle  pur  &  élégant  contribua 
beaucoup  à  perfectionner  la  lan- 
gue efpngnole  :  il  avoit  quelque 
chofe  de  l'urbanité  romaine.Ses 
Pièces  de  théâtre  font  pleines 
de  morale  &  de  gaîté.  On  a 
encore  de  lui  ;  Avanturas  de  D, 
Diego  de  JÇoc/ie ,  1624  »  in-8°. 

JiARsAIlO  ,  (  François  ) 
noble  Vénitien,  né  à  Venife 
vers  1398,  ne  fe  diftingua  pas 
moins  par  fon  goijt  pour  les 
belles-lettres,  que  par  fes  ta- 
lens  pour  la  politique  &  les 
négociations.  Il  fut  employé 
plufieurs  fois  dans  les  affaires 
publiques  de  la  patrie  ,  à  la- 
quelle il  rendit  des  fervices 
fjgnalés.  Etant  gouverneur  de 
Urefle,  en  143B  ,  lorfque  cette 
ville  fut  affiégéé  par  les  troupes 
du  duc  de  Milan  »  il  la  défendit 
avec  tant  de  courage  ,  qu'après 
un  long  fiege  les  ennemis  fu- 
rent obligés  de  fe  retirer.  Il 
fut  fait  procurateur  de  S.  Marc 
€n  i4<;2,,  &  mourut  en  14^4. 
Il  polTédoit  tort  bien  les  lan- 
gues grecque  &.  latine  ;  il  avoit 
été  difciple  ,  pour  la  première , 
du  célèbre Guarino  Véronefe  , 
&  non  de  Chryfoloras,  com- 
me l'a  dit  Fabricius.  On  a  de 
cet  homme  illuftre  plufieurs  ou- 
vrages en  latin  ,  dont  le  plus 
connu  eft  un  traité  De  re  uxo- 
r/û,  Amfterdam,  1639,  in-i6  ; 
Iraduit  en  fiançois  ibus  le  ti- 
Ire  :  De  l'état  du  Mariage.  C'eft 
un  écrit  moral ,  qui  renferme 
«Je  très-bons  avis.  Il  parle  à  la 
^n  de  l'éducation  des  enfans. 
On  peut  compter  encore  au 
nombre  de  fes  ouvrages,  VHif- 
toire  du  Siège  de  Brejje ,  dont  on 
vient  de  parler,  laquelle  ,  quoi- 
que fous  un  autre  nom ,  pafle 
affez  généralement  pour  avoir 
été  «crite  par  lui-même.  Elle 
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fut  imprimée  pour  la  première 
fois  à  BreiTe  en  1728  ;  in-4°. , 
fous  ce  titre  :  Evangeliftce  Ma- 
nelmi  Vicentirà  Comme ntarioliim 
de  obfidioneBrixiiz  anni  1^38.  Le 
cardinal  Quirini  a  publié  {QsLei- 
très  &  faFie,fous  le  titre  deGeJîa 
&  Epifli)ffZ  Francifci  Barbari. 

BARBARO ,  C  Hermolaus  ) 
petit-fils  du  précédent,  naquit 
à  Venife  l'année  de  la  mort  de 
fon  grand-pere.  Il  fut  auteur 
dans  un  âge  où  l'on  eft  encore 
au  collège  ,  à  18  ans.  Les  Vé- 
nitiens lui  donnèrent  des  com- 
niifTions  importantes  auprès  de 
l'empereurFréderic  &  de  Maxi" 
milieu  fon  fils.  Il  fut  enfuite 
ambafladeur  à  Rome.  Inno- 
cent VIII  le  nomma  au  patriar- 
chat  d'Aquilée  ;  mais  le  fénat , 
irrité  de  ce  qu'HermoIaus  avoit 
accepté  cette  dignité  ,  contre 
la  défenfe  expreffe  faite  à  tous 
les  miniftres  de  la  république, 
de  recevoir  aucun  bénéfice  , 
lui  défendit  de  profiter  de  cette 
nomination  ,  fous  peine  de  voir 
fes  biens  confifqués.  Hermo- 
laiis ,  qui  ne  vouloir  pas  re- 
noncer à  fon  patriarchat ,  mou- 
rut  à  Rome  dans  une  efpcce 
d'exil  en  1493.  On  a  de  lui  des 
P araphr&fes  Jar  Arijlote  ;  une 
Traduction  de  Diofcoride  ,  avec 
des  notes  ;  5c  des  Exercitatio- 
nes  fur  Pomponius  Mêla  &  fur 
Pline  le  naturalise  ^  dans  lef- 
quelles  il  corrigea ,  pour  le  pre- 
mier ,  300  paflages ,  &  près  de 
^000  pour  le  deuxième  ;  mais 
en  voulant  trop  corriger ,  il  en 
corrompit  plufieurs  ,  dont  il 
avoit  mal  faifi  le  fens.  Cet  ou- 
vrage eft  en  z  parties ,  Rome , 
1492  &  1493  ,  in-fol. 

BARBARO,  (Daniel)  ne- 
veu d'Hermolaiis ,  &  coadju- 
teur  du  patriarchat  d'Aquilée  , 
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hé  en  isn,  fe  diftingua  par 
fon  lavoir  &  par  fa  capacité 
dans  les  artuires  publiques  ,  <iui 
le  ht  choilir,  en  1548,  par  le 
fénat  de  Venil'e,  pour  êtream- 
bafTadeur  de  la  république  en 
Angleterre  ,  où  il  refta  julqu'en 
1551.  Il  mourut  en  1^70  ,  & 
laifla  pUifieurs  ouvrages  efli- 
mes  ,  dont  les  principaux  font  : 
I.  Un  Traité  de  l'Eloquence  ,  en 
forme  de  dialogues  ,  iinprimé  à 
Venife  en  '5';"',  in-4''.  11.  Pra- 
ticu  délia  Perjpettiva  ,  Venile  , 
1568,  in-fol.  m.  Une  Traduc- 
tion italienne  de  Vitruve  ,  avec 
des  commentaires,  Venile  , 
1^56,  in-fol.  avec  figures  en 
bois,  très  belle  édition. iV. Une 
Edition  de  Vitruve  ,  avec  de; s 
commentaires  en  latin,  Vertile, 
1567,  in-fol.  avec  figures  ,  pré- 
férable à  toutes  les  éditions 
italiennes.  Bayle  ,  &.  plufieurs 
autres  lexicographes  qui  l'ont 
fuivi,  fe  font  trompés  lourde- 
ment fur  les  époques  de  la  naif- 
fance  &  de  la  mort  de  cet  hom 
me  illufltre,  ainfi  que  (ur  fes 
Ouvrages. 

BARBAZAN  ,  (  Amauld- 
Guillaume  de)  chambellan  du 
roi  Charles  V 1 1  ,  &  général  de 
fes  armées  ,  honoré  par  fon 
maitre  du  beau  titre  de  Che- 
valier fans  reproche  ,  vainquit 
le  chevalier  de  l'Efcale  dans 
un  combat  fingulier,  donné  en 
1404,  à  la  tête  des  armées  de 
France  &  d'Angleterre.  Char- 
les Vil  lui  fit  préfent  d'un  fa- 
bre  après  fa  viftoire,  avec  cette 
devife  :  Ut  caju  graviore  ruant. 
Ce  héros  trop  peu  connu,  dé- 
fendit Melun  contre  les  An- 
j;lois.  11  mourut  en  T431,  des 
blefTures  qu'il  avoir  reçues  à 
la  bataille  de  Belleviile,  près 
de  Nanci.  On  l'enterra  à  S.  De- 


BAR 


5^ 


nie  ,  auprès  de  nos  rois ,  com- 
me le  connétable  du  Guefclin  , 
dont  il  avoit  eu  la  valeur.  Char- 
les Vil  lui  permit  de  porter 
lesttoisfleurs-de  lysde  France 
fans  brifure  ,  &  lui  donna  ,  dans 
des  lettres- patentes  ,  le  titre 
de  Rej}aurateur  du  royaume  & 
de  la  couronne  de  France. 

BARBAZAN  ,  (Etienne) 
né  à  Saint-Fargeau  ,  en  Pui-' 
faye  ,  diorefe  d'Auxerre  ,  en 
1696,  pafL  toute  fa  vie  à  lire 
les  anciens  auteurs  françois  , 
&  mourut  en  1770,  après  avoir 
publié  :  i.  Contes  &>  Fabliaux 
des  anciens  poètes  François  du 
izi.  6»  i^e.fiecles  ^  1766  ,  3  vol. 
in- 12.  Ce  recueil  eft  précédé 
d'une  dilTertation  fur  les  poè- 
tes ,  dont  il  préfente  les  ouvra- 
ges ,  &  fuivi  d'un  vocabulaire. 
II.  Ordene  de  Chevalerie  ;  c'efl 
un  recueil  de  plufieurs  anciens 
contes ,  avec  une  difTcrtation 
fur  la  langue  françoife  ,  6c  uri 
petit  gloiTaire.  III.  Le  Cajîoye^ 
ment  ou  InJlru"ion  d'un  père  à 
fon  fils  ,  1700,  in-8°. ,  précédé 
d'une  differtation  fur  la  langue 
celtique.  IV.  Obfervations  fur 
les  étyrnolo^ies  ,  avec  un  vo- 
cabulaire à  la  fin.  Il  a  été  éiii- 
teur  avec  l'abbé  de  la  Porte  6c 
Graville,  du  Recueil  alphabé- 
tique ,  depuis  la  lettre  C  jufqu'à  • 
la  fin  de  l'alphabet.  Cet  ou- 
vrage ,  trop  long  de  la  moitié  , 
avoir  été  commencé  par  l'abbé 
Perau  ;  il  cft  en  14  vol.  in-  i  a  , 
1745  &  années  iuivantes.  Il  y 
a  des  pièces  qu'on  trouveroit 
difficilement  ailleurs. 

BAR  ;E,(Ste.  )  vierge  cé- 
lèbre par  la  fermeté  de  fa 
foi,  étoit  fille  de  Diofcor,  un 
des  plus  turitux  fedateurs  du 
paganifrue.  Ce  père  barbare 
n'ayant  pu  ,  ni  par  carefTes ,  ni 
D  z 
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par  menaces,  lui  faire  aban- 
donner la  foi  de  J.  C.  ,  lui 
trancha  lui-même  la  tête  ;  Mé- 
taphrafte  croit  que  ce  fut  à 
Héliopolis,  mais  il  y  a  appa- 
rence que  ce  fut  à  Nicomédie. 
Quelques  auteurs  ont  cru  que 
cette  Sainte  avoit  fouffert  fous 
l'empereur  Maximien  ,  d'au- 
tres ibus  Maximin ,  qui  fuccéda 
à  Alexandre-$évere  ,  vers  l'an 
240.  En  général  les  circonftan- 
ces  de  ce  martyre  ne  font  pas 
bien  conftatées,  mais  il  eft  en 
lui-même  incontefiable  ;  le 
culte  que  l'Egafe  rend  à  cette 
Sainte  ,  en  eft  un  monumant 
fubf!ftant.F()v.S.  Catherine. 
BARBERl,(  Philippe)  do- 
minicain de  Syracuie  ,  inquifi- 
teur  en  Sicile  &  dans  les  illes 
de  Malte  6c  de  Gczo  ,  eft  au- 
teur d'un  Kecue'd  d'Ohferva- 
tions  fur  les  endroits  de  l' Ecri- 
ture-Sainte^ que  St.  AugUjIin  & 
St.  Jérôme  ont  expliqués  diffé- 
remment ;  &  de  quelques  autres 
ouvrages,  dont  le  plus  inté- 
reffant  eft  :  De  animorum  im- 
mortalitate.  Tous  les  ouvrages 
ont  été  imprimés  en  iicoo.  11 
vivoit  après  le  milieu  du  X  Ve. 

'  BARBERINO,( François) 
•fiaquit  à  Barberino  en  Toica- 
jie,  l'an  1264.  C'eft  de  lui  que 
font  defcendus  les  Barberins  , 
maifon  illuftre  d'Italie.  Fran- 
çois alla  s'établir  à  Florence  , 
où  il  acquit  beaucoup  de  gloire 
par  fes  talens  pour  la  jurifpru- 
dence  &i  pour  la  poéfie.  Il  y 
mourut  en  1348.  Nous  avons 
de  lui  un  poëme  italien  ,  inti- 
tulé :  Documeati  d'amore  ,  im- 
primé à  Rome,  avec  de  belles 
iigures ,  en  1640  ,  in-4°.  C'eft 
■un  ouvrage  moral,  qui  reffem- 
ikîe  par  le  titre  à  VAn  d'aimer 
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d'Ovide  ,  mais  qui  refpire  i* 
fagefl"e  &  les  bonnes  mœurs. 

BARBERINO.  L'hiftoire 
fait  mention  deplufieurs  hom- 
mes illuftres  dans  cette  famille. 
1°.  François  Barberino  ,  car- 
dinal &  neveu  du  pape  Ur- 
bain VlJl ,  légat  en  France  & 
en  Efpagne  ,  père  des  pauvres 
&.  protecteur  des  favans ,  mort 
en  1679.  ^"-  Antoine,  fon  frè- 
re ,  cardinal  &  camerlingue  de 
l'Eglife  romaine ,  générahifime 
de  l'armée  papale  contre  les 
princesligués ,  grand  aumônier 
de  France,  oii  il  s'étoit  réfugié 
après  l'éieclion  d'Innocent  X  , 
ennemi  des  Barberins ,  mort 
archevêque  de  Rheims  en  1671. 

BARBEROUSSE  1, 
(Aïiuch)  originaire  de  Mity- 
lene  ,  ville  de  Tille  de  Lesbos  ; 
Sicilien  félon  d'autres,  fe  ren- 
dit maitre  d'Alger  &  fe  plaça 
fur  le  trône.  Il  déclara  enfuite 
la  guerre  au  roi  de  Tremeçen  , 
le  vainquit  en  diftérentes  occa- 
fions  ;  mais  il  fut  tué  dans  une 
embufcade.  Etant  pourfuivi  par 
les  Efpagnols  ,  il  employa  , 
pour  favorifer  fa  fuite  ,  le  mê- 
me expédient  dont  fe  fervit  au- 
trefois Mithridate ,  roi  du  Pont. 
H  ht  femer  dans  le  chemm  fon 
or  ,  fon  argent ,  fa  vaifl'elle  , 
pour  amufer  les  Chrétiens  ,  6c 
avoir  le  tems  de  fe  fauver.  Mais 
les  Efpagnols  ,  méprifant  ces 
perfides  richeffes,  le  joignirent 
de  près  :  il  fut  obligé  de  faire 
face  ;  &  après  avoir  combattu 
avec  furie  ,  il  fut  tué  l'an  i<;  iB. 
Barberoulfe  exerça  bien  des 
brigandages  fur  mer  &.  fur  ter- 
re ,  &  fe  fit  redouter  par-tout. 

BARBEROUSSE  II, 
(Chérédin)  fuccefleur  du  pré- 
cédent dans  le  royaume  d'Al- 
ger ,  général  des  armées  naTa- 
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ies  de  Soliman  II ,  s'empara  de 
Tunis  en  1Ç35  ,  mais  il  en  fvrt 
chaflé  par  Charles-Quint,  qui 
rétablit  Mulei-Haffen  ;  il  dé- 
varta  la  Sicile,  &  fe  joignit  à 
la  flotte  de  France  ,  pour  aflîé- 
ger  Nice  en  1543,  &  mourut 
a  Conftantinople  en  i';47,  âgé 
de  80  ans.  On  a  publié  la  Vie  , 
Paris  ,  X781  ,  in-ia.  On  y  voit 
un  homme  qui ,  né  en  France 
d'une  famille  diftinguée  (  la  fa- 
mille d'Authon  établie  en  Sain- 
tonge  )  oublie  ce  qu'il  fe  doit 
à  lui-même  ,  fe  mêle  parmi  des 
corfaires  ,  devient  leur  chef  ; 
&  pour  faire  perdre  la  trace  de 
fa  naiflance  ,  change  de  nom  & 
de  religion.  Les  crimes  &  les 
forfaits  font  les  nœuds  par  lef- 
quels  il  s'attache  ceux  qui  fé  font 
aflbciés  à  lui.  Devenu  amiral 
des  Turcs ,  il  montra  de  grands 
talens  pour  la  guerre  :  fes  ac- 
tions demanderoient  qu'on  le 
mît  au  nombre  des  hommes  il- 
luftres  ;  mais  les  crimes  que 
fon  caraftere  naturellement  fé- 
roce lui  fit  commettre  ,  révol- 
tent la  nature  ,   &  rendent  fa 
mémoire  odieufe.  11  faifoit  pé- 
rir les  hommes  fans  répugnance 
&  fans  remords:  il  traitoit  fcs 
efclaves  avec  la  dernière  du- 
reté. Avec  cela  ,   il  étoit  juf- 
ques  dans  l'extrême  vieillelle  , 
le  plus  luxurieux  des  hommes  ; 
une  multitude  de  femmes  ne 
pouvoit  lui  fui(fire.   Nouvelle 
preuve  des  rapports  intimes  de 
cette  palîîon  avec  la  cruauté  ; 
elles  fe  font  prefque  toujours 
réunies  dans  les  montres  qui 
ont  défolé  l'humanité. La  luxure 
conduit  naturellement  l'homme 
à   ne  regarder  fes  fembîables 
que  comme  de  vils  inflrumens 
de  fes  brutales  ]Ouiflances ,  & 
«teint  dans  fon  ame  corrompue 
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tout  germe  de  fenfibilité.  Voy» 

NÉRON. 

BARBER  OUSSE.Toy. 
Frédéric. 

BARBEYRAC,(^  Charles) 
naquit  en  1629  à  Cérefte  en 
Provence,  &  mourut  à  Mont- 
pellier l'an  1699.  Il  è^o'xt  établi 
dans  cette  ville  depuis  fa  jeu- 
nelTe.  Il  y  avoit  pris  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  dès 
1649.  il  fe  fit  un  nom  dans  le 
royaume  &  dans  les  pays  étran* 
gers. Quoiqu'il  profefTâtlafefte 
de  Calvin  ,  le  cardinal  de  Bouil- 
lon lui  donna  le  brevet  de  fon 
médecin  ordinaire  ,  avec  une 
penfion  de  mille  liv.  il  n'em- 
ployoit  que  peu  de  remèdes  , 
&  n'en  guériffoit  que  plus  de 
malades.  Le  philofophe  Locke  , 
ami  de  Sydenham  &  de  Bar- 
beyrac  ,  qu'il  avoit  connu  à 
Montpellier  ,  difoit  qu'il  n'a- 
voit  jamais  vu  deux  hommes 
dont  les  manières  &  la  doc- 
trine le  reffemblalTent  davan- 
tage. 

ii  ARBEYR  AC ,  /  Jean  )  ne- 
veu  du  précédent  &  fils  d'un 
miniftre  Calvinifle  de  Beziers, 
né  dans  cette  ville  en  «674» 
fut  nommé  à  la  chaire  de  droit 
&  d'hiftoire  de  Laufanne  en 
i"io  ,  &  enfuite  à  celle  du 
droit  public  &  privé  à  Gro- 
ningue  en  1717.  H  traduifit  & 
commenta  le  traité  du  Droit 
lis  la  nature  &>  des  gens  :  celui 
des  Devoirs  de  l'homme  &  du 
citoyen  ,  par  Puffendorf  \  & 
l'ouvrage  de  Grotius  fur  les 
Droits  de  la  guerre  &  de  la  paix. 
Les  notes  dont  il  a  enrichi  ces 
traités  ,  feroient  auffi  eftimées 
que  la  traduftion  ,  fi  on  y  re- 
marquoit  moins  de  prévention 
contre  la  religion  catholique. 
On  ne  fait  pas  moins  de  cas  de 
D3 


54         BAR 

]à  verfipn  dq  Traité  latin  Je 
Çumberland  fur  les  Loix  naturel' 
les  ,  avec  des  noies,  1744,  in  4°.: 
ouvrage  excellent,  mais  qui  de 
mande  d'être  médité,  il  a  aiifîi 
traduit  phifieurs  Sermons  de 
Tillotfon ,  &  a  donné  au  public 
difFérens  ouvrages  de  fon  pro- 

rre  fonds.  Les  principaux  font  : 
.  UHiJîoire  des  anciens  Traités 
qui  font  répandus  dans  les  au- 
îeurs  Grecs  ÔC  Latins  julqu'à 
Charlemagne,  in-fol.,  2  part., 
■!739.  li.  Le  Traité  du  jeu,  en  3 
vol.  in  8". UL  Traité  de  la  morate 
des  Pères  s  10-4". ,  1718,  contre 
Dom  Cellier  ,  qui  avoit  réfuté 
ce  que  Barbeyrac  en  avoit  dit 
dans  fa  préface  fur  PufFendorf. 
Il  s'élevoit  dans  cette  préface, 
avec  trop  peu  de  ménagement , 
contre  les  allégories  que  S.  Au- 
guftin  &  d'autres  Pères  ont 
trouvées  dans  l'Ecriture  (  voy. 
S.  Grégoire- le- Grand  ).  Il 
n'eft  pas  plus  circonfpc-ft  dans 
la  défenfe  qu'il  en  entreprit,  il 
y  laifTe  paroître  un  fi  grand 
mépris  pour  les  douleurs  de 
l'-Fglife  ;  il  parle  avec  tant 
de  dédain  de  leur  éloquence 
&  de  leur  dialectique  ,  que 
tout  critique  fenlé  en  eft  ré- 
volté :  Dom  Cellier  le  ré- 
futa pleinement  dans  fon  Hif- 
îoire  générale  des  auteurs  f acres. 
Il  a  encore  été  rétuté  poflé- 
rieurement  par  le  Proteftant 
Anglois ,  "W^illiam  Réeves.  11 
mourut  vers  l'année  174''.  Son 
Hyle  manque  de  grâce  &  de 
pureté,  fa  critique  de  juÛefle 
&  d'équité.  Son  antipathie  con- 
tre les  Pères  venoit  de  ce  qu'il 
les  trouvoit  par-tout  oppofés 
aux  dogmes  des  nouvelles  fec- 
tes.  Daillé,  également  embar- 
raffé  de  cette  oupofition ,  a 
taché  aufli  d'afFoîbîir  leur  au- 
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torite,  mais  il  y  a  ml?  plus  de 
modération  &  de  décence.  La 
manière  dont  Harbeyrac  a  parlé 
d'Abraham,  &.  d'autres  hom- 
mes illuftres ,  célébrés  dans  l'E- 
criture-Sainte  pour  leurs  ver- 
tus &  leur-  foi,  montre  qu'il 
étoit  plutôt  déïfte  que  protef- 
tant ,  &  autant  ennemi  de  toute? 
religion  que  de  la  religion  ca- 
tholique. 

BAPvBlER,  (Louis)  plus 
connu  fous  le  nom  ^Abbé  de 
la  Rivière,  naquit  à  Monfort- 
l'Amauri,  près  de  Paris,  &  y 
mourut  en  1670.  De  profefTeur 
au  collège  de  Pleflis  ,  il  parvint 
à  la  place  d'aumônier  de  Gaf- 
ton,  duc  d'Orléans  ,  &  enfuite 
à  l'évêché  de  Langres.  Le  car- 
dinal Mazarin  l'en  gratifia,  pour 
le  récompenfer  da  ce  qu'il  lui 
découvroit  les  fecrets  de  foii 
maitre.  Barbier  avoit  obtenu 
une  nomination  au  cardinalat; 
mais  elle  fut  révoquée.  On  dit 
que  c'efl:  le  premier  eccléfial- 
tique  qui  ofa  porter  la  perru- 
que. lllaifTa,par  fonteftament, 
cent  écus  à  celui  qui  feroit  fon 
épitaphe.  La  Monnoie  lui  fit 
celle-ci  : 

(.i-^îr  un  très-grand  personnage. 
Qui  fut  d'un  illustre  liçnage , 
Qui  posséda  mille  vertus. 
Qui    ne   trompa   jamais  ,    qui   fut 

toujours  fort  sage 

Je  n'cii  dirai  pas  davantage, 
C'e^*^  .'  i;.  m  nt'r  pour  cent  écus. 

Barbier  avoît  gagné  les  bon- 
nes grâces  de  Gaiton ,  duc  d'Or- 
léans ,  par  des  baflefles  d'ef- 
clave,  &  par  la  répétition  des 
bouffonneries  de  Rabelais,  qu'il 
lifoit  plus  que  Ion  bréviaire. 

BARiiiER  D'AUCOUR, 
f  Jean;  avocat  au  parlement  de 
Paris,  né  à  Langres,  de  pa- 
rens  pauvres,  fe  tira  de  i'obf- 
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curité  par  fes  talens.  11  fut  d'a- 
bord répétiteur  au  collège  de 
Lifieux.  il  s'adonna  enfuite  au 
barreau;  mais  la  mémoire  lui 
ayant  manqué  dès  le  commen- 
cement de  Ion  ler.  plaidoyer, 
il  promit  de  ne  plus  plaider  , 
quoiqu'il  eût  pu  le  faire  avec 
luccès.  Colbert  le  chargea  de 
l'éducation  d'un  de  fes  fils.  11 
tut  reçu  de  l'académie  françoife 
en  1683  ,  &  il  mourut  d'une 
inflammation  de  poitrine  353 
ans,  en  1694,  regardé  comme 
un  des  meilleurs  critiques  de 
fon  fiecle.  11  n'étoit  point  ami 
des  iéfuites;  &  la  plupart  de 
fes  ouvrages  font  contre  cette 
fociété,  ou  contre  les  écrivains 
de  la  fociété.  Celui  qui  lux  a 
fait  le  plus  d'honneur,  eft  inti- 
tulé :  Sentimens  de  CUanthe  fur 
les  Entretiens  d'Arijh  6»  d'Eu- 
ene  ,  par  le  P.  Bouhours  ,  jé- 
"hiu  y  in-  J  2.  Ce  livre  a  été  fou- 
vent  cité ,  &  avec  raifon ,  com- 
me un  modèle  de  la  critique  la 
plus  jufte  &  la  plus  ingénieufe. 
D'Aucouryfemelesbons-mots 
&  l'érudition ,  fans  pouffer  trop 
loin  la  raillerie  ôc  les  citations. 
Le  iéfuite  Bouhours,  quoique 
d'ailleurs  homme  d'efprit  6c 
bon  écrivain ,  ne  put  fe  relever 
du  coup  que  lui  porta  fon  ad- 
verfaire.  L'abbé  Granet  a  don- 
né ,  en  1730 ,  une  édition  de  cet 
ouvrage,  à  laquelle  il  a  joint 
deux  Fafiums  ,  qui  prouvent 
que  Barbier  auroit  été  auffi  bon 
«kvocat  que  bon  critique.  Les 
autres  écrits  d'Aucour  ne  font 
qu'un  recueil  de  turlupinades  : 
les  Gaudinettes ,  r  Onguent  pour 
la  brûlure,  contre  les  jéfuites; 
jdpollon  vendeur  de  mithridate ^ 
contre  Racine;  deux  Satyres 
en  mauvais  vers.  On  ne  com- 
prend point  comment  il  a  pu 
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railler  fi  finement  Bouhours, 
&  fi  grolïîérement  les  autres. 
On  dit  que  fa  haine  contre  les 
jéfuites  venoit  de  ce  que  fe 
trouvant  un  jour  dans  leur  égli- 
fe ,  où  l'on  avoit  expofé  des  ta- 
bleaux énigmatiques  pour  être 
expliqués  par  les  alîiftans,  & 
donnant  une  explication  qui 
paroiffoit  trop  libre,  un  de  ces 
pères  lui  dit  de  fe  fouvenir  que 
locus  ejffet  facer.  D'Aucour  ré- 
pondit tout  de  fuite  :  Si  locus 
e\}facni<:^  qiiarc  exponitisr'CettQ 
cpithete  de  Sacrus  courut  à 
l'inltant  de  bouclie  en  bouche- 
Les  régens  la  répétèrent,  les 
écoliers  la  citèrent,  &  le  nom 
d'avocat  Sacrus  lui  refta. 

BARBIER,  (Marie-Anne) 
née  à  Orléans,  cultiva  la  litté- 
rature èc  la  poéfie,  &  vint  fe 
fixer  à  Paris  ,  où  elle  publia 
plufieurs  tragédies  &  quelques 
opéra,  en  un  vol.  in- 12.  Oa 
a  dit  qu'elle  n'étoit  que  le  prê- 
tenom  de  l'abbé  Pellegrin;  mais 
on  s'efl  trompé.  Mlle.  Barbier 
avoit  des  talens  &.  des  lumiè- 
res ,  &  l'abbé  Pellegrin  ne  fut 
jamais  que  fon  coniëil  &  fon 
cenfeur.  Elle  mourut  en  1741. 
Sa  poéfie  efl  foible. 

BARBIERl.  l^oye^  GuER- 
CHiN  {  François- Barbieri  da 
Cento  \ 

BARBOSA,  (Arius)  natif 
d'Aveiro  en  Portugal,  paffa  en, 
Italie  ,  où  Ange  Politien  lui 
donna  des  leçons  de  grec  11 
enfeigna  enfuite  ao  ans  à  Sa- 
lamanque  avec  fuccès.  Le  roi 
de  Portugal  le  nomma  précep- 
teur des  princes  Alfonfe  &  Hen- 
ri. Nous  avons  de  lui  des  pot" 
fies  latines  ,  petit  in-8°.  ;  ua 
Commentaire  fur  Arator ,  &  d'au- 
tres ouvrages.  11  mourut  daiits 
un  âge  avancé,  en  IJ40» 
V  4 
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BARBOSA,   (Pîerre)   né 

flans  le  diocefe  de  Hrague  en 
Portugal  ,  premier  protefTeur 
<le  droit  dans  l'univerfué  de 
Coïmbre  ,  quitta  l'es  écoliers 
pour  Cl.-c  chancelier  du  royau- 
TTie.  :1  mourut  vers  1^96,  après 
avoir  publié  un  Commentahe  fur 
le  titre  dti  Digefles  :  Soluto 
mctrimonio  des  quemadmodum 
peijtur  ,  &.  autres  traités  de 
t{roit ,  en  3  vol.  in-fol. 

BAR'- OSA,  (Emmanuel) 
-vocatduroice  Portugal,  mort 
f:.n  J63S  ,  à  90  ans  ,  eu  auteur 
tlu  uané  De  potejîate  £pifcopif 
Cl  de  quelques  autres  livres. 

BAR:;0SA  ,  lAuguftin;  fils 
du  précédent,  égala  fcn  père 
4ans  la  connoifTance  du  droit 
çjvil  &  canonique.  Philippe  IV 
lui  donna  l'évêché  d'Ugento  , 
dans  la  terre  d'Otrante ,  en 
164  .  il  mourut  l'année  d'après. 
IS'ous  avons  de  lui  :  !.  De  of- 
ficie Epifcopi-  On  croit  que 
Barbola  ne  fit  que  corriger  ce 
livre.  On  ajoute,  que  Ton  do- 
Tuefîique  lui  apporta  du  poiffon 
dans  une  touille  de  papier  ma- 
nuicrit,  que  liarbcla  courut 
tout  de  fuite  au  marché  pour 
acheter  les  cahiers  d'où  on 
avoit  tiré  cette  feuille,  &  que 
ce  manufcrit  contenoit  le  livre 
De  officio  Epifcopi.  1 1.  Le  Réper- 
toire du  Droit  Civil  &  Canoni- 
que. 11; .  Ran[IJîones  DoSiorum 
fuper  varia  loca  Concilii  Tri- 
dentinï ,  &ç-  Linquifition  de 
Rome  a  trouvé  dans  ces  deux 
ouvrages  des  endroits  qui  les 
ont  tait  mettre  à  V Index.  11  a 
publié  un  très  -  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  imprimés  à 
Lyon  ,  17'6,  &  années  fui- 
vantes,  \C  tcm.  in-fol. 
~  BARîrOU,  (Hugues)  fils 
-le  Jean  iîarhou ,  quitta  là  ville 
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de  Lyon ,  où  fon  père  étoit 
imprimeur,  pour  fe  retirer  à  Li- 
moges, où  Tan  15S0,  il  impri- 
ma ,  en  très-beapx  caractères 
italiques,  les  Epitres  deCicé- 
ron  à  Atticus,  avec  les  correc- 
tions &  les.  notes  de  Siméon 
du  Bos  ,  lieutenant-général  de 
Limoges.  Cette  édition  eft  ef- 
timée  de  l'abbé  d'Oliyet.  L'em- 
blème de  Barbou  étoit  une 
main  tenant  une  plume  &  un 
épi  d'cft-ge  furmonté  d'un  croif- 
fant  :  leur  devife  étoit.  Meta 
laboris  honor.  Leurs  delcen- 
dans  ,  qui  continuent  encore 
aujourd'hui  l'art  de  l'imprime- 
rie avec  beaucoup  de  fuccès  à 
Limoges  &  à  Paris,  ont  tou- 

Iours  confervé  l'un  &  l'autre. 
Les  Earbou  établis  à  Paris  or- 
nent depuis  20  ans  nos  biblio- 
thèques, par  les  éditions  qu'ils 
publient  des  auteurs  clafiîques. 
BARCÉE.   Voye:^  MagON. 

BARCEPHA-  Voy.  Moysi 
Barcepha. 

BARCHAUSEN  ,  f  Jean- 
Conrad  )  né  à  Horne  dans  le 
comté  de  la  Lippe  en  1666, 
s'appliqua  à  la  chymie  &  à  la 
pharmacie;  parcourut  une  par- 
tie de  l'Europe  pour  étendre 
fesconnoifrancés,&  futchoifi, 
en  1703 ,  profefl"eur  de  chymie 
à  Utrecht ,  emploi  qu'il  rem- 
plit avec  diftinéHon,  jufqu'à  fa 
mort  arrivée  en  i72'3  .  après 
avoir  légué  à  la  bibliothèque 
publique  de  cette  ville  un  choix 
de  livres  fur  la  botanique  & 
fur  différentes  parties  de  l'hif- 
toire-naturelle.  Ses  écrits  font 
une  preuve  vivante  de  fes  con- 
noifiànces.  Ce  font  :T.  Synopfis 
pharmaceutica ,  Utrecht,  i6g6, 
in-S".  II.  Elcmenta  chcmyez  ,, 
Utrecht,  1703  ,  in-S".  111.  De 
Midicinit  origine  &  progrejfu  ^ 
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17*3  ,  in-4°.  IV.  ColUSla  mf- 
dicincR  praiiïctz ,  1 7 1  <?  • 
'  BARCLAY,  (Guillaume) 
naquit  à  Aberdéen  en  EcofTe. 
N'ayant  pas  pu  s'avancer  à  la 
cour,  il  vint  en  France,  & 
alla  étudier  à  Bourgeî  iousCu- 
jas.  Le  Père  Edmond  Hay ,  jé- 
luite ,  le  fit  nommer  profefTeur 
en  droit  dans  l'univerfité  de 
Pont- à- Mouflon.  Le  duc  de 
Lorraine  lui  donna  une  charge 
de  confeiller  d'état  &  de  maî- 
tre des  requêtes  ;  mais  ayant 
été  defl'ervi  auprès  de  ce  prince 
par  les  jéfuites,  à  ce  que  dit 
Bayle,  il  repafia  en  Angleterre. 
Le  roi  Jacques  1  lui  fit  des  of- 
fres confidérables,  à  condition 
qu'il  embrafieroit  la  religion 
anglicane.  Barclay  aima  mieux 
revenir  en  France  l'an  1604. 11 
eut  une  chaire  de  profefleur  de 
droit  flans  l'univerfité  d'An- 
gers ,  &  y  mourut  l'année 
d'après.  Son  Traité  de  potejlate 
Papœ  ,  Rome,  1610,  in-8°. , 
traduit  en  françois ,  1688,  in 
ï2  ;  &  celui  De  regno  &  regali 
potejlate^  Paris  ,  1600  ,  in-4". , 
dédié  à  Henri  I V  ,  firent  beau- 
coup de  bruit  dans  le  tems. 
■  SARCLA  Y,  (Jean)  fils  de 
Guillaume  ,  &  d'une  demoi- 
felle  de  la  mailon  de  Mallevil- 
le  ,  naquit  à  Pont-à-Mouflbn 
en  1 582.  Les  jéfuites ,  chez  lef- 
quels  il  fit  fes  études,  voulu- 
rent l'agréger  à  leur  fociété  ; 
fnais  il  aima  mieux  fuivre  fon 
père  en  Angleterre.  Un  poëme 
latin  ,  intitulé  Euphormion  , 
qu'il  publia  fur  le  couronne- 
ment du  roi  Jacques  I,  le  mit 
en  faveur  auprès  de  ce  prince. 
Guillaume  fon  père,  craignant 
que  le  féjour  d'Angleterre  n'é- 
branlât la  religion  de  fon  fils , 
le  rameria  en  trance.  Le  jeune 
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Barclay  l'ayant  perdu  quelque 
tems  après ,  repafl"a  à  Londres, 
où  Jacques  1  lui  donna  des  em- 
plois confidérables.  Il  y  fit  im- 
primer la  fuite  de  fon  Euphor- 
mion ,  fatyre  latine  en  2  livres  » 
dans  laquelle  l'auteur  déploie 
l'érudition  &  la  morale.  Les 
meilleures  éditions  de  ce  livre 
font  celles  d'Elzevir,  1627, 
in-i2  ,  &  de  Leyde  ,  1674, 
in-b^. ,  cum  notis  variorum.  Il 
publia  vers  le  même  tems  le 
Xraité  de  fon  père ,  De  potef- 
tate  Papa.  Comme  cet  ouvra- 
ge, ainfi  que  celui  fur  la.  Puip- 
fance  des  Rois ,  par  le  même 
auteur,  attaquoient  les  fenti- 
piens  de  plufieurs  théologiens, 
Bellarmin  y  répondit.  Barclay 
lui  répliqua,  dans  un  écrit  in- 
titulé Pietas  ,  in-4".  Jean  Eu- 
demon ,  jéfuite ,  répondit  pour 
Bellarmin ,  mais  avec  peu  de 
fuccès.  11  accula  Barclay  d'hé- 
réfie  ;  mais  celui-ci  prouva  qu'il 
avoit  toujours  été  bon  catho- 
lique ,  dans  la  cour  d'Angle- 
terre même.  Ennuyé  de  de- 
meurer en  Angleterre,  il  re- 
pafTa  en  France ,  &  de-là  il 
alla  à  Rome ,  fous  le  pontificat 
de  Paul  V.  Il  y  mourut  dans 
l'aifance  en  1621 ,  la  même  an- 
née que  fon  adyerfaire  Bellar- 
min. liarclay  étoit  d'une  mé- 
lancolie qui  le  rendoitfingulier: 
pafTant  tout  le  matin  dans  fon 
cabinet,  fans  voir  perfonne, 
&  le  foir  cultivant  fon  jardin. 
On  a  de  lui ,  outre  les  ouvra- 
ges dont  nous  venons  de  par- 
ler :  I.  Parccnefis  ad  Se£larios  , 
Rome,  1617;  Harclay  ,quin'é- 
toit  pas  théologien,  n'y  réuflit 
pas  trop  bien.  il.  Argenis,  Ley- 
de, 1630,  in- 12,  &  cum  nous 
variorum,  1664  &.  1669,  ^  "^oL 
in-8''.  :  roman  mêlé  de  profç 
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&  de  vers ,  traduit  par  l'abbé 
Joffe,  chanoine  de  Chartres, 
1731,  3  vol.  in-i2,  &.  beau- 
coup mieux  par  M.  Savin  ,  Pa- 
ris ,  1776  ,  2  vol.  in-S".  Cet 
ouvrage  ofire  de  l'étendoe  dans 
)e  plan  ,  de  la  nobleffe  &:  de 
la  variété  dans  les  caraéteres, 
de  la  vivacité  dans  les  images, 
&  eft  plus  digne  d'être  lu  que 
fon  Euphormion.  Le  ftyle  tient 
de  celui  de  Pétrone,  de  Lu- 
cain  &  d'Apulée.  C'eft  un  ta- 
bleau des  vices  &  des  révolu- 
tions des  cours.  La  générofité 
'franche,  héroïque  &  fans  dé- 
tours, y  eft  en  contrafte  avec 
la  fourberie  habile  &  la  mar- 
che artificieufe.  III.  Trois  livres 
de  Poéfies,  in-4*.,  inférieures 
à  fa  profe  ;  on  y  trouve  de 
Tenflure  &  du  phébus.  I V.  Icon 
Mnimorum ,  Londres,  1612,  in- 
8°. ,  ouvrage  qui  réuHît,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  affez  de  pro- 
fondeur. 

^  BARCLAY,  (Robert)  né 
à  Edimbourg  en  1^48  ,  d'une 
famille  illuftre,  fut  élevé  à  Pa- 
ris ,  fous  les  yeux  d'un  de  fes 
©ncles  ,  préfidcnt  du  collège 
écoflois  de  cette  ville.  U  re- 
tourna en  Eccffe  avec  fon  pè- 
re ,  qu'il  perdit  peu  de  tems 
après,  en  1664.  Les  Quakers 
avoient  répandu  leurs  erreurs 
Hans  ce  royaume  'voye:^  Fox , 
George)  :  Barclay  fe  lailTa  fé- 
duire  par  ces  fanatiques  ,  & 
publia  plufleurs  ouvrages  pour 
leur  défenfe.  Non  content  de 
les  fervir  par  fes  écrits ,  il  pafïa 
€n Hollande  &en  Allemagne, 
pour  y  faire  des  profélytes. 
Après  avoir  effuyé  bien  des 
fatigues ,  il  revint  l'an  i6«jo 
«nourir  en  EcofTe ,  datis  fa  426. 
année,  hes  hiftoriens  de  fa 
fèfte  îe  peignent  comme  un 
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homme  de  bien,  fupportantle 
travail  &  la  peine  avec  plaifir  , 
d'une  humeur  gaie  &  d'un  ca- 
raftere  confiant.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'eft  que  fes  mœurs 
étoient  régulières  ,  &  qu'il  joi- 
gnoit  à  beaucoup  d'érudition  « 
un  elprit  méthodique ,  des  vues 
fages ,  &  autant  de  modéra- 
tion que  peut  en  avoir  un  en- 
thouhafte.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages,  dans  lefquels  il  ré- 
duit le  quakérifme  en  fyftême. 
Les  principaux  font  :  I.  Caté" 
chiftne  ou  Confejfion  de  foi  dref- 
fée  6*  approuvée  dans  Vajfem- 
blée  générale  des  patriarches  6* 
des  apôtres  y  fous  Li  puijfance 
de  J.  C.  lui-même.  Il  feroit  trop 
long  d'analyfer  les  principaux 
dogmes  expofés  dans  ce  li- 
vre. Nous  nous  bornerons  aux 
points  les  plus  importans  de  la 
morale  des  Quakers.  U  n'eft  pas. 
permis, lui vant  eux,  à  un  Chré- 
tien :  1°.  De  donner  aux  hom- 
mes des  titres  flatteurs ,  comme 
votre  Sainteté ,  votre  Majejîé , 
votre  Eminence  y  votre  Excel- 
lence ,  votre  Grandeur  ,  votre 
Seigneurie  y  &c.  ;  ni  de  fe  fer- 
vir de  ces  difcours  flatteurs, 
appelles  communément  Com- 
plimer^.  2°.  De  fe  mettre  à  ge- 
noux, ou  de  fe  proftemer  eux- 
mêmes  devant  aucun  homme; 
ou  de  courber  le  corps,  ou  de 
découvrir  la  tête  devant  eux. 
3".  D'ufer  de  fuperfluité  dans 
les  vêtemens ,  comme  de  gance 
au  chapeau,  &  de  boutons  aux 
manches.  4".  De  fe  fervir  de 
jeux ,  de  pa'lTe-tenR ,  de  diver- 
tiffemens  ,  ou  de  comédies , 
fous  prétexte  d'amufemens  né- 
cefTarres.  s°.  Dé  jurer,  non- 
feulement  dans  leurs  difcours 
ordinaires,  mais  même  en  ju- 
gement devant  le   magiflrat,. 


BAR 

6*.  De  réfifter  au  mal ,  ou  de 
faire  la  guerre  ,  ou  de  combat- 
tre dans  aucun  cas.  II.  Theo- 
logiœ  verce  chrijliana.  apohgia , 
Amfterdam,  1676,  in-4°.  Baf- 
nage  de  Beauval  &  le  P.  Ni- 
ceron  difent  qu'avant  Gérard 
Croefe ,  perfonne  n'a  donné  un 
détail  des  dogmes  des  Quakers. 
Ils  fe  trompent  ,  puilque  cet 
ouvrage  fmgulier,  fait  par  un 
de  la  (eAe  ,  les  fait  cOnnoître 
parfaitement.  11  a  été  traduit 
en  plufieurs  langues,  &  parti- 
culièrement en  françois ,  Lon- 
dres, 170a,  in-8°.  L'épître  dé- 
dicatoire  à  Charles  1!  contient, 
non  des  complimens  mercenai- 
res &  de  balTes  adulations  , 
mais  des  vérités  hardies  &  des 
confeils  juftes.  «  Tu  as  goûté 
>>  (  dit-il  à  Charles  ,  à  la  fin 
>>  de  cette  épître)  de  la  dou- 
»  ceur  &  de  l'amertume ,  de  la 
?>  profpérité  &  des  plus  grands 
>>  malheurs.  Tu  as  été  chaffé 
»  du  pays  où  tu  règnes;  tu  as 
»  femi  le  poids  de  l'oppref- 
»  fion ,  &  tu  dois  favoir  com- 
?>  bien  l'opprelTeur  eft  détefta- 
>»  ble  devant  Dieu  &  devant 
»  les  hommes.  Que  fi,  après 
^>  tant  d'épreuves  &  de  béné- 
»>  diftions,  ton  cœur  s'endur- 
»  cifToit ,  &  oublioit  le  Dieu 
ity  qui  s'eft  fouvenu  de  toi  dans 
>>  tes  difgraces,  ton  crime  en 
»  feroit  plus  grand  &  ta  con- 
»  damnation  plus  terrible.  Au- 
>>  lieu  donc  d'écouter  les  flat- 
V  teurs  de  ta  cour,  écoute  la 
»  voix  de  ta  confcience,  qui 
>♦  ne  te  flattera  jamais.  Je  fuis 
>♦  ton  fidèle  ami  &  fujet  »>. 
m.  Epiflola  ad  Legatos  Novio- 
magi  congrejjos  ^  1678,  in-4°. 
bARCOCHEBAS,  (c'eft- 
à-dire  ,  fils  de  l'Etoile  )  bri- 
gand fanatique ,  fe  difoit  1'^- 
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toile  prédite  par  Baiaam  ;  ap- 
plication que  le  dofteur  Akiba 
ne  fit  point  difficulté  de  rati- 
fier (/^'oyq  Akiba).  Les  Juifs, 
toujours  prêts  à  cabaler,  ÔC 
qui,  félon  la  parole  de  J.  C. , 
dévoient  être  les  dupes  de  plu- 
fieurs faux  melfies  {voy.  AN- 
DRÉ), le  crurent  la  lumière 
célefte ,  le  vrai  MefiTie ,  &  fe 
fouleverent ,  dans  l'efpérance 
que  ce  fc.élérat  feroit  leur  li- 
bérateur. Le  nouveau  prophète 
fit  rebâtir  Jérufalem ,  prit  plu- 
fieurs forterefljes,  &  maffacra 
beaucoup  de  Romains ,  &  fur- 
tout  de  Chrétiens.  L'empereur 
Adrien  envoya ,  contre  ces  ùi- 
rieux,  JuliusSeverus,  gouver- 
neur de  la  Grande-Bretagne. 
Ce  général  les  ayant  refferrés 
dans  la  ville  de  Bitter  ,  s'en 
rendit  maître ,  après  3  ans  de 
fiege.  Cette  guerre  finit  par  la 
mort  de  Barcochebas  &L  de  fes 
feftateurs  ,  &  par  le  maflacre 
de  580  mille  Juifs,  fans  comp- 
ter ceux  qui  périrent  de  faim 
ou  de  maladie ,  l'an  1 34  de  J.  C. 
M.  BolTuet,  dans  fon  Explica- 
tion de  l' Apocalypfe^  prouve, 
par  les  rapprochemens  les  plus 
fatisfaifans  &  un  grouppe  de 
traits  hif!:ori(iues  faifisaveciuC- 
teffe ,  que  Barcochebas  eft  VE- 
toile  dont  il  eft  parlé  dans  le 
chap.  8  de  cette  fublitne  pro- 
phétie de  S.  Jean,  &  qui  at- 
tira l'entière  ruine  des  Juifs. 
»  Cette  étoile,  dit-il,  eft  le 
»  faux  mefiïe  Barcochebas,  la 
»  feule  caufe  du  malheur  que 
»  S.  Jean  vient  de  décrire.  Le 
»  nom  y  convient  ,  puifque 
»»  le  mot  de  Cochebas  fignifie 
»  Etoile  ;  mais  la  chofe  y  con- 
»  vient  encore  mieux,  comme 
»  il  paroît  par  l'hiftoire.  Bar- 
)♦  cochebas  fe  vantoit  d'être 
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«  un  aftre  defcendu  du  ciel 
v>  pour  le  recours  de  fa  na- 
»  tion  ». 

BARCOS,  (Martin  de  )  né 
à  Bayonne,  étoit  neveu  par  la 
mère  du  fameux  abbé  de  S.  Cy- 
ran ,  qui  lui  donna  pour  maître 
Janfenius  ,  évêque  d'Ypres  , 
alors  profefTeur  de  théologie  à 
Louvain.  11  le  tira  enfuite  de 
cette  univerfité,  pour  lui  confier 
l'éducation  du  fils  d'Arnanld 
d'Andilly.  Le  fecrétaire  de  l'ab- 
bé de  S.  Cyran  étant  mort ,  fon 
neveu  alla  prendre  la  place  au- 
près de  fon  oncle.  Après  fa 
mort,  la  reine-mere  donna  fon 
abbaye  de  S.  Cyran  à  Barcos  , 
en  it44.  Le  roi  informé  de  quel- 
que diipofition  du  nouvel  abbé 
pour  dogmatifer,  lui  envoya 
un  ordre  qui  l'exiloit  à  Bou- 
logne. L'abbé  de  Barcos  aima 
mieux  fe  cacher,  que  de  fe  ren- 
dre à  l'endroit  de  fon  exil.  Il 
revint  enfuite  dans  fon  abbaye, 
ôf  y  mourut  en  1678,  âgé  de 
78ans.  Sesliaifons  avec  S  Cy- 
ran &  avec  le  doûeur  Antoine 
Arnauld,  lui  firent  iouer  un 
rôle  dans  les  difputes  du  jan- 
fénifme.  Il  enfanta  plufieurs  ou- 
vrages ,  qui  ne  lui  ont  guère 
furvécu.  Les  principaux  font  : 

I .  La  grandeur  de  i'Eglife  romai- 
ne y  établie  fur  l' autorité  de  Saint 
Pierre  &  de  Saint  Paul,  in-4*. 

II.  Traité  de  l autorité  de  Saint 
Pierre  &  Saint  Paul.,  qui  réfide 
dans  le  Pape  ,  jucceffeur  de  ces 
deux  Apôtres^  1645  »  in  -  4°. 
ili.  Eclairciffemens  de  quelques 
chjeElions  que  l'on  alarmées  con- 
tre la  Grandeur  de  I'Eglife  ro- 
maine,  '^4^»  in  4^'.  Ces  trois 
gros  volumes  furent  compofés 
par  l'abbé  de  Barcos ,  pour  dé- 
fendre cette  propofition,  infé- 
rée par  lui  dans  la  préface  de 
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La  fréquente  Communion^  &  cen- 
furée  par  la  Sorbonne  :  Saint 
Pierre  &  Saint  Paul  font  deux 
chefs  de  I'Eglife  romaine  ,  qui 
n'en  font  qu'un. PiopoCiùon  qui, 
prife  même  grammaticalement, 
eft  d'une  faufTeté  évidente  ;  où 
trouvera-t-on  que  deux  chefs 
n'en  font  qu'un  ?  Et  qui  tend 
d'ailleursà  détruire  la  primauté 
de  S.  Pierre,  le  grand  fonde- 
ment de  l'union  catholique  , 
contre  lequel  toutes  les  feues 
viennent  échouer.  L'abbé  de 
Barcos  avoit  alTez  de  courage 
pour  fe  foumettre  aux  règles 
de  la  plus  auftere  pénitence  , 
mais  non  aflez  de  docilité  pour 
retracer  une  erreur.  IV.  Une 
Cenfure  du  P rade flinatianif mus 
du  P.  Sirmond.  V-  De  la  Foi  y 
de  l'Efpérance  6»  de  la  Charité  , 
a  vol.  in- 12.  VI.  Expofition  de 
la  Foi  de  I'Eglife  romaine  tou~ 
chant  la  Grâce  &  la  Prédeftina- 
tionfxn  8°.  ou  in- 1  a.  11  avoit  tra- 
vaille  au  Petrus  Aurelius  avec 
fon  oncle,  l'oy.  S,  Cyran. 

BARDANES,furnommé  le 
Turc ,  général  des  troupes  d'Irè- 
ne ,  voulant  monter  fur  le  trô- 
ne, fe  fit  proclamer  empereur 
nar  l'armée  qu'il  commandoit. 
Nicéphore,  intendant  des  finan- 
ces, s'étant  fait  couronner  en 
même -rems  ,  &.  la  ville  de 
Conftantinople  refufant  d'en- 
trer dans  la  révolte  de  Bârda- 
nes ,  il  écrivit  à  fon  concurrent , 
qu'il  mettoit  bas  les  armes,  & 
qu'il  alloit  fe  faire  moine.  Il 
obtint  fon  pardon;  mais  quel- 
que tems  après,  Nicéphore  lui 
fit  crever  les' yeux  en  803. 

BARDAS,  frère  de  l'impé- 
ratrice Théodora,  rétablit  les 
fciences  dans  l'empire ,  où  elles 
étoient  comme  anéanties,  de- 
puis qu«  l€  barbare  Léon  Ft» 
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faurien  avoit  fait  brûler  la  bi- 
bliothèque de  Conftantinople. 
Bardas ,  nommé  Céfar ,  &  vou- 
lant acquérir  plus  d'autorité  , 
maffacra,  en  856,  Théoctifte  i 
général  des  troupes  de  l'em- 
pereur Michel,  &  fut  mis  à 
fa  place.  Il  fit  enfuite  cloîtrer 
l'impératrice  fa  fœur;  répudia 
fa  femme ,  pour  vivre  avec  la 
belle-fille  ;  fit  chafler  S.  Ignace 
du  fiege  patriarchal,  qu'il  donna 
à  l'eunuque  Photius ,  fon  ne- 
veu, en  858. 11  eut  enfuite  des 
démêlés  avec  Bafile  le-Macé- 
donien ,  depuis  empereur.  Pho- 
tius engagea  Bafile  &  l'empe- 
reur Michel  de  fe  réconcilier 
avec  Bardas,  &  leur  fit  fcel- 
1er,  par  le  fang  de  J.  C. ,  la 
promeffe  de  ne  pas  lui  nuire. 
Mais   Bafile  ayant  conçu  des 
foupçons  contre  les  defTeins  de 
Bardas  ,  l'aHafilna  en  866. 

BARDESANES ,  hérétique 
du  lie.  fiecle ,  feélateur  de  Va- 
Jentin ,  fe  dégoûta  enfuite  d'une 
partie  des  erreurs  de  fon  maî- 
tre, &  écrivit  même  pour  les 
réfuter  ;  mais  il  en  garda  tou- 
iours  quelques-unes.  Il  niolt  la 
réfurreélion  des  morts,  &  avoit 
répandu  fes  erreurs  à  EdélTe  , 
par  le  moyen  de  certains  vers 
que  le  peuple  avoit  appris  à 
chanter.  S.  Ephrem ,  pour  re- 
médier au  mal,  fit  apprendre 
aux  habitans  de  la  ville  &  de 
la  campagne  d'autres  vers  qu'il 
avoit  compofés,  &  qui  conte- 
noient  la  doftrine  catholique. 
Si  l'on  en  croit  S.  Auguftin, 
Bardefanes  défendoit  le  fatalif- 
me  ;  mais  il  paroît  par  Eufebe 
qu'au  contraire  il  combattoit 
cette  erreur  :  peut-être  la  défen- 
dit il  d'abord  &  la  réfuta-t-il 
enfuite.  Ses  difciples  portèrent 
le  nom  de  BarJéJlanîJîes, 
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BARDET,  (Pierre)  né  à 
Montaguet  en  Bourbonnois  , 
l'an  T591  ,  mourut  à  Moulins  - 
en  1685  »  ^  94  ^"^j  avec  la 
réputation  d'un  bon  avocat. 
On  a  de  lui  un  Recueil  d'ArrctSy 
en  2.  vol.  in-fol. ,  Paris,  1690, 
&  Avignon  ,  1773  ,  publiés  par 
Berroyer  fon  compatriote,  qui 
raccomi)agna  de  notes  &  de 
differtations.  L'auteur  ,  très- 
afiTidu  aux  audiences  ,  a  dû 
faire  un  ouvrage  exaft. 

BARDIN,  (Pierre)  né  à 
Rouen,  membre  de  l'académie 
irançoife  ,  le  noya  en  1637, 
en  voulant  lauver  M.  d'Humie- 
res ,  dont  il  avoit  été  gouver- 
neur. Chapelain,  dans  une  épi- 
taphe  faite  par  ordre  de  l'aca- 
démie ,  dit  que  les  vertus  je 
noyèrent  avec  lui.  Bardin  laiffa 
quelques  ouvrages  ,  écrits  d'un 
ftyle  lâche  &  incorreâ:.  Les 
principaux  font  :  î.  Le  Grand 
Chambelan  de  France,  1613, 
in  fol.  11.  Penfées  morales  fur 
lEccléfiafle,  1629,  in-8°.  III.  Le 
Lycée ,  ou  De  l'honnête- homme  , 
%  vol.  in-S". 

BARDON  ,  (  François 
pandré  }  peintre  célèbre  ,  né 
à  Aix  en  Provence,  en  5700, 
efl  mort  à  Paris  en  17J3.  Dei- 
tiné  à  fréquenter  le  barreau  j 
il  fut  envoyé  par  fe\  parens  à 
Paris  pour  étudier  le  droit  éc 
s'y  faire  recevoir  avocat.  La 
pefte  qui  défoloit  alors  fa  patrie 
l'y  retint  plus  long-tems  qu'il  ne 
l'avoit  prévu,  de  forte  qu'il  fe 
trouva  fans  occupation.  Doué 
d'un  génie  bouillant  &  plein 
de  feu  ,  il  fe  fentit  du  goût 
pour  le  defiin.  J.  B.  Vanloo, 
fon  compatriote  ,  lui  en  donna 
les  premières  leçons;  il  entra 
enfuite  chez  \ie  Troy ,  le  fils-, 
Ôc  y  apprit  à  peindre.  L'habi- 
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tude  qu'il  contrafta  de  Jeter  fur 
le  papier  tout  ce  que  fon  imagi- 
nation lui  fuggéroit,  le  rendit 
bientôt  compofiteur  auffi  fé- 
cond que  facile.  Après  avoir- 
donné  en  Provence  des  preu- 
ves éclatantes  de  fes  talens , 
îl  vint  à  Paris ,  &  ne  tarda  pas 
à  y  être  avantageufement  con- 
nu. La  mort  de  Lepicié  ayant 
fait  vaquer  la  place  de  profef- 
feur  d'hiftoire  dans  l'école  des 
élevés ,  Bardon  l'obtint  aifé- 
ment.  Dès  ce  moment  il  fe  con- 
facra  tout  entier  à  l'inftru^lion 
de  fes  élevés;  il  abandonna  le 
pinceau  &  ne  quitta  plus  la  plu- 
me. Ce  qu'il  crut  leur  être  plus 
utile  fut  un  cours  complet  des 
ufages  &coutumesdes  différens 
peuples,  dont  la  connoiflance 
eftfinéceffaire  à  ceux  qui  culti- 
vent les  beaux  arts.  Il  voulut 
aufli  leur  apprendre  à  traiter 
convenablement  chaque  trait 
d'hiftoire  ,  &  l'ouvrage  qu'il  fe 
propofoit  de  faire  à  ce  fujet  de- 
voitavoir  nombre  de  volumes; 
ïl  n'a  eu  la  fatisfaftion  que  d'en 
voir  paroître  trois  qui  n'ont 
point  eu  de  fuite.  11  avoit  pu- 
blié auparavant  un  Traité  de 
peinture ,  fuivi  d'un  Effai  fur 
la  fculpture^  pour  fervir  d'in- 
troduftion  à  une  Hifloire  uni- 
t'erfelle  relative  à  ces  arts.  Ces 
différens  ouvrages  auroient  eu 
plus  de  fuccès,  fi  l'auteur  eût 
étémoinsprolixe,  moinsamdu- 
reux  de  fes  propres  idées,  fi 
fon  ftyle  eût  été  plus  naturel 
&  mieux  préfervé  de  la  cor- 
ruption générale,  qui  dans  ce 
lîecle  de  fubverfion  ne  fait  pas 
plus  de  quartier  au  langage 
qu'aux  chofes.  En  1770,  après 
une  attaque  d'apoplexie,  fui- 
vie  d'une  paralyfie,  il  ne  fit 
que  végéter  ;  on  voit  plufieurs 
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de  fes  tableaux  apx  Capucins 
du  Marais  ,  aux  MifTions  étran- 
gères &  aux  Filles  de  S.  Tho- 
mas de  Villeneuve. 

bAR-JESUeflle  même 
qu'Elymas.  Voye^  ce  nom. 

IJARLAAM,  es.)  né  dans 
un  village  près  d'Antioche  , 
fut  occupé  dans  fon  enfance  aux 
travaux  de  la  vie  champêtre  ; 
mais  il  les  fandiifioit  par  la  pra- 
tique des  vertus  les  plus  héroï- 
ques ,  &  fe  préparoit  ainfi  à 
recevoir  la  couronne  du  marty- 
re, il  n'avoit  d'autres  connoif- 
lances  que  celle  des  maximes 
de  l'évangile  ,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  confondre  l'or- 
gueil &  la  cruauté  des  maîtres 
du  monde.  Le  zèle  avec  le- 
quel il  confeffoit  le  nom  deJ.C, 
le  nt  arrêter  par  les  Païens,  il 
fut  renfermé  dans  les  prifons 
d'Antioche,  où  il  refta  long- 
tems.  Ayant  été  conduit  de- 
vant le  juge,  celui-ci  le  railla 
fur  fon  extérieur  &  fon  lan- 
gage ruftique  ;  mais  il  fut  étonné 
/de  i"a  grandeur  d'ame  &  de  fon 
inébranlable  confiance.  Après 
divers  tourmens,  Barlaam  fut 
tiré  de  la  prifon,  &  placé  de- 
vant un  autel ,  où  étoient  des 
charbons  allumés  pour  brûler 
l'encens  deftiné  au  facrifice.  On 
lui  étendit  la  main  fur  le  feu, 
après  l'avoir  couverte  d'encens 
&  de  charbons  embrâfés  ;  on 
imaginoit  que  la  douleur  lui  fe- 
roit  fecouer  la  main  ,  &  que 
l'encens  venant  à  tomber  dans 
le  feu  qui  étoit  fur  l'autel ,  on 
pourroitdire  qu'il  avoit  facrifié. 
Le  généreux  chrétien,  qui  crai- 
gnoit  dedonner  lemoindre  fcan* 
dale  ,  fe  laifla  brûler  la  main 
fans  vouloir  la  remuer.  A  la 
vue  d'un  tel  courage,  les  rail- 
leries des  Païens  fe  chungerent 
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en  admiration.  Bar laam  mourut 
jeu  de  tems  après  cette  vic- 
toire ;  on  croit  que  ce  fut  fous 
Dioclétien.  Voye^  les  panégy- 
riques de  S.  Barlaam  ,  par  Saint 
Bafile,  t.  2,  p.  13b,  &  par  Saint 
Chryfoftome  ,  t.  2  ,  p.  681  ; 
les  Actes  grecs  du  Saint  donnés 
par  Lambécius,  t.  8 ,  p.  277, 
&  dant  le  P.  Baltus  a  publié 
«ne  traduction  latine  à  Dijon 
en  1720,  in- 12.  f^oye^  auiii  une 
Homélie  de  Severe ,  patriarche 
d'Antioche ,  qui  fe  trouve  dans 
un  manufcrit  chaldaïque  ,  &.  qui 
eft  citée  par  M.  Joleph  Aflé- 
mani ,  BibL  ,  orient,  t.  1 ,  p-  ^t/. 
BARLAAM ,  hermite ,  dont 
l'hiftoire  ,  conjointement  avec 
celle  de  Jofaphat ,  fils  d'un  roi 
des  Indes  ,  a  été  écrite  par  Saint 
Jean  Damafcene;  au  moins  por- 
te-t-elle  Ton  nom  ,  quoique  les 
manufcrits  l'attribuent  à  diflé- 
rens  auteurs.  On  ne  croit  pas 
que  cette//i/?y/Vefoit  vraie  dans 
fa  totalité,  quoiqu'on  ne  puifle 
dire  qu'elle  loit  abfolument 
faufle.  Voici  le  jugement  qu'en 
porte  M.  Huet  :  "  C'eft  un  ro- 
n  man  ,  mais  fpirituel  :  il  traite 
f>  de  l'amour ,  mais  c'eft  de  l'a- 
»  mour  divin:  l'on  y  voit  beau- 
»  coup  de  fang  répandu  ;  mais 
»  c'eft  du  fang  des  martyrs.... 
»  Non  que  je  veuille  foutenir 
»»  que  tout  en  foit  fuppole  : 
Il  il  y  auroit  de  la  téméiité  à 
»  défavouer  qu'il  y  ait  jamais 
n  eu  de  Barlaam  ,  ni  de  Jofa- 
>»  phat.  Le  témoignage  du  mar- 
»  tyrologe  romain  qui  les  met 
H  au  nombre  des  laints  ,  ne 
»  permet  pas  d'en  douter. ...Cet 
Il  ouvrage  ,  loit  pour  la  ma- 
»  niere  dont  il  eft  écrit ,  foit 
M  pour  l'agrément  de  ion  in- 
M  vention  ,  loit  pour  la  piété,  a 
»  écé  A  fort  goûté  desChrétiens 
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»  d'Egypte ,  qu'il  a  été  traduit 
>i  en  langue cophte,&  qu'il  ell 
»»  aujourd'hui  afTez  commuii 
i>  dans  leurs  bibliothèques  ». 
De  l'orïgine  des  Romans  ,  /7.  8y, 
Paris  ,  lôS"). 

B ARLA  AM ,  moine  grec  de 
l'ordre  de  S. Bafile,  né  à  Semina- 
ra  dans  la  Calabre,  le  diftingua. 
auXiVe.  fiecle  par  fon  favoir 
dans  la  théologie ,  la  philofo- 
phie ,  les  mathématiques  &  l'af- 
tronomie.  Etant  pafTé  en  Orient 
pour  y  apprendre  la  langue 
grecque  ,  il  s'acquit  les  bonnes 
grâces  d'Andronic-le-Jeune  , 
empereur  de  Conftantinople, 
qui  le  fit  abbé  de  S. Sauveur.  Ce 
prince  l'envoya  en  Occident 
pour  propofer  la  réunion  de  l'é' 
giife  grecque  avec  la  latine,  & 
lur-tout  pour  implorer  le  fe- 
cours  des  piinces  chrétiens  con- 
tre les  Mahométans,  en  1339. 
Ses  Lettres  à  ce  lujet  font  im- 
primées à  Ingolftad,  1604.  in  4^ 
Barlaam  ,  de  retour  en  Orient , 
eut  de  vives  difputes  avec  Pa- 
lamas  ,  moine  célèbre  du  Mont- 
Athos  ;  c'étoit  le  chef  d'un? 
feiTte  d?  Quiétiftes,  qui  en  ap- 
puyant leur  barbe  fur  la  poitri- 
ne ,  &  fixant  leurs  regards  vers 
le  nombril,  croyoient  voir  la 
lumière  éclatante  qui  parut  aux: 
Apôtres  fur  le  Thabor,  Ces  vi- 
fionnaires  loutenoient  qu'elle 
étoit  incréée.  Barlaam  s'éleva 
contr'eux  de  vive  voix  &  par 
écrit  :  mais  ayant  été  condamné 
par  les  fe(::liteurs  de  ces  con- 
templatifs ,  il  abandonna  l'O- 
rient, pour  repafler  en  Occi- 
dent. Etant  à  Conftantinople. 
il  ayoit  écrit  contre  les  Latins, 
Mais  il  reconnut  fa  faute,  & 
écrivit  fortement  contre  le 
fchifme  :  ce  qui  a  donné  lieu  à 
quelques  auteurs  de  diftinguer 
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deux  Barlaam.  On  trouve  dans 
Canifius,les  Traités  de  Barlaam 
pour  prouver  la  proceflion  du 
S.  Efprit  &  la  primauté  de  l'é- 
glife  de  Rome,  il  obtint  i'évè- 
ché  de  Géraci  ,  transféré  au- 
iourd'hui  à  Locri ,  par  le  cré- 
dit de  Pétrarque  ,  à  qui ,  dans 
le  tems  de  Ion  ambaffade  à 
Avignon ,  il  avoit  montré  un 
peu  de  grec.  Barlaam  mourut 
dans  cet  évêché,  vers  1348. 

BARLiEUS,  (Gafpar  i  d'An- 
vers ,  d'abord  miniftre  en  Hol- 
lande ,  défendit  Arminius ,  &C 
fut  privé  de  les  emplois  par  les 
Gomarlftes.  11  profeffa  enfuite 
la  philofophie  à  Amfterdam  , 
où  il  mourut  en  1648.  "  Par 
un  effet  de  fe:  études  exceffi- 
ves  ,  dit  M.  TifTot  (  De  UJanlé 
des  gens' de-lettres) ,  fon  cerveau 
s'affoiblit,  &  il  avoit  le  délire 
de  fe  croire  de  beurre,  ce  qui 
lui  faifoit  fuir  le  feu.  LafTé  de 
fes  terreurs  continuelles ,  il  fe 
précipita  dans  un  puits  ».  On 
a  de  lui  un  volume  de  haran- 
gues eftimées  pour  le  ftyle  , 
mais  où  il  n'y  a  rien  à  appren- 
dre. Ses  Poéfies  ont  été  impri- 
mées à  Leyde,  en  162S  &  163 1 , 
in-S".  On  y  trouve  plus  de  gé- 
nie que  d'art ,  &  plus  de  feu 
que  de  correction.  On  a  en- 
core de  lui  des  Lettres  ,  Amf- 
terdam, 1^167,  2  vol.  in- 12.; 
&  une  Hijlcire  duBréfil,  Amf- 
terdam, 16/17  ,  in-fol. 

BARLiEUS,'  Lambert^  pro- 
feffeur  de  grec  dans  l'académie 
de  Leyde ,  éîoit  frère  du  pré- 
cédent- Il  pafloit,  dit-on  ,  le 
grec,  comme  l'idiome  mater- 
nel ;  ce  qui  lui  mérita  de  la 
part  des  états  de  Hollande,  la 
commiffion  de  traduire  en  cette 
langue  ,  avec  Jacques  Revius , 
U  Confsffion  des  EgHfes  ré- 
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formées.  11  mourut  en    165  ^ 
On  a  de  lui  le  Timon  de  Lucien^ 
avec  des  notes  utiles^  &  un  boiî 
Commentaire  fur  la  Théogonie 
d'Héjîode. 

BARL AND,  (Adrien^  natif 
de  Barland,  village  de  la  Zé- 
lande,  profeiTeur  d'éloquence  à 
Louvain  ,  mourut  en  T542, 
après  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  font  '. 
I.  Des  Notes  fur  Térence  ,  fur 
Virgile  ,  fur  Pline  le  jeune ,  fur 
Ménandre.  H.  Un  Abrégé  fur 
l'Hifloire  univerfclle  ,  depuis 
J  C.  jufqu'en  1532»  in-8''.  ; 
1603.  il).  La  Chronique  des 
Ducs  de  Brabant ,  traduite  en 
françois,  avec  figures,  1603, 
in-fol,  IV.  De  Utteratis  Urbii 
Romœ  principibus  ,  in-4''.  ,  & 
d'autres  ouvrages. 

hkKULTou  HARLtTTA, 
(Gabriel  )  religieux  dominicairl 
duXVe.fiecle,  fe  fit  un  fi  grand 
nom  par  fes  fermons ,  qu'on  di- 
foit  par  manière  de  proverbe  : 
Nefcit pradicare ,  qui  nefcit  Bar* 
letare.  Cependant  les  fermons , 
tels  qu'ils  ont  été  donnés  au 
public ,  font  fi  ridicules  &  fi 
burlefques ,  le  facré  eft  fi  in- 
dignement mêlé  avec  le  pro- 
fane, la  bigarrure  enfin  dané 
tous  les  fens  eft  fi  révoltante; 
que  les  favans  doutent  avec 
raifon  fi  fe  prédicateur  domi-^ 
nicain  a  pu  débiter  en  chaire 
tant  de  fottifes  -,  &  il  eft  ap- 
parent, comme  l'a  écrit  Léan- 
dre  Albert!  ,  qu'un  mauvais 
harangueur  aura  publié  ces  fer- 
mons fous  le  nom  de  Barletta 
pour  leur  donner  de  la  vogue. 
On  en  a  fait  plus  de  20  édi- 
tions, avec  des  remarques  paf 
D.  Nicolas-Hugues  Menard. 
Les  proteflans  ,  qui  au  défaut 

de  bonnes  raifons ,  ci  oient  biert 
défendrç 
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défendre  Icar  caufe  en  racon- 
tant quelques  ibttires  des  ca- 
tholiques ,  n'ont  pas  manque 
d'appeller  à  leur  fecours  les 
fermons  de  Barlet.  Henri  Etien 
ne ,  fur-tout,  a  cru  que  cette  dé- 
couverte étoit  un  tréfor  pour 
fon  parti.  Ce  dominicain  mou- 
rut vers  1470.  Les  uns  difent 
*[ue  le  nom  de  Burlctta  lui  efl 
venu  de  iJarletta  ,  ville  du 
royaume  de  Naples  où  il  étoit 
né  ;  d'autres  difent  que  c'ctoit 
le  nom  de  fa  famille ,  &  qu'il 
eft  né  à  Aquino. 

BARLOV/,  Crhomas\pro- 
fefleur  de  théologie  à  Oxford  , 
évêque  de  Lincoln  fous  Char- 
les H,  mourut  en  1690.  Jl  efl 
auteur  d'un  ouvrage  ,  traduit 
en  françois ,  in-12. ,  fur  l'ex- 
communication &  la  dépofi- 
tion  des  rois.  Il  y  prouve  ce 
qui  n'a  pas  befoin  d'être  prou- 
vé ,  &.  ce  que  Ses  théologiens 
catholiques  ont  mieux  prouvé 
que  lui ,  que  le  pape  ne  peut 
pas  dépofcr  les  rois  ,  ni  faire 
préfent  de  leurs  états  à  qui 
bon  lui  femble.  Il  a  fait  d'au- 
tres ouvrages  contre  les  catho- 
liques ,  où  l'on  trouve  toutes 
les  préventions  de  fa  fecte. 

BARNABÉ,(S.)delatribu 
de  Lévi,  naquit  dans  l'ifle  de 
Chypre.  Ayant  goûté  la  doc- 
trine de  J.  C. ,  il  vendit  une 
terre  ,  &  en  donna  le  prix  aux 
Apôtres,  il  fut  envoyé  à  An- 
tioche  .  pour  affermir  les  nou- 
veaux difciples.  11  alla  enfuite 
à  Tarfe  en  Cilicie  ,  pour  ame- 
ner S.  Paul  à  Antioche ,  où  ils 
furent  déclarés  tous  deux  Apô- 
tres des  Gentils.  Ils  annoncèrent 
l'évangile  enfemble  en  divers 
lieux  ,  iufqu'à  ce  qu'il  alla  en 
Chypre  ,  avec  S.  Marc ,  oî\  les 
Juifs  de  Salamine  le  lapidèrent. 
Tome  II, 
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fuivant  la  plus  commune  opi-» 
nion.  Nous  avons  une  lettre 
fous  le  nom  de  cet  Apôtre ,  pu- 
bliée en  1645  '  in-4"-jPar  Do:n 
Luc  d'Achery.  Tillem.ont  ne 
croît  pas  que  cette  Lettre  foit  >.':2 
S.   Barnabe  ,  mais  fes   raifons 
ne  paroiiTent  pas  convaincan- 
tes. Le  favant  Lardner  eft  d'un 
avis    contraire  ,    &    foutient 
qu'elle  eft  de  lui.  S.  Clément 
d'Alexandrie ,  Origene,  Eufe- 
be  ,  S.  Jérôme  l'ont  citée  fous 
le  nom  de  S.  Barnabe.  M.  Ber- 
g'ier  {Encyclop.  Méthod.)  ré- 
pond  aux   raifons  qu'on    op- 
pofe  à  fon  authenticité.  Cette 
Lettrefe  trouve  encore,  en  grec 
&  en  latin  ,  dans  le  Recueil  des 
Pères  apojloliques   de  Cotelier , 
réimprimé  à  Amfterdam  ,  ea 
172.4,  parles  foins  de  le  Clerc. 
BARNES,  (  Jean  )   né  en 
Angleterre  ,  fe  fit  bénédiftin  à 
Douay  ,  fe  retira  enfuite  ù  Pa- 
ris vers  l'an  i6.''.4 ,  pour  éviter 
les  pourfuites  de  l'Inquifition  ; 
mais  ayant  écrit  avec  peu  de 
ménagement  fur  des  matières 
délicates  ,  il  fut  mené  à  Rome 
en  1626 ,  &  mis  dans  la  prifon 
de    ce    tribunal,  il  y  mourut 
30  ans  après.  On  a  de  lui  un 
Traité  contre  les  équivoques ,  en 
latin ,  imprimé  en  162^  ,  in-8°., 
traduit  la  même  année  en  fran- 
çois -,  &  un  autre  intitulé  :  Cu- 
thoUco-Romanus  pacificus  ,  qui 
fut  caufe  de  fes  difgraces  :  on 
le   trouve  dans  le  Fafciculus 
rerum  expetendarum  &fugienda- 
rurn  de  Gratins. 

BARNES,  (Jofué)profef- 
feurde  grec  à  Cambridge, more 
vers  1714 ,  donna  en  i7!o  un« 
édition  d'Homère.  Il  avoir  une 
connoiflance  parfaite  de  la  lan- 
gue grecque,  qu'il  ccrivoit  & 
parloit  avec  facilité;  mais  il 
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jie  put  faire  paffer  dans  fa  tra- 
<luâ;ion,  les  beautés  &  le  lu- 
blime  du  poète  qu'il  publioit. 
On  a  de  lui  :  i.  L'Hifloire 
d'Ejh'ier ,  en  A'-ers  grecs ,  avec 
]averfionlatine,Londres,i679, 
in-S".  II.  Anacreon  ChriJIia- 
n  us ,  Cambridge  ,  i705,in-i2. 
îll.La  Création  du  Monde  &  le 
Cantique  des  Cantiques ,  en  vers 
nngloîs,  in-H". 

BARNEVELDT  ,  (  Jean 
d'Olden  )  avocat-général  des 
états  de  Hollande ,  acquit  l'efti- 
me  de  la  république  &  des  puif- 
fances  étrangères  ,  dans  fes  né- 
gociations &  dans  fes  ambafTa- 
Jes.  On  peut  le  compter  parmi 
les  fondateurs  de  la  république, 
ïlenri  IV  &  la  reine  Elifabeth 
faifoient  beaucoup  de  cas  de 
cet  habile  négociateur.  Barne- 
veldt  ayant  voulu  reftreindre 
l'autorité  deMaurice  d'Orange, 
oppofa  les  Arminiens  aux  Go- 
mariftes,  partifans  de  ce  prince, 
îvîaurice,  pour  fe  venger,  fît 
affembler  un  fynode  à  Dor- 
<irecht,  compofé  des  députés  de 
toutes  les  égiifes  calviniftes  de 
l'Europe,  excepté  de  celle  de 
J'rance,  en  1618  &  1619.  Cette 
aflemblée  condamna  les  Armi- 
niens avec  autant  de  févérité  , 
■<jue  s'ils  n'avoient  pas  été  de 
3a  même  communion ,  &  com- 
aîie  fi  les  réformés  n'avoient 
point  été  à  l'églife  le  droit  de 
«lécider  les  controverfes.  Bar- 
neveldt ,  jugé  par  26  commif- 
faires  ,  eut  la  tète  tranchée  en 
1619,  fous  prétexte  d'avoir 
voulu  livrer  fa  patrie  à  la  mo- 
narchie efpagnole ,  lui  qui  avoit 
travaillé  avec  tant  d'ardeur 
pour  fouftraire  fon  pays  à  cette 
pulfTance.  On  prétend  qu'il  fut 
accufé  d'avoir  reçu  12000  écus 
pour  conclure  la  trêve  de  j  î  ans. 
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mais  cette  trêve  étoit  auffi 
avantageufe  a  la  Hollande  qu'à 
l'Efpagne,  &  il  n'a  jamais  été 
prouvé  que  Barneveld:  eût  reçu 
cet  argent.  On  lui  envoya  le 
miniftre  Walacus  ,  pour  le  pré- 
parer à  la  mort  :  Barneveldt 
s'entretint  avec  lui  fur  quelques 
matières  de  religion ,  &  ne 
cefla  de  protefler  de  fon  inno- 
cence, ilrenouvella  fa  protef- 
tation  fur  l'échafaud  ,  décla- 
rant qu'//  ne  mourait  point  pour 
avoir  été  traître,  mais  pour  avoir 
défendu  les  droits  &  la  liberté 
du  pays.  La  France  avoit  inu- 
tilement foUicité  d'abord  pour 
fa  liberté,  enfuite  pour  fa  vie. 
—  Ses  deux  fils,  René  &  Guil- 
laume, ayant  formé  le  deffein 
de  venger  la  mort  de  leur  père  , 
entrèrent  dans  une  confpiration 
qui  fut  découverte.  Guillaume 
prit  la  fuite  ;  René  fut  pris  & 
condamné  à  mort.  Son  illufire 
mère  demanda  fa  grâce  au  prin- 
ce Maurice,  qui  lui  répondit: 
//  me  paroît  étrange  que  vous 
fdJTiei  pour  votre  fils  ,  ce  que 
vous  avei  refujé  de  faire  pour 
vetre  mari  !  La  dame ,  digne 
époufe  &  bonne  mère  ,  lui  re- 
partit avec  indignation  :  Je  n'ai 
pas  demandé  grâce  pour  mon  ma- 
ri ,  parce  qu'il  étoit  innocent  ; 
Tiuùs  je  la  demande  pour  mon 
fils  ,  parce  qu'il  ejl  coupable. 

BARO  y  iBalthafar  )  de  l'aca- 
démie françoife ,  né  à  Valence , 
mourut  en  1649.  Il  acheva 
VAfirée  de  d'Urfé.  On  a  de  lui 
quelques  pièces  de  théâtre  ,  qui 
ne  font  pas  fans  mérite.  On 
eflime  fur-tout  fa  Panhénie. 

BAROCC  US ,  (  François) 
patricien  de  Venife  &  célèbre 
mathématicien  ,  vivoit  dans  le 
XV  le.  fiecle.  On  a  de  lui  des 
ouvrages    de    mathématiques 
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&  des  trarluftions  d'ouvraç^es 
grecs  fur  ce  même  fujet.  Tels 
l'ont  I.  Heronis  liber  de  machinis 
bcllicis  f  Y enii'e  ,  1572.,  in -4°., 
avec  des  fcho lies  &fig. 11. /■'raf/i 
inprimum  elementorum  Euclidis 
libri  quatuor,  Padoue,  t'î^o, 
avecdesfcholies.îl  J.Un  Com- 
mentaire lur  Platon  <fe  numéro 
geomecrlco  ,  Boulogne,  15^6, 
in-4°.  IV.  Une  Cofmographie , 
Venife,  i$8<î  ,in-4°. 

BAROCHE  ,   (Frédéric  ) 
peintre,  né  à  Urbin  en  i^^^S, 
mort  dans  la   même  ville  en 
1612,  trouva  dans  fa  famille 
le  fecours  qu'il  pouvoit  défirer 
pour  fon  art.  Son  père  ,  fculp- 
teur  ,  lui  montra  à  modeler  ; 
&  il  apprit  de  fon  oncle,  qui 
étoit  architecte  ,  la  géométrie , 
l'architefture  &  la  perfpe6Hve. 
Il  repréfentoit  fa  fœur  pour  les 
têtes  des  Vierges ,  &  fon  neveu 
pour  les  Jefus.  Le  cardinal  de 
la  Rovere  prit  fous  fa  protec- 
tion   ce   célèbre    ariille  ,   qui 
n'avolt  pour  lors  que  ao  ans, 
&  l'occupa  dans  fon  palais.  Ce 
peintre   fut   empoifonné   dans 
un  repas ,  par  un  de  fes   en- 
vieux. Les  remèdes  qu'il  prit 
aufli-tôt ,  lui  fauverent  la  vie  ; 
mais  il  ne  recouvra  point  en- 
tièrement fa  fanté  ,  qu'il  traîna 
languiflante  jufqu'à  l'âge  de  84 
ans.    11  ne  pouvoit  travailler 
que  deux  heures  par  jour.  Ses 
infirmités  lui  firent  refufer  plu- 
fieurs   places   honorables  que 
lui  préfenterent  le  grand  duc  de 
Florence  ,  l'empereur  Rodol- 
phe 11,   &  Philippe    II  ,  roi 
d'Efpagne.   On   rapporte  qu'à 
Florence,  le    duc    François  I 
voulant  favoir  le  jugement  que 
liaroche  porteroit  des  tableaux 
qui  ornoient  fon  palais ,  le  con- 
duifu  fous  l'habillement  de  fon 
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concierge  :   l'interrogeant    & 
jouiiTant  du  plaifir  de  pouvoir, 
par  un  dehors  fimple  ,  mettre 
le  peintre  à  fon  aife,  &  s'en- 
tretenir librement  avec  lui.  Ba- 
rochea  fait  beaucoup  de  por- 
traits &.  de  tableaux  d'hiftoire  ; 
mais  il  a  fur-tout  réuffi  dans 
les    fujets   de    dévotion.    Soi» 
ufage  étoit  de  movleler  d'abord 
en  cire  les  figures  qu'il  vouloit: 
peindre  ,  ou  bien  ilTaifoit  met- 
tre fes  élevés  dans  les  attitu- 
des propres  à  ion   fujet.  11  2 
beaucoup  approché  de  la  dou- 
ceur &  des  grâces  du  Cortè- 
ge ;  il  l'a  même  furpaffé  pour 
la  correftion  du  deflîn.  Son  co- 
loris efl  frais  ;  il  a  parfaitement 
entendu  l'effet  des  lumières  ; 
fes  airs  de  tête  fon  d'un  eoût 
riant  &  gracieux.  II  montroit 
beaucoup  de  jugement  dans  fes 
comportions.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  qu'il  n'eût  pas  outré  les 
attitudes  de  fes  figures ,  &  qu'il 
n'eût  point  trop  prononcé  les 
parties  du  corps.  On  a  des  def- 
lins  de  Baroche   au   paliel ,  à 
la  plume,  à  la  pierre  noire  & 
à  la  fanguine.  L'on  a  gravé  d'a- 
près ce  grand  maître  ;  &  lui- 
même  a  tait  plufieurs  morceaux 
à  l'eau-forte. 

BARON  ,  (  Equinard  )  né  à 
St.  Pol-de-Léon,  profeffa  le 
droit  à  Bourges ,  avec  Fran- 
çois Duarenfon  émule.  Il  mou- 
rut en  1550,  âgé  de  «çç  ans, 
&  laiffa  cjuelques  Ouvrages, 
Paris  ,  1562  ,  in-fol. 

BARON  ,  (Vincent)  domi- 
nicain du  diocefe  de  Rieux , 
eft  auteur  d'une  Théologie  mo- 
rale ,  en  latin  ,  5  vol.  in-8°.-,  à 
Paris,  1666.  Il  mourut  en  1674, 
à  l'âge  de  70  ans,  après  avoir 
occupé  la  place  de  provincial , 
ôc  celle  de  définiteur- général 
E  2 
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au  chapitre  de  1656.  Sa  Théo- 
logie n'a  guère  eu  de  cours  que 
parmi  Tes  confrères. 

BARON  ,  {  François  }  né  à 
Marfeilie  en  1620  ,  coniui  de 
France  à  Alep ,  rétablit  le  com- 
merce du  Levant,  prefque  en- 
tièrement ruiné.  Le  grand  Col- 
bert ,  inflruit  des  biens  qu'il, 
avoit  faits  à. Alep  &  dans  tou- 
tes fes  dépendances  ,  voulant 
procurer  les  mêmes  avantages 
au  commerce  des  Indes  orien- 
tales,l'envoya  à  Surate  en  1671; 
&  pendant  12  ans  d'adminiftra- 
tion  ,  il  fit  fleurir  le  commerce 
de  France  ,  &  le  fit  reipefter 
des  étrangers.  Il  y  mourut  en 
1683  ,  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  religion ,  honoré  com- 
me un  modèle  de  droiture  & 
de  bienr'aifance ,  par  les  Gentils 
même  &  les  Mahométans,  qui 
prient  lur  Ion  tombeau.  C'eft 
de  lui  que  Nicole  tenoit  toutes 
les  pièces  juftificatives  de  la 
doârine  des  églifes  fyriennes 
fur  l'Euchariflie,  dont  il  a  en- 
richi la  Perpétuité  de  lu  Foi. 

BARON  ,  (Michel)  fils  d'un 
marchand  d'Iffoudun ,  qui  fe  fit 
comédien,  entra  d'abord  dans 
la  troupe  de  la  Raifin  ,  &  quel- 
que tems  après  dans  celle  de 
Molière.  Baron  quitta  le  théâ- 
tre en  169 1  ,  par  dégoiit  ou 
par  religion,  avec  une  penfion 
de  mille  écus  que  le  roi  lui 
faifoit.  11  y  remonta  en  172:0, 
âgé  de  68  ans ,  &  il  fut  aufiî 
applaudi,  malgré  Ton  grand  âge , 
que  dans  fa  première  jeuneffe. 
On  l'appella  ,  d'une  commune 
voix,  le  Rolcius  de  Ton  fiecle. 
11  difoit  lui-même  dans  un  en- 
thoufiafme  de  vanité  ,  digne 
d'un  comédien  ,  que  tous  les 
cent  ans  on  voyait  un  Céfar  ; 
mais  qu'il  en  Jalloit  deux  mille 
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pour  produire  un  Baron,  II  étolt 
fi  enivré  de  l'excellence  de  ia 
condition ,  qu'il  ne  craignoit 
pas  de  dire  qu'il^falloit  qu'/;« 
acicur  fût  élevé  fur  les  gcnoUX 
des  Reines.  "  Extravagance  , 
»  dit  un  auteur  bien  fenfé  , 
»  que  l'es  confrères  ne  répètent 
»  point  ,  mais' que  la  fottife 
»  publique  lembleaucorifer par 
»  la  manière  dont  elle  les  ido- 
»  lâire  ».  (  Voyei^  Garkicic  , 
Roscius).  Un  jour  fon  cocher 
Si  fon  laquais  turent  battus  par 
ceux  du  marquis  de  Biran,  avcc 
lequel  Baron  vivoit  dans  cette 
familiarité  ,  que  de  jeunes  fei- 
gneurs  permettent  trop  aifé- 
ment  aux  comédiens.  M.  le  mar- 
quis ,  lui  dit-il  ,  vos  gens  ont 
maltraité  les  miens  ;  je  vous  en 
demande  juflice.  Il  revint  p!u- 
fieurs  fois  à  la  charge,  fe  fer- 
vant  toujours  du  même  terme 
de  vos  gens  Sc  des  miens.  M.  de 
Biran,  choqué  du  parallèle, 
lui  répondit  :  Aîon  pauvre  Ba- 
ron ,  que  veux- tu  que  je  te  dife  ? 
pourquoi  as-tu  des  gens  ?... . 
Preuve  non  équivoque  du  mé- 
pris qu'ont  pour  les  comédiens 
&  leur  profeflïon  ceux  même 
qui  s'en  .amufent  le  j^lus.  Il 
mourut  en  1729 ,  âgé  de  77 
ans.  On  a  imprimé,  en  1760, 
3  vol.  in- 12.  de  pièces  de  théâ- 
tre, fous  le  nom  de  ce  comé- 
dien ;  mais  on  ne  croit  pas 
qu'elles  foient  toutes  de  lui. 

BARON  ,  (  Hyacinthe- 
Théodore  )  ancien  profeffeur 
&  doyen  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  fa  patrie,  mou- 
rut le  29  juillet  1758,  âgé  d'en- 
viron 72  ans.  11  a  eu  beaucoup 
de  part  à  la  Pharmacopée  de 
Paris  ,  de  l'année  1732  ,  in-4°.  ; 
&  a  donné  en  1739,  une  Dif- 
fertation  académique  en  latin , 
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iiir  ,1e  chocolat  :  j4n  fenibus 
chocolata  potus  ?  Elle  a  été  im- 
primée plufieurs  fois. 

BARON,  (Théodore)  fils 
«lu  précédent,  dodeur -régent 
tie  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  membre  de  l'académie 
les  fciences  ,  marcha  fur  les 
traces  de  Ton  père.  Il  naquit  à 
Paris  le  27  juin  1715  ,  &  mou- 
rut le  10  mars  1768.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  édition  du  Cours 
de  Chymic  de  Lémery ,  augmen- 
tée, li.  Phannacopœa  Thumcc 
FulUri ,  editio  cafligatior.  11  con- 
rwifloit  la  théorie  &  la  prati- 
que de  la  fcience  qu'il  profof- 
Ibit. 

BARONIUS,  (Céfar)  na- 
quit en  i';38  à  Sora,  ville  epif- 
copale  du  royaume  de  Naples. 
Les  troubles  de  cet  étatTohli- 
^erent  de  fuivre  fon  père  à 
Rome,  en  i';57.  S,  Philippe  de 
Néri,  fondateur  de  l'Oratoire 
d'Italie  ,  l'agrégea  à  ia  con- 
grégation ;  &  s'étant  démis  de 
la  charge  de  fupérieur  -  gé- 
néral,  il  la  lui  fit  donner.  11 
tut  enfuite  confefTeur  de  Clé- 
ment Vill,  qui  le  fit  cardinal 
en  1596,  &  bibliothécaire  du 
Vatican.  Dans  le  conclave  où 
Léon  XI  fut  élu  ,  Baronius  eut 
plus  de  30  voix  pour  lui.  Son 
mérite  auroit  dû  les  réunir  tou- 
tes ;  mais  les  Efpagnolslui  don- 
nèrent l'exclufion.  Il  mourut  en 
7607.  Ses  Annules  Ecclefîafiici, 
dépuis  J.  C.  jufqu'en  lï^B»  font 
une  grande  preuve  de  la  capa- 
cité &  de  fon  amour  pour  le 
travail.  Elles  parurent  en  la 
vol.  in-folio,  iijç}  &  années 
fuivantes.  Son  but  dans  cet  ou- 
vrage ,  commencé  dès  l'âge  de 
30 ans,  fut  d'oppofer  à  la  com- 
pilation indigefte  des  Centuria- 
îeurs  de  Magdebouig ,  un  livr  s 
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de  même  nature  ,  dans  le- 
quel l'Eglile  catholique  feroit 
vengée  des  imimtations  dont 
la  chargeoient  ces  hérétiques. 
L'exécution  ,  cjuoique  en  gé- 
néral heureiife,  ne  répond  pas 
toujours  au  z.ele  de  l'auteur. 
Baronius  ne  favoit  qu'impar- 
faitement le  grec  ;  &  fa  criti- 
que n'étoit  pas  toujours  afl'ez 
iévere-  De- là  fcs  méprifes  dans 
l'hiftoire  des  Grecs,  8c  les  faits 
apocryphes  qu'il  adopte.  Il  y 
a  de  la  clarté  &  de  l'ordre  dans 
l'on  ftyle ,  Jiiais  ni  pureté,  ni 
élégance.  Le  P.  Pagi ,  corde- 
lier  ,  Ilaac  Cafaubon  ,  le  car- 
dinal Noris,  Tillemont ,  &c. , 
ont  relevé  bien  des  fautes  de 
cet  annalifle.  On  a  réuni  la 
plupart  des  remarques  de  ces 
favans  ,  dans  une  édition  don- 
née à  Lucques  en  1733  &  an- 
nées fuivantes,  formantes  vol. 
in-fol.  On  ne  peut  nier ,  en  la 
parcourant,  que  Baronius  ne 
le  foit  ibuvent  trompé  ;  mais 
quand  on  entre  le  premier  dans 
une  carrière  immenfe  &  très- 
épmeufe ,  il  efc  pardonnable  de 
faire  des  faux  pas.  On  a  en- 
core de  ce  favant  cardinal  des 
Notes  fur  le  Miirtyroioge  tO" 
main  ,  pleines  d'érudition  & 
d'une  critique  fort  au-delTus  de 
fon  tems.  On  joint  ordinaire- 
ment à  les  Annales ,  la  Conti- 
nuation^ par  Rainaldi,  Rome, 
1646  &  luiv. ,  10  vol.  in-fol.  ; 
l'Abrégé  du  même  ,  Rome  , 
1667,  in-fol.  ;  la  Continuation 
d«  Laderchis  ,  Rome  ,  1728  , 
3  vol.  in-foHo  ;  la  Critique  de 
Pagi,  4  vol.  in-fol.  1705  ;  ôt 
Apparatus ^  Lucques,  1740,  in- 
fol.  La  Continuation  de  Spon- 
de ,  3  vol.  in  fol. ,  n'efl:  i  as 
eflimée  ,  ni  cell  •  de  Bzovius 
en  neuf.  On  a  traduit  en  fran- 
E3 
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çois  V Abrégé  de  Baronius  qu'a 
«jonné  Sponde  ,  ^  vol,  in-fol.  ; 
&  Ja  Continuation  de  Sponde  , 
en  3  vol.  in-fol. 

BAROZZIO.  royei.  ViG- 

Î^OLE. 

.  BARRADAS,  (Sébaftien) 
jéfuitede  Lisbonne,  né  en  1^42, 
prêcha  avec  tant  de  fuccès , 
qu'on  lui  donna  le  titre  A'A- 
y  être  de  Portugal.  11  mourut  en 
odeur  de  fainteté  ,  Tan  1615. 
Ses  ouvrages,  imprimés  à  An- 
vers 1617,  &  à  Cologne  en 
1628,  font  en  4  vol.  in-fol., 
Varmi  lefqueis  on  diftingue  fon 
îtinerariuiii  filiorum  Ijraél  ex 
■fygpto  in  terram  repromijfionis  , 
imprimé  féparément  à  Paris  , 
T620,  in-fol.  Sa  Concordance 
des  Evangiles  eft  auflî  tres-ei- 
timée  ;  elle  eft  méthodique  , 
claire ,  folide ,  pleine  d'onûion 
&  bien  écrite  en  latin  ;  l'expli- 
cation du  fens  littéral  y  eft 
fuivie  d'excellentes  réflexions 
morales. 

BARRAL,{  l'abbé  Pierre) 
né  à  Grenoble ,  alla  de  bonne 
heure  à  Paris,  où  il  fe  char- 

tea  de  quelques  éducations , 
L  mourut  le  21  juillet  1772. 
M  Pour  tenir  à  quelque  chofe 
t>  (dit  dom  Chaudon)  ils'ctoit 
»  fait  janfénifte  ;  &  il  étoit  un 
»  de  ceux  qui  parloient  &  qui 
»  écrivoient  avec  le  plus  de 
»  violence  contre  les  ennemis 
»  du  Port-Royal.  Il  développa 
M  fes  fentimens  dans  fon  Die- 
»  tionnaire  hijîorique  ,  littéraire 
>»  &  critique  des  Hommes  cèle- 
»  hres  ,  1759  ,.  6  vol.  in -8". 
»  L'enthoufiafme  &  l'animo- 
»  fité  ,  ces  deux  pafllons  fi  ri- 
»  dicules  dans  un  homme  de- 
»  lettresjfidangereufesdansun 
»  hiftorien  ,  ont  dirigé  l'auteur 
»  6i.  Tont  égaré.  Les  éloges  les 
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»  plus  outrés  &  les  injures  les 
»  plus  atroces  ,  fe  préfentent 
>y  tour-à-tour  à  fa  plume.  Dans 
»  les  articles  des  ennemis  de 
u  la  bulle  ,  il  emploie  toutes 
n  les  hyperboles  des  oraifons 
»>  funèbres.  On  a  dit  avec  quel- 
»  que  raifon  ,  que  ce  livre  étoit 
»  le  Martyrologe  du  janfénifme 
»  fait  par  un  Convulfionnaire  », 
On  peut  voir  une  critique  dé- 
taillée de  ce  Dictionnaire ,  dans 
l'avertiflement  du  Diélionnaire 
hiftorique  de  l'abbé  Ladvocat, 
édition  de  Paris,  176^.  A  cette 
critique  où  régnent  l'honnêteté 
&  la  modération,  l'abbé  l  ad- 
vocat  a  joint  une  lifte  des  fau- 
tes ou  bévues  de  toute  efpece , 
dont  fourmille  le  Diftionnaire 
de  l'abbé  Barrai.  Cette  lifte  eft 
luivie  d'une  autre  qui  indique 
les  articles  des  hommes  illuf- 
tres  omis  dans  cet  ouvrage.  On 
a  encore  de  lui:  \.  Sevigniana , 
1756,  in-12.  C'eft  un  recueil  de 
penfées  tirées  des  Lettres  de 
Mde.de  Sévigné,avec  des  notes 
calomnieufes.  11.  DiBionnaire 
portatif  de  la  Bible,  Paris,  1779, 
2  vol.  in-12.  Compilation  fu- 
perfîcielle  ,  pleine  de  fautes  de 
tous  les  genres ,  qui  ne  donnera 
certainement  pas  une  idée  jufte 
des  Livres  faints.  On  diroit  que 
l'auteur  s'eft  attaché  de  préfé- 
rence aux  traits  qui ,  dans  un 
état  ifolé,  fans  nuance  &  fans 
enfemble  ,  peuvent  alimenter 
l'efpritde  dérifion  &  de  fatyre, 
Un  théologien  appelle  ce  Dic- 
tionnaire ,le  Perjiflage  de  l Hif- 
tcii e-S ainte.<<  G tm\^ons ,  ajou^ 
»  te-t-il,  de  ce  que  des  ou- 
»  vrages  de  cette  nature,  dont 
»  l'objet  préfente  tant  d'attraits 
»  à  la  piété  &  au  zèle  ,  fortent 
»  fi  fouvent  des  mains  de  gens 
n  de  parti ,  qui  ne  peuvent  (^uç 
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if  dîfferter  ou  narrer  d'une  ma- 
»  nierefroide&;aride,pour  lef" 
»  quels  l'onftion,  le  langage  de 
)»  convlftion  6c  de  fentiment, 
»>  lont  des  chûfes  étrangères  & 
'»  ignorées  ,  6l  qui  n'ont  d'ar- 
»»  deur  &  d'induftrie  que  pour 
1»  les  marottes  de  l'eiie  ».  111. 
Difîionnaire  des  Annqiùtés  Ro- 
maines,  1766,3  vol.  in-b".  C'ell: 
un  abrégé  du  Diftionnaire  de 
Pitifcus,  qui  eft  eftimé. 

BARRE.  {  Pierre  la  )  Voy. 
Barrière  (  Pierre  ). 

BARRE,  (  François  Poullain 
de  la  )  naquit  à  Paris  en  1647. 
11  s'adonna  à  la  philofophie  , 
aux  belles-lettres  &  à  la  théo- 
logie. Il  joignit  à  ces  études  , 
celle  de  l'Ecriture-Sainte  &  de 
la  tradition  ;  mais  il  n'en  pro- 
fita guère  par  fa  conduite,  & 
perdit  par  le  dérèglement  de 
fes  mœurs  l'efprit  de  Ton  état , 
&  même  la  vraie  foi ,  qu'il  ab- 
jura pour  fe  marier  à  Genève  , 
après  avoir  quitté  la  cure  de 
la  Flamingrie ,  dans  le  diocefe 
de  Laon ,  à  laquelle  il  avoit 
été  nommé.  Réduit  à  la  mi- 
lere ,  il  enfeigna  la  langue  fran- 
çoife  aux  jeunes  étrangers  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  une  claffe 
dans  le  collège  de  Genève,  il 
y  mourut  en  xi^^.  On  a  de 
lui  un  traité  De  légalité  des 
deux  Sexes  ,in-\^.  167^. 11  pu- 
blia enfuite  un  traité  De  l'ex- 
cellence des  Hommes ,  contre  Fé- 
^ alité  des  fexes  ,  in-ia.  Ce  font 
des  efpeces  de  plaidoyers  où 
il  y  a  quelquefois  des  réflexions 
qui  dégénèrent  en  turlupina- 
des,  ôc  d'ailleurs  peu  de  cho- 
fes  folides  à  recueillir.  11  a  don- 
né encore  un  Traité  de  Véduca- 
îion  des  Dames  ,  &  le  Rapport 
de  la  langue  latine  avec  la  fran- 
çoi/e. 
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BAPvRE ,  (  Louis-François- 
Jofeph  de  la  )  de  l'académie  des 
infcriptions  naquit  à  Tournai 
en  ï688 ,  &  mourut  à  Paris ,  en 
1738,  après  avoir  publié  plu- 
fieurs  ouvrages  :  1.  Imperium 
Orientale ,  en  2  vol.  in-fol.,  con- 
jointement avec  Dom  Banduri, 
qui  l'avoit  pris  pour  fon  fécond. 
11.  Un  Recueil  de  Médailles  des 
Empereurs  ,  depuis  Dece  juf- 
qu'au  dernier  Paléologue;  autre 
ouvrage  auquel  Dom  Banduri 
eut  beaucoup  de  part.  111.  Une 
nouvelle  édition  du  Spicilegc 
de  D.  d'Acheri,  1723,  3  vol. 
in  fol  ;  le  ler.  renferme  les  trai- 
tés dogmatiques,  moraux  &  po- 
lémiques ;  le  ae. ,  les  morceaux 
quiappartiennentàl'hiftoireec- 
cléfiaftique  ,  &  le  3e. ,  ceux  qui 
regardent  l'hiftoire  profane. On 
doit  cet  ordre  à  l'éditeur ,  de 
même  que  la  correftion  da 
bien  des  fautes,  &  beaucoup  de 
nouvelles  pièces.  IV.  Une 
édition  du  DiSîionnaire  de  Mo- 
reri  ,  de  i72'>.  V.  un  volu- 
me in-4°.  de  Mémoires,  pour 
fervir  à  l'Hiiloire  de  France  & 
à  celle  de  Bourgogne,  connu 
fous  le  nom  de  Journal  de  Char- 
les Vl ,  1730.  Ces  Mémoires 
ont  été  recueillis  par  D.  des 
Salles,  bénédiftin,  &  publiés 
par  de  la  l'arre.  VI.  Une  édi- 
tion du  Secrétaire  de  la  Cour , 
&  du  Secrétaire  du  cabinet  , 
2  vol.  in-i2. ,  qui  prouvent  que 
la  Barre  avoit  plus  d'érudition 
que  de  goût.  Le  difcernement 
qu'il  avoit  acquis  pour  les  vieux 
manufcrits  ,  ne  lui  fervoit  pas 
pour  les  ouvrages  modernes, 

BARRE ,  (Jean-François  le 
Fevre  de  la  )  jeune  gentilhom- 
me d'Abbeville  ,  s'étant  gâté 
l'efprit  &  le  cœur  par  laleéture 
de  divers  ouvrages,  écrits  par 
E  4 
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<Jcs  philoTophes  modernes,  & 
\}é  avec  quelques  amis  infec- 
tés des  mêmes  erreurs ,  fc  porta 
^vec  eux  aux  excès  les  plus 
révoltatis  contre  la  religion  de 
Jeûis-Chrift.  11  fut  condamné 
par  arrêt  du  parlement  de  Pa- 
ris du  4  juin  1766,  à  avoir  la 
tète  tranchée ,  après  avoir  fait 
amende  honorable,  portant  cet 
çcriteau  :  impie  ,  ^af^héma- 
teur ,  &  facrilege  abominable  & 
exécrable.  Le  parlement  ordon- 
na que  le  Di6îionnaire  Philo- 
fophique  de  Voltaire  ,  fource 
principale  de  l'Infortune  de  ce 
isune-homme  ,  fût  jeté  dans 
Je  même  bûcher  qui  confuma 
le  corps  de  ce  malheureux.  En 
Ï775  »  !^  philofophe  entreprit 
de  jufîifàer  fon  difciple  dans 
un  mémoire  intitulé  le  Cri  du 
fang  innoce?it  ;  mais  les  faits 
étoienttrop  récens  ÔCtropgé- 
3îéralement  connus  ,  pour  que 
\^  public  n'apperçût  paslesfauf- 
içtés ,  &  ne  s'indignât  pas  con- 
tre les  imputations  odieufes  , 
dont  cet  écrit  étoit  rempli. 

BARRE  ,(  Jofeph  )  cha- 
noine-régulier de  Ste.  Ge- 
neviève ,  &  chancelier  de  l'u- 
niverfité  de  Paris  ,  mort  dans 
cette  ville ,  le  23  juin  1764  , 
âgé  de  72  ans.  M  entra  jeune 
dans  la  congrégation  ,  &  y  fit 
de  grands  progrès  dans  la  piété , 
ainfi  que  dans  les  fciences  ec- 
cléfiafliques  &  profanes.  Plu- 
fieurs  ouvrages,  fortis  de  fa  plu- 
liie  ,  ont  rempli  le  cours  de  fa 
vie  laborieufe.  Les  principaux 
fontL  VindicicR  Librontm  Deu.- 
te/a-  Canoniconim  veuris  Tef- 
tamcnn,  1730,  in-12.  ;  livre 
qui  offre  beaucoup  d'érudition. 
W.Hifioirc  générale  d' Allemagne^ 
Î748,  en  II  vol,  in-4*'.  Cette 
hiftçirç,  plçiuç  de  ireçherçhçs  » 
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&.  cependant  très-inexa£le,  eft 
rarement  élégante  ,  &  de  plus  , 
d'une  partialité  qui  doit  la  ren- 
dre odieufe  aux  étrangers ,  iur- 
tout  aux  peuples  qui  ont  eu 
quelque  démêlé  avec  la  Fran- 
ce :  elle  prouve  plus  d'effort  de 
mémoire  que  de  génie,  &  cet 
effort  même  n'eft  pas  toujours 
heureux,  c'efl  l'effort  d'une  mé- 
moire infidelle.  «  11  ne  fuffit 
»  pas  ,  dit  un  critique  ,  pour 
»  compofer  une  bonne  hiftoire 
»  d'Allemagne,  de  compiler  ce 
»  qui  fe  trouve  dans  nos  au- 
i>  teurs  modernes  ,  &  de  le 
»  mettre  bout  à  bout ,  en  y  fai- 
»  fant  quelques  liaifons  ;  il  faut 
«  confulter  les  auteurs  origi- 
»  naux,  queles  Aliemandsont 
»  recueillisavecfoin.iVîaiscela 
»  efl  encore  à  faire.  Aufli  n'a- 
»  vons-ncus  pas  de  bonne  hif- 
»>  toire  de  ce  pays  :  car  celle 
»  de  Heifs  ne  mérite  guère 
yy  ce  nom  ;  &  celle  de  Tabbc 
»  Schmidt,  traduite  de  l'al- 
n  lemand  en  françois  ,  efl 
I»  moins  l'hiftoire  des  AUe- 
»  mands,  qu'un  cadre  où  l'au- 
»  teur  a  clierché  à  placer  fes 
»  lyflêmes  ».  IIL  Vie  du  Mare-; 
chai  de  Fabert ,  17^2, ,  a  vol.  in- 
11.  Cette  hifloire  efl  curieufe  ; 
mais  la  diflion  n'en  efl  pas  afTez 
pure  ,  &  les  faits  n'en  font  pas 
toujours  bienchoifis.  IV.  Hif- 
toire des  Loix  &  des  Tribunaux 
de  Juftice^  '75^,  in-4^.  C'efl 
fon  meilleur  ouvrage.  V.  Le 
Père  Barre  a  orné  de  notes  l'é- 
dition des  (Euvres  de  Bernard 
Van-Efpen  ,  donnée  en  1753  » 
û.  vol.  in-fol. 

BARREAUX,  Jacques  Val- 
lé2  ,  feigneur  des)  naquit  à 
Paris  en  1601,  d'une  famille 
de  robe.  Les  liaifons  qu'il  eus 
avçc  Théophile  Viaud^  k  \^,i 
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terent  dans  l'irréligion  &  le  li- 
bertinage. On  trouva  parmi  les 
papiers  de  ce  poète,  des  Lettres 
latines  de  des  Barreaux,  dans 
lefquelles  l'impiété  fe  montroit 
fans  marque.  Sa  jeunefle  lui 
épargnaun  châtiment  exemplai* 
re.  Les  plaifirs  lenfuels  étoient 
fa  feule  occupation.  11  quitta 
une  charge  de  confeillerau  par- 
lement de  Paris ,  pour  goûter 
plus  aifément»les  délices  d'une 
vie  voluptueufe  :  on  raconte 
qu'étant  chargé  de  rapporter  un 
procès ,  &  les  parties  preffant 
le  jugement ,  il  donna  la  fom- 
me  conteftée  ,  plutôt  que  de 
fe  gêner  en  remplilTant  fon  de- 
voir. Ses  vers,  fes  chanfons  le 
faifoient  rechercher  dans  tou- 
tes les  compagnies,  dont  la  li- 
cence n'étoit  point  bannie.  Il 
porta  le  raffinement  du  plaifir 
julqu'à  changer  de  climat,  fui- 
vant  les  faifons.  En  hiver,  il 
alloit  jouir  du  beau  foleil  de 
Provence  ;  en  été ,  il  retournoit 
à  Paris,  il  devint  plus  fage  fur 
la  fin  de  fes  jours,  &  il  mou- 
rut en  chrétien  à  Châlons-fur- 
Saôre  ,  le  meilleur  air  de  la 
France ,  à  ce  qu'il  difoit ,  en 
1673.  ^"  "^  connoît  de  ce  fa- 
meux épicurien  ,  que  le  fonnet 
qu'il  fît  dans  une  maladie:Gr«/7i 
Dieu  ,  &c.  Voltaire  prétend 
que  ce  fonnet ,  qu'il  trouve  fort 
médiocre ,  n'eft  pas  de  des  Bar- 
reaux, mais  de  l'abbé  de  La- 
veau.  11  paroit  inconteftable 
que  des  Barreaux  en  eft  le  vé- 
ritable auteur,  &  les  gens-de- 
lettres  y  ont  toujours  trouvé 
beaucoup  d'élévation  &  d'é- 
nergie. C'eft  une  expreflion 
vive  &  rapide  de  ce  fentim.ent 
profond  que  l'idée  de  Dieu ,  de 
in  juftice  &  de  fa  miféricotde  , 
fait  oaitre  dans  le  coeur  de 
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l'homme  ;  fentiment  que  toute 
la  fougue  des  paffions ,  toute 
l'ivreffe  du  libertinage  ,  toutes 
les  illufions  d'une  faufle  philo- 
fophie  ,  ne  fauroient  anéantir , 
&  qui  ne  manque  pas  de  re- 
naître dans  les  momens  d'une 
raifon  calme. 

BARREIROS,  (  Gafpar)  né 
à  Vifeu  en  Portugal,  étoit  ne- 
veu de  l'hiftorien  Barros  ;  il 
vécut  pendant  quelques  années 
à  Rome,  où  il  s'acquit  l'efti- 
me  des  cardinaux  ,  Pierre  Bem- 
bo  &  Jacques  Sadolet.  Il 
devint  enfuite  inquifiteur  & 
chanoine  d'Evora ,  où  il  mou- 
rut,  en  i6io,  avec  la  réputa- 
tion d'un  favant  judicieux.  Il  a 
donné  en  Portugais  des  Exa- 
mens critiques  fur  les  Fragmens 
des  Origines  de  Caton  ;  fur  les 
livres  attribués  à  Manethon  , 
fur  le  livre  de  Q.  Fabius  Pic- 
tor  :  De  aureo  faculo  &  origine 
urbis  Romcc.  Un  traité  en  la- 
tin fur  le  pays  d'Ophir  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Ecriture  ,  An- 
vers ,  1600 ,  in-8°.  &  au  tom.  S 
des  grands  Critiques  d'Angle- 
terre, lia  donné  ce  traité  tous 
le  nom  de  Varrerius  ,  de  même 
que  la  critique  des  livres  attri- 
bués à  Bérofe ,  qui  fe  trouve 
dans  l'édition  de  ces  livres  don- 
née à  Anvers  en  1599. 

BARRELIER,  (Jacques) 
dominicain  ,  botaniflc  efliméu 
Après  avoir  fait  de  bonnes  étu- 
des ,  &  pris  le  degré  de  licen- 
tié  en  médecine  ,  il  entra  dans 
l'ordre  des  Frères  prêcheurs  en 
163s.  Ses  talens  &  fa  prudence 
le  firent  élire,  on  1646,  aflif- 
tant  du  général,  avec  lequel  il 
parcourut  la  France  ,  l'Efpagne 
&  l'Italie.  Au  milieu  des  oc- 
cupations de  cet  emploi  ,  & 
fan$  négliger  fes  devoirs  •  il 
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trouva  le  moyen  de  s'appliquer 
à  la  botanique,  pour  laquelle 
il  ayoit  un  goût  naturel.  11  re- 
cueillit un  grand  nombre  de 
coquillages  &  de  plantes  ,  ÔL 
il  en  dellina  beaucoup  qui  n'é- 
toient  point  connues,  ou  ne 
î'étoient  qu'imparfaitement.  Il 
avoit  entrepris  une  Hiftoire  gé- 
nérale des  plantes  ,  qu'il  devoit 
intituler  Bonus  mundi,  ou  Or- 
bis  Botanicus.  U  y  travailloit 
fortement,  lorfqii'il  fut  (touffe 
d'un  afthme  en  1673  ,  à  l'âge 
de  67  ans.  Ce  qu'on  a  pu  re- 
cueillir de  cet  ouvrage,  a  ft: 
publié  par  /Antoine  de  Jufîîeu  , 
ious  ce  titre  :  Plantez  per  Gai- 
liam ,  Hifpaniam  &  Italiam  ob  - 
fervatx  ,  6*  iconïbus  ctncis  ex- 
hibitcc,  Paris  ,  1714  ,  in  fol. 

BARRÊME  ,  (  François  ) 
mort  à  Paris  en  1703  ,  s'eft  ac- 
quis quelque  célébrité  ,  par  des 
livres  d'un  ufage  journalier. 
Tels  font  ion  Arithmétique  ,  in- 

11.  ;  fes  Comptes  faits;  fes  Cliari' 
ges  étrangers  ,  2  vol.  in  8°. ,  &c. 

BARRERE,  (Pierre)  mé- 
decin de  Perpignan  ,  mort  en 
1755,  étoit  bon  pour  la  théo- 
rie &  la  pratique  :  il  palToit 
pour  un  obfervateur  exad.  On 
a  de  lui  :  I.  Relation  &  Ejjai 
fur  VHiJloire  -  Naturelle  de  la 
France  équinoxiale ,  1748  ,  in- 

12.  H.  Dijfertationfur  la  cou- 
leur des  Nègres  ,  1741 ,  in -4°. 
(  Voy.  Pechlin.)  II).  Obfer- 
valions  fur  l'origine  des  pierres 
fgurées,  1746,  in  8". 

BARRI  o«BARRY,  (Paul 
de  )  provincial  des  jéfuites  de 
la  province  de  Lyon ,  mort  à 
Avignon  en  1661  ,  à  l'âge  de 
74  ans,  étant  né  en  1587,  pu- 
blia plufieurs  ouvrages  de  pié- 
té, où  il  y  a  plus  de  bonne  mo- 
Taleque  debongoûtimaisç'é- 
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toit  le  goût  de  fon  tems,  La 

plupart  furent  traduits  en  la- 
tin, en  italien, &  en  allemand  ; 
c'étoit  l'ufage  alors  de  donner 
aux  livres  des  titres  llnguliers, 
&  le  P.  Barri  l'a  fcrupuleufe- 
ment  fuivi.  Ses  divers  ouvra- 
ges font  intitulés  :  Les  faints 
accords  de  PhiLigle  avec  le  Fils 
de  Dieu...  La  riche  alliance  de 
Philagie  avec  les  Saints  du  Po" 
radis...  La  Pédagogie  célejle.., 
LinflruHion  de  Philagie  pour 
vivre  à  la  mode  des  Saints...  Les 
cent  Illujlres  de  la  maifon  de 
Dieu....  Les  deux  illuflres  Amans 
de  la  Mère  de  Dieu...  L' hem  eux 
trépas  des  cent  Serviteurs  de  la 
Mère  de  Dieu...  Le  Paradis  ou^ 
vert  à  Philagie  par  cent  dévo- 
tions à  la  Mère  de  Dieu  ,  aifées 
à  pratiquer  aux  jours  de  fes  fè^ 
tes  6*  oElaves . ...  le  Penfe^-y 
bien  ?  Ce  dernier  &  quelques 
autres  ont  été  réimprimés  avec 
les  correftions  néceflaires  fai- 
tes au  ftyle  furanné.  Peut-être 
qu'on  eût  bien  fait  d'y  changer 
aufîi  quelques  exprefîîons  ou- 
trées ,  &  quelques  pafTages  que 
des  théologiens  iolides  ont 
trouvés  n'être  pas  trop  d'ac- 
cord avec  une  dévotion  folide. 
BARRIERE,  (Jean  de  la) 
né  à  St.  Seré  en  Querci,  fut 
nommé  abbé  des  Feuillans , 
dans  le  diocefe  de  Rieux.  Sa 
première  penfée  fut  de  faire 
revivre  l'efprit  de  l'ordre  de 
Citeaux  dans  fon  monaftere  ; 
mais  il  fut  long-tems  à  cher- 
cher des  hommes  qui  vouluf- 
fent  le  féconder.  Sixte  V  con- 
firma fon  nouvel  inftitut  en 
1585  ;  &  l'année  d'après,  le 
roi  Henri  III  l'appella  à  Paris. 
La  ferveur  de  cette  réforme 
croiflbit  tous  les  jours;  on  y 
pratiquoit  les  auftérités  les  plus 
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fingulieres.  On  dit  que,  pour 
fe  mortifier  ,  ils  fe  fervoient 
de  crânes  humains  dans  les  re- 
pas, au-lieu  de  gobelets  &  de 
tafles.  Barrière  eut  la  douleur 
de  voir  un  grand  nombre  de 
ies  religieux  le  déclarer  pour 
la  ligue  &  fe  foulever.  Ils  ob- 
tinrent de  Sixte  V  la  permiflîon 
de  convoquer  un  chapitre  gé- 
néral à  Rome.  Le  pape  y  dé- 
puta le  procureur-général  des 
Frères  prêcheurs.  Ce  commif- 
faire  fufpendit  Jean  de  la  Bar- 
rière de  l'adminiflration  de  fon 
abbaye  ,  lui  défendit  de  dire 
la  meffe,  &  lui  donna  la  ville 
de  Rome  pour  prifon.  Clé- 
ment VIII  inftruit  par  le  car- 
dinal Bellarmin  du  mérite  de 
Barrière ,  &  emprefle  d'ailleurs 
d'obliger  Henri  IV,  fit  abfou- 
dreBarriere.  Ce  pontife  voulut 
le  retenir  à  Rome ,  oii  il  mou- 
rut l'an  1600,  en  odeur  de  fain- 
teté ,  entre  les  bras  du  cardinal 
dOITat  fon  ami. 

BARRIERE,  (Pierre)  dit 
la  Barre,  natif  d'Orléans,  de 
matelot  devenu  foldat,  conçut 
l'abominable  deflein  de  tuer 
Henri  !V.  Barrière  fut  arrêté, 
tenaillé  ,  &  rompu  vif,  le  20 
août  1593  C  yoyei  Banchi  ^. 
Varade ,  refteur  des  jéfuites  de 
Paris  ,  que  l'on  accufa  enfuite 
d'avoir  confeillé  cet  horrible 
attentat  à  Barrière,  étoit  à  Pa- 
ris lorfque  le  procès  fut  tait  à 
ce  fcélérat  :  il  y  refta  même 
après  qu'Henri  I V  fe  fut  rendu 
maître  de  la  capitale  ;  il  en  par- 
tit quelque  tems  après  avec  la 
permiflîon  du  roi  pour  aller  à 
Rome  avec  le  légat.  Ce  ne  fut 
qu'en  i<;95  ,  deux  ans  après 
l'exécution  de  Barrière,  que  le 
parlement  s'avifa  de  faire  le 
procès  à  V^radc,  Pafquiçr  eft 
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le  premier  qui  ait  fait  Varade 
complice  de  Barrière,  fans  ci- 
ter d'autres  preuves  que/e  l'ai 
appris  d'un  mien  ami  qui  eft  un 
autre  moi-même.  Tous  les  hifto- 
riens  qui  inculpent  le  P.  Vara- 
de, n'apportent  point  d'autre 
garant  que  le  Catéchifme  de 
Pafquier  (le.  partie,  pag.  52^. 
Harlay ,  dans  fes  remontrances 
à  Henri  IV  ,  rappeîln.  la  même 
accufation.  Mais  Henri  iV  ré- 
pondit qu';7  ny  avoit  eu  aucune 
charge  à  l'encontre  de  Varade , 
&  fi  aucune  étoit ,  ajouta  ce 
monarque  judicieux,  pourquoi 
fduriei'vous  épargné?  Quant  à 
Barrière  ,  tant  s'en  faut  qu'un 
jéfuite  l'ait  confejje ,  comme  vous 
dites ,  que  je  fus  averti  par  un 
jéfuite  de  fon  entreprife ,  &  un 
autre  lui  dit  quil  feroit  damné 
s'ilofoit  l'entreprendre.  Henri  IV 
de  voit  être  certainement  mieux 
inftruit  de  ce  qui  le  regardoic 
perfonnellement,  que  Pafquier 
&  Harlay  ,  puifqu'il  s'agiflbit 
de  la  vie  même  de  ce  monar- 
que. On  peut  ccnfulter  le  Mer- 
cure frahçois  de  1604,  Mat- 
thieu hiftoriographe  &.  confi- 
dent d'Henri  1 V ,  les  Mémoires 
de  Villeroi ,  miniftre  d'état, 
Dupleix,  auteur  contemporain 
6(1  hiftoriographe  de  France, 
le  Plaidoyer  de  Montholon  , 
l'Hiftoire  de  l'univerfité  de 
Paris,  tom.  IV,  p.  884. 

BARROIS,  (Jacques-Ma- 
rie) libraire  de  Paris,  a  poufTé 
la  connoiflance  des  livres  plus 
loin  qu'aucun  de  fes  confrères; 
il  en  connoifToit  non»feulement 
les  éditions  &  le  prix  ,  mais  il 
s'appliquoit  à  en  faifir  le  méri- 
te ,  &  à  s'inftruire  dans  les 
matières  qui  y  étoient  traitées. 
Il  a  rédigé  habilement  les  Ca- 
talogues de  nombre  de  biblio- 
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theques  de  l'on  tems.  Il  eft  mort 
en  1769. 
BARROSoi/DEBARROS, 

(Jean)  né  à  Vifeu  en  1496, 
fut  élevé  à  la  cour  d'Emma- 
nuel roi  de  Portugal ,  auprès 
des  Infants.  11  fit  des  progrès 
rapides  dans  les  lettres  grec- 
ques &  latines.  L'infant  Jean  , 
auquel  il  s'étoit  attaché  ,  & 
dont  il  étoit  précepteur ,  ayant 
i'uccédéau  roi  ion  père  en  i^i'» 
de  Earros  eut  une  charge  dans 
la  maifon  de  ce  prince.  K  de- 
vint en  1522  gouverneur  de 
St.  George  de  la  Mine  ,  fur 
les  côtes  de  Guinée  en  Afrique. 
Trois  ans  après  ,  le  roi  l'ayant 
appelle  à  la  cour ,  le  fit  tré- 
forier  des  Indes  :  cette  charge 
lui  infpira  la  penfée  d'en  écrire 
l'hiftoire  ;  pour  l'achever,  il  fe 
retira  à  Pombal,  où  il  mourut 
en  1570,  avec  la  réputation 
d'un  favant  eftimable  &  d'un 
bon  citoyen.  De  Harros  a  di- 
vifé  fon  Hifioire  de  V  Afie  &  des 
Indes  en  4  décades,  il  publia 
la  lere.  en  1551,  la  2e.  en 
1^1)3  ,  la  3e.  en  1563.  La  4e. 
ne  vit  le  iour  qu'en  16*5,  par 
les  ordres  du  roi  Philippe  111, 
qui  fit  acheter  le  manufcrit  des 
héritiers  de  Jean  de  Barros. 
Cette  hiftoire  eft  en  portugais. 
Poflevin  &  le  préfident  de 
Thou  en  font  de  grands  éloges. 
la  Boulaye-le-Goux ,  dont  le 
fuffrage  eft  peu  de  chofe  en 
comparaifon  des  deux  autres, 
dit  que  c'eft  plutôt  du  papier 
barbouillé,  qu'un  ouvrage  di- 
gne d'être  lu.  Barros  a  ramafl'é 
bien  des  faits,  que  l'on  cher- 
cheroit  vainement  ailleurs;  & 
mérite  une  place  parmi  les  bons 
hiftoriens.  Divers  auteurs  ont 
continué  fon  ouvrage,  &  l'ont 
pouffé  iufqiyà  la  J3e,  décade. 


B  A  11  I 

II  y  en  a  une  nouvelle  édition  \ 
à  Lisbonne,  1736,  3  vol.  in-foi. 
Alphonffe  Ulloa  l'a  traduit  en 
efpagnol.  Barros  eft  encore  au- 
teur de  plufieurs  autres  ouvra- 
ges ;  entr'autres  d'une  Gram" 
maire  de  la  langue  Ponugaife , 
dun  traité  De  la  mauvaije  hon- 
ti^  d'un  Dialogue  moral,  &c. 
^  B  ARROW,  (Ifaac)  naquit 
à  Londres  en  1630.  Il  fit  plu- 
fieurs voyages  en  France ,  en 
Italie  ,  à  Conftantinople.  Il 
profefta  enfuite  le  grec  à  Cam- 
bridge, &  quelque  tems  p.près 
la  géométrie.  Tillotfoi>a  don- 
né une  édition  de  fes  Œuvres 
en  4  vol.  in-fol.,  1683  &  1687. 
On  y  trouve  des  fermons , 
des  ouvrages  de  mathémati- 
ques &  des  Traités  de  théolo- 
gie. Il  mourut  en  1677.  Barrow 
avoit  beaucoup  de  génie  pour 
les  mathématiques  \  il  fut  le 
maître  de  Newton ,  &  il  ébau- 
cha le  calcul  des  infiniment- 
p2tits.  11  trouva  en  x666  une 
méthode  de  mener  les  tangen- 
tes ,  qui  donna  bientôt  lieu  à 
ce  calcul.  Malgré  fes  fucccs  , 
il  quitta  l'étude  aride  de  la  géo- 
métrie ,  pour  s'attacher  à  celle 
de  la  religion ,  mais  y  ayant 
porté  les  préjugés  de  fa  com- 
munion, il  n'y  trouva  pas  les 
reftourccs  qu'elle  promet  à  ceux 
qui  cherchent  fincérement  la 
pureté  de  la  foi.  Ses  ouvrages 
en  ce  genre  n'eurent  que  peu 
de  fuccès ,  &  ne  font  pas  tou- 
iours  honneur  au  jugement  du 
théologien,  il  eft  encore  auteur, 
1.  De  ^Abrégé  chronologique , 
ou  hifioire  des  découvertes  faites 
par  les  Européens  dans  les  deux 
Indes  ,  traduit  de  Tanglois  par 
R.  Targe,  12  vol.  in- 12,  Pa- 
ris ,  1766.  II.  De  YHifloire 
nouvelle  &  imparti  aie  i'Ant-e~- 
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terre  y  traduite  de  l'anglais,  Pa- 
ris, 1771  ,  i^  vol.  in-i2. 

iJARSABAS  ,  furnommé  le 
Jufte  ,\xn  des  premiers  dll'ciples 
de  Jefus-  Chriil ,  après  l'Afcen- 
fion  du  Sauveur,  fut  prélenré 
avec  Mathias,  pour  être  mis  à 
la  place  de  Judas.  On  ne  fait 
rien  de  particulier  de  (^  vie , 
ni  de  fa  mort.  Barfabas  eft  aulll 
le  furnom  de  Jude ,  autre  dif- 
ciple  dont  il  c'a  parlé  dans  les 
Ades  ,  qui  fut  envoyé  avec 
quelques  autres  à  Antioche 
pour  y  porter  la  lettre  ,  où  les 
Apôtres  rendoient  compre  de 
ce  qui  avoir  été  décidé  dans 
le  concile  de  Jcrufalem. 

BARTAS,  (Guillaume  de 
Sallufle  du)  naquit  à  Montfort 
en  1S44  j  d'un  tréforier  de 
France  ,  &  non  pas  dans  la 
terre  de  Bartas  en  Armagnac. 
Henri  IV,  qu'il  fervit  de  fon 
epée,  &  qu'il  chanta  dans  fes 
vers,  l'envoya  en  Angleterre, 
en  Danemarck  &  en  EcoiTe. 
11  eut  le  commandement  d'une 
compagnie  de  cavalerie  en  Gaf- 
cogne  ,  fous  le  maréchal  de 
Matignon.  Il  étoit  calvinifte  , 
Ck  mourut  en  1590,  à  46  ans. 
L'ouvrage  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  rendre  fon  nom  célè- 
bre, efl  le  poëme  intitulé  :  Se- 
maine  de  la  Création  du  Monde, 
en  vil  livres;  qui  a  été  fuivi 
de  la  Seconde  Semaine  ou  l'En^ 
fance  du  Monde.  Pierre  de  l'Of- 
tal  dit  ^dans  un  mauvais  fonnet 
adrelTé  à  Du  Bartas,  que  ce 
feigncur  a  mis  à  la  tête  de  fon 
pocme  )  que  ce  livre  ejl  plus 
grand  que  tout  l'univers.  On 
prétendit  uuflî  que  Ronfard  lui 
avoir  fait  préfent  d'une  plume 
d'or  en  lui  difant  quil  avoit 
plus  fait  en  une  fernaine  que  lui 
tout  lionfurd  quil  ejî ,  en  toute 
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fa  vie;  mais  l'impérieux  Ron- 
fard réfuta  ce  bruit  en  s'adref- 
fant  à  Dorât  fon  ami  Sl  fon 
ancien  maître  ; 

lis  ont  menti.  Dorât,  ceux  qui  \i 
veulent  dire. 

Que  Ronsard,  Jont  la  plume  a  con- 
tenté les  rois , 

Soit  moins  *jue  Du  Bartas  ;  et  qu'il 
ait ,  pp.r  sa  voix  , 

Hcndu  ce  témoignage  ennemi  de 
S'i  lyre  .  etc. 

Le  flyle  de  Du  Bartas  eft  bas, 
lâche,  incorreft  &  impropre j 
il  emploie  des  images  grotel- 
ques  ôC  des  dénominations 
ridicules,  comme  lorfqu'il  ap- 
pelle le  foleil,  le  duc  des  chan- 
delles ;  les  vents,  les  pojlillons 
d'Eole;  le  tonnerre,  le  tam- 
bour des  Dieux.  Quoiqu'on  rie, 
aoijourd'hui  de  ces  exprefllons, 
on  en  trouve  dans  plufieurs 
écrivains  à  prétentions ,  qui 
leur  rellemblent  beaucoup  ; 
&  fi  la  dégénération  de  l'élo- 
quence &  la  corruption  da 
goût  continuent  d'aller  en  croif- 
lant  ,  la  Semaine  de  la  Créa- 
tion du  Monde  pourra  fervir 
de  modèle  à  nos  jeunes  poè- 
tes &  même  à  nos  orateurs. 
(.Voyez  le  Joum.  kifl.  &  littér. 
j^  nov.  178';  ,  p.  409).  On  a 
du  feigneur  Du  Bartas  pli-.- 
fieurs  autres  ouvrages.  Le  plus 
fingulier  eft  un  petit  poëme , 
drelTé  pour  l'accueil  de  la 
reine  de  Navarre ,  faifant  fon 
entrée  à  Nérac.  Ce  font  trois 
nymphes  qui  fe  difputent  l'hon- 
neur de  faluer  fa  majefté.  La 
ire.  débite  fes  complimens  en 
vers  latins,  la  2e.  en  vers  fran- 
çois  ,  &i  la  3e.  en  vers  gafcons. 
Du  Bartas,  quoiqu'affez  mau- 
vais poëte  ,  ctoit  homme  de 
bien.  Son  livre  de  la  Semaine 
eut  la  fortune  des  meilleurs  ou* 
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Vrages.  On  en  fit ,  dans  cinq 
ou  lix  ans,  plus  de  30  éditions. 
Il  s'éleva  de  tous  côtés  des 
traduûaurs  &  des  commenta- 
teurs ,  des  abréviateurs  ,  des 
imitateurs  &  des  adverlaires. 
Il  faut  avouer  que  malgré  le 
ftyle  guindé  de  Du  Bartas ,  fes 
hyperboles  &  fes  métaphores 
ridicules,  il  fe  trouve  çà  &  là 
des  tirades  de  vers  naturels  & 
coulans;  tels  font  les  fuivans, 
où  il  rejette  le  fyftême  du  mou- 
vement de  la  terre,  qui  alors 
n'avoit  pas  la  vogue  qu'il  a 
eu  depuis  : 

Il  se  trouve  entre  nous  des  esprits 

frinéui]iies 
Qui  se  perdent  toujours  dans  des 

sentiers  obliques , 
Qui ,  sans  cesse  créant  des  systèmes 

nouveaux , 
Prouvent  que  la  raison  gît  loin  de 

leurs  cerveaux- 
Tels  sont ,  comme  je   crois  ,    ces 

écrivains  qui  pensent 
Çue  ce  ne  sont  les  cieux  ou  les 

asires  qui  dansent 
A  Pentour  de  la  terre  ;  ains  que 

la  terre  fait 
Chaque  jour  sur  son  axe  un  tour 

vraiment  parfait; 
Que  nous  semblons  ceux-là   qui , 

pour  courir  fortune. 
Tentent  le  dos  flottant  de  l'azuré 

Neptune, 
Et  nouveaux  ,  cuident  voir ,  quanr. 

ils  quittent  le  port, 
La  nef  demeurer  ferme ,  et  recuk  r 

le  bord. 

Ses  Œuvres  furent  recueillies , 
en  161 1  ,  in-folio  ,  à  Paris  , 
par  Rigaud. 

BARTH,  (Jean)  né  àDun- 
kerque,  d'un  fimple  pêcheur, 
eft  plus  connu  que  s'il  avoit 
dû  le  Jour  à  un  Monarque.  Dès 
1675  il  étoit  célèbre  par  plu- 
fieùrs  aûions  aufïi  fmgulieres 
^ue  hardies.  Il  feroit  trop  long 
de  les  détailler  toutes.  Sa  bra- 
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voure  ayant  éclaté  en  difFé" 
rentes  occafions,  il  eut  le  com- 
mandement, en  1692,  de  7 
frégates  &  d'un  brûlot.  Trente- 
deux  vaifTeaux  de  guerre  ,  an- 
glois  &  hollandois  ,  bloquoient 
le  port  de  Dunkerque.il  trouva 
le  moyen  de  pafTer  ,  &  le  len- 
demain il  enleva  4  vaiffeaux 
anglois  ,  richement  chargés  , 
qui  alloient  en  Mofcovie.  Il  alla 
brûler  86  bâtimens  ,  tant  navi- 
res qu'autres  vaiffeaux  mar- 
chands. Il  fit  enfuite  une  def- 
cente  vers  Neucaftel ,  y  brûla 
environ  200  maifons  ,  &  em- 
mena à  Dunkerque  pour  500 
mille  écus  de  prifes.  Sur  la  fin 
de  la  même  année  1692-,  ayant 
été  croifer  au  Nord  avec  trois 
vaiffeaux  du  roi ,  il  rencontra 
une  flotte  hollandoife ,  chargée 
de  bled.  Elle  étoit  efcortée  par 
3  navires  de  guerre  :  Barth  les 
attaqua ,  en  prit  un  ,  après  avoir 
mis  les  autres  en  fuite ,  &  fe 
rendit  maître  de  16  vaiffeaux 
de  cette  flotte.  En  1693  ,  il  eut 
le  commandement  du  vaiffeau 
le  Glorieux ,  de  66  canons , 
pour  fervir  dans  l'armée  nava- 
le, commandée  par  Tourville , 
qui  furprit  la  flotte  de  Smyrne. 
liarth  s'étant  trouvé  féparé  de 
l'armée,  rencontra  proche  de 
Faro  fix  navires  hollandais  , 
tous  richement  chargés:  il  les 
fit  échouer  &  brûler.  Le  héros 
marin,  aéHf,  infatigable,  par- 
tit quelques  mois  après  avec  6 
vaiffeaux  de  guerre,  pour  ame- 
ner en  France ,  du  port  de  Vle- 
keren,  une  flotte  chargée  de 
bled,  il  la  conduifit  heureufe- 
ment  à  Dunkerque ,  quoique 
les  Anglois  &  les  Hollandois 
euffent  envoyé  de  groffes  fréga- 
tes pour  l'empêcher.  Au  com- 
mencement de  l'été  de  1694,  il 
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fe  mit  en  mer  avec  les  mêmes 
vaifleaux  ,  pour  aller  chercher 
une  flotte  chargée  de  bled  pour 
le  compte  du  roi ,  qui  étoit 
reftée  dans  diftérens  porîs  du 
Nord.  Cette  flotte  étoit  déià 
partie  au  nombre  de  plus  de 
cent  voiles  ,  Tous  l'elcorte  de  i 
vaifTeaux  Danois  &  i  Suédois. 
Elle  fut  rencontrée  entre  le 
Texel  &  le  Vlie,  par  le  con- 
tre-amiral de  Friie ,  nommé 
Hides-de-Vries ,  qui  comman- 
doit  une  efcadre  compolée  de 
8  vaifTeaux  de  guerre ,  &  n'eut 
point  de  peine  à  s'emparer  de 
la  flotte.  Mais  le  lendemain  , 
Barth  le  rencontra  à  la  hauteur 
du  Texel ,  &  quoiqu'inférieur 
en  nombre  &  en  artillerie ,  il 
lui  enleva  fa  conquête  ,  prit  le 
contre-amiral  &  2  autres  vaif- 
feaux.  Cette  grande  a6tion  lui 
valut  des  lettres  de  nobleflfe. 
Deux  ans  après ,  en  1696  ,  Jean 
Barth  caufa  encore  une  perte 
confidérable  aux  Hollandois , 
en  fe  rendant  maître  d'une  par- 
tie de  leur  flotte  ,  qu'il  rencon- 
tra à  fix  lieues  du  Vlie  ou  Vlie- 
land  ,  ifle  voifine  du  Texel. 
Son  efcadre  étoit  compofée  de 
8  vaifleaux  de  guerre  &  de  quel- 
ques armateurs,  &  la  flotte  Hol- 
landoife  de  106  vaifleaux  mar- 
chands ,  efoortée  de  quelques 
frégates  :  Barth  l'attaqua  avec 
vigueur  ,  &  aborda  lui-même 
le  commandant  ;  prit  30  vaif- 
feaux  marchands,  &L  4  du  con- 
voi ,  fans  avoir  fouftert  que 
très-peu  de  perte.  11  ne  put 
néanmoins  profiter  de  fa  con- 
quête. Ayant  rencontré  pref- 
que  aufll-tôt  12  vaifl^eaux  de 
guerre  Hollandois,  convoyant 
une  flotte  qui  alloit  au  Nord, 
il  fut  contraint  de  mettre  le  feu 
4  fa  priie,  pour  l'empêcher  de 
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retomber  entre  les  mains  des  en- 
nemis. Il  ne  fe  fauva  lui-même 
qu'à  force  de  voiles,  de  la  pour- 
fuite  de  quelques  autres  vaif- 
féaux. Ce  célèbre  marin  mourut 
en  1702,3^1  ans,  avec  une  gran- 
de réputation.  Sans  protefteurs 
&  fans  autre  appui  que  lui- 
même  ,  il  devint  chef  d'efcadre, 
après  avoir  paflie  par  tous  les  de- 
grés de  la  marine.  Il  étoit  de 
haute  taille  ,  robufle  ,  bien  fait 
de  corps ,  quoique  d'un  air  gref- 
fier.11  ne  favoit  ni  lire, ni  écrire, 
ayant  feulement  appris  à  met- 
tre ion  nom.  Il  parloit  peu 
&  mal ,  ignorant  les  bienféan- 
ces  ,  s'exprimant  &  fe  condui- 
fant  par-tout  en  matelot.  Le  roi 
lui  ayant  dit  :  Jean  Barth  ,  je 
viens  de  vous  nommer  chef  d'ef- 
cadre ;  il  lui  répondit  fièrement  ; 
Fous  ave^  bien/ait ,  Sire.  Lorf- 
que  le  chevalier  de  Forbin  l'a- 
mena à  la  cour,  en  1691 ,  les 
plaifansdeVerfailles  fe  difoient: 
Allons  voirie  chevalier  de  For^ 
bin  qui  mené  l'Ours.  Il  fe  pré- 
lenta,  dit-on ,  avec  une  culotte 
de  drap  d'or  ,  doublée  de  drap 
d'argent  ;  &  la  gêne  que  cette 
doublure  produifoit,  lui  don- 
noit  une  attitude  afléz  plaifan- 
te.  Jean  Barth  n'étoit  bon  que 
fur  fon  navire.  Il  étoit  très- 
propre  pour  une  aftion  hardie, 
mais  incapable  d'un  projet  un 
peu  étendu.  On  a  donné  fa 
yie ,  en  1782,  in-l2. 

BARTHE.  Voy.  Thermes. 

BARTHELEMl,  (S.  )  un 
des  douze  Apôtres,  pénétra  jus- 
qu'à l'extrémité  des  Indes,  au 
rapport  d'Eufebe  &  de  plufieurs 
autres  anciens  écrivains. Par  les 
Indes,  ces  auteurs  entendent 
quelquefois, non  feulement  l'A- 
rabie &  la  Ferfe  ,  mais  encore 
l'Inde  proprement  dite  ;  en  ef- 
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fet ,  i!s  parlent  des  Bfachma- 
nes  de  ces  pays ,  fameux  dans 
l'univers  pour  leur  prétendue 
connoiflancedela  philofophie, 
&  pour  leurs  mylieres  fuperfti- 
tieux.  On  lit  dans  Eufebe  ,  que 
S.  Pantene  ayant  été  dans  les 
Indes  ,  au  commencement  du 
troifieme  fiecle ,  pour  rétuter 
les  Brachmanes,  y  trouva  des 
traces  de  chriftianifme,  &  qu'on 
lui  montra  une  copie  de  l'évan- 
gile de  S.  Matthieu  en  hébreu  , 
qu'on  lui  affura  avoir  été  appor- 
tée dans  ce  pays  par  S.  Barthé- 
lemi ,  quand  il  y  avoit  planté 
la  foi.  Le  S.  Apôtre  revint  dans 
les  pays  Titués  au  Nord-Ouefl 
de  l'Aûe,  &  rencontra  S.  Phi- 
lippe à  Hiérapolis  en  Phrygie. 
De-là  il  fe  rendit  dans  la  Ly- 
caonie  ,  où  S.  Chryl'oftome  af- 
fure  qu'il  inftruirit  les  peuples 
dans  la  religion  chrétienne.Mais 
on  ignore  les  noms  de  la  plu- 
partdes  contréesdanslefquelles 
il  annonça  la  foi  :  &  en  géné- 
ral les  détails  de  fa  vie,  &  de 
fes  faintes  conquêtes,  ainfi  que 
les  circonflances  de  fa  mort , 
ne  font  pas  connus  d'une  ma- 
nière authentique  (  Voyei  la 
réflexion  qui  fe  trouve  à  la  fin 
de  l'article  S.  Jacques  le  Ma- 
jeur ),  Les  hiftoriens  grecs  mo- 
dernes ,  difent  qu'il  fut  con- 
damné à  être  crucifié  par  le  gou- 
verneur d'Albanopolis.  l3'aa- 
tres  prétendent  qu'il  fut  écor- 
ché  vif,  ce  qui  n'exclut  pas  le 
crucifiement.  La  réunion  de  ce 
double  fupplice  étoit  en  ufage  , 
non-feulement  en  Egypte ,  mais 
encore  chez  les  Perfes;  &  les 
Arminiens  pouvoient  avoir 
emprunté  de  ces  derniers  peu- 
ples leurs  voifins ,  un  tel  genre 
de  barbarie.  11  n'a  rien  laiffc  par 
écrit.  Le  faux  évangile    qu« 
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quelques  hérétiques  avo'ient 
forgé  fous  fon  nom ,  fut  déclaré 
apocryphe  par  le  pape  Gelafe. 
ThtodoreLedeur  rapporte  que 
l'empereur  Anaftafe  ayant  fait 
bâtir,  en  ';o8,la  ville  de  Du- 
ras enMéfopotamie^ill'enrichit 
des  reliques  de  S.  Ûarthélemi. 
S.  Grégoire  de  Tours  aflure 
qu'on  les  porta  dans  l'ifle  de 
Lipari  près  de  Sicile  ,  avant  la 
fin  du  dixième  fiecle.  On  lit 
dans  Anaflafe  lebibliothtcaire , 
(ju'en  P05  elles  furent  transfé- 
'.il 


rées  de 
elles  le 
Rome , 
dinal  Bar 


ipari  à  Bénévent ,  & 
— ""-^Me  Bénévent  à 


y.,  félon  le  car- 
us.^'epuisce  tems- 
là  elles  fons^jj^ltees  dans  un 
monument  de  porphyre  ,  placé 
fous  le  grand  autel  de  la  célè- 
bre églife  qui  porte  à  Rome  le 
nom  du  Saint ,  &  qui  ell:  dans 
l'iile  du  Tibre.  Un  évêque  de 
Bénévent  envoya  un  bras  du 
Saint  Apôtre  à  S.  Edouard-le- 
Confelleur  j  qui  en  lit  préfent  à 
la  cathédrale  de  Cantorbéry.  II 
ell  vraifemblable  que  S.  Bar- 
thélemi  eil  le  même  que  Na- 
THANAEL.  Voye^  ce  mot. 

BARTHELEMl  DE  PISE. 
Voyei  Albizi  ou  de  Albizis. 

BARTHELEMl  des  Mar- 
tyrs ,  dominicain  ,  né  à  Lif- 
bonne  en  1^14,  enfeigna  la 
théologie  à  Don  Antonio ,  ne- 
veu de  Jean  111,  roi  de  Por- 
tugal ,  que  l'on  deftinoit  ù  l'E- 
glile.  La  reine  Catherine  lui 
donna  rarchcvèché  de  Brague  , 
en  is'S'9,  par  le  confelldsLouis 
de  Grenade,  fonconfelleur.  U 
parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente  ;  il  combattit  ceux  quf, 
par  une  refpecl  mal  entendu  , 
ne  vouloient  point  qu'on  fît  des 
réglemens  pour  la  réformation 
des  cardinaux ,  &  repréfenta 
fortement 
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fortement  que  plus  une  dignité 
eccléfiaftique  eft  éminente,  plus 
il  importe  de  mettre  ceux  qui 
en  fon  revêtus^  dans  une  fainte 
néceffité  de  mener  une  vie  régu- 
lière. C'eft  dans  cette  occafion 
qu'il  dit  les  paroles  fi  connues: 
lUuflriJJîtni  cardinales  egent  il- 
luflrijfimâ  reformatione.  Il  fou- 
tint  avec  la  même  force,  que 
la  réfidence  dans  les  pafteurs 
èft  de  droit  divin ,  8t   confé- 
quemment  indifpenfable.  «  Où 
5>  en  fommes-nous  réduits,  di- 
n  foit-iljfi  ceux  auxquels  Dieu 
»  a  confié  le  loin  de  fon  Ei;;life 
»  mettent  en  problême  l'ohli- 
»  gation  qu'ils  ont  de  demeu- 
»  rer  avec  elle?  Souffriroit-on 
»  un ferviteur, qui, étant char- 
>♦  gé  des  entans   de  fon  maî- 
>>  tre  ,  difputeroit  s'il  e{l  tenu 
»  d'être  auprès  d'eux?  Que  di- 
»  rions-nôus  d'une  m.ere   qui 
»  abandonneroît  l'enfant  qu'el- 
7)  le  allaite,  OU  d'un  berger  qui 
»  laifl'eroit  fon  troupeau  dans 
»  les  champs ,  à  la  merci  des 
»  loups  ?   Quoi  !  nous  doute- 
»  rons  que  nous  foyons  tenus 
»  perfonnellement   de  veiller 
«  fur  ceux  pour  lefquels  nous 
»  fommes  tenus  de  facrifier  nos 
»  vies  ,  quand  leur  falut  l'exi- 
}>  ge  1  Nous  leur  devons  plus 
»  nos  vies  pour  leurs  befoins 
j>  fpiritueîs,  que  nous  ne  nous 
-)  les  devons  à  nous-mêmes 
31  pour  quelque  avantage  tem- 
»  porel  quece.foit,  &c.  >».  U 
y  avoit  long-tems   qu'il  avoit 
fait  connoître  fes  fenr.imens  fur 
les  devoirs  de's  paflrurs.  Fai- 
fant  la  vifite  de  fon  diocefe  , 
il  vit  un  jour  dans  les  cliamps 
un  jeune  berger  qui  ne  quit- 
toit  ]5oint  fon  troupeau  au  mi- 
lieu d'un  violent  orage  ;  il  eût 
pu  fe  mettre  à  i  abri  dans  une 
Tome  II, 
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caverne  voifine  :  mais  il  ne 
voulut  point  s'éloigner,  de  peur 
que  le  loup  ou  les  autres  bê- 
tes ne  profitaffent  de  (on  ab- 
fence.  Barthéleml  des  Martyrs 
fut  finguliérement    touché   de 
ce  qu'il  voyoit.  «  Quelle  le- 
»  çon,  dit-il,  pour  un  pafteut 
»  des  âmes  !  Avec  quel  foin  né 
»  doit-on  pas  veiller  pour  les 
»  garantir  des  pièges   du  dé- 
»  mon  »  l S.  Charles  Borromée 
voyoit  dansc<î  prélat  un  fécond 
lui-même  ,  &  lia   une  amitié 
très-étroite  avec  lui.  L'Eglife 
perdit  Barthélemi  en  1^90,  dans 
le  couvent  de  Viane ,  où  il  s'<!-^ 
toit   retiré  huit   ans  avant  fa 
mort ,   après   s'être  démis  de 
fon  archevêché.  11  y  fit  beau- 
coup de  bien,  &  dans  tous  les 
genres.  11  difoit  que  fa  vie  n'é- 
toit  pas  à  lui ,  mais  à  fon  trou- 
peau. Je  fuis  ,  ajoutoit-il ,  le 
premier  médecin  de   1400   hôpi», 
taux ,  qui  font  les  paroijj'es  de 
mon  diocefe.  On  â  de  ce  faint 
archevêque  un  livre  intitulé: 
Stimulus  Pajlorum ,  &  plufieurs 
autres  ouvrages  de  piété ,  re- 
cueillis à  Rome,  en  2  vol.  in- 
fol  ,  1744,   par  D.   Ma'achie 
d'îmguimberti ,  depuis  évêque 
de  Carpentras.  On  y  trouve 
d'excellentes  règles  pour  la  vie 
des  pafteurs  &  des  fimples  fidè- 
les. Dans  la  partie  hiftoriqi.'e 
de  fes   ouvrages,  on   voir  urt 
auteur  quelquefois  plus  pieux 
qu'éclairé;  mais  on  eft  dédom- 
magé  par  la  folidité   des  ré- 
flexions &  une  onftion  rare. 
La  crédulité  d'ailleurs  eft  ua 
défaut  fi  peu  confidérable  en 
comparaifon  >'e  ceux  des  écri- 
vains de  notre  fiecle,  qu'on  fe- 
roit  prefque  tenté  de  la  regarder 
comme   une   vertu.  Ajoutons 
que  la  critique  étoit  ençor«foi« 
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tle ,  &  n'avoit  pas  éclairci  une 
infinité  de  choies  mieux  con- 
nues depuis. Louis  deGrenadea 
donné  une  Relation  abrégée  de 
fes  vertus  &  de  fes  principales 
aftions.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
trois  auteurs  graves  qui  étoient 
tous  contemporains.  C'eft  d'a- 
près leur  récit ,  joint  à  quel- 
ques autres  mémoires ,  qu'a  été 
compofée  la  Vie  françoife  du 
laint  archevêque  de  Brague , 
qui  a  été  imprimée  in-S^.  & 
in-4**.  Quelques  auteurs  ont  at- 
tribué cet  ouvrage  aux  domi- 
nicains :  mais  ils  fe  font  trom- 
pés ;  &  l'on  ne  doute  point  qu'il 
ne  foit  d'ifaac  le  maître  ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Sacy.  Au 
Tefte  ,  cette  Vie  de  D.  Barthé- 
lemi  des  Martyrs  eu.  très-efti- 
mée  &  mérite  de  l'être. 

BARTHELEMIdi  San-Mar- 
co.  Foyez  Baccio. 

BAR! HELEMI,  (Nicolas) 
bénédidin  du  XVe.  fiecle  ,  né 
k  Loches  ,  a  fait  des  Poéfles 
latines,difficiles  à  trouver  :  Epi- 
frammata  ,  Momia  -,  Enntat , 
3  vol.  in-8^.  :  les  a  premiers 
fans  date  ;letroifieme,de  1531, 
contient  des  pièces  qui  roulent 
fur  des  fujets  de  dévotion:  De 
vita  acliva  6»  contemplativa  , 
1^23  ,  in-8^. ,  en  proie  ;  Chrif 
tus  Aty/anicu^, 'tragédie  en  4  ac- 
tes, i<;  31 ,  in-8°. 

BAKTHIUS ,  (Gafpard^.  né 
a  Cuftrin  en  i")87j  mourut  à 
leipfick  en  16^8.  Il  mérite  une 
■place  parmi  les  enfans  préco- 
ces. A  14  ans  il  traduifit  les 
P faunes  de  David  en  vers  la- 
tins ;  à  ï6 ,  il  fît  imprimer  une 
JDifTertation  fur  la  manière  de 
lire  les  auteurs  latins,  depuis 
Ennius.  jufqu'aux  critiques  de 
fon  tems.  On  a  encore  de  lui  :  \. 
izsAdverfaria ,  gros  voliime  in- 
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fol. , divifé  en  6û  livres ,  Impri- 
mé à  Francfort  en  1624  et  1648, 
C'eft  un  recueil  de  notes  fur  dif- 
férens  écrivains  facr; s  &  pro- 
fanes ,  avec  des  eclairciffemens 
fur  les  coutumes  &  les  ioix.  IL 
LÎn  Commentaire  in-4°.  ,  fur 
Stace,  1660;  &  un  autre  fur 
Claudien ,  Francfort ,  16^0 ,  en 
un  vol.  in-4''.  L'érudition  n'y 
eft  pas  difpenfée  avec  difcerne- 
ment.  Tous  ces  favans  préma- 
turés ont  plus  de  mémoire  que 
de  jugement,  &  l'on  ne  doit  pas 
être  furpris  de  ce  que  leurs  ou- 
vrages ne  leur  furvivent  pas. 
On  peut  juger  du  goût  de  Bar- 
thius,par  la  peine  qu'il  a  prise 
de  traduire  une  partie  des 
ouvrages  de  l'A rétin. 

B  A  RTHOLE  >risconfulte 
Cilebre  ,  ne  à  Safïb-Ferrato  j 
dans  la  Marche  d'Ancone,  en 
1313,  fut  profefleur  de  droit 
dans  plufieurs  univerfités  d'I- 
talie, il  mourut  à  Ptroufe  en 
1356,  &  laifTa  plufieurs  ouvra- 
{^es  ,  Lyon  ,  1541,10  Vol.  in- 
iol.  écrits  du  ftyle  de  fon  tems  , 
mais  qui  renferment  des  chofes 
qu'on  ne  trouveroit  pa<;  ailleurs. 
La  fanté  de  ce  jurifconfulte  étoit 
très-délicate  ,  fa  taille  petite  j 
mais  il  avoit  été  dédommagé 
des  difauts  du  corps,  par  les 
avantages  de  l'efprit  &  du  ca- 
raéèere  :  le  flen  étoit  plein  de 
candeur.  Il  favoit  cependant 
dans  l'occafion  flatter  les  rois  , 
&  ajufter  la  jurifprudence  à  la 
puifTance  i  comme  Jorfqu'il  fe 
di:cida  fi  plaifa.mment  pour  la 
monarchie  univerfelle  des  em- 
pereurs d'Allemagne,  ^oy. Fré- 
déric 1. 

BARTHOLîN,(Gafpard) 
médecin  &  anatomifte  ,  natif 
de  Malmoë,  mort  à  Sora  ,  en 
1629  à 4^  ans,  a  donné:  Lune 
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■Ànatomîe^  Leyde ,  1673  >  in -S*. 
li.  De  lapide  nephritico  ,  de  uni  ■ 
cornu  ,  de  pygmceis  ,  de  fiudio 
medico  ,  Coppenhague  ,  1663. 

III.  Enchiridion pky/icum,  lôî'j. 

IV.  ManuduElio  adveram  phy- 
fologiam  exfacris  Litterh. 

BARTH0L1N,(  Thomas) 
médecin  ,  fils  du   précédent  , 
hon  moins  favant  que  lui ,  mou- 
rut en  »C8o,  364  ans.  Il  avoit 
des  idées  fingulieres,&  croyoit, 
par  exemple ,  que  les  Cht  ^'tiens 
dévoient  s'abftenir  de  lacîiair 
des  animaux.  Mais  cela  n'em- 
pêche pas  que  ce  ne  lût  un 
très-habile  m  decin,  &  un  ti  es- 
favant  homme.  II  a  tait  des  dé- 
couvertes intéreffantes  fur  les 
veines  laftees  &  fur  les  vail- 
feaux  lymphatiques.  On  a  de 
Jui  un  ouvrage  publié  en  1661  , 
fur  l'ufage  de  lu  neige.    J I.  De 
morbis biblicis,  l'ranclorf,  167^, 
in-b".  111.  ParalyticiN.  Tefla- 
vienti ,  Copn.cnhague  ,    «657  , 
in-8°.  IV.  bijfertatio  Je  pâf- 
fione  Chrifli ,  Amfterdam,  1670 , 
in- 12.   V.   Epiiiolœ.    Médicina- 
les ,  &  De  infolitis  parties  vus  -, 
ia  Haye,  17^0,  <>    vol.  in-ù". 
VI.  De  ufu  jlagrorum  in  re  V e- 
nerea  ,  Franctort ,  1 670 ,  In- 1 2. 
BrtRTHOLlN,(  Thomas) 
fils  du  précèdent ,  étudia  la  ju- 
rilprudence  dans  plufieurs  uni- 
veiTit.s  de  l'Europe.  De  retour 
à  Coppenhague  ,  fa  patrie ,  il 
tut  protcfleur  en  hilloiie  &  en 
droit ,  aÙeiieur  du  condlloire  , 
lècrétaire  ,  antiquaire  &  archi- 
vilte  du  roi ,  &.  il  mourut  en 
1690.  Nous  avons  de  lui:  I.  De 
Holgero  Dano  ,    1677  ,    in-S". 
1;.  De  Longûkardis  ,  l()76  ,  in- 
4''.  \\].  De  origine  Eqmjlris  or- 
dinis   Daneborgici  ,    in  -  tolio. 
IV.  Antiquitates  Danicee^  1669. 
in -4". 
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BARTHOLIN,  (Erafme) 
oncle  du  précédent ,  &  fils  de 
Gafpard  ,  natif  de  Rofchild  , 
après  avoir  profefle  la  méde- 
cine &  la  gîom^'trie  à  Cop- 
penhague i  fut  fclev»  à  la  di- 
gnité de  confeiller  d'état ,  6c 
mourut  en  1698  ,  à  73  ans.  Oti 
a  de  lui  :  I.  Expérimenta  cryf- 
talli  Ijlandici ,  Coppenhague  , 
1670,  in-4°.  ;  ouvrage  recher- 
ché des  phyfifciens ,  où  l'on 
trouve  des  oblervations  inti;'- 
reflantes  fur  les  phénomènes 
que  préfentent  la  glace ,  le  gi- 
vre &  la  neige,  il.  De  aère 
Hafnienfi,  Francfort,  1679, 
in-8".  III.  Principia  mathcfeos 
univerfalis ,  feu  introduclïo  in 
geometriam  Cartefii,  iV.  Helio" 
dori  Larifjxi  opticorum  ,  lib.  2 
gr.  6»  lat.^  &.  d'autres  ouvra- 
ges utiles  &  curieux. 

BARTHOLOMÉ.roy. 
Bréenberg. 

BARTHOLET.  Voy.  tER- 
THOLET  Flémale. 

BARTlMÉE,  c'eft  à-dire > 
fils  de  Timce  ,  aveugle  de  la 
ville  de  Jéricho  ,  ttant  aflîs  fur 
le  chemin  qui  conduit  de-là  à 
Jéruralem,pour  demander  l'au- 
mône ,  entendit  que  3 .  C.  paf- 
foit,  fuivi  de   fes  diiciples  & 
d'une  grande  foule  de  peuple  , 
&  fe  mit  à  crier  :  Jefus  ,  fis 
de  David,  aye^  pitié  de  moi. 
Ceux  qui    étoient  prcfens  lui 
impofoient  filence  ;  mais  il  re- 
doubla fes  cris.  Alors  J  efus  s'ai- 
rêia  &  le  fit  venir.  iJartimé-e 
accourut ,  &  Jefus  lui  dit  :  Que 
voulei  vous  que  je  vous  fa\je  ? 
L'aveugle   lui    répondit  :  Que 
je  voie  la  lumière.  Jefus  lui  dit: 
Alle\  ,  votre  foi  vous  a  fauve  ,' 
Ôc  auiîï-tôt  il  vit  &  fe  mit  à  la 
fuite  du  Sauveur.  Marc.  10. 
BaRTOL:  ,  (  Daniel  )  fa- 
F  a 
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vant  &  laborieux  jéfuite  ,  né  à 
Ferrare  en  j6o8.  Après  avoir 
profefi'e  la  rhétorique ,  &  en- 
iuite  exercé  long-tems  avec 
appLiudifrement  le  rniniftere  de 
la  prédication  ,  fes  fupérieurs 
le  fixèrent  à  Rome  en  1650. 
Depuis  cette  époque  julqu'à  fa 
TTiort,  il  publia  un  grand  nom- 
jjre  d'ouvrages  ,  tant  hiftori- 
ques  que  de  divers  genres  , 
tous  écrits  en  langue  italienne. 
Le  plus  connu  oL  le  plus  con- 
fiderable  eft  une  Hiftoire  de  la 
Compagnie,  imprimée  a  Rome 
depuis  1650  iufqu'en  1673  ,  en 
6  vol.  in-fol. ,  traduite  en  latin 
par  le  P.  Giannini ,  &  impri- 
mée à  Lyon  en  î666  &  années 
fuivantes ,  &  à  R.ome  ;  "  mais  , 
3>  dit  un  critique  que  l'on  ne 
3)  l'oupçonnera  pas  d'être  trop 
«  favorable  aux  jéfuites  ,  quel- 
jj  que  bonne  que  foit  unetra- 
»  dudion,  elle  n'approche  ja- 
«  mais  d'un  original  aufTi  beau 
5>  que  l'ouvrage  du  P.  Bartoli  ». 
Tous  fes  autres  ouvrages  ,  ceux 
d'hiftoire  exceptés  ,  ont  été 
ralîemblés  &  publiés  à  Venife 
en  1717,  3  vol.  in-4''.  Les  uns 
&  les  autres  font  eflimés  ,  tant 
pour  le  fonds  que  i)Our  la  pu- 
reté, la  précifion  &  l'élévation 
du  ftyle  ;  &  ce  jéfuite  eft  re- 
gardé par  fes  compatriotes  com- 
nie  un  des  premiers  écrivains 
de  la  langue  italienne.  11  mou- 
rut à  Rome  en  168';  ,  après 
s'être  rendu  auilî  rocomman- 
dable  par  fes  vertus  que  par 
les  talens. 

BARTOLOCCl  ,  (Jules) 
religieux  de  Citeaux,  né  à  Ce- 
lano  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  en  i6iî,  profeiTeur  de  la 
Jangue  hébraïque  au  collège  des 
Néophytes  &  Tranfmarins  à 
Rome ,  mourut  en  1687,  On  a 
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de  lui  une  Bibliothèque  rahbl' 
nique,  en  4  vol.  in-fol.,  1675. 
Le  feuillant  Imbonati,  fon  dif- 
ciple,  ajoura  un  «je.  vol.  à  cet 
ouvrage  aulTr  curieux  que  fa- 
vant.  En  voici  le  titre  :  Bar' 
toloccù  de  Celano  (  D.  Julii  ) 
Congregatio  Sti.  Bernardi  Réf. 
Ord.  Cijlercienjis  ,  Bibliotheca 
ma%na  Rabbiiiica  de  fcriptoribus 
&  fcriptis  Hebraïcis ,  c-rdine  al- 
phj.beiico  liebraïcè  &  latine  di- 
geflis ,   in-fol.  4  vol.  Rome  , 

'  BaRTON  ,  (Ellfabeth)  fille 
tourmentée  par  des  convul- 
fions,  devenue  célèbre  fous  le 
règne  de  Henri  VllI  ,roi  d'An- 
gleterre ,  efl  confiderée  par 
quelques-uns  comme  une  vi- 
fionnaire ,  «Se  par  d'autres  com- 
me une  perfonne  pieure,quieut 
le  don  de  prédire  quelquefois 
l'avenir.  Sanderus  la  repréfente 
fous  ce  dernier  point  de  vue  , 
&  affure  qu'entr'autres  chofes 
elle  prédit  que  Marie  régneroit 
avant  Elifabeth.  D'autres  pré- 
tendent qu'elle  prédit  à  Henri 
Vill  des  malheurs  qui  ne  lui 
arrivèrent  pas.  Ce  qu'il  y  a 
de  fiùr ,  c'ell  que  ce  prince  , 
irrité  de  fes  difcours  contre  fon 
mariage  avec  Anne  de  boulen  , 
la  fît  mourir.  Le  célèbre  Mo- 
tus &  le  vertueux  Fisher  , 
évêque  de  Rochefter  ,  furent 
envelopi)és  dans  fon  malheur; 
&  le  fort  de  ces  grands  hom- 
mes ne  donnent  point  une  idée 
favorable  du  tribunal  qui  con- 
damna Oarton. 

B  A  RUC  H ,  prophète ,  d'une 
famille  noble  des  Juifs,  fuivit 
Jérémiie ,  fon  maître ,  en  Egyp- 
te, /iprès  la  mort  de  ce  iaint 
homme  ,  il  alla  à  Babylone, 
faire  part  à  fes  frères  captifs, 
des  prophéties  qu'il  avoit  lui*; 
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même  compofées.  On  ne  fait 
rien  de  bien  certain  fur  le  refte 
de  ia  vie  de  Baruch.  Son  ftyle 
a  de  la  noblelTe  &  de  l'éléva- 
tion ,  &  reffemble  allez  à  celui 
de  Jérémie ,  dont  il  étoit  le 
difciple  &  le  fecrétaire.  Ses  pro- 
phéties font  contenues  en  fix 
chapitres  ;  nous  ne  les  avons 
plus  en  hébreu  ,  mais  on  ne 
peut  pas  douter  qu'il  n'ait  écrit 
en  cette  langue  ;  les  fréquens 
hébraïfmes  que  l'on  y  trouve 
le  font  alTez  connoître.  On  en 
adeux  verfions  fyiiaques,  mais 
le  texte  grec  paroît  plus  an- 
cien. Comme  les  Juifs  n'ont 
voulu  reconnoître  pour  livres 
facrés  que  ceux  qu'ils  avoient 
en  hcbreu,  ils  n'ont  point  com- 
pris dans  leur  canon  la  pro- 
phétie de  Baruch  ;  par  la  même 
raifon  elle  ne  fe  trouve  point 
dans  les  catalogues  des  hvres 
facrés  donnés  par  Origene  , 
par  Méliton  ,  par  S.  Hilaire, 
par  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
par  S.  Jérôme  ,  par  Rufin  ; 
mais  il  eft  à  pre fumer  que  la 
plupart  l'ont  comprife  fous  le 
nom  de  Jérémie ,  comme  ont 
fait  les  Pères  latins.  Le  con- 
cile de  Laodicée  ,  S.  Cyrille 
de  Jérufalem,  S.  Athanafc  & 
S,  Epiphane  nomment  dans 
leurs  catalogues  Jérémie  &  Ba- 
ruch. S.  Augultin  &  plufieurs 
autres  Pères  citent  les  prophé- 
ties de  Baruch  fous  le  nom  de 
Jérémie i  &  dans  l'églife  lati- 
ne ,  ce  qu'on  lifoit  de  Baruch 
dans  l'office  divin ,  ttoit  lu  fous 
le  nom  de  Jérémie.  C'eft  donc 
mal-à-propos  que  les  Protef- 
tans  fe  prévalent  de  l'opinion 
des  Juifs  &.  du  filence  de  «luel- 
ques  Pères. 

BASCHl ,  (Matthieu)  naquit 
dans,  le  duché  d'Urbin  en  Ita- 
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lie  ,  &  prit  l'habit  de  frère 
mineur  au  couvent  de  Mon- 
tefalconi.  Une  voix  qu'il  crut 
entendre,  &  qui  l'avertit d'ob- 
ferver  la  règle  de  S.  François 
à  la  lettre,  l'engagea  de  fe  re- 
vêtir d'un  habit  fcmblable  à 
celui  du  fpeftre  qui  lui  ttoit 
apparu.  11  partit  peu  de  tem$ 
après  pour  Rome,  parut  ainfi 
vêtu  devant  Clément  Vlll ,  6c 
dit  à  ce  vpape  :  "  Saint  Père  , 
>y  je  fuis  un  frère  mineur,  en- 
3>  £ant  de  S.François.  Je  veux 
»>  obferver  la  règle  de  mon  fé- 
»  raphique  père,  comme  il  l'ob»' 
»  fervoit  lui-même.  Ce  Saint 
»  ne  portoit  qu'un  habit  fmi- 
»  pie  ôcgroifier,  tel  que  celui 
»  que  vous  me  voyez  ».  Le 
pontife,  après  quelques  diffi- 
cultés, approuva  fa  réforme. 
Matthieu  Bafchi  fe  fit  des  com- 
pagnons &  des  ennemis.  Les 
frères  mineurs  le  firent  mettre 
en  prifon  ;  mais  ayant  eu  fa. 
liberté  ,  il  fut  élu  général  du 
nouvel  ordre.  11  fe  démit  de 
cette  dignité  deux  mois  après, 
&  ne  pouvant  obéir  après  avoir 
commandé  ,  il  fortit  de  fon 
couvent,  &  continua  de  prê- 
cherendiversendroits.  ilniou- 
rut  à  Venife  en  IS^^.  {voyei 
Ochin).  L'ordre  des  capucins, 
dont  il  eft  le  fondateur  ,  ell 
un  des  plus  nombreux  &.  des 
plus  laborieux  de  l'Egtife.  Ur- 
bain Vlll  donna  une  bulle  en 
163.7 ,  par  laquelle  le  titre  de 
vrais  enfans  de  S.François  leur 
eff:  afTuré  ;  titre  qui  leur  étoir 
difputé  par  les  cordeliers.  Il  y 
avoir  eu  un  femblable  procès 
du  tems  de  Paul  V  ,  qui  décida 
en  1608  ,  que  les  capucins 
étoicnt  véritablement  frères  mi- 
neurs, quoiqu'ils  n'aient  point  été 
établis  du  tems  de  S.François.  Ces 
F3 
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çlernieres  paroles  rallumèrent 
la  querelle.  Les  adverfaires 
des  capucins  en  concluoient , 
qu'ils  ne  venoient  pas  en  droite 
ligne  de  ce  faint  fondateur.  Ur- 
bain VIH  la  termina,  en  dé- 
cidant: "  Qu'il  taut  prendre  le 
commencement  de  leur  infti- 
tution  de  celui  de  la  règle  léra- 
phique  ,  qu'ils  ont  obfervee 
uns  aucune  difcontinuation  ,,. 
B.^îSILE,  (S.)  furnomnié 
/e  Grand ,  naquît ,  fur  la  fin  de 
5i9,àCciarée  enCappadoce, 
de  Bafile, homme  généralement 
eflime  pour  fa  vertu  &  pour 
Ion  éloquence  ;  &  d'Emilie 
appellée  par  Grégoire  de  Na- 
aianze,  la  Nourrice  des  pauvres, 
laquelle  eut  dix  enfans  ,  dont 
trois  furent  élevés  à  l'épifco- 
pat,  favoir  :  S.  Bafile  .  S.  Gré-*- 
goire  de  Nifie  &  S.  Pierre  de 
Sébafte.  S.  Bafile  ayant  reçu 
de  fon  père  les  premiers  élé- 
mens  de  la  grammaire ,  alla 
continuer  fes  études  à  Céfarée 
&  à  Conftantinople,  &  de-là 
vint  à  Athènes  ,  où  il  fe  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  Saint 
Grégoire  de  Nazianze.  Il  revint 
enfuite  à  Céfarée ,  &  y  plaida 

Ïuelques  caufes  avec  fuccès. 
)égoûié  du  barreau  &  du  mon- 
de, il  alla  s'enfevelir  dans  un 
défert  de  la  province  du  Pont, 
où  fa  fœur  Macrine  &  fa  mère 
Emilie  ,  s'étoient  déjà  retirées. 
Cette  fainte  fociété  mettoit  fa 
gloire  à  être  inconnue  ,  fes 
plaifirs  à  fouffrir,  &  fes  richefles 
à  méprifer  tous  les  biens.  S. 
Grégoire  de  Nazianze ,  &  plu- 
fieurs  autres,  vinrent  fe  for- 
mer à  la  vertu  dans  cette  fpli- 
tude.  Bafiie  leur  écrivit ,  en 
divers  tems  ,  plufieurs  avis  , 
que  la  plupart  des  moines  ont 
pris  pour  leur  règle,  &  où  les 
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fondateurs  des  monafteres  oc- 
cidentaux ont  puifé  bien  des 
points  de  leurs  conftitutîons. 
Après  la  mort  de  l'évêque  de 
Céfarée  ,  en  369  ,  Bafile  fut 
choifi  &  élu  contre  fa  volonté 
pour  lui  fuccéder.  L'empereur 
Valens  ,  partifan  fanatique  des 
Ariens,  voulut  l'engager  dans 
cette  fecte.  Il  lui  envoya  Mo- 
delée ,  préfet  d'Orient ,  pour  le 
gagner  par  des  promeffes  ou  par 
des  menaces;  mais  rien  ne  put 
rébranler.  Le  préfet  furpris  & 
irrité ,  lui  dit,  qu'il  devoir  crain- 
dre qu'on  ne  lui  ravît  its  biens  , 
fa  liberté ,  fa  vie  même  :  "  Tout 
»  cela  ne  me  regarde  point , 
«  lui  répondit  Baiile,  car  celui 
»  qui  n'a  rien  ,elb  à  couvert  de 
M  la  confifcation  :  pour  ce  qui 
»  eft  de  l'exil,  je  n'en  connois 
»  pointpour  moi,  toute  la  terre 
»>  eft  un  exil  ,  &  le  ciel  feul 
»  eft mapatrie:quantauxtour- 
»  mens,  quel  empire  pourront- 
î>  ils  avoir  fur  moi,  puifque  je 
»  n'ai  point  de  corps  ,  pour 
»  ainfi  dire,  pour  les  fouffrir, 
»  il  n'y  aura  que  le  premier 
>>  coup  qui  trouve  prife  :  pour 
»  ce  qui  eft  de  la  mort,  je  la 
»  regarde  comme  une  grâce , 
»  puifqu'elle  me  mènera  plutôt 
»  à  Dieu  pour  qui  feul  je  vis  ». 
Modefte  encore  plus  étonné, 
s'écria ,  que  perfonne  n'avoit 
jamais  ofé  lui  parler  fi  hardi- 
ment. —  Peut-être  aujji,  lui  ré- 
pliqua Bafile  ,  ri  avc':i'Vous  ja- 
mais reni:ontré  d'évéque.KéponÇe 
pleine  d'énergie,  digne  du  ca- 
ractère épifcopal,  que  les  paf- 
teurs  ne  devroient  jamais  per- 
dre de  vue  ,  &  qui ,  fi  elle  leur 
avoit  toujours  fervi  de  règle 
dans  des  tems  pénibles  &  diffi- 
ciles, auroit  préfervé  l'Eglife 
de  tous  les  maux  que  la  foi- 
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bleffe,  la  purillanimité ,  le  ref- 
peét  humain  ,  ont  lailTé  accu- 
muler lans  réfiftance  fur  cette 
fainte  époufe  de  J.  C.  Les  incré- 
dules modernes  lui  ont  fait  un 
crime  de  cette  réfiftance  aux 
ordres  de  l'empereur  ;  s'il  y 
avoit  obéi ,  ces  mêmes  cenfeurs 
l'accuferoient  de  lâcheté  (Foy. 
Ambroise).  La  magnanimité 
de  Bafile  défarma  pour  quelque 
tems  Valens.  Les  Ariens  vou- 
lurent le  faire  exiler.  Ce  prince 
foible  y  confentit.  Quand  il 
fallut  figner  l'ordre,  la  plume 
fe  rompit  entre  fes  mains  ;  il 
en  prit  une  féconde  avec  la- 
quelle il  ne  put  former  une 
lettre  ;  il  en  effaya  une  troi- 
fieme  qui  fe  rompit  de  même  : 
alors  la  main  lui  trembla,  ÔC 
faifi  de  frayeur  ,  il  déchira  le 
papier,  révoqua  l'ordre  ôtlailTa 
S.  Baille  en  paix.  Le  faint  évê- 
que  travailla  enfuite  à  appaifer 
les  différends  qui  divifoient  les 
églifes d'Orient  &  d'Occident, 
au  fujet  de  Mélece  &  de  Pau- 
lin ,  tous  deux  évêques  d'An- 
tioche.  Il  mourut  en  379.  Il 
ctoit  fort  grand  &  fec;  &  par 
fes  jeûnes  il  avoit  réduit  fon 
corps,  fur-tout  dans  les  der- 
nières années  de  fa  vie,  à  l'é- 
tat d'un  fquelette.  11  avoit  un 
air  penfif ,  &  parloit  très-len- 
tement. Son  zèle  étoit  conduit 
par  la  prudence.  Quelques  cen- 
feurs emportés  la  traitèrent 
quelquefois  de  foiblefle  ;  mais 
les  exemples  que  nous  avons 
cités,  ne  font  pas  des  preuves 
équivoques  de  fa  fermeté.  Don 
Garnier  &  Don  Prudent  ont 
donné  une  très-belle  édition  de 
fes  Œuvres  en  3  vol.  in-fol., 
avec  une  traduction  latine,  1721 
&  années  fuivantes.  On  y  trou- 
ve d«s  Homélies,  des  Lettres , 


B   A  v9  87 

iraduites  en  françois  par  l'abbé 
de  Bellegarde  ,  Paris  ,  1693  » 
in-8?.  ;  des  Commentaires  ,  des 
Traités  de  morale.  Son  Ityle 
eft  élevé  &.  majeftueux ,  fes 
raifonnemens  profonds  ,  fon 
érudition  valle.  Ses  écrits 
étoient  lus  de  tout  le  monde , 
même  des  païens.  On  le  com- 
paroit  aux  plus  célèbres  ora- 
teurs de  l'antiquité,  &  on  peut 
l'égaler  aux  Pères  de  l'Eglife  les 
plus  éloquens.  L'ordre  de  S.  Ba- 
file ,  le  plus  ancien  des  ordres 
religieux  ,  tire  ,  félon  la  plus 
commune  opinion  ,  fon  nom  de 
ce  faint  doéieur.  M.  Hermant  a 
écrit  fa  Vie,  2vol.in-4^. ,  1674. 
BASILE,  (S.)  prêtre  del'é- 
glife  d'Ancyre ,  métropole  de 
la  Galatie,  fe  fignala  par  fon 
attachement  à  la  foi  de  Nicée, 
Les  Ariens,  qui  le  regardoient 
comme  le  plus  dangereux  en- 
nemi de  leur  iei\e ,  lui  défen- 
dirent, en  360,  de  tenir  des 
aflemblées  :  mais  il  n'eut  au- 
cun égard  à  cette  injufte  dé- 
fenfe,  &  continua  toujours  de 
combattre  l'erreur,  même  en 
préfence  de  l'empereur  Conl- 
tance.  Pendant  que  Julien  l'a- 
poftat  travailloit  à  rétablir  l'i- 
dolâtrie fur  les  ruines  du  Chrif- 
tianifme ,  Bafile  couroit  par 
toute  la  ville,  afin  d'exhorter 
les  fidèles  à  combattre  coura- 

feufement  pour  la  caufe  de 
)ieu,  &  à  ne  point  fe  fouiller 
par  les  cérémonies  abominables 
des  païens.  Saturnin  ôiFrumen-, 
tin ,  officiers  de  Julien  lui  firen^ 
foufFrir  des  tourmens  inouis. 
L'apoftat  ordonna  lui-même 
^u'vn  levât  chaque  jourfept  mor' 
ceaux  de  fa  peau , }  uj  qu  à  ce  ^uil 
rien  rcflât  plus.  Telle  étoit  la 
doucereufe  philofophie  de  ce 
prince  fi  admiré  par  les  apoftats 
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ITiodernes.  Bafile  ne  perdit  rien 
de  fa  fermeté-  "  Julien,  dit-il 
3?  à  Frumentin  ,  a  renyerfé  les 
3)  autels  fous  lefquels  il  trouva 
V  la  vie  ,  lorlque  Conftance  le 
3>  cherchoit  pour  le  mettre  à 
3)  mort,  mais  Dieu  m'a  décou- 
3>  vert  que  la  tyrannie  fera 
3>  bientôt  éteinte  avec  fon  au- 
3>  teur  ».  N'étant  pas  mort  des 
incifions  qu'on  lui  avoit  faites , 
ç>n  lui  enfonça  dans  le  dos  des 
pointes  de  fer  toutes  rouges.  Il 
jronfomnia  fon  martyre  par  ce 
Supplice  ,  le  29  juin  l'an  362. 
Voye:(  les  Actes  publics  par 
]j:ieiifchenius  &  D.  Ruinart. 

BASlLh.  ,  pieux  &  favanî 
évêque  de  Séleucie  en  Ifaurie  , 
fut  dépofé,  l'an  4<ji,  dans  le 
concile  j>énéral  de  Chalcédoi- 
ne,  pour  avoir  eu  la  foibleiïe 
de  foufcrirelefaux  concile  d'E- 
phefe,  en  faveur  d.'Eutychès  ; 
mais  ayant  bientôt  reconnu  fa 
faute,  il  fut  rétabli  &  reçu  ù 
ja  communion  des  Catholiques. 
On  a  de  lui  40  Homélies,  im- 
pjimées  avec  les  ouvrages  de 
S.  Grégoire  Thaumaturge  ,  en 
1626,  in-fol.  6c  dans  la  Èiblio- 
theque  des  Pères. 

BASILE  I ,  le  Maccdon'un , 
empereur  d'Orient,  né  à  An- 
drinople  de  parens  trcs-pau- 
vres  ,  porta  les  armes  en  qua- 
lité de  fimple  foldat ,  &  fut 
fait  priionnier  par  les  Bulga- 
res. Echappé  de  fa  prifon ,  il 
vint  à  Çonltantinople ,  n'ayant 
qu'une  beface  &  un  bâton. 
L'empereur  Michel  le  fit  fon 
écuyer,  puis  Ion  grand-cham- 
bellan ,  &  l'afTocia  à  l'empire. 
Èafile  ,  de  mendiant  devenu 
empereur,  voulut  retirer  Mi- 
chel de  fes  défordres.  Ce  prin- 
ce ,  ennuyé  d'avoir  un  cenfeur 
dans  un  hcntme  à  qui  il  avoit 
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donné  la  pourpre,  réfolut  de  le 
faire  mourir.  Bafile  le  prévint , 
&  jouit  tout  feul  de  l'empire  en 
867. 11  donna  fes  premiers  foins 
à  fermer  les  plaies  de  l'Eglife 
&  celles  de  l'état.  11  remit  fur 
le  trône  patriarchal  Ignace,  & 
en  chalTa  Photius ,  génie  in- 
quiet &  tortueux ,  qu'il  rétablit 
un  an  après,  il  fe  fît  craindre 
dos  Sarrafins  d'Orient,  s'em- 
para de  Céfarée ,  vainquit  ceux 
qui  oferent  lui  réfifter  ,  & 
força  les  autres  à  lui  deman- 
der la  paix.  Il  avoit  déjà  réduit 
les  Manichéens.  11  mourut  eri 
886.  "  Ce  fut  un  malheur  , 
»  pour  ce  prince,  dit  l'auteur 
»  de  VHiJlohe  du  Bas-Empiie  , 
»  d'être  né  dans  ces  tems  d'a- 
)>  trocité  &  de  barbarie.  Ses 
»  grandes  qualités,  propres  à 
»  faire  un  héros,  furent  alté- 
»  rces  par  la  rouille  de  fon 
H  fiecle.  On  peut  cependant 
»  conjedurer  que  s'il  eût  eu 
i>  des  fucceffeurs  femblables  k 
»  lui,  l'Empire  eût  réparé  fes 
î>  pertes.  Il  n'eut  que  la  gloire 
»  d'en  avoir  retardé  la  chute. 
j)  AiifTi  laborieux  que  vigilant, 
»  il  fut  toujours  à  la  tête  du 
»  gouvernement  ou  de  fes  ar- 
»  mées.  11  aimoit  la  vérité, 
»  .&  n'efpérant  guère  la  trou- 
yy  ver  dans  la  bouche  de  fes 
77  courtifans  ,  il  la  cherchoit 
»  dansl'hifloire.Ilprenoitcon- 
»  feil  des  exemples  qu'elle  lui 
»  préfentoit.  A  fes  yeux  la 
«  haute  vertu  tenoit  lieu  de 
3>  la  plus  éminente  dignité  ;  il 
»  l'admettoit  dans  fa  familia- 
j)  rïté,ii  oublioitmême  la  ma- 
j>  jefté  impériale  ,  pour  aller 
j)  vifuer  ceux  qui  portoient  ce 
»  noble  caractère.  Plein  de  ten- 
»  drefle  pour  fes  fujets,ilap- 
»  portoit  la  plus  grande  pré- 
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^>  caution  à  ne  leur  donner  que 
»  des  gouverneurs  &  des  ma- 
>>  giftrats  qui  tuffent  les  défen- 
»  feurs  de  ceux  dont  il  étoit 
V  le  père  ».  Photius  le  féduiflt 
en  lui  dreffant  une  généalogie, 
par  laquelle  il  le  failoit  defcen- 
dre  de   parens  illuftres.   C'eil: 
fous  ce  prince  qu'on  entendit 
les  premières  cloches  à  Conf- 
tantinople;  c'étoit  un  préfent 
que  les  Vénitiens  lui  avoient 
fait  en  87a.  Le  chriftianifme  a 
fait  fous  le   même  règne   de 
grands  progrès  en  RufTie;  Ba- 
file  fit  accepter  à  ce  peuple  un 
évêque  ordonné  par  le  patriar- 
che Ignace.  On  a  de  lui  quel- 
ques Lettres  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères  ;  &L  des  Avis  à 
Ion  fils  Léon  ,  dans  VImperium 
Orientale  du    P.  Banduri.   M. 
l'abbé  Cavoleau  en  a  donné  une 
tradu£tion  libre,  Nantes,  1782, 
în-12.    11   y  a   de  très-bonnes 
maximes ,  telles  que  la  fuivan- 
te  :  «  Croyez  fintérement  à 
î>  la   religion ,  &  qu'elle  Joit 
»  en  tout  tems  la  règle  de  vo- 
«  tre  vie.  La  foi  eft  le  premier 
»  de  tous  les  biens;  c'eft  elle 
»  qui    épure    nos    allions  ,  & 
j>  qui  donne  à  la  vertu  le  der- 
;j  nier  degré  de  perfeâion  ». 
BASILE  II  ,  fucceffeur  de 
Zimifcès,  l'an  976,  dans  l'em- 
pire d'Orient , étoit  fils  de  l'em- 
pereur Romain-le-Jeune.  11  na- 
quit en  •Q'56.  Il  avoiî  de  la  va- 
leur, de'l'équité,  de  la  vertu; 
mais  il  fe  livrait  fouvent  aux 
attraits  d'une  gloire  mal-enten- 
due, &  lui  facrifioit  des  inté- 
rêts folides.  11  défit  les  Sarra- 
fins ,  repouffa  les  Bulgares ,  en 
tua  50C0  dans  une  bataille  en 
1014,  &  en  fit  t^ooo  prilbn- 
uiers,  qu'il  traita  avec  une  in- 
humanité fingulierç.  Les  ayant 
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partagés  par  bandes  de  cent, 
il  fit  crever  les  yeux  à  99  de 
chacune  ,  &  n'en  laiffa  qu'un 
au  centième  ,pour  conduire  les 
autres  à  leur  roi,  qui  ne  fur- 
vécut  que  2.  jours  à  ce  cruel 
fpe6iacle.  Bafile  mourut  en 
1025 ,  à  70  ans  ;  il  en  avoit  régné 
50.  11  révoqua  la  loi  de  Nicé- 
phore  qui  ,  pour  borner  les 
acquifitlons  du  clergé,  défen- 
doit  de  bâtir  de  nouveaux  mo- 
nafteres ,  &  de  léguer  des  fonds 
aux  églifes. 

BASILIDE  ,  héréfiarque 
d'Alexandrie,  mort  fous  Adrien 
vers  l'an  130,  eut  pour  maître 
Simon-le-Magicien.  On  croit 
que  c'eft  lui  qui  apporta  de 
Perfe  le  Manichéifme  dans  l'é- 
glife  chrétienne. 

BASILISQUE,  frère  de  Vé- 
rine ,  femme  de  Léon  1  ,  em- 
pereur d'Orient  ,  devint,  gé- 
néral d'armée  ,  conful  &  pa- 
trice.  Il  ufurpa  l'empire  fous 
Zenon  l'ifaurien  ,  à  la  fin  de 
47<; ,  &  fut  bien  accueilli  par  le 
peuple  inconftant  de  Conftan- 
tinople.  Mais  au-lieu  de  répon- 
dre à  l'idée  qu'on  avoit  de  lui, 
il  gouverna  en  tyran,  favori- 
fant  les  Ariens,  protégeant  les 
Eutychéens,  &  perfécutant  les 
Orthodoxes.  Zenon ,  qui  avoii^ 
été  obligé  de  prendre  la  fuite, 
revint  à  Conftantinople  avec 
une  armée,  &  donna  bataille  , 
en  août  477,  à  Bafilifque,  qui 
fut  vaincu,  &  n'eut  d'autre  afyle 
qu'une  églife  des  Catholiques 
qu'il  avoit  perfécutés.  Zenon 
fe  fit  livrer  l'ufiarpateur ,  avec 
fa  femme  &  fes  enfans,  &  les 
envoya  renfermer  dans  une 
tour  d'un  château  de  Cappa- 
doce ,  oii  la  faim  &  le  froid  les 
firent  périr  l'hiver  fuivant  :  ils 
expirèrent  en  s'emb raflant  les 
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uns  les  autres. Pendant  fa  courte 
admmiftration ,  Bafilifque  ne  fit 
ufage  (le  fa  puiffance ,  que  pour 
piller  les  peuples  &lesaccabler 
d'impôts.  Il  avoit  pour  prin- 
cipe cette  maxime  fi  propre  à 
encourager  la  tyrannie  bi  à  ef- 
facer la  honte  des  tyrans,  qu'u/i 
roi  qui  veut  gouverner  avec  au- 
torité,  doit  dévorer  la  haine  que 
fes  injuflices  injpirent.  Il  fut  al- 
fez  infâme  pour  foufTrir  qu'Her- 
mate,  fon  neveu,  entretînt  un 
commerce  criminel  avec  Zé- 
nonide  fa  femme.  De  fon  tems , 
une  partie  de  Conftantinople 
tut  réduite  en  cendres,  &  l'on 
regretta  fur-tout  la  bibliothè- 
que publique,  qui  renfermoit, 
dit-on,  plus  de  120  mille  vo- 
lumes. 

BASILOWITZ,  (Jean)  af- 
franchit fu  nation  de  la  domi- 
nation des  Tartares,  &  jeta  les 
fondemens  du  puiffant  empire 
de  RufTie.  Il  fut  le  premier  qui 
prit  le  titre  de  Czar ,  &.  régna 
depuis  1450  jufqu'en  i50«;.  11 
eut  pour  fucceiTeur  Bafile  Iwa- 
nowitz. 

BASINE,  femme  de  Bafin, 
roi  deThuringe,  quitta  fon  mari 
pour  venir  en  France  époufer 
ie  roi  Childéric  I...  Sij'avois 
cru  f  dit-elle  à  ce  prince,  qui 
avoit  été  fon  amant ,  trouver 
au-delà  des  mers  un  héros  plus 
brave  &  plus  galant  que  vous , 
y  aurais  été  Py  chercher.  Notre 
Taleftris  fut  bien  accueillie  ,  & 
de  leur  union  naquit  ClovisI, 
l'an  46<j. 

BASKERVILLE  ,  (Jean) 
célèbre  imprimeur  Anglois  , 
mort  en  i^y^  à  Birmingham, 
dans  la  province  de  Warwick. 
Perfonne  avant  lui  n'avoit  por- 
té fi  loin  la  perfection  de  fon 
^rt.  Les  éditions  forties  de  fçs 


B  A  S 

preiTes  font  de  toute  beauté  ; 
celle  fur-tout  de  fon  Virgile, 
10-4**. ,  qui  eft  un  chef-d'œuvre 
de  typographie.  On  dit  que  cet 
imprimeur  gravoit  &  fondoit 
lui-même  les  carafteres.  Il  a 
été  auffi  l'inventeur  d'une  nou- 
velle manière  de  fabriquer  le 
papier  5  dont  il  n'a  jamais  voulu 
communiquer  le  fecret  :  on  l'a 
fort  vantée,  &  peut-être  trop. 

BASM  AlSOxV ,  (Jean)  avo. 
cat  de  Vie -le- Comte  ,  mort 
vers  1600,  a  compofé  une  bon-, 
ne  Paraphrafe  Jur  la  Coutume 
d'Auvergne ,  &  un  Traité  fur 
les  Fiefs  &  Arrière- Fiefs- 

BASNAGE  ,  (Benjamin) 
miniftre  Proteflant  à  Carentan 
fa  patrie,  né  en  1580,  fut  con- 
fidéré  &  employé  dans  fa  com- 
munion. On  a  de  lui  un  Traité 
de  rFglife ,  eflimé  par  ceux 
de  fon  parti.  Ilmouruten  16^2, 
âgé  de  72  ans. 

BASNAGE,  (Antoine)  fils 
aîné  du  précédent,  miniflre  à 
Bayeux ,  puis  à  Zutphen  en 
Hollande  ,  où  il  fe  retira  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes, mourut  en  1691  ,  âgé  de 
81  ans.  Son  fils  ,  Samuel  Bas- 
nage  de  FJoîtemanville,  fut 
également  minière  à  Bayeux 
&f  à  Zutphen.  Il  a  laifle  des 
Annales  Eccléjiajïiques  en  latin , 
1706,  3  vol.  in-fol.,  beaucoup 
moins  eftimées  que  VHifioire 
de  tEglife ,  de  fon  coufin ,  dont 
nous  allons  parler;  &  une  Cri- 
tique des  Annales  de  Baronius , 
in-4*^. ,  pour  fervir  de  fupplé- 
ment  à  celle  de  Cafaubon.  Ce 
favant,  né  à  Bayeux,  mourut 
en  1721. 

BASNAGE  DU  FRA- 
QUENAI,  (Henri)  fils  puîné 
de  Benjamin ,  naquit  à  Ste.  Me- 
re-Eglife,  au-dçffus  de  Caren-s 
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tan,  le  i6  octobre  1615.  Ayant 
pmbrafTc  le  parti  du  carreau, 
jl  s'établit  à  Rouen,  &  y  ac- 
quit la  réputation  d'un  des 
meilleurs  avocats  de  fon  fiecle. 
11  n'en  acquit  pas  moins  par 
ion  intelligence  dans  les  com- 
milîions  importantes  où  il  tut 
employé.  Il  mourut  le  it>  oc- 
tobre 1605,  à  Rouen,  âgé  de 
So  ans.  lleft  auteur  d'un  Traité 
des  Hypothèques ,  &  d'un  excel- 
lent Commentaire  jur  la  Coutume 
de  Normandie  y  imprimés  plu- 
fieurs  fois. 

BASNAGE  DE  BEAU- 
VAL ,  (Henri)  né  à  Rouen 
l'an  i6ç7,  étoit  fils  du  précé- 
dent. Il  fut  avocat  au  parle- 
ment de  Normandie  ,  comme 
fon  père.  Réfugié  en  Hollande 
après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  il  s'y  étoit  annoncé 
par  un  Traité  de  la  Tolérance  , 
1684,  in- 12.  U  mourut  à  la 
Haye  en  1710  ,  a  53  ans.  Bayle 
ayant  difcontinué  fes  Nouvelles 
ce  la  République  des  Lettres , 
Bafnagé  leur  fit  fuccéder  VHif- 
toire  des  Ouvrages  des  Savans. 
Ce  journal ,  en  24  vol.  in-ii , 
fut  commencé  en  feptembre 
1687,  &  finit  au  mois  de  juin 
1709.  Il  y  a  de  très-bons  ex- 
traits ;  mais  le  ftyle  en  efi  fou- 
vent  recherché.  On  a  encore 
de  lui  une  édition  de  Furetiere, 
en  3  vol.  in-fol.j  1701. 

BASNAGE  DE  BEAU- 
VAL,  (Jacques)  fils  de  Henri 
du  Fraquenay  ,  Ôi  frère  du  pré- 
cédent, naquit  en  i6^3.llexerça 
le  miniftere  àRouen,  fa  patrie, 
^  enfuite  en  Hollande,  où  il 
s'éioit  retiré  pour  le  même  fu- 
jet  que  fon  frère.  Bafnage , 
quoique  réfugié  dans  les  pays 
étrangers,  fut  toujours  attaché 
à  fa  patrie.  Lorfque  l'abbé  Du- 
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bois  ,  depuis  cardinal ,  vint  à 
la  Haye  en  1716,  le  duc  d'Or- 
léans lui  confeilla  de  fè  con- 
duire en  tout  par  les  avis  de 
Bafnage.  Les  fervices  qu'il  ren- 
dit alors,  lui  valurent  la  ref- 
titution  de  tous  les  biens  qu'il 
avoit  laifTés  en  France.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  :  I.  Une 
Hijloirc  de lEglife ,  en  françois  , 
2  vol.  in-fol.,  à  Roterdam, 
1699  ,  qui  eft  peut-être  la  meil- 
leure de  toutes  celles  qu'on  a 
faites  pour  les  Proteftans;  elle 
eft  moins  défigurée  par  les  dé- 
clamations &.  les  attributions 
odieufes ,  dont  l'efprit  de  parti 
a  coutume  de  remplir  ces  for- 
tes d'ouvrages  ;  quoiqu'on  y 
reconnoiffe  toujours  le  minif- 
tre  de  fede.  L'Hi'loire  des 
Eglifes  réformées,  qui  le  trouve 
dans  ce  livre  ,  a  été  donnée 
féi>arément ,  172Ç  ,  2  vol.  in- 
4°.  W.L'Hifloire  des  Juifs,  de- 
puis J.  C.  jufqu'à  préfenty  fé- 
conde édit. ,  à  la  Haye ,  1716, 
15  vol.  in- 12.  Ce  livre,  plein 
d'érudition  ,  fut  fi  applaudi 
dans  fa  naiflance  ,  que  l'abbé 
Dupin  ne  fit  pas  difficulté  de 
le  taire  imprimer  à  Paris  , 
après  y  avoir  fait  quelques 
correiflions.Les  favans  qui  veu- 
lent s'inftruire  desdogmes, des 
cérémonies  &  de  l'hiiloire  da 
la  nation  juive ,  la  lilent  en- 
core avec  plaifir  &  avec  fruit. 
1 1 1 .  La  République  des  Hébreux  , 
à  Amflerdam ,  1705 ,  3  vol.  in- 
8'^.  IV.  Les  Antiquités  judaï'- 
ques ,  1713,  1  vol.  in-S*^.  V, 
Differtation  fur  les  Duels  6«  la 
Chevalerie  ,  1720  ,  in-8°.  ,  im- 
primée auffi  dans  VHi/Ioire  des 
Ordres  de  Chevalerie  ,  \jl6  y 
4  vol.  in-8?.  VI.  Les  Annales 
des  Provinces-  Unies  ,  depuis  la 
paix  de  Aiunjler ,  en  2  vol.  in- 
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fol. ,  à  la  Haye ,  1719  &  172,6 , 
alTez  bonnes  ,  principalement 
pour  la  partie  qui  regarde  les 
derniers  tems  de  la  république. 
C'eft  là  apparemment  l'ouvra- 
ge qui  a  donné  occafion  à  cette 
antithefe  d'un  écrivain  célèbre  : 
Que  Bafnagc  étoit  plus  propre  à 
être  miràjire  d'état ,  que  d'une 
paroijje.  VII.  Un  Traité  de  lu 
Confcience,  2  vol.  in-8*^.  Vill. 
Des  Sermons ,  moins  lus  que  les 
ouvrages  hiftoriques.  i  1  mourut 
en  1723.  On  a  encore  de  lui, 
VHiftoire  de  L'Ancien  &  du  Nou- 
veau-TeJîament ,  avec  des  figu- 
res, par  Romain  de  Hogues, 
à  Amfterdam,  1705  ,  in-folio. 
Son  ftyle  manque  de  légèreté 
&  d'élégance. 

BASSAN  ,  (  Jacques  du 
Pont,  ou  le)  naquit  en  1510  à 
Ballano,  ville  des  états  de  Ve- 
nife.  11  peignit  des  payfages  & 
des  animaux,  avec  beaucoup 
de  vérité.  Son  pinceau  n'eft  pas 
toujours  noble.  On  voit  plu- 
fieurs  de  fes  tableaux  dans  le 
cabinet  du  roi  de  France,  au 
palais  royal,  &  à  l'hôtel  deTou- 
ioule.  11  mourut  l'an  i<;gz,  laif- 
faut  quatre  hls,  tous  peintres. 
François  &Léandre  furent  ceux 
qui  approchèrent  le  plus  de  leur 
père;  mais  ils  héritèrent  auffi 
de  la  folie ,  dont  leur  mère  étoit 
atteinte.  Léandre  s'imaginoit 
toujours  qu'on  vouloit  l'em- 
poifonner  ;  il  mourut  à  Venife 
en  162,3.  ^*  l'autre  s'étant  per- 
fuadé  qu'on  ne  celToit  de  le 
pourfuivre,  crut  un  jour  qu'on 
«nfonçoit  fa  porte  pour  le  fai- 
iîr,  fe  jeta  par  la  fenêtre,  & 
■jnourut  en  î<qa. 

LASSELIN,  (Olivier)  fou- 
lon de  Vire  en  Normandie ,  fît 
beaucoup  de  chanfons  à  boire , 
înodeles  de  celles  qu'on  a  fai- 
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tes  depuis,  &  auxquelles  on  a 
donné,  par  corruption ,  le  nom 
de  raudevilles.Comme  le  chan- 
fonnier  Normand  chantoit  fes 
vers  au  pied  d'un  coteau  ap- 
pelle les  Vaux ,  fur  la  rivière 
de  Vire ,  on  les  nomma-^^u,x- 
de-Vïre.  Ces  chanfons  ,  com- 
pofées  dans  le  XVe.  fiecle  , 
tenoient  de  la  barbarie  du  ftyle 
du  tems  ,  &  de  la  grofîîéreté 
de  l'auteur.  Jean  le  Houx  les 
corrigea  le  fiecle  d'après,  & 
les  mit  dans  l'état  où  nous  les 
avons  à  préfent. 

BASSI.    Voyei    POLITIEN. 

BASSOM PIERRE,  (Fran- 
çois de)  colonel -général  des 
SuilTes ,  &  maréchal  de  France 
en  1622 ,  naquit  en  Lorraine 
l'an  1579,  d'une  famille  diftin-^ 
guée.  Le  cardinal  de  Richelieu , 
qui  avoit  à  fe  plaindre  de  lui, 
&  qui  craignoit  tous  ceux  qui 
pouvoient  l'obfcurcir  ,  le  fit 
mettre  à  la  Baftille  en  1631.  Il 
pafTa  le  tems  de  fa  prifon  à  lire 
&  à  écrire.  Il  y  fit  fes  Mé- 
moires ,  imprimés  à  Cologne 
en  1665  ,  3  vol.  Il  y  a ,  comme 
dans  la  plupart  des  livres  de 
ce  genre,  quelques  anecdotes 
fingulicres  ,  &  beaucoup  de 
minuties.  Ils  commencent  en 
1598,  &  finiffent  en  1631.  Sa 
détention  fut  de  12  ans.  Il  n'eut 
fa  liberté  qu'après  la  mort  de 
Richelieu.  On  a  encore  de  lui 
une  Relation  de  fes  Ambajjades , 
eftimée,  16615  ^  ï668,  2  vol. 
in-i2i  &  des  Remarques  fur 
f'Hijwire  de  Louis  XII J,  par 
Dupleix ,  in-i2  :  ouvrage  un 
peu  Itrop  fatyrique,  mais  cu- 
rieux. BalTompierre  vécut  juf- 
qu'en  1646;  on  le  trouva  mort 
dans  fon  lit.  C'étoit  un  homme 
à  bons  mots,  ou  plutôt  à  mau- 
vais mots.  Le  cardi-nal  de  B-i-, 
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chelieu  redoutoit  fa  langu  e  cauf 
tique.  Quand  il  fortit  de  la 
Baftille ,  il  étoit  devenu  extrê- 
mement gros,  faute  d'exercice. 
La  reine  lui  demanda  :  Qu.ind 
il  accoucherait?  —  Qu<ind f au- 
rai trouvé  une  fage  femme  ^  ré- 
pondit-il. Quoiqu'il  eut  été 
employépour  des  ambaiTades, 
la  négociation  n'étoit  pas  Ion 
principal  talent;  mais  il  avoit 
d'autres  qualités  qui  le  ren- 
doient  très-propre  à  la  repré- 
fentation.  C'étoit  un  fort  bel 
homme  ,  d'un  efprit  préfent, 
léger,  vif  6c  agréable,  d'une 
pûliteffe  noble  &  d'une  géné- 
rofité  rare.  Il  parloit  toutes  les 
langues  de  l'Europe  aufli  faci- 
lement que  celle  de  fon  pays. 
Le  jeu  &  les  femmes  étoient 
fes  deux  paffions  dominantes. 
Averti  lecrétement  qu'il  alloit 
être  arrêté  ,  il  fe  leva  avant 
le  jour,  &  brûla  plus  de  6000 
lettres  qu'il  avoit  reçues  des 
dames  de  la  ville  &  de  la 
cour. 

BASSUEL  ,  (Pierre)  né  à 
Paris  en  1706,  fut  élevé  dans 
les  lettres.  Il  fréquenta  de  bon- 
ne heure  les  écoles  de  chirur- 
gie. Les  hôpitaux  font  le  champ 
de  bataille  du  chirurgien  ;  le 
jeune  Balfuel  s'y  exerça  avec 
i'uccès.  L'académie  des  fciences 
&  celle  de  chirurgie  ,  eurent 
le  plaifir  d'entendre  la  lefture 
de  plufieurs  de  fes  Mémoires, 
&  quelques-uns  ont  été  infé- 
rés dans  les  leurs.  Il  mourut 
en  i7<;7,  à  51  ans.  Il  n'avoit 
pas  l'art  de  fe  prôner  ;  fon  mé- 
rite faifoit  toute  fa  recomman- 
dation. Plein  de  franchife  &  de 
droiture  ,  fa  converfation  étoit 
alTez  contentieufe  ,  mais  fans 
fortir  des  bornes  de  la  politefle 
&  de  la  modération. 
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BASSUS,  (Cefius)  poète 
latin  fous  Néron ,  dont  on  a 
des  fragmens  dans  le  Corçus 
Poétartim.  C'elt  le  même  au- 
quel Perfe  adrefle  fa  6e.  fatyre. 

BASSUS.Foye{VENTlDIUS. 

BASTA  ,  (George)  origi- 
naire d'Epire,  naquit  à  la  Roc- 
ca  ,  près  de  1  arente.  Le  duc 
de  Parme ,  fous  lequel  il  fer- 
vit ,  fut  très-content  du  fuccès 
de  toutes  les  affaires  qu'il  lui 
confia.  En  1596,  il  fit  entrer 
des  vivres  dans  la  Fere,  dont 
Henri  IV  faifoit  le  fiege.  Cettr 
entrepiife  fut  exécutée  avec 
un  fecret  &  une  célérité  qui 
lui  firent  beaucoup  d'honneur» 
L'empereur  l'eut  enfuite  à  fon 
fervice.  Il  fe  fignala  en  Hon- 
grie &  en  Tranfilvanie,  vain- 
quit les  rebelles  &  les  réduilit. 
11  mourut  vers  1607,  &  laifla 
deux  Traités  fur  la  difciplinç 
lîiilitaire  ,  qui  font  eftimés  ; 
l'un  intitulé  :  Le  Maitre~de- 
camp  général  ,  Venife  ,  160'î. 
L'autre  roule  fur  la  manière  de 
conduire  la  Cavalerie  légère  , 
Bruxelles,  1624,  in-4^.  Ces 
deux  ouvrages  font  en  italien. 

BASTIANI,  (N.)  occupe 
une  place  parmi  les  hommes 
dont  la  deltinée  préfente  des 
traits  romanefques  &  finguliers. 
Sorti,  on  ne  fait  comment,  da 
l'Italie,  fa  patrie  ,  il  fut  lono- 
tems  dans  la  plus  grande  mt- 
fere,  au  point  de  prendre  le 
parti  d'elîayer  de  manger  de 
l'herbe.  Après  diverfes  aven- 
tures,  &  une  conduite  qui  ne 
fut  pas  conftamment  fage,  il 
s'engagea  à  Francfort-fûr-le- 
Mein  à  des  enrôleurs  PrufTien*. 
On  le  mena  à  Breflaw  ;  heu- 
reufement  pour  lui,  le  général 
qui  devoit  examiner  les  nou- 
velles recrues,  étoit  à  dîner 
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thez  l'évêque ,  lorfqu'elles  ar- 
rivèrent. Le  général  fortit  de 
table  pour  voir  les  recrues.  Il 
ne  favoit  ni  l'italien  ,  ni  le 
françois ,  &  Baftiani  ne  favoit 
point  l'allemand.  Le  général 
croyant  qu'il  parloir  latin  ,  pria 
l'évêque  de  lui  lervir  d'inter- 
prète. Ceiui-ci  ayant  apprit 
i'es  aventures,  fut  charmé  de 
ion  efprit,  pria  le  général  de 
le  lui  céder  pour  deux  hom- 
mes qu'il  lui  donneroit  à  fa 
place.  Le  général  y  confentit, 
il  fut  fecrétaire  de  Tévêque.  Un 
jour  le  roi  reçut  de  l'évêque 
un  mémoire  mieux  fait  que  ne 
les  faifoit  ordinairement  le  pré- 
lat. Il  s'mforma  de  l'auteur  , 
il  lui  parla  fouvent  ,  &  pria 
l'évêque  de  l'avancer.  Il  fut  fait 
chanoine  de  Brefiaw.  Quelque 
tems  après ,  le  roi  ayant  befoin 
d'envoyer  quelqu'un  au  pape 
pour  traiter  quelques  affaires, 
leta  les  yeux  fur  Baftiani.  Il 
s'acquitta  de  fa  négociation  en 
homme  d'efprit ,  &L  revint  com- 
blé de  la  faveur  &  de  la  re- 
commandation du  faint-pere. 
C'eft  ainfi  qu'il  eft  parvenu, 
par  degré ,  à  être  du  petit  nom- 
bre de  ceuxqueFrédericvoyoit 
tous  les  jours,  &  avec  lefquels 
il  paffoit  ordinairement  les  foi- 
rées.  Il  mourut  à  Potzdam  en 
1787.  Le  vieux  Frédéric  lui  fit 
faire  des  obfeques  magnifiques 
dans  l'églile  catholique  de  cette 
ville,  &L  y  aflifta  en  perfonne. 
L'abbé  Baftiani  avoir  autant 
d'efprit  que  de  modeftie.  Il 
n'eut  jamais  d'ennemis  dans  une 
place  fi  propre  à  en  faire. 

BATES ,  (  Guillaume  )  doc- 
teur en  théologie  &  prédica- 
teur célèbre  parmi  les  pref- 
bytériens  Anglois  ,  naquit  en 
ï6aç.  Il  étoit  pafteur  à  Duftans 
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dans  la  partie  rhéridionale  d'An 
gleterre ,  lorfqu'll  fut  deftitué 
de  fon  emploi  par  l'ade  de  con- 
formité en  1699.  il  fe  retira  à 
Hackney,  oùilmourutlamême 
année.  Son  ftyle  eft  net  &  cou- 
lant. Quoiqu'attaché  aux  fen- 
timens  de  Calvin,  il  étoit  mo- 
déré dans  la  difpute,  &  il  l'eft 
dans  ffcs  ouvrages.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Réflexions  fur 
l'cxijhnce  de  Dieu  ,  &  fur  V im- 
mortalité de  rame ,  avec  un  dif- 
cottrs  fur  la  divinité  de  J.  C 
II.  L'harmonie  des  attributs  di- 
vins dans  la  rédemption  des  hom- 
mes pur  J.  C.  III.  Le  fouverain 
bonheur,  ^ç.^  recueillis  en  un 
vol.in-fol.,  à  Londres. IV. F/'/ar 
feUBœ.  eruditorum  virorum,  Lon- 
dres, i6St  ,  in  4". 

BATHECOMBE,  (Guil- 
laume )  Anglois ,  vivoJt  vers 
1420 ,  fous  le  règne  de  Henri  V , 
6i  tut  un  des  plus  habiles  ma- 
thématiciens de  fonfiecle,com- 
me  (&s  ouvrages  l'atteftent. 
\'De  operatione  aftrolahii.  1 1.  De 
fphera  concava.  111.  De  fphene 
fabrica  6»  ufu  ,  &c. 

BATHELIER.  F.Aviron. 

BATHILLE,  pantomime 
d'Alexandrie  ,  qui  parut  à  Ro- 
me fous  Augufte ,  fut  affranchi 
de  Mécène.  Il  s'étolt  affocié 
avec  un  certain  Pylade.  Us  in- 
ventèrent une  nouvelle  ma- 
nière de  danfe  ,  où  l'on  lepré- 
fentoit  par  des  poftures  &  par 
desgeftes,  le  tragique  &le  co- 
mique. Pylade  réufliffoit  dans 
le  premier  genre ,  Bathille  dans 
le  fécond. 

BATHILDE,(Ste.)^poufe 
de  Clovis  II  ,  eut  trois  fils , 
qui  portèrent  fucceffivement  la 
couronne  ;  Clotaire  III ,  Chil- 
déric  II ,  &  Thierri  III.  La 
mort  lui  ayant  enlevé  le  roi , 
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fon  époux,  en  6<;5,  elle  de- 
meura chargée  de  la  régence 
du  royaume  ,  &  de  la  tutelle 
de  fes  fils ,  dont  Taîné  n'avoit 
encore  que  cinq  ans.  Elle  fou- 
tint  ce  double  poids  avec  une 
capacité  qui  donna  de  l'admi- 
ration aux  plus  expérimentés 
d'entre  les  miniftres.Sa  rare  pru- 
dence lui  fit  trouver  le  moyen 
de  maintenir  la  paix  dans  1';- 
tat.  Elle  abolit  l'ufage  <les  ef- 
claves  ,  qui  fubfiftoit  encore  , 
travailla  ,  de  concert  avec 
Saint  Ouen,  Saint  Eloi  &  plu- 
fieurs  autres  faints  évêques  , 
à  bannir  la  fimonie  de  l'é- 
glile  de  France  ,  multiplia  les 
hôpitaux ,  releva  plufieurs  mo- 
nalleres  ,  entr'autres  ,  ceux 
de  S.  Martin  ,  de  S.  Denis  & 
de  S.  Médard  ;  fonda  deux  cé- 
lèbres abbayes  ,  Tune  d'hom- 
mes à  Corbie  ,  &  l'autre  de 
femmes  à  Chelles.  Elle  mou- 
rut dans  celui-ci  en  680.  ï'^oy. 
fa  Vie  traduite  par  Arnauld 
d'Andilly. 

BATTAGLINI ,  (  Marc  ) 
cvêque  de  Nocera  ,  &  enfuite 
de  Cefene,  mourut  en  1717, 
à  71  ans.  il  eft  auteur  d'une 
Hilloirc  univerfeUe  des  Conci- 
les ^  1686,  in-fol.;  &  des  An- 
nales du  Sacerdoce  &  de  l'em- 
pire du  XFIIc.  Jîecle,  1701  à 
171 1 ,  4  vol.  in-fol. 

BATTEUX,(  Charles)  na- 
tif du  diocefe  de  Rheims,  mem- 
bre de  l'académie  françoife  , 
de  celle  des  inicriptions  échel- 
les lettres  ,  eft  mort  à  Paris, 
le  14  feptembre  1780  ,  lailTant 
plufieurs  ouvrages  eftimés,  tels 
que  Les  beaux  -  arts  réduits  à 
un  même  principe ,  i  vol.  *  un 
Cours  de  belles  lettres  ,  ou  prin- 
cipes de  littérature  ,  5  vol.  Le 
premier  eft   fans  contredit  le 
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meilleur  qui  foit  forti  de  la 
plume  correfte ,  élégante  de 
l'abbé  Batteux  ;  &  l'on  peut 
même  dire  qiae  c'eft  ce  que  l'on 
a  de  mieux  fur  cette  matière; 
Le  fécond  n'en  eft  que  le  dé- 
veloppement. L'un  ÔC  l'autre 
peuvent  infiniment  fervir  à  for- 
mer le  goût  des  jeunes  gens, 
&  à  les  mettre  en  garde  contre 
les  maximes  modernes  du  faux 
bel  efprit.  On  lui  doit  encore  , 
L  Les  Quatre  Poétiques,  d'Aril- 
tote  ,  d'Horace  ,  de  Vida  &  de 
Boileau,  avec  la  traduftion  des 
trois  premières  ,  &  des  remar- 
ques très-eftimées.  IL  \JHif-' 
toire  des  caufes  premières  ,  ou 
expofitionfommaïre  des  penftes 
des  philofophes  fur  les  principes 
des  êtres ,  a  vol.  in-8'^.  ,  1769. 
I IL  Une  tradu«Sion  à' Horace, 
un  peu  froide  mais  exacte,  avec 
de  courtes  notes  ,  2  vol.  IV.  La 
Morale  d'£picure  tirée  de  fes 
propres  écrits  ,  i  vol.  in-S**,  , 
i7'>8.  V.  Une  differtation  De 
gujlu  veterum  in  jiudiis  LitterC' 
rum  retinendo.  VL  Les  Traduc- 
tions du  grec  en  françois  d'O- 
cellus  Lucanus  ,  &  de  Timée 
de  Locres,  préférables  à  celles 
du  marquis  d'Argens.  VIL  Un 
Difcours  fur  la  naijfance  de 
monfei%neuT  le  duc  de  Bourgo- 
gne. VIII.  In  civitatem  Rlie- 
mcnfem ,  Ode  traduite  en  vers 
françois  par  M.  de  Saulx,  1739. 
Tous  ces  ouvrages  refpirent 
l'érudition  ,  le  bon  goût  &  les 
bons  principes.  Cet  académi- 
cien joignoit  à  des  mœurs  gra- 
ves, mais  fans  rudefle ,  à  un 
caradere  ferme ,  à  une  con- 
verfation  folide  &  inftruftive  , 
les  lumières  d'un  homme  vieilli 
dans  la  lefture  des  auteurs  grecs- 
&latins.Ildonnoitquelquefois« 
mais  bien  rarement,  dans  de» 
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idées  (ingulieres ,  comme  lorf- 
qu'il  fe  déclara  pour  les  infcrip- 
tions  en  langue  françoife,  fans 
longer  qu'indépendamment  du 
génie  de  la  langue  latine  ,  fon 
univerfalité  &  fon  immutabi- 
lité étoient  des  raifons  qui  la 
rendoient  exclufivement  pro- 
pre à  cet  ufage  (  royei  le  Journ. 
hifl.  &  litt. ,  I  ■;  fept.  1784,  p.  95  ; 
mars  1787  ,  p.  389  ). 

BATTORl,lEtienne)  d'une 
illuftre  famille  de  Tranfiiva- 
nie,  fut  élu,  en  1575  ,  prince 
de  cet  état.  11  gouverna  fes  fu- 
jets  avec  autant  de  fageffe  que 
de  bonté.  Lorfque  Henri  III 
quitta  le  trône  de  Pologne  ,  la 
réputation  d'Etienne  lui  lit  don- 
ner le  fceptre.Il  foutint  la  guerre 
contre  les  Mofcovites ,  fur  lef- 
quels  il  eut  divers  fuccès.  Il 
auroit  voulu  donner  une  nou- 
velle face  à  la  Pologne  ;  mais 
il  fe  plaignit  vainement  du  gou- 
vernement de  fon  royaume  , 
où  il  trouvoit  un  grand  nom- 
bre de  défauts.  11  vécut  trop 
peupour  les  corriger,  &  mou- 
rut en  1586.  La  famille  de  Bat- 
tori,  qui  a  donné  d'autres  prin- 
ces à  la  Tranfilvanie  ,  s'étei- 
gnit, en  1613,  par  la  mort  de 
Gabriel  Battori  ;  &  fes  biens 
palTerent  à  la  maifon  de  Ra- 
gotzki.  Voy.  Betlem-Gabok. 

BATTUS  ,  fameux  berger  , 
qvii  fut  témoin'du  vol  des  trou- 
peaux que  Mercure  prit  à  Apol- 
lon. Mercure  donna  à  Battus 
la  plus  belle  vache  de  celles 
qu'il avolt  prifes  ,  &  tira  parole 
de  lui  qu'il  ne  le  déclareroit  pas. 
Il  feignit  de  fe  retirer  ,  &  vint 
peu  après  fous  wne  autre  for- 
me &  avec  une  autre  voix  , 
lui  offrir  un  bœuf  &  une  va- 
che ,  s'il  vouloit  dire  où  étoit 
1«  bétail  qu'on  cherchoit.  Le 
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bon-homme  fe  laifTa- gagner  & 
découvrit  tout.  Mercure  indi- 
gné le  métamorphofa  en  pierre 
de  touche  ,  qui  découvre  de 
quelle  nature  eft  le  métal  qu'on 
lui  fait  toucher. 

BATTUS  ,  fils  de  Polym- 
nefte  ,  tiroit  fon  origine  d'Eu- 
phême  ,  l'un  des  Argonautes 
qui  avoient  accompagné  Jafon 
dans  la  Colchide.  Battus  fut 
ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit 
bègue  ,  ou  qu'il  afteétoit  de  le 
paroitre  pour  mieux  couvrir 
fes  defTsins.  Son  véritable  nom 
étoit  Ariftoteles.  Par  ordre  de 
l'oracle  de  Delphes ,  il  partit  de 
l'ifle  de  Thera  fa  patrie  (  au- 
jourd'hui nommée  San6tor>ni  ) 
avec  une  colonie  ,  &  il  fe  ren- 
dit en  Libye ,  où  il  fonda  la 
ville  de  Cyrene ,  dans  l'endroit 
où  étoit  né  Ariftée ,  fils  d'A- 
pollon &  de  Cyrene. 

BAUClSjvieille  femme,  fort 
pauvre ,  vivoit  avec  Ion  mari 
Philémon,  prefque  aufiî  vieujt 
qu'elle ,  dans  une  petite  caba- 
ne.Jupiter  fous  la  figure  hu- 
maine ,  accompagné  ce  Mer- 
cure ,  ayant  voulu  vifiter  la 
Phrygie  ,  fut  rebuté  de  tou^ 
les  habitans  du  boufv  auprès 
duquel  demeuroient  Philémon 
&  Baucis ,  qui  furent  les  feuls 
qui  le  reçurent.  Pour  les  ré- 
com.penfer,  ce  dieu  leur  or- 
donna de  lefuivreauhaut  d'une 
montagne.  Ils  regardèrent  der- 
rière eux,  &  ils  virent  tout  le 
bourg  6l  les  environs  fubniet- 
ges  ,  excepté  leur  petite  caba- 
ne, qui  fut  changée  en  un  tem- 
ple. Jupiter  promit  à  ce  couplt' 
fidèle  de  leur  accorder  ce  qu'ils 
demanderoient.Lesd^îux  époux 
fouhaiterent  feulement  d'être 
les  minières  de  ce  temple  ,  & 
de  ae  point  mourir  l'un  fans 
l'autre 
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l'autre.  Leurs  fouhaits  furent 
accomplis.  Parvenus  à  la  plus 
grande  vieiIlefl'e,Philcmon  s'ap- 
perçut  que  Bàucis  devenoit  til- 
leul, 8l  iJaucls  tut  étonnée  de 
voir  que  Philtmon  devenuii 
chêne  :  ils  fe  dirent  alors  ten- 
drement les  derniers  adieux.  (1 
eftaifé  de  reconnoitre  icirhif- 
toire  de  Loth  ,  qui  reçut  les 
deux  anges  ,  6l  fut  préfervé  du 
dcluge  de  feu  qui  inonda  la 
Pentapole. 

BAUD ,  (  Piejre  Le  )  aumô- 
nier de  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne, &  doyen  de  S.  Tugal 
de  Laval ,  travailla  à  l'hilloire 
de  Bretagne,  &  la  reine  Anne 
lui  fit  expédier  des  lettres  pour 
avoir  conrmunication  des  ar- 
chives des  chapitres  &  abbayes 
du  pays.  Cet  ouvrage  ne  pa- 
rut qu'en  163S,  in-fol. ,  à  Pa- 
ris ,  par  les  foins  de  Pierre 
d*Hozier  ;  elle  s'étend  jufqu'à 
l'an  1458.  Le  P.  Lobineau  qui 
a  donné  une  bonne  Hifloire 
de  Bretagne  ,  loue  beaucoup 
celle  de  Le  baud;  d'autres  di- 
fent  que  cet  auteur  n'eft  qu'un 
copifie  fervile  qui  a  ramaffé 
fans  difcernement  toutes  les 
fables  qu'il  a  trouvi'es  dans 
Geoffroy  de  Montmouth. 

BAUDELE  ou  BAUDILE , 
(S.)  martyrcêlebre,qu'on  croit 
avoir  rouftert  au  H  le.  ou  IVe. 
fiecle  ,  mais  dont  on  ne  fait  rien 
de  précis.  Son  nom  fe  trouve 
dans  les  plus  anciens  martyro- 
loges ,  qui  rendent  témoignage 
à  fa  foi  &  à  fa  confiance  cî ms  les 
tourmens.  Grégoire  de  Tours 
dit,  que  de  fon  tems  il  s'cpî- 
roit  plufieurs  miracles  au  torn- 
beau  de  S.  Baudele  ,  qui  etojt 
à  Nîmes.  Son  corps  n'y  elt 
plus  depuis  long-tems,  &  plu- 
fieurs -glifes  prctenùc'iu  lepof- 

Tome  II. 


B  A  U  9^ 

féder,fans  qu'on  puifTe  déter- 
miner au  jufte  le  lieu  où  il  fe 
garde  prélentement.  On  croit 
qu'il  y  a  une  partie  de  fon  chef 
à  Paris,  dans  l'abbaye  de  Sainte 
Geneviève.  Il  y  a  en  France 
&C  en  Efpagne  un  giand  nom- 
bre  d'églifes  dédiées  fous  l'in- 
vocation du  S.  Martyr.  Foye^^ 
les  AHj.  Sanéî.y  Tillemont  Ôc 
Bailler. 

BAUDELOT  DE  DAIR- 
VAL,  (  Charles- Céfar)  né  à 
Paris  en  1648  ,  fut  reçu  avocat 
au  parlement.  Il  plaida  quel- 
que tems  avec  fuccès.  Un  pro- 
cès l'ayant  obligé  d'aller  à  Di- 
jon ,  il  parcourut ,  dans  fes  nio- 
mens  de  relâche,  les  bibliothè- 
ques &  les  cabinets  des  favans. 
Ce  fut  l'origine  du  traité  De 
l'utilité  des  f^oyagcs  ,  1727  , 
2  vol.  in-i2. ,  dans  lequel  il 
montre  une  grande  connoif— 
fance  des  monumens  de  l'anti- 
quité. Il  fut  nommé,  en  1705, 
à  une  place  de  l'académie  des 
belles-lettres.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs Diflertations  dans  les 
Mémoires  de  cette  compagnie. 
Il  mourut  en  1722 ,  à  74  ans. 
C'étolt  un  homme  doux  ,  mo- 
defle ,  blenfaifant. 
BAUDERON.  Foye^  Se- 

NEÇAI. 

BAUDIER,  (Michel)  lan- 
guedocien ,  hiftoriographe  de 
France  fous  Louis  Xill ,  étoit 
une  des  plus  fécondes  plumes 
de  fon  fiecie.  Il  laifTa  beaucoup 
d'ouvrages  fans  ordre  &  fans 
goût  ,  mais  dajîs  lefquels  on 
trouve  des  particularités  qu'on 
chercheroit  vainement  ailleurs. 
I.  Hifloire  générale  de  la  Reli- 
gion  des  Turcs ,  avec  la  Vie  de 
leur  prophète  Mahomet  &  des 
IV  premiers  Califes  ;  pUis ,  le 
Livre  &-  la  Théolos^ie  de  Maho- 
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met ,  in-8^. ,  1636  ;  ouvrage  tra- 
duit de  l'arabe,  copié  par  ceux 
qui  l'ont  fui  vi,  quoiqu'ils  n'aient 
pas  daigné  le  citer.  \\.  H'ijloire 
du  Cardinal  d  Amboife  y  Paris  , 
i6si,  in-S*^.  Sirmond  de  l'a- 
cadémie françoife  ,  un  des  flat- 
teurs du  cardinal  de  Richelieu  , 
s'étoit  propolé  d'élever  ce  mi- 
niftre  aux  dépens  de  ceux  des 
Siècles  paffés.  II  attaqua  d'a- 
hord  d'Amboife ,  &  ne  man- 
qua pas  de  le  mettre  au-deflbus 
<îe  Richelieu.  Baudier,  nulle- 
ïjient  courtifan  ,  vengea  fa  mé- 
moire ,  &  obfcurcit  l'ouvrage 
de  fon  détradleur.  III.  Hifloire 
du  Maréchal  de  Toiras  ,  1644, 
in-fol. ,  1666,  2  vol.  in-ii.  : 
curieufe  &  nécefTaire  ,  quand 
on  veut  connoître  à  fond  le 
règne  de  Louis  XIII  &  de 
Louis  XIV.  "  Ceux  qui  ai- 
>>  ment  le  ftyle  précis  &  agréa- 
:>  ble  ,  dit  un  critique  équita- 
♦►  ble  &  judicieux,  doivent  bien 
»>  fe  garder  de  lire  fes  ouvra- 
»  ges  ;  ceux  qui  favent  démê- 
V  1er  les  traits  d'érudition  au 
»  milieu  du  verbiage  &  de  l'en- 
ff  nui  des  dilTertations,  pour- 
j>  ront  y  trouver  de  quoi  éten- 
«  dre  leurs  connoiffances  ». 

BAUDIUS,  (Dominique) 
profefleur  d'éloquence  à  Ley- 
<le  ,  mourut  dans  cette  ville  en 
J613.  Il  étoitnéàLilleen  1^61, 
&  avoit  été  reçu  avocat  à  La 
Haye  en  i<; 87,  après  avoir  fait 
quelque  féjour  à  Genève,  pour 
y  profefTer  en  liberté  le  calvi- 
nifme  que  fes  parens  avoient 
cmbrafTé.  Ilfe  diftingua  com- 
me jurifconfulte  &  comme  lit- 
térateur. Parmi  les  ouvrages 
latins  en  vers  &  en  profe  qu'il 
jaiffa,  on  diftinguefes  Poéfies, 
&  fur-totit  fes  vers  ïambes , 
iCçrj  3  in-&^.  Il  y  a  du  feu  ôt 
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de  la  nobleffe.  Daniel  Heinfius 
lui  dit  dans  une  Epitre: 

Bauci^  quem  proprio  gtnius  dona- 
vit  ï.imbo. 

On  a  encore  de  lui  des  Ha- 
rangues &  des  Epîtres,  Ley- 
de  ,  1650,  in-ia. ,  où  il  mon- 
tre beaucoup  d'efprit  &  de 
vanité.  L'amour  &  le  vin  ter- 
nirent fa  réputation. 

JBAUDORI  ,  (  Jofeph  du  ) 
né  à  Vannes ,  d'une  famille  dif- 
tinguée,  en  1710,  entra  chez 
les  jéfuites  en  1724  ,  &  mourut 
à  Paris  en  i7-i9.  Il  fut  nommé, 
à  l'âge  de  31  ans,  pour  occu- 
per la  place  du  P.  Porée,  &  il 
eut  le  mérite  de  la  remplir. 
On  a  de  lui  des  (Euvres  diver- 
Jes ,  dont  la  dernière  édition 
eftde  Paris, en  1772, in- 12. On 
trouve  dans  ce  recueil  IV  Dif- 
cours  latins  &  IV  Plaidoyers 
françois.  Les  fujets  des  difcours 
font  intéreffans,  les  divifions 
nettes  &  fimples.  Sa  latinité , 
quelquefois  un  peu  dure  ,  eft 
en  général  très-bonne.  On  peut 
lui  reprocher  quelques  pointes , 
quelques  Jeux  de  mots  ,  qui 
gâtent  prefque  toujours  notre 
latinité  moderne  ,  6c  qui  ont 
régné  fi  long-tems  dans  le  col- 
lège de  Louis-le-Grand;  mais 
l'on  doit  avouer  qu'il  en  a 
moins  que  (es  prédécefleurs.Ses 
plaidoyers  font  auffi  ingénieux 
que  bien  choifis. 

BAUDOT  DE  JUILLI, 
(  Nicolas  )  né  à  Vendôme  ,  en 
1678,  d'un  receveur  des  tail- 
les ,  s'établit  à  Sarlat ,  où  il 
fut  fubdélégué  de  l'intendant. 
Les  devoirs  de  fon  emploi ,  & 
les  charmes  de  la  littérature, 
remplirent  le  cours  de  fa  vie. 
Il  termina  fa  longue  carrière , 
en  1759  j  à  81  ans.  On  a  de 
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lui  quelques  ouvrages  h'iflori- 
ques  ,  écrits  avec  arr  &.  mé- 
thode. I.  L'HiJ^oire  de  Catherine 
de  France ,  reine  d' Angleterre , 
qu'il  publia  en  1696.  L'auteur 
lui-même  eftimoit  peu  cet  ou- 
vrage ,  qui  dans  le  fond  n'eft 
qu'un  roman  ,  imaginé  d'après 
quelques  événemens  ytais.  Ces 
produdions  éphémère^  font  re- 
cherchées un  jour  ou  deux, 
pour  tomber  enfuite  dans  un 
oubli  dont  elles  ne  fortent  plus. 

II.  Germain  de  Faix,  nouvelle 
hiftorique,  qui  parut  en  1701. 

III.  UHifloire  fecrete  du  Con- 
nétable de  Bourbon  ,  imprimée 
en  1706.  IV.  La  Relation  hif- 
torique &  calante  de  l'invajion 
d'Efpagne  ,  par  les  Maures ,  im- 
primée en  172.2.,  4  vol.  in  12. 
Ces  trois  ouvrages  font  à-peu- 
près  du  même  genre  que  le 
premier,  6c  ne  font  propres 
qu'à  amufer  des  efprits  frivo- 
les ;  mais  il  y  en  a  d'autres  de 
lui  plus  folides;  comme  VHif- 
toire  de  la  conquête  d'Angleterre 
par  Guillaume ,  duc  de  Norman- 
die,  1701 ,  in-  2.  ;  VHiJîoire  de 
Philippe-Augufte ,  1702 ,  2  vol. 
in- 11.  ;  &  celle  de  Charles  Vil , 
1697  ,  2  vol.  in-i2.  L'ordre  en 
fait  le  principal  mérite  ;  l'au- 
teur n'avoit  confulté  que  les 
livres  imprimés.  On  a  encore 
de  lui  :  V fîifloire  des  Hommes 
illuftres  ,  tirée  de  Brantôme  ; 
VFiifloire  de  la  vie  &  du  règne 
de  Charles  VI,  en  9  vol.  in- 12., 
175  j  ;  VHijhire  du  règne  de 
Louis  XI,  6  vol.  in- 12,  ,1756; 
VHifloire  des  Révolutions  de  Na- 
ples  ,  4  vol.  in- 12. ,  17S7-  Ces 
trois  ouvrages  ont  paru  fous  le 
nom  de  Mile,  de  Luffan.  Le 
flyie  en  eft  un  peu  négligé,  & 
il  manque  fouvent  de  précifion. 
Voye:;^  LuSfAN  (Marguerite). 
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BAUDOUIN  1,  comte  de 
Flandre  ,  is'étant  croifé  pour 
aller  à  la  Terre-Sainte,  fut  élu 
empereur  de  Conftantinople, 
aprèslaprife  de  cette  ville,  par 
les  François  &  les  V^énitiens, 
réunis  en  1204.  On  ne  pouvoit 
faire  un  meilleur  choix.  Bau- 
douin étoit  pieux  ,  chafte ,  hu- 
main ,  prudent  dans  fes  entre- 
prifes ,  courageux  dans  l'exécu- 
tion, &  pofledoit  tous  les  ta- 
lens  militaires.  Le  nouvel  em- 
pereur marcha  vers  Andrinoplé 
pour  en  faire  le  fiege  ;  mais 
l'ayant  levé  pour  aller  à  la  ren- 
contre desBuigaresquivenoient 
la  fecourir  ,  il  fut  vaincu  & 
fait  prifonnier.  Joannice ,  roi 
de  ces  barbares,  le  fit  mourir 
cruellement  en  1206.  On  lui 
coupa  les  bras  &  les  jambes, 
&  on  le  jeta  dans  une  folle 
où  il  vécut  encore  trois  jours. 
Son  cadavre  fut  abandonné  aux 
bêtes  féroces  &  aux  oifeaux 
de  proie: une  femme  pieufe  ea 
recueillit  lesrefles&  leur  donna 
la  fépulture.  Nous  fuivons  ici 
le  récit  le  plus  probable  ,  car 
les  hiftoriens  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  toutes  ces  circonflan- 
ces.  Ils  s'accordent  davantage 
à  attribuer  la  défaite  des  latins 
aux  excès ,  &  fur-tout  aux  fa- 
crileges  commis  à  la  prife  de 
Conftantinople ,  où  l'on  n'é- 
pargna ni  les  monafteres  ni  les 
églifes.  Le  motif  de  fa  cru^le 
mort ,  tel  que  l'auteur  de  l'Hif- 
toire  du  Bas-Empire  le  rap- 
porte ,  préfente  un  grand  & 
rare  exemple  de  vertu.  «  Bau- 
»  douin,  dit-il,  fut  renfermé 
»  dans  un  cachot  ,  mourant 
»  prefque  de  faim ,  &  n'ayanc 
»  d'autre  confolation  que  lés 
j»  vifites  de  la  reine,  plus  im- 
»  portune«  à  ce  prince  affligé. 
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I»  qu'une  entière  folltude.  Cette 
»  princefTejTartare  de  nation, 
»  mais  adroite  &  artificieufe  , 
«  avoir  obtenu  de  fon  mari , 
»  dont  elle  étoit  trop  aimée,  la 
9*  permirtion  d'aller  , fous  pré- 
i>  texte  de  charité,  porter  quel- 
r  que  confolation  au  malheu- 
f>  reux  prince.  Baudouin  étoit 
»  beau  ,  &  la  reine  portée  à 
«  l'amour  ;  elle  devint  palBon- 
s>  née  pour  fon  prifonnier;& 
»  s'entretenant  avec  lui ,  vous 
»  pouvK(,  lui  dit'eUe^fans  ran- 
ft  çon  délivrer  deux  captifs.  Et 
y>  qui  font-ils?  dit  iBaudouin: 
»  J^oz^j,  répondit-elle,  6»  moi, 
»  que  vous  tirere-{  de  la  fervi- 
»  tude  où  je  gémis  fous  lu  ty- 
»  rannîe  d'un  mari  barbare.  Si 
m  vous  me  prenei  pour  époufe , 
>»  nous  ferons  libres  tous  deux. 
>>  Laiffbns  à  Joannice  ce  mifé" 
»  rablc  Empire  de  Conflantino- 
»  pie  ,  qui  ne  peut  plus  fubff" 
»  ter^  &  retourne^  avec  moi  dans 
»  vos  états.  Je  vous  en  procu- 
w  rcrai  les  moyens.  Baudouin 
3>  fr^imit  à  cette  déclaration  tar- 
»  rare  ,  &  veut  lui  faire  en- 
3>  tendre  qu'un  pareil  mariage 
>»  feroit  un  adultère  criminel. 
»  Elle  fort  furieufe  ,  le  mena- 
3>  çant  de  la  mort  ;  elle  revient 
j»  le  lendemain  ,  &  redouble 
»  fes  menaces. Baudouin  ne  lui 
î>  rend  que  des  remontrances. 
yt  Défefpérée ,  elle  va  trouver 
»  Joannice  ;  elle  accufe  Bau- 
»  douin  du  crime  dont  elle 
M  étoit  coupable.  Joannice  na- 
rt  turellement  cruel  ,  devenu 
n  encore  plus  féroce  par  la  ja- 
j»  loufie,  invite  fes  courtifans 
ji  à  un  feftini  il  y  fait  amener 
ji  Baudouin,  ôc  le  livre  à  leurs 
»  infultes  ,  Sic.  w. 

BAUDOUIN   II  ,  dernier 
empereur  La:ln  de  Conftanti- 
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nople,  de  la  maifon  de  Courte- 
nai  ,  fut  élu  en  1228.  Affiégé 
par  l'empereur  Paleologue  dans 
la  ville  impériale  ,  il  l'aban- 
donna à  fon  concurrent ,  & 
s'enfuit  en  Occident.  II.  céda 
(qs  droits  à  Charles  d'Anjou, 
&  aux  rois  de  Sicile  fes  fuc- 
cefTeurs.  Il  mourut  en  1173.  Il 
avoit  de  l'efprit  &  de  la  va- 
leur ,  mais  il  manquoit  de  la 
vigilance  &  de  l'adivité  né- 
ceffaires  dans  les  circonfcances 
difficiles  où  il  fe  trouvoit. 

BAUDOUIN  I,  roi  de  Jé- 
rufalem,  fuivit  Godefroid  de 
Bouillon,  fon  frère,  dans  la 
Paleftine  ,  où  il  polTédala  prin- 
cipiuté  d'EdelTe,  11  tut  mis  lar 
le  ti  ône  après  fon  frère ,  l'an 
iioo.  Il  prit  la  ville  d'Acre  , 
Tan  1104  ,  après  un  fiege  de 
vingt  mois  ;  mais  il  fut  lui- 
même  afîiégé  peu  après  dans 
Rama,  qui  fut  emportée  ,  &  il 
eut  bien  de  la  peine  de  s'échap- 
per. Il  mourut  l'an  1 1 18. 

BAUDOUIN  ,  (  Benoît  ) 
théologien  d'Amiens  fa  patrie  , 
fe  fit  un  nom  parmi  les  érudits 
par  fon  traité  De  la  chaujfure 
des  anciens^  publié,  en  1615  , 
in-8^. ,  fous  le  titre  de  Calceus 
antiquus  &>  myfticus.  Cet  ou- 
vrage fit  fauÂement  imaginer 
qu'il  étoit  fils  d'un  cordonnier , 
qu'il  l'avoit  té  lui-même,  & 
qu'il  vouloit  faire  honneur  à 
fon  premier  m  'tier. 

BAUDOUIN,  (François) 
naquit  à  Arras  ,  l'an  1520.  Il 
fut  profefleur  de  droit  à  îJour- 
ges  ,  à  Angers  ,  à  Paris ,  à 
Strasbourg  ,  à  Heidelberg.  An- 
toine de  Bourbon  ,  roi  de  Na- 
varre, qui  lui  avoit  confié  J'é- 
ducation  d'un  de  fes  fils  natu- 
rels ,  l'envoya  au  concile  de 
Trente  ,  paur  être  fon  orateur. 
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Henri  ÎII  le  fit  confeiller  d'é- 
tat. 11  mourut  bon  catholique  , 
le  ^4  octobre  en  1573.  Le  Père 
Maldonat ,  jéûiite  ,  l'aflilla  à 
la  mort.  Baudouin  avoit  été 
aflez  lié  avec  Calvin  ,  &  quel- 
ques-un ^  de  fes  écrits  le  ref- 
lentent  de  cette  liaifon  ;  mais 
lale£lurede  George  Caflander 
le  dégoûta  de  la  nouvelle  fe6èe. 
Il  étoit  verfé  dans  les  belles- 
lettres,  dans  la  jurifprudence , 
qu'il  a,  l'un  des  premiers^traitée 
avec  noblelle  ;  &  dans  l'Hif- 
toire  eccléfiaftique ,  il  eù.  l'é- 
diteur de  deux  exceliens  ouvra- 
ges :  5.  Optati  libri  de  fchif- 
mate  Donuiidarum  ,  &c.  ViBo- 
ris  Uticenfis  de perfecutione  van- 
dalica,  Paris,  1569.  Il  y  dé- 
montre ,  dans  une  préface  très- 
eftimée  ,  la  conformité  du  fchif- 
me  des  Calviniftes  avec  celui 
des  Donatiftes.  Les  notes  de 
Baudouin  iur  S.  Optât  ont 
paflé  ,  avec  celles  du  favant 
Gabriel  de  l'Aubefpine ,  dans 
l'édition  des  œuvres  de  ce  Père, 
publiée  par  Charles  Paulin^  jé- 
iuite,  Paris,  1631,  in-fol.  Jo- 
feph  de  Huininck  ,  confeiller 
de  rélefleur  Palatin,  a  publié 
laPrifacede  Baudouin,  retou- 
chée &  augmentée ,  Duffel- 
dorf,  i-'63. 

BAUDOUIN  o«  BAU- 
DOIN ,  (  Jean)  naquit  à  Pra- 
delle  en  Vivarais.  Il  fut  lefteur 
de  la  reine  Marguerite,  &  eut 
une  place  à  l'académie  fran- 
çoife.  On  a  de  lui  de  mauvai- 
ses veriions  de  Tacite,  de  Sué- 
tone ,  de  Lucien  ,  de  Salluiie  , 
de  Dion  Caiîius ,  du  Tafle  , 
de  Bacon ,  de  Davila  ,  &  de 
beaucoup  d'autres  auteurs.  Ces 
verfions  neluicoûtoientguere. 
Lorfqu'il  étoit  prefTé  ,  il  ne  fai- 

f«it  que  ntouck«r  celles  qu'os 
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avoit  faites  avant  lui ,  fans  fe 
donner  la  peine  de  recourir  à 
l'original.  11  écrivit  auffi  une 
Hijhire  de  Malte ,  i6'9  ,  2  vol. 
in-fol.,  &  publia  quelques  Ro- 
mans. Tous  fes  ouvrages  tu- 
rent diélés  par  la  faim  ,  6c  font 
par  conléquent  très-peu  eftima- 
blés.  Le  ieul  qui  ne  foit  pas 
entièrement  dédaigné,  eft  foa 
Recueil  d\mhlÎTnes  avec  des  Dif- 
cours  moraux  qui  fervent  d'ex^ 
plication  ,  Paris,  1638,  in-8*., 
3  vol.,  ornés  de  figures  gravée» 
par  Briot.  On  recherche  auiîi 
fon  Iconologie  ,  Paris  ,  1636  ^ 
in-fol.  &  i6îJ3  ,  in-4*.  Il  mou- 
rut à  Paris  en   lô'jo  ,  à  66  ans. 

BAUDOUIN.  Voyei.  Bal- 

DUIN     Martin   . 

BAUDRAND  ,  (  Michel- 
Antoine)  prieur  de  Rouvres  ôc 
de  Neuf-Marché,  naquit  à  Pa* 
ris  en  1633  ,  &  y  mourut  en 
I7C.O.  Le  Père  Briet ,  profeiTeur 
de  rhétorique  au  coll  ge  de 
Clermont ,  fous  lequel  il  étu- 
dia, lui  ayant  faitcorriger  'l&s 
épreuves  de  fa  Géograp.^tie  an- 
cienne &>  nouvelle' ,  le  difciple 
prit  le  goût  du  maître.  On  lui 
doit  l'édition  du  Diflionnaire- 
gcograp/iique ,  en  2  vol.  in-fol. , 
par  le  Père  Philippe  Ferrari  , 
imprimé  d'abord  en  latin,  1682, 
ôc  en  françois,  1705.  Guillau-» 
me  Sanfon  ,  un  des  premiers 
géographes  de  France  ,  repro- 
cha bien  des  méprifes  à  l'abbé 
Baudrand  ,  dans  une  critique 
qu'il  lit  de  la  lere.  édition.  Ces 
fautes  ne  difparurent  point  à 
la  ae.,  &  on  n'eftime  guère  ni 
Tune  ni  l'autre.  Le  Diflionnaire 
géographique  de  Maty  ,  1712  , 
in-4^.  ,a  été  puifc  en  partie  dans 
celui  de  l'abbé  Baudrand  ;  mais 
il  eft  beaucoup  plus  exa£l. 

B  AUDRI,chantre  de  l'églifô 
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de  Terouane  dans  le  Xle-  fic- 
elé ,  étoit  natif  de  Cambrai. 
Ilavoitété  fecrétaire  fous  p!a- 
jfieurs  évêques  de  Cambrai.  11 
yivolt  encore  en  1095.  il  étoit 
connu  de  fon  vivant  pour  un 
homme  érudit ,  &  ce  qui  nous 
lefte  de  fes  écrits  juftifie  cette 
réputation.  On  a  de  lui  :  I.  une 
Vie  de  S.  Gaucher  ou  S.  Ge- 
ry,  évêque  de  Cambrai.  On 
la  trouve  dans  les  Afla  Sanc- 
torum  du  mois  d'août.  II.  une 
Chronique  de  l'églife  de  Cam- 
brai eftimc'e.  Elle  a  été  publiée 
par  Couvenie'r,dofteur  en  théo- 
logie de  Douai ,  1615.  On  l'a 
fouyent  confondu  avec  Bau- 
DRi ,  favant  &  pieux  évèque 
de  Noyon  &  de  Tournai ,  deux 
évêchés  long-tems  unis  ;  mais 
qui  furent  féparés  après  fa 
mort ,  à  l'occafion  de  l'interdit 
qu'il  avoir  jeté  fur  celui  de 
Tournai.  Le  chapitre  cathé- 
dral  de  cette  ville  envoya  des 
députes  à  Rome  pour  obtenir 
un.évêque."patticulier,  ce  que 
le  papfc\Pafcal  U  accorda  ,  mais 
Baudri  mourut  ayant  le  retour 
des  députés  ,  en  11 13.  On  a 
de  ce  prélat  quatre  Lettres  dans 
ie  5e.  tome  des  Mifcellanca  de 
Baluze ,  &  plufieurs  cHartres  en 
faveur  des  églifes  &  des  monaf- 
teres  dont  il  fut  le  bienfaiteur. 

BAUDRI.  Foy^î  Bauldri. 

BAUDRICOURT,(Jean 
de)  maréchal  de  France, gou- 
verneur de  Bourgogne ,  fe  fig- 
nala  à  la  bataille  de  S.  Aubin  de 
Cormier,en  1488,  &  aida  Char- 
les VIII  à  conquérir  le  royau- 
tjie  de  Naples ,  en  1495. 11  mou- 
rut  quelques  années  après.  Son 
père  Robert  de  Baudricourt 
avoir  fcrvl  avec  diftin^iion  : 
c'efl  lui  qui  envoya  la  Pucelle 
d'Orlf  ans  à  Charles  VU. 
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^BAUGÉ,  (Etienne  de)  dit 
d'^««u/2,parce  qu'il  fut  fait  t  vê- 
que  de  cette  ville  en  1 1 1 3  ,  re- 
nonça dans  un  âge  avancé  à 
fon  évêché,  pourfe  faire  reli- 
gieux dans  l'abbaye  de  Cluni , 
oij  il  mourut  faintement  entre 
les  bras  de  Pierre  le  Vénérable  , 
abbé  de  ce  monaflere.  Il  s'eft 
fait  connoître  bien  avantagea- 
fement  par  un  Traité  fur  les 
ordres  eccléfiaftiques ,  les  cé- 
rémonies de  la  meffe  &  la  réa- 
lité du  S.  Sacrement  ,  qui  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Jean  Monteleon  ,  chan- 
tre d'Autun,  le  publia  l'an  1 5 17. 
fous  ce  titre  :  JraElatus  de  Sa- 
cramento  altaris  ,  &  iis  qu<z  ad 
illud  ^  variofque  ecclefia.  minif- 
tros  pertinent. 

B  AUHIN,  (  Jean  )  originaire 
d'Amiens,  exerça  la  médecine 
à  Bâle  fa  patrie ,  avec  réputa- 
tion. Le  duc  de  Wirtemberg- 
Montbelliard,  le  nomma,  en 
1570,  fon  médecin.  Il  mourut 
à  Montbelliard  ,  en  1613,  à 
73  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  médecine  &.  de  bo- 
tanique. Le  plus  connu  efl  Ion 
Hiftoria  Plantarum  univerfalis , 
réimprimée  en  i^JO ,  in-fol. ,  à 
Embrun,  avec  différentes  addi- 
tions. Son  père  Jean  Bauhin 
s'étoit  retiré  à  Bâle ,  pour  y 
profeffer  plus  librement  le  cal- 
vinifme. 

BAUHIN,  (Gafpard)  frère 
du  précédent,  né  en  1560,  fut 
premier  médecin  du  duc  de 
Wirtemberg.  11  profeffa  la  mé- 
decine &  la  botanique  à  Bâle, 
où  il  mourut, en  1624,  âgédeôv 
ans.  C'étoit  un  homme  favant , 
mais  vain  &  préfomptueux.On 
a  de  lui  :  I.  Inflitutiones  j4nato- 
mica ,  à  Bâle  ,  1604 ,  in-8^. 
II,  Theatrum  Botanicum ,  Bâle , 
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1663  ,  in-fol.  III.  Traité  des 
Hermaphrodites  ,Qn  latin ,  1614, 
ïn-S**. ,  peu  commun.  IV.  Pi- 
nax  Theatri  Botanici ,  Franc- 
fort, 1671,  in-4^.  V.  D'autres 
ouvrages  en  latin  ,  juftement 
eflimés  de  leur  tems  ,  &  qui 
méritent  encore  de  l'être  au- 
jourd'hui. On  l'appelle  dans  fon 
épitaphe ,  le  Phénix  defonfieclt , 
pour  l'anatomie  &  la  botani- 
que Gafpard  laiffa  un  fils  nom- 
mé Jean-Gafpard,  qui  marcha 
fur  fes  traces  ;  il  profefla  à  Baie, 
fut  confulté  d'une  partie  de 
l'Europe  ,  (Se  publia  le  Théâtre 
botanique  de  fon  père. 

BAULDRI ,  (  Paul  1  profef- 
feur  en  hiftoir  e  faci  ée  àUtrecht, 
né  à  Rouen  l'an  1639  ,  étoit 
gendre  de  Henri  Balnage ,  père 
du  célèbre  Jacques  Bafnage.  Il 
a  donné  au  public  :  I.  Une  édi- 
tion du  traité  de  Laélance  :  De 
morte  perfecutorum  ,  avec  des 
notes  favantes,  Utrecht,  1692. 
Il  y  juftifie  plus  d'une  fois  Lac- 
tance  contre  les  vainescritiques 
de  Jacques  ToUius  ;  il  admet 
l'arrivée  de  S.  Pierre  à  Rome, 
atteftée  ici  par  Laâance,  &  con- 
teflée  fi  peu  judicieufement  par 
la  plupart  des  Proteftans.  Tout 
ce  que  renferme  l'édition  de 
Bauldri  a  paffé  dans  le  2e.  vo- 
lume de  celle  que  Lenglet  du 
Frefnoy  a  donnée  à  Paris  en 
1748,  2  vol.  in-4^.  II.  Une  nou- 
velle édition  d'un  petit  ouvrage 
de  Furetiere ,  intitulé  :  Hifloire 
des  derniers  troubles  arrivés  au 
royaume  d Eloquence  ,Utrecht  , 
1703  ,  in- 12.  III.  Syntaf^ma  ka- 
lindariorum,&i.c.y  Utrecht,l7o6, 
in-fol.  :  tout  ce  qui  concerne 
les  différens  calendriers  eft  ici 
rédigé  en  tables  ,  par  lesquelles 
on  trouve  facilement  à  quels 
ÎQUts   font  airivés  !ei  év^ne- 
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mens  dont  il  eft  parlé  dans  l'hif^ 
toire.lV.PlufieursDillertations 
répandues  dans  différens  Jour- 
naux. 11  mourut  en  1706. 

iîAULOT  Dû  BEAULIEU, 
(Jacques)  ctlebre  liihotomif- 
te  ,  naquit  en  1651  dans  un  ha- 
meau, au  bailliage  de  Lons-le- 
Saunier  en  Franche  -  Comte  , 
de  parens  fort  pauvres.  Il  les 
quitta  de  bonne  heure  ,  pour 
prendre  parti  dans  .un  régi- 
ment de  cavalerie.  11  y  fervit 
quelquesannées,  &  fît  connoif^ 
fance  avec  un  certain  Pauloni , 
chirurgien  empyrique  ,  très- 
couru  pour  tailler  les  malades 
attaqués  de  la  pierre.  Après 
avoir  pris  5  ou  6  années  des 
leçons  fous  ce  charlatan ,  il  fe 
rendit  en  Provence.  Ce  fut  là 
qu'il  commença  à  porter  un« 
efpece  d'habit  monacal  ,  qui 
ne  reffembloit  à  aucun  vête- 
ment des  ordres  religieux  ;  &L 
il  ne  fut  plus  connu  depuis  ,que 
fous  le  nom  de  frère  Jacques. 
De  Provence  il  pafTa  en  Lan- 
guedoc ,  enfuitedans  leRouf- 
fillon ,  &  de-là  dans  les  diffé- 
rentes provinces  de  la  France. 
11  le  montra  enfin  fur  le  théâ- 
tre de  Paris  ,  qu'il  quitta  bien- 
tôt pour  continuer  fes  courfes. 
11  parut  à  Ceneve ,  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  à  Amfterdam  ,  6t 
opéra  par-tout.  Ses  fuccès  fu- 
rent affez  variés  ;  non-feule- 
ment fa  méthode  n'étoit  pas 
uniforme,  mais  rànatomie  tois 
inconnue  à  cet  incifeur  témé- 
raire. Il  ne  vouloit  prendre  au- 
cun foin  des  malades  après 
l'opération  ,  difan^  :  J'ai  tiré 
/a  pierre  y  Dieu  guérira  la  plaie. 
L'expérience  lui  ayant  appris 
depuis  que  les  panfemens  &  le 
régime  étoient  néceffaires ,  fes 
traiteraens  furent  conflamraçnt 
G  4 
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plus  heureux.  A  peine  frare 
Jacques  avoit  quitté  la  Hol- 
lande, CMC  Cz  méthode  paiTa  en 
Angleterre,  &  fut  adoptée  paj 
.Chefeldin  ,  qui  la  porta  à  Ta 
deiniere  perfection  :'Je-là»vient 
qu'elle  fut  '.•ppeV'!'eVOjiér^!ion 
nnglcifc ,  quoiqu'elle  appartien- 
ne inconteilablement  aux  Fran- 
çois. En  reconnoiffance  des  cu- 
res iiombreufes  que  cet  opéra  - 
teur  avoit  faites  à  AmfierdaiTi , 
les  magiilcats  de  la  ville  (irent 
graver  fon  portrait,  &  frapper 
une  médaille  ,  fur  la  face  de  la- 
quelle étoit  fon  bufte.  Enfin 
après  avoir  paru  à  la  cour  de 
Vienne  &  à  celle  de  Rome,  il 
choifit  une  retraite  auprès  de 
Befançon ,  pour  ne  plus  s'occu- 
per quede  la  religion,  &  des  vc- 
rites  faintes  dont  il  avoit  tou- 
jour::,  été  pénétré.  \1  y  mourut 
le  7  décembre  1714,  dans  les 
fentimcns  d'un  homme  de  bien , 
dont  h.  vie  a-  oit  t  té  confacréc 
au  foutug  ment  de  l'humanit.. 
L'Hifloire  de  cet  hermite  a  été 
écrit:  f.ii-  M.  Vacher,  chirur- 
gien-major  des  armées  du  roi, 
&  imprimée  à  Befançon  en 
i?*;?.  in-i2. 

^  BAUME,  (  Pierre  de  la  ) 
cvêq'ie  de  Genève  en  1515  , 
fut  chalTé  de  fon  fiege  par  les 
Calviniftes  en  153^.  Cet  évé- 
ché  fut  transféré  à  Annecy  par 
Paul  III ,  qui  fît  la  Baume  car- 
dinal. Il  mourut  archevêque  de 
Befançon,  en  1544- 

BAUME,  (Claude  de  la) 
neveu  i<.  fuccefleur  du  précé- 
dent dans  l'archevêché  de  Be- 
fançon ,  f  réferva  fon  troupeau 
des  erreurs  de  Calv  n.  Gré- 
goire XIII  le  fit  cardinal  en 
1578.  11  mourut  à  Arbois  en 
Ï584.  Les . gens-de-lettres  per- 
^irçnç  un  prote^eu-r, 
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BAUME,  (Nlcolas-Augufid 
de  la)  marquis  de  Montrevel , 
maréchal  de  France  en  1703  , 
étoit  de  la  famille  des  deux  prér 
cédens.  11  fut  envoyé  contre 
le^  Camifards,  qu'il  battit  en 
plufieurs  occafions,  fans  pou- 
voir les  réduire.  11  mourut  à 
Paris,  en  171 6.  Cette  maifon, 
une  des  plus  illuftres  du  royau- 
me ,  eil  originaire  de  Brefle. 
Elle  a  produit  plufieurs  hom- 
mes illudres. 

BAUME,  (Jacques-Fran- 
çois de  la)  chanoine  de  la  col- 
légiale de  S.  Agricole  d'Avi- 
gnon ,  naquit  à  Carpentras  dans 
le  Conitat-VenaiiTm,  en  1704. 
Son  goût  décidé  pour  les  bel- 
les-lettres l'entraîna  à  Paris. 
Apres  y  avoir  fait  quelque  fé- 
iour,  il  fit  paroitre  une  petite 
brochure  intitulée  :  Eloge  de 
la  paix ,  dédiée  à  l'académie 
françoife.  C'eft  l'ouvrage  d'un 
};h'.t  rhéteur.  Il  a  la  forme  de 
fermon ,  d'ode  &  d'épopée  ,  & 
n'a  le  mérite  d'aucun  de  ces 
genres.  Son  peu  de  fuccès  n'em- 
pêcha point  cet  écrivain  de  mé- 
diter un  ouvrage  de  plus  lon- 
gue haleine.  Il  porta  jufques 
dan^  fa  province  l'idée  de  fon 
deÏÏein  ,  &  c'cft  là  oii  il  l'ache- 
va. La  Chrifiiade  ,  dont  nous 
voulons  parler ,  occafionna  à 
fon  auteur  un  fécond  voyage 
à  Paris.  Il  y  retourna ,  pour 
faire  imprimer  ce  Poëme  en 
profe,  en  6  vol.  in-12,  1753. 
L'ouvrage,  bien  exécuté  quant 
à  la  partie  typographique  ,  eft 
écrit  d'un  flyle  pompeux  & 
figuré,  qui,  loin  d'échauffer  le 
lecteur ,  le  refroidit.  Il  y  a 
d'ailleurs  de  très-grandes  indé- 
cences, &  TEcriture-Sainte  y 
eft  étrangement  traveflie  :  ori 
y  voit  J;  C.  tenté  par  la  Mi- 
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delene.  Cette  bizarre  produc- 
tion fut  flétrie  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  &  l'auteur 
condamné  à  une  amende.  Il 
mourut  peu  de  tems  après,  en 
1756 ,  dans  cette  même  ville.  11 
a  fait  quelques  autres  opufcules , 
comme  les  Saturnales  françoï- 
fes ,  1736,  2  vol.  in-12,  &  il 
a  travaillé  pendant  plus  de  dix 
ans  au  Courier  d' Avignon.  C'é- 
toit  un  homme  animé  du  feu 
des  imaginations  méridionales, 
mais  fans  goût  &  fans  juge- 
ment. 

BAUME.  Voyei  Valliere. 

BAUMELLE.  Voyci  Keau- 

MEt-LE. 

BAUNE,  (Jacques  de  la) 
naquit  à  Paris  en  1649.  Il  en- 
tra chez  les  jéfuites  ,  où  il 
profeffa  les  humanités  avec 
fuccès.  Il  mourut  en  1725.  Oa 
a  de  lui  des  poéfies  &  des 
harangues  en  latin,  un  recueil 
des  opufcules  du  P.  Sirmond  , 
5  vol.  in-fol.  Paris,  1696,  Ve- 
nife  ,  1729,  qu'il  enrichit  de  la 
vie  de  l'auteur.  Panegyrici  ve- 
teres  ad  ufum  Delpkini ,  Paris , 
1676  ,  in-4''. ,  &  d'autres  écrits. 

BAVON ,  (S.)  nommé  auffi 
Allov/in ,  iffu  d'une  famille  no- 
ble, dans  cette  partie  du  Bra- 
bant ,  connue  fous  le  nom  de 
Hasban  (aujourd'hui //iei^i><ay^, 
partie  du  pays  de  Lieo;e)  ,  mena 
dans  fes  premières  années  une 
vie  fort  déréglée  ;  mais  ayant 
perdu  fon  époufe,  il  réfléchit 
profondément  fur  la  conduite 
des  chofes  humaines  ,  &  fut 
épris  des  fentimens  de  la  plus 
vive  pénitence.  Il  fe  retira  dans 
le  tronc  d'un  arbre  creux.  Il 
fe  fit  enfuite  une  cellule  dans 
Ja  forêt  de  Malmedun  près  de 
Gand ,  &  il  ne  s'y  nourrilToit 
que  d'eau  &  d'herbes  fauvages. 
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Au  bout  de  quelque  tems ,  il 
revint  dans  le  monaftere  de 
S.  Pierre  de  Gand.  S.  Floribert 
qui  en  étoit  abbé  ,  lui  permit 
de  fe  conftruire  une  nouvelle 
cellule  dans  un  bois  du  voifi- 
nage.  Bavon  y  vécut  en  Re- 
clus, uniquement  occupé  des 
biens  invifibles.  Il  mourut  le 
ler.  o6lobre,  vers  le  milieu  du 
feptieme  fiecle.  Saint  Amand, 
S.  Floribert  accompagné  de  fes 
moines,  &  Domlin  ,  prêtre  de 
Turholt ,  afîîfterent  à  fa  mort. 
Soixante  gentilshommes,  tou- 
chés de  fon  exem.ple ,  fe  con- 
facrerent  aux  auftérités  de  la 
pénitence.  Ils  firent  bâtir  à 
Gand  l'églife  de  fon  nom ,  la- 
quelle fut  d'abord  deflerviepar 
des  chanoines  ,  puis  par  des  re- 
ligieux de  S.  Benoît.  Le  pape 
Paul  III  fécularjfa  le  monaf- 
tere en  1537,  à  la  prière  de 
l'empereur  Charles-C^uint.  Ce 
prince  ayant  fait  conftruire  une 
citadelle  en  cet  endroit,  trans- 
féra le  chapitre,  trois  ans  après, 
dans  l'églife  de  S.  Jean  ,  qui 
depuis  ce  tems-là  pofl'ede  les 
reliques  &  porte  le  nom  de 
S.  Bavon.  Cette  églife  devint 
cathédrale  ,  lorfqu-'en  1^59  , 
Paul  IV  érigea  un  évêche  à 
Gand  ,  fur  la  demande  que  lui 
en  ht  Philippe  II ,  roi  d'Ef- 
pagne.  S.  Bavon  eft  patron  de 
cette  ville.  Voy.  fa  Vie,  écrite 
dans  le  huitième  fiecle  ,  Ap» 
Mabil.  fec.  2.  Ben.  Surius  a 
donné  une  autre  Vie  ,  qui  n'a 
pas  la  même  autorité.  Elle  eft 
de  Thierri ,  abbé  de  St.  Trond  , 
qui  floriffoit  dans  le  douzième 
fiecle.  Nous  avons  auffi  une 
hiftoire  en  trois  livres,  des  mi- 
racles opérés  fur  l'interceffion 
du  Saint.  Voye^  parmi  les  mo- 
d«rnes ,  le  Cointe,  ad  an,  64g, 
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Pagi ,  Crit.  in  Bawn.  ad  aK.  6s '» 
n.  ij.  La  Batavia  facra^  p.  "i-y. 
Sanderus,  Rer.  Gandav.  c.  4, 
j).  7.41 ,  &  l.  f ,  p.  380 ,  où  l'on 
Trouve  l'hiftoire  de  l'églife  de 
S.  Bavon  ,  aujourd'hui  cathé- 
drale. Voye:^  auffi  le  P,  Périer, 
i'un  des  continuateurs  de  Bol- 
Jandus,  tom.  1 ,  oclob.  apag.  ig8 
ad  pag.joj. 

BAUR,  (Jean-Guillaume) 
peintre  &  graveur  de  Stras- 
bourg ,  mourut  à  Vienne  en 
1640,  âgé  de  30  ans.  Il  a  ex- 
cellé dans  les  payfages  &  dans 
îes  tableaux  d'architecture.  Ses 
fujets  font  des  vues,  des  pro- 
ceffions ,  des  marchés ,  des  pla- 
ces. On  a  de  lui  :  I.  Un  recueil 
•d'eftampes  fous  le  titre  d'îco- 
nograpliie  ,  Ausbourg  ,  1682. 
II.  Des  batailles,  163";.  III.  Des 
jardins,  1636.  IV.  Des  méta- 
jnorphofes,  Vienne,  1641,  in- 
fol.  On  trouve  dans  fes  ouvra- 
ges du  feu  ,  de  la  force  ,  de  la 
vérité  ;  mais  fes  figures  font 
courtes. 

BAUTH.  Voyei  Both. 

BAUTRU,  (Guillaume) 
comte  de  Serrant ,  bel-efprit 
du  XVIIe.  fiecle ,  &  l'un  des 
premiers  membres  de  Tacadé- 
inie  françoife,  naquit  à  Paris, 
l'an  158^^,  &  y  mourut  en  K65. 
Il  fut ,  dit-on  ,  les  délices  des 
xriiniftres,  des  favoris,  &  gé- 
néralement de  tous  les  grands 
ou  royaume  ,  &  jamais  leur 
flatteur.  A  en  juger  néanmoins 
par  les  difFérens  traits  qu'on 
rapporte  de  lui,  c'étoit  une  ef- 
pece  de  Gorgibus,  un  plaifant 
de  profefTion.  On  cite  plufieurs 
de  fes  bons  mots ,  dont  quel- 
ques -  uns  font  très  -  mauvais. 
Kautru  étant  en  Efpagne ,  alla 
vifiter  la  fameufe  bibliothèque 
tie  l'Efcuria),  où  il  trçyva  un 
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bibliothécaire  fort  ignorant.  Le 
roi  d'Efpagne  l'interrogea  fur 
ce  qu'il  avoit  remarqué,  f^otre 
bibliothèque  ejî  très-belle,  lui  dit 
Bautru  ;  mais  votre  majefté  de- 
vroit  d»nner  à  celui  qui  en  a  le 
foin  ,  t" adminiflration  de  fes 
finances.  —  Et  pourquoi  ? — Cejl , 
repartit  Bautru,  quil  ne  touche' 
point  au  dépôt  qui  lui  cjl  confié. 
Il  difoit  d'un  certain  feigneur 
de  la  cour  qui  n'entretenoit  les 
gens  que  de  contes  bas,  qu'il 
étoit  le  Plutarque  des  laquais. 

BAUVES,  (Jacques  de) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
dans  le  XVlle.  fiecle  ,  com- 
pofa  avec  le  célèbre  Antoine 
Defpeiffes  un  Traité  des  fuc- 
ce{pons.  Ces  deux  amis  fe  pro- 
poferent  d'écrire  fur  toutes  les 
matières  de  droit;  mais  Bau- 
ves  ,  mort  fur  ces  entrefaites, 
laifTa  à  fon  confrère  le  foia 
d'exécuter  cet  utile  projet.  Les 
Œuvres  de  DefpeiUcs  ont  été 
imprimées  plufieurs  fois.  Il  en 
a  paru  une  édition  à  Touloufe 
en  1777,  3  vol.  in-4°. ,  fur  celle 
de  1750,  donnée  par  M.  Guy 
du  Roufléau  de  la  Combe ,  & 
accommodée  à  la  jurifprudence 
atluelle.  Voyei  Despeisses. 

BAXTER  ,  (.Richard)  théo- 
logien Anglois  ,  non-confor- 
mifte ,  chapelain  du  roi  Char- 
les 11 ,  refufa  l'évêché  d'Hère- 
ford  que  ce  prince  lui  oftroit. 
11  mourut  en  1691.  Il  a  laiffé 
des  Sermons  ,  une  Paraphrafe 
fur  le  Nouveau-Teitament ,  & 
d'autres  livres  pleins  de  cha- 
leur. Burnet  l'eftimoit  beau- 
coup ,  mais  l'on  fait  que  l'en- 
thoufiafme  de  feéle  étoir  un 
grand  mérite  près  de  ce  favant , 
qui  en  avoit  lui-même  beau- 
coup. 

BAXTER,  C<^^uillanme) 
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neveu  du  précédent,  eft  auteur 
d'un  GloJJaire  d' Antiquités  bri- 
tanniques ,  en  latin  ,  Londres  , 
1733  ,  in  -  8°.  ;  &  d'un  autre 
^Antiquités  romaines  ,  1726  , 
in-b*.  Il  mourut  en  1713. 

BAYARD,  (Pierre  du  Ter- 
rail  de)  né  en  Dauphiné,  d'une 
famille  noble ,  fut  d'abord  page 
du  gouverneur  de  cette  pro- 
vince. Le  roi  Charlo*  VIII  , 
appelle  en  Italie  par  Alexan- 
dre VI,  mena  le  jeune  guer- 
rier en  1495  à  la  conquête  du 
royaume  de  Naples.  11  s'y  dif- 
tingua  par-tout,  mais  principa- 
lement à  la  bataille  de  Fornoue. 
Charles  VIII  étanr  mort, 
Bayard  ne  fut  pas  moins  utile 
à  Louis  XII.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  conquête  de  Milan. 
Dans  une  bataille  qui  fe  donna 
en  1501  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  il  foutint  feul ,  comme 
Coclès  ,  fur  un  pont  étroit , 
l'effort  de  aoo  chevaliers  qui 
l'attaquoient.  A  la  prife  de  la 
ville  de  Breffe  ,  il  reçut  une 
bleffure  dangereufe,  &  fit  un 
afte  de  vertu  héroïque.  Son 
hôte  lui  ayant  fait  remettre  2000 
pifloles,  en  reconnoiffance  de 
ce  qu'il  l'avoit  garanti  du  pil- 
lage, il  donna  cette  fomme  à 
fes  deux  filles  qui  la  lui  appor- 
toient.  Le  trait  fuivant  eft  en- 
core plus  remarquable.  La  rare 
beauté  d'une  jeune  perfonne 
du  fexe  ayant  fait  fur  lui  une 
vive  imprefiîon,  ilfit  des  pro- 
portions à  la  mère,  qui  étoit 
pauvre  &  qui  les  accepta.  Con- 
duite chez  le  chevalier ,  la  fille 
le  jeté  à  fes  pieds ,  les  arrofe 
de  fes  larmes  &  lui  dit  :  Mon- 
fcigneur  ,  vous  ne  déshonorent 
pas  une  malheureufe  viElime  de 
la  mifere ,  dont  votre  vertu  de' 
vjoit  vous  Tendre  le  proteHeur, 
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—  Levex-vous ,  ma  fille  ,  lui 
répond  Bayard,  touché  jufqu'au 
fond  du  cœur  :  Vous  fortire^ 
de  ma  maifon  aujjî  [âge  &  plus 
heureufe  que  vous  ny  êtes  en- 
trée. Il  la  dota  &  la  maria.  C'eft 
ainfi ,  dit  un  hiftorien ,  que  le 
bon  chevalier  changea  de  vice 
à  venu.  En  i';i4,  il  eut  la  lieu- 
tenance-générale  du  Dauphiné. 
A  la  bataille  de  Marignan  con- 
tre les  Suiffes ,  il  combattit  à 
côté  de  François  I.  C'eft  à  cette 
occafion  que  ce  roi  voulut  être 
fait  chevalier  de  la  main  du 
héros  ,  fuivant  les  ufages  de 
l'ancienne  chevalerie.  Bayard 
défendit  enfuite  pendant  fix  fe- 
maines  Mezieres  ,  place  mal 
fortifiée ,  contre  une  armée  de 
40,000  hommes  &  de  4000  che- 
vaux. Le  confeil  du  roi  avoit 
réfolu  de  briàler  cette  place, 
qui  ne  paroiflbit  pas  être  en 
état  de  foutenirun  fiege.Bayard 
s'y  oppofa,  en  difant  à  Fran- 
çois I  :  //  «'y  a  point  de  place 
foible  ^  là  où  il  y  a  des  gens  de 
cœur  pour  la  défendre.  L'amiral 
de  Bonnivet  s'étant  rendu  en 
Italie ,  le  chevalier  Bayard  le 
fuivit  en  15 23.  L'année  d'après 
il  reçut ,  à  la  retraite  de  Re-» 
bec,  un  coup  de  moufquet  qui 
lui  cafta  l'épine  du  dos.  Ce  hér 
ros,  blefle  à  mort  dans  cette 
déroute ,  ordonna,  après  avoir 
fait  quelques  prières  &  recom- 
mandé fon  ame  à  Dieu,  qu'on 
le  mît  fous  un  arbre,  le  vifage 
tourné  vers  l'ennemi  :  Parce 
que  ^  dit -il,  n'ayant  jamais 
tourné  le  dos ,  il  ne  voulait  pas 
commencer  dans  fes  derniers  mo~ 
mens.  Il  pria  enfuite  d'Alegre 
d'aller  dire  au  roi,  que  le  feul 
regret  quil  avoit  en  quittant  la 
vie  ,  étoit  de  ne  pouvoir  pas  le 
fervir  plus  long-tems.  Le  con- 
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nétable  Charles  de  Bourbcn  , 
qui  l'eftimoit ,  l'ayant  trouvé 
dans  cet  état,  comme  il  pour- 
fuivoit  les  François ,  lui  témoi- 
gna combien  il  le  plaignoit. 
Bayard  lui  répondit  :  Ce  rieflpas 
moi  qu'il  faut  plaindre  ;  mais 
vous ,  quiporte^les  armes  contre 
votre  roi ,  voire  patrie  &  votre 
ferment.  11  expira  peu  de  tems 
après,âgé  de  48  ans. Nous  avons 
la  Vie  de  cet  homme  illuftre  par 
SymphorienChampier,  Paris , 
1525  ,  in-4^.;  par  un  de  fes  fe- 
crétaires ,  1619 ,  in-4". ,  avec  des 
notes  de  Thomas  Godefroy; 
par  Lazare  Bocquillot,  prieur 
de  Lonvai,  1702..  in-12;  &  par 
Guyart  de  Eerville,  1:60,  in- 
12.  Le  flyle  des  deux  premiers 
a  vieilli,  &  celui  des  deux  au- 
tres manque  un  peu  d'élégance. 
Quoique  Bayard  n'eût  jamais 
commandé  en  chef,  les  trou- 
pes le  regrettèrent,  comme  fi 
elles  avoient  perdu  le  meilleur 
des  généraux. Plufieurs  officiers 
&  plufieurs  foldats  allèrent  fe 
rendre  ;.uxennemis,  pouravoir 
la  conlolation  de  voir  encore 
une  fois  le  chevalier.  L'enne- 
mi, auflî  généreux  qu'eux,  ne 
voulut  pas  qu'ils  fuffent  pri- 
fbnniers.  On  remit  Ton  corps, 
après  l'avoir  embaumé,  pour 
être  porté  à  Grenoble,  fa  pa- 
>rie.  Le  duc  de  Savoye  lui  fit 
rendre  les  honneurs  qu'on  rend 
aux  fouverains ,  &  le  fît  ac- 
compagner par  la  noblelTe  juf- 
ques  fur  la  frontière.  On  avoit 
donné  à  ce  grand  homme  le 
nom  de  Chevalier  fans  peur  & 
fans  reproche ,  &  il  le  méritoiî 
bien.  Il  avoit  cette  vertu  naï- 
ve ,  &  cet  héroïfme  plein  de 
franchife ,  dont  un  fiecle  raffiné 
ne  fournit  plus  «i'exeniple.  11 
favoit  gue  la  valeur  faijs  reH- 
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gion,  n'étoit  qu'une  efpece  de 
fureur,  dénuée  des  lumières  qui 
doivent  la  rendre  humaine  6c 
utile  ;  il  donnoit  en  toute  oc- 
cafion  des  preuves  publiques 
de  fon  attachement  à  la  foi 
chrétienne.  Dès  qu'il  eut  été 
bleffé,  fon  premier  mouvement 
fut  de  baifer  la  croix  de  fon 
épée,  n'ayant  pas  d'autre  figure 
propre  à  retracer  le  figne  de 
notre  rédemption. 

BAYER,  (Théophile-Sige- 
froi)  petit-nlsde  Jean  Bayer, 
habile  mathématicien  ,  naquit 
en  1694.  Son  goût  pour  l'étude 
des  langues  anciejmes  &  mo- 
dernes, le  porta  à  apprend^e 
même  le  chinois.  Il  alla  à  Danc- 
zick  ,  à  Berlin,  à  Halle,  à  Leip- 
fîck  ,  &  en  plufieurs  autres 
villes  d'Allemagne  ,  &  fit  par- 
tout des  connoifTances  utiles. 
De  retour  à  Konigsberg  ca 
17 1 7,il  en  fut  fait  bibliothécaire. 
Il  fut  appelle  en  1726  à  Péters- 
bourg,  où  on  le  nomma  pro- 
fefl'eur  des  antiquités  grecques 
&  romaines.  Il  étoit  fur  le  point 
de  retourner  à  Konigsberg  , 
lorfqu'il  mourut  à  Pétersbourg 
en  1738.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  DilTertaticns  lavan- 
tes ,  principalement  fur  des  an- 
ciennes monnoies,  &  des  jnf- 
cripticns  curieufes.  Son  Mu- 
faum  Sinicum,  imprimé  en  1730, 
2  vol.  in-8°. ,  ouvrage  d'une 
érudition  finguliere  ,  montre 
dans  fon  auteur  beaucoup  de 
fagacité.  Son  Hifioria  congre- 
gaticnis  Cardinalium ,  de propa- 
gandafide ,  1721 ,  in-4^., décelé 
contre  l'églife  catholique  la 
haine  poufiée  fi  loin  ,  que  les 
Proteftans  mêmes  en  furent  in- 
dignes. Jean  Bayer  ,  fon  aïeul , 
né  à  Ausbourg,  étoit  un  aftro- 
ncme  habile,  En  :6o;  U  publia  j 
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ions  le  titre  à'Uranometna,  une 
delcription  des  conftellations , 
dans  laquelle  il  indique  chaque 
étoile  par  une  lettregrecque  ou 
latine  v  méthode  quia  été  fuivie 
depuis.  Ce  catalogue  des  étoi- 
les a  été  fucceffivement  per- 
fectionné, fans  qu'on  ait  pu 
cependant  favoir  encore  le 
nombre  précis  de  ces  flambeaux 
céleftes.  ^ciy^^pLAMSTÉED. 

B  A YLE ,  (Pierre  )  naquit  au 
Cariât,  petite  ville  du  comté 
de  Foix,  en  1647.  So.n  père  lui 
fervit  de  maître  jufqu'à  l'âge 
de  19  ans,  &  l'rleva  dans  le 
calvinilme.  Il  l'envoya  enfuite 
à  Puylaurens,  où  éîoit  une  aca* 
demie  de  fa  fefte.  Le  curt  de 
cette  ville,  aida  de  quelques 
livres  de  controverfe  que  le 
jeune  philoTophe  avoitlus,  lui 
fit  abjurer  le  proteiiantifme. 
Dix-fept  mois  après  il  retourna 
à  fon  ancienne  communion.  Un 
édit  du  roi  ,  peu  favorable  aux 
relaps  ,  l'obligea  de  fortir  de 
fit  parrie.  Il  fe  réfugia  à  Copet , 
petite  ville  de  SuifTe,  près  de 
Genève ,  où  il  fe  chargea  d'une 
éducation,  &  d'où  il  fortit  quel- 
que tems  après.  La  chaire  de 
philofophie  de  Sedan  s'étant 
trouvée  vacante  en  i675»Bay!e 
alla  la  difputer,  &  l'emporta 
fur  fes  concurrens.  Ses  fuccès 
dans  ce  pofte  ne  furent  point 
éqL:ivoques  ;  mais  l'académie 
de  Sedan  ayant  été  fupprimée 
en  1681,  Bayle  fe  vit  obligé 
de  fe  retirer  à  Roterdam.  On 
érigea  en  fa  faveur  une  chaire 
de  profefTeur  de  philofophie  Se 
d'hifloire.  Il  en  fut  delHtiié  en 
1696  ,  par  les  efforts  de  Jurieu  , 
tniniflre  proteftant,  afTez  connu 
par  fes  prophéties  &  fon  ^ana- 
tifme.  Cet  enthoufiafle  avoit 
quelques  fujets  de  reffentiment 


B  A  Y       109 

contre  le  philofophe ,  &  celui- 
ci  avoit  eu  l'imprudence  de  lui 
donner  les  moyens  de  fe  ven- 
ger; car  il  n'étoit  pas  difficile 
de  faire  comprendre  aux  Réfor- 
mes que  bayle  étoit  un  ennemi 
de  toutes  les  communions  ;  fes' 
écrits  en  fourniffoient  des  preu- 
ves multipliées.  On  prétend  ce- 
pendant que  fans  un  motif  politi- 
que qui  intéreffoit  l'état,  Jurieu 
n'auroit  point  réufîî.  Halwin  , 
bourg-meff  re  de  Dordrecht , 
étoit  entré  dans  une  efpece  de 
négociation  avec  Amelot ,  am- 
bafTadeur  de  France  en  SuiiTe  , 
pout  faire  la  paix  avec  cette 
couronne  à  l'infu  de  l'état.  Il 
fut  arrêté  pour  ce  fujet  par 
l'ordre  du  roi  d'Angleterre  , 
qui  ne  vonloit  que  la  guerre  , 
&.  condamné  à  une  prifon  per- 
pétuelle &  à  la  confîfcation 
de  tous  fes  biens.  Bayle  fut 
fbupçonné  d'avoir  ,  par  fes 
écrits  ,  fait  entrer  bien  des  per- 
fonnesdans  les  vues  du  bourg- 
meftre  ,  &  les  magiflrats  de 
Roterdam  eurent  ordre  de  lui 
ôter  fa  charge  de  profeiTeur 
&  la  penfio  :  ils  obéirent  en 
cela  au  roi  Guillaume  ,  dont 
ils  étoient  créatures,  il  s'éleva 
contre  Bayle  une  nouvelle  tem- 
pête ,  lorfque  fon  Ditîf-ionnaire 
parut  en  1697.  Ji^rieu  dénonça 
au  confiftoire  de  l'églife  wal- 
lone  ,  ce  qu'il  y  avoit  de  re- 
préhendble  dans  cet  ouvrage  ; 
c'en  étoit  une  partie  très-con- 
fidérable.  Bayle  fut  oblig.  de 
promettre  qu'il  corrig  roit  les 
fautes  qu'on  lui  reprochoit.  Les 
preuves  d'impiété  que  ce  livre 
fou rniffoit  contre  lui,  lui  cau- 
ferent  beaucoup  d'inquictude. 
On  dit  qu'il  devoit  paffer  en 
France  avec  une  penfion  de 
6000  liv.  lorfqu'il  mourut  à  Ro- 
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terdam,  d'une  maladie  de  poi- 
trine ,  âgé  de  59  ans ,  en  1 706  ; 
mais  il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  Louis  XIV  fût  difpofé  à 
récompenfer  un  écrivain  ,  dont 
l'irréligion  étoit  manifefte.  11 
ttn  convenoit  lui-même  lans 
détour  ;  on  fait  la  rfponfe  qu'il 
fit  à  l'abbé  de  Polignac ,  de- 
puis cardinal  :  A  laquelle  des 
feB.es  qui  régnent  en  Hollande  , 
êtes-vous  le  plus  attaché,  lui 
demandoitcet  abbé  ?  --  Je  fuis 
Proteflant,  répondit  Bayle. — 
Mais  ce  mot  efl  bien  va^ue  , 
reprit  Polignac  :  Etes-vous  Lu- 
thérien ,  Calvinijîe  ,  Anglican  ? 
—  Non ,  répliqua  Bayle  :  Je 
fuis  Protejlant,  parce  quejepro- 
tefle  contre  tout  ce  quife  dit  & 
ce  qui  fefait  (  Eloge  du  cardi- 
nal de  Polignac,  par  M.  de 
Boze  ).  Les  ouvrages  fortis  de 
fa  plume  ,  font  :  l.  Penfées  di- 
verfes  fur  la  Comète  qui  parut 
en  i68o,  4  vol.  in-i2.  11  avoit 
commencé  cet  ouvrage  à  Se- 
dan, &  le  finit  en  Hollande. 
11  y  foutient  ,  parmi  d'autres 
paradoxes ,  qu'il  eft  moins  dan- 
gereux de  n'avoir  point  de  re- 
ligion ,  que  d'en  avoir  une  mau- 
vaife.  On  jugea  dès-lors  que 
Bayle  étoit  un  fophifte  &  un 
pyrrhonien.  Après  avoir  fappé 
les  fondemens  de  toutes  les  re- 
ligions dans  ce  livre  ,  il  veut 
anéantir  la  chrétienne.  Il  ofe 
avancer  ,  que  de  véritables 
Chrétiens  ne  formeroient  pas 
un  état  qui  pût  fubfifter.  On  a 
cru ,  qu'en  foutenant  ce  para- 
doxe ,  il  méconnoiffoit  l'efprit 
de  la  religion  :  il  ne  le  mé- 
connoiffoit pas  ;  mais  il  feignoit 
de  le  méconnoître.  Bayle  fe 
formoit  des  phantômes  pour  les 
combattre  :  on  ne  le  voit  que 
trop  dans  cet  ouvrage ,  à  tra- 
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vers  les  digreffions ,  les  hors- 
d'oeuvres  &  les  paifages  dont 
il  eft  parfemé.  Il  deffille  les 
yeux  fur  l'influence  des  comè- 
tes ;  mais  il  mêle  à  cette  vé- 
rité une  infini^té  d'erreurs.  Un 
de  fes  principaux  artifices ,  eft 
d'attaquer  les  vérités  les  plus 
capitales  en  tout  genre  >  par 
les  erreurs  que  l'ignorance  y 
a  mêlées.  En  montrant  qu'on 
les  a  mal  foutenues  ,  il  croit 
les  avoir  renverlées.  Les  chû- 
tes des  favans  font  à  fes  yeux 
chanceler  toutes  les  fciences  : 
les  méprifes  des  uns  font  des 
raifons  ,  d'où  il  conclut  l'incer- 
titude des  autres.Sur  ce  vain  fo- 
phifme ,  il  appuie  les  fondemens 
pour  établir  l'édifice  de  fon  py  r- 
rhonifme.  Son  flyle  ,  qui  plaît 
d'abord  par  fa  clarté  &  par  le 
naturel  qui  le  caraâérife,  dé- 
plaît à  la  fin  ,  par  une  langueur  , 
une  molleffe  &  une  négligence 
pouffees  un  peu  trop  loin  ;  il 
en  convenoit  lui-même.  Mon 
ftyle  ,  difoit-il ,  efl  ajfei  négli- 
gé :  il  nefl  pas  exempt  de  ter- 
mes impropres  &  qui  vieillijfent , 
ni  peut-être  même  de  barbarif- 
mes.  Je  l'avoue  ;  je  fuis  là-dejfus 
prefque  fans  fcrupule.  Il  ren- 
doit  une  exaéte  juflice  à  fes 
ouvrages,  il  dit  dans  une  de 
fes  lettres  :  «  On  m'écrit  que 
»  Vf..  Defpréaux  goûte  mon 
»  mjvrage.  J'en  fuis  furpris  & 
»  natté.  Mon  Diétionnaire  me 
»  paroit  à  Ion  égard  un  vrai 
»  voyage  de  caravane,  où  l'on 
«  fait  2.0  ou  30  lieues ,  fans 
ji  trouver  un  arbre  fruitier  où 
w  unefontaine  ». Bayle  ^crivoit 
aufliàuP.  deTournemine  :  Je 
ne  fuis  que  Jupiter  Affemble- 
Nues,  Mon  talent  efl  de  former 
des  doutes  ;  mais  ce  ne  font  pour 
moi  que  des  doutes.,.,  \\  s'eft 
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peint  lui-même  à  l'article  Ar- 
céfîlas  ,  où  il  fait  le  portrait  de 
ce  philofophe.  A  l'article  Eu- 
clide ,  il  fe  donne  d'excellentes 
leçons  dont  il  ne  (ait  faire  ufage. 
Subtilifant  fans  ceffe  ,  il  con- 
damne les  auteurs  qui  fubtiîi- 
fent.  Pouvoit-il  ignorer  qu'tfo- 
crate,dansle  panégyrique  d'Hé- 
lène,  appelle  ce  talent,  «/z  ta- 
lent petit ,  médiocre  fv  qui  fup- 
pofe  peu  de  z.énie  ?  II.  Lis  Nou- 
velles de  la  République  des  Let- 
tres,  depuis  le  mois  de  mars 
i684,iufqu'aumême  mois, 1687. 
Ce  Journal  eut  un  cours  pro- 
digieux. La  critique  eneft  faine 
dans  bien  des  endroits,  les  ré- 
flexions iuftes,  l'érudition  va- 
riée. On  eft  fâché  d'y  trouver 
quelquefois  des  plaifanteries 
déplacées, &des  obfcenités  qui 
le  lont  encore  plus.  Ce  philo- 
fophe tenoit  fouvent  des  dif- 
cours  très-libres,  &  dans  des 
aiTemblées  où  le  plus  petit  refte 
de  décence  eût  dia  le  déconte- 
nancer :  il  parloit  des  matières 
les  plus  cachées  de  l'anatomie 
dans  un  cercle  de  femmes,  com- 
me les  chirurgiens  dans  leurs 
écoles  ;  les  femmes  baiflbient 
les  yeux  ,  ou  détournoient  la 
tête  :  il  faifoit  femblant  d'en 
être  furpris,  &  demandoit  tran- 
quillement s'il  étoit  tombé  dans 
quelque  indécence  ?...  III.  Com- 
mentaire philofophique  fur  ces 
paroles  de  l'Evangile  C  O  iv- 
T  RAIN  S-LES  d' E  N  T  RE  R^ 

2  vol.  in- 12.  C'eft  une  efpece 
de  traité  de  la  tolérance,  qui 
intéreffa  vivement  tous  ceux 
qui  en  avoient  befoin.  Il  y  a 
beaucoup  de  dialeélique  ;  mais 
de  celle  qui  fait  des  efforts  pour 
confondre  le  faux  avec  le  vrai , 
&  pour  obfcurcir  un  bon  prin- 
cipe par  des  conféquences  mal 
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tirées.  IV.  Réponfes  aux  quef^ 
tions  d'un  provincial  ,  5  vol. 
in-i2.  Ce  font  des  mélanges 
de  littérature  ,  d'hiftoire  &  de 
phiiofophie.  V.  Critique  géné- 
rale de  l'hifloire  du  calvinij- 
me,du  P.  Maimbourg.  Vi.  Des 
Lettres ^  en  5  vol.  Vil.  Dic- 
tionnaire hiflorique  &  critique  , 
en  4  vol.  in-fol.  ,  Roterdam, 
1720.  Bayle  l'auroit  réduit,  de 
fon  propre  aveu  ,  à  un  feul  , 
s'il  n'avoit  eu  plus  en  vue  fon 
libraire  que  l»a  poftérité.  Ce 
livre,  d'un  goût  nouveau,  eft 
accompagné  de  grandes  notes, 
dans  lefquelles  le  compilateur 
a  déchargé,  avec  plus  de  pro- 
fufion  que  de  choix  ,  tout  ce 
qu'il  avoit  pu  recueillir  de  bon 
&  de  mauvais.  De-làune  foule 
d'anecdotes  hafardées,  de  cita- 
tions faufTes ,  de  jugemenspeu 
juftes,  de  fophifmes  évidens, 
d'ordures  révoltantes.  Bayle 
traite  le  pour  &  le  contre  de 
toutes  les  opinions.  Il  expofe 
les  raifons  qui  les  foutiennent  , 
&  celles  qui  les  détruifent;  mais 
il  appuie  plus  fur  les  raifonne- 
mens  qui  peuvent  accréditer 
une  erreur,  que  fur  ceux  dont 
on  étaie  une  vérité.  Un  écri- 
vain fameux ,  grand  admirateur 
de  Bayle  ,  a  dit  :  Qiiil  étoit 
l'avocat-général  desphilojophes  , 
mais  qu'il  ne  donne  point  fes 
conclujîons.  il  les  donne  quel- 
quefois. Cet  avocat-général  eft 
fouvent  juge  &  partie ,  &  lorf-. 
qu'il  conclut ,  c'eft  ordinaire- 
ment pour  la  mauvaife  caufe* 
C'eft  prefque  toujours  le  doute 
qu'il  s'efforce  d'établir.  Il  eft 
prefqu'incroyable  à  (juel  point 
il  avoit  porté  le  fcepticifme ,  au 
moins  apparent  ;  car  on  ne  peut 
croire  que  dans  le  fond  de  fon 
ame  il  fût  auffi  peu  afRrmatif, 
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Le  Clerc  nous  apprend  que  dans 
fes  vieux  jouri  il  vouloit  même 
ergoter  contre  les  démonjïratïons 
géométrique  t.  On  lait  qu'à  La 
Haye ,  dans  une  compagnie 
nombreufe,  il  Toutint  que  les 
François n'avoient  point  perdu 
la  célèbre  bataille  de  Hochllet , 
quoique  touteslesgazettesl'eul- 
fent  annonce,  que  les  l'uites  de 
cette  bataille  fulTent  vifibles  , 
&  qu'il  fe  trouvât  là-mème  pré- 
fensdcux  officiers  qui  y  avoient 
été  faits  prifonniers.  Après  cela 
faut- il  s'étonner  il  les  mylleres 
de  la  religion  lui  ont  paru  des 
problêmes  ?  M.  Dubois  de  Lau- 
nay ,  dans  une  excellente  Ana- 
lyfe  de  Bayle ,  Taris ,  1782  , 
2  vol.  in-i2. ,  montre  par  les 
paroles  mêmes  de  Bayle  que  fi 
ce  fceptique  parle  pour  toutes 
les  erreurs,  il  rend  également 
hommage  à  toutes  les  vérités. 
Les  meilleures  éditions  de  fon 
Di£lionnaire  hiflorique  ,  font  cel- 
les de  1720  &:  1740.  Ses  Œu- 
vres diverfes  owx.  été  recueillies 
en4autres  vol.in-fol.Des  Mai- 
leaux  a  publié  fa  Vie  en  2  vol. 
in-i2.  ;  ouvrai;e  qu'on  auroit 
pu  réduire  à  la  moitié  d'un , 
fi  l'hiftorien  s'étoit  borné  à  l'u- 
tile. Ses  principales  erreurs  ont 
été  folidement  réfutées  par  les 
auteurs  de  la  Religion  vengée  , 
dans  les  fix  premiers  volumes 
de  cet  ouvrage  ;  &  par  le  Perc 
le  Fevre  dans  fon  Examen  ca- 
//^uedeBayie, Ceux  qui  veulent 
rafiembler  les  portraits  qu'on 
a  fait  de  ce  fameux  pyrrhonien , 
peuvent  confulter  Ramfay,  le 
Clerc ,  Crufaz ,  Saurin ,  le  Père 
Porée  ,  &c.  :  nous  nous  con- 
tenterons de  rapporter  celui 
qu'en  a  tracé  un  célèbre  ora- 
teur de  nos  jours.  «  D'où  vien- 
»  nent,  &  comment  fe  font  for- 
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w  mes  parmi  nous  ces  progrès 
»  fi  rapides  du  libertinage  & 
»>  de  l'athéifme  ?  11  sed  trouvé 
>►  un  homme  d'un  génie  fupé- 
»  rieur  &.  dominant,  à  qui  de 
»  tous  les  talens  qui  font  les 
»  grands  hommes ,  il  n'a  man- 
»  que  que  le  talent  de  n'en 
»>  pas  abufer  ;  efprit  vafte  &L 
»  étendu ,  qui  n'ignora  prefque 
»»  rien  de  ce  qu'on  peut  favoir, 
»  qui  ne  voulut  apprendre  que 
»  pour  rendre  douteux  &  in- 
»  certain  tout  ce  qu'on  fait  i 
»  cfprit  habile  à  tourner  la  vé- 
»  rite  en  problême,  à  étonner , 
»  à  confondre  la  raifon  par  le 
>»  raifonnement,  à  répandre  du 
»  jour  &  des  grâces  fur  les  ma- 
»  tieres  les  plus  fombres&Ies 
»  i)uis  abftraites,  à  couvrir  de 
»  nuages  (Si.  de  ténèbres  les 
n  principes  les  plus  purs&  les 
»  plus  fimpies  ;  efprit  uniquc- 
»  ment  appliqué  à  ié  jouer  de 
»  l'efprit  humain  ;  tantôt  occu- 
»  pé  à  tirer  de  l'oubli '&.  à  ra- 
»  jeunir  les  anciennes  erreurs, 
»  comme  pour  forcer  le  monde 
»  chrétien  à  reprendre  les  fuii- 
>»  ges  6i  les  fuperftitions  du 
»  monde  idolâtre:  tantôt  heu- 
»  reux  à  fapper  les  fondemens 
>»  deserreursrécentcs,  parune 
»  égale  facilité  à  foutenir  &i  à 
»♦  renverler  ,  i!  ne  laifTe  rien 
»  de  vrai,  parce  i|u'il  donn-, 
»  à  tout  lesmêmes  couleurs  de 
»»  la  vérité  :  toujours  ennemi 
»  de  la  religion,  foit  qu'il  l'at- 
»  taqu?,  foit  qu'il  paroiiTe  la 
»  défendre  ,  il  ne  développe 
»  que  pour  embrouiller  ,  il  r.a 
>»  réfute  que  pour  obfcurcir , 
»  il  ne  vante  la  foi  que  pour 
»  dégrader  la  raifon, il  ne  vante 
»  la  raifon  que  pour  combattre 
»  la  foirainfi,  par  des  routes 
»  différentes ,  il  nous  mène 
»  imperceptiblement 
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3)  imperce:uiblementau  même 
»  terme  ,  à  ne  rien  croire  ,  & 
»  à  ne  rien  favoir ,  à  méprifer 
»  l'autorité,  &  à  méconnoltre 
»  la  vérité  ;  ù  ne  confulter  que 
»  la  railbn  ,  &  à  ne  point  l'é- 
^>  coûter  ». 

BAYLE,  (François)  né  au 
diocefe  d'Auch,  profefleur  de 
médecine  en  l'uni verfité  de 
Touloufe,  mourut  dans  cette 
ville,  en  1709,  à  87  ans,  avec 
la  fermeté  d'un  philoi'ophe  chré- 
tien. C'étoit  un  homme  mo- 
defte,  qui  fermoit  les  yeux  fur 
fon  mérite  ,  &  qui  n'en  voyoit 
que  mieux  celui  des  autres. 
Nousavonsdeluiune  Phyfuiue 
latine,  publiée  en  1700,3  vol. 
in-4°. ,  &  quelques  Traités  de 
Médecine. 

BAZIN.  Voyex  Bezons. 
BAZMAN&COBAD.Ceft 
le  nom  de  deux  hommes  fa- 
meux par  un  combat  fingulier , 
qui  décida  du  fort  des  Turcs  & 
des  Perfans.  Bazman  étoit  Turc 
èi  fujet  d'Afrafiad ,  roi  du  Tur- 
queftan ,  qui  avoit  paffé  le  Gi- 
hon  avec  une  armée  terrible 
pour  envahir  la  Perfe.  Cobad 
étoit  Perfan ,  &  combattit  pour 
Naudhar,un  des  derniers  rois 
de  la  lere.  dynaftie  de  Perfe. 
Il  fut  ftipulé  avant  le  combat, 
que  celui  des  deux  qui  vain- 
croit  fon  ennemi,  donneroit  la 
viéloire  à  fon  prince  &  à  fa 
nation.  La  toi  tut  gardée  pur 
les  deux  partis  ;  Cobad  ayant 
terraffé  &  tué  Bazman ,  le  roi 
du  Turquellan  repaffa  le  Gi- 
hon ,  &  laitTa  en  paix  celui  de 
Perfe. 

Bji  ,  Guillaume  le)  graveur 
&  fondeur  en  caraéteres  d'im- 
primerie ,  naquit  à  Troyes ,  en 
i<52)  ,  de  Guillaume  le  Bé  ,  no- 
ble bourgeois,  &  de  Madelai- 
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ne  de  St.  Aubin,  Elevé  à  Paris 
dans    la    naaifon    de    Robert- 
Etienne,  que  ion  père  fournif- 
foit  de  papier  ,  il  avoit  eu  pivt 
à  lacompofitioii  des  cara-5tert-s 
de  fa  célèbre  miprimerle.  Lu 
j  545  ,  il  patTa  à  Venife  ,  &  y 
grava  pour  Marc-Antoine  Jul- 
tiniani,  qui  avoit  levé  une  im- 
primes ie  hébraïque  des  aiTorti- 
mensde  caractères  hébraïques. 
De  retour  à  Paris  ,  il  y  exerça 
cet  art  iufqu'en   1598,  époque 
de  fa  mort.  Cafaubon  parle  da 
lui  avec  éloge  dans  fa  préface  , 
à  la  tête  des  Opufculcs  de  Sca- 
liger...  Henri  le  Bé,  fon  fils, 
fut  imprimeur  à  Paris  ,   où  il 
donna,  en  15S1  ,  une  édition 
111-4".  des  ln(litutiones  Cienardi 
in  linguam  Grcccarn.  Ce  livre, 
qui  a  été  très-utile  aux  auteurs 
de  \à  Méthode  grecque  du  Fort- 
Royal  ,  eft  un   chef-d'œuvre 
d'imprellion.  Ses  fils  &  fes  pe- 
tits-fils fe  fignalerent  dans  le 
même  art.  Le  dernier  mourut 
en  i62<. 

BEATOUN  ,  cardinal ,  ar- 
chevêque de  S.  André  en  Ecof^ 
fe ,  fut  aflafllné  par  les  fatel- 
lites  de  la  prétendue  réforma- 
tion, durant  les  troubles  que 
les  héréfies  du  XVie.  fiecle 
cauferent  en  Ecoffe.  Le  fana- 
tique.Kuox  ne  rougit  pas  de 
rapporter  cet  affaffinat  fous  ii: 
titre  de  Joveufs  narration. 

BÉATRIX,  (Ste.KignaU 
fa  churité  dans  les  tems  des  pet" 
fécutions  ;  elle  retira  les  corps 
de  S.  Simplice  &  de  S.  Faufîir. , 
qui  avoicnt  été  décapités  à  Ro- 
me en  303  ;  &  refta  enfuita 
cachée  pendant  fept  mois  chez 
une  femme  vertueufe  ,  nom-- 
mée  Lucile y  avec  laquelle  eîie 
employoit  la  nuit  &  le  jour 
à  la  prière  &  à  la  pratiqua  d- 
H 
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toutes  lortcs  de  bonnes  œuvres- 
A  la  fin  on  la  découvrit  &  on 
l'arrêta.  Son  acculateur  fut  un 
païen  de  les  parens,  qui  vou- 
loit  s'approprier  les  biens.  Elle 
protefta  généreulcment  devant 
le  juge  qu'elle  n'adoreroit  ja- 
mais des  dieux  de  bois  &  de 
pierre.  Sa  confelîion  fut  luivie 
d'une  fentence  de  mort  ;  on 
J'étrangla  dans  fa  prifon.  Lucile 
l'enterra  auprès  de  les  Ireres, 
du  côté  du  grand  chemin  de 
Porto  dans  le  cimetière  ap^ 
peWéadurfurnpilcctum.Le  pape 
Léon  tranfporta  les  reliques  de 
ces  faints  dans  une  égiile  qu'il 
avoir  fait  bâtir  à  Rome  fous 
leur  invocation;  elles  font  au- 
jourd'hui dans  celle  de  Sainte 
Marie-Majeure. 

BÉATRÎX, femme  de  Frédé- 
ric 1 ,  &  fille  de  Renaud ,  comte 
de  Bourgogne ,  fut  mariée  à 
cet  empereur  en  1156.  Elle  eut 
la  cufiofité  d'aller  à  iVlilan, pour 
voir  cette  ville.  A  peine  y  fut- 
elle  arrivée,  que  la  douleur 
que  le  peuple  avoit  de  fe  voir 
privé  de  fon  ancienne  liberté , 
éclata  contre  fa  perfonne  d'une 
ïnaniere  indigne.  On  favoit 
d'ailleurs  que  Frédéric  l'avoit 
époufée  contre  les  règles  en  ré- 
pudiant fon  époufe  légitime. 
Les  mutins  ayant  pris  cette 
princeiTe,  la  mirent  fur  une 
ânefTe  ,  le  vlfsge  tourné  du 
côté  de  la  queue  ,  qu'ils  lui 
donnèrent  en  mains  au -lieu 
de  bride,  &  la  promenèrent 
en  cet  état  par  toute  la  ville. 
Une  adion  11  infolente  ne  de- 
meura pas  long-tems  impu- 
nie. L'empereur  les  ayant  af- 
fiégés  en  Ii6i  ,  prit  &  rafa 
leur  ville  jufqu'aux  fondemens, 
à  la  réferve  des  églifes.  Il  la 
fit  eniuite  labourer  comme  un 
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champ  de  terre ,  &  par  indi- 
gnation, il  y  fitfemer  du  folau- 
lieu  de  bled,  il  y  a  même  des 
auteurs  qui  ont  écrit  que  ceux 
qui  furent  pris,  ne  purent  fau- 
ver  leur  vie  qu'à  une  cotidltion 
honteufe  :  c'étoit  de  tirer  avec 
les  dents  une  figue  ,  que  l'on 
mettoit  au  derrière  de  l'àneffe, 
fur  laquelle  l'impératrice  avoit 
été  menée.  Il  y  en  eut,  dit-on, 
qui  aimèrent  mieux  fouftrir  la 
mort,  qu'une  telle  ignominie. 
On  croit  que  c'efl  delà  qu'eft 
venue  cette  lorte  d'injure,  qui 
eft  en  ufage  encore  aujourd'hui 
parmi  les  italiens,  lorfqu'en  fe 
mettant  un  doigt  entre  deux 
autres,  ils  difent  par  moquerie; 
Foilâ  la  figue. 

BEAU,  (Jean-Baptifle  le) 
né  dans  le  Comtat  Venaiffin, 
en  1602,  fefit  jéfuite,  fe  diflin- 
gua  par  fon  érudition  ,  &  mou- 
rut à  Montpellier  le  26  juillet 
1670-  On  a  de  lui  :  i.  Plufieurs 
DilTertations  favantes,  qui  ont 
trouvé  place  dans  les  Antiqui- 
tés Romaines  de  Gracvius.  IL 
De  veterum  &  reccntium  Gallo' 
rum  flratagematïbus ,  Francfort , 
1661.  111.  Vie  de  François 
d'E/taing  ,  évcque  de  Rhode\  , 
publiée  en  françois  &  en  latin. 
IV.  Vie  de  Dom  Barthelemi  des 
Alartyrs ,  en  latin.  V.  Le  mo- 
dèle des  Evêques  dans  la  Vie 
d'Alfonfe-  Torribius ,  archevêque 
de  Lima ,  en  latin. 

BEAU,  (Jean-Louis le) pro- 
fefleur  d  e  rhétorique  au  collège 
des  CrafTms ,  de  l'académie  des 
infcriptions ,  naquit  à  Paris  le 
8  mars  1721,  &  mourut  le  12 
mars  1766.  Il  remplit  avec  dif- 
tifidtion  les  foncl-'ons  d'acadé- 
micien &.  de  profelTeur.  Il  eft 
auteur  d'un  Difcours  ,  dans  le- 
quel, aprèsavoir  fait  voir  coffl- 
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bien  îa  pauvreté  efc  nuifible  aux 
gens-de-lcttres,  &  quels  font 
les  dangers  qu'ils  ont  à  redou- 
ter des  richeffes ,  il  conclut  que 
l'état  d'une  heureule  médio- 
crité eft  à-peu-près  celui  qui 
leur  convient.  Il  a  donné  une 
édition  d'Homère,  grecque  & 
latine,  en  a  vol.  1746;  &  les 
Or.iifons  de  Cicéron,  en  3  vol. 
1750.  11  lésa  enrichies  de  noces. 
BEAU  ,  (Charles  le)  frerc 
du  précédent ,  d'abord  profef- 
feur  de  rhétorique  au  collège 
des  Grafllns ,  eni'uite  protefieur 
au  collège  royal ,  fecrétaire  per- 
pétuel &  penfionnaire  de  l'aca- 
démie des  infcriptions,  mou- 
rut à  Paris  le  13  mars  1778, 
378  ans.  Cet  académicien,  auiîi 
honnête  que  laborieux  ,  eft  au- 
teur d'une  H'ilhire  du  Bas- Em- 
pire ^  en  21  vol.  in-i2,  qu'on 
peut  regarder  comme  une  fuite 
de  VHijhire  ancienne  de  Rollin. 
Il  y  règne  une  critique  judi- 
cieufe,  &  un  ftyle  foigné.  Le 
rhéteur  s'y  fait  quelquefois  un 
peu  trop  fentir;  mais  en  géné- 
ral on  la  lit  avec  plaifir  &.  avec 
fruit.  La  manière  de  M.  le  Beau 
n'a  pas  à  la  vérité  autant  d'in- 
térêt que  celle  du  célèbre  Rec- 
teur de  l'univerfité  ;  mais  elle 
eft  en  général  plus  correfte  ; 
elle  ne  manque  que  d'un  peu  de 
chaleur  &  de  précifion.  L'ou- 
vrage n'cft  pas  achevé,  mais 
l'auteur  a  laillé  deux  tomes 
tout  prêts  à  être  mis  ious  prelle, 
&  des  matériaux  pour  d'autres 
volumes.CetteHiftoireeft  con- 
tinuée par  M.  Ameilhon.  Les 
Mémoires  de  l'académie  des 
belles-lettres  font  enrichis  de 
plufieurs  dilTertations  favantes 
du  même  auteur  ,  Se  de  divers 
éloges  hiftoriques,  où  le  carac- 
tère des  académiciens  eft  faifi 
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avec  juftefle  &  peint  avec  vé- 
rité. La  lagelTe  des  principes, 
la  douceur  des  mœurs  &.  la 
fureté  du  commerce  de  M.  le 
Beau ,  ont  infpiré  de  vifs  re- 
grets à  fes  amis  &  à  fes  élevés. 
La  icience  n'avoit  égaré  ni  fon 
efpiitni  fon  cœur.  Il  relpeftôit 
la  religion  &  en  pratiquoit  les 
devoirsavcc  l'exaâitude  la  plus 
fcrupuleufe.  On  a  donné  quatre 
vol.  in-8".  de  pièces  latines  de 
M.  le  Beau,  Paris,  1782a  178^. 
On  n'y  trouve  point  en  géné- 
ral de  grandes  images,  des  pen- 
lees  fortes,  ni  rien  de  ce  qui 
annonce  le  fublime  :  mais  l'au- 
teur excelle  dans  le  gracieux. 
Ses  vers  font  doux  ,  faciles  , 
élégans,  harmonieux,  &  d'une 
latinité  pure. 

BÈAUCAIRE  DE  PE- 
GUILLON  ,  (  François  )  né 
dans  le  Hourbonnois  en  1513, 
d'une  famille  ancienne  ,  fut  pré- 
cepteur du  cardinal  Charles  de 
Lorraine  ,  qu'il  accompagna  à 
Rome  ,  &.  qui  lui  céda  l'évêché 
de  Metz.  Il  le  luivit  encore  au 
concile  de  Trente ,  Si  s'y  diftin- 
gua  par  fon  zèle  &  fon  élo- 
quence. Peguillon  fe  retira  dans 
le  château  de  la  Chrefie  en 
Bourbonnois,  après  s'être  dé- 
mis de  fon  évêché.  C'eft  là 
■qu'il  comiJofa  fes  Rerum  Gallî- 
cariim  Commentaria  ,  ab  anno 
1461,  ad  annum  i^Ci,  Lyon, 
i62<;,  in-fol.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  des  Enjans  morts 
dans  le  fein  de  leur  mère,  1^67, 
in-8°.  Il  mourut  en  1591,  avec 
la  réputation  d'un  prélat  favant 
&  vertueux.  Son  Hljioire  de 
France  ne  parut  qu'après  fa 
mort,  comme  il  l'avoit  defiré. 
Elle  eft  bien  écrite ,  &  elle  ren- 
ferme les  événemens  princi- 
paux.   11  défend  avec  chaleur 
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les  intérêts  des  Gulfes  ;  mais 
cela  ne  l'empêche  pas  d'être 
exaft. 

BEAUCHAMP,  (Richard) 
comte  de  Warwick ,  né  en 
1381  ,  &  mort  à  Rouen  l'an 
1439  i  affilia  au  concile  de 
Confiance,  &  remporta  plu- 
lieurs  victoires  fur  les  François. 
Après  fa  mort,  fon  corps  fut 
tranlporté  en  Angleterre  ,  & 
enterré  dans  la  collégiale  de 
Warwick. 

BEAUCHAMPS,  (Pierre- 
François  Godard  de)  né  à  Pa- 
ris, mourut  dans  cette  ville  en 
1761,  à  72  ans.  On  a  de  lui: 
.1.  Les  Amours  d'JJmenc  &  Ifmé- 
nias ,  1743  ,  in-8°.  C'eft  une 
traduâion  iibre  du  roman  grec 
d'Eullathius,  grammairien,  & 
auteur  des  fameux  Commen- 
taires grecs  fur  Homère.  II.  Les 
Amours  de  Dorante  &  Doficlès , 
autre  ouvrage  grec  de  Théo- 
dore Prodrome  ,  traduit  en 
françois,  1746,  in- 12.  III. /2e- 
cherches  fur  les  Théâtres  de 
France,  173^  jin-4°.  11  y  a  plu- 
.ficurs  anecdotes  qui  peuvent 
paroître  importantes  à  ceux  qui 
s'intéreffent  aux  affaires  des 
hiilrions,  quoique  dans  le  fond 
très-indifférentes  aux  progrès 
des  fciences  utiles  ,  &  même 
étrangères  à  l'hiftoire  dont  la 
dignité  ne  comporte  pas  ces 
fortes  de  récits.!  V.Z.(f//rcj  d'Hé- 
loife  &  d'Ahailard  ,  en  vers 
françois,  un  peu  profaïques , 
1737,  in-S^.V.Plufieurs  Pièces 
de  théâtre. 

BEAUCHATEAU,  (Fran- 
çois-Matthieu Châtelet  de)  na- 
quit à  Paris,  d'un  comédien, 
en  1645.  11  fut  mis  dès  luge 
de  8  ans  au  rang  des  poètes.  La 
reine,  mère  de  Louis  XIV  ,  le 
«cardinal  Mazarin ,  k  chancelier 
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Séguier,  &  les  premières  pc;  • 
fonnes  de  la  cour,  fe  faifoient 
un  plaifir  de  converfer  avec  cet 
enfant,  &  de  mettre  fon  efprit 
en  exercice.  11  n'avoit  que  12 
ans  ,  lorfqu'il  publia  un  recueil 
de  fes  poéfies,  in-4^. ,  fous  le 
titre  de  :  La  Lyre  du  jeune  Apol- 
lon ,  ou  la  Mufc  naijfante  du 
petit  de  Beaucnateau,  avec  les 
portraits  en  taii'e-douce  des 
perfcnnes  qu'il  y  a  célébrées. 
C'eft  très-peu  de  chofe;  l'âge 
de  l'auteur  peut  feui  lui  donner 
une  efpece  de  niéi  ite.  Environ 
a  ans  après  ,  il  paffa  en  Angle- 
terre avec  un  eccléfiaftique 
apoftat.  Cromwel ,  &  les  per- 
fonnes  les  plus  confidérables  de 
cette  ifle,  admirèrent  le  jeune 
poëte. On  dit  que  l'àpoftat,  fon 
compagnon ,  le  mena  enfuite 
en  Perfe  ,  6c  que  depuis  ce 
tems  ,  on  n'a  pu  découvrir  ce 
qu'il  étoit  devenu. 

liEAUFORT ,  (Henri)  frère 
de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre, 
fut  fait  évèque  de  Lincolfl  ,  en- 
fuite  de  Wincheiler,  chance- 
lier d'Angleterre ,  ambalTadeur 
en  France,  cardinal  en  142.6, 
&  légat  en  Allemagne.  En 
1431  ,  le  cardinal  de  Winchef- 
ter  couronnalejeuneHenri  IV, 
roi  d'Angleterre  ,  comme  roi 
de  France  ,  dans  l'églife  de 
Notre-Dame  de  Paris,  il  mou- 
rut à  Winchefler  en  1447, après 
y  avoir  fondé  un  hôpital. 

BEAUFORT,  (la  ducheffe 
de)  voyei  EstrÉes  (GabrieT', 

BEAUFORT,  (François  tie 
Vendôme  ,  duc  de  )  fils  de 
Céfar,  duc  de  Vendôme,  na- 
quit à  Paris  au  mois  de  janvier 
1616.  li  fe  diftingua  de  bonne 
heure  par  fon  courage ,  &  fe 
trouva  à  la  bataille  d'Avein  en 
1635  ,  aux  fieges  de  Corbie  en 
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1636,  de  Kefdin  en  1639,  & 
d'Arras  en  1640. 11  voulut  jouer 
un  rôle  au  commencement  Je 
)a  régence  d'Anne  d'Autriche. 
On  l'accufa  d'avoir  attenté  à 
la  vie  du  cardinal  Mazarin  :  il 
l'ut  mis  à  Vincennes  en  1643» 
&  fe  fauva  5  ans  après.  C'étoit 
dans  le  tems  de  la  guerre  de  la 
Fronde  ;  il  en  fut  le  héros  &  le 
jouet.  Les  Frondeurs  fe  fer- 
virent  de  lui  pour  loulever  la 
populace  dont  il  étoit  adoré, 
&.  dont  il  parloir  le  langage  ; 
aulTî  fut-il  appelle  le  roi  des 
Huiles.  Il  étoit  grand  ,  bien 
fait,  adroit  aux  exercices,  in- 
fatigable, rempli  d'audace,  il 
paroifToit  plein  de  franchile  , 
parce  qu'il  aftectoit  des  ma- 
nières groffieres;  mais  il  étoit 
artificieux ,  &  aufli  fin  que  le 
peut  être  un  homme  d'un  eiprit 
borné.  Le  duc  de  Beautort  1er- 
vit  beaucoup  les  princes  durant 
cette  guerre  civile,  ôcfelÂgnala 
en  diverfes  occafions.  Lorfque 
les  mécontens  firent  leur  paix, 
il  fit  la  Tienne,  &  obtint  la  fur- 
vivance  de  la  charge  d'amiral 
de  France  ,  que  fon  père  avoir. 
Il  paiTa  enfuite  en  Afrique,  où 
l'entreprife  de  Gigeri  ne  lui 
réufTit  pas;  mais  Tannée  d'a- 
près 5  i(G<^  ,  il  défit  les  vaif- 
leaux  des  Turcs  ,  près  de  Tunis 
&  d'Alger.  Ces  infidèles  ayant 
alfiégé  Candie  en  1669,  le  duc 
de  Beaufoit,  nommé  généra- 
lilîîme  des  troupes  envoyées 
pour  la  défenfe  de  cette  place, 
en  retarda  la  prife  de  plus  de 
3  mois.  Il  périt  dans  une  fortie 
le  2";  juin ,  &  on  ne  put  retrou- 
ver fon  corps,  dont  les  Turcs 
avoient  coupé  la  tête.  La 
Grange-Chancel  prétend  dans 
une  lettre  à  l'auteur  de  V  Année 
Littéraire^  que  le  duc  de  Beau- 
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fort  ne  fut  point  tué  au  fiege 
de  Candie  ,  qu'il  fut  transféré 
aux  ifles  de  Lérins ,  &  que  c'eft 
ce  prifonnier  fi  illuilre  &  fl 
ignoré,  connu  fous  le  nom  de 
Y  Homme  au  mafquc  de  fer.  Ses 
preuves  ne  font  rien  moins  que 
démonftratives  ;  il  ne  s'appuie 
que  lur  un  ouï- dire  de  M.  de  la 
Motte-Guérin  ,  commandant 
de  Ste.-Marguerite.  11  fe  peut 
que  cet  officier  ait  fait  des 
conjeftures  ,  comme  tous  les 
autres;  mais  de  l'aveu  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu  ,  il  n'a  ja- 
mais rien  allure;  &  comment 
auroit-il  pu  affirmer  quelque 
chofe  fur  un  fait  qu'il  ne  fa- 
voii,  ni  ne  pouvoit  favoir  ? 
La  détention  de  cette  viftime 
de  la  politique  ,  étoit  un  fecret 
d'état;  pourquoi  l'auroit-on 
découvert  à  un  homme  qui  ne 
l'avoit  pas  eu  fous  ia  garde  ? 
Cet  illuftre  infortuné  fut  con- 
duit ,  on  ne  fait  en  quelle  an- 
née ,  à  Pignerol  ,  où  M.  de 
Saint-Mars  étoit  commandant. 
Lorfqu'il  fut  nommé  à  la  lieu- 
tenance-de-roi  de  Ste.-  Margue- 
rite ,  il  emmena  avec  lui  fon 
captif  ,  qui  y  refta  jufqu'au 
tems  où  il  fut  fait  gouverneur 
de  la  Baftille.  On  difoit  alors 
que  ce  prifonnier  inconnu  étoit 
un  homme  d'environ  <;o  ans. 
C'eft  du  moins  ce  que  nous  a 
alTuré  M.  Audri,  qui ,  de  fim- 
pie  cadet,  étoit  devenu  com- 
mandant des  ifles  de  Lérins  • 
&  qui  l'étoit  encore  en  1743. 
Il  n'avoit  que  1 5  ans  lorfque  le 
Mjfquc  de  fer  .fut  conduit  à 
Sainte-Marguerite  ,  &  il  avoit 
fouvent  fait  fentincUe  à  fa  por- 
te. Ce  priionnier  n'avoit  que  ço 
ans  dans  ce  tems-là  :  ce  ne  pou- 
voit donc  pas  être  le  duc  de 
Leaufort,  qui  en  auroit  eu  plus  . 
H3 
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de  ?o.  Fû\'e7  Masque  de  Fer. 
BEAUJEU  ,   voyei  Qui- 

QUIRAN. 

BEAUJEU  ,  (Pierre  II  de 
iiourbon,  fire  de)  pendant  la 
vie  de  fon  trere  Jaan,  conné- 
table en  France  ,  qui  mourut 
en  1408,  &  auquel  il  fuccéda 
dans  tous  lesbiens  de  la  branche 
aînée  de  Bourbon  ,  qui  finit  en 
lui  ,  fut  régent  fous  Charles 
VIII  :  mais  dans  le  vrai ,  c'étoit 
fon  époufe  Anne  ,  fille  de 
Louis  XI ,  qui  avoit  l'auto- 
rité, fierre  mourut  en  IÇ03, 
&  Anne  en  1J22.  Louis  XII, 
n'étant  que  duc  d'Orléans  , 
eut  beaucoup  à  fouffrir  d'elle, 
n'ayant  pas  voulu  ,  dit  -  on  , 
répondre  à  fon  amour. 

BEAUJOYEUX,  voyei 
Balthazarini. 

BEAULIEU  ,  (  Louis  le 
Blanc,  feigneur  de)  profeffeur 
de  théologie  à  Sedan,  fît  fou- 
tenir  plufieurs  thefes  de  théo- 
logie dans  l'académie  des  Pro- 
teitans  ,  qui  turent  publiées 
ibus  ce  titre  :  Thefes  Sedanen- 
fes ,  1683,  in-fol.  Il  examine 
dans  fes  thefes  les  points  con- 
troverfés  entre  les  Catholiques 
&  les  Calvinifles  ,  &  il  con- 
clut toujours  que  les  uns  Si.  les 
autres  ne  font  oppolés  que  de 
nom.  Si  cela  efl ,  il  faut  que 
l'efprit  de  fefte  foit  un  fléau 
bien  terrible  ;  puifque  fans  au- 
cun fondement  réel  de  divi- 
fvon ,  &  précifément  pour  une 
oppofition  de  mots ,  il  a  inondé 
de  lang  ,  non  -  feulement  la 
France,  mais  tous  les  royau- 
rncs  de  l'Europe  ;  fi  on  en  ex- 
c-eptc  le  Portugal  ,  l'Italie  ck 
l'Elpagne  ,  que  l'inquifitlon  , 
dont  on  dit  tant  de  mal ,  a  pré- 
servé de  les  ravages.  Beau- 
lieu  stQît  nà  erj  1611  au  Plef- 
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fis-Marli,  ci  il  mourut  en 
1675. 

BEAULIEU,  (Sébaflien 
Pontault  de)  ingénieur  &  ma- 
réchal-de-camp ,  mort  en  1674, 
deflina  &  fit  graver  à  grand» 
frais,  les  fieges ,  les  batailles, 
&  toutes  les  expédiuons  mili- 
taires du  règne  de  Louis  XIV, 
avec  des  difcours  très-inflruc- 
tits,  en  2  vol.  in-fol. 

BEAULIEU  ,  (Jean-Bap- 
tifle  Allais  de)  l'un  des  plus 
célèbres  maîtres-écrivains  de 
i  aris,  fit  d'excellens  élevés,  il 
publia  VArt  d'écrire  ,  gravé  par 
Senault ,  &  imprimé  à  Paris  en 
1681  &  1688,  in-fol. 

BEAULIEU,  voyei  Bau- 
LOT   (Jacques). 

BEAU.VIANOIR,  (Philippe 
de)  écrivit  vers  1283  les  Coutu- 
mes de  BeauvoiJIs, dont  laThau- 
mafîiere  a  donné  une  bonne 
édition, Bourges,  7600, in-fol. 

BEAUxMANO.R  ,  (Jean 
de)  connu  fous  le  nom  de  Ma- 
réchal  de  Lavardin ,  étoit  d'une 
ancienne  famille  du  Maine. 
Henri  IV,  auprès  duquel  il  fut 
élevé ,  récompenfa  fa  valeur  & 
fes  fervices,  par  le  gouverne- 
ment du  Maine,  en  i'î95,  le 
collier  de  fes  ordres,  &  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France.  En 
1602,  Lavardin  commandal'ar- 
mée  en  Bourgogne  ,  &  fut  am- 
baffadeur  extraordinaire  enAn- 
gleterre,  l'an  1612.  11  mourut  à 
Paris  en  1614.  Il  y  a  eu  dans 
cette  famille  d'autres  hommes; 
célèbres  ,  entr'autres  Henri- 
Charles  ,  ambaiïadeur  à  Rome 
en  1687  »  où  il  fe  comporta 
d'une  manière  fort  bruyante 
envers  Innocent  XI.  On  con- 
noit  l'anecdote  fcandaleufe  d'un 
prélat  de  ce  nom  ,  évêque  du 
Mans.  Voyei  Mascaron. 
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BEAUMELLE  ,^  (  Laurent 
Angliviel  de  la  ;  né  à  Vallerau- 
ques,  dans  le  diocofe  d'Alais, 
en  1727,  mort  à  Paris  en  no- 
vembre 1773  '  '"^  '^^  bonne 
heure  au  rang  des  écrivains  dif- 
tingués.  Appelle  en  Danemarck 
pour  erre  profefTeur  de  belles- 
lettres  françoiies,  il  ouvrit  ce 
cours  de  littérature  par  un  Dif- 
cours ,  qui  fut  imprimé  en  i''5 1 
&  bien  accueilli.  Mais  fon  In- 
conllance  ne  lui  permit  pas  de 
s'artacherà  cet  emploi,  liquitta 
le  Danemarck ,  avec  le  titre  de 
confeiller  &  une  penlion.  S'é- 
tant  arrêté  à  Berlin  ,  il  y  vit 
Voltaire  ,  &  ayant  ofé  toucher 
à  fes  lauriers ,  il  le  brouilla 
irréconciliablement  avec  lui. 
L'hiftoire  de  ce  démêlé  qui  oc- 
cafionna  tant  de  perfonnalités 
&  d'injures,  le  trouve,  mal- 
heureufement  pour  Thonneur 
des  lettres ,  dans  trop  de  li- 
vres. On  fait  qu'une  réflexion 
d'une  brochure  de  la  Beau- 
melle,  intitulée  :  Mes  Penfées, 
en  fut  la  première  origine.  Cet 
ouvrage  ,  fortement  pente  , 
mais  écrit  avec  trop  de  har- 
dieflfe,  &  rempli  de  choies  re 
préhenfibles ,  armèrent  l'auto- 
rité contre  lui;  &  en  arrivant 
à  Faris  en  17153  ,  il  fut  enfermé 
à  la  Baftille.  il  n'en  fortit  que 
pour  publier  fes  Mémoires  de 
Maîntenon  ,  qui  lui  attirèrent 
une  nouvelle  détention  d^ins 
cette  prilbn  royale.  La  Beau- 
melle  ayant  obtenu  fa  liberté  , 
fe  retira  en  province  ,  où  il 
époufa  la  fille  de  M.  Lavayife  , 
célèbre  avocat  de  Touloufe, 
Une  dame  de  la  cour  l'appella 
à  Paris  vers  l'an  1771 ,  &  vou- 
lut l'y  fixer  en  lui  procurant 
une  place  à  la  bibliothèque  du 
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roi  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
tems  :  une  tluxion  dz  poitrine 
1  enleva  à  fd  famille  &  à  la 
littérature.  Il  a  lailTé  un  fils  & 
une  fille.  Ses  ouvrages  font  : 
I.  Une  Défenfe  de  l'Efpr'u  des 
LoiXf  contre  l'auteur  dss  Nou- 
velles eccléfiajliques ,  qui  ne  vaut 
point  celle  que  le  préfident  de 
Montefquieu  publia  lui-même; 
ni  l'une  ni  l'autre  ne  peuvent 
fatisfaire  fur  cous  les  points.  II. 
Mes  Penjéi-s ,  ou  le  qu'en  dira- 
t-on?  in-ii  :  livre  dont  la  ré- 
putation ne  s'ert  pas  foutenue, 
quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'ef- 
prit;  fans  doute  parce  qu'elle 
étoit  principalement  fondée  fur 
les  maximes  téméraires  &  per- 
nicieufes  qu'il  renfermoit ,  & 
que  ces  fortes  de  réputations 
n'ont  qu'un  tenis.  III.  Les  Mé~- 
moires  de  Mdc.  de  Maintenant 
6  vol.  in-ia,  qui  furent  fui- 
vis  de  9  vol.  de  Lettres  voyei 
Maîntenon).  On  y  hazarde 
plufieurs  faits;  on  en  défigure 
d'autres  ;  on  attribue  à  cette 
dame  des  propos  parfaitement 
contradiifoires  à  la  manière  de 
penfer  quelle  a  le  plus  conf- 
tamment  manifcflée  ;  le  ftyle 
n'a  ni  la  décence  ,  ni  la  dignité 
qui  conviennent  à  l'hiftoire. IV. 
Lettres  à  M.  de  Voltaire^  1761 , 
in-i*,  pleines  de  fel  6c  d'ef^ 
prit.  L'auteur  avoir  publié  là 
Siècle  de  Louis  Xlr  avec  des 
notes,  en  3  vol.  in-i2.  Vol- 
taire a  voit  combattu  ces  remar- 
ques dans  une  brochure  inti- 
tulée :  Supplément  au  Siècle  de 
Louis  XiV,  La  Beaumelle  don- 
na en  J7<;4 ,  une  Réponfe  à  ce 
Supplément  ,  qu'il  reproduifit 
en  1761 ,  fous  le  titre  de  Lettres. 
V.  Penfées  de  Sénequc ,  en  la- 
tin &  en  françois,  in-u,  dans 
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le  goût  des  Penfées  de  Cicé- 
ron,  de  l'abbé  d'OHvet,  qu'il 
a    plutôt  imité   qu'égaie.   VI. 
Commentaires  fur  la  Hcnrîade , 
Paris,  1775  ,  2  vol.  in-8vo.  Il  y 
a  de   la  jufiefîe  ,   du  goût  &. 
trop  de  minuties.  VII.  Une  tra- 
dudion  manufcrite  des  Odes 
d'Horace.  Vli!.  Dqs  Mélanges 
auffi    manufcrits  ,    parmi   lef- 
quels  on  trouvera  des  choies 
piquantes.  L'auteur  étoit  natu- 
.  tellement  porté  à  la  fatyre.  Son 
caraOere  étoit  franc,  maii-  ar- 
dente: inquiet. Sa  religion  étoit 
fi  peu  décidée,  que  quelques- 
uns  le  font  protefiant,  &  d'au- 
très  catholique.  S'il  fut  un  vio- 
lent adverfaire  de  Voltaire  ,  ce 
n'efl:  pas  qu'il  eût  des  principes 
fort   diflérens  de  ceux.de   ce 
poëte.  On  a  entendu  dire  à  la 
Beaumelle    :    Perj'onr.e  '  n'écrit 
mieux    que    l'oltuire ....   D'eu 
■yient  donc  ,  lui  dit  quelqu'un  , 
que  vous  le  dechiiei  r  , . .  Cejl , 
répondit-il  ,  que  mes  ouvrages 
s'en  vendent  mieux ,  &  qu'il  ne 
m'épargne  dans  aucun  des  Jïens. 
Réponfe  qui  exprime  admira- 
blement les  deux  grands  mo- 
biles de  toutes  les  démarches 
denosbruyans  écrivains,  l'in- 
térêt ik  l'orgueil. 

BEAUMONT  dès  Adrets, 
vo^^î  Adrets. 

lŒAUMONTde  Perefixe, 
voye\  PiRtFlXE. 

BEAUMONT,  (  GeofFroi 
de)  natil  &:  chanoine  deBayeux, 
légat  du  faint  fiege  en  Lombar- 
die ,  fuivit ,  en  qualité  de  chan- 
celier j  Charles  d'Anjou, frère 
de  S.  Louis  ,  au  royaume  de 
N?.plcs.  Nommé  à  fcn  retour 
évêque  de  Laon  ,ii  fit  les  fonc- 
tions cle  j  air  l'an  î27i,aucou- 
r'.'nncinent  d*;  Philippe  le  H^r- 
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tli ,  &  mourut  l'année  d'après. 
C'étoit  un  prélat  vertueux  & 
de  grand  mérite. 

BEAUMONT,  (François) 
né  dans  le  comté  de  Leicefter 
en  1^8^  ,  mourut  à  la  fleur  de 
fon  âge  en  1615  ,  &  Ht  plu- 
fieurs  tragédies  &  comédies 
pour  le  théâtre  anglois  ;  elles 
furent  applaudies.  Fletcher,fon 
ami ,  l'aidoit  dans  la  compofi- 
tion  de  Tes  pièces.  Ces  deux 
hommes  furent  rivaux  ,  fans 
être  jaloux..  On  a  réuni  leurs 
ouvrages  dans  une  belle  édition 
publiée  en  171 1  ,  en  7  vol, 
in-8°. 

BEAUMONT,  (Guillaume- 
Robert-Philippe-Jofeph  Gean 
de  )  curé  de  Saint  Nicolas  de 
Rouen ,  fa  patrie  ,  mort  an 
mois  de  feptembre  1761 ,  fut 
regretté  de  fes  ouailles,  qu'il 
édifioit  &  qu'il  inflruifoit.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  de 
piété  ,  qui  manquent  quelque- 
twis  d'élévation,  mais  qui  ne 
peuvent  produire  que  des  fruits 
de  vertus.  \.  De  L'Imitation  de 
Li  Sainte  Vierge  ,  in- 18.  H.  Pra- 
tique de  la  dévotion  du  divin 
Cccurdc  Je/us ,  in- 1  ^.  III.  Exer- 
cice du  parfait  Chrétien  ^  1757  , 
in-a4.  iV.  f^ie  des  Saints,  en 
2  vol.  V.  Alcd'tations  pour  tous 
les  jours  de  L'Année ,  6cc. 

BEAUMONT,  (Chriftophe 
de)  né  au  château  de  la  Ro- 
que, dans  le  diocefe  de  Sarlat 
en  1703,  d'une  famille  ancienne, 
contracta  dès  fon  enfance  ,  par 
les  foins  de  fa  mère  ,  l'amour 
de  l'ordre ,  une  grande  févérité 
de  mœurs,  &  un  refpect  pro- 
fond pour  tout  ce  qui  tient  à 
la  religion.  Ayant  cmbrafle 
l'état  eccb  fiaftique  ,  il  devint 
chanoine  &  comte  de  Lyon  » 


BEA 

évêque  de  Bayonne  en  1741 ,  & 
paflaà  l'archevêché  de  Vienne 
en  1745.  LouibXV  l'ayant  nom- 
mé en  1746  au  fiege  de  Paris, 
lui  écrivit  deux  fois  vainement 
pour  le  faire  acquiefcer  à  cette 
nomination ,  &c  le  prélat  n'o- 
béit   qu'à   des  ordres    précis  , 
qu'il  regarda  comme  l'expref- 
llon  de  la  volonté  de    Dieu. 
Tout  le  monde  fait  de  quelle 
manière  il  fe  conduifit  dans  ce 
pofte   délicat  ;  par   quel   mé- 
lange de  douceur  &  de    fer- 
meté (on  zèle  s'oppofa  tantôt 
aux  progrès  alarmans  de  l'im- 
piété, tantôt  aux  artifices  d'une 
fefte  d'autant  plus  redoutable 
au  repos  de  l'églife ,  qu'elle  s'o- 
piniâtre  à  refter  en  apparence 
dans  fon  fein,  pour  le  déchirer 
d'une  manière  plus  fûre.  Les 
principes  qui  dirigèrent  inva- 
riablement les  démarches  de  M. 
de  Beaumont  dans  ces  tems  pé- 
nibles, lui  conferverent  l'ef- 
time  de  ceux  même  auxquels 
il  croyoit  devoir  oppofer  toute 
la  réfiftance  du  miniftere  chré- 
tien.  Il  acheva   de  la  gagner 
par  la  tranquillité  &   l'égalité 
d'ameavec  lefquellesil  fuppor- 
ta  les  divers  exils  qui  furent  la 
fuite  de  fon  zèle  &  de  fon  cou- 
rage. Louis  XV  eut  comftam- 
ment  pour  lui  un  attachement 
tendre   &  vif  ;  les    Anglois  , 
malgré  les  préjugés  du  fc  hifme 
&  de  l'héréfie ,  furent  fes  ad- 
mirateurs ;  le  roi  de  FrufTc  fit 
de  fa  fermeté  les  plus  grands 
éloges.   Après   diverfes   tem- 
pêtes, rendu  à  fon  diocefe,  il 
s'occupa  à  maintenir  la  difci- 
pline  eccléfiaftique  avec  d'au- 
tant plus  de  vigueur  que  le  re- 
lâchement devenoit  plus  géné- 
ral ;  à  veiller  fans  ceffe  fur  fes 
ouailles  chéries ,  à  les  inftruire , 
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à  les  défendre  contre  ceux  qui 
fe  parent  fi  mal-à-propos  du 
nom  de  philofophes  ;  à  combat- 
tre fans  ménagement  l'erreur , 
&  la  foudroyer  par  les  inftruc- 
tions  les  plus  lumineufes&  les 
cenfures  les  plus  vigoureufes. 
On  vit  à  fa  mort,  arrivée  le 
12  décembre    1781  ,  un  fpec- 
t;:cle  bien  touchant  :  celui  de 
trois  mille.pauvres  ,  aiîiégeant 
les  portes  de  l'archevêché,  de- 
mandant un  père  ,  &  dont  les 
cris  «Se  les  gémillemeus  annon- 
çoient  la  grande  perte  que  la 
capitale  avoit  faite.  On  trouva 
plus  de  mille  eccléfiafti<iues,  6c 
plus  de  500  pcnonnes  qui  ne 
iubfifloient  que  des  bienfaits  d-e 
ce  digne  prélat.  C'eft  fur-tout 
à    l'égard    des    vierges    qu'un 
foufHe  contagieux  alloit  flétrir , 
qu'il  prodigiioit  des-foins  chari- 
tables pour  mettre  leur  vertu 
en  fureté  ;  à  l'égard  des  jeunes 
gens,  pour  leur  procurer  une 
éducation  chrétienne.  Sa  cha- 
rité étoit  fi  riche  en  relTources , 
que  des  gens  qui  le  connoif- 
folent  peu  ,  ont  prétendu  qu'il 
ne  foulageoit  tant  d'infortunés 
qu'aux  dépens  de  fon  exaéfitude 
à  fatisfaire  fes  propres  créan- 
ciers ;  &  l'on  a  vu  un  citoyen 
Tid\e  &  vertueux ,  offrir  la  plus 
grande  p^tie    de  fa  foi  tune, 
pour  payer ,  difoit-il ,  les  dettes 
de  fon  archevêque  expirant , 
&.  pour  préferver  fa  mémoire 
d'une  tache  qui  auroit  pu  re- 
jaillir fur  la   religion  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  être  détrompé. 
Le  bon  ordre  qui  régnoit  dans 
les  affaires  domeftiques  du  pré- 
lat, fi^n  économie,  fa  frugalité, 
fes    privations    perlonnelles  , 
tout  cela  empêcha  que  le  trélor 
où  il  puifoit  fans  cefle  ,  ne  fût 
éruifé,  M.  d'Aguinde  Château- 
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Lion  a  tracé  Ton  portrait  dans 
€es  quatre  vers  ; 

Austère  dans  its  mœurs,  vrai  d;ins 
tous  *;es discours. 

Plein  de  l'esprit  de  Dieu,  qui  l'a- 
nime et  l'embrase , 

Ou  libre  ou  dans  les  fers  ,  il  sut 
joindre  toujours 

La  fermeté  d'Ambroise  à  la  foi 
d'Atbanase. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre 

à'  Inflruâions  paftorûles ,  pleines 
d*on6lion  &  de  force  ;  on  eftime 
fur-tout  celles  où  le  prélat  at- 
taque les  erreurs  dominantes, 
&  s'élève  contre  J.  J.  Rouffeau 
(voyei  ce  mot),  contre  Vol- 
taire ,  contre  le  Bélifaire  de 
Marmontel ,  &c.  On  a  donné 
le  Recueil  de  fes  Mandemens  &• 
Jnjiruélions  pajîorales ,  en  un 
gros  vol.  in-4".  Recueil  pré- 
cieux, rnerveilleufement  pro- 
pre à  maintenir  les  bons  princi- 
pes ,  l'autorité  de  l'églife,  l'or- 
.îhodoxie,  &  à  démafquer  les 
nouvefles  erreurs.  C'ell  dom- 
mage que  l'on  en  ait  retranché 
une  des  plus  elTentieiles ,  où  les 
droits  de  l'éçlife  font  fupérieu- 
rement  ttablis.  M.  Ferlet  a  fait 
fon  Eloge  funèbre  ,  Paris,  1784. 
BEAUMONT  ,  '  Mde.  le 
prince  de)  née  à  Rouen  le  26 
avril  171 1  ,  morte  à  Paris  en 
'»78o,  eftavantageufement  con- 
nue par  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages defcinés  à  l'éducation  & 
a  l'inftruftion  de  la  jeuneiTe  ; 
tels  que  le  M^^J^jn  des  En- 
fans  ,  le  Magasin  des  Adolcf- 
cens  ,  le  Magasin  des  jeunes 
Dames  y  le  Magasin  des  Pau- 
vres ,  les  Américaines  ,  ou  la 
Preuve  de  la  Religion  Chré- 
tienne parles  lumières  naturelles^ 
&c.,  &c.  Ce  dernier  ouvrage 
(6  vol.  in-12)  contient  dos 
vues  plus  relevées  &  des  ob- 
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fervationsplus  férieufesqueles 
précédens;  l'auteur  s'y  laifle 
quelquefois  aller  à  des  fpécu- 
lations  de  fyftême,  &  femble 
fe  déplacer  :  mais  en  général 
fes  vues  font  faines,  fages  & 
utiles.  11  y  a  dans  la  Dévotion 
éclairée ,  ou  Magaiin  des  Dévo- 
tes, certaines  chofes  qui  peu- 
vent prêter  à  la  critique ,  & 
qu'un  peu  plus  de  circonfpec- 
tion  aurolt  fait  éviter. 

BEAUNE  ,  (Jacques  de) 
baron  de  Samblançai,  fur-in- 
tendant des  finances  fous  Fran- 
çois [,  les  adminiflra  à  la  fatis- 
faâion  de  ce  prince ,  jufqu'à 
ce  que  Lautrec  eijt  laifté  per- 
dre le  duché  de  Milan ,  faute 
d'avoir  touché  les  fommes  qui 
lui  avoient  été  deftinées.  Le  roi 
lui  en  faifant  de  vifs  reproches , 
il  s'excu-fa  ,  en  difant  que  le 
même  jour  que  les  fonds  pour 
le  Milanès  avoient  été  prépa- 
rés ,  la  reine- mère  avoit  été 
elle-même  à  l'épargne  pour 
lui  demander  tout  ce  qui  lui 
étoit  dû  de  fes  penfions ,  &  des 
revenus  du  Valois,  de  lÂ  Tou- 
raine  &  de  l'Anjou,  dont  elle 
étoit  douairière  :  l'affurant 
quelle  avoit  affei  de  crédit  pour 
le  fauver ,  s'il  la  contentoit ;  6* 
pour  le  perdre  ,  s'il  la  déjobll- 
geoit.  Le  roi  ayant  fait  appeller 
fa  mère,  elle  avouaqu'elle  avoit 
reçu  de  l'argent;  mais  elle  nia 
qu'on  lui  eût  dit  que  c'étolt  ce- 
lui qui  devoit  paffer  à  Milan. 
Samblançai  fut  la  viftime  de  ce 
menfonge.  La  reine-mere  pour- 
fuivit  fa  mort  avec  tant  d'ar- 
deur, qu'il  fut  pendu  en  i<;27 
au  gibet  de  Montfaucon  ,  pour 
crime  de  péculat.  Il  fut  long- 
tsms  à  l'échelle  avant  d'être 
exécuté ,  attendant  toujours  fa 
grâce  i  mais  il  l'sfpéra  en  vain. 
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5a  mémoire  fut  juftifiée  quel- 
que tems  après.  L'abbé  Ger- 
vaiie,  dans  la  y ie  de  S.  Martin 
de  Tours ,  remarque  que  ce  tut 
Samblançai  'qu'il  appelle /"our- 
nier  aii-lieu  de  Biaunc  )  qui 
confeilla  à  François  d'enlever 
le  treillis  qui  termoit  le  tom- 
beau de  S.  Martin,  &  ajoute: 
»  Cinq  ans  après  ,  le  même 
»  jour  que  le  treillis  avoir  été 
»  enlevé,  fur  une  faufTe  acci:- 
y>  fatiori ,  il  fut  condamné  à 
)5  être  pendu,  &  le  fut  en  efTet 
i>  quelques  jours  après  à  Mont- 
M  faucon  ,  dans  le  fief  du  prieu- 
V  réde  S.Martin-desCharaps». 
BEAUNE,  (Renaud  de) 
naquit  à  Tours  en  15^7.  l-  pr't 
d'abord  le  parti  de  la  robe  ; 
mais  étant  entré  enfuite  dans 
l'état  eccléfiaftique  ,  il  tut  nom- 
mé à  l'évêché  de  Mende  ,  à 
J'archevêché  de  Bourges  ,  6c 
eniuite  à  celui  de  Sens  en  IS96. 
Clément  VIll ,  irrité  de  ce  que 
ceprélatavoitabfousHenrilV, 
fans  la  participation  du  chef  de 
l'églife  ,  &.  de  ce  qu'il  avoit 
propofé  de  faire  un  patriarche 
en  France ,  lui  retufa  iesbullcs, 
6-i  les  lui  accorda  eniuite  ^  ans 
après.  De  Beaune  fe  diftingua 
aux  aflemblées  du  clergé,  aux 
états  de  Bluis  ,  oii  il  préfida  en 
1588,  &:  fur-tout  à  la  confé- 
T2nce  de  Surennes.  11  joignoit 
à  une  mémoire  prodigienfe, 
beaucoup  de  pénétration  dans 
l'efprit,  6i  de  termeté  dans  le 
caractère.  Le  marquis  de  Paul- 
my  d'Argenfon  (Mélangestirés 
d'une  grande  bibliothèque  ,  let- 
tre T.  )  rapporte  une  fmgularité 
de  la  vie  de  ce  prélat ,  digne 
d'être  recueillie.  «  11  avoir ,  dit- 
»  il,  l'appétit  le  plusextraordi- 
i>  naire ,  étoit  obligé  de  faire 
u  fix  repas  par  jour,  de  quatre 
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»  heures  en  quatre  heures,  & 
)>  avoit  été  forcé  de  prendra 
Il  des  difpenfes.  pour  dire  la 
j)  MelTe,  moins  à  jeun  que  le 
»  commun  des  prêtres.  Loin 
)>  que  cette  quantité  d  àlimens 
»  appefantit  fon  efprit  ,  il  ne 
»  fe  trouvoit  jamais  la  tête  pe- 
n  fante  que  quand  il  avoit  be- 
»  foin  de  manger.  11  craignoit 
»  de  faire  des  exercices  de 
yy  corps ,  parce  qu'il  augmen- 
»  toit  fon  appétit  ;  mais  il 
j>  fe  livroit  au  travail  de  ca- 
>i  binet  le  plus  aiîidu,  en  for- 
•>■)  tant  de  table  ».  Ij  mourut 
en  i;'o6,  grand-aumônier  de 
France  ,  &  commandeur  des 
ordres  du  roi,  379  ans.  On  a 
de  lui  le  Pfcautier  traduit  en 
francois  ,  Paris  ,  1 586  ,  in-4°. 

BEAUNE,  (Florimont  de) 
confeiller  au  préfidial  de  Blois , 
de  la  même  famille  des  précé- 
dens  ,  fut  fort  lié  avec  Del- 
cartes.  11  inventa  des  intlru- 
mens  d'aftronomie  ,  6l  mourut 
en  16^2.  Ce  mathématicien  etl 
célèbre  par  im  problême  qui 
porte  fon  nom  :  il  conlifle  à 
conrtruire  une  courbe  avec  des 
conditions  qui  rendant  cette 
conftruftion  difficile, D^fcartes 
réfolut  ce  problême ,  &  encou- 
ragea l'auteur  par  des  éloges. 
Beaune,  excité  par  ces  louan- 
ges, découvrit  un  moyen  de 
cioierminer  la  nature  des  cour- 
bes ,  par  les  propriéics  de  leurs 
tangentes. 

BEAURAIN,fJeande)  né 
le  17  janvier  1696  ,  à  Aix-en- 
Hfart,  dans  le  comté  d'Artois, 
tiroit  fon  origine  des  anciens 
châtelains  de  Iseaurain,  qui  n'en 
ett  éloigné  que  de  3  quarts  ce 
lieue.  Dès  l'âge  de  19  an^  il  vint 
à  Paris,  &  s'appliqua  à  la  géo- 
graphie fous  Iç  célèbre  Pierre 
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Moulart  Sanfon ,  géographe  du 
roi.   Ses  progrès  furent  li  ra- 
pides, qu'à  I  âge  de  25  ans,  il 
lut  décoré  du  niciTie  titre.  Un 
calendrier  perpétuel  qu'il  in- 
venta, &  dont  Louis  XV  s'eft 
amufé  pendant  une  20e.  d'an- 
nées ,   lui   procura   l'honneur 
d'être  connu  de  S.  M.  pour  qui 
il  fit  nombre  de  plans  &  de 
cartes,  dont  l'énumération  fe- 
roit  ici  fuperflue.  Mais  ce  qui 
mit  le  fceau  à  fa  réputation , 
lut  la  Defcription  topograpliiquc 
&   militaire  des  Campagnes  de 
Luxembourg  ^  depuis  i6<)0  juf- 
qu'en  i6(}4 ,  Paris  ,  17156 ,  3  vol. 
in-folio.  L'honneur  qu'il  eut  de 
contribuer  à  l'éducation  de  M. 
le  Dauphin,   lui  procura  une 
penlîon  en  \j<i6.  Indépendam- 
ment de  fes  talens  dans  la  géo- 
graphie, il  enavoitpour  les  né- 
gociations. Le  cardinal  de  Fleu- 
f  y  &  Amelot  eurent  plus  d'une 
fois  lieu  de  s'applaudir  de  l'a- 
voir choifi  dans  des  occafions 
délicates.  Attaqué  d'une  réten- 
tion  d'urine  en    1761  à  Ver- 
Jailies,  ii  fut  û  heureufement 
fecouru   par    les   médecins   &C 
chirurgiens  du  roi ,  que  ce  mo- 
narque lui  envo3'a,que  cette 
première  attaque  ne  lui  fut  pas 
tunefte  ;  mais  la  caufe  du  mal 
n'étoit  pas  détruite.  11  en  mou- 
rut à  Paris  le  11  février  1771. 
Son  fils  marche  fur  fes  traces. 
11  a  fait  paroitre  la   Campagne 
du  Grand  Condé  de  i6'74 ,  Paris  , 
1 77'\,  in  fol. L'HiJloire  des  quatre 
dernières  Campagnes  de  Turenne , 
Paris,  1782,,  I  vol.  in-folio.  Il 
tâche  vainement  dans  ce  der- 
DÏer  ouvrage  de  faire  regarder 
pour   des   fables   les  horreurs 
exercées  dans  le  Paiatinat.^(3y. 
le  Journal  kijionque  &  littéraire, 
15  mars  17^3  ,  page  409. 
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BEAI;  REGARD, voy^î 
Berigard. 

iiE.^USOBRE,  (Ifaac  de) 
né  à  Niort  en  1659,  dune  fa- 
mille originaire  de  Provence  , 
fei  réfugia  en  Hollande  ,  pour 
éviter  les  pourfuites  qu'on  fai- 
fbit  contre  lui,  en  exécution 
d'une  fentence  qui  le  condam- 
noit  à  faire  amende  honorable. 
Son  crime  étoit  d'avoir  brifé 
les  Iceaux  du  roi ,  appofés  à  la 
porte  d'un  temple  ,  après  la  dé- 
tenfe  de  protclTer  publiquement 
la  religion  prétendue  réformée. 
11  paffa  à  Berlin  en  1694.  11 
fut  fait  chapelain  du  roi  de 
Pruffe,  &  confeiller  du  confif- 
toire  royal.  Il  mourut  en  173b  , 
après  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrages :  I.  Déjenfe  de  la  Doc- 
trine des  Réformes.  II.  Une  tra- 
duction du  Nouveau  TeiJamcnt^ 
accompagnée  de  notes  en  fran- 
çois  ,  faites  avec  Lenfant ,  à 
Amfterdam,  1718,  &  réim- 
primée en  1741  ,  a  vol.  in-4°: 
elle  ei\  eftiméedans  fon  parti. 
111.  Dijjcrtation  fur  les  Ada- 
mites  de  Bohême.  Il  y  montre 
qu'il  connoilToit  peu  cette  feéle, 
it  fait  de  vains  efforts  pour  la 
juftihcr  des  abominations  que 
des  gens  mieux  inftruits  lui  ont 
reprochées.  (  Voyc:{  Picard  & 

ZlNZHNDQRF  \  IV.  Hifioire 
aitique  de  Manichée  (  Manès  ) 
&  du  Manie heijrne i  en  2  vol. 
in-4'',  1734  (X  1739.  Il  y  a  des 
recherches  &  de  l'érudition  , 
mais  en  même  rems  des  vues 
faulFes,  des  réflexion?  déplacées 
qui  dérogent  autant  à  l'exafti- 
tude  du  jugement ,  qu'à  la  fa- 
geffe  des  principes  qui  doivent 
diriger  un  hiftorien ,  &  enfin 
un  efprit  de  fyftême  qui  veuï 
tout  ramener  à  certaines  idées. 
L'auteur  trouve  le. nianichéifms 
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&  les  deux  principes  dans  les 
écrits  de  ceux  même  qui  n'y 
ont  jamais   fongé.    Il  y  a  des 
reproches  encore  plus  graves 
à  lui  faire.  "  Beaufobre  ,dit  un 
«  critique  célèbre  ,  mar(}ue  un 
«  grand  mépris  pour  les  P^res 
»  Grecs,  &  paroît  ne  vouloir 
)»  pas    recevoir   leur    témoi- 
»  gnage.  Il  ne  ménage  pas  plus 
»  S.  Auguftin.  Mais  comment 
»  perfuaBera-t-il qu'un  dofteur 
}»  iï  éclairé ,  qui  a  vécu  huit 
«  ans  parmi  les  Manichéens , 
îj  n'a  point  entendu  leur  doc- 
«  trine ,  &  qu'il  leur  attribue 
î>  des  erreurs  qui  n'étoient  qu'à 
»  lui  ?   L'hiftorien   du   mani- 
}>  chéilme  ne  peut  affurément 
«  manquer  de  plaire  à  fes  lec- 
»  teurs  ;  mais  il  faut  le   lire 
»  avec  précaution  ;  &  les  ef- 
j>  prits  défmtéreffés  convien- 
«  dront  qu'il  fe  feroit  fait  plus 
»  d'honneur,  s'il  eût  été  plus 
n  modéré  dans  fa  critique  ,  & 
»  s'il  eût  traité  les  Pères  avec 
î)  plus  de  décence.  L'ardeur  de 
«  fon    imagination    lui    a  fait 
3)  commettre    des    fautes   & 
«  adopter  des  calornnies  qu'on 
1)  ne  lui  reprocheroit  pas,  fi , 
il  comme  il  le  pouvoit  &  le 
>»  devoit,  il  eût  pris  loin   de 
»  le  mieux  inftruire  ».  V.  Des 
Sermons ,  4  vol.  in-S'',  Genève  : 
peu  de  profondeur ,  &  une  élo- 
quence affez  négligée.  VLPlu- 
fieurs  Diflertations  dans  la  Ui- 
bliotheque  Germanique,  à  la- 
quelle il  a  travaillé  jufqu'à  fa 
mort.  Il  a  continué  avec  Ro- 
ques les  Difcouis  hijloriques  & 
critiques  ,  fur  les  événemens  les 
plus  remarquables  de  l'Ancien  & 
du  Nouveau  Tejlamenc ,  6  vol. 
in-fol.  Beaufobre  écrivoit  avec 
chaleur ,    préchoit  de  même. 
Son  cccur  étoit  généreux  ,  hu- 
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main  ,  compatilTant  ;  mais  par 
un  défaut  de  prudence  il  fe  Ir- 
vroit  à  des  vivacités  &  des 
emportemens ,  qui  troubloient 
fon  repos  &  celui  des  autres. 
Les  philofophes  l'ont  regardé 
comme  agrégé  à  leur  fefte  ; 
mais  quoiqu'il  ait  dit  bien  des 
chofesquifemblent  le  prouver, 
il  en  a  dit  beaucoup  d'autres 
qui  peuvent  être  confidérées 
comme  une  rétraftation  des 
premières.  L'Eloge  funèbre  du 
Prince  d'Ankali-DelJau  eft  rern- 
piie  de  vues  chrétiennes  ,  &.  de 
maximes  très-oppofées  à  l'in- 
crédulité. 

BEAUSOBREJ Louis  de) 
confeillé    intime     du    roi    de 
Pruffe  ,  direfteur  de  lamaifon 
de  charité  à  Berlin ,  membre  de 
l'académie  royale  des  fciences 
de   la  même  ville,  mort  le  3 
décembre  1783  ,  à  la  fuite  d'une 
attaqued'apoplexie,dansla^3e. 
année  de  Ion  âge.  Il  étoit  ne  à 
Berlin  en  1730,  &  s'étoit  faic 
un  nom  par  divers  ouvrages  o>x 
il  y  a  des  vues  bonnes  &  mau- 
vaifes ,  des  maximes  fauffes  &. 
vraies  ;  conformément  au  ca- 
raftere   d'inconftance    que    K? 
génie   du   fiecle  a  imprimé  à 
prefque  tous  les  efprits.  !.  Ses 
Dijfcrtations  philofophiques  fur 
la  nature  duFeu,  i7^3,in-i2, 
préfcntent  des  obfervations  jul- 
tes  ,  &  des  idées  fyftématiques 
bazardées.  U.  Le  Pyrrhonifmc 
du  Sage,  1754,  in-ii.  \U.  Dif- 
fertatio  de  nonnullis  ad  jus  hie- 
rjTchicum  j)  eninentibus ,  1750.  Il 
y  a  de  Térudition;  mais  il  ne 
faut  pas  s'attendre  à  y  trouver 
la  iullefle  &  l'exa(Stitude  d'une 
critique  orthodoxe.  IV.  Songes 
d'Epicure,  1756,  in-S".  Y.In- 
troduHion  générale  à  l'étude  de 
la  politique^  des  finances  &  du 
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commerce  ,  Amfterdam  1763  , 
3  vol.  in-b°  ;  Berlin  1771 ,  3  vol, 
in-12;  pleine  de  bonnes  obler- 
vations ,  de  calculs  affez  exafts, 
de  fpéculations  fauffes  &  de 
préjugés. 

bEAUSOLElL,  (Jean  du 
Châtelet,  baron  de }  Allemand, 
aftrologue  &  philoTophe  her- 
métique du  i7e.  fiecle,  époufa 
Martine  berthereau ,  attaquée 
de  la  même  folie  que  lui.  Ils 
furent  les  premiers  qui  firent 
métier  de  trouver  de  l'eau  avec 
des  baguettes.  Ils  pafferent  de 
Hongrie  en  France,  cherchant 
des  mines  ,  &  annonçant  des 
înftrumens  merveilleux  pour 
connoître  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
la  terre;  le  grand  compas,  la 
bouflTole  à  7  angles  ,  l'aflrolabe 
minéral,  le  râteau  métallique, 
les  fept  verges  métalliques  & 
hydrauliques,  5cc.,  &c.Martine 
Berthereau  ne  gagna,  avec  tous 
ces  beaux  (ecrets  ,  que  l'accu- 
l'ation  de  fortilege.  En  Breta- 
gne ,  on  fit  ouvrir  fes  coffres,  & 
enlever  des  grimoires  &  diver- 
ses baguettes  préparées  avec 
foin  fous  les  conftellations  re- 
quifes.  Le  baron  finit  par  être 
enfermé  à  la  Ballille ,  &  la 
baronne  à  Vincennes  ,  vers 
1641. 

Ht  AUTRU ,  voy.  Bautru. 

EEAUVAIS,  (Vincent  de) 
voyei  Vincent. 

BEAUVA^S,  (Guillaume) 
membre  de  l'académie  de  Cor- 
tone,  néàDunkerque  en  1698, 
mort  à  Orléans  le  29  feptem- 
hre  1773  '  s'appliqua  toute  fa 
vie  à  la  fcience  numifmatique. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Diffeita- 
tionfur  la  marque  &  contremar- 
que des  Médailles  des  Empereurs 
Romains ,  in-4".  1  !.  Manière  de 
dif cerner  les  Médailles  antiques^ 
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1739 ,  in-4''.  in. TUftoirc  nbrcgJé 
des  Empereurs  Romains  par  les 
mcua%Us  ^  1767,  3  vol.  in-12. 
Oirla  recherche  pour  les  détails 
que  l'auteur  donne  fur  les  mé- 
dailles de  chaque  empereur  , 
dont  il  fait  connoitre  la  rarrté 
&1  le  prix*  IV.  Plufieurs  Diijer- 
tadons  fur  les  médailles  dans 
les  journaux. 

h£  AU  VAIS,  (Jean-B;.ip- 
tifte  -  Charles -Marie  )  né  en 
lialle-Normandie  en  1733  ,  dé- 
ploya de  bonne  heure  les  fruits 
d'une  éducation  chrétienne  ^ 
de  folides  études  &  de  fes  t-i- 
lens  pour  l'éloquence.  Elevé  à 
l'épiicopat  &  placé  fur  le  fie<ie 
de  Senez,  il  fut  le  père  de  iun 
peuple  ,  6i.  fe  diftingua  dans 
toutes  les  occafions  oti  la  caufe 
de  l'Eglife  eut  befoin  de  Ton 
intelligence  &  de  ia  ferrr.eté» 
Les  plus  connus  de  fesDifcours  . 
font  des  Eloges  funèbres  , 
parmi  leTquels  on  diftingue  ce- 
lui de  l'infant  Dom  Philippe  , 
duc  de  Parme ,  celui  du  ma- 
réchal du  Muy ,  &  celui  de 
Louis  XV.  Ce  dernier,  objet 
de  la  cenfure  des  courtifans , 
eut  l'approbation  de  tous  les 
hommes  qui  défirent  dans  les 
miniflres  de  l'Evangile  le  lan- 
gage de  la  franchife  &  de  la 
fermeté.  L'orateur  y  célèbre 
les  vertus  du  monarque  fans 
manquer  à  la  vérité,  &  dé- 
plore fes  malheurs  fans  man- 
quer à  fa  mémoire.  «  Viens- 
j)  je,  dit-il,  ne  faire  retentir 
n  ici  que  des  louanges  ?  Viens- 
»  je  renouveller  dans  ce  tem- 
j)  p!e  du  Dieu  de  la  vérité ,  ces 
»  anciennes  apothéofes  où  P».o- 
}>  me  idolâtre  élevoit  fans  dif- 
»  tmftion  tous  fes  princes  «u 
»  rang  des  dieux  ,  fitôt  qu'ils 
H  avoientceiTé  d'être  hommes? 
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»  Loin  d'ici  une  profane  aJu- 
yy  lation!  N'eft-ce  donc  pas  a(- 
»  fez  que  la  flatterie  aitoidîégé 
»  les  princes  pendant  fa  vie, 
»  fans  qu'elle  vienne  encore  fe 
»  traîner  à  la  fuite  de  leurs  hi- 
»  nérailles  6c  ramper  autour 
»  de  leur  tombeau  ?  Louons 
n  les  hommes  illuftres,  céié- 
1)  brons  la  gloire  des  héros  ik. 
n  des  rois  ;  mais  ofons  déplo* 
w  rer  aufTi  leurs  malheurs  pour 
7}  l'honneur  de  h  vérité  & 
»  pour  l'inflrudion  des  géné- 
»  rations  qui  leur  furvivent». 
Toute  la  pièce  eft  conçue  fur 
ce  ton  :  compofition  fimple  & 
fiere  ,  tableaux  vrais  &c  tou- 
chans,  diction  noble  &  facile, 
(jai  dédaigne  te  luxe  de  méta- 
phores, ÔC  ces  tours  apprêtés 
qui  ne  féduifent  que  les  efprits 
fans  goût  (voyez  le  Journ.  lùfl. 
&  l'ut. ,  I  oftobre  1774  »  P^g- 
3S3.  —  15  o6lobre  ,  pag.  445.) 
On  lui  a  reproché  de  prodiguer 
l'apoftrophe  &  l'exclamation; 
mais  le  retour  fréquent  de  ces 
figures ,  eft  chez  lui  un  effet  de 
cette  heureufe  liberté  qui  con- 
ferve  aux  traits  de  l'imagination 
toute  leur  rapidité,  &  tait  dif- 
paroître  cette  empreinte  du 
travail,  fi  contraire  au  pathé- 
tique. Cet  iiluftre  prélat  a  été 
un«des  victimes  de  la  révolu- 
tion qui  a  bouleverfé  la  France, 
il  n'avoit  fait  que  languir  de- 
l'uis  la  fcene  que  l'archevêriue 
de  Paris  avoit  éprouvée  à  Ver- 
failles,  &  les  autres  fymptômes 
qui  annonçoient  le  prochain 
triomphe  du  phl'ofophihne.  Il 
mourut  dans  fa  ville  cpifcopale 
le  s  avril  1790.  Le  public  s'at- 
tend à  voir  paroitre  un  Recueil 
'omplet  de  fes  Difcours  im- 
rimés  &  non  imprimés. 
BEAUVILLIERS,  (Ffan- 
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çois  Je)  duc  de  St.-Aignan ,  de 
r.:cadcmie  françoife  ,  né  en 
1607,  remporta  le  prix  fondé  à 
Caen  pour  l'immaculée  Con- 
ception. On  a  de  lui  quelques 
Piecos  de  poéfies  détachées.  II 
mourut  en  168:'.  Son  fils  amé , 
Paul,  duc  de  Beauvilliers,  fut 
gouverneur  de  Mgr.  le  duc  de 
iiourgogne,  &  mourut  en  1714- 
II  inipira  à  ion  élevé  fes  fen- 
timens  de  probité  &  de  juftice , 
&  un  grand  zèle  pour  le  bien 
public.  A  la  cour,  il  fut  vrai; 
il  parla  toujours  en  faveur  des 
peuples  :  fes  vertus  prenoient 
Iviur  eflor  dans  \.\  religion  qui 
écoit  chez  lui  folide  &  fmcere. 

BEAUXAMIS  ,  (Thomas) 
Carme  de  Paris  ,  douleur  de 
Sorbonne, mourut  en  I^;^9.0^ 
ne  fait  où  Amelot  de  la  Houf- 
faye  a  pris  que  ce  Carme  avoir 
eu  la  cure  de  S.  Paul,  &  qu'il 
l'avoit  perdue  pour  n'avoir  pas 
voulu  que  les  mignons  de  Henri 
IIi  fuffent  inhum  s  dans  foa 
égiife.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires fur  l'Harmonie  évangé- 
lique ,  Paris,  1050,  3  vol.  in- 
fol.  ;  &  d'antres  ouvrages. 

BEAUZÉE,:Nicolas;  de  l'a- 
cadémie Françoife  &  de  celle 
de  lia  Crufca ,  de  Rouen,  de 
Metz  &  d' Arras,&c.,fccrétaire 
interprète  de  Mgr.  comte  d'Ar- 
tois, né  à  Verdun  le  9  mai  1717, 
efl  mort  à  Paris  ,  le  15  jan- 
vier 1789.  Les  ouvrages  aux- 
quels il  a  confacré  t^s  longs  & 
conrtans  travaux  ,  lui  font  au- 
tant d'honneur  par  le  choix  du 
fujet  que  par  la  manière  dont 
ils  font  exécutés.  Sa  Grammaire 
générale^  Ou  Expofitior,  raifor.- 
nie  des  elémens  necefj'dires  du  Lin  ■ 
gd^e,  efl  le  fruit  d'un  efprit  éga- 
lement profond  &  méthodique. 
Sa  tradiiflion  ÔQS'  Hijloires  dft 


ii8        BEA 

Sallufte,  auroit  eu  l'approba- 
tion de  tous  les  gens  de  goût , 
Tans  des  innovations  en  fait 
d'orthographe,  qui  en  rendent 
la  lefture  extrêmement  d?fa- 
gréable.  Ce  petit  inoycn  de  fe 
faire  remarquer  ,  étoit  au-def- 
ibus  de  M.  Beauiée  ,  &  l'on  ne 
conçoit  pas  comment  il  a  pu  le 
rélbudre  à  l'employer.  La  tra- 
duâion  de  L'Optique  de  A^tw j 
ton,  publiée  en  1786,  a  réuni 
tous  les  luffrages.  Quoiqu'il  pa- 
roilTe  qu'il  n'en  foit  que  l'édi- 
teur, on  ne  peut  guère  douter 
«]u'il  n'ait  eu  grande  part  à  cette 
traduftion  :  tout  le  monde  con- 
vient qu'elle  eft  fort  au-defius 
de  l'original.  Les  libert.s  que 
le  traducteur  s'eft  données  , 
éloient  convenables  &  nécef- 
iaires.  La  iufte  indignation  qu'il 
conçut  contre  un  abbé  V^alart 
qui  avoit  défigure  &  corrompu 
le  précieux  livre  de  Imitutione 
Chrifli ,  l'engagea  à  rétablir  le 
texte  primitif,  &  à  en  donner 
ime  très-belle  &  correéle  édi- 
tion en  i7b)7,  à  Paris,  chez 
Barbou.  Son  dernier  ouvrage 
fut  une  nouvelle  édition  duZ)iC' 
tionnaire  des  Synonymes  Fran- 
çois du  P.  de  Livoy.  Il  avoit 
(lonné  dès  1770  une  édition  des 
Synonymes  François  de  l'abbé 
Girard.  On  a  encore  de  lui, 
Expojîtion  abrégée  des  preuves 
hiftoriques  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  &  plufieurs  articles 
de  gramma're  dans  l'Ency- 
clopédie. 

BEBELE ,  (Henri)  naquit 
à  Juftingen  Suabe ,  d'un  labou- 
reur. 11  fut  faitprofefTeur  d'élo- 
quence dans  l'univerfité  de  Tu- 
binge  ,  &  y  répandit  le  goût  de 
la  bonne  latinité.  L'empereur 
Maximiiien  I,  l'honora  de  la 
couronne  de  poète  en   1501, 
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N^ous  avons  de  lui  des  poéfieb 
fous  le  titre  d'Opufcula  Bebe- 
liana  *  à  Strasbourg,  t';i2  , 
in-4''.Ses  vers  paroiflént  le  fruit 
d'une  imagination  fleurie.  On  a 
encore  de  lui  un  traité  De  Ani 
marutn  (latu  pojî  folutionem  a. 
corpore ,  dans  le  recueil  latin 
fur  cette  matière,  Francfort, 
1692,  2  vol.;  &  un  autre, 
De  Magijlraùbus  Roinanorum  , 
où  il  y  a  de  l'érudition  &  des 
recherches.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Balthafar 
Rebelle,  qui  a  donné  L  Dif- 
fertationesiv  de  TheologiaGen- 
tdi  ex  nummîs  illuflrata  ,  Wit- 
temberg,  lô^S,  in-4°.  11.  Ec- 
clejia  ante  -  diluviana  vera  & 
falja  ,  ex  antiquitatibus  mofaï- 
cis  eriita ,  Strasbourg,  i'"o6, 
in-4''.  IIL  Anùquitas  iv  fcecu- 
loruin  Evangelicorum  ,  Stras- 
bourg, 1669,  3  vol.  in-4°.  IV. 
Anîiquitates  Germanicz  primai 
&  in  hac  Argentoratenjîs  Eccle- 
fiœ  evangelica.  ,  Strasbourg  , 
1669 ,  in-4^. 

hECAN  ,  (Martin)  profef- 
feur  de  philo  fophie  &  de  théo- 
logie chez  les  Jéluites,  confef- 
feur  de  Ferdinand  II ,  naquit 
à  Hilverenbeck  ,  dans  le  Bra- 
bant,  &  mourut  à  Vienne  en 
î  624 ,  âgé  de  63  ans.  On  a  de 
lui  une  Somme  de  Théologie, 
in-fol.  ;  des  Traités  de  Contro- 
verfes  ;  une  folide  réfutation  de 
l'ouvrage  du  fchifmatique  de 
Dominis  ,  &  plufieurs  autres 
écrits.  Celui  qui  eft  le  plus  lu  & 
le  plus  généralement  utile,  eft 
VAnalegia  Veteris  -&  Novi  Tef- 
tamenti ,  i  vol.  in-S".  Ouvrage 
oîi  l'on  montre  les  rapports  de 
l'Evangile  avec  l'ancienne  loi, 
&  cet  enchaînement  admirable . 
qui  réunit  toutes  les  vérités 
révélées  dans  un  feul  corps  de 
<io6lrine , 
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doctrine  ,  parfaitement  d'ac- 
cord &.  conicquent  dans  toutes 
fes  parties.  On  a  donné  une 
colledion  de  les  Opulcules  à 
Paris,  1633  ,  in-fol. 
i'>ECAN  ,    (  Jean  )    voye^ 

GoROPlUS. 

bECAN,  (  Guillaume  Mé- 
fiiite,né  à  Yprcs  en  l'oS,  6c 
mort  ;»  Louvam  le  12  d  cembre 
1683.  On  a  de  lui  des  l'o^lies 
ellimées  ;  entr  autres ,  une  Def 
cription  Je  l'entrée  JuP  rince  fer 
dinand ,  Infant  d'Ej pagine  ,  en 
Flandre  y  ornéQ  d'elUmpss  ma- 
gnifiques, defrinéesparRubw.ns, 
ôc  exécutées  par  Corneille 
Galle  ,  Anvers  ,  1636.  Des 
Idylles^  où  l'on  trouve  cette 
naïveté  ingéHieufei  qui  t.iit  le 
\'rai  caractère  du  poëme  pafto- 
rai,  Anvers ,  i6';<;.Onles  a  im- 
primées louvent  avec  les  Foé- 
fies  de  Sidronius  Hofcliius. 

BECCADELLI,  (  Louis) 
naquità  Eologne  en  1501, d'une 
famille  noble.  Après  avoir  tait 
fes  études  à  Padoue,  il  le  tourna 
du  cbxt  des  affaires,  (ans  cepen- 
dant abandonner  les  lettres,  il 
s'attacha  au  cardinal  Polus  qu'il 
fuivit  dans  fa  1  gation  d'Ef- 
pagne  ,  di  il  exerça  bientôt  lui- 
mén^.ecellesdeVeniléocd'Aus- 
bouro  j  après  avoir  afTiflé  ?u 
conciie  de  Tr'^nte.  L'archevê- 
ché deR.ngufe  fut  lar  compenfe 
de  fes  travaux.  Cofme  I,  grand- 
duc  de  Tofi.  ane,  l'ayant  chargé 
«11^63  de  r  ducation  du  [)rince 
Ferdmand  Ton  fils  ,  il  renonça  à 
cet  archevêch . ,  lur  l'efpérance 
qui  liM  fut  donnée  d'obtenir 
celui  de  Pife  ;  mais  ion  attente 
ayant  été  trompée ,  il  fut  obligé 
de  le  contenter  de  la  prévôt.: 
de  la  colléginle  de  Prato  ,  où  il 
finit  fes  jours  en  1571.  Ses  prin- 
cinnux  ouvrages  font  ;  La  Vie  ■, 

lonie   II. 
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en  latin  ,  du  Cardinal  Polus  , 
que  Maucroix  a  traduite  en 
françois(  voyq  POLUS  6c  ■'»!- 
LiPS  ;;&  celle  de  rétrj.'-que  ,  en 
italien  ,  plus  exacte  <jue  toutes 
cellts  qui  avoient  p.wu  jufqu'a- 
lops.  Ce  prélat  étoit  en  relation 
avec  prefque  tous  les  favansde 
(on  tems  ,  Sadolet ,  Bembo  , 
les  Ma  nu  ces ,  Varchi ,  &c. 

BECCAFUMi,(Dominique) 
nommé  auparavant  Mecarino  ,  . 
de  Sienne  ,  s'amul.>it ,  en  gar- 
dant les  moutons  de  fon  père, 
à  tracer  des  figures  fur  le  fable. 
Un  bourgeois  de  Sienne ,  qui 
s'appelloit  iieccafumi,  le  tira 
de  la  bergerie,  pour  lui  faire 
apprendre  le  dcllm.  Ce  peintre 
reconnoiffant ,  quitta  fon  nom 
de  famille  ,  pour  prendre  cel.iî 
de  fon  bienfaiteur  ,  qu'il  porta 
depuis.  11  mourut  en  1549  à 
Gènes ,  âgé  de  6^  ans.  Son  S. 
Sébaftien  eft  un  des  plus  beaux 
tableaux  qui  fe  voient  dans  le 
palais  Borghcfe. 

bECCARI,  (Auguftin  •  néà 
Ferrare  ,  eft  le  premier  poète 
d'Italie  qui  ait  fait  des  Paito- 
rales.  Haillet  s'efi:  trompé  ,  en 
dilant  que  le  Taffe  tii  l'inven- 
teur de  ce  genre  de  poéfie.L'y^- 
mynie  du  TaiTe  n'eft  que  de 
?573;  &  la  D3ltoraled.:Peccari: 
il  facrificio  ,  favoii  palhrale  , 
parut  en  1555  .  in-iz.Ce  poëte 
mourut  en  :  590. 

i.ECCARlA,  Jean-Baptiflc) 
religieux  des  Ecoles-Fies,  né  à 
Monoovi ,  &  mort  à  Turin  le 
22  mai  17^1  ,  protelia  d'abord 
à  Palcrme,  puis  à  Rome  ,  la 
philofophie  &C  les  mathémati- 
ques ,  &  parvint  par  fes  expé- 
riences &  fes  découvertes  3 
jeter  un  grand  jour  fur  la  fcience 
naturelle  ,  6c  fur-tout  fur  celle 
de  l'éleâricité.  Il  fut  enfuite 
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a4)pellé  à  Turin  ,  pour  y  être 
profeffeur  de  phyfique  expéri- 
mentale. Devenu  l'inftituteur 
des  princes  ,  Benoît,  duc  de 
Chablais,  &  Viftor-Amédée 
de  Carignan  ,  le  léjour  de  la 
cour ,  ni  l'attrait  des  plaifirs  ne 
le  détournèrent  en  rien  de  l'é- 
tude ,  à  laquelle  il  donnoit  tout 
fon  teins.  Comblé  d'honneurs 
&  de  bienfaits  ,  il  n'épargnoit 
rien  pour  augmenter  fa  biblio- 
thèque &  fe  procurer  les  inf- 
trumens  néceffaires  à  fon  genre 
de  travail  ;  il  eft  auteur  de  plu- 
fieurs  Dilfenations  fur  VElec- 
tricitéf  qui  auroient  été  plus 
utiles  s'il  i"e  fijt  moins  fortement 
attaché  àquelquesfyflêmes.par- 
ticuliers  ,  &  fur-tout  à  celui  de 
M.  Franklin.  On  a  encore  de 
lui  un  Eifal  fur  la  caufe  des 
Orages  &  des  Tempêtes  ,  où  l'on 
lae  voit  rien  de  plus  fatisfaifant 
que  ce  qui  a  paru  dans  d'autres 
ouvrages  fur  cette  matière  ; 
«juelques  écrits  fur  le  Méridien 
ii£  Turin ,  &  d'autres  objets 
ailronomiques  &  phyfiques.  Le 
V.  Beccaria  étoit  aulli  recom- 
mandable  par  fes  vertus  que 
parfes  connoiffances.  Dans  les 
contertations  qu'il  eut  avec  mef- 
lieurs  Caflîni ,  Nollet ,  Wilfon 
&  autres ,  on  reconnoît  fans 
peine  l'homme  religieux  &:  mo- 
defte ,  qu'une  vaine  fcience  n'a 
point  enflé ,  &  qui  eft  intime- 
ment perfuadé  que  le  dépit  & 
la  morgue  ,  ces  grands  moyens 
des  favans  modernes  ,  font  une 
reiïource  bien  humiliante  pour 
des  gens-de-lettres. 

BKCCHER,(3  ean  Joachim) 
né  en  1645  ^  Spire,  fut  d'abord 
profefleur  de  médecine,  enfuite 
premier  médecin  de  l'éledteur 
de  Mayence  ,  puis  de  celui  de 
Bavière,  Il  paiTa  à  Londre* ,  où 
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fa  réputation  l'avoit  précéd'? , 
&  y  mourut  en  1685.  On  a  de 
lui  beaucoup  d'ouvrages,  parmi 
lelquelson  diftingue  les  fui  vans: 
I.  Pkyfica  fubterranea,  Franc- 
fort, 1669  ,  in-8"  ,  réimpri- 
mée à  Leipfick  ,  1703  ,  &  en 
I7S9  ?  in-8°.  II.  Experimen- 
turn  Chymicum  novum  ,  Franc- 
fort,  1671  ,  in-8°.  m.  Cha-- 
racler pro  notitia  linguarurn  uni- 
verfali.  Il  prétendoit  y  fournir 
une  langue  univerfelle  ,  par  le 
moyen  de  laquelletoutes  les  na- 
tions s'entendroient  facilement. 
IV.  Jnjîitutiones  Chymicœ ,  feu 
manuduclio  ad  Philofophiam  her~ 
/72(fric<2m,Mayence,i662,in-4°.V. 
Inftitutiones  Chymiccz  prodromes., 
à  Francfort,  1664,  &  Amfter- 
dam  ,  166^  ,  in- 12.  VI.  Expe- 
rimentum  novum  ac  curiofum  de 
Minera  arenaridperpetuâ,¥TAnc- 
fort,  i68o,  in-S".  Vil.  Epif- 
tolce  Chymiccc  ,  Amfterdam  , 
1673,  i""S°.  Beccher  étoit  un 
homme  d'un  caradere  vif,  ar- 
dent &  entêté,  qui  le  jeta  dans 
les  rêveries  ai  l'alchymie,  & 
dans  quelques  autres  fpécula- 
tions  creufes  :  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  d'être  un  excellent 
chymifte.  Ses  ouvrages  font 
recherchés  &  confultés  par 
ceux  qui  s'adonnent  à  cette 
fcience. 

BECHET,  (Antoine)  cha- 
noine d'Ufez  ,  eft  auteur  de 
VHijloire  du  Cardinal  MartinU' 
fius  ^  publiée  à  Paris,  in-ii  , 
1715  i  ouvrage  plein  d'inexac- 
titudes ;  fouvent  il  ne  fait  que 
copier  Fieury ,  qui  lui-même  a 
copie  de  Thou  ,  qui  a  écrit  fur 
de  mauvais  mémoires ,  prefque 
tout  ce  qu'il  rapporte  de  ce 
cardinal  (voy. Martinusius  }. 
On  a  encore  de  Bechet  une  tra- 
du(^ion  d^s  Lettres  du  baron 
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de  Busbec.  11  mourut  en  1742, , 
à  73  ans.  11  étoit  de  Clermont 
en  Auvergne. 

BECK,(Jean,  baron  de')  gou 
verneur  du  duché  de  Luxem- 
bourg,  lieutenant-général  du 
roi  d'Elpagne  ,  le  dillingua  à  la 
bataille  de  Thionville  ,  oîi  i'ic- 
colomini  défit  les  François  en 
1640  ;  il  prit  enfuite  la  ville 
d'Aire  ,  fe  trouva  en  1642.  à  la 
bataille  de  Honnecourt,  &  en 
1648  à  celle  de  Lens.  il  mourut 
d'une  blefTure  qu'il  y  reçut,  & 
que  par  un  dépit  guerrier  il  ne 
voulut  pas  laifler  panfer.  Beck 
avant  d'embraiTer  le  parti  des 
armes  ,  avoit  été  portillon  ;  fa 
valeur  &  la  fageffe  de  fa  con- 
duite relevèrent  à  une  fortune 
qu'il  méritoit  d'autant  mieux  , 
qu'il  n'en  abula  point  &  ne  fe 
méconnutjamais.Son  épitaphe, 
qu'on  voit  dans  l'églife  des  Ré- 
collets à  Luxembourg,  attefle 
que  le  fameux  WaU1:ein ,  ayant 
conjuré  contre  l'empereur  Fer- 
dinand II ,  fit  tout  au  monde 
pour  s'attacher  le  baron  de 
Beck, mais  que  tous  fes  moyens 
échouèrent  contre  la  vertu  de 
ce  général. 

BECKER ,  (Daniel)  natif  de 
Kœnigsberg,  premier  médecin 
de  l'éleveur  de  Brandebourg , 
mourut  à  Kœnigsberg  en  1670  , 
à  43  ans.  Il  a  publie  Commen- 
tarius  de  Thcriaca  :  Me  die  us 
microcofmus,hond. ,  1660,  in-8°. 
De  cultrivoro  Prufllnio  y  Leyde> 
i638,in-8°. 

BECKER ,  voyex  Bekker. 

BECQUET,vc>ye{THOMAs 
Dt  Cantobbery  (S). 

BECQUET  ,  (Antoine  )  Ce 
leftin ,  bibliothécaire  de  la  mai- 
Ion  de  Faris,  mort  en  1730  à 
76  ans  ,  publia  VHifloire  de  la 
Congrégation    des    CélejUns   de 
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France  ,  avec  les  éloges  hif- 
toriques  des  hommes  illuftres 
de  fon  ordre  j  en  latin,  in- 
4**.,  J72I.  Il  favoit  beaucoup 
d'anecdotes  littéraires  ,  &  il 
les  communiquoit  avec  plaifir. 

BECTOZ, (Claude  de) fille 
d'un  gentilhomme  duDauphiné, 
abbelfe  de  S.  Honoré  de  Taraf- 
çon,  fit  de  grands  progrès  dans 
la  langue  latine  &  les  (ciences  * 
lous  Denis  Faucher ,  moine  de 
Lerins  &  aumônier  de  fon  mo- 
naftere.  François  I  étoit  li  char- 
mé des  lettres  de  cette  abbeffe  j 
qu'il  les  portoit,  dit  on,  avec 
lui ,  &  les  montroit  aux  dames 
de  fa  cour  comme  des  modèles. 
11  pafTa  d'Avignon  à  Taralcon 
avec  la  reine  Marguerite  de 
Navarre  ,  pour  converfer  avec 
cette  favante.  Elle  mourut  en 
1^47,  après  avoir  publié  plu- 
fieurs  ouvrages  ,  françois  &. 
latins  ,  en  vers  &  en  profe. 

i;EDA  ,  I  Noèl  )  principal  du 
collège  de  P4ontaigu  (Se  fyndic 
de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  ,  naquit  en  Picardie,  il 
publia  une  critique  des  Para- 
phrafes  d''Erafme  ,  1526,  in-fol. 
Ce  favant  lui  fit  une  réponfe 
aufîi emportée  que  la  critique» 
&  lui  reprocha  d'avoir  avancé 
181  menfonges  ,  iio  calomnies 
&  47  blafphêmes.  Beda  lit  en 
fuite  des  extraits  des  ouvrages 
d'Erafme  ,  les  dénonça  à  la  fa- 
culté ,  &.  vint  à  bout  de  les 
faire  cenl'urer.  Ce  fut  lui  qui 
empêcha  la  Soibonne  d'opiner 
en  faveur  du  divorce  de  Henri 
VIll  ,  roi  d'Angleterre.  Son 
opinion  étoit  la  meilleure  ;  mais 
il  y  mit  trop  de  véhémence  ; 
&  comme  il  lui  échappa  des 
expreffions  injurieufes  au  gou- 
vernement, le  parlement  de  Pa- 
ris le  condamna  à  faire  amende- 
1  2 
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honorable  devant  l'églife  ée 
Notre-Dame,  pour  avoir  parlé 
contre  le  roi  &  contre  la  vé- 
rité. Il  fut  enfuite  exilé  à  l'ab- 
baye du  Mont  Saint-Michel  , 
où  il  mourut  en  xi\37«  Beda  a 
écrit  :  I.  Un  traité  De  unica 
M^S'^^lena ,  Paris  ,  i  ^  ig,  in  4°  ; 
affezbon  ouvrage, où  illoutient 
3'opinion  la  plus  vraiiemblable 
fur  ce  point  de  critique  ,  contre 
3'écrit  de  Le  Fevre  d'Etaples  , 
&  de  Joffe  Clifthoue  {voyei 
Magdelene).  II.  Douze  livres 
contre  le  Commentaire  du  pre- 
mier, &plufieurs  autres  ouvra- 
ges,  qui  font  marqués  au  coin 
de  la  barbarie  ;  on  y  remarque 
du  zele&l  debonnes  intentions, 
mais  trop  d'aigreur.  Son  latin 
n'ert  ni  pur  ni  correft. 

BEDE,  (le  Vénérable  )îîa- 
quit  en  673  ,  dans  le  territoire 
d'un  monauere,aux  confins  de 
l'EcofTe,  dans  lequel  il  fut  élevé 
dès  l'âge  de  7  ans.  il  s'adonna 
aux  fciences  &  aux  belles-let- 
tres. Il  apprit  le  grec,  la  ver- 
-fification  latine,  l'arithmétique, 
&ic.  Il  fut  ordonné  prêtre  à  l'âge 
de  30  ans  ;  &  ce  fut  depuis  qu'il 
s'appliqua  à  écrire  ,  principale- 
ment fur  l'Ecriture-Sainte.  Il 
mourut  étendu  fur  le  pavé  de  fa 
cellule  ,  en  735 ,  âgé  de  (-3  ans. 
On  a  imprimé  fes  ouvrages  à 
Bâle  &  à  Cologne,  «n  8  vol. 
in-fol. ,  qui  fe  relient  ordinai- 
rement en  4.  Ils  font  rédigés 
avec  un  choix  &  une  netteté  , 
qu'on  doit  regarder  cornme 
un  prodige  pour  fon  tems.  Le 
plus  connu  efl  VHiJloire  Ecclè- 
/îuflique  des  yîngbis,  depuis  l'en- 
trée de  Jules  -  Céfar  dans  la 
Grande-Bretagne,  jufqu'à  l'an 
731  ,  imprimée  féparément  à 
Cambridge,  1644,  in-fol.  Ses 
autres  ouvrages  font  des  Cb/n- 
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mentdires  fur  V Ecriture-  Sainte  . 
qui  le  plus  fouvent  ne  font  que 
des  pafTages  des  Pères  ,  mais 
recueillis    avec  goût   &   avec 
beaucoup  de  méthode  •,  Marty- 
rolugiurn  Uiroico  Carminé  ,  dans 
le  tome  X  du  Spicikge  de  D. 
Dacheri ,  &'  avec  les  additions 
de  Florus  ,  dans  le  2e.  tome  du 
mois  de  mars  des  ^âla  SanElo- 
rum.  Son  livre  des  fix  Ages  du 
monde  lui  fufcita  des  tracaffe- 
ries,  parce  qu'il  avançoit  que 
N.S.  n'étoit  pas  venu  au  monde 
dans  le  6e.  âge.  Bede    daigna 
faire  (on  apologie,  tx:  foutint 
que   l'opinion   qui    bornoit  la 
durée  du  monde  au  6e.  millé- 
naire ,  n'éi,oit  pas  fondée.  Le 
H.  Petau,   dans  fes  Notes  fur 
S.  Epiphane  ,  a  relevé  plufieurs 
fautes  chronologiques  de  Bede  , 
&  le  Jéfuite  Purulich  ,  dans  une 
DilTertation  imprimée  àTyrnau 
en  Hongrie,  a  réfuté  folidement 
fon  opinion  touchant  le  jour  de 
la  mort  de  Jefus-Chrifb ,  qu'il 
plaçoit  au   i^  de  la  lune,  un 
vendredi  félon  lui ,  &  le  lende- 
main de  la  Pâque  ;  au-iieu  que 
le  vendredi  tomboit  cette  an- 
née au  14  ,  jour  de  la  laque.  Le 
flyle  de  Bede  eft  peu  éloquent 
&  fans  élévation ,  mais  il  efl 
très-eftimable-^our  le  tems  ou 
il  vécut.  "  On  chercheroit  çn 
»  vain  dans  fes  livres,  dit  un 
«  auteur ,  les  ornemens  de  la 
»  rhétorique  ;  on  y  trouve  en 
»  récompenle  beaucoup  de  pré- 
j)  cifion    &.   de    clarté  ;   il  y 
»  règne  une  aimable  fimplicité^ 
j>  avec  un  ton  de  franchife  ,  de 
»  piété  &  de  zèle  qui  intéref- 
j>  ientle  lefteur.  La  candeur  & 
»  J'amour  de  la  vérité  caraété- 
n  rifent  fes  livres  hifloriques; 
j)  &   fi  l'on  dit  qu'il   a  porté 
M  quelquefois  U  crédulùé  trop 
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»  loin,  on  doit  au  moins  con- 
»  venir  qu'aucune  perfonneju- 
»  dicieujfe  ne  révoquerajamais 
»  en  doute  fa  fincérité.  Dans 
M  fes  CommentaireSjils'eftlbu- 
»  vent  contenté  d'abréger  ou 
»  déranger  dans  un  ordre  mé- 
w  thodique,  ceuxde  S.  Auguf- 
»  tin,  de  S.  Ambroife,  de  S.  Je- 
»  rôme,  deS.Bafile,&c.,  il  n'en 
»  a  point  agi  de  la  forte  pour 
»  éviter  le  travail,  ni  par  défaut 
»  de  génie,  comme  l'ont  pré- 
»  tendu  quelques  modernes, 
»  Son  but  étoit  de  s'attacher 
»  plus  étroitement  à  la  tradi- 
>y  tion,en  interprétant  les  livres 
»  faints.  Dans  ce  que  les  Pères 
»  avoient  laiffé  à  faire,  il  fuit 
»  toujours  leurs  principes,  de 
y*  peur  de  s'écarter  de  la  tradi- 
»  tion  dans  la  moindre  chofe. 
»  Les  meilleurs  juges  avouent 
»  que  dans  les  morceaux  qui 
»  font  entièrement  de  lui ,  il 
»  ne  le  cède  point  en  folidité 
»  &  en  jugement  aux  plusha- 
>»  biles  d'entre  les  Pères  ».Les 
Commentaires  qu'il  a  faits  fur  les 
Prophètes ,  font  perdus.  On  lui 
attribue  des  ouvrages  qui  ne. 
font  pas  de  lui  ;  tels  que  Col- 
lefianea  t  Flores,  les  Vies  des 
SS.  Arnould ,  Colomban  & 
Patrice.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Bede 
plus  ancien  ,  qui  étoit  moine  de 
Lindisfarne. 

BEDFORT  o«Betford, 
(Jean  ,  duQ,de)  3e.  fils  de  Henri 
VI,compiandaen  1422  l'armée 
desAngloiscontreCharlesVll. 
il  fut  nommé  régent  de  France, 
la  même  année,  pîHir  fon  pu- 
pille ,  qu'il  fit  proclarher  roi  de 
France  à  Paris  &  à  Londres. 
Il  défit  la  flotte  françoife  près 
de  Southampton,  fe  rendit  maî- 
tre cl«  Crotoi,  entra  dans  Paris 
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avec  fes  troupes  ,  battit  le  du« 
d'Alençon  ,  &  jeta  l'épouvantô 
dans  tout  le  royaume.  Il  mou- 
rut à  Rouen  l'an  143';.  On  dit 
que  quelques  gentilshommes  , 
de  la  fuite  de  Charles  Vlli ,  lui 
ayant  confeillé  de  démolir  fou 
tombeau ,  ce  roi  leur  répondit  ; 
Laijjons  en  paix  un  mort ,  qui 
pendant  fa  vie  faifoit  trembler, 
tous  les  francois, 

BEDMAÉ. ,  vyj'fï  CuEVA. 

BEELZEaUD,c'e{l  à-dire. 
Dieu  Mouc/id  ,  ou  Dieu  de  la, 
Mouche  ,  étoit  le  nom  d'un 
dieu  des  Accaronites  dont  il 
efl  parlé  au  Livre  des  Rois  » 
Chap.  ;.  Quelques  auteurs  ont 
cru  que  les  Juifs  lui  avoient 
donné  ce  nom  par  dérifion  , 
parce  que  dans  le  temple  de 
Jérulalem ,  on  ne  voyoit  point 
de  mouches  fur  les  vidimes, 
Scaliger  efl:  de  cette  opinion. 
Mais  il  ell:  bien  plus  probable 
que  les  Accaronites  avoient 
eux-mêmes  donné  ce  nom  « 
leur  dieu  :  ce  qu'on  peut  prou- 
ver par  les  paroles  d'Ochofias, 
qui  envoya  confulter  ce  dieu 
lieelzebud.  Il  n'y  a  aucune  ap- 
parence qu'il  eût  voulu  con- 
fulter un  dieu  dont  il  fe  mo- 
quoit.  Maldonat  efl  de  ce  der- 
nier fentiment ,  dans  fon  Com- 
mentaire fur  le  chap.  10  de 
S.  Matthieu.  Il  peut  fe  faire  ce- 
pendant que  le  noui  donné  d'ar 
bord  par  dérifion  ,  devint  tel-i 
lement  en  ulage, qu'on  en  perdit 
de  vue  l'origine., Quelques  au- 
teurs pcnfent  que  les  Accaro- 
nites adoroient  les  mouches  ^ 
&  particulièrement  le  dieu  des 
mouches  fous  la  figure  de  cet 
infeéle.  —  il  eft  dit  dans  l'É- 
vangile ,  que  les  Juifs  accu- 
fercnt  Jefus-Chiift  de  chafTer 
les  démons  par  le  pouvoir  d« 
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Beeliebud,  prince  des  démons 
'(Matth.  !2,  V.  24).  Le  Sauveur 
ieur  fît  aifément  fentir  qu'il  ne 
pouvoit  avoir  de  collufion  avec 
l'ennemi  du  falut ,  qu'au  con- 
traire, il  étoit  venu  pour  le  y  ain- 
cre&  lui  enlever  fes  dépouilles. 
BEELZE'HON  ou  Baal- 
TsEPHON,  idole  des  Egyptiens. 
Ce  nom  eft  compofé  de  Beel- 
Seigneiir  ou  Dieu ,  &  de  TJe- 
fhon ,  caché  ^  ou  /?  Septentrion  , 
comme  qui  diroit  le  Dieucaché^ 
ou  Le  Dieu  du  Nord.  On  donna 
aufli  ce  nom  au  lieu  oii  cette 
idole  étoit  placée  fur  les  confins 
de  l'Egypte,  vers  laMer-Rouge. 
Rabi- Abena-Ezra  dit,  que 
c'étoit  un  talifman  d'airain  , 
que  les  magiciens  de  Pharaon 
^  avoient  fait  ,  pour  empêcher 
"^  c|ue  les  îfraélites  ne  s'entuifTent 
hors  de  l'Egypte.  D'autres  di- 
fent  que  les  Egyptiens  dref- 
foient  de  ces  talilmans  en  tous 
les  endroits  {)ar  où  les  ennemis 
pouvoient  aifément  faire  irrup- 
tion dans  TEgypte  ,  afin  que 
]eurs  efforts  fiilTent  arrêtés  par 
la  force  magique  de  ces  idoles. 
Et.ELPHEGOR,  dieu  des 
Moabites  6l  des  Madianites. 
£n  rapprochant  du  texte  facré 
les  conjeftures  des  anciens  & 
des  modernes,  il  paroît  que 
cette  divinité  étoit  à-peu-près 
Ja  même  que  le  Priai  e  des  La- 
tins ,  le  dieu  de  la  luxure  ,  & 
qu'il  étoit  d'une  figure  très- 
obfcene.  1 1  eft  dit  dans  le  Livre 
des  Nombres  (c.  25  que  les 
filles  des  Moabites  invitèrent 
]es  Ifraélites  à  leurs  facrifices, 
qu'ils  y  allèrent ,  qu'ils  adorè- 
rent les  dieux  de  ces  filles,  fe 
firent  initier  au  culte  de  Béel- 
p/iégor  ,  &  fe  livrèrent  à  la  dé- 
bauche avec  elles.  Dieu  ,  irrité 
de  ce  crime ,  ordonna  à  Moïl'e 
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de  faire  pendre  les  principaux 
du  peuple.  MoiTe  commanda 
aux  juges  de  mettre  à  mort  tous 
ceux  qui  étoient  coupables  d'i- 
dolâtrie. Fhinées  ,  petit  -  fils 
d'Aaron  ,  tua  publiquement  un 
Ifraélite  avec  une  proftituée 
Madianite  ;  il  périt  vingt-quatre 
mille  hommes  à  cette  occafion. 
Dieu  ordonna  encore  à  Moife 
de  traiter  les  Madianites  en  en- 
nemis déclarés ,  &  de  les  exter- 
miner. Cet  ordre  fut  exécuté 
quelque  tems  après  {Num.  ch, 
31).  Cet  exemple  de  févérité 
n'a  pas  trouvé  grâce  aux  yeux 
des  incrédules  ;  ils  ont  accufé 
Moïfe  de  cruauté,  d'ingratitude 
envers  les  Madianites ,  chez 
lefquels  il  avoit  trouvé  un  afyle 
&  ayoit  pris  une  époufe  ;  de 
barbarie,  en  mettant  leur  pays 
à  feu  &  à  fang.  Le  légiflateur 
des  Hébreux  fera  aifément  juf- 
tifié ,  {1  l'on  veut  faire  avec 
un  favant  théologien  ,  les  re- 
flexions fuivantes.«  1°.  Dans  la 
»  républiqueiuive,&  en  vertu 
>>  de  la  loi  que  Dieu  avoit  por- 
»  tée,  l'idolâtrie  étoit  un  crime 
»  de  lefe-majefté  divine  ;  vu 
»  le  penchant  invincible  des 
s>  Ifraélites  à  imiter  leurs  voi- 
»  fins  ,  &  les  défordres  dont 
»>  l'idolâtrie  étoit  toujours  ac- 
»  compagnéc,  il  n'y  avoit  point 
j>  d -autre moyen  de  la  prévenic 
»  &  de  rextirper,quede  mettre 
»  à  mort  tousles  coupables.  2°. 
»  Les  tribus  deMadfanitesvoi- 
n  fines  des  Moabites  .n'étoient 
M  point  les  .mêmes  que  celles 
w  qui  étoient  près  de  l'Egypte, 
T>  &.  chez  lefquels  Moïfe  s'étoit 
»  retiré:  on  voit,  par  l'exemple 
»  de  Jethrofonbeau-pere,  que 
»  celles-ci  adoroient  le  vrai 
»  Dieu;  les  premières  s'étoient 
y)  corrompues  avec  les  Moa- 
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»  bites ,  &  honorolent  Béel- 
n  phégor.  3°.  La  conduite  de 
»  ces  peuples  étolt  une  per- 
»  fidie  ;  ils  avoient  fuivi  le 
»  confeildéteftabiequel^alaam 
»  leur  avoit  donné  de  féduire 
■n  les  ifraélites  ,  &  de  les  par- 
»  ter  au  crime ,  afin  d'exciter 
i>  contre  eux  la  colère  de  Dieu 
«  (JVhtw.  c.  j/,  V. /d>).  ils  étoient 
î>  auffi  coupables  que  s'ils 
»>  avoient  envoyé  la  pefte  dans 
»  le  camp  des  Hébreux.  4"". Que 
»  les  Ifraélites,  les  Moabites, 
»  les  Madianites,  &  tous  les 
»>  coupables  aient  été  punis 
»  par  un  fupplice  ,  par  le  fléau 
»  delà  guerre, par  une  conta- 
y>  gion,  &c.,  cela  effort  égal 
3>  pour  la  juftice  divine;  on  ne 
j>  peut  pas  l'accufer  plutôt  de 
3>  cruauté  dans  un  de  ces  cas 
»  que  dans  l'autre  ». 

BEGAT,  (Jean)  avocat, 
confeiller ,  &  enfuite  préfident 
au  parlement  de  Dijon,  mourut 
dans  cette  ville  en  1S72.-  On  a 
de  lui  des  Remontrances  à  Char- 
les IX  Jur  fédit  de  1560,  qui 
accordoit  aux  Proteftans  le  li- 
bre exercice  de  leur  religion  ; 
&  des  Mémoires  fur  Vhifloire  de 
Bourgogne  ,  fort  inexafts  ,  &c. 
Ils  ont  été  imprimés  au-devant 
de  la  Coutume  de  Bourgogne , 
1665  '  in-4°. 

BEGER  ,  (  Laurent  )  naquit 
en  1653,  d'un  tanneur  d'Heidel- 
berg  ,  &  fut  bibliothécaire  de 
Frédéric -Guillaume  ,  élefteur 
de  Brandebourg.  11  fe  fit  efti- 
mer  des  favans  de  fon  pays  par 
plufieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux font  :  T.  Thefaurus  ex  The- 
Jaiiro  Palatin(y  fele&us  ,  feu 
Gemma,  in-fol.,  168^.  H.  Spici- 
l^giumantiquitatis,  in-fol.,  1692. 
III.  Thefaurus Jîve  Gemma ,  Nu- 
ff:ifmau,  &c.,  3  vol.  in  fol.  1696 
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&  170T.  IV.  Regum  &  Impera- 
torum  Romanorum  Numifmata , 
à  Ruhenio  édita  ,  1700,  in-fol. V- 
De  nummis  Cretenfum  ferpen- 
tiferis,  ijoifin-(o\.V l-Lucern^e 
fepulckrales  J,  P,  Bellorii,  1702  , 
in-fol.  y\\.  Numifmata  Ponti- 
ficum  Romanorum,  1703  ,  in-toL 
VIII.  Excidium  Trojanum ,  Ber- 
lin, 1 699,  in-4".  &c.  &c.  11  mou- 
rut à  Berlin  ,  en  1705 ,  membre 
de  l'académie  de  cette  ville.  Be- 
ger  avoit  tait  un  ouvrage  pour 
autorifer  la  polygamie ,  à  la 
prière  de  Charles-Louis,  élec- 
teur Palatin ,  qui  voiiloit  épou- 
fer  fa  maîtreffe  du  vivant  de  fa 
première  femme  ;  mais  il  le  ré- 
futa après  la  mort  de  ce  prince. 
Cette  réfutation  n'a  pas  paru. 
Le  livre  qui  y  avoit  donné  oc- 
cafion,  éîoit  intitulé  :  Confi- 
dération  fur  le  Mariage ,  par 
Daphnaeus  Arcuarius,  en  aile" 
ir.and,  in-4^. 

^  BEGON  ,  (  Michel  )  naquit 
à  Blois  en  1638,  d'une  famille 
diftinguée.  Le  marquis  de  Sei- 
gnelai ,  fon  parent ,  l'ayant  fait 
entrer  dans  la  marine, il  rem- 
plit fucceffivement  les  inten- 
dances des  Ifles  Françoifes  de 
l'Amérique,  des  Galères,  du 
Havre,  du  Canada;  &  réunit 
celles  de  Rochefort  &  de  la  Ro- 
chelle ,  jufqu'en  1710,  année 
de  fa  mort.  Le  peuple  l'aimoit 
comme  un  intendant  des  plus 
défintérefTés  ,  &  les  citoyens, 
comme  un  des  plus  zélés  &  des 
plus  attentifs.  Les  favans  ne  lui 
donnèrent  pas  moins  d'éloges. 
11  les  protégeoit ,  les  aimoit, 
s'intéreflbit  à  leurs  fuccès  ,  leur 
ouvroit  fabibliotheque.Legoût 
avoit  préfidé  au  choix  de  fes 
livres.  Il  avoit  un  riche  cabinet 
de  médailles  ,  d'antiques ,  d'ef- 
t^tnpes  ,  de  coquillages ,  ôc 
1  4 
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d'autres  curiofnés ,  rafTemblées 
des  quatre  coins  de  1  univers. 
La  plupart  de  fes  livres  por- 
tpjent  i'ur  le  frontifpico  ,  Mi- 
ch>2elïs  Begoh  &  amicoruni-  Son 
bibliothécaire  lui  ayant  repré- 
fenté  qu'en  les  corrmuniquant 
à  tout  le  monde  ,  ii  s'en  per- 
doit  jjiufieurs  :  J'aime  beaucoup 
mieux,  répondit-il,  perdre  mes 
livres ,  que  de  paroitre  pie  défier 
d'un  honnête  homme.  II  nt  gra- 
ver les  portraits  de  plufieurs 
perfoniies  célèbres  du  17e.  lie- 
cle'.  il  raficmbla  des  Mémoi- 
res fur  leurs  vies  ;  &L  c'efl  fur 
ces  matériaux  ,  que  Perrault  ht 
YHijloie  des  hommes  illujhes 
4e  France. 

tEGUE ,  voyez  Lambert. 

BEHA'M,  (Martin  ;  né 
d'une  famille  noble  de  Nurem- 
berg ,  s'étant  appliqué  à  la  cof- 
ino^raphie  &  à  la  navigation  , 
connut  la  première  idée  de  la 
découverte  de  l'Amérique,  il 
partit  de  Flandres  vers  l'an 
1460,  &  Ton  voyage  répondit 
à  Ion  a'tente  \  il  découvrit  l'ifle 
de  Payai ,  le  Bréfil ,  &  poulTa 

i'ulqu'au  détroit  de  MagelJan. 
^e  roi  de  Portugal  Jean  11  le 
créa  chevalier  en  14S5.  Ce  récit 
a  été  traité  de  fable  par  des  hif- 
toriensmal-inftruits.  Les  décou- 
vertes de  Uehaim  furent  négli- 
gées ,  &  le  peu  d'ufage  qu'on 
en  ht ,  ne  prouve  pas  plus  leur 
fauflcté  que  celle  des  premiers 
rapports  de  Colomb  ;  auxquels 
bien  des  perfonnes  refuferent 
d'ajouter  foi.  En  1491 ,  Behaim 
retourna  dans  fa  patrie ,  &  y 
conftruifit  un  globe  de  20  pou- 
ces da  diamètre  ,  fur  lequel  il 
deffir.a  fes  nouvelles  décou- 
verte* :  on  le  conferve  à  Nu- 
remberg ,  de  m£me  que  plu- 
fieurs de  fes  raanufçrits,  Dop- 
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pelmayer  a  réduit  ce  globe  en 
une  mappemonde,qiiife  trouve 
à  la  fin  de  fa  Relation  hiflorique 
des  Mathématiciens  &  des  Àr~ 
tiftes  de  Nuremberg.  Le  célèbre 
Riccioli  affure  que  Chriflophe 
Colomb  a  fait  ufage  des  carte* 
marines   de  Martin    Behaim; 
Doppelmayer  ajoute    qu'elles 
ont  lérvi  à  f*Iagellan  pour  la 
découvertedu  détroit  (jui  porte 
fon  nom    Enfin  ,  plufieurs  au- 
teurs aflurent  qu'il  eft  le  pre- 
mier qui  a  fait  ufage  de  la  bouf- 
foledans  la  navigation.  11  mou- 
rut à  Lisbonne  le  29  juillet  i<;o6. 
On    peut   confulter   Riccioli , 
Geographia  reform.  lib.  j  ;  Fre- 
her ,  Rerum  germanïcarum/crip- 
tores  ;  Cellarius,  Notitia  orbis  ^ 
p.  213,  &c.  Il  eft  certain  que 
ce  tait  efl  mieux  appuyé  que 
tout  ce  que  raconte  M.  Mallet 
du  Pan,  dans  une  Differtation 
iniérée  en  1785, dans  le  Mercure 
de  France  'voyez  le  Journal  hif- 
torique  &  littéraire,  1  mai  1788, 
pag.  20).  —  Le  père  de  Behaim 
s'appelloit   également  Martin , 
étoit  fénateur  de  Nuremberg  , 
&  mourut   en   1474.  Sa  mère 
étoit  Agnès  Schopper. 

BEHN  ,  (Aphara  ou  Afîrea) 
dame  Angloife  ,  naquit  à  Can- 
torbery.  Son  père  Johnfon , 
nommé  lieutenant-général  dans 
les  Indes,  mena  avec  lui  fa 
famille  ,  &  mourut  dans  le  tra- 
jet. Sa  fille,  de  retour  à  Lon- 
dres, après  un  féjour  de  quelque 
tems  en  Amérique,  époufa  M. 
Behn,  riche  marchand,  origi- 
naire de  Hollande.  Charles  II, 
qui  connoiffoit  l'cfprit  &  le  mé- 
rite de  madame  Behn  ,  lui  con- 
fia une  négociation  ,  aufujet  de 
la  guerre  qu'il  vouloir  faire  aux 
Hollandois.  Elle  s'en  acquitta 
à  I4  fatisfa(tion  du  roi.  L?i  \d,i 


BEI 

loufie  qu'excitoit  fon  crédit  au- 
près de  ce  monarque,  l'obligea 
de  préférer  les  douceurs  de  la 
vie  privée,  au  tumulte  &  aux 
écueils  de  la  cour.  Elle  mourut 
en  1689,  &  fut  enterrée  dans 
le  cloître  de  Weftminfter  , 
parmi  les  tombeaux  des  rois. 
Le  tems  qu'elle  n'employa  pas 
aux  plaifirs  de  la  fociété ,  fut 
confacré  à  la  compolition  de 
plufieurs  ouvrages.  On  a  d'elle 
4  vol.  in-S"".  de  Pièces  de  théâ- 
tre ,  des  Nouvelles  hiftoriti'jes, 
des  Poéfies  diverfes,  une  tra- 
duction de  IcLPluraiitii  des  mon^ 
des.  Son  ouvrage  le  plus  con- 
nu, q{ï  fon  Oronoko  qu'elle  lut 
à  Charles  H,  &  qui  a  été  tra- 
duit en  françois,  par  M.  de  la 
Place,  In-ii,  «756.  Ce  roman 
hiflorique  a  fourni  le  fujet  d'une 
tragédie  à  un  poëte  Anglois. 
Oronoko  ,  le  héros  de  cette 
production  ,  étoit  fils  d'un  roi 
Africain,  vendu  aux  Anglois 
de  Surinam.  Ce  prince  nègre, 
oevenu  captif,  &  ne  pouvant 
fupporter  cette  humiliation,  fit 
révolter  fes  compagnons  d'ef- 
çlavage,  &  fut  mis  à  mort. 
Madam.e  iîehn  ,  témoin  de 
fes  infortunes ,  les  écrivit  dès 
qu'elle  fut  de  retour  en  An- 
gleterre. 

BElER,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Hartmannus  Beyerus , 
né  à  Francfort-fur-le  Mein  en 
1506,  étudia  à  Wirtemberg, 
où  il  fut  élevé  dans  les  fenti- 
mens  de  Luther  qu'il  connut 
particulièrement.  On  le  choifit 
pour  être  miniftre  dans  fon 
pays,  où  il  mourut  le  11  août 
i577.C'étoit  unhomme  fimple, 
mais  qui  ne  manquoit  pas  d'éru- 
dition. 11  laifla  entr'autres  ou- 
vrages ,  des  Commentaires  fur  la 
Bible ,  §C  Qucefliones  Sphczrke^ 
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BEK,  ou  plutôt  Eeek, 
(David)  de  Delft,  peintre  du 
roi  d'Angleterre,  difciple  du 
chevalier  Antoine  V  an-Dyck , 
égala  fon  maître.  Bien  des  fou- 
verains  l'appellerent  pour  faire 
leurs  portraits,  il  peignoitavec 
tant  de  célérité,  que  Charles  I 
lui  dit  un  jour  :  Je  crois  que  vous 
peindriez  un  cheval  qui  courrait 
la  pofie.  Ce  prince  lui  avoit  ac- 
cordé lés  bonnes  grâces. Umou- 
rut  à  La  Haye  en  1656 ,  à  l'âge 
de  35  ars. 

HFK^'t,  Jean)  chanoine  de 
l'égiiie  d'Uî  echr  ,  mort  l'an 
1346,  efl  auteur  d'une  Chro- 
nique de  cette  éghie,  depuis 
S.  Willibrod  ,  <"on  premier 
évêque  ,  jufqu'à  i'an  134^  ,  con- 
tinuée par  SufFridus  Pétri ,  juf- 
qu'à l'an  i>74  ,  publiée  par 
Bernard  Furmer  ,  Utrecht  , 
l6li,  in-4".,  Francfort,  162O, 
in-fol.,  6l  cnfuite  par  Arnold 
Buchelius  ,  Utrecht,  1643, 
in-fol. 

BEKKER  ,  (Dalthazar)  né 
àWarthuifen,  dans  la  province 
deGroningue,  en  1634,  fut  mi- 
nière dans  différentes  églifes, 
&  mourut  à  Amfterdam  en 
1698.  Son  Monde  enchante  y  tra- 
duit du  flamand  en  françois , 
4  voUin-ia,  1694,  le  fit  dépouil- 
ler de  la  place  de  miniftre  dans 
cette  ville. Ce  livre,  diffus  & 
ennuyeux,  eft  fait  pour  prou- 
ver qu'il  n'y  a  jamais  eu  ni  pof- 
fédé  ,  ni  forcier  ;  &  que  les 
diables  ne  fe  mêlent  pas  des 
affaires  des  hommes  ,  &  ne 
peuvent  rien  fur  leurs  per- 
ionnes.  Benjamin  Binet  réfuta 
folidement  cet  ouvrage  dans 
fon  Traité  des  dieux  du  Paga- 
nifme  ,  in-ia  ,  que  l'on  joint 
fouvent  à  l'ouvrage  de  Bekker, 
On  a  encore  de  lui  :  L  Des 
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Recherches  fur  les  Comètes  i 
in-8^.  II.  La  fainte  Théologie. 
111.  Une  Explication  de  la  Pro- 
phétie de  Daniel ,  &c. ,  &c. 
Bekker  étoit  horriblement  laid; 
&  quoiqu'il  ne  crût  pas  au 
diable  ,  il  lui  reffembloit  par 
la  figure,  &  un  peu  auffi  par 
un  génie  vif,  inquiet,  tracaf- 
fier  &  quelquefois  malfaifant. 
BEL  j  (Jean-Jacques)  con- 
feiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  fa  patrie ,  &  membre 
de  l'académie  de  cette  ville  , 
mourut  à  Paris  en  1738,  d'un 
excès  de  travail ,  à  l'âge  de  45 
ans.  Il  avoit  une  très-belle  bi- 
bliothèque, qu'il  vouloit  ren- 
dre publique  avec  des  fonds 
pour  l'entretien  de  deux  bi- 
bliothécaires. On  a  de  lui  le 
Diâionnaire  néologique ,  confi- 
dérablement  aug^menté  depuis 
par  l'abbé  des  tontaines.  On 
y  reprend,  avec  raifon,  beau- 
coup d'expreiîions  nouvelles , 
des  phrafes  alambiquées  ,  des 
tours  précieux;  mais  on  a  tort, 
€n  condamnant  les  termes  inu- 
iités ,  d'en  profcrire  d'autres, 
accrédités  par  l'ufage  ;  ou  dont 
l'indigence  de  la  langue  fran- 
çoife  autorife  l'admimon.  Une 
telle  délicatefle  efl:  bien  réfutée 
parla  raifonnable  &  commode 
règle  d'Horace  : 

Ego  ,   car  acquirert  pciuca 
Si  possum  ,    invideor  ?  cùm  lin- 

gua  Catonis  et  Enni 
StTtnonem    patrium     ditaverit   , 

et  nova  remm 
Komina  protulerit  ?  Licuit  sem- 

perque  Licebit 
Signatum  présente    nota  procu- 

dtre  nomen. 

On  a  encore  da  Bel,  des  Lettres 
critiques  fur  la  Mariamne  de 
Voltaire.  Son  apologie  deHou- 
dart  de  la  Motte,  en  4  lettres, 
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eft  une  fatyre  fous  le  mafqus 
de  l'ironie. 

BEL ,  (Le)  miniftre  de  l'or- 
dre de  la  Trinité,  du  couvent 
de  Fontainebleau,  publia  une 
Relation  du  meurtre  de  Menai» 
defchi ,  poignardé  par  ordre  de 
Chriftine,  reine  de  Suéde,  prin- 
ceffe  qui  fe  difoit  philoiophe. 
Cet  écrit ,  imprimé  avec  plu- 
fieurs  autres  pièces  curieufes, 
parut  à  Cologne  en  1664,  in- 
12.  Le  Bel  alîifta  ce  malheu- 
reux à  la  mort. 

BELAIR,voyeîSAiNT-HiA- 
CYNTHE  (Thémileuil). 

BELELLl,  (Fulgence)  re- 
ligieux Auguftin  ,  enfeignoit 
avec  réputation  au  commence- 
ment de  ce  fiecle.  On  a  de  lui  : 
Mens  Auguftini  dejîatu  creaturtR 
rationalïs  ante  peccatum  ,  Lu- 
cerne,  171 1 ,  réimprimé  depuis, 
à  Anvers,  in-8°. Quelques  théo- 
logiens l'ont  regardé  comme 
favorable  aux  dernières  er- 
reurs ,  parce  qu'il  nie  la  pofîl- 
bilité  de  l'état  de  pure  nature, 
mais  ils  fe  trompent ,  ce  fenti- 
meni  étant  réellement  ortho- 
doxe. Parmi  ceux  même  qui 
font  d'une  opinion  contraire , 
la  plupart  ont  cru  que  cet  état 
n'étoit  pofîîble  qu'en  prenant 
pour  règle  la  puill'ance  abfolue 
de  Dieu  ,  mais  non  pas  fa  puif- 
fance  ordinaire,  qui  ne  contra- 
rie pas,  fans  de  grandes  raifons, 
la  nature  des  chofes  &  une 
deftination  fondée  fur  des  at- 
tributs conftitutifs  :  or  ,  l'on 
fent  que  la  dignité  &  même  la 
nature  d'un  être  fpirituel  &  im- 
mortel ,  capable  de  la  poffeffion 
de  Dieu  ,  &i  ne  pouvant  trou- 
ver de  bonheur  qu'en  lui,  fup- 
pofe  une  deftination  différente 
de  l'état  de  pure  nature.  L'au-- 
teur  fe  dédare  d'ailleurs  ou- 


BEL 

vertement  contre  Baïus  &  Jan- 
fenius.  Quoniàm  autem  Baïus 
6"  Janfenius  Augujlïni  mentem 
tueri  6*  explicare  conati  funt ., 
fed  infelici  labere  ;  Au%uflini 
enim  verïtatïbus  varias  ipforum 
trrores  mifcuêre  ^  &c.,,  pag.  199. 
L'ouvrage  eft  dédié  à  Mgr. 
Jacques  Caraccioli ,  nonce  de 
ï^ucerne. 

BELESIS,  Chaldéen,  le 
même ,  félon  quelques  auteurs, 
que  Nabonaftar  &  Baladan , 
fut  le  principal  inftrument  de 
l'élévation  d'Arbaces,  roi  des 
Medes,  qui  lui  donna  le  gou- 
vernement de  Babylone  l'an 
770  avant  J.  C.  Cet  homme 
adroit ,  après  que  Sardanapaie , 
roi  d'AfTyrie,  s'étoir  brûlé  dans 
fon  palais  avec  fon  or  &  fon 
argent  ,  obtint  la  permiffion 
d'en  emporter  les  cendres,  6c 
enleva  par  ce  moyen  les  tréfors 
de  ce  malheureux  prince.  Mais 
tous  ces  détails  appartiennent 
peut-être  avec  plus  de  droit 
à  la  fable  qu'à  i'hiftoire. 

BELHOMME,  (Dom  Hum. 
bert)  Bénédidlin  de  la  congré- 
gation de  S.  Vannes  &  de 
S.  Hidulphe ,  profefTeur  de phi- 
lofophie  &  d€  théologie ,  en- 
fuite  abbé  de  Moyen-Moutier , 
naquit  à  Bar-le-Duc  en  i6<;3, 
&  mourut  en  172.7.  H  fit  rebâtir 
fon  abbaye  ,  l'orna  d'une  bi- 
bliothèque choifie  avec  goût , 
&  en  écrivit  l'Hiftoire  en  la- 
tin .  I  vol.  in-4°. 

BELIDOR  ,  (Bernard  Fo- 
reft  de  )  des  académies  des 
fciences  de  Paris  &  de  Berlin,, 
fe  fit  connoître  de  bonne  heure 
par  fon  talent  pour  les  mathé- 
inatiques.  Nommé  profefTeur 
royal  aux  écoles  d'artillerie  de 
la  Fere ,  il  forma  des  élevés 
lignes  de  lui.  Son  zèle  lui  valut 
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la  place  de  commiflaire  provin. 
cial  d'artillerie;  mais  trop  d'em- 
preflement  pour  s'avancer ,  lui 
enleva  à  la  fois  ces  deux  portes. 
11  fit  quelques  expériences  fur 
la  charge  des  canons ,  &  décou- 
vrit, ou  crut  avoir  découvert, 
qu'au  lieu  de  12  liv.  de  poudre 
qu'on  employoitordinairement 
pour  chaque  coup ,  on  pou- 
voit  n'en  mettre  que  8 ,  fans 
diminuer  l'effet.  Comme  le  roi 

f;agnoit  à  cette  diminution ,  Be- 
idor  voulut  faire  fa  cour  au 
cardinal  de  Fleury  qui  étoit 
premier  miniftre,  en  lui  com- 
muniquant fecrétement  fa  dé- 
couverte. Le  cardinal  accUeil- 
loit  favorablement  tous  les  pro- 
jets d'économie  :  il  reçut  donc 
bien  celui  de  Bélidor,  Il  en  parla 
même  au  prince  de  Dombes, 
grand-maître  de  l'artillerie.  Ce 
prince  fut  furpris  d'apprendre , 
qu'un  mathématicien  qui  tra- 
vailloit  fous  fes  ordres,  &  qu'il 
combloit  journellement  de  fes 
bienfaits,  ne  fe  fût  point  adreffé 
à  lui  dans  cette  occafion.  Il  lui 
fit  connoître  dans  l'inftant  (on 
mécontentement  ,  en  le  dé- 
pouillant de  fes  places,  &  l'o- 
bligea de  quitter  la  Fere.  M.  de 
Valiere  ,  lieutenant  -  général 
d'artillerie  ,  juflifia  la  conduite 
du  prince  deDombes,  par  un 
Mémoire  qui  fut  imprimé  à 
l'imprimerie  royale,  dans  le- 
quel il  attaqua  le  procédé  &  les 
expériences  de  Bélidor.  Ce  pro- 
fefTeur ,  né  fans  fortune  ,  fe 
trouva  ainfi  dépourvu  de  tout. 
Le  prince  de  Conti  qui  con- 
noifToit  fon  mérite,  l'emmena 
avec  lui  en  Italie ,  &  ce  voyage 
lui  valut  la  croix  de  S.  Louis. 
Cette  faveur  lui  procura  quel- 
que confidération  à  la  cour.  Le 
maréchal  de  Belle-lfle  fe  l'attai- 
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cha ,  &  lorfqu'il  fut  minlftre  de  détruit  ce  royaume  en  Afrique, 
la  guerre,  il  le  nomma  infpec-  fut  envoyé  par  Juftinien  pour 
teur  de  l'artillerie,  &  lui  donna  détruire  celui  des  Goths  en 
un  beau  logement  à  l'arfenal  de  Italie.  Arrivé  fur  les  côtes  de 
Paris,  oii  il  mourut  en  1761,  Sicile  avec  fa  flotte,  il  s'em- 
âgé  de  près  de  70  ans.  C'étoit  para  de  Catane ,  de  Syracufe , 
un  homme  extrêmement  labo-  de  Palerme ,  &  de  plufieurs  au- 
rieux,  &  qui  a  beaucoup  écrit,  très  villes,  par  force  ou  par 
On  lui  doit  :  i.  Sommaire  d'un  compofition.  Il  courutenfuiteà 
Cours  d'Architedure  militaire  ,  Naples ,  la  prit  ;  de  là  il  marcha 
civile  6*  hydraulique  ,  17*0  ,  vers  Rome  ,  &  en  envoya  les 
Jn-»2.  II.  Nouveau  Cours  de  clefs  à  l'empereur.  Thcodat , 
Mathématiques  ,  à  Vufage  de  roi  des  Goths,  ayant  été  aflaf- 
V  Artillerie  y  1757,  in-8^.  III.  fine,  Vitigès  fon  fuccefTeur  , 
La  Science  des  Ingénieurs ,  1 745,  vint  afTiéger  Rome.  Bélifaire  le 
in-4°.  IV.  Le  Bombardier  F ran-  vainquit ,  l'obligea  de  fe  renfer* 
fois,  1734?  \n-^°  ,\ .  ArchiteC'  mer  dans  Ravenne ,  le  prit  6c 
ture  hydraulique,  1737»  in-4°. ,  le  menaàConllantinople, après 
4  vol.  W.  Diflionnaire  portatif  avoir  refufé  la  couronne  que 
de  l'Inpériieur  ,  1768,  in-8".  les  vaincusoffroientàleur vain- 
VII.  Traité  des  Fortifications  f  queur.  Tout  le  peuple  de  Conf- 
3.  vol.  in-4^.  La  plupart  de  ces  tantinople  avoit  fon  nom  dani 
ouvrages  remplifTent  leur  ob-  la  bouche,  &  fes  grandes  ac- 
jet,  quoique  l'auteur  ne  fût  pas  tions  dans  la  mémoire.  On  le 
un  mathématicien  dli  premier  regardoit  comme  le  libérateur 
ordre.  Son  ftyle  eft  clair,  mais  de  l'empire.  Il  fut  bientôt  obligé 
diffus.  de  quitter  cette  capitale,  pour 
BELISAIRE  ,  général  des  aller  combattrcChofroèsI,  roi 
armées  de  l'empereur  Juflinien,  de  Perfe.  Après  l'avoir  mis  en 
terminaheureufementlaguerre  fuite,  il  retourna  en  Italie  con- 
contre  Cabades,  roi  de  Perfe,  tre  Totila,  élu  roi  des  Goths^ 
par  un  traité  de  paix  conclu  «n  l'empêcha  de  détruire  entiére- 
531.  L'année  d'après  il  conduit  ment  Rome,  rentra  dans  la 
l'armée  navale  deflinée  à  con-  ville  &  la  répara.  Il  reprit  en- 
quérir 1'  .frique,  emporte  Car-  core  les  armes  dans  fa  vieillelîe 
thage,  marche  contre  Gilimer,  contre  les  Huns, quiavoient  fait 
ufurpateur  du  trône  des  Van-  une  irruption  dans  l'empire  ea, 
dales,  prend  pofTeffion  de  fon  ^s8.  Ules  chafTa  &  les  fit  ren- 
Toyaume  à  Carthage ,  &  fe  fait  trer  dans  leur  pays.  Les  grands, 
fervir  par  les  cinciers  de  ce  jaloux  de  fa  gloire,  l'accuferent 
prince.  Les  Maures  le  recon-  en  561  auprès  de  Jultinien  „ 
Durent;  &  peu  de  tems  après  d'avoir  voulu  s'emparer  du 
il  défit  le  refte  des  Vandales,  trône.  L'empereur,  ombrageux 
prit  Gilimer,  &  l'emmena  à  comme  tous  les  vieillards,  lui 
Conflantinople.  Ce  malheu-  ôta  la  dignité  de  patrice,  lui 
reux  prince  fut  un  des  orne-  retrancha  fes  gardes,  &  l'acca- 
mens  de  fon  triomphe.  C'eft  en  bia  de  mauvais  traitemens ,  qui 
lui  que  finit  la  monarchie  des  le  conduifirent  peu  après  au 
Vandales  ariens.Bélifaire ayant  tombeau.  Cet  homme  dig^ne 
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tVon  meilleur  fort,  après  avoir 
été  long-tems  à  la  tête  des  af- 
faires &  des  armées.  &l  rendu 
des  fervices  fignalés  à  fa  pa- 
trie,  fut   obligé,   faivant    les 
hiftoiiens  latins  ,  de  mendier 
fon  pain  dans  les  rues  de  Con(- 
îantinople.  L'auteur  de  VHif- 
toire  mélangée  écrit ,  cjue  l'année 
fuivante  il  fut  rétabli  dans  fes 
dignités;    &  Cédrene  affirme 
qu'il  mourut  en  paix  dans  Conl- 
tantinople.  Alciat  eft  de  ce  len- 
tinient,  contre  Crinitus,  Vo- 
laterran,  Pontanus  ,  &  quel- 
ques autres.  Quoi  qu'il  en  loit, 
on  montre  encore  à  Conftanti- 
nople  une  prifon,  que  l'on  ap- 
pelle la  Tour  de  Béiij aire.  Cette 
prifon  eft  fur  le  bord  de  la  mer , 
en  allant  du  château  des  Sept- 
Tours  au  ferrail  de  Conftanti- 
tiople.  Les  gens  du  pays  difent , 
qu'il  pendoit  un  petit  fac  atta- 
ché   au    bout    d'une    corde  , 
comme  font  les    prifonniers  , 
pour  demander  fa  vie  aux  paf- 
fans ,   en    leUr    criant  :  Date 
obolum   Belijano  quem  jortuna 
evexit 3  invid'ia  oc u lis  privavit. 
»  Donnez   une  obole  à  Béîi- 
»  faire  ,  que  la  fortune  avoit 
»  élevé  fî  haut,  &  que  la  ja- 
ïj  loufie  a  privé  des  yeux  ».  Ce 
îrifte  fort  fut  ,  félon  quelques 
auteurs ,    la  jufte  punition  de 
fa  corrplaifance  facrilege  pour 
i'impéraîriceThéodora  qui  l'en- 
gagea à  chaffer  le  pape  S.  Sil- 
vere  ,  pour  élever  Vigile  en  fa 
place.  On  croit  que  Bélilaire 
mourut  en  565.  On  voit  encore 
des  médailles  de  Juftinien  ,  re- 
cevant Bélifaire  triomphant  de 
la  guerre   contre  les  Goths  : 
de  l'autre  côté  de  la  médaille, 
fe  trouve  fimage  de  Bélilaire, 
ùvec  ces  mots  :  Bélifaire ,  l'hon- 
neur du  nom  romain  :  Belisa- 
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RlUS  ,  GLORIA  ROMANO- 
RUM.  M.  Marmontel  a  donné 
le  nom  de  ce  célèbre  générai  » 
un  très  froid  roman  philcfo- 
phique  ,  digne  de  fervir  de  pen- 
dant aux  Incas  ;  &  dans  lequel 
il  y  a  d'ailleurs  des  principes 
d'indifférentifme ,  qui  condui- 
fent  au  mépris  de  toute  reli- 
gion. 

BELIUS,  (Mathias)  né  à 
Otfova  dans  la  haute  Hongrie  , 
en  1684,  fit  de  bonnes  études  à 
Hall  ,  &  y  apprit  les  langues  fa- 
vantes.  De  retour  dans  fa  patrie 
il  fit  fleurir  les  belles-lettres 
dans  plufieurs  collèges  des  Pro- 
teflans  ,  &  s'appliqua  avec  fuc" 
ces  à  l'hiftoire  de  Hongrie.  Ni- 
colas Palh  ,  vice  >•  roi  de  ce 
pays ,  facilita  fes  recherches  en 
lui  faifant  ouvrir  di  ver  fes  ar- 
chives, il  employa  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à  cette 
étude  ,  &  mourut  l'an  1749.  ^'^^^ 
principaux  de  fes  ouvages 
font  :  i.  De  vetere  litteratura 
Hunno  -  Scythica  Exercitatio  , 
Leipfick,  I7i8,in  4  ;  ouvrage 
favant.  II.  Hungaria  antiquczô' 
novcz  Prodromus ,  Nuremberg 
1723  ,in-fol  II  y  donne  le  plan 
d'un  grand  ouvrage  qu'il  pré- 
méditoit,  &  qu'il  n'eut  pas  If 
loifir  de  publier.  111.  De  pcre- 
grinatione  Unguœ  h  ungaiiciz  in 
Europam.  iV.  Adparatus  ad 
Hijloriam  hungaricz  ,  jive  col- 
leclio  mifcella  monumentorum 
ineditontm  partim  ,  partim  edt-' 
torum  ,  fed  fugtentium ,  Pref^ 
bourg  ;  en  plufieurs  vol.  in-fol. 
1735-1746.  Cette  colledion 
d'hirtoriens  de  Hongrie  eft  or- 
née do  préfaces  favantes  & 
bien  écrites.  V.  Ampli(pmx hif- 
torico  ■  crilictz  prcej'ationes  in 
Scriptores  rcrum  Mungaricamm 
veteres  ac  genuinos,  3  vol-  i«- 
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fol.  VI.  NotitiaHun%ancz  Nova 
Uijlorico-Geographica ,  V ienne 
173'i ,  &  années  fuivantes,  4 
vol.  in-folio,  avec  des  cartes 
géographiques  ;  ouvrage  vafle 
ce  d'une  grande  exaftitude. 

BELLARMIN  ,  (Robert) 
né  àMonte-Pulciano  en  1542, 
fe  fit  jéfuite  à  l'âge  de  r8  ans. 
Sa  Société  le  chargea  d'enfei- 
gner  la  théologie  à  Louvain. 
On  dit  qu'il  prêchoit  aufTi  dans 
cette  ville  avec  tant  de  fuccès , 
que  les  Proteflans  venoient 
d'Angleterre  &  de  Hollande 
I^our  l'entendre.  Après  7  ans  de 
léjour  dans  les  Pays-Bas ,  il  re- 
tourna en  Italie.  Grégoire  XIII 
le  choifit  pour  faire  des  le- 
çons de  controverfe  dans  le 
collège  qu'il  venoit  de  fonder. 
Sixte  V  le  donna  enfuite ,  en 
qualité  de  théologien  ,  au  légat 
qu'il  envoya  en  France  l'an 
1^90.  Clément  VIII  le  fit  car- 
dinal 9  ans  après  ,  &L  arche- 
vêque de  Capoue  le  21  avril 
1602.  Paul  V  ,  ayant  voulu  le 
retenir  auprès  de  lui,  Bellar- 
min  fe  démit  de  Ton  archevê- 
ché, &  le  dévoua  aux  affaires 
de  la  cour  de  Rome  iufqu'en 
1621.  Il  mourut  la  même  an- 
née, au  noviciat  des  Jéfuites  , 
où  il  s'étoit  retiré  dès  le  com- 
mencement de  fa  maladie.  Gré- 
goire XV  alla  vifiter  le  cardi- 
nal mourant  qui  lui  adrefla 
ces  paroles  :  Domine  non  fum 
dignus ,  ut  intres  ,  &c.  Paroles 
çui  marquent  iufqu'à  quel  point 
le  cardinal  Bellarmin  portoit 
l'on  refpe^t  pour  le  Vicaire 
de  J.  C.  Il  n'jr  a  point  d'au- 
teur qui  ait  défendu  plus  vive- 
ment la  caufe  de  l'églife,  & 
les  prérogatives  de  la  cour  de 
Rome.  Cependant  il  n'avoit 
pas  fur  le  domaine  temporel 
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le  fentiment  ordinaire  des  VU 
tramontains  de  fon  tems  ;  il 
rejetoit  abfolument  le  domaine 
diretl ,  mais  il  foutenolt  l'in- 
direft,  avec  un  zèle  qui  lu! 
failoit  envifager  comme  héré- 
tiques ,  ceux  qui  ne  l'admet- 
toient  pas.  Ce  favant  cardinal 
a  enrichi  l'églife  de  plufieurs 
ouvrages.  Le  plus  répandu  eft 
fon  Corps  de  Controverjes.  C'efî 
l'arfenal  où  les  théologiens  ca- 
tholiques ont  puifé  leurs  armes 
contre  les  hérétiques.  De  tous 
les  controverfiftes,  il  n'en  eft 
point  q-ji  ait  fait  autant  de  peine 
aux  Proteftans.  La  plupart  des 
théologiens  de  cette  commu- 
nion lui  ont  répondu.  Prefque 
tous  ont  avoué  qu'il  propofoit 
leurs  difficultés  dans  leur  force; 
&  quelques-uns,  qu'il  les  dé- 
truifoit  mieux  qu'aucun  autr'e 
écrivain  catholique.  Son  ftyle 
n'eft  ni  pur  ni  élégant  ;  mais 
il  eft  ierré,  clair,  précis,  fans 
cette  fécherefle  barbare  qui 
défigure  la  plupart  des  fcholaf- 
tiques.  S'il  étoit  venu  de  notre 
tems,  fa  critique  eiàt  été  plus 
lùre  ;  il  n'auroit  point  cité  d'au- 
teurs apocryphes  ,  &  auroit  un 
peu  mieux  diftingué  ce  qui  eft 
véritablement  dogme,  d'avec 
ce  qui  peut  être  rangé  parmi 
les  opinions.  La  meilleure  édi- 
tion de  fes  Controverfes ,  étoit 
celle  de  Paris  ,  qu'on  appelle 
des  Triadelphes  ■,  en  4  vol.  in- 
fol.  avant  qu'on  eût  celje  de 
Prague  ,  1721 ,  qui  eft  aufîi  en 
4  vol.  in-folio.  Ses  autres  ou- 
vrages ont  été  publiés  à  Co- 
logne, en  1619, en  3  vol.  in-fol. 
On  y  trouve  fon  Commentaire 
fur  les  Pfeuumes  ;  fes  Sermons ^ 
un  Traité  des  Ecrivains  Ecclé^ 
Jiajliques ,  imprimé  féparément 
en  1663 ,  in  4**^  un  autre  fur 
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î Autorité  temporelle  du  Pape  , 
contre  Barclay  ,  à  Rome  ,  eu 
1610  ,  in-8"  ;  trois  livres  Du  gî- 
mijjl-ment  Je  lu  Colombe,  plein  de 
l'on^lion,  d'une  morale  perfua- 
ilve  (Se  attendi  ilTante  ;  De  afcen- 
J~u  mentis  in  Deu.n,  fruit  d'une 
philofophie  iblide  &  protonde  : 
les  écrivains  les  plus  illuftres 
de  ce  fiecle,  entr'autrcs  M.  de 
BufTon,  en  ont  cité  des  paf- 
fages  intérelTans  ;  un  écrit  fur 
les  Obligations  des  Evéques  , 
dans  lequel  il  les  fait  trembler 
pour  leur  falut,  d'après  des  paf- 
lages  de  S.  Chryfollome  &  de 
S.  Auguftin  :  &  une  Grammaire 
hébraïque.  11  eft  aufîî  auteur  de 
quelques  hymnes,  parmi  lef- 
quelles  on  diilingue  celle  que 
l'églife  a  adoptée  pour  la  fête 
de  Ste.  Magdeleine  :  Pater  J'u- 
perni  luminis,  &c.  On  a  un  re- 
cueil de  fes  Lettres  in-8°.  Nous 
avons  la  Fie  traduite  en  fran- 
ois  ,  de  l'italien  de  Jacques 
"uligati ,  1621;  ,  in-b°  ,  &  une 
en  françols ,  Nanci ,  1708,  in-4°, 
parle  P.  Nicolas  Frizon ,  Jé- 
fuite ,  un  peu  diffulc ,  mais 
écrite   d'une  manière  intércf- 

BELLAY,  (Guillaume  du) 
feigneur  deLangey, d'une  famil- 
le irès-illuftre,  fut  envoyé  par 
François  1  en  Piémont, en  qua- 
lité de  gouverneur.  Il  a  voit  déjà 
donné  plufleurs  preuves  de  fon 
courage  &  de  fa  prudence.  C'é- 
toit  le  premier  homme  de  fon 
temSjpour  découvrir  ce  qui  fe 
pafToit  dans  les  cours  étrangè- 
res. Il  mourut  à  St.-Saphorin  , 
entre  Lyon  &  Roane  ,  en  1543. 
Il  a  écrit  des  Mémoires,  1757  , 
"  vol.  in-i2  ,  qui  font  une  apo- 
iogie  continuelle  de  François  I, 
^  une  latyre  de  l'empereur 
Charles -Quint.  On  a  encore 
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de  Du  Bellay,  un  Eyitome  de 
L' Hijloire  des  Gaules,  imprimé 
avec  fesOpufculcs,  155'  ,in-4''. 
C'eft  un  des  premiers  qui  ré- 
voqua en  doute  le  merveilleux 
de  l'hiftoire  de  Jeanne  d'Arc. 
On  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Ci-gU  Langey,  qui  de  plume  et 

d'éiu-e , 
A  surmonié  Cic-.ronet  Compte. 

Ses  frères  Jean  &  Martin  du 
Bellay,  lui  firent  élever  un  beau 
maufolée  dans  l'églife  cathé- 
drale de  S.  Julien  du  Mans. 

BELLAY,  (Jean  du)  frère 
du  précédent  ,  fut  fucceffi- 
vement  évéque  de  pluheurs 
églifes  ,  eniuite  de  celle  de  Pa- 
ris en  153^.  L'année  d'après, 
Henri  V  111,  roi  d'Angleterre, 
tailiiiit  craindre  un  fchifine 
pour  une  femme  coquette  ;  du 
Bellay  ,  qui  lui  fut  envoyé , 
obtint  de  lui  qu'il  ne  romproic 
pas  encore  avec  Rome  ,  pour- 
vu qu'on  lui  donnât  le  teins 
de  fe  détendre  par  procureur. 
Du  Bellay  partit  fur  le  champ 
pourdemanderundélai  au  pape 
Clément  VH.  Il  l'obtint  fans» 
peine,  &  envoya  un  courier 
au  roi  d'Angleterre  pour  avoir 
(a  procuration.  Mais  ce  cou- 
rier ne  revenant  pas  ,  Clé- 
ment VU  fulmina  l'excommu- 
nication contre  Henri  VIII  , 
&  l'interdit  fur  fes  états.  Ceux 
qui  ont  accufé  le  pape  de  pré- 
cipitation ,  ne  font  guère  inf- 
triiitb  des  circonflances  do  cette 
afldire  (  voyei  Clément  VU  . 
Du  Deilay  fut  fait  cardinal  en 
i<;35  ,  par  Paul  lll ,  fuccelTeur 
de  Clément  VII.  Il  remplit  en- 
fuite  'es  fieges  de  Limoges,  de 
Bordeaux  6i  du  Mans.  Après 
la  mort  de  François  I,  du  Bel- 
lay, pe.'fécutépar  les  Guifes, 


Î44        Ti  R  T. 

fe  retira  à  Rome,  &  y  mou- 
rut évêque  d'Oftie  en  i<i6ô. 
Les  lettres  lui  ilurent  beaucoup. 
Il  fe  joignit  à  bndé  ,  l'on  ami , 
pour  engager  François  l  à  fon« 
der  le  collège  royal.  Rabelais 
avoir  été  fon  médecin.  On  a 
de  lui  quelques  Harangues  , 
uns  Apologie  pour  François  I , 
des  Elégies  ,  des  Epigrammes, 
des  Odes  recueillies,  in-S" , 
chez  Robert  Etienne ,  en  •  546. 

BELLAY,  (Martin  du) 
frère  de  Guillaume  &  de  Jean  , 
fut,  comme  fes  frères,  un  grand 
capitaine  ,  un  bon  négociateur 
&  un  proteéteur  des-  lettres. 
François  1  l'employa.  Il  nous 
refte  de  lui  des  Mémoires  hif- 
ioriques  ,  depuis  1513  jufqu'à 
l'an  1^43,  qui  font  avec  ceux 
de  Guillaume  fon  frère.  Quel- 
que plaifir  que  les  curieux  trou 
vent  à  la  lefture  de  ces  Mé- 
moires, ils  fe  plaignent  de  la 
longueur  des  defcnptions  que 
l'auteur  fait  des  batailles  &  des 
fieges  oii  il  s'étoit  trouvé.  Cet 
homme,  auiîî  fage  qu'habile, 
mourut  au  Perche  en  »S'Î9.  Il 
étoit  prince  d'Yvetot,  par  fon 
mariage  avec  Elilabeth  Chenu , 
propriétaire  de  cette  princi- 
pauté. 

BELLAY  ,  ^  Jcachim  du) 
né  vers  i<;i4  à  Lire,  bourg  à 
8  lieues  d'Angers ,  accomp  '  J,na 
à  Rome  le  cardinal  du  Bellay  , 
fon  parent,  qui  vouloit ,  dit-on, 
fe  démettre,  en  fa  faveur,  de 
l'archevêché  de  Bordeaux.  De 
retour  à  l'aris ,  du  Hellay  fut 
fait  chanoine  de  la  cathédrale. 
Il  mourut  en  janvier  i5<;9  ou 
1560.  Ses  Poélles  françoil'es  , 
imprim  es  à  Paris  en  '<;6t, 
in  4^  ,  &  '597,  in- 12,  lui  firent 
-une  réputation.  Elles  font  in- 
^énieufes  &c  ndTurelles.  il  au- 
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roit  été  à  fouhaiter  que  l'au- 
teur eût  eu  plus  d'égard  à  la 
décence  &  aux  convenances 
de  fon  état,  &  qu'il  eût  imité 
les  anciens  dans  ce  qu'ils  ont 
de  bon  &  de  fenfé  ,  &  non 
dans  les  libertés  qu'ils  ont  pri- 
fes.Ses  Poefies latines, publiées 
à  Paris,  1^69,  en  2  parties 
in  4°,  lonttrès- inférieures  à  fes 
vers  françois.  11  y  célèbre  fa 
maitrefTe  Viole  fous  le  nom 
d'Olive  ,  qui  eft  l'anagrame  de 
Viole. 

BELLE  ,  (Etienne  de  la) 
defîinateur&  graveur,  naquit 
à  Florence  en  1610.  Les  ef- 
tampes  de  Callot,  fur  lefquelles 
il  fe  forma,  firent  connoître 
fon  talent.  Sa  gravure  efl  moins 
fine  ,  ion  defnn  moins  précis  ; 
mais  fa  pointe  efl  légère  &  d- 
licate.  11  mourut  à  Florence  , 
en  1664, combléd'honneurs  par 
le  grand-duc. 

bELLEAU,  (R'^mi)  naquit 
à  Nogent-le-Rotrou  ,  dans  le 
Perche,  en  1-28.  Le  marquis 
d'Elbeuf,  général  des  galères 
de  France  ,  le  chargea  de  veil- 
ler à  l'éducation  de  fon  fils,  il 
mourut  à  Paris  en  i)7j.  Ses 
Paflorales  furent  eflim.  es  par 
fes  contemporains.  Ronfard 
l'appelloif  le  Peintre  de  la  na- 
ture. 11  rut  un  des  fept  poètes 
de  la  rièiade  Françoife.  Son 
poëme  De  la  Nature  &  de  la- 
diverftté  des  Pierres  précieufes  , 
qui  pafluit  alors  pour  un  bon 
ouvrage  ,  fit  dire  de  lui  ,  à 
quelqu'un  qui  aimoit  apparem- 
ment les  mauvaifes  pointes: 
QiVf  ce  poète  s'ctoit  bâti  un  totti' 
beau  ce  pièces  précieufes.  Sa 
traduftim  d'Anacréon  eft  bien 
loin  He  l'original.  Ses  oeuvres 
poénqucs  furent  recueilHvis  à 
Rouen  en  it04,  2  vol.  in-12. 
EELLEFOREST , 
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BEILEFOREST,  (Fran- 
çois de  ;  né  au  village  de 
Sarzan ,  près  de  Samaten  en 
Guienne;  l'an  1^30,  mourut 
à  Paris  en  158^  Cet  écrivain 
étoit  (1  fécond  ,  qu'on  difoit 
qu'il  avoit  des  moules  à  faire 
des  livres  ;  mais  on  ne  difoit 
pas  qu'il  en  eût  à  en  faire  de 
bons.  Sa  plume  lui  donna  du 
pain.  On  a  de  lui  une  multi- 
tude d'ouvrages,  dont  plufieurb 
font  in-fol.  I.  VHifioire  des  neuf 
Rois  de  France  qui  ont  eu.  le 
nom  de  Charles ,  in  toi.  II.  Les 
Hijloires  tragiques  ,  1616  & 
fuiv.,  en  7  vol.  in-i6.  Ul.Les 
Hijloires prodigicufes ,  à  Lyon , 
IÇ98  ,  7  voL^in-iô.  IV.  Les 
Annales  ou  V Hijloire  générale 
de  France ,  Paris  ,  1 600  ,  2  vol. 
in-fol.  11  y  a  des  chofes  cu- 
rieufes  ;  mais  le  ftyle  en  eft 
embrouillé  ,  &  il  faut  avoir 
beaucoup  de  courage  pour  cher- 
cher une  paillette  d'or  dans  ce 
tas  de  fable.  Belleforefl:  a  pouf- 
fé fon  Hiftoire  jufqu'en  1574; 
&  Gabriel  Chapuis  l'a  conti- 
nuée jufqu'en  i';90.  Cette  fuite 
fe  trouve  dans  l'édition  que 
nous  avons  indiquée. 

BELLEGARDE  ,  (  Roger 
de  St-Lary,  feigneur  de  )  fut 
d'abord  deftlné  à  l'état  ecclé- 
fiaftique.  On  l'envoya  étudier 
à  Avignon,  où  il  tua  un  de 
fescompaenons d'étude. Le  ma- 
réchal de'ferrhes  ,  fon  grand- 
oncle  maternel,  le  reçut  au- 
près de  lui  ,  &.  l'employa.  Il 
fe  diftingua  dans  plufieurs  ba- 
tailles. Henri  lll  le  fit  maré- 
chal de  France  en  i)"'4  ,  lui 
donna  le  marquifat  de  Saluées , 
&  plus  de  30  mille  livres  de 
rente,  en  biens  d'egiife  ou  en 
penfions ,  &  l'élcva  aux  hon- 
neurs oui  po'j  voient  riatter  un 
Jom.  IL 
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courtifan.  Brantôme  dit  qu'on 
ne  l'appelloit  à  la  cour  que  le 
Torrent  de  la  faveur.  Ce  fut  par 
le  confeil  de  ce  maréchal ,  ven- 
du au  duc  de  Savoie  ,  que 
Henri  Hl  lui  reilitua  Pignerol  , 
Savillan  &  la  Peroufe.  bc'lc- 
garde  ayant  perdu  fa  faveur  , 
fe  retira  en  Piémont  dans  fon 
gouvernement  en  1579  ,  avec 
le  projet  de  s'y  rendre  indé- 
pendant :  ce  qu'il  exécuta  en 
ertet,  fans  que  le  roi,  occupé 
pour  lors  d'affaires  plus  eflen- 
tielîes  ,  plongé  d'ailleurs  dans 
la  rnolleife  Ôc  les  plaifirs,  ef- 
fayât  de  l'empêcher.  11  étoit 
fecrétement  foutenu  du  roi 
d'Efpagne  &  du  duc  de  Savoie  , 
qui  lui  fournilToient  de  l'argent. 
11  ne  jouit  pas  long-tems  de 
fa  nouvelle  fouveraineté  ,  étant 
mort  à  la  fm  de  cette  même 
année  ;  non  fans  qu'on  foup- 
çonnât  Catherine  de  Médicis 
de  l'avoir  fait  empoii'onner. 
Bellegarde  avoit  éi)oufé  la 
veuve  du  maréchal  de  Termes, 
fon  oncle. 

BELLEGARDE  ,  (  Jean- 
Baptifte  Morvan  de  )  hé  en 
1648,  à  Pihyriac,  dans  le  dio- 
cefe  de  Nantes  ,  fe  fit  jéfuite, 
&  le  fut  pendant  16  ou  17  ans. 
On  prérend  (;ue  fon  attache- 
ment pour  le  cartéfianifme  , 
dans  un  tcms.oii  il  n'étoit  pas 
encore  à  la  mode,  l'obligea  de 
fortir  de  la  Société.  Depuis , 
i'  ne  celTa  d'enfanter  volumt; 
fur  volume.  II  employoit  le 
produit  de  fes  ouvrages  à  fon 
entretien  &  à  des  aumônes. 
11  mourut  dans  la  communauté 
des  Prêtres  de  S.  François  de 
Sales,  en  1734.  On  a  de  h.à 
plufieurs  tradudions  des  Psres, 
de  S.  Jean-Chryfoltome  ,  de 
S.  Bafile ,  de  S,  Grégoire  de  Nô- 
K 
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zlanze ,  &c.  Elles  ne  font  point 
en  général  alTez  iidelles.  Ses 
Verfions  des  auteurs  profa- 
nes ,  d'Ovide  &  d'autres  ,  font 
peu  eftimées.  On  a  de  lui  enco- 
re divers  ouvrages  de  morale. 
I.Réflexwnsfurce  quipeutplaire 
&  déplaire  dans  Le  monde.  Il, 
Réflexions  fur  le  ridicule,  lll. 
Modèles  de  Converjations  ,  & 
ci'autres  écrits  moraux  ,  qui  for- 
ment 14  petits  vol.  Ils  fe  fen- 
tent  de  la  précipitation  avec 
]aquel!e  l'auteur  lescompoibit; 
cependant  l'abbé  de  Bellegarde 
avoit  de  la  facilité  dans  le  tlyle, 
&  quelquefois  de  l'élégance. 
BELLE-ISLE ,  voyei  Fouc- 

^  VeLLENGER,  (  François  ) 

do6teur  de  Sorbonne  ,  naquit 
dans  le  diocefe  de  Lifieux  ,  & 
mourut  à  Paris  en  1749  »  à 
6;  ans.  Il  poffédoit  pluîieurs 
langues  mortes  &  vivantes.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  traduction 
exaéle  de  Denys  d'Halicar- 
najje ,  17^3,  i  vol.  in-4°.  II. 
Une  traduétion  de  la  Suite  des 
Vies  de  Plutarque ,  par  Rowe. 
m.  Un  Ejjai  de  Critique  des 
ouvrages  de  Rollin ,  des  tra- 
duâeurs  d'Hérodote  ,  &  du 
Diéiionnaire  de  la  Martiniere  , 
in-S" ,  avec  une  fuite.  Cet  ou- 
vrage ,  quoiqu'écrit  pelam- 
ment ,  eft  eftimé.  11  rtfulte  de 
la  première  partie  ,  que  Rollin 
n'entendoit  que  foibiement 
le  grec  ,  &  qu'il  s'approprioit 
fouvent  les  auteurs  François, 
fans  les  citer.  Les  deux  autres 
parties  furies  traducteurs  d'Hé- 
rodote &  fur  la  Martiniere ,  ne 
font  ni  ir.oins  iuftes  ,  ni  moins 
favantes.  Il  a  iailT'^  en  manuf- 
crituneVerfionfrançoife  d'H.^- 
rodote  ,  avec  des  notes  pleines 
d'érudition. 
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1  ELLEROPHON  ,  nls  de 
Glaucus  ,  roi  d'Ephyre  (  c'ell- 
à-dire  ,  de  Corinthe  )  ,  tua  fon 
frère  par  mégarde.  Stenobée, 
femme  du  roi  d'Argos ,  chez 
qui  il  fe  retira  après  cet  ac- 
cident ,  devint  éperduement 
amoureule  de  lui.  Ce  jeune 
prince  n'ayant  pas  voulu  s'at- 
tendrir ,  Stenobée  s'en  ven- 
gea ,  en  i'accufant  auprès  de  fon 
mari ,  d'avoir  voulu  lui  faire 
violence.  Praetus ,  fon  époux, 
envoya  le  héros  accufé  à  lobâ- 
tes ,  roi  de  Lycie  ,  père  de 
Stenobée  ,  pour  le  faire  périr. 
Bellerophon  échappa  à  tous  les 
dangers  auxquels  on  l'expoTa  , 
par  fa  valeur  &  fa  prudence, 
il  tua  la  Chimère,  monté  fur 
le  cheval  Fégafe  ,  gagna  l'a- 
mitié d'Iobates  par  fes  belles 
adi'ions,  &  époufa  fa  fille  Phi- 
lonoë.  C'efl  l'hiftoire  de  Jo- 
feph  ,  défigurée  par  les  imagi- 
nations des  mitholo2ifi:es. 

BELLIEVRE,  famille  ori- 
ginaire de  Lyon  ,  a  produit  :  I. 
Un  chancelier  de  France  ,  fous 
Henri  IV  ,  qui  avoit  fervi  fous 
<5  rois  ,  &  mort  en  1607.  II.  Un 
premier  préfident  au  parlement 
de  Paris  ,  fous  Louis  XIV,mort 
en  16.7,  fans  poftérité.  On  lui 
doit  l'établifTement  de  l'hôpital- 
général  de  Paris.  Ui.  Deux  pré- 
lats qui  aimoient  les  lettres  ^S: 
les  cultivoient,  qui  furent  ar- 
chevêque? de  Lyon. 

BELLIN,  Gentil)peintredc 
Venife  ,  fut  demandé  par  Ma- 
homet i  1  à  la  république.  Bellin 
fit  plufieurs  tableaux  pour  ce; 
emj)ereur.  On  a  parlé  fur-tout 
de  celui  de  la  Décollation  de  S. 
Jean-Uaptifie.  On  a  raconté  à 
ce  fujet  une  anecdote  (fu'on 
trouve  dans  prefque  toutes  les 
Hiftoires  des  Peintres  ;  mais 
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<|u'un  auteur  célèbre  a  mlfe  , 
je  ne  lais  fur  quelle  preuve,  au 
rang  des  contes  improbables; 
car  certainement  le  fait  ne  (orc 
pas  du  carat^ere  de  Mahomet. 
Ce  fultan  trouva,  dit-on,  fon 
ouvrage  fort  beau  ;  il  lui  [)arut 
feulement  ave  les  mufcles  vX  la 
po.iu  du  cou,  féparés  de  la  tête , 
n'étoient  point  fuivant  l'effet 
de  la  nature.  Il  appella  tout  de 
fuite  un  eldave  auquel  il  in 
couper  la  têre  ,  pour  donner 
une  leçon  au  peintre.  D'autres 
difent  que  Bellin  empêcha  cette 
barbarie,  &  qu'il  dit  au  fultan*. 
Seigneur  f  difpenfei-moi  d'imiter 
la  nature  en  outrageant  l'huma- 
nité. On  ajoute  que  Bellin  de- 
miyida  fon  congé  ,  de  peur  que 
fd  tête  ne  fervît  de  leçon  un 
jour  à  quelque  meilleur  peintre 
que  lui.  Mahomet  ,  que  la 
cruauté  n'empêchoit  pas  d'ai- 
mer les  arts  ,  lui  fit  préfent 
d'une  couronne  d'or  de3ooo  du- 
cats, &le  renvoya  avec  des  let' 
très  de  recommandation  pour 
fa  rc  publique,  qui  lui  donna  une 
penfion,  &  le  fit  chevalier  de 
S.  Marc.  1 1  mourut  à  Venife  en 
ï^oi  ,   à  80  ans. 

BELLIN,  (Jean)  frère  du 
précédant  ,  avoit  un  pinceau 
plus  doux  &  plus  corretTt  que 
Gentil,  lis  travailloicnt  de  con- 
cert à  ces  magnifiques  tableaux 
qui  font  dans  la  falle  du  confeil 
à  Venife.  Jean  fut  un  des  pre- 
miers qui  peignit  à  l'huile.  II 
publia  ce  fecret ,  après  l'avoir 
volé  à  Antoine  de  MefTme  , 
qui  le  tenoit  du  célèbre  Van- 
Eick.  11  mourut  en  1512,  à 
9cy  ans. 

BE'.UN,  (  Nicolas)  ingé- 
nieur-géographe de  la  marine  , 
membre  de  la  fociété  royale  de 
Londres,  ne  à  Paris  en  1703  , 
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eft  mort  en  1772,.  Perfonne  n'a 
mieux  rempli  les  fonctions  de 
fon  état.  H  a  mis  au  jour  ious  le 
nom  à' Hydrographie  fraîiçoifc  , 
une  fuite  de  cartes  mannes  , 
dont  le  nombre  monte  à  80  ; 
Ejjuis  géographiques  fur  les  Jjles 
Britanniques  ,  in-4''.  ■ — fur  la 
Guiane ,  in-4°.  Le  petit  Atlas 
maritime ,  4  vol,  in-4".  C'étoit 
un  auteur  très-labo'ieux. 

BELLING  ,  (  Richard  )  Ir- 
landois,iat  pendant  les  troubles 
qui  agitèrent  fa  patrie  ,  fous  le 
règne  de  Charles  I ,  un  des 
officiers  les  plus  diftingués  des 
catholiques  ,  &  fe  dévoua  au 
fervice  de  fon  fouverain.  Il  fut 
envoyé  à  Rome  par  le  confeit 
des  confédérés  catholiques  , 
établi  à  Kilkenni  ;  il  y  cbtinr 
des  fecours  d'argent  &  revint 
dans  ion  pays,  accompagnant 
le  nonce  Rinuccini,  archevêque 
ds  Fermo.  Mais  la  divifion  s'é- 
tant  mife  parmi  les  confédérés  , 
&  yoyant  que  Cromwel  met- 
toit  tout  à  teu  &  à  fang  ,  Bel- 
ling  fut  oblige  de  fe  retirer  en 
France,  où  il  vécut  jufqu'au  ré- 
tabliffement  de  Charles  II  ,  qui 
le  fit  rentrer  dans  la  poirelfion 
de  fes  terres.  Il  mourut  à  Du- 
blin en  i<x77.  Durant  fon  féjour 
en  France  il  écrivit  Ions  le  nom 
fuppofé  de  Phllopator  Irenaus  » 
V indiciaruni  Catholicorum  Hi- 
bernicE^  lib.  a.  C'ell  l'hiftoire  dps 
affaires  d'Irlande  depuis  1641 
jufqu'en  1649.  Cet  ouvrage 
ayant  été  critiqué ,  il  en  fit  l'A- 
pologie ,  Paris  ,  16^4,  in-S". 

BELLlNl,  (Laurent)  né  à 
Florence  ,  mourut  dans  cette 
ville  en  1703  ,  âgé  de  60  ans.  11 
profeffa  la  médecine  avec  fuc- 
cès.  Ses  ouvrages  ont  été  impri- 
més en  2  vol.  in-4'' ,  à  Venile  , 
I732..0a  a  encore  de  \\x\''  Extr- 
K  2        ' 
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citationes  anatomicœ  ,  Leyde  , 
lyi'S,  in-4°.  Opufcula  de  motu 
cordis^&c^  ibid.  1737,  in  4°,  fig. 

BELLON ,  voy.  Belon. 

BELLOCQ,  (Pierre)  né  à 
Paris,  valet -de -chambre  de 
Louis  XIV,  plairoitpar  Ibnef- 
prit,  par  fes  faillies  ,  par  la  phy- 
fionomie.  Il  étoit  ami  de  Mo- 
lière &  de  R.acine.  Il  écrivit 
contre  \a.  Satyre  des  Femmes  à^ 
Delprf  aux,mais  il  fe  réconcilia 
enfuite  avec  lui.  Ses  Satyres  des 
Petits- Maîtres  &  des  Nouyel- 
lifies  eurent  quelque  fuccès  , 
de  même  que  Ton  Poème  fur 
r Hôtel  des  Invalides.  Il  mourut 
en  1704,  àj9  ans. 

BELLOI,  (Pierre)  avocat- 
général  au  parlement  de  Tou- 
louie  ,  naquit  à  Montauban  , 
d'une  famille  catholique.  Son 
,  attachement  au  parti  royalifte 
dans  le  tems  de  la  Ligue  ,  le  fit 
accufer  d'être  un  hérétique  & 
un  brouillon.  Henri  III ,  dont 
il  foutenoit  la  caufe  dans  fon 
Apologie  catholique  contre  les 
Libelles  publiés  par  les^  Ligués^ 
le  fit  mettre  en  prifon  l'an  1587. 
Henri  IV  ,  plus  jufte ,  le  tira 
du  préfidial  où  il  ivétoit  que 
confeiller,  pour  lui  donner  la 
charge  d'avocat-général  du  par- 
lement. Il  laiffa  plufieurs  ou- 
vrages,peu  connus  aujourd'hui. 

BELLOi,  (iierre-Laurent 
Buyrette  du  )  de  l'académie 
françoife  ,  mort  en  1775  ,  s'eft 
diftingué  dans  la  carrière  dra- 
matique. Le  Siège  de  Calais,trz- 
gédie  qui  offre  un  des  événe- 
mens  les  plus  frappans  de  l'hif- 
toire  de  France  ,  produifit  une 
fenfationtrès  vive  fur  les  bons 
citoyens  ,  &  mérita  des  récom- 
penfes  à  l'auteur.  Le  roi  lui  fit 
donner  une  médaille  d'or  du 
poids  de  25  louis,  &  une  gra- 
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tification  confidérable.  Les  ma- 
giftratsdeCalais  lui  envoyèrent 
des  lettres  de  citoyen  dans  une 
boëte  d'or  ;  &  fon  portrait  fut 
placé  à  l'hôtel-de-ville  parmi 
ceux  de  leurs  bienfaiteurs.  Sa 
verfification  eft  dure  6c  incor- 
reéle,  &  l'auteur  de  la.  Déca- 
dence desLettres  &  des  Mœurs  en 
a  porté  un  jugement  févere. 
i>  Les  vers  de  Chapelain  £v  de 
»  Pradon  ,  dit-il ,  ne  font  rien 
M  au  prix  de  ceux  de  Belloi  ; 
»  cependant  le  malin  vieillard 
j>  deFerney  luiécrivoitaufuiet 
"de  Zelmire  :  Vous  aimei  le 
»  dylc  de  Racine ,  &  vous  ave^ 
>y  vos  raifons  pour  cela,.,,  vous 
»  joigne:^  à  la  beauté  des  vers ,  le 
»  mérite  de  talion  théâtrale.  La 
»  beauté  des  vers  de  Du  Belloi! 
»  Oh  !  comme  il  femoquoit! 
>»  Je  fuis  fur  que  ce  bon  vieil- 
»  lard  pouffoit  de  rire  ,  en 
»  écrivant  fa  lettre.  Du  Belloi 
»  la  rapporte  avec  confiance  , 
»  tant  l'amour-propre  eft  aveu- 
»  gle  !  comme  un  titre  qui  l'é-  , 
»  gale  à  Racine.  Pour  moi  je 
»  ne  reviens  point  de  la  beauté 
n  (i^jvcTjdeDuBelloi>».Ses  au- 
tres tragédies  ,  Titus,  Zelmire , 
Gabrielle  de  Vergy  ,  Gajîon  6* 
Bayard ,  Pierre  le  Cruel ,  réuiTi- 
rent  moins  que  leSiegedeCalais, 
parce  qu'avec  les  mêmes  dé- 
fauts ,  elles  font  moins  animées 
par  l'enthoufiafme  patriotique 
qui  fit  valoir  celle-ci.  Elles  ont 
d'ailleurs ,  Gabrielle  de  Vergy 
fur-tout  (  voye:^  Faïel  )  ,  une 
teinte  noire  qui  n'eft  pas  du  bon 
tragique ,  &  qui  a  fait  dire  à 
l'auteur  que  nous  venons  de 
citer  :  «  A  quoi  la  fcene  fran- 
»  çoife  eft-elle  en  effet  réduite 
î)  aujourd'hui  ?  La  terreur  &  la 
n  pitié  en  font  bannies  ;  mais  la 
}»  fombre  hornUr  y  règne.  lî 
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>♦  lembleque  les  poëtes  pren-   à  80  ans,  tourna  fes  études  du 
»  n^nt  à  tâche  de  dénaturer  le   côté  des  antiquités  6c   de  la 
»  genre  tragique.  Comme  ils    peinture.  Ses  prnicipaux  ou- 
»  ignorent  l'art  de  remuer  les    vrages  font  :  I.  L  Explication 
»  paflions  ,  de  toucher  ,  d'at-    des  Médaillons  les  plus  rares  du 
i>  tendrir    &  d'intérefTer  ,    ils    cabinet  du  Carainal  Carpegne , 
»  le  contentent  de  flétrir  le    auquel  Bellori  etoit  attacne  ;  a 
*y  cœur,  de  noircir  l'imagina-    Rome  ,1697,  in-4.  ,  en  ita- 
>»  tion,  de  forcer  les  Ipeaateurs    lien.  ilLes  Vies  des  Peintres, 
»  à  détourner  les  yeux  des  ob-    Archittaes  à-  Sculpteurs  modeT- 
»  jets  atroces  (ju'ils  offrent  à   /ze^  ;  à  Rome  ,  1672  ,  in-4. ,  en 
»  leurs  regards.  On  diroit  que    italien.  Cet  ouvrage ,  que  1  au- 
>»  les  poëtes  ,  à  l'envi ,  fe  dif-    teur  n'acheva  pas,  elt  eltune, 
»  putententr'eux  à  qui  noircira    quoiqu'il  ne  fou  pas  touiours 
>»  le  plus  la  fcene.  Incapables    exadi,  &  il  eft  devenu  rare.  111. 
»  d'atteindre  à  la  charmante  &    Defcnption  des  Tableaux  peints 
»  fublimefimplicité  de  Racine,    par   Raphaël  au    P  atican  ;  a 
►)  ils   n'ont   que    la   miférable    Rome,  169s  ,  m-fol. en  italien; 
M  relTource  de  franchir  toutes    livre  curieux  &  recherche  des 
»  les  règles  ,  de  multiplier  les    peintres.  IV.  VAntiche  Lucerne 
«  coups  de  théâtre,  d'augmen-  fcpolcrali  y   avec   hgures  ,    en 
»  ter  la  pompe  du  fpedacle  ,    itahen  ,  1694  ,  m- toi.  V.  G/* 
»  de  frapper  les  yeux  ,  de  laif-    Antichi  Sepolcn,  1699  > /""lol. 
»  fer  l'efprit  vide  ,  oc  le  cœur    ou  Leyde,  1728  ,  in-tol.  iJuc- 
»  dans  une  angoiffe  infuppor-    kera  traduit  ces  deux  ouvrages 
i>  table.  On  n'a  pas  fenti ,  qu'en    en  latin ,  Leyde ,  i7ca ,  in- toi. 
»  admettant  ce  genre  barbare  ,    VI.  Feîeres  Arcus  Auguflormi, 
»  on  alloit  changer  les  mœurs    Leyde ,  i6yo,  in-tol.  V  i^^-Aa- 
»  de  la  nation.  Comment  les    rnirandaRorna  antiquteyejligiay 
«  femmes ,  dont  la  douceur  eft    Rome ,  1693  ,  m-  fol.  V 111.  be- 
»  le  partage,  qui  trelTaillent  à    conde édition  de  INiJtona  Au- 
»  toute  émotion,  dont  les  fen-    gujlad' An'éeloni  ,Rome,  1605  , 
»  fations  font  fi  vives  6c  les    xn-{o\.lX.  Fragmentavejh^ive- 
«nerfs   fi  délicats  ,   ont-elles    terisRotn(Z,\(i77,^}n-iQ\.X.La 
■n  pu  s'accoutumer  à  toutes  ces    Colonna  Antoniniana  ,   in-io'- 
»  horreurs  tragiques  qui  ne  font    XI.  Pitture  del  Sepolcro  de  ^a^ 
«  rachetées  ni   par  la  beauté   /oni ,  1680  ,  in-fol. ,  traduit  en 
5j  des  vers,  ni  par  le  charme    latin, R.ome,  1738, m-tol.  lous 
^y  dufty'.e&laricheffederex-    ces  ouvrages  font  recherches 
»  prellion ,  ni  par  la  nobleffe  &    des  antiquaires.  La  reine  Chru  - 
»  l'élévation  des  penféesrQuel-    tine  lui  confia  la  garde  de  la 
»  ques  froides  fentences,  des    bibliothèque  &  de  Ion  cabinet. 
«  maximes  audacieufes  &  har-        BELON  (Pierre)  doûeur  ai 
»  dies  en  font  le  feul  mérite  ».    médecine  de  la  faculté  de  t  ans, 
M. Gaillard,de  l'académie  fran-    naquitve/si5i8,dans  le  Marne, 
coife,  a  donné  une  édition  de    11  voyagea  en  Judée,  en  Orece, 
les  Œuvres ,  en  6  vol.  in-S''.        en  Egypte,  en  Arabie,  &  pubha 
BELLORI,  (Jean-Pierre)    en  i^j^S,  in-4'' ,  une  Relation 
né  à  Rome  ,  &  mort  en  1696  ,    de  ce  qu'il  avoit  remarque  de 

k  3 


î^o        B  K  L 

j^îus  confidérabl?  dans  ces  pays, 
que  Charles  l'Eclufe  a  traduite 
en  bon  latin, Anvers, lîSç.C'eft 
im  itinéraire  fort  curieux  :  l'au- 
teur n'y  décrit  rien  qu'il  n'ait 
obiervé  de  fes  yeux.  A  la  def- 
cription  des  lieux,  des  monu- 
mens  &  des  mœurs  des  peuples, 
il  a  ajouté  la  defcription   des 
plantes  &  des  animaux.  Il  cotn- 
pofa  pîufieurs  autres  ouvrages 
peu  communs,  &  qui  furent  re- 
cherchés dans  le  tems,pour  leur 
exaditude  ,  &  pour  l'érudition 
dont  ils  font  remplis.  Les  prin- 
cipaux en  latin  font  :  l.  De  Ar- 
horïhus  conïferïs  ,  Paris,  IS53  » 
in-4°, figures.  ll.Deadrnir.inda 
■vdcrum    Fabricarum    Stru'àura. 
{\\.   De  Medicato   Funere.  En 
françois.  IV.  Hifioire  des  Oi- 
jeaux ,  I5<;5  ,  in- fol.  V.  Por- 
traits d' Gif  eaux ,  1 5  «57  ,  in-4°  , 
V I.  Hifroire  des  Poijjbns  ,1551, 
in-4''  ,  figures.  Vil.  De  la  na- 
ture &   diverfué   des  Poijfons , 
I  )  5  <; ,  in-8°.  Le  même  en  latin  , 
1553,  in-8°,  &c.  11  préparoit 
de  nouveaux  livres ,  lorfqu'un 
de  fes  ennemis  l'aflaflxna  près 
de  Paris,  en  1564.  Henri  lî  & 
Charles  IX  lui  avoient  accordé 
leurellime,  &  le  cardinal  de 
Tournen  fon  amitié. 

BELOT,  (Jean)deBlois, 
avocat  au  confeil-qîrivé  de 
Louis  XIV  ,  compofaune  v^po- 
logie  de  la  Langue  Latine  ,  Pa- 
ris, 1637,  in-8^,  dans  laquelle 
jl  vouloit  prouver  qu'on  ne 
devoit  pas  fe  fervir  de  la  fran- 
çoife  dans  les  ouvrages  favans. 
tet  écrit  de  So  pages  eft  dé- 
dié à  M.  Séguier ,  chancelier  de 
France.  Le  fentiment  de  Be- 
lot  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
auilî  ridicule  que  Ménage  l'a 
prétendu.  L'univerfaiité  &  l'im- 
inutaîjilitç  de  la  langue  latine 
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fuffifcnt  pour  le  juflifier  :  d'ail- 
leurs ,  les  anciens  ouvrages  fur 
les  fciences  ne  font  pas  écrits 
en  françois  ,  &  il  eft  évident 
(jue  la  multitude  des  modèles 
donnent  de  la  facilité  ,  la  ri- 
chcffe ,  la  variété  &  l'exacti- 
tude des  exprefïions.  Enfin  ,  les 
ouvrages  lavans  n'étant  pas 
pour  le  peuple  ,  il  eft  dérai- 
fonnable  de  les  écrire  dans  des 
langues  populairts  ;  fur-tout 
dans  des  langues  mobiles  & 
inconftantes  que  le  caprice 
change  tous  les  jours ,  &  qui 
d'un  fiecle  à  l'autre  ne  font  plus 
intelligibles. 

BELSUNCE,  (Henri-Fran- 
çois-Xavier de  )  né  au  châ- 
teau de  la  Force  en  Périgord, 
le  4  décembre  1671  ,  d'abord 
jéfuite,  enfuite  évêque  de  Mar- 
feille  en  1709,  fignala  fon  zèle 
&  fa  charité  durant  la  perle 
qui  défola  cette  ville  en  1720 
&  1721.  11  couroit  de  rue  en 
rue  ,  pour  porter  les  fecours 
t&mporels  &  fpirituels  à  fes 
ouailles.Ce  nouveau  Borromée 
fauva  les  triftes  reftes  de  fes 
diocéfains  par  cette  généro- 
fité  héroïque.  11  fit  alors  l'ad- 
miration de  toute  l'Europe  : 
Pope  l'a  célébré  dans  lonEf- 
Jaifur  l'Homme  : 

Lorsqu'aux  champs  de  M?irsêille 
un  air  contagieux 

Portoit  l'atfreuse  mort  sur  ses  ra- 
pides ailes, 

Ponniuoi  toujours  en  butte  à  ses 
flèches  mortelles , 

Un  prélat  s'exposant  pour  sauver 
son  troupeau  , 

Marchev-t-il  sur  les  morts  sans  des- 
cendre au  tombeau  ? 

Le  roi  l'ayant  nommé  en  172.3,3 
l'évêché  deLaon(diiché-pairie), 
il  refufa  une  églife  fi  honorable, 
pour  ne  pas  abandonner  celle 
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i[ue  le  facrlfice  de  fa  vie  &  de  les 
biens  lui  avoit  rendue  chère. 
Il  fut  dédommagé  de  cette  di- 
gnité ,  par  le  privilège  dépor- 
ter en  première  inilance  à  la 
grand'chambre  .  du  parlement 
de  Paris,  toutes  les  caui'es  qui 
regardoient  les  béncHccs  de 
Ion  diocefe.  Le  pape  l'honora 
du  paUiiim.  Il  mourut  fainte- 
ment  le  4  juin  iy'^<y  ,  après 
avoir  fondé  à  Marfcillele  col- 
lège qui  porte  fon  nom.  On 
a  de  lui  V Antiquitc  Je  l'E^life 
de  Marfeille  ,  &  la.  fitccejfion 
des  évcques  ;^lAr[Q\\\c  ,  I7»J7- 
17^  1 .  3  vol.  in-4".  ;  des  Injhuc- 
tions  p^iilorales,  &  des  ouvrages 
de  piété.  Mais  rien  ne  le  pemt 
mieux  que  hi  lettre  écrite  à 
l'évêque  de  Touloule  ,  le  22 
odobre  1710,  au  plus  fort  de 
la  perte.  Cette  lettre  contient 
d'ailleurs  des  détails  curieux 
lur  la  morale,  les  Rigonlles  , 
les  Appellans ,  Telprit  de  la 
foi  &  de  la  charité  ;  elle  efl: 
lur-tout  propre  à  dcmafquer 
une  fede  dont  l'hypocrilîe  a 
fait  tant  de  mal  à  l'églife. 
Voyez  cette  Lettre  dans  le 
Joiirn.  /njl.  &  littcr.  ,  i  août , 
17^9 ,  pac.  <;oi. 

B£LU.S,roid'Airyrie,chaf- 
fa  les  Arabes  de  Babylone  ,  <Sc 
y  fixa  le  fioge  de  fon  empire , 
l'an  1322  avant  J.  C  Ninus  , 
fon  lîts  ilx.  fon  fuccelTeur  ,  fît 
rendre  à  ion  père  les  honneurs 
divins.  S.  Cyrille  prétend  que 
Belus  lui-même  s'étoit  fait  bâ- 
tir des  temples  ,  dreller  des 
autels  ,  olïrir  des  facrilices. 
Quelques  auteurs  croient  que 
c'eft  le  Bel  ou  Baal ,  dont  il  ert 
parlé  dans  l'Ecriture  (  roye\ 
Baal.")  D'autres  ont  pris  lehis 
pour  JNemrod,  mais  il  paroît 
que  celui-ci  elt  fyit  antérieur. 
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BEMBO  ,  (  Pierre  )  noble 
Vénitien,  naquit  à  Venife  en 
1470  ,  de  Bernard  Bembo  , 
gouverneur  de  Kavenne.  Son 
père  ayant  été  nommé  amba(- 
fadeur  à  Florence,  rit  venir 
auprès  de  lui  le  jeune  Bembo  , 
qui  y  a';c;uit  ce  ftyle  élégant  & 
pur  qui  caractérile  fjs  ouvra- 
ges. Il  alla  eni'uite  en  Sicile  étu- 
dier la  langue  grecque  ,  fous 
Augurtin  Lifcaris.  11  fît  fon 
cours  de  philoiophie  à  Fer- 
rare,  fous  Nicolas  Leoniceno. 
Ce  fut  alors  que  les  Foélîes 
commencèrent  à  fe  répandre. 
On  admira  la  douceur  de  t'es 
vers  ;  mais  on  le  blâma  d'y 
avoir  mis  la  licence  quidésho- 
noroit  fa  coiKlui;c.  Il  eut  trois 
rils  &  une  rilie ,  d'une  femme 
qui  étoit  alors  fa  maitrelVe.  Dès 
que  Léon  X  fut  pape  ,  '1  I3 
tira  de  Ion  cabinet  pour  le  faire 
fon  fecrétaire.  Honoré  de  cette 
dignité  ,  on  le  vit  bientôt  fe 
livrer  au  tumulte  des  aiïaires  , 
qu'il  avo:t  lui  julqu'alors  avec 
tant  de  foin,  &.  ce  genre  d'oc- 
cupation eut  de  bons  elïcts  fur 
fes  mœurs.  Après  la  mort  de 
ce  pontife  ,  Bembo  fe  retira  à 
Vcnile,  où  il  fe  partagea  en- 
tre les  livres  &.  les  gens-de- 
lettres,  j'aul  lî'.  réleva  au  car- 
dinalat on  1^38;  Bembo  qui  no 
s'attendoit  point  à  cet  hon- 
neur, ne  loùc  point  accepté, 
fj ,  lorliiuétant  entré  dans  l'é- 
glile  pour  y  taire  î'::s  dévotions 
&  recommander  cette  atiaire  à 
Dieu,  il  n'eut  pris  garde  c|u'au 
moment  oii  il  s'approcholt  do 
l'autel ,  le  prêtre  y  liioit  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift  :  Pierre 
fuive:^-moi  ;  il  crut  que  le  Fils 
de  Dieu  lui  parloit  à  lui-même, 
6c  ne  s'ojjpofa  plus  au  delluin 
du  fape.  il  n'étoit  pas  encoTe 
K  4 


lié  aux  ordres  faciès; car  écri- 
vant à  un  de  fes  parens,  le 
24  décembre  ïS'^Ç,  Je  ferai  fa- 
cré  y  dit-il,  à  ces  fêtes  de  Noël, 
&  yrendrai  Fordre  de  prétrife. 
^dmirex  le  changement  que  Dieu 
10  eu  la  bonté  de  faire  en  moi. 
Le  pape  lui  donna  l'évêche 
d'Eugubio  ,  puis  celui  de  Ber- 
ganie.  Il  fe  conduifit  en  digne 
pafteur.  Il  mourut  à  Rome  en 
iS4'^»  à  76  ans,  &  fut  enterré 
à  Ste.  Marie  de  la  Minerve. 
Jérôme  Quirini  fon  ami ,  fils 
de  Smerio  {Ifmerius)  Quirini, 
lui  Ht  élever  un  beau  monu- 
ment à  Padoue ,  dans  la  célè- 
bre églife  de  S.Antoine,  fur 
lequel  pn  lit  ces  paroles  : 

petT   card-naui.  Lembo  ■.ffigLCin 
Hnrorymus  Ismeni  plias 
In  puhlico  poni  curavit  ; 
Ut    cujus  in^en'ù    monumtnta 
^ttrna  sunt , 
JLjiis   quoque    corporis    memon. 
li'e  c  posteritare  desidtr  :i!r 

Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  italien 
&  en  latin,  en  profe  6c  en 
vers.  I.  Seize  livres  de  Lettres^ 
écrites  pour  Léon  X.  La  manie 
«ju'avoit  le  fecrétaire  de  ne  par- 
ler qu'en  phrafes  de  Cicéron , 
lui  fit  mettre  dans  la  bouche 
du  père  des  chrétiens,  des  ex- 
preihons  qui  n'auroient  conve- 
nu que  dans  celle  d'un  prêtre 
de  Roir.e  idolâtre.  Par  un  pé- 
dantilme  puéril,  il  faifoit  dire 
au  pape  ,  annonçant  fa  promo- 
tion aux  rois  &  aux  princes  : 
Qu'il  avait  été  créé  pontife  par 
Us  décrets  dis  dieux  immortels, 
il  appelloit  Jésus  Christ  un 
Héros ,  &  la  Ste.  Vierge  une 
Déefle  (  Dea  Lauretana). 
Ce  défaut  fe  fait  fentir  dans 
tous  fes  ouvrages  ;  '6c  c'eft  fans 
dcutg  ce  finoylier  attachement 
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aux  locutions  de  l'ancienne 
Rome,  qui  a  fait  imaginer  que 
Beir.bo  n'avoit  que  du  mépris 
pour  les  Epîtres  de  Saint  Paul 
(  voyei  S.  Paul)  ;  imputation 
que  Bayle lui-même  atraitéede 
conte,  il.  VHiJloir^  de  Fenife, 
en  XII  livres,  Venife,  i^^^i, 
in-fol. .écrite  puieir.enten  la- 
tin. Bembo  la  commença  où 
Sabellicus  Tavoit  fmie  ,  &  la 
termina  à  la  mort  du  pape 
Jules  II  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis 
l'an  1480  jufqu'à  l'an  1^13.  Pa- 
ruta  la  continua  jufqu'en  i^^^t. 
lii.  Un  Poème  fur  la  mort  de 
Charles  fon  frère  ,  plein  de  fen- 
timent ,  de  douceur  &  de  dé- 
licatefle,  IV.  Dés  Harangues  ^ 
où  l'on  trouve  de  l'élégance, 
fans  élévation.  V.  De  Gui- 
dono  Ubaldo  Fcretrio  ,  dequc 
Euiabetha  Gon^aga  ,  Urbini 
ducibus ,  Rome  1548,  in-4°. 
On  a  recueilli  toutes  fes  (5u- 
vres  ,  tant  latines  qu'italien- 
nes ,  à  Venife  ,  1729 ,  en  4  vol. 
in- toi. 

BENADADI,  roi  de  Syrie, 
appelle  Adad  par  Jofephe,  etoit 
fils  de  Tabremon  &  petit-fils 
d'Héfion.  Il  envoya  du  fecours 
à  Afa ,  roi  de  Juda ,  contre 
Baafa,  roi  d'Ifraël ,  au  prix  des 
richeffes  du  temple ,  &  con- 
traignit ce  dernier  à  fe  retirer 
dans  fon  royaume  vers  l'an  938 
avant  J.  C,  3.  Reg.  1%. 

BEN  AD  AD  il,  roi  de 
Syrie,  fils  du  précédent,  ré- 
gnoit  l'an  94';  avant  J.  C.  Il 
fut  redouté  par  les  princes  voi- 
fms.  Il  tua  Achab  dans  une  ba- 
taille. Après  quelques  autres 
expéditions,  le  roi  de  Syrie 
étant  tombé  malade ,  &  fa- 
chant  qu'Elifée  étoit  à  Damas, 
lui  envoya  demander  par  Ha- 
zaël ,  s'il  releveroit  de  fa  raa- 
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ladie  ?  Le  prophète  prédit  à  ce 
dernier  qu'il  leroit  roi,  &  qu'il 
feroit  de  grands  maux  aux 
Ilraélites.  Haiaël  de  retour  , 
alTura  Benadad  qu'il  guériroit 
de  fa  maladie  ;  mais  le  lende- 
main il  l'étrangla,  &  ic  fit  dé- 
clarer fouverain. 

BENADAD  III,  fuccédaà 
Hazaël  fon  père, l'an 836  avant 
J.  C.  Il  fut  vaincu  trois  fois 
par  Joas.  Les  Syriens  de  Da- 
mas rendirent  des  honneurs 
divins  à  ce  roi  &  à  Hazaël  fon 
père  ,  parce  qu'ils  avoient  orné 
leurs  villes  de  temples  magni- 
fiques. 

BENAVIDIO  ou  Benavi- 
Dius  ,  ^Marcus  Mantua)  pro- 
fefl'eur  de  jurifprudence'  à  Pa- 
doue  ,  fa  patrie.  11  fut  fait  trois 
fois  chevalier  ,  en  1545  par 
l'empereur  Charles  V,  en  isôi 
jjar  Ferdinand  I ,  &  en  1564 
par  Pie  IV.  Ce  jurifconlulte 
ihevalier  mourut  le  2.8  mars 
1581 ,  à  ^3  ans.  On  a  de  lui  : 

I.  Coilcaanca  fuper  Jus  Cceja- 
rctim  ,  Venife  ,  i<;84,  in-folio. 

II.  Vita:.  Vhorum  illujîriurn,  Pa- 
ris, 156s  ,  in-4"  ,  &  d'autres 
ouvrages  qui  prouvent  beau- 
coup d'érudition. 

BENCE,  (Jean^  un  des  pre- 
miers prêtres  de  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  de  France, 
de  la  maifon  Ôc  fociété  de  Sor- 
bonne ,  naquit  à  Rouen,  &. 
mourut  à  Lyon  en  1642  ,  à  74 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Manuel 
fur  le  AouvCiiu  Teflament ,  en 
.atin  ,  à  Lvon  ,  1699,  en  4tom. 
in-i2.  11.  Un  ouvrage  fembla- 
ble  fur  les  Epîms  de  S.  Paul  ^ 
6c  les  Epures  canonitjues ,  en 
latin.  L'auteur  avoit  de  la  piété 
ti  du  favoir. 

BENCI,  (François)  jéfuitc 
Italien,  difciple  deJVÎuret ,  ora- 


n  E  N        T5,î 

teur  &  poète ,  mourut  à  Rome 
en  1594,  âgé  de  52  ans.  On  a 
de  lui  beaucoup  d'ouvrages  en 
vers  &  en  profe.Sa  latinité  elt 
pure  &  riche. 

BENDLOWES, (Edouard) 
gentilhomme  Anglois  fort  ri- 
che, le  ruina  tellement  par  (a 
libéralités  indifcretes  envers 
des  flatteurs  &  des  poètes ,  qu'il 
fut  mis  en  prifon  pour  dettes, 
d'où  il  fortit,  &  mourut  le  15 
décembre  'éyô,  à  73  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Théophile  ou  le  Sacri- 
fice de  l'Amour,  en  Anglois, 
Londres  16^2,  in-fol.1 1.5/7  Ai/jx 
theobgicaj'eu  mufica  templi,  ubi 
difcordia  concors  .  Cambridge  , 
1626,  in-S*'.  III.  Beaucoup  de 
pièces  de  poéfie. 

'BENEDETTE(le)ouRE- 
NOiT  Castiglione,  peintre, 
naquit  à  Gênes  en  1616,  & 
mourut  à  Mantoue  en  1670.  Il 
pafla  fuccefiiivemcnt  dans  les 
écoles  de  Pagi ,  de  Ferrari  &  de 
Van-Dyck.  Le  difciple  égala 
fes  maîtres.  Rome  ,  Naples  , 
Florence,  Parme  &  Venile 
IJolTéderent  tour-à-tour  cet  ar- 
tifte.  Le  duc  de  Mantoue  le  fixa 
auprès  de  lui  par  une  forte  pen- 
fion  ,  &  lui  entretenoit  un  car- 
rolTe.  lienedette  réufiiiloit  éga- 
lement bien  dans  l'hifloire,  le 
portrait  &  les  payfages  ;  mais 
ion  talent  particulier  &  Ion 
>goût  étoient  de  repréfenter  des 
pa(torales,  des  marchés,  des 
animaux.  Sa  touche  eft  déli- 
cate, fon  defTin  élégant,  fon 
coloris  pétillant.  Peu  de  pein- 
tres ont  mieux  entendu  que  lui 
le  clair- obfcur.  Géncs  poflede 
ffs  principaux  tableaux.  Le  Be- 
nedette  gravoit  aulli  :  on  a  de 
lui  plufieurspiecesàl'eau-forte, 
pleines  d'efprit  ÔC  de  goût. 
BENEZET,   (S.)  berger 
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ti'Avilar  dans  le  Vivarais ,  né  pont ,  il  n'en  iubfifte  plus  que 

en  1165,  fe  dit  infpiré  de  Dieu  quatre  entières.  Magnus  Agri- 

à  l'âge  de  12  ans  ,  pour  bâtir  le  cola  a  écrit  la  f'  ie ,  Aix  ,  1708 , 

pont  d'Avigncn  ,  dont  l'ufage  in-12. 

devoit  être  de  la  plus  grande  BENGORION ,  voyq  Jo- 
utiiité  à  tout  le  pays  qui  eft  fur  seph  Ben  Gorion. 
les  deux  rives  du  Rhône,  &  BENf,  t  Paul;  né  dans  l'ifle 
prévenir  la  mort  d'une  multi-  de  Candie  vers  4552,  &  élevé 
tude  de  perlonnes  qui  périf-  à  Gubio ,  dans  ie  duché  d'Ur- 
îoient  en  voulant  le  pafTer  :  ou-  bin  ,  fut  choifi  par  la  république 
vrage  d'une  difficulté  prefque  de  Venife  ,  en  1599,  pour  pro- 
lurhumaine,  vu  la  rapidité  de  fefler  les  belles-lettres  dans  Pu- 
ce grand  fleuve,  &L  qui  parut  niverfité  de  Padoue.  11  mourut 
û  inexécutable  aux  Romains,  en  1615.  il  étoit  forti  des  Jé- 
qu'ils prirent  le  parti  de  paflVr  fuites,  parce  que  fes  fiipériedrs 
le  Rhône  à  Taraicon  ,  par  le  lui  refui'erent  de  faire  imprimer 
moyen  d'un  louterrain  creufé  im  Commentaire  licencieux  fur 
fous  fon  lit.  Le  pont  fut  achevé  le  FeJIin  de  îlaton.  On  a  de  lui  : 
dans  onze  années.  Il  mourut  en  I.  Une  critique  du  Didionnaire 
1  it>4,  &  tutenfeveli  dans  une  de  l'académie  de  la  Crufca  de 
chapelle  pratiquée  fur  un  des  Florence,  fous  le  titre  d'v^mi- 
éperons  du  pont  qu'il  avoit  Crit/c:i2 ,  pleine  d'impertinences 
conftruit.  Une  grande  partie  &  de  verbiage  :  c'eft  un  vol. 
de  ce  pont  étant  tombée  en  in-4'*.  IL  Des  Commentaires  fur 
1669  >  on  l'en  retira  ;  il  fut  la  Poétique  d\4rij}otc ,  fur  fa 
trouvé  lans aucune  marque  de  Rhérorique,  162^  ,  in-folio.  111. 
corruption  par  le  vicaire-géné-  Des  notes  fur  les  fix  premiers 
ra]  ,  qui  en  fit  la  vifite  l'année  livres  de  l'Enéide.  IV.  —  Sur 
fuivante  ,  durant  la  vacance  du  Sallufte.  V.  Deux  ouvrages  cri- 
fiege.  Les  entraillesétoient  par-  tiques  fur  l'Ariofle  &  le  Tafle  , 
faitement  faines ,  &  la  prunelle  contre  l'académje  de  la  Crufca. 
des  yeux  avoit  encore  fa  cou-  il  met  le  premier  à  côté  d'Ho- 
leur,  quoique  les  barres  de  fer  mère,  &  le  fécond  à  côte  de 
qui  entouroienr  le  cercueil,  Virgile.  VI.  Une  Théologie 
fuffent  rongées  par  l'humidité,  tirée  des  écrits  de  Platon  ésl 
jLn  1674,  Is  corps  du  Saint  d'Ariftote,  Paris  ,  1624,  in- fol. 
s'étant  trouvé  dans  le  même  Vil.  De  Hifloria,  Ub.rr,\' t- 
état,  l'archevêque  d'Avignon  le  nile  ,  i(-o7  &  i6ri  ,  in-4^  ,  & 
tranfportafolemnellementdans  dans  la  Collei^ion  de  les  ou- 
j'Eglife  des  Céleftins.  11  fut  z(>  vrages ,  V'enife  ,  1622  ,  5  vol. 
compagne  dans  cette  cérémo-  in-fol.  Cet  ouvrage  n'elrpeut- 
nie  par  i'évêque  d'Orange  ,  &  être  pas  auffi  méprifable  que 
par  la  plus  grande  partie  de  la  l'a  prétendu  Naudé.  L'auteur, 
r.oblefle  du  pays.  (  Voyez  dans  quoique  bilieux  &  bizarre  ,  eft 
les  Bollandiftes  ,  Thiftoire  de  cependant  quelquefois  judi- 
la  translation  des  reliques  du  deux.  Les  deux  premiers  livres 
Saint;  &  les  remarques  du  P.  traitant  de  la  manière  d'rcnre 
Papebroch  furfaVie).  Dedix-  l'hiftoire.  Le  3^.  de  la  manière 
neuf  arches  qu'avoir  ce  fameux  de  la  lire  \  &  il  donne  un  détail 
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des  auteurs  qu'il  faut  examiner 
pour  l'iiiftoire  grecque  &  ro- 
maine. Le  4f.  traite  de  l'ufage 
de  l'hirtoire  pour  les  autres 
Tciences. 

BENJAMIN,  douzième  & 
dernier  hK  de  Jacob  ,  naquit 
auprès  d3  Bethléem,  vers  l'an 
1738  avant  J.  C.  Lorique  Jo- 
feph,  devenu  minillre  de  Pha- 
raon, vit  fes  frères  en  Egypte  , 
il  leur  ordonna  de  lui  amener 
Benjamin.  11  fut  attendri  en  le 
voyant  ,&  lui  donna  une  por- 
tion "j  fois  plus  grsnde  qu'à  fes 
autres  frères,  Jenjamin  tut  chef 
de  la  tribu  de  fon  nom  ,  qui  fut 
prefqu'entierement  exterminée 
par  les  autres  ,  pour  venger  la 
violence  faite  à  la  femme  d'un 
Lévite ,  dans  la  ville  de  Gabaa. 
S.  Paul  étoit  de  cette  tribu  :  & 
c'eft  à  lui  perfonnellemeiit  que 
S.  Auguflin  applique  ces  pa- 
roles de  la  bénédiclion  &  pro- 
phétie de  Jacob  mourant ,  en 
taifant  allufton  à  laconverlîon 
de  ce  grand  homme ,  &  aux 
fruits  de  fon  apoflolat  :  Ben- 
jamin lupus  rapax  manè  come- 
dct  prxdam ,  ô  vcfperè  dividet 
l'polia  (  Gen.  49  ). 

BENJAMIN,  (S.)  diacre, 
fut  arrêté  par  les  ordres  de 
Vavarane ,  fils  &  fuccefleur 
d'isdegerde,  roi  de  Perfe,  un 
des  plus  cruels  perfécuteurs  des 
chrétiens.  Un  an  après  fa  dé- 
tention ,  l'ambalTadeur  des  P.o- 
mains  qui  vint  en  Perfe,  de- 
manda Ion  élargiiTement  ;  il  lui 
fut  accordé  ,  à  condition  que 
Benjamin  n'inftruiroit  aucun 
mage  dans  la  religion  chré- 
tienne, L'ambaffadeur  promit 
au  roi  que  fa  volonté  fcroit  exé- 
cutée ,dans  la  perfualicn  où  il 
étoit  que  le  diacre  ne  la  dcdiroit 
pas.  Il   fe  trompa.  Benjamin , 
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qui  fe  regardoit  comme  un  mi- 
niflre  de  l'Evangile  ,  diclara 
qu'il  ne  retiendroit  jamais  la 
vérité  captive  ,  &  qu'Une  s'at- 
tireroit  point  la  condam.nation 
de  ce  lâche  ferviteur  qui  avoit 
enfoui  fon  talent.  11  continua 
donc  de  répandre,  de  toutes 
parts  la  lumière  de  la  foi.  Le 
roi  en  ayant  été  informé  ,  le 
fit  faifir,  &  entreprit  de  l'ef- 
frayer par  des  menaces-,  mais 
Benjamin  fut  inébranlable,  & 
déconcerta  le  prince  par  une 
queftion ,  dont  l'application 
étoit  fenfible.  "  Quelle  idée  , 
5?  dit-il ,  auriez-vous  d'un  de 
n  vos  fujets  ,  qui ,  renonçant  à 
»  la  fidélité  qu'il  vous  doit,  fe 
1»  rangeroit  du  côté  de  vos  en- 
»  nemis»?  Le  tyran  tranfporté 
de  fureur,  après  lui  avoir  fait 
fouftrir  des  tourmens  atroces  , 
le  condamna  enfuite  à  être  em- 
palé ,  l'an  424.  Le  Martyrologe 
P^omain  le  nomme  le  31  mars. 
BENJAMIN,  naquit  à  Tu- 
dela  dans  la  Navarre ,  &  mou- 
rut en  1173- Il  parcourut  toutes 
les  Synagogues  du  monde,  pour 
connoître  les  mœurs  &  les  cé- 
rém.onies  de  chacune.  11  donna 
une  Relation  de  fes  voyages 
en  hébreu ,  imprimée  à  Conf- 
tciiuinople  en  i';43,  in-S'.Re- 
n.uidot  regarde  cette  édition 
comme  la  moins  fautive  ,  & 
pr.tend  que  les  Relations  de  ce 
rabbin  font  véritables  :  mais  il 
fc  trompe  grolïiérement.  La 
Relation  de  Benjamin  eu  d'au- 
tant plus  fufpeéte  ,  qu'elle  four- 
mille de  fautes  géographiques, 
de  contes  vifiblement  fabuleux, 
&  de  bévues  abfurdes  fur  les 
objets  les  mieux  connus,  Cci 
peuplades  de  juifs  indépen- 
dans  ,  qu'il  place  dans  des  con- 
trées très- éloignées  pour  en 
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éviter  la  vérification,  font  au- 
tant de  fictions  qui  tendent  à 
donner  le  démenti  aux  prophé- 
ties relatives  au  Mcme  &  à 
l'état  futur  des  juifs.  Nous  avons 
des  Voyages  de  Benjamin,  les 
verfions  latines  d'Arias  Mon- 
tanus,  Anvers,  i"57S;  &  de 
Conftantin  l'empereur,  Leyde, 
1633  »  i""^-!'  Jean-Philippe  Ba- 
raiier  en  a  publié  en  1734  une 
traduction  trançoife,  en  2  vol. 
in-8^. 

BENIGNE  ,  (S.)  apôtre  de 
Bourgogne,  fut,  dit-on,  dif- 
ciple  de  S.  Poiycarpe.  Il  vint 
en  France  fous  le  règne  de 
Marc- Aurele  ,  &  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  à  Dijon  ,  par 
une  mort  des  plus  cruelles.  Les 
Martyrologes  portent  qu'on  lui 
fcella  les  pieds  avec  du  plomb 
fondu  dans  une  pierre  qu'on 
voyoit  encore  du  tems  de 
S.  Grégoire  de  Tours  ;  qvi*en 
cet  état  on  l'enferma  avec  des 
chiens  furieux ,  qu'on  le  battit 
iur  le  cou  avec  des  barres  de 
fer;  &  qu'enfin  on  le  perçi 
d'un  coup  de  lance. 

BENiVIENl,  (Jerôme)gen- 
tllhomme  &  poète  Florentin, 
mort  en  1542,  à  89  ans,  fut 
un  des  premiers  à  abandonner 
ce  goût  bas  &  trivial  qui  s'étoit 
emparé  de  la  poéfie  italienne 
dans  le  i<^e.  fiecle  ,  &  qui  ca- 
raftérife  entr'autres  le  Mordante 
de  Louis  Pulci ,  &  le  Ciriffo  Cal- 
vdneo  de  Luc  Pulci  fon  frère , 
pour  fe  rapprocher  du  ftyle  & 
de  la  manière  du  Dante  &  de 
Pétrarque.  La  plupart  de  les 
Poéfies  traitent  de  l'amour  di- 
vin. On  fait  bciiucoup  de  cas 
de  fa  Cii-'.'^nc  delVAmor  cc- 
lejle  e  divino,  où  l'on-  trouve 
les  idées  les  plus  fublimes  de 
U  philofophie  de  Platon  fui 
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l'amour.  Cet  ouvrage  fut  im- 
primé à  Florence,  en  i<ii9j 
in-8° ,  avec  d'autres  Poéfies  du 
même  auteur.  Il  y  avoir  déjà 
eu  une  édition  de  fes  Œuvres, 
Florence  ,  in-folio,  i^oo,  qui 
eft  très-rare.  On  a  de  lui  un 
autre  ouvrage  intitulé  :  Cp/n- 
mento  di  Hieronymo  Benivieni  , 
Cittadino  Florent ino  ,  fopra  a, 
piufue  Can^one  eSonetti  de  lo 
Àmore ,  e  de  la.  Belle^a  divi- 
na  ,  &c. ,  imprimé  à  Florence 
en  1500,  in-folio  :  édition  re- 
cherchée des  curieux.  Beni- 
vieni, homme  aufiTi  eftimable 
par  la  pureté  de  fes  mœurs  que 
par  fes  talens ,  fut  intimement 
lié  avec  le  célèbre  Jean  Pic  de 
la  Mirandole ,  &  voulut  être 
inhumé  dans  lemêmetombeau. 
BENIZZI ,  voyei  S.  Phi- 
lippe Benizzi. 

BENNET,  (Henri)  comte 
d'Arlinghton ,  lecrétaire  d'état, 
chevalier,  pair  du  royaume 
d'Angleterre ,  &  grand-cham- 
bellan du  roi  Charles  II ,  joignit 
la  valeur  à  la  connoifTance  des 
affaires.  Il  fe  dillingua  fous 
Charles!  ,  Charles  il,  &  Jac- 
ques II.  Ses  Lettres  à  Guil- 
laume Temple  ont  été  traduites 
en  françois  ,  Ucrecht ,  1701 , 
in-12.  Il  mourut  en  1685  »  ^S^ 
de  67  ans. 

BENNET,  (Thomas)  né 
à  Salisbury  en  1673  ,  &  mort 
à  Londres  en  1728,  paffe  pour 
un  bon  théologien  &  un  favant 
interprète  de  l'Ecriture-Sainte, 
dans  la  communion  anglicane  ; 
mais  les  favans  des  autres  pays 
n'en  jugent  pas  de  même.  On 
a  de  lui  beaucoup  d'écrits  de 
controverle  contre  les  non- 
Conformiftes ,  les  Quakers  & 
les  Catholiques.  Les  prmcipaux 
foju  :  i.  Un  Traité  duSchifme , 
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1702,  in-S9,  &  les  écrits  faits 
pour  la  défenle  de  ce  traité. 
II.  Réfutation  du  Quake r/fme , 
17OÎ  ,  in-S".  m.  Hijloire  abré- 
gée de  l'ufage  public  des  Formu- 
laires de  prières,  1708,  in-S". 
IV.  Difcours  fur  les  Prières  pu- 
bliques ou  communes ,  imprimé 
la  même  année.  V.  Les  Droits 
du  Clergé  de  rkglife  Chrétienne  , 
Londres,  1711,  in-8^. Vl.ii/- 
fai  fur  les  xxxix  Articles  ar- 
rêtés en  i^dj  i  &  revus  en  1^71 , 
Londres  ,  171 5.  VIL  Gram- 
maire hébraïque,  1716»  in-8^. 

BENNON  ,  originaire  de 
Suabe  &  parent  de  Raoul ,  roi 
de  Bourgogne,  étoit,  lulvant 
l'exprelîion  du  continuateur  de 
Réginon ,  du  nombre  des  or- 
dinaires de  l'Eglife  de  Stras- 
bourg 5  c'eft-à-dire ,  du  nombre 
des  chanoines  de  la  cathédrale. 
Dégoûté  du  monde ,  il  quitta 
Ion  canonicat  vers  l'an  906  , 
&  le  retira  dans'  la  folitude 
d'Eniidlen  en  SuilTe.  Henri ,  roi 
de  Germanie  ,  l'en  fit  fortir ,  & 
le  plaça  fur  le  liège  épifcopal 
de  Metz  ;  mais  il  n'y  refta  que 
deux  ans.  Des  fcélérats  s'étant 
laifisdeluiençay,  lui  crevèrent 
les  yeux  &  le  mutilèrent  cruel- 
lement. Le  concile  de  Duis- 
bourg  excommunia  les  auteurs 
de  l'attentat.  Bennon  fe  retira 
de  nouveau  à  Enfidlen ,  oh.  il 
mourut  le  3  août  940.  Eberhard 
l'enterra  près  de  l'oratoire  de 
la  Sainte  Vierge,  conftruit  par 
S.  Meinrad.  Bennon  eft  honoré 
dans  quelques  égliles  avec  le 
titre  de  Bienheureux  :  quelques 
auteurs  lui  donnent  même  la 
qualité  de  Saint  ;  mais  tous  s'ac- 
cordent à  lui  déférer  le  titre  de 
Vénérable. 

BENOIT  ou  Benoist  ,  (S.) 
naquit  en  480  au  territoire  de 
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Narfie ,  "dans  le  duché  de  Spo- 
lette.  Il  fut  élevé  à  Rome  dès 
fa  plus  tendre  ieimeffe ,  &  s'y 
diftingila  par  fon  efprit  &  fa 
vertu.  A  l'âge  de  16  ans ,  il  fe 
retira  du  monde  où  fanaiflance 
lui  promettoit  de  grands  avan- 
tages. Une  caverne  affreufe 
dans  le  défert  de  Subiac,  à  40 
milles  de  Rome ,  fut  fa  pre- 
mière demeure  :  il  y  refta  caché 
pendant  trois  ans.  Ses  auftérités 
&  fes  vertus  l'ayant  rendu  célè- 
bre, une  foule  de  gens  de  tout 
âge  fe  rendit  auprès  de  lui.  il 
bâtit  jufqu'à  12  monafteres.  Ses 
fuccès  excitèrent  l'envie.  U 
quitta  cette  retraite,  &  vint  à 
Caflin,  petite  ville  fur  le  pen- 
chant d'une  haute  montagne. 
Les  payfans  de  ce  lieu  éroient 
idolâtres  :  à  la  vue  de  Benoît, 
ils  devinrent  chrétiens.  Leur 
temple,  confacré  à  Apollon, 
fut  changé  en  églife.  On  y  vit 
bientôt  s'élever  un  monaftere, 
devenu  le  berceau  de  l'ordre 
bénédi6î;in.Son  nom  fe  ré[)andit 
dans  toute  l'Europe.  Totila , 
roi  des  Goths,  paltant  dans  la 
Campanie  ,  voulut  le  voir  ;  & 
pour  éprouver  s^il  avoit  le  don 
de  prophétie,  comme  on  le  di- 
foit ,  il  lui  envoya  un  de  fes 
officiers ,  nommé  Riggon ,  qu'il 
avoit  fait  revêtir  de  fes  habits 
royaux  ,  6c  auquel  il  avoit 
donné  pour  l'accompagnertrois 
des  principaux  feigneurs  de  fa 
cour  ,  avec  un  nombreux  cor- 
tège. Le  Saint  qui  étoit  pour 
lors  aftîs ,  ne  l'eut  pas  plutôt 
apperçu  ,  qu'il  lui  cria  :  Q^iiit- 
te^  ,  mon  fis  ,  Chabit  que  vous 
portei  ,  il  nejl  pas  à  vous. 
Riggon  ,  faifi  de  crainte  ,  & 
confus  d'avoir  voulu  jouer  ce 
grand  homme ,  fe  jeta  à  fe$ 
pieds  I  avec  tous  ceux  qui  Tac- 
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compagnoient.  Lorfqu'il  fut  de 
retour,  il  raconta  au  roi  ce  qui 
lui  etoirarrivi.Toîila  vint  alors 
vifiter  lui-même  le  lerviteur 
de  Dieu.  Dès  qu'il  le  vit ,  il  le 
ptofterna  par  terre,  &  y  refta 
jufqu'à  ce  que  Benoit  Teût  re- 
levé. Il  fut  bien  plus  étonné 
quand  le  Saint  lui  parla  de  la 
lorte  :  «Vous  faites  beaucoup 
»  de  mal  ,  &  je  prévois  que 
»  vousen  ferez  encore  davan- 
»  tage.  Vous  prendrez  Rome  ; 
>7  vous  paderez  la  mer ,  6c 
y*  régnerez,  neut  ans:  mais  vous 
»  mourrez  dans  la  dixième  an- 
»  née  ,  &  ferez  cité  au  tribunal 
»  duiulle  Juge,  pour  lui  rendre 
})  compte  de  toutes  vos  œu- 
n  vres».  Toutes  les  parties  de 
cette  prédiûion  turent  véri- 
fiéesparrévénement.Toîilaqui 
en  avoir  été  eftrayé,  ie  recom- 
manda aux  prières  du  Saint,  & 
fut  moins  cruel.  Et  lorf^ue  peu 
de  tems  après  il  eut  pris  la  ville 
de  Napîes ,  il  traita  les  prifon- 
niers  avec  une  humanité  qu'on 
ne  devoit  pas  attendre  d'un 
barbare.  Benoit  mourut  un  an 
après  ,  en  s 43  »  fuivanî  le  P. 
Mabillon,  &  quelques  années 
plus  tard ,  fuivant  d'autres.  Sa 
règle  a  été  adoptée  prcuiLie  par 
tous  les  cénobites  d'Occident. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  S-  Gré- 
goire le  Grand  dans  le  fécond 
livre  de  fes  Dialogues.  Paul 
Diacre ,  moine  du  Mont-Cairm 
en  a  parlé  aufu  fort  amplement 
dans  YHiJîoire  des  Lombards. 
Son  ordre  a  été  ,  fans  contre- 
dit,  un  des  plus  étendus,  des 
plus  illuftres ,  des  plus  riches.  Il 
tut  long-iems  ,  dit  un  écrivain 
célèbre ,  un  afyle  ouvert  à  tous 
ceux  qui  vo'jloient  fuir  les 
oppreffions  du  gouvernement 
Goth&Vandale.Le  peu  de  con- 
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noifTances  qui  refloient  chez 
les  barbares ,  fut  perpétué  dans 
les  cloîtres.  Les  BénédicUns 
tranfcrivirent  beaucoup  d'au- 
teurs iacrés  &  profanes.  Nous 
leur  devons  en  partie  les  plus 
précieux  reftes  de  l'antiquit  : , 
ainh  que  beaucoup  d'inventions 
modernes.  On  a  reproché  à  cet 
ordre  célèbre  fes  grandes  ri- 
cheiles  ;  mais  on  ne  tait  pas  at- 
tention que  c'eft  en  défrichant 
avec  beaucoup  de  peine  des 
forêts  incultes  &  des  terres  in- 
g.-ates  ,  qu'ils  fe  les  font  procu- 
rées. Telle  ville  qui  ell  aujour- 
d'hui florilTante ,  n'étoit  autre- 
fois qu'un  rocher  nu ,  ou  un 
terrein  -en  friche,  devenu  fer- 
tile fous  des  mains  laintes  & 
laborieufes.  "  De  quoi,  dit  iin 
»  critique  judicieux  &  équita- 
»  ble,  auroient  vécu  des  tro'J- 
M  pes  ce  folitaires  ,  s'ils  n'a- 
»  voient  pas  étc  très-laborieux? 
j>  On  ne  leur  donnoit  ni  des 
M  terres  cultivées  ni  des  colons 
»  pour  les  faire  valoir ,  puif- 
»>  qu'ils  fe  plaçoient  tous  dans 
»  des  déferts.  Mais  les  cenfeurs 
»  de  la  vie  monaftique  deman- 
»  dent,pourquoirenonceraux 
♦>  aftaires  de  la  fociété ,  pour 
y>  aller  paffer  la  vie  dans  la  fo- 
»  litude?  pourquoi?....  Pour  fe 
»  fouftraire  au  brigandage  ces 
»  tyrans  &  des  guerriers  qui 
»  ravageoient  tout  ,  qui  ce- 
»  pendant  refpeôoient  encore 
»  les  moines,  dont  la  vie  les 
»  étonnoit  &  dont  les  vertus 
»  leur  impofoient».Quantaux 
richeffes  qu'ils  poffedert  au- 
jourd'hui, &  qui  font  le  fruit 
de  leur  travail  &  de  leur  l'âge 
&  judicieule  économie  ;  quel 
ufage  en  font-ils  ?  On  peut  bien 
dire  qu'ils  ne  les  ont  que  pour 
les    répandre  :  que  lobres  & 


tconomes  pour  ce  qui  les  re- 
garde ,  ils  ne  font  magnifiques 
que  Porfqu'il  S'agit  d'orner  la 
maiion  de  Dieu,  d'enrichir  des 
bibliothèques  ,   de    concourir 
3  des  établiflemens  utiles,  de 
porter  des  fecours  aux  pauvres 
&  aux  affliges.  (La  juftice  veut 
qu'on  étende  cette  oblervatiun 
à   tous   les    religieux    qui    ont 
confervé  l'efprit  de  leur  état.) 
L'ordre  de  S.  Benoît  a  produit 
une  multitude  de  grands  hom- 
mes dans  tous  les  genres;  tans 
que   pour  cela  il  foit  vrai  de 
dire  qu'il  a  eu  dans  Ton  lein  40 
papes,  200  cardinaux,  50  pa- 
triarches, 1600  archevêques, 
4600  evèques,  4  empereurs, 
la  impératrices,  4    reines,  & 
3600 laines  canonius.Ce  détail , 
puilé   dans    la   Chronique    de 
Tordre  de  S.  Benoit,  ne  peut 
partir  que  d'un  zele  outré  Sc 
i:ijl-adroit.  C'efl  ne  favoir  pas 
jouer,  que  d'avoir  recours   à 
l'exagération.    Dom    Baftide  , 
bénédictin  de  S.  Maur  ,  fâché 
de  ce  quj  Mabillon ,  fon  con- 
frère, avoit  retia.iché  quelques 
faints  dans   le   grand  Recueil 
des  Ai^es  des  Samts  de  l'ordre 
f!e  S.  Benoit,  préfenta  contre 
lui  une  requête  au  chapitre  gé- 
néral de   1677'.   maib  ceux  qui 
compofoient  cette  alTemblcc, 
l'y  eurent  aucun  égard,  yoyex 
(1^.JETAN  (Conft.ncin).  Dapuis 
l'an  900,  l'ordre  de  S.  Benoit 
s'eft  divill-  en  plulieurs  bran- 
ches. CeÛ  delà  que  fi>nt  lortis 
les  CamalJuIes,  lesCifter^iens, 
les  Gilbertins ,  les  Sylveftrins , 
les    moines    de    Fontevrau't. 
Toutes  ces  oblervances  ne  font 
que  des  réformes  de  l'ordre  de 
S.  Benoit,  qui  ont  ajouté  quel- 
ques conflitutions  particulières 
à  la  règle  pàmiave.On  compte 
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parmi  les  Bcnédiciins  pluueurs 
congrégations  ,  telles  que  csiie 
de  Cluny,  de  Sainte  Jultine ,  de 
Savigny  ,  de  Tiron,  de  Burs- 
feld  ,  de  Saint  Maur,  &c. 

BENOIT ,  (S.)  abbé  d'A- 
niane,  dans  lediocefe  de  Mont- 
pellier ,  étoit  tils  d'Aiguite  , 
comte  de  Maguelone.  Après 
avoir  fervi  avec  diftinciiou 
dans  la  inailon  Ck  dans  les  ar- 
mées de  Pépin  6c  de  Charlema- 
gne  ,  il  s'enterma  dans  un  mo- 
naftere  ,  d  jnt  il  devin:  abbé  ;  il 
fe  retira  enî'uite  dans  une  terre 
de  fon  patrimoine,  où  il  fonda 
l'abbaye  d'Aniane.  Ses  réfor- 
mes &  fon  lele  lui  hrent  un  nom 
dans  la  France.  Louis  leDébon- 
nairo  l'établit  chef  &  (ut;érieur 
générai  de  tous  les  monaileres 
de  fon  empire.  Benoit  mourut 
l'an  821.  Il  fut ,  en  France  &  en 
Allemagne,  ce  que  S.  Benoit 
avoit  été  en  Italie  :  donnant  des 
leçons  Si  des  exemples ,  labou- 
rant 5c  moiffonnant  avec  fes 
frères.  On  a  de  lui  Codex  Rcgu- 
larum  ,  avec  une  Concorde 
des  règles,  qui  montre  ce  que 
la  régie  de  S.  L'enoi:  a  de  com- 
mun avec  celles  des  autres  fon- 
dateurs. Sa  Vie ,  écrite  par  Ar- 
don  Smaragdus,  fe  trouve  à  la 
tête  de  b  Concorde  des  RcgUs  du 
même  S.  Benoit  ,  que  Dom 
Hugues  Menard  lit  imprimer 
avec  d:'s  notes  en  163V  ,  in-4^. 
BENOIT  BlSCOi\(S.1  né 
dans  le  NorthumberlandenAn- 
gleterre  ,  l'an  62S  ,  d'unj  fa- 
mille diltinguée  ;  après  avoir 
porté  les  armes  ,  entra  dans 
l'ordre  de  S.  Benoit,  6i.  ht  fon 
noviciat  dans  le  célèbre  rao- 
naftere  deLerinsen  Provence. 
De  retour  dans  fa  patrie ,  il  tra- 
vailla avec  zele  au  progrès  de 
la  Pvcîigion  :  il  y  établi:  le  c!ian> 
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grégorien  &  toutes  les  cérémo- 
nies romaines,  perfuadé  que  la 
Mère  Eglil'e  devoit  fervir  de 
règle  &  de  modèle  à  toutes  les 
autres.  ïl  mourut  en  703  ,  après 
avoir  fait  quatre  fois  le  voyage 
de  Rome. 

BENOIT  I,  furnommé  Bo- 
nofe  ,  fucceiTeur  de  Jean  III 
dans  la  chaire  de  S.  Pierre  en 
«;74  ,  conlola  Rome  ,  afRigée 
par  deux  tléaux ,  la  famine  & 
les  Lombards.  Il  mourut  le  30 
juillet  578,  après  avoir  tenu  le 
faint-fiege  4  ans  &  deux  mois. 
Pelage  11  lui  fuccéda. 

BENOIT  II ,  (Saint)  prêtre 
de  l'églife  de  Rome  ,  pape  en 
684,  après  Léon  II.  Conftantin 
Pogonat  refpeiSta  tant  la  vertu  , 
qu'il  permit  au  clergé  d'élire  les 
papes ,  fans  l'intervention  de 
l'exarque  ou  de  l'empereur.  Il 
■  mourut  en  6S5,  n'ayant  occupé 
la  chaire  pontificale  que  dix 
mois  &  12  jours. 

BENOIT  IH. Romain, pape 
malgré  lui  en  855  ,  après  Léon 
IV,  endura  fans  murmurer  les 
mauvais  traitemens  de  l'anti- 
pape Anaftale.  il  mourut  en 
858.00  a  de  lui  deux  Lettres, 
une  à  Hincmar ,  archevêque 
de  Rheims  ;  &  l'autre  aux  évo- 
ques du  royaume  de  Charles  le 
Chauve,  contreHubert,  diacre, 
accufé  de  grands  crimes.  Toui 
les  auteurs  du  tems  en  parlent 
comm.e  d'un  homme  fnnple  , 
humble  &  animt  d'une  véri- 
table piété.  Nicolas  I  lui  fuc- 
céda. C'eft  entre  Léon  IV  3t 
Benoît  m  que  d'anciens  chro- 
niqueurs &  quelques  protef- 
tans  modernes  placent  la  pré. 
tendue  papeffe  Jeanne  ,  fous  le 
nom  de  Jean  VIII  {voy.  ce  der- 
nier mot  &  LÉON  IV).  C'étoit, 
(don  ces  bonnes  gens ,  une  fille 
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déguifce  en  garçon,  qui  étant 
parvenue  à  la  tiare,  s'avifa  d'ac- 
coucher en  habits  pontificaux, 
dans  une  proceffion  au  Colifée 
de  Rome.  Cette  fable,  racontée 
comme  une  vérité  par  70  au- 
teurs orthodoxes,  entre  lefquels 
il  y  a  plufieurs  religieux  &  des 
famts  canonifés,  n'eft  plus  au- 
jourd'hui adoptée  de  perfonne. 
Les  Calviniftes  l'ont  oppofée 
long- tems  aux  Catholiques; 
mais  à  préfent  ils  rougifTent  de 
la  citer.  Bayle  &  Blondel  leur 
ont  ôté  tous  les  moyens  de  la 
maintenir.  Il  efl  démontré  que 
Benoît  m  fuccéda  immédiate- 
ment à  Léon  IV ,  &  que  le  fiege 
ne  fut  vacant  que  quatre  jours. 
Il  eft  certain  encore  que  du  tems 
de  Hugues  de  Fleury  qui  florif- 
foit  fous  le  règne  de  Louis  VI , 
furnommé  le  Gros  y  mort  l'an 
1137  ,  la  fable  de'  la  Papeffe 
n'étoit  pas  encore  inventée  ; 
car  voici  ce  qu'il  dit  des  papes 
qui  ont  fiégé  immédiatement 
après  la  mort  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire,  à  laquelle  il  finit  fa 
Chronique  ,  imprimée  à  Munf- 
ter  en  i638,in-4^.  :  In  Romana 
vero  Cathedra  memorato  papœ 
Gregorio  IV ^Sergius  Ilfuccef- 
Jit  ,&  Se'gio  Léo  IV  ,  &  Leoni 
BenediUus  III  ,  &  BenedUlo 
Nicolaus  I.  Il  eft  vrai  que  quel- 
ques manufcrits  des  f^ies  des 
Papes  d'Anaftafe  le  bibliothé- 
caire ,  qui  vivoit  avant  &  après 
cette  époque  ,  &  par  confé- 
quent  plus  ancien  d'environ  2Î0 
ans  que  Hugues  ,  rapportent 
cette  prétendue  hifloire  ;  mais 
fi  l'on  y  fait  attention  ,  l'in- 
terpolation eft  manifefte  :  car 
Anaftafe,  parlant  de  l'éledion 
de  Benoît  III ,  dit  expreffément 
qu'elle  fe  fit  d'abord  après  la 
mon  de  l^ion  :  Léo  quidem  ubi 
hac 


B  E  N 

hac  luce  fubtraHus  Prcbful  oc 
cubuit  ;  mox  omnis  clerus  ijlius 
Romana  protcElcz  fedis ,  univcr- 
Jîque  proceres  ,  cunàufque  fena- 
lus  acpopulus  congregjtifunt.... 
Divinitus  ig'uur  athereo  tune  lu- 
mine  inflammat'i ,  uno  confcnfu , 
unoque  cum  conamine  Benedic- 
tum  ,  pro  tant'u  quihus  pollcbat 
facris  operibus  ,  poniificem  pro- 
rnulgaverunt  eligere.  Et  dans  la 
Vie  de  Nicolas  I  :  Leone  fcUï- 
cet  papa  dejunc^o  ■,  BcnediBus  ^ 
mira  beatitudinis  vir  &  fucra- 
tijjimus  pontifex ,  fuperno  protec- 
tus  auxilio ,  Romane  praponitur 
fedi  {yinajl.  Biblioth. ,  Hifl.  de 
Fitis  Rom.  Pont.  édit.  du  Lou- 
vre, 1649,  in  fol.,  p.  200  & 
108).  Martin  le  Polonois,  qui 
vivoit  plus  de  4  fiecles  apris 
lui,  eft  regardé  par  la  plupart 
des  auteurs ,  comme  le  premier 
qui  ait  accrédité  cette  fable  ; 
mais  on  peut  alTurer  qu'elle 
eft  encore  plus  récente  que  la 
Chronique  de  Martin.  Nous 
avons  fous  les  yeux  un  beau 
Hianufcrit  en  parchemin  de  cet 
auteur ,  écrit  de  fon  tems ,  dans 
iequel  ce  pafTage  eft  ajouté  en 
marge  par  une  main  beaucoup 
plus  récente.  Fabricius,  quoi- 
que proteftant,  infinue  {Bibl. 
med.  6- infim.  latïnit.  T.  5 ^p.  42) 
qu'il  manque  dans  ks  manuf- 
crits  les  plus  anciens. 

BENOIT  IV, Romain,  éle- 
vé au  pontificat;  après  Jean  IX , 
au  mois  de  décembre  900 ,  fage 
dans  un  tems  de  corruption, 
&  père  des  pauvres,  mourut 
au  commencement  d'odobre 
903,  après  avoir  fiégé  3  ans 
&  environ  2  mois.  Il  avoir 
couronné  empereur  à  Rome 
Louis  III,  dit  V aveugle  ^  que 
le  cruel  iiérenger  traita  fi  in- 
dii'.nemcnf  dani  la  (uitç. 

"t-  }T  •'■11' 

Tome  il.  " 
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BENOIT  V,  fouverain 
pontife  après  la  mort  de  Jean 
Xll ,  en  9)4,  durant  le  fcliilme 
de  Léon  Vlii.LesRomains(|Lii 
l'avoient  élu,  &  qui  avoicnt 
promis  de  le  défendre  contre 
l'antipape  &  l'empereur  ,  fu- 
rent contraints  de  l'abandon- 
ner à  Othon  qui  le  conduifit  à 
Hambourg  en  Allemagne,  où 
il  mourut  en  <)(')<\.  Son  corps 
fut  ramené  à  Rome,  C'étoi": 
un  pontife  favant  &  vertueux  , 
d'une  douceur  (!k  d'une  patience 
égales  à  fes  malheurs. 

BENOIT  VI,  Romain,  fut 
élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre 
en  9'2,  après  Jean  XIII.  Bo- 
niface  ,  furnommé  Francon  , 
cardinal  -  diacre  ,  le  fit  étran- 
gler l'an  974  dans  la  prifor.  ott 
il  avoit  été  enfermé  par  Cref- 
centius ,  6i.  fe  mit  en  fa  place 
fur  le  fiege  pontifical. 

BENOIT  VU  ,  fuccefiieur 
de  Donus  II,  enç?"?'  H  mou- 
rut le  10  juillet  983  ,  après 
avoir  donné  l'exemple  de  tou- 
tes les  vertus  paitorales  ,  & 
gouverné  fagement  l'églife  dans 
des  tems  malheureux. 

BENOIT  Vtll,  évêque  de 
Porto ,  fucc^da  à  Sergius  iV. 
en  J012.  La  tyrannie  de  l'anti- 
pape Grégoire  l'obligea  d'aller 
en  Allemagne,  pour  implorer  )e 
lecours  de  l'empereur  Henri  II. 
Ce  prince  le  fit  rentrer  à 
Rome,  &  vint  s'y  faire  cou- 
ronner avec  Cunegonde  fon 
époufe.  Le  moine  Glaber  rap 
porte  ,  que  Benoit  donna  à 
Henri  une  pomme  d'or  enri- 
chie de  deux  cercles  de  pier- 
reries cïoifcs  ,  &  furmontés 
d'une  Cl  oix  d'or.  La  pomme  re- 

firéfentoit  le  monde;  la  croix, 
a  religion;  &  les  pierreries, 
les  vertus.  En  iot6,  les  Sar- 
L 
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razins  venus  par  mer  en  Italie, 
menacèrent  les  domaines  du 
pape.  Benoît ,  à  la  tête  des 
troupes  animées  par  fa  pré- 
lence  &  par  le  defir  de  dé- 
fendre l'églife  ,  les  attaqua  & 
les  mit  en  fuite.  11  battit  auffi 
les  Grecs  qui  étoient  venus 
ravager  la  Fouille.  Ce  pontife 
politique  &  guerrier  mourut  en 
1024  ,  après  avoir  gouverné 
l'cglife  environ  douze  ans.  11 
tint  un  concile  à  Pavie ,  où  il 
publia  VIII  décrets.  Il  a  écrit 
diverfes  Epîtres  qui  nous  font 
prefque  toutes  inconnues  ,  fi 
nous  exceptons  celles  qu'il  écri- 
vit en  faveur  du  monaftere  du 
Mont-CafTin. 

BENOIT  IX,  fuccefTeurde 
Jean  XIX,  monta  fur  le  trône 
pontifical,  à  l'âge  de  la  ans,  en 
1033.  Son  père  Albéric  ,  comte 
de  î  ufculum,  le  lui  avoit  pro- 
curé à  prix  d'or.  Le  peuple  Ro- 
main, laffé  de  fes  infamies,  le 
chaffa  de  Rome.  Il  y  rentra 
quelque  tems  après.  Défefpé- 
rant  de  s'y  maintenir,  il  vendit 
le  pontificat  comme  il  l'avoit 
acheté.  11  reprit  la  tiare  pour  la 
3e.  fois  ;  m.ais  au  bout  de  quel- 
ques mois,  il  y  renonça  pour 
toujours.  11  mourut  dans  le  mo- 
naftere  de  la  Grotte- Ferrée, 
en  '054,  oii  il  s'étolt  retiré  pour 
pleurer  fes  débauches  &  fes 
crimes.  Durant  ce  pontificat 
fcandaleux,  l'églife  jouit  de  la 
paix  ,  &  le  refpeft  que  l'uni- 
vers chrétien  portoit  au  fiege 
de  Pierre,  ne  fouffrit  aucune 
atteinte.  "  Il  eft  remarquable, 
»  dit  un  hiftorien  ,  que  fous 
»  quelques  pontifes  vicieux  , 
»  ou  ineptes ,  il  n'y  ait  eu  ni 
>>  troubles  ni  héréfie,  &  que 
»  l'ég'îfe  ait  ioui  d'une  tran- 
»  quiUité  qu'elle  n'eut  point 
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j>  fous  les  pontifes  les  plus 
»  fages.  Dieu  veilloit  alors  par- 
»  ticuliérement  fur  fon  ou- 
»  vrage,  &  fuppléoit  en  quel- 
»  que  forte  aux  foins  &  aux 
»  qualités  de  celui  auquel  il 
î)  étoitconfié»>.Autresréfl.arr. 
Alexandre  VI,  Jean  XII. 

BENOIT  X  ,  nommé  Jean , 
fils  de  Gui  Mincius,  &  évéque 
de  Velitri ,  mis  mr  le  fiege 
de  F>.ome,  le  30  mars  1058, 
par  une  faciicjn  puiflante ,  fut 
chaffé  quelques  mois  après  par 
les  Romains  qui  élurent  Ni- 
colas II.  Il  mourut  le  18  jan- 
vier IOS9.  11  eft  communément 
confidéré  comme  anti-pape  : 
mais  puifque  fon  nom  eft  refté 
dans  la  Hfte  des  i)ontifes ,  il 
faut  que  l'illégalité  de  fon  élec- 
tion n'ait  pas  été  généralement 
reconnue  ;  &  comme  il  mourut 
quelques  mois  après ,  &  que 
par  là  Nicolas  II  refta  dans 
la  paifible  6l  légale  pofTeffion 
du  fiege ,  rien  n'empêche  qu'on 
ne  les  regarde  tous  les  deux 
pour  vrais  papes. 

BENO  t  XI,  (Nicolas  Bo- 
cafin  eénral  de  l'ordre  des 
frères  Prêcheurs  ,  fils  d'un  ber- 
ger ,  ou  (elon  d'autres,  d'un 
greffier  de  Trévife,  fut  fait  pape 
en  1303  ,  après  Eoniface  VIII. 
11  annulla  les  bulles  de  fon 
pr  décf  fleur  contre  Philippe  le 
Bel,  &  rétablit  les  Colonnes. 
Il  fut  empoifonnr  en  '304  par 
quelquescardinaux  mécontens , 
ft  l'on  en  croit  les  bruits  qui 
coururent  alors.  BenoitXl  ^toit 
fage  &  modéré.  On  raconte 
que  fa  mère  étant  venue  le  voir 
avec  des  habits  fuperbes,  il 
ne  voulut  jamais  la  recevoir, 
qu'elle  n'eijt  repris  les  habits 
de  fon  premier  état.  Il  a  com- 
menté quelques  livres  de  l'E- 
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criture-Sainte,  &  a  été  béatifié 
en  1733. 

BENOIT  XII,  appelle /^c; 
ques  de  Nouveau  ,  furnommé 
Faurnier,  peut-être  parce  que , 
dit-on ,  fon  père  étoit  boulan- 
ger (ce  qui  paroît  néanmoins 
très-incertain),  naquit  à  Sa- 
verdun,  au  comté  de  Foix.  Il 
étoit  dofteur  de  Paris,  cardi- 
nal-prêtre du  titre  de  S.  Prif- 
que.  On  l'api^elloit  le  Cardinal 
Blunc ,  parce  qu'il  avoit  été 
religieux  de  Citeaux ,  &c  qu'il 
en  portoit  l'habit.  Il  fut  élu 
unanimement  l'an  1334»  après 
Jean  XXII.  Comme  ia  naif- 
fance  n'étoit  pas  bien  illuflre, 
les  cardinaux  furent  tous  fur- 

firis  de  ce  choix  unanime ,  & 
e  nouveau  pape  lui  même,  au- 
tant que  les  autres  :  ^ous  uvei 
tho'ifi  un  âne ,  leur  dit  -  il.  Il 
étoit  profond  dans  la  théolo- 
gie &  la  jurifprudence.  II  laifla 
lubfifter  les  anathêmes  de  fon 
prédécelTeur  contre  Louis  de 
Bavière,  &  excommunia  les 
Fratricelli.  11  publia  une  bulle 
pour  la  réforme  de  l'ordre  de 
Citeaux ,  voulant  que  les  abbés 
ne  fuffent  habillés  que  de  brun 
&  de  blanc  ,  &.  n'euflent  point 
avec  eux  des  damoifeuux  , 
c'eft-à-dire,  de  jeunes  gentils- 
hommes qu'ils  avoient  à  leur 
fuite  comme  les  auties  fei- 
gneurs.  II  révoqua  toutes  les 
commandes  données  par  fe^ 
prédécelleurs  ,  excepte  celles 
des  cardinaux  &  des  patriar- 
ches ,  &  toutes  les  expecta- 
tives dont  Jean  XXII  avoit 
furchargé  les  collateurs  des  bé- 
néfices. S'il  remédia  aux  maux 
que  l'avidité  de  Jean  XXII 
avoit  caufes  dans  l'églife  ,  il  ne 
négligea  pas  non  plus  de  ré-^ 
parer  le  fcandale  qu'avoit  oc- 
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cafionné  fon  opinion  fur  la  vi- 
fion  béatifique.  Il  définit,  que 
les  âmes  des  bienheureux  font 
dans  le  Paradis ,  rvant  la  réu- 
nion à  leurs  corps  &  le  juge- 
ment général,  &  qu'elles  voient 
Dieu  face  à  face.  Ce  faint  pape 
mourut  en  1341  à  Avignon, 
où  il  jeta  les  fondemeni  d'un 
palais  qui  fubfifte  encore.  11 
penfoit  que  les  papes  dévoient 
être  comme  Melchifedech ,  fans 
connoître  leurs  parens.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages. 

BENOIT  XIU,  né  à  Rome 
en  1649,  <^s  la  famille  iliuftre 
des  Urlins,  prit  en  1667  l'ha- 
bit de  S.  Dominique  à  Venife  i 
fut  cardinal  en  1672  ,  arche- 
vêque de  Manfrédonia  ,  puis 
de  Céfene,  enfuite  de  Béné- 
vent;  enfin  pape  en  1724,  le 
ag  mai.  Il  aflemhla  un  concile 
à  Rome  l'année  d'après,  pour 
confirmer  la  bulle  Unigenicus. 
On  lit  dans  le  Di£lionnaire  de 
Ladvocat  ,  qu'i/  approuva  la, 
doSlrine  des  Tàomijhs  fur  la 
grâce  &  la  prédejlination ;  mais 
îeBretne  dit  autre  chofe,  finon 
que  l'école  des  Thomiftes  fe 
glorifie  avec  une  ardeur  loua- 
ble {laudabili  jludio  gloriatur)  y 
d'enfeigner  une  doélrine  tranf- 
mife  par  5.  Auguftin  «Si.  S.  Tho- 
mas, conforme  à  la  parole  da 
Dieu,  aux  conciles,  &c.,  {fe 
fuam  dotlrinam  ab  yiugujlino  6» 
Thomd  acceptée  ,  eam  verbo 
Dei  ,  fummorum  pontificum  & 
conci/iorum  decretis  &  patrum 
diflis  confonam  elfe  ),  jdcnoîc 
mourut  le  21  février  1730.  Sa 
mémoire  eft  en  bénédiétion  à 
Rome,  qu'il  édifia  par  fes  exem- 
ples, &.  qu'il  foulagea  par  fes 
bienfaits.  Sa  bonté  pour  le  peu- 
ple parut  en  toute  occafion ,  &L 
il  ne  perdit  aucmi  moyen  de 
L  2 
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diminuer  le  poids  des  fubfides. 
Sortant  un  jour  de  Rome ,  il 
apperçut  qu'un  payfan  payoit 
avec  chagrin  un  droit  d'entrée  ; 
il  voulut  lavoir  quel  étoit  ce 
droit  ,  &  non  content  d'en 
exempter  le  paylan ,  il  le  fup- 
prima  tout-à-iait,  en  avouant 
qu'on  n  avait  pas  tort  de  s'en 
•plaindre.  Tous  fes  décrets  ne 
irefpirent  que  la  religion  ,  la 
piété  &  le  bon  ordre.  Sa  Vie 
a  été  écrite  par  Alexandre  L'or- 
gia ,  archevêque  de  Fermo ,  en 
latin,  Rome,  174?  ,  in-4''. 

BENOT  XIV  ,  naquit  à 
Bologne  en  167s,  de  l'illuftre 
famille  de  Lambertini.  r>près 
s'être  diftinguè  dans  fes  études, 
il  fut  fait  fuccelTivement  cha- 
noine de  la  bafilique  de  S.  Pier- 
re, confulteur  du  faint-ofîîce , 
votant  de  la  fignature  de  grâce  ; 
promoteur  de  la  foi ,  avocat 
confiftorial  ,  fecrétaire  de  la 
congr>  gation  du  concile ,  cano- 
jiifte  de  lafacrée  pénitencerie, 
archevêque  titulaire  de  Theo- 
dofie  en  1714,  enfin  cardinal 
en  i728,ClémentX*l  le  nomma 
à  l'archevêché  de  Bologne  en 
3731.  Après  la  mort  de  ce  pon- 
tife en  1740,  Lambertini  eut  44 
•voix  pour  lui ,  &  fut  élu  pape 
fous  le  nom  de  Benoît  XIV. 
Chaque  année  de  Ion  pontifi- 
cat a  été  marquée  par  quelque 
bulle  pour  réformer  des  abus, 
ou  pour  introduire  des  ufages 
utiles,  il  avoitcultivc  les  lettres 
avant  de  monter  fur  le  trône 
pontifical  ;  il  les  protégea  dès 
qu'il  y  fut  monté.  -1  fonda  des 
académies  à  Rome;  il  envoya 
des  gratifications  à  celle  de  Bo- 
logne ;  orna  R.ome  de  plufieurs 
Tnonumens;  honora  de  fes  let- 
tres divers  favans,  les  encou- 
lagçsa  les  réçysT.psnlai  aholit 


BEN 

divers  impôts,  fupprima  le  pa* 
pier  timbi  ,  remit  le  tabac  dans 
le  commerce.  Se  fe  diftingua 
par  un  grand  défmtérelTement* 
En  174^ ,  il  fit  déterrer  le  fa- 
meux obélilque  Horaire,  dont 
parle  Pline  [Hili.  nat.,  ch.  9, 
10 éi  II),  qui  fervoit  de  méri- 
dienne pour  marquer  les  om- 
bres du  foleil  à  midi ,  en  divers 
tems  de  l'année  ,  &  par  con- 
féquent  les  différentes  lon- 
gueurs des  jours  qui  dépendent 
de  la  longueur  des  ombres.  Le 
mauvais  état  où  fe  trouvoit  cet 
obélifque  ,  ne  permit  pas  de 
l'élever  dans  fa  hauteur  qui 
étoit  de  67  pieds.  Il  étoit  rompu 
en  9  endroits.  Ces  morceaux 
précieux  furent  placés  dans  une 
cour  qui eft  derrière  S.  Lorenzo 
in  Lucinâ ,  &  fur  le  lieu  où  l'obé- 
lifque  avoit  été  découvert  on 
mit  une  infcription  qui  confacre 
la  mémoire  de  cette  opération 
intéreffante.On  y  lit  entr'autres 
chofes  :  Obelifcum  hyeroglyphi' 
cis  notis  élégant er  injcriptum , 
exjlrato  lapide  regulifque  ex  are 
incifis  ad  deprehenaendas  folis 
umbras  ,  dicrumque  ac  noâlium 
magnitudinem ,  in  Campo  Mar-^ 
tio  ereélum  ,  ac  Soli  dicatum  , 
temporis  &  barbarorum  injuria 
confraElum j acLnternque  terra ,  ac 
adificiis  obrutum ,  magnà  impen' 
fd  ac  artificio  eruit ,  publicoque 
rei  litteraricB  bono  ,  propinquurn 
in  hortum  tranfluUt.  Il  mourut 
en  175b,  &  eut  pour  fucceffeur 
ClémentXIll.  Les  ouvrages  de 
Benoît  XiV  font  en  16  vol. 
in-fol.Les<5  premiers  ne  traitent 
que  de  béatification  Ci  canoni- 
fation  des  iaints.  La  matière  y 
eft  épuifée ,  &  on  en  a  donné 
un  abrégé  en  françois  l'an  17^9, 
in- 12.  Le  6e.  contient  les  aftes 
des  faints  qu'il  d  canonifés.  Les 
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deux  tomes  fuivans  renfarment 
des  fiipplémens  &  des  remar- 
quesfur  les  volumes  prccédens. 
Le  oe.  eft  un  traité  du  facrifice 
de  [a  melTe.  i  e  loe.  traite  des 
fêtes  inftituées  en  ^honneur  de 
J.  C.  &  de  la  Ste.  Vierge,  Le 
ne.  renferme  les  in ftruftionstSc 
les  mandemens  qu'il  avoit  don- 
nés avant  que  d'être  pape.  Le 
120.  efl  un  traité  fur  le  Synode  ; 
c'eft  le  plus  répandu  des  ou- 
vrages de  ce  pontife  ,  &  un 
des  meilleurs  livres  qu'on  ait 
fur  la  difcipllne  de  l'Eglife, 
&  fur-tout  une  excellente  ré* 
futation  des  nouveautés  entre- 
prifesdans  ces  derniers  tems  par 
quelques  piélats  inquiets  ou 
courtifans.  Les  4  derniers  font 
un  recueil  de  fes  brefs  &  de  fes 
bulles.L'on  remarque  dans  tous 
fes  écrits  une  vafte  érudition, 
&  une  profonde  connoiflance 
du  droit  civil  &;  canonique  ,  de 
l'hiftoire  facrée  &.  profane.  On 
a  encore  de  lui  un  Siunyiologe , 
&  quelques  autres  ouvrages.  A 
fon  intronisation ,  il  eut  un  pro- 
jet qui  ne  réufîît  point  :  c'étoit 
de  faire  figner  un  corps  de  doc- 
trine ,  où,  fans  parler  de  Ba'ius , 
de  Janfenius  ôc  de  Quefnel , 
telle  vérité  feroit  prelcrite  , 
&  telle  erreur  condamnée.  Il 
croyoit  que  par  ce  moyen  le 
janfénifmes'anéantiroit  fans  ré- 
iiflance;  mais  il  eft  plus  qu'ap- 
parent que  la  fefte  voyant  fes 
erreurs  réprouvées  ,  n'auroit 
pas  étc  plus  docile  pour  voir 
épargner  les  noms  de  fes  fonda- 
teurs, iienolt  ne  tarda  pas  à  en 
être  convaincu  par  Icb  nou- 
veaux troubles  qu'elle  excita 
en  France  ;  &  dans  un  bref  aux 
évêques  de  ce  royaume  ,  il 
décida  qu'il  falloit  refufcr  les 
tacremcns  à  quiconque  fetoit 
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reconnu  oppofant  à  la  confti- 
tution  l/ni^enitus.  La  modéra- 
tion ,  l'équité,  l'efprit  de  paix 
ont  été  l'ame  de  fon  gouver- 
nement. Son  pontificat  tut  heu- 
reux &  généralement  refpe6l?. 
On  a  cru  néanmoins  que  fon 
humeur  accommodante  avoit 
quelquefois  trop  accordé  à  la 
complaifance  qu  à  des  confidé- 
rations  paflageres  ,  Si  que  la 
facilité  de  Ion  caractère  l'avoit 
empêché  de  fe  roidir  contre  des 
fyftêmesnaifTans  ,  dont  fes  fuc- 
ceffeurs  ont  vu  mûrir  les  fruits 
amers.  M.  de  Caraccioli  a  don- 
né fa  f^ie ,  Paris  ,  1783  ,  i  vol  » 
in-ii  -y  elle  eft  intéreflante  , 
mais  mal  digérée  ,  &  contient 
quelques  faits  hazardés. 

BENOIT  ,  antipape  ,  ap- 
pelle Piene  de  Lune,  s'adonna 
d'abord  à  la)urifprudence  civile 
&  canonique.  IL  quitta  cette, 
étude  pour  porter  les  armes  , 
la  reprit  eniuite  ,  &  enfeigna 
le  droit  dans  l'univerfité  de 
Montpellier.  Grégoire  XI  le  fit 
cardinal  ,  &  Clément  VU  , 
légat  en  El  pagne,  fa  patrie. 
Après  la  mort  de  ce  pontife,  les», 
cardinaux  ci'Avigsion  élurent 
Pierre  de  Lune  pour  lui  fuccé- 
der ,  en  1 394.  Il  prit  le  nom  de 
Benoit  Xlfl.  Le  cardinal  avant 
fon  élection  avoit  promis  de  fc 
démettre ,  fi  on  l'exigeoit ,  pour 
mettre  fin  au  fchifme  ;  mais  le 
pape  oublia  la  promelie.  Il 
amufa  pendant  quelque  tems 
Charles  VI,le  clerg  ;:  de  France, 
l'univerfité  de  Paris  ,  &  divers 
princes  de  l'Europe ,  &  finit  par 
déclarer  qu'il  n'en  vouloit  rien 
faire.  Les  rois ,  dont  il  s'étoit 
jour,  réfolurent  de  l'.obliger  par 
force  à  Cider  la  tiare.  Charles 
VI  le  fit  enfermer  dans  Avi- 
gnon. U«;ioi;  trouva  le  moyen 
i-3 
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de  s'échapper ,  &  fe  retira  à 
Château-Renard.Cet  inflexible 
Aragonois  fut  déclaré  fchifma- 
tique  aux  conciles  de  Pife  &  de 
Confiance,  &  comme  tel  dé- 
pofé  de  la  papauté.  Ceft  de  lui 
que  Gerfon  dit,  dans  le  fty le  de 
fon  tems  ,  qu'il  riy  avait  que 
récUpJe  de  cette  lune  fatale^  qui 
pût  donner  la  paix  à  l'Eglije... 
Benoit,  anathématifé  par  les 
Pères  des  deux  conciles ,  les 
anathématifa  à  fon  tour.  Il  fe 
retira  dans  une  petite  ville  du 
royaume  de  Valence,  nommée 
Penijcola-,  &  de  ce  trou  il  lan- 
çoit  fes  foudres  fur  toute  la 
terre.  Il  mourut  en  1424,  dans 
fon  obftination  ,  à  l'âge  de  90 
ans.  11  obligea  deux  cardinaux 
cjui  lui  reftoient ,  à  élire  Gilles 
Mugnos,  Aragonois,  chanoine 
de  Barcelone ,  qui  fe  crut  pape 
ibus  le  nom  de  Clément  VllI. 

BENOIT,  (Jean-Baptifte) 
célèbre  mathématicien  ,  natif 
de  Florence  ,  vivoit  vers  1490. 
C'cft  lui, félon  de  Thou,qui  a  ré- 
.labli  la  gnomonique  en  Europe. 

BENOIT,  (Guillaume) 
profefTeur  en  droit  à  Cahors  , 
confeiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  enfuite  à  celui  de  Tou- 
loufe  ,  a  lïifîe  un  Traité  fur  les 
Teilamens  ,  i'î8a,  in-fol.  Il 
mourut  en  r^io. 

EENOiT,-(Jean)îiéàVer- 
neuil  en  1483  ,  dofteur  en  théo- 
logie de  la  maifon  de  Navarre  , 
mourut  curé  des  SS.  Innocens 
en  1  ^73  ;  il  <■,  fait  des  notes  mar- 
ginales en  latin  fur  la  Bible, 
Pans,  i';4i ,  in-fol.  On  appelle 
cette  Bible  de  BenedïBi  ;  elle 
a  été  fouvent  réimprimée.  II 
a  fini  les  SchoUes  de  Jean  de 
Gagny  fur  les  Évangiles  &  les 
Aélesdes  Apôtres,  1S63  ,in  8". 

BENOIT,  (René)  Angevin , 
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doyen  de  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris ,  curé  de  S.  Euf- 
tache  ,  confefTeur  de  Marie  , 
reine  d'EcofTe,  &  enfuite  pro- 
felleur  de  théologie  au  collège 
de  Navarre,fut  choifipourcon- 
felTeur  de  Henri-le-Grand  ,  à 
la  converfion  duquel  il  avoit 
beaucoup  contribué. Il  fut  nom- 
mé à  l'évêché  de  Troyes  ;  mais 
fa  tradudion  de  la  Bible,  pu- 
bliée en  iséé,  in-fol.  &  156S, 
z  vol.  in-4°,  lui  fit  refufer  les 
bulles  par  le  pape.Cette  verfion 
fut  fupprimée  par  la  Sorbonne 
en  1567  ,  &  condamnée  par 
Grégoire  Xlll  en  i^7<.  Elle 
avoit  bien  de  la  reffemblance 
avec  celle  de  Genève ,  fur-tout 
dans  les  notes.  Le  doûeur  re- 
fufa  quelque  tems  d'acquiefcer 
à  fa  condamnation.  Il  y  fouf- 
crivit  enfin  en  l^çS.  Sa  mort 
arriva  dix  ans  après  à  Paris,  le 

10  mars  1608.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  autres  ouvrages;  des  Ser- 
mons ,  des  Catéchifmes  ,  des 
livres  de  piété  ,   &c. 

^BENOIT,  (  Elie )  miniflre 
réformé,  né  à  Paris  l'an  1640  , 
&  réfugié  en  Hollande  après  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes. 

11  fut  pafleur  de  l'églife  de 
Delfr,  &  mouf  ut  en  1728.  On  a 
de  lui  plufieurs  écrits  efîjmés 
des  Proteflans:L^//?o;>e  &  Apo- 
logie de  la  retraite  des  Pajleurs  , 
l6b8 ,  in- 12.  Cette  retraite  avoit 
effeftivemefit  befoin  d'apolo- 
gie ;  car  il  eft  fingulier  que  les 
miniflres  aient  été  les  premiers 
à  fe  mettre  en  fureté  ,  au-lieu 
deconfoler&d'encourager  leur 
troupeau.  Plus  de  600  prirent  la 
fuite  au  moment  que  l'édit  pa- 
rut. L'ouvrage  de  Benoît  n'a 
point  juflifiéune lâcheté  propre 
à  perfuader  que  les  miniftres 
eux-mêmes  ne  tenoient  point 
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fîncérement  à  la  fe6le,à  laquelle 
Hsattachoient  les  autres. 11. ////- 
toire  de  l  Ed'u  deNanteSfÇTi<t\  <j\. 
in-4°,Delft,  1693,  pleine  d'exa- 
gérations ,  de  calomnies ,  &  de 
ces  taufTes  tournures  que  Tefprit 
de  parti  ne  mamiue  pas  de  don- 
ner aux  relations  qu'il  infpire. 
II?.  Mélanges  de  remarques  cri- 
tiques, hijioriquesy  &c.,  fur  deux 
DilTertations  de  Toland  ,  17 12  , 
in-o*^.  Henoit ,  obligé  de  quitter 
la  patrie,  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux en  Hollande.  Comme  il 
accordoit  fon  amitié  fans  juge- 
ment &  fans  choix,  il  eut  de 
prétendus  amis  qui  abuferent 
de  fa  facilité.  Sa  femme  lui 
donna  auffi  beaucoup  d'occupa- 
tion,luivant  ce  qu'il  en  dit  dans 
fes  Mémoires  manufcrits  :  ri- 
iiis  omnibus  qux  conjugi  pacem 
amanti  gravia  ejje  pojfunt ,  irn- 
plicita  :  avara,  procax,jurgiofa , 
inconjzans  &  varia  ;  indefejj'd 
contradicendi  Uhidine  ,  per  an- 
nos  quadra^inta  feptem  miferum 
conjugem  omnibus  diris  affecit. 

BENOlT,  (Pierre)  favant 
Maronite ,  naquit  à  Gufta,  ville 
de  Phénicie  ,  en  1663  ,  d'une 
famille  noble.  Dès  l'âge  de  9 
ans  il  fut  envoyé  à  Rome  dans 
le  collette  des  Maronites  ,  où, 
pendant  13  années  coniécu- 
tives ,  il  s'appiiciua  avec  les 
plus  grands  iuccès  aux  belles- 
le-ttres  ,  aux  langues  orientales 
&  à  la  théologie.  .1  retourna 
enfuite  dans  fon  pays,  d'où  il 
fut  envoyé  à  Rome  par  les  Ma- 
ronites d'Antioche,  en  qualité 
de  déput  :  de  leur  églife.  Cofme 
111,  grand -duc  de  Tofcane  , 
l'appella  à  Florence ,  le  combla 
de  les  grâces ,  &  lui  donna  la 
place  cTe  profcfTeur  d'hébreu  à 
Pife.  A  Fage  de  44  ans,  Benoit 
fe  fit  léfuiie.  Au  fortir  du  novi- 
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ciat,  Clément  XI  le  mit  au  nom- 
bre de  ceux  à  qui  il  a  voit  confié 
le  foin  de  corriger  les  livres  fa- 
crés  écrits  en  grec.  Il  mourut 
en  1742 ,  âgé  de  près  de  80  ans , 
regretté  par  les  favans  ,  par  fes 
confrères  &  par  fes  amis.  On  a 
de  lui  les  2  premiers  vol.  de 
l'édition  de  S.  Ephrem,  conti- 
nuée &  achevée  par  le  favant 
AfTemanni.  Le  cardmal  Quirini 
qui  lui  devoit  la  connoilfance 
des  langues  orientales,  &  une 
partie  de  fon  érudition  ,  l'avoit 
engagé  à  entreprendre  cet  ou- 
vrage. 

BENOÎT  GENTI EN,  Bé- 
nédictin de  S.  Denis,  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Confiance  , 
&  paffe  pour  être  l'auteur  d'une 
Hijîoire  anonyme  de  Charles 
Vi  ,  roi  de  France. 

BENOIT  DE  TouL,  voyei 
Picard  Benoit. 

BENSER-^DE,  (Ifaacde) 
naquit  en  1612  ,  à  Lions,  petite 
ville  de  la  haute  Normandie.  Il 
n'avoit  que  8  ans  lorfque  l'é- 
vêque  qui  lui  donnoit  la  con- 
firmation ,  lui  demanda  s'il  ne 
vouloit  pas  changer  (on  nom 
hébreu  d'ifaac,  pour  un  nom 
clirétien?  —  De  tout  mon  cœur, 
répondit    cet   enfant ,  pourvu 

Îue  je  ne  perde  rien  au  change. 
.e  prélat  charmé  de  cette  fail- 
lie ,  dit  :  //  faut  le  lui  la}J}\r ,  il 
le  rendra  i//i//?rf.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  dont  il  fe  difoit  pa- 
rent ,  lui  donna  une  penfion  de 
600  liv.  au  fortir  de  fes  études  , 
qu'il  perdit  après  la  mort  du 
miniftre,  par  un  mauvais  bon 
mot.  Le  cardinal  Mazarin  lui  en 
fit  une  de  2000  livres,  &.  lui 
donna  enfuite  plufieurs  autres 
penfions  fur  des  bénéfices.  On 
croit  (ju'elles  montoicnt  à  plus 
de  12,000  liv.  ;  revenu  qui  cer- 
L  4 
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rainement  ne  fut  jamais  defliné 
à  payer  des  vers  galans.  Ben- 
ierade  plaifoit  beaucoup  à  la 
cour  par  fa  converfation ,  affai- 
fonnée  d'une  plaifanterie  fine  , 
<&  qui  flattoit  ceux  même  fur 
îefquels  il  l'exerçoit.  Il  excella 
fur-tout  dans  les  vers  des  ballets 
qu'il  fit  pour  la  cour ,  avant  que 
l'opéra  fût  à  la  mode.  Il  avoit 
un  talent  particulier  pour  ce$ 
pièces  galantes.  Il  faifoit  entrer 
clans  le  rôle  des  perfonnages  de 
l'antiquité  ,  ou  de  la  fable ,  des 
peintures  yives  Si.  piquantes  du 
f  araftere ,  des  inclinations  & 
des  aventures  de  ceux  qui  les 
repréfentoient.  Toute  la  cour 
fut  partagée ,  en  16'^  (  ,  fur  le 
fonnet  de  Job  ,  par  Benferade , 
&  fur  celui  d'Uranie  ,  par  Voi- 
ture. Il  y  eut  deux  partis ,  les 
Johciins  &  les  Uranins.  Le 
prince  de  Cpnti  fut  à  la  tête 
du  premie-r-,  &  fa  fœur  Mlle, 
de  Longueville ,  pour  l'autre. 
Ces  deux  fonnets  firent  beau- 
coup de  bruit  alors  ,  &  fans 
cela  Oii  n'en  parleroit  pas  à 
préfent.  Au  commencement  de 
î'inclinaTiondeLouisXlVpour 
la  Valliere  ,  c'te  demoifelle 
çhargeaBenlerade  d'écrire  pour 
elle  à  fon  am.ant.  II  mit  aufîi  en 
rondeaux  les  Métamorphofes 
d'Ovide  :  travail  qui  ne  lui  fit 
honneur  que  parce  qu'il  fut  en- 
trepris par  ordre  du  roi  &  pour 
l'ufage  de  M.  le  Dauphin.  Les 
ordres  des  princes  peuvent  inf- 
pirer  du  zèle,  mais  ne  donnent 
pas  les  talens.  Cet  ouvrage  en 
èft  la  preuve.  Rien  ne  fut  né- 
gligé pour  le  décorer  de  tout  le 
luxe  typographique.  Il  fut  im- 
primé au  Louvre  fur  le  plus 
Ijeau  papier,  &  orné  de  figures 
magnifiques.  '1  ant  de  foins  ne 
purent  le  garantir  de  l'cpigram- 
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me.  Chapelle  répondit  à  l'au- 
teur qui  lui  ayoit  envoyé  un 
exemplaire  ,  par  un  rondeau 
qu'il  finit  ainfi  : 

De  ces  rondeaux,  un  livre  tout 
nouveau 

A  bien  des  gens  n'a  pas  eu  l'art  de 
plaire  ; 

Mais  quant  à  mot ,  je  trouve  tout 
f'^irt  beau  , 

Pr.jïier,  dorure,  image,   carac- 
tère, 

Hormis   les  vers  ,   qu'il  falloit 
laisser  faire 
A  La  FontaitJe. 

Benferade  pafTa  les  dérniereç 
années  de  fa  vie  dans  des  exer- 
cices de  piété  :  fon  feul  amufe- 
ment  étoit  d'orner  &  de  culti- 
ver fon  jardin.  11  mourut  d'une 
faignée ,  parce  que  le  chirur- 
gien lui  piqua  Tartere  ,  en  1691, 
âgé  de  78  ans.  Il  étoit  de  l'a- 
cadémie françoife  depuis  1674. 
Boileau  difoit  à  fes  amis  ,  que 
fon  goût  pour  les  pointes  ne 
l'abandonna  pas  même  dans  fes 
derniers  momens.  Quelques 
heures  av^nt  fa  mort ,  fon  mé- 
decin lui  ayant  ordonné  une 
poule  bouillie  :  Pourquoi  du 
bouilli  ,  répondit  -  il ,  puifque 
je  fuis  frit?  «  Benferade  ,  dit 
un  critique  moderne  ,  "  pour 
1)  avoir  eu  pendant  fa  vie , 
M  une  réputation  au-deflus  de 
»  fon  mérite  ,  ce  poète  eft  au- 
»  jourd'hui  beaucoup  moins  ef- 
H  timé  qu'il  ne  vaut.  La  poflé- 
»  rite  devient  toujours  févere 
)>  à  l'égard  des  auteurs,  dont  les 
>»  contemporains  ont  été  trop 
«  légèrement  enthoufiaftes. On 
w  ne  peut  refufer  à  Benferade 
j>  une  facilité  finguliere  pour 
n  compofer  des  vers  fur  toutes 
>»  fortes  de  fujets  ».  Ses  Poéfies 
ont  été  recueillies  en  i  vol. 
in-12,  1^97. 
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BENSON,(  Georges  ^doc- 
teur Presbytérien,  né  àGréat- 
Salkeld  dans  la  province  de 
Cumberland,  en  1690, mourut 
en  1763  ,  après  avoir  beaucoup 
écrit  contre  les  philofophiftes. 
On  a  de  lui  en  anglois  :  I.  Des 
Commentaires  (ur  les  Epîtres  de 
S.  PauL  II.  Des  Sermons.  III. 
La  Vie  de  Jefus-Chrifl.  IV.  La 
Religion  Chrétienne  conforme  à 
la  raifon ,  a  vol.  in-8°.  V .  h'Eta- 
hlijjement  du  Chrijlianifme,  1735, 
2  vol.  in-4°. 

BENTIVOGLIO  ,  C  Anni- 
bal)  fe  rendit  maître  de  Po- 
logne ,  où  il  commanda  juiques 
vers  l'an  1445  ,  qu'il  fut  aflairmé 
dans  l'éelife  de  S.  Jean  par  les 
Cannetules  &  les  Gifteri,  qui 
l'avoient  nommé  parrain  d'une 
fille  de  leur  maifon ,  après  une 
feinte  réconciliation.  Jean  Ben- 
TivoGLio  fonfils,  lui  fuccéda 
&  fe  maintint  par  une  cruelle 
politique.  Il  fit  mourir  plufieurs 
des  Malvezzi ,  &  chaffa  les  Ma- 
refcotti ,  parce  que  les  uns  & 
les  autres  tâchoient  de  lui  ravir 
le  gouvernement.  A  cela  près, 
il  fut  un  des  plus  grands  hom- 
mes de  fon  tems,  bon  foldat, 
fage  capit  line,  intrépide  dans  le 
péril ,  &  l'ami  du  monde  le  plus 
fidele.llfituneligueaveclepape 
Sixte  IV,  &  avec  Hercule,  duc 
deFerrare,contre  lesVcnitiens; 
battit  JerômeRiario,&enfuite 
s'oppofagénéreufementàCéfar 
Borgia,duc  de  Valentinois,fils 
du  pape  Alexandre  VI.  Vers 
l'année  1506,1e  pape  Jules  II 
étant  venu  à  Bologne ,  en  chaffa 
Jean  Bentivogllo  ,  &  toute  fa 
famille. Ony  maffacra  quelques 
uns  de  fes  enfans  ,  on  pilla  fes 
biens, fa  maifon  même  fut  dé- 
molie par  le  peuple  ,  &  tout 
çelfi  s'exécuta   barbarement  , 
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contre  la  parole  qu'on  lui  avoit 
donnée.  Il  fe  ritira  à  Milan, 
d'autres  difent  à  Buffetto ,  dans 
le  Parmefan ,  où  il  mourut  en 
icoSjâgé  de  près  de 70  ans. 

BENTIVOGLIO.  (  Her- 
cule) né  vers  1507  à  Sologne, 
d'une  illuftre  famille  long-tems 
fouveraine  de  cette  ville  ,  & 
neveu  par  fa  mère  d'Alphonfe  I, 
duc  de  Ferrare,  occupa  non- 
feulement  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  poètes  Italiens  du  16e. 
iiecle;  mais  fut  un  des  cavaliers 
les  plus  accomplis  de  fon  tems. 
Il  excelloit  dans  tous  les  exer- 
cices du  corps,  la  mufique  & 
les  inftrumens.  Le  duc  de  Fer- 
rare  l'employa  en  plufieurs  né- 
gociations importantes  ,  dans 
lefquelles  fes  talens  ne  brillè- 
rent pas  moins  que  dans  la  poé- 
fie.  Il  mourut  à  Venife  en  is^j  , 
âgé  d'environ  66  ans.  Ses  Poé- 
ftes ,  imprimées  plufieurs  fois  , 
furent  recueillies  à  Paris,  en 
1719,  in-i2.  On  y  trouve  des 
Satyres,  des  Sonnets,  des  Co- 
médies ,  &c. 

BENTIVOGLIO ,  (Gui)  né 
à  Ferrare  en  i')79>  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  nonce 
en  Flandre  &  en  France  ,  fut 
fait  cardinal  par  Paul  V  en  1621. 
De  retour  à  Rome,  Louis  XIII 
le  chargea  de  veiller  aux  inté- 
rêts de  fa  couronne  ,  fous  le 
titre  de  protefteur  des  affaires 
de  France  auprès  du  faint-fiege. 
Sa  probité ,  fa  douceur,  fa  vertu 
l'auroient  fait  pape,  après  Ur- 
bain VIII  fon  ami,  s'il  n'étoit 
mort  pendant  la  tenue  du  con- 
clave ,  le  7  feptembre  1644-  On 
a  de  lui  :  I.  Hijloire  des  Guerres 
de  Flandre  ,  en  italien  ,  3  vol. 
in-12,  Cologne,  i63'>-36-40, 
&  à  Paris  ,  de  l'imprimerie 
royale.Les  Pr  oteft^ns  fçnt  d'ac< 
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cord  avec  les  Catholiques ,  que 
cette  hiiloire  eft  une  des  meil- 
leures qu'on  ait  écrites  lur  cet 
objet.  M.  l'abbé  Loifeau ,  cha- 
noine d'Orléans, en  a  donné  une 
traduélion  avec  des  change- 
mens&desnoteSjOùrefprit  na- 
tional déroge  quelquefoisà  l'im- 
partialité de  l'auteur  italien  , 
4  vol,  in- 12,  Paris,  1770.  II. 
Ses jVftfV/2(?i/-fj-,traduits  par  l'abbé 
de  Vayrac,  Haris ,  1713  &  1722, 
i  vol.  in- 12.  Ils  contiennent  les 
principaux  événemens  arrivés 
pendant  la  nonciature  aux  Pays- 
Bas  6c  en  France.  III.  Lettres 
traduites  par  Veneroni ,  in- 12  , 
Paris,  16 '2  &  175 1  ;  elles  font 
eftimées.  IV.  ReLatione  de  gli 
Ugonoti  di  Francia  ,  qui  le 
trouve  dans  la  colledion  de  (es 
Œuvres,  Paris,  164';,  in-fol. 
Peu  de  modernes  ont  mieux 
mérité  d'être  comparés  aux 
hiftoriens  de  l'antiquité  que 
Bentivoglio.  Son  ftyle  eft  aifé , 
naturel  6c  pur.  Ses  réflexions 
marquentune  connoiflance  pro- 
fonde de  la  politique  &  du  cœur 
humain.  Il  peint  avec  vérité  & 
avec  feu.  «  Bentivoglio  ,  dit 
fon  traduâetir ,  «  a  fait  écla- 
>»  ter  les  talens  de  l'homme  de 
>»  lettres  &  de  Thoinme  d'-tat. 
i>  C'eft  à  ces  deux  titres  qu'il 
»  a  illuftré  fon  fiecle.  Us  font 
»  d'autant  plu^  iuconteftables, 
V)  que  l'un  &  l'autre  font  évi- 
«  demment  confignés  dans  fes 
•n  écrits.  On  peut  prendre  une 
»)  jufte  idée  de  Fétude  qu'il 
w  avolt  faite  ,  &  des  connoif- 
»  Tances  qu'ilàvoitacquifes  des 
»  règles  de  l'hiftoire  &  des 
j>  meilleurs  hitloriens  de  l'an- 
v)  tiquité  ,  fur  les  traces  def- 
si  quels  il  a  marché  avec  tant 
H  de  gloire  ,  par  le  jugement 
«  qu'il  poi:5  de  i'Hifloire  du 
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»  iéfuite  Strada ,  fon  contem- 

»  porain  &  fon  ami  >». 

BEiVTLEY,  .  Richard)  né 
dans  le  comté  d'Yorck  en  1662, 
fut  bibliothécaire  du  roi  en 
1693  >  après  le  favant  Juftel ,  & 
en  1700,  direfteur  du  collège 
de  la  Trinité  à  Cambridge.  Il 
mourut  en  1742  ,  après  avoir 
publié  plufieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  :I.Des  Sermons 
contre  les  incrédules  ,  traduits 
en  plufieurs  langues.  Bentley 
fut  le  premier  qui  eut  les  5oliv. 
ftcrlings  ,  que  Boyle  légua  par 
fon  teftament  au  théologien 
qui ,  dans  huitfermons  pronon- 
cés dans  le  cours  d'une  année, 
défendrolt  la  religion  naturelle 
&  révélée.  II.  Une  excellente 
Réfutation, fous  le  nom  fuppofé 
de  P hilcleuthere  de  Leipfig  ,  du 
trop  fameux  Difcours  de  Col- 
lins  fur  la  liberté  de  penfer.  On 
a  traduit  ce  bon  ouvrage  fous 
le  titre  peu  convenable  defrip- 
ponnerie  laïque^  ijyS,  in-8°.  111. 
Plufieurs  favanteséditions  d'au» 
teurs  grecs  5c  latins  ,  qu'il  a  en- 
richies de  notes. 

BENTZERADT,  ^Charles- 
Henri  )  né  dans  le  Luxembourg, 
le  ht  Ciftercien  àOrval ,  à  l'âge 
de  21  ans.  Il  en  fut  abb<;  pen- 
dant 39,  5c,  fignala  le  tems  de 
fon  gouvernement  par  le  réta- 
bli{ïement  de  l'auftere  régula- 
rité que  D.  Bernard  de  Mont- 
gaillard,appellé  communément 
le  Petit  Feuillant  3  y  avoit  in- 
troduite. Il  mourut  en  1707. 

BENYOWSKl ,  Maurice- 
Augufte,  comte  de)  né  en  1741 
en  Hongrie,  d'une  famille  Po- 
lonoife,  embraflfa  le  parti  des 
armes,  fuivit  la  confédération 
Toionoife  contre  la  RuiTie  en 
1768  ,  fut  fait  prifonnier  ,  & 
relégué  à  Kaiiitlchatka.  Ayant 
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trouvé  moyen  de  s'évader,  il 
viiita  divers  pays,  &  périt  le 
23  mai  1786  ,  dans  l'ifle  de 
Madagafcar  ,  où  il  travailloit 
à  former  un  établiffement  au 
nom  de  la  cour  de  France.  Les 
Voyages  &  Mémoires  publiés 
ibus  fon  nom  à  Paris  en  1791  » 
2  vol.  in-8^.,  ne  font  à  beau- 
coup d'égards  qu'un  roman  , 
où  il  eft  difficile  de  diftinguer 
les  faits  réels  de  ce  qui  efl  pure- 
ment le  fruit  de  l'imagination. 

BENZELIUS  ,  (Eric)  doc- 
teur en  théologie ,  archevêque 
d'Uplal,  &  fous-chancelier  de 
l'uni verflté,  mourut  en  1709, 
à  67  ans,  11  étoit  né  d'une  fa- 
mille fort  obfcure.  Il  dut  fa 
fortune  à  fes  talens  &  à  fon 
mérite.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  fur  l'Ecriture-Sainte  , 
l'hifioire  eccléfiaflique  &  la 
théologie  :  le  plus  confidérable 
eft  une  traduOion  fuédoife  de 
la  Bible,  Stockholm,  170^, 
in-fol.  Ceft  dommage  que  l'hé 
réfie  de  Luther  fe  fafTe  remar- 
quer dans  tout  cela. 

BEOLCO ,  (Ange)  furnom- 
mé  Rusantes ,  naquit  à  Padoue  , 
&  mourut  en  1542.  11  étudia  de 
bonne  heure  l'air,  le  gefte,  & 
le  langage  des  villageois ,  &  en 
prit  tout  ce  qu'il  y  avoir  de 
naïf,cle  plaifant  &  de  grotefque. 
C'étoit  le  Vadé  des  Italiens. 
Ses  Farces  rufliques,  «juoiqu'é- 
crites  d'un  ftyle  bas  &  popu- 
laire ,  plaifent  aux  gens  d'efprit, 
par  la  vérité  avec  laquelle  les 
campagnards  y  font  repréfen- 
tés,&  par  les  bons  mots  piquans 
dont  elles  font  afTailonnées.  Il 
aima  mieux  être  le  premier  dans 
ce  genre,  que  le  fécond  dans 
un  genre  plus  élevé.  Ses  prin- 
cipales pièces  font  :  La  Vacca- 
ria,  ï Anconhana.  U  Mofehetta, 
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la  Fiorina ,  la  Piovana.  ,  &c. 
Elles  furent  imprimées  avec 
d'autres  Poéfies  du  mémegenre 
en  1584,  in-ia,  fous  le  titre: 
Tutte  le  Opère  del  f.mofifim* 
Rusantes.      ■ 

BERAUD,(Laur€nt))efuite, 
né  à  Lyon  le  5  mars  1702 ,  rnort 
dans  la  même  ville  le  26  juin 
1777  ,  profefTeur  des  mathéma- 
tiques à  Avignon ,  efl  auteur  de 
diverfes  difîertations  eflimées. 
\.  Differtanon  fur  la  caufe  de 
l' augmenution  des  poids  que  cer' 
laines  matières  acquièrent  dans 
leur  calcinalion  ,  1747  ,  1  vol. 
in-4°.  II.  —  6«r  le  rapport  qui 
Je  trouve  entre  la  caufe  des  effets 
de  l'aiman  &  celle  des  phénomènes 
de  l'éleâricité  ,  174^  ,  i  yo^* 
in-4MlL— Sur  cette  queflion: 
Les  animaux  &  les  métaux  ne 
deviennent-ils  éleElriques  que  par 
communication  ?  Pièce  qui  a 
remporté  le  prix  àAngers,i749. 
Le  P.  Beraud  réunifToit  aux  ta- 
lens les  plus  variés ,  à  la  fcience 
la  plus  profonde,  au  mérite  rare 
de  développer  &  d'exprimer 
avec  clarté  les  idées  les  plus 
abilraites,  la  fimplicité  du  cœur 
&.  la  modeftie  de  Tefprit. 

BERAULD,  (Nicolas)  Be^ 
raldus  ,  natif  d'Orléans ,  fe  dif- 
tlnguadanslespremieres  années 
du  16e.  fiecle,  en  l'univerfité  de 
Paris,  par  fa  connoifTance  des 
belles-lettres  &  des  mathéma- 
tiques. Il  fut  précepteur  de  l'a- 
miral de  Coligni  6c  de  fes  deux 
frères.  Il  ne  vécut  pas  beaucoup 
au-delà  de  i<;39-Il  "^  pouvoir 
donc  être  en  1571  principal  du 
collège  de  Montargis  ,  comme 
l'ont  ditquelques  lexicographes; 
cette  place  t  toit  alors  occupée 
par  François  Berauld  fon  fils  , 
qui  fe  fit  calvinifle.  On  a  de 
NicolasBerauld  une  édition  de* 
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Œuvres  de  Guillaume  ,  évcque 
deParisy  i<;  16,  in-fol.;  une  de 
YHifloire  naturelle  de  Pline  ,  & 
d'autres  ouvrages.  Sa  vertu  & 
fes  talens  lui  concilièrent  l'ami- 
tié &  l'eftime  d'Erafme  ,  &  de 
plufieurs  autres  perfonnages  il- 
îuftres. 

HERAULT,  (Jofiss)  avocat 
au  parlement  de  Rouen,  fe  dif- 
tingua  par  fon  favoir ,  fous  le 
règne  de  Henri  III.  On  a  de  lui 
un  Commentaire  fort  eftimé  fur 
]a  Coutume  de  Normandie.  La 
5e.  édition  en  lô^o,  &  la  6e. 
donnée  en  1660,  in-fol.,  font 
les  meilleures.  Les  libraires  de 
Rouen  ont  réuni,  en  i6'">'4,  les 
Commentaires  de  Berauit,de 
Godefroi  &  d'Aviron,  en  a 
vol.  in-fol. 

BERCHEM  ,  voyei    Ber- 

GHEM. 

BEKCHOIREou  Ber- 

CHEUR  ou  i^ERTHEUR, 
(  Pierre  )  Berchorius  ou  Ber- 
tkorius  y  Bénédictin  de  faint 
Pierre-du-Chemin ,  village  à  3 
lieues  de  Poitiers ,  fut  prieur 
de  S.  Eloi  à  Paris,  &  mourut 
en  1362.  C'eft  lui  qui  fît,  par 
ordre  du  roi  Jean,  la  traduc- 
tion françoife  de  Tite-Live  , 
Paris  14^6,  in-fol.,  dont  il  y 
a  un  beau  manufcrit  en  Sor- 
bonne.  11  eft  encore  auteur  du 
RéduEloire  moral  ;  du  Réper- 
toire ,  ou  Di6tionnaire  moral 
de  la  l'ible,  Deventer,  1477, 
in-fol.  &  Cologne,  i6<io:  ou- 
vrages afTez  mal  exécutés.  Il  a 
compofé  le  Répertoire  dans  une 
tour  où  il  avoir  écé  mis  à  caufe 
de  fes  fentimens  peu  ortho- 
doxes. On  dit  que  cette  rigueur 
le  corrigea, 

BERENGER  I,filsd'Ebé- 
rard  ,  duc  de  Frioul ,  &  de 
Giile,fille  de  l'empereur  Louis, 
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dit  le  Débonnaire  ,  qui  vivoit 
dans  le  9e.  fiecle,étoir  un  prince 
ambitieux ,  cruel  &  emporté. 
Vers  l'an  893  il  fe  fit  déclarer 
roi  d'Italie,  contre  Gui,  duc 
de  Spolette,  qui  le  défit  dans 
deux  batailles  rangées.  Béren- 
ger  implora  le  fecours  de  l'em- 
pereur Arnould  qui  pafla  en 
Italie  ,  où  il  foumit  plufieurs 
villes  en  894  &  896.  En  898, 
les  Italiens  fefouleverent  con- 
tre Bérenger  ,  que  fon  orgueil 
&  fa  cruauté  rendoient  infup- 
portable.  Us  appellerent  Louis 
Bozon  ,  roi  d'Arles  &  de  Bour- 
gogne ,  qui  s'étant  engagé  té- 
mérairement dans  le  pays  en- 
nemi ,  fe  vit  furpris  par  Bé- 
renger, auquel  il  demanda  par 
grâce  de  lui  permettre  de  re- 
tourner en  fon  pays.  L'année 
fuivante  ,  Bozon  repafla  les  Al- 
pes, à  la  tête  d'une  puiffante 
armée,  à  laquelle  tout  céda; 
U  s'avança  jufques  à  Rome  ,  où 
il  fe  fit  couronner  empereur, 
&  régna,  quatre  ou  cinq  ans 
avec  aflcz  de  bonheur  :  mais 
Bérenger  le  furprit  à  Vérone, 
&  lui  fit  crever  les  yeux  l'ar» 
904;  après  quoi  Bérenger  fe  fit 
couronner  empereur  par  lepape 
Jean  iX  la  inême  année ,  &  par 
le  pape  Jean  X  en  915,  L'an- 
née d'après  ,  il  joignit  fes  trou- 
pes à  celles  de  ce  pape  &  des 
autres  princes,  &  défit  les  Sar- 
razins  qui  faiioient  de  grands, 
défordres  en  Italie.  Mais  aveu- 
glé par  fes  iuccès  ,  il  irrita 
contre  lui  les  grands,  qui  ap- 
pellerent Rodolphe  II ,  roi  de 
la  uourgogne  transiurane.  Bé- 
renger ,  quoique  furpris ,  ne  né- 
gligea pn  s  le  foin  de  fa  défenfe  , 
6c  fit  venir  à  fon  fecours  les 
Hongrois  qui  ravageoient  alors 
l'Allemagne ,  &  qui  ravoieas 
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remplie  de  carnage  &  'd'in- 
cendies ;  ils  ne  commirent  pas 
moins  d'excès  en  Italie ,  & 
Bérenger  qui  les  y  avoit  atti- 
rés,  y  devint  plus  odieux  que 
ces  barbares  mêmes.  Tout  1,=> 
monde  s'y  ligua  contre  lui,  il 
perdit  une  bataille  le  28  juin  de 
de  l'an  92.2,  près  dePlaifance, 
contre  Rodolphe.  Il  ne  lui  refta 
plus  que  Vé;one  où  il  s'en- 
ferma, &  où  il  fut  alTafliné  en 
l'an  924  ,  par  Ja  trahilon  de 
Flambert.  Il  ne  laiffa  qu'une 
fille  unique ,  Gifle  ou  Giilette , 
mère  de  Bérenger  II  ,  dit  le 
Jeune. 

i  ERENGER  II,  dit  le 

Jeune  y  fils  d'Albert,  marquis 
d'ivrée  ,  &  de  Gifle,  fille  de 
Bérenger  I ,  f e  fouleva  vers 
l'an  939  contre  Hugues  ,  roi 
d'Jtalie'&  d'Arles  ;  mais  il  fut 
obligé  de  fe  fauver  en  Alle- 
m3gne,vers  l'empereur  Othon, 
auquel  il  alla  demander  du  fe- 
cours.  Depuis  ,  étant  revenu 
dans  le  tems  que  les  Italiens 
avoient  abandonné  Hugues  en 
94^ ,  il  fe  rendit  maitre  d'une 
partie  de  l'Italie  ,  &  prit  le  titre 
de  roi  en  9<;o,  après  la  mort 
de  Lothaire,  fils  du  mêmeHu 
gués.  Le  deflein  de  fe  main- 
tenir lui  avoit  fait  envoyer 
l'hiftorienLultprand  à  Conflan- 
tin  VllI,  empereur  des  Grecs; 
mais  ce  fut  inutilement.  Il  exer- 
ça une  tyrannie  fi  violente  fur 
les  fujets  ,  qu'ils  furent  con- 
traints d'appeller  Othon  à  leur 
fecours.  Adelaïs  ,  veuve  de  Lo- 
thaire, que  Bérenger  vouloir 
obliger  d'époufer  Ton  fils  Adel- 
berg  ,  fut  encore  un  motif  du 
voyage  de  l'empereur  Othon 
en  Italie.  Il  y  prit  l'an  964  Bé- 
renger,  qu'il  envoya  en  Alle- 
magne ;  §t  ce  prince  y  mourut 
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deux   ans  après  à  Bamberg  j 
ville  de  Franconie. 

BERENGER,  archidiacre 
d'Angers  ,  tréforier  &  écolâtre 
de  S.  Martin  de  Tours,  fa  pa- 
trie ,  tut  condamne  dans  un 
concile  de  Rome  en  1050.  î! 
renouvelloit  les  erreurs  de  Jean 
Scot,  furnommé  Erigene  ,  & 
foutenues  enfuite ,  pIuTieurs  fic- 
elés après  ,  par  les  Sacramen- 
taires  ,  quoiqu'avec  moins  d'é- 
garement que  plufieurs  d'en- 
tr'eux,  &  en  s'eloignant  moins 
de  la  doftrine  de  l'Eglife.  «  II 
»  enfeigna ,  dit  l'abbc  Pluquet 
(  DiB.  des  Héréfies ,  art.  Béren- 
ger >  «  que  le  pain  &  le  vint 
»  ne  fe  changeoient  point  au 
»  corps  &  au  fang  de  Jesus- 
»  Christ;  mais  il  n'attaqua 
»  point  la  préfence  réelle.  Il 
M  connoifloit  que  l'Ecriture  & 
»  la  Tradition  ne  permettoient 
»>  pas  de  douter  que  l'Eucha- 
H  riilie  ne  contint  vraiment 
n  &  réellement  le  corps  &  le 
«  fang  de  J.  C. ,  &  qu'elle  ne 
»  fût  même  fon  vrai  corps- 
}>  Mais  il  croyoit  que  le  Verbe 
y>  s'unitfoit  au  pain  &  au  vin, 
V  &  que  c'étoit  par  cette  union 
»  qu'ils  devenoient  le  corps  & 
w  le  fang  de  J.  G.,  fans  chan- 
»  ger  leur  nature  ou  leur  ef- 
»  fence  phyfîque,  &  fanscef- 
»  fer  d'être  du  pain  &  du 
»  vin  ».  Cette  héréfie  avoir, 
d  la  bien  des  fauteurs ,  parmi 
lefquels  on  compîoit  Brunon  , 
évêque  d'Angers.  Henri  I ,  roi 
de  France  y  fe  joignit  au  pape, 
&  fit  condamner  l'hér-fiarque 
dans  un  concile,  où  ce  prince 
afîifta  lui-même,  avec  les  plus 
confidérables  du  clergé  &  de 
la  nobleiîé.  Le  roi  en  qualité 
d'abbé  de  S.  Martin  de  Tours  , 
donna  ordre  de  ne  point  paye? 
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à  Bérenger  les  revenus  du  ca- 
nonicat    qu'il    poffédoit    dans 
cette    églife.  Birenger  fe  ré- 
tracta au  concile  de  Tours  en 
1054;  mais  après  le  concile,  il 
dogmatifa  comme  auparavant. 
Nicolas  II  affembla  à  Rome, 
en  10^9,  un    concile   de  iij 
évêques;  Bcrengery  (bufcrivit 
une  nouvelle  abjuration ,  &  une 
profeffion  de  toi  dreflée  par  le 
cardinal    Humbert  ,   dans   la- 
quelle il  reconnoiffolt ,  que  le 
pain  &  le  vin  ,  après  la  confé- 
cration ,  étaient    le   vrai    corps 
&  le  vrai  fang  de  J.  C.  Il  brijla 
fes  écrits  ,  &.  le  livre  de  Jean 
Scot;  mais  à  peine  fut-il  hors 
du  concile  ,  qu'il  écrivit  contre 
fa  formule  de  foi ,  &  accabla 
d'injures  le  cardinal  qui  l'avoit 
rédigée.  Une  laifTa  pas  de  con- 
damner encore  fes  erreurs  au 
concile  de  Rouen  ,  en  1063  ;  & 
en  1075  ^  celui  de  Poitiers ,  où 
il  manqua  d'être  tué.  Gr.  goire 
VII  le  cita  à  Rome  en  10  8 ,  à 
un  concile  qu'il  célébroit  alors  : 
il  y  prononça  encore  fa  rétrac- 
tation. Deux  ans  après,  il  re- 
nonça de  nouveau  à  fes  erreurs 
dans  un  concile  célébré  à  Bor- 
deaux :  il  mourut   en    108'^, 
dans  fon  opinion ,  fuivant  les 
tins;&  dans  le  repentir,  fui- 
vant les  autres.  Nous  avons  de 
lui  plufieurs  ouvrages  relatifs 
à  ces  difputes.  Tels  font  une 
Lettre  àAfcelin,une  autre  à 
Richard,  trois  Profeffions  de 
foi ,  &  une  partie  de  fon  Traité 
contre  la  féconde  profeffion  de 
foi  qu'on  l'avoit  obligé  de  faire , 
dans    le    Thefaurus    anecdoto- 
rum  de  Martenne,  &  dans  les 
Œuvres  de  Lanfranc  Bérenger 
vilipendoit   les   Pères ,    parce 
qu'il  les  trouvoit  contraires  à 
fa  doélrine,  &  qu'ils  avoient 
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établi  clairement  &  unanime- 
ment ce  qu'il  lui  prenoit  la 
fantaifie  de  nier.  La  manière 
dont  Mosheim  C  Hijh  Eccléf. 
du  loe.  fiecle")  a  parle  de  Bé- 
renger ,  montre  à  quel  point  un 
homme ,  d'ailleurs  inftruit,  peut 
porter  l'aveuglement  fyftéma- 
tique.  11  dit  que  Bérenger  étoit 
renommé  pour  fon  favoir  & 
pour  la  fainteté  exemplaire  de 
fes  mœurs  ;  il  n'a  pas  cru  pou- 
voir fe  difpenfer  de  donner 
quelques  grains  d'encens  à  un 
hérétique.  Mais  le  favoir  de 
Bérenger  eft  fort  mal  prouvé 
par  ce  qui  refte  de  fes  écrits , 
&  fa  fainteté  encore  plus  mal 
par  trois  parjures  confécutifs. 
BERENGER,  (Pierre) 
Poitevin,  difciple  d'Abailard , 
publia  une  Apologie  violente 
pour  fon  maître  ,  contre  Saint 
Bernard  qui  l'avoit  fait  con- 
damner. Elle  fe  trouve  avec 
les  (Euvres  d'Abailard;  l'on  y 
remarque  le  zèle  inconfidéré 
d'un  difciple  féduit ,  plutôt  que 
le  langage  de  la  vérité  &  de 
la  rai  fon. 

BERENICE,  voyei  Cal- 
LiPATiRA,  femme  célèbre  d'A- 
thènes. 

BERENICE,  fille  de  Pto- 
lomée  Philadebhe ,  &  d'Ar- 
finoé,  époufa  fon  frère  Ptolo- 
mée  Evergetes  ,  246  ans  avant 
Jefus-Chrift.  La  même  année  , 
ce  roi  étant  fur  le  point  de 
faire  la  guerre  à  Séleucus  , 
roi  de  Syrie,  Bérénice,  pour 
obtenir  que  fon  mari  retour- 
nât bientôt  viélorieux  ,  voua 
fa  chevelure  à  Vénus.  A  fon 
retour ,  elle  coupa  fes  cheveux, 
&  les  offrit  dans  un  temple  ; 
mais  comme  on  ne  les  y  trou- 
va pas  le  lendemain ,  un  ma- 
thématicien ,  nommé  Conon  , 


13  E  Pv 

affura  qu'ili>  avoient  été  enle- 
vés au  ciel,  &  mis  entre  les 
aftres.  Etletilivemcnt  ,  ils  oc- 
cupent encore  aujourd'hui  une 
place  dans  le  ciel  artronomi- 
que  ,  fous  le  nom  de  Coniii  Bé- 
rénices. Catulle  les  a  célébrés 
par  un  poëme. 

CEREMCE,  autre  fille  de 
Ptolomée  PhiUdelphe ,  fut  ma- 
riée par  fon  père  à  Antiochus 
l:  Dieu  ,  roi  de  Syrie  ,  25-^  ans 
avant  J.  C.  Ce  dernier  avoit 
alors  une  autre  femme  ,  nom- 
mée Laodice  ,  &  il  en  avoit 
eu  Scleucus  ,  dit  Calliniciis  , 
(Se  AntiochMs  qu'on  furnoinma 
VEperv'w.  Sept  ou  huit  ans 
après,  l'an  246  avant  J.  C. , 
Antiochus  rappella  Laodice  , 
laquelle  craignant  l'eiprit  vo- 
lage de  ce  prince,  l'empoifon- 
na  ,  &  fit  aflîéper  Bérénice  qui 
s'ctoit  retirée  avec  fon  fils , 
dans  l'afyle  de  D«p!mé ,  au 
faubourg  d' Antioche.  Ptolomée 
Evergetes,  fon  frère,  fe  mit 
en  campagne  pour  la  fecou- 
rir  ;  mais  avant  Ion  arrivée, 
le  fils  de  Bérénice  tomba  en- 
tre les  mains  deCénée,  émif- 
laire  de  Laodice  ,  &  fut  maf- 
facré.  Sa  mère  monta  fur  un 
chariot  ,  pourfuivit  rafiaiTin  , 
le  tua  d'un  coup  de  pierre  ,  &. 
fc  renfjrma  dans  Antioche  ,  oii 
elle  fui  prife  &  étranglée. 

BERENICE,  fille  de  Pto- 
lomée Auletes  fit  étrangler  fon 
mari  Séleucus  ,  pour  époufer 
Arche laiis  ,  qui  fut  tué  dans 
un  combat.  Ptolomée  rétabli 
fur  fon  trône ,  <\'ou  les  fujets 
l'jvoient  chalîé,  la  punit  de 
mort  Tan  <<  avant  J.  C. 

BERENICE  de  Chio.  l'une 
des  femmes  de  Mithridatc  Eu- 

£ator.    Ce   prince   vaincu    par 
lUcuUus ,  craignant  que  le  vain- 
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queur  ne  prit  un  château  où 
les  femmes   étoicnt  retirées  , 
&  ne  les  violât,  leur  envoya, 
un  eunuque  pour  les  faire  mou- 
rir. Bérénice  donna  à  fa  mère 
une  partie   du  poifon  que  l'eu- 
nuque lui  oflroit ,  &  en  ayant 
pris  trop  peu  pour  mourir  alTt /. 
tôt ,  ce  barbare  l'étrangla  l'an 
71  avant  J.  C  <*■  Cette  horrible 
H  aâion  de  Mithridate  ,  dit  un 
»  hirtorien,pafleroit  encore  au- 
yy  jourd'hui,chezIesOrientaux, 
»  pour  un  trait  héroïque  ;  cliez 
y>  nous  ,  ce  n'eft  qu'une  abomi- 
»  nation  ,   le  fruit  horrible  de 
»  trois  pallïons  réunies, la  lubri- 
y>  cité, la  )alouiie  &  la  cruauté»». 
BERENICE,  fille  de  Cof- 
tobare   &    de  Salomé  ,    fœur 
d'Hérode    le    Grand  ,  époufa 
Ariilobule,   fils  de  ce  prince. 
Elle  vécu:  mal  avec  lui ,  &  con- 
tribua à  fa  mort  par  fes  plaintes 
6c  par  fcs  intrigues.  Elle  fé  ma- 
ria à  Theudion  ,  oncle  d'Antl- 
pater,  fils  d'Hérode,  après  la 
mort  duquel  elle  alla  à  Rome. 
Antonia,  femme  de  Drufus  , 
lui  témoigna  beaucoup  cî'ami- 
tié.  Bérénice  mourut   quelque 
tems  après.  Son    fils   du  pre- 
mier lit,  Agrippa,  fit  un  voyage 
à  Rome  ,  l'an  36  de  J.  C. ,  où  il 
reçut  de  grands  fervices  d'An- 
tonia. 

^  lERENICE, fille  d'Agrippa 
l'ancien  ,  &.  fœur  aîn  e  d'Â- 
grippa  le  jeune  ,  rois  des  Juifs  , 
fut  mariée  à  Hérode  fon  oncle  , 
à  ciiii  Claude  donna  le  royaume 
de  Chalcide  ;  c'cfl  elle  dont  il 
efl  parlé  au  chapitre  2";  des 
Ai-les  des  Apôtres  ,  qui  vit 
Paul  dans  les  fers  &  entendit 
la  défenle  de  ce  grand  homme. 
Elle  demeura  (luelque  tems 
veuve  après  L  mort  d'Hérode  ; 
mais  pour  étouffer  le  bruit  très- 
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bien  fondé  qu'elle  avolt  un 
commerce  inceftueux  avec  fon 
frère  ,  elle  époufa  Polémon  , 
roi  de  Cilicie  ,  après  l'avoir  en- 
gagé à  fe  faire  circoncire.  Elle 
le  quitta  enfuite  pour  fon  an- 
cien amant.  C'eft  elle  qui  con- 
feilla  aux  Juifs  de  fe  foumettre 
aux  Romains  ;  mais  n'ayant  pu 
rien  gagner  fur  ce  peuple  in- 
docile, elle  fe  rangea  du  côté 
de  Titus ,  &  s'en  fit  aimer.  On 
dit  que  cet  empereur  qui ,  mal- 
gré tout  le  bien  qu'on  en  dit, 
avoit  les  paiîions  très-violentes, 
voulut  l'époufer  ,  &  la  faire  dé- 
clarer impératrice  ;  mais  que 
la  crainte  des  murmures  du 
peuple  Romain  l'obligea  de  la 
renvoyer,  malgré  lui  &  malgré 
elle  ,  dès  les  premiers  jours  de 
fon  empire.  Cette  féparation  de 
deux  amans  paflîonnés  a  été 
nife  fur  le  théâtre  françois  , 
par  Corneille  &  Racine,  à  la 
prière  d'une  princefTe  qui  fe  re- 
paiflbittrop  volontiers  d'aven- 
tures amoureufes  &  romanef- 
ques. 

BERENICÏUS ,  homme  in- 
connu, qui  parut  en  Hollande 
l'an  1670.  On  crut  que  c'étoit 
quelque  religieux  apoftat.  Il 
gagnoit  fa  vie  à  ramonner  des 
cheminées  &  à  aiguifer  des  cou- 
teaux. Il  mourut  dans  un  ma- 
rais ,  étouffé  par  un  excès  de 
vin.  Ses  talens  ,  fi  l'on  en  croit 
quelques  hiftoriens^  étoient  ex- 
traordinaires. Il  veriifioit  avec 
une  telle  facilité  ,  qu'il  iccitcit 
ibudain  en  aflez  bons  vers  ,  ce 
qu'on  lui  difoit  en  profe.  On 
l'a  vu  traduire  du  flamand,  en 
vers  grecs  ou  latins  ,  les  ga- 
zettes ,  en  fe  tenant  debout  lur 
un  pied.  C'étoit  une  efpece 
d'improvifateur.Et  d'après  tout 
ce  que  l'on  eD  raconte  ,  on  eft 
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porté  \  croire  qu'il  y  a  autant 
de  charlatanerie  d'un  côté  que 
d'exagération  &  de  crédulité 
de  l'autre.  On  lui  attribue  la 
Satyre  ou  Poëme  héroïco-bur- 
lefque,  ïnùt\i\é  Georgarchonio- 
machia. 

BERETIN,  (Pierre)  né  à 
Cortone  dans  la  Tofcane  ,  eri 
i')96,  montra  d'abord  peu  de 
talent  pour  la  peinture  ;  mais 
fesdifpofitionss'étant  dévelop- 
pées tout-à-coup  ,  il  étonna 
ceux  de  fes  compagnons  qui 
s'étoient  moqués  de  lui.  Rome, 
Florence  le  pofTédèrent  fuc- 
ceflivement.  Alexandre  VII  le 
créa  chevalier  de  l'éperor»  d'or. 
Le  grand-duc  Ferdinand  II  lui 
donna  aufli  plufieurs  marques 
de  fon  eftime.Un  jour  ce  prince 
admirant  un  enfant  qu'il  avoit 
peint  pleurant,  il  ne  fit  que 
donner  un  coup  de  pinceau  , 
&  il  parut  rire  ;  puis  avec  une 
autre  touche  ,  il  le  remit  dans 
fon  premier  état  :  Prince  ,  lui 
dit  Beretin  ,  vous  voye\  avec 
quelle  facilité  les  enfans  pleu- 
rent &  rient.  11  mourut  de  la 
goutte  en  1669.  Son  commerce 
étoit  aimable,  fes  mœurs  pures, 
fon  naturel  doux  ,  fon  cœur 
fenfible  à  l'amitié.  Son  génie 
étoit  vafte ,  &  demandoit  de 
grands  fujets  à  traiter.  11  met- 
toit  une  grâce  fmguliere  dans 
fes  airs  de  tête,  du  brillant  & 
de  la  fraîcheur  dans  fon  co- 
loris, de  la  nobleiTe  dans  fes 
idées  ;  mais  fon  defTin  étoit  peu 
correct ,  fes  draperies  peu  ré- 
gulières ,  &  fes  figures  quel- 
quefois lourdes. Beretin,  connu 
auiîî  fous  le  nom  de  Pierre  de 
Cortone,,  ne  réuffit  pas  moins 
dans  l'architeâure. 

B  E  R  G  A  M  E  ,  voye^  Fo- 

RESTl, 

BERGERAC, 
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BERGER.AC  ,  voye-(  Cy- 
rano. 

BERGHEM,  (Nicolas) 
peintre,  excellent  paylagifte  , 
néà  Amiterdamen  1624,  mon- 
tra dès  fon  enfance  les  plus 
grandes  difpofitions  pour  la 
peinture.  Le  château  de  Ben- 
them,  où  il  demeura  iong-tems , 
lui  ofFroit  des  vues  agréables 
&  variées  ,  qu'il  deflina  d'a- 
près nature.  Ses  tableaux  font 
remarquables  par  la  richeffe  & 
la  variété  de  les  deffins  ,  par 
un  coloris  plein  de  grâces  & 
de  vérité.  Le  roi  de  France  en 
poflede  deux.  Ce  peintre  mou- 
rut en  1683.  La  douceur  &  la 
timidité  formoienr  fon  carac- 
tère ,  &  l'avarice  celui  de  fa 
femme.  C'étoit  à  la  fois  une 
harpie  &une mégère. Elles'em- 
paroit  de  fon  argent ,  &  le  laif- 
foit  à  peine  refpirer  ;  elle  étoit 
idans  une  chambre  au-deiTous 
de  fon  attelier ,  pour  frapper  au 
plancher  toutes  les  fois  qu'elle 
s'imaginoit  que  fon  mari  alloit 
s'endormir.  Le  feul  plaifir  de 
Berghem  étoit  de  peindre.  Il 
difoit  en  badinant  que  l'argent 
était  inutile  à  qui  fait  s'occuper. 

BERG  1ER,  (Nicolas)  na- 
quit à  Rheims  en  1557.  ^'  ^"' 
profcHeur  dans  l'univerfité  de 
*  cette  ville,  il  s'adonna  enfuite 
au  barreau  ,  &  s'y  fît  un  nom. 
Les  habitans  de  Rheims  l'en- 
voyèrent iouvent  à  Paris,  en 
•qualité  de  député  ,  pour  les  af- 
faires de  leur  ville.  Le  préfi- 
xent de  Bellievre  lui  procura 
une  penfion  de  ioo  écus ,  &  un 
brevet  d'hiftoriographe.l!  mou- 
rut en  1623.  On  a  de  lui  :  L 
Les  Antiquités  de  Rheims,l6'^'^, 
în-.)''.  IL  UHifioire  des  grands 
chemins  de  l'Empire  Romain , 
traduite  en  plufieurs  langues. 

Tome  II. 
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&  réimprimée  à  Bruxelles,  en 
2  vol.  10-4*^,  1729.  Elle  réunit 
tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  de 
plus  curieux  fur  cette  matière. 
Les  favans  l'eftiment  beaucoup 
&  avec  raifon.  On  trouve  cet 
ouvrage  en  latin  dans  le  loe. 
vol.  des  Antiquités  Romaines 
de  Grsevius. 

BERGIER  ,  -voyei   Geof- 
FROi  (Etienne-François). 

BERGIER  ,  (Nicolas-Sil- 
veftre,  docteur  en  théologie  , 
curé  de  Flange-bouche  ,  dio- 
cefe  de  Befançon,  chanoine  de 
la  métropole  de  Paris  ,  né  ii 
Darnay  en  Lorraine  ,  le  31  dé- 
cembre 17 18  ,  s'elf  fait  con- 
noître  par  un  grand  nombre 
d'écrits  utiles  &  lavans.  Après 
avoir  préludé  dans  la  carrière 
des  lettres  par  quelques  ou- 
vrages légers  ,  &  remporté 
deux  fois  le  prix  d'éloquence  à 
l'académie  de  Befançon  ,  il  s'é- 
lança dans  un  champ  plus  vafte-, 
Ù.  fit  bientôt  fervir  la  plume 
à  un  objet  plus  noble  &  plus 
p,lorieux  ,  i.elui  de  détendre  la 
i' eligion  chrétiennt  contre  les 
attctques  multipliées  des  incré- 
dules ,  qui  plus  acharnés  que 
jamais  à  fa  deftruftion ,  fe  flat- 
toient  déjà  d'aileoir  l'inipiété 
fur  fes  ruines.  Le  jOé'ifme  rcfaté 
par  lui-mêtr.e ,  iinprinic  c;i  I76<Ç, 
fut  le  premier  ouv.age  que 
liergier  publia  en  la  faveur. 
Il  y  attaque  particulièrement 
J.  J.  Roufleau  ;  il  l'attaque  avec 
les  propres  armes  &  ne  lui 
oppole  pour  î'ordin-iire  que  fes 
prop.-esfentimens,  établis  dans 
quelqu'autre  endroit  de  fes  ou- 
vrages. C'efi:  là  qu'il  manie  Heu- 
reufement  la  ccmparaifoa  de 
l'aveugle-  né ,  pour  expliqu-^r  le 
rapport  de  notre  raifon  avec  la 
nature  ôc  les  ouvrages  de  Dieu  ; 
M  ■ 
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qu'il  prouve  la  nécefllté  & 
l'exiflence  de  la  révélation,  la 
voie  dont  Dieu  veut  fe  fervir 
pour  nous  la  faire  connoitre  ; 
«ju'il  combat  la  tolérance  ,  & 
îuftifie  pleinement  la  Religion 
des  maux  qu'on  lui  attribue  ; 
qu'il  démontre  l'inutilité  &.  les 
faux  principes  du  nouveau  plan 
d'éducation ,  tracé  dans  ['Emile., 
allie  le  Chriftianilrne  avec  la 
politique  ,  réfute  enfin  d'une 
manière  viftorieufe  l'Apologie 
de  Roufleau  contre  le  Mande- 
ment de  l'archevêque  de  Paris, 
-&c.  Cet  ouvrage  fut  bientôt 
fuivi  d'un  autre.  La  Certitude 
des  preuves  du  ChrijUanifme  pa- 
rut en  1767.  L'auteur  roppofa  à 
V Examen  critique  des  apulogides 
de  la  Religion  Chrétienne  :  ou- 
vrage inlidieux  ,  long-tems 
connu  en  manulcrit  ,  &  qui 
avoit  fourni  les  matériaux  à  un 
grand  nombre  de  livres  impies , 
avant  que  Freret  le  mît  au  jour. 
L'abbé  Rsrgier  dévoile  la  paf- 
fion  Se  la  mauvaife  foi  de  cet 
incrédule ,  que  le  mafque  de  la 
modération  pouvoit  déguifer, 
&  fans  s'étonner  de  ce  groupe 
énorme  de  raifonnemens  fpé- 
cieux,  il  les  attaque  en  détail, 
fait  voir  l'illufion  de  chacun  en 
particulier  ,  &  renverfe  ainfi 
l'édifice  entier.  Il  donna  en 
1769  fon  Apologie  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  :  ouvrage  plus 
étendu  que  les  deux  précédens; 
mais  où  l'on  trouve  la  même 
précifion  ,  la  même  clarté  ,  la 
même  modération.  L'auteur  y 
~  combat  Boulanger,  auteur  du 
Defpotijme  Oriental^  de  V An- 
tiquité dévoilée  ,  &  du  Chrif- 
ùanifme  dévoilé.  La  Suite  de 
cette  Apologie  ou  Réfutation 
d»s  principaux  articles  du  Dic- 
tionnaire philo  fophlque  \>xi(^n\.Q 
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une  précifion,  une  énergie, 
un  laconifme  admirable. L'abbe 
Bergier  en  revenant  plufieurs 
fois  aux  mêmes  objets  oii  fes 
adverfaires  qui  fe  répètent  fans 
cefife,  le  rappellent,  paroît tou- 
jours armé  de  nouvelles  raifons 
ÔC  de  nouvelles  autorités  ;  & 
quoiqu'il  fatisfaffe  toujours  ,  il 
ne  s'--  puife  jamais  ,  &  oppofe  à 
la  monotonie  des  phllolophes 
une  fécondité  &  une  variété 
qui  forment  un  contrafte  peu 
avantageux  au  génie  ou  plutôt 
à  la  caufe  de  ces  meilleurs.  Le 
Syjléme  de  laNature  faifoit  beau- 
coup de  ravages.  Bergier  lui 
oppofa  en  1771  fon  Examen  du 
Matérialifme.  C'eft  dans  cet  ou- 
vrage que  le  célèbre  apologifte 
de  la  Religion  fait  l'anatomie 
de  la  monltrueufe  produftion 
qu'il  réfute  avec  une  exaélitude 
qui  tient  du  fcrupule ,  mais  qui 
le  met  à  l'abri  du  reproche  que 
quelques  philofophes  avoient 
ofé  faire  à  d'autres  ,  d'avoir 
palIé  fous  filence  des  objeftions 
eiiéncielles.  Dans  le  premier 
volume  il  détruit  le  matéria- 
liime ,  &  dans  le  fécond  il  juf- 
titie  la  Religion,  &  traite  de  la 
Divmité,  des  preuves  de  fon 
exiilence,  de  fes  attributs,  de 
la  manière  dont  elle  influe  fur 
le  bonheur  des  hommes,  &c. 
Dans  fa  Réponfe  aux  confeils 
raifonnables  qu'il  donna  en 
1772,  il  réfute  quelques  fophif- 
mes  éi.  farcafmes  de  Voltaire. 
En  \7'èo  parut  fon  Traité  hijlo- 
rique  &  dogmatique  .,  &c.  :  ou- 
vrage plein  de  chofes,  riche  en 
obfervations  de  tous  les  genres; 
hiftoire,phyfique,  géographie, 
politique ,  morale ,  philofophie, 
érudition  facrée  ,  tout  fe  réunit 
fous  la  plume  du  favant,  élo- 
quent 6c  judicieux  auteur ,  pour 
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faire  un  tableau  fimple  par  fon  bibliothèques  les  plus  fcrupu- 
objet  principal ,  quoiqu'infini-  leufement  compofées.  Mais 
ment  compofé  par  la  diverfité  cette  démarche  imprudente  où 
de  les  rapports  &  la  multitude  ion  zèle  peut  lui  avoir  fait  illu- 
des  parties  qui  concourent  à  Aon,  n'empêchera  pas  qu'il  ne 
former  ce  précieux  enfemble.  foit confidéré à  juile  titre,  pour 
En  1788  &  fuiv. ,  il  publia  Ion  un  des  plus  zélés  apologiftes 
Encyclopédie  méthodique.  Théo-  modernes  du  Chrillianifme.  Ce 
logie ,  ou  l'on  retrouve  en  gé-  qui  diftingue  particulièrement 
néral  la  vafte  érudition,  la  lo-  l'abbé  Bergier,  ce  qui  fait  le  ca- 
gique  rigoureufe  ,  le  ftyle  cou-  raftere  exclufif  de  i'es  ouvrages 
Tant ,  rapide,  aifé  de  fes  autres  parmi  les  apologies  de  la  Reli- 
produélions;  maisçà&  làjainfi  gion  ,  c'eft  une  logique  d'une 
que  dans  l'ouvrage  précédent,  précifionôc  d'une  vigueur  eton- 
un  peu  trop  d'indulgence  ou  de  nantes  ,  qui  fe  montrant  dans 
complaifance  envers  les  gens  une  feule  &  même  matière  fous 
d'une  fede  qui  ne  dédaignoit  des  formes  abfolument  diffé- 
point  les  talens ,  une  elpece  rentes,  attaque  le  fophifme  en 
d'égards  pour  des  erreurs  accré  tant  de  manières  à  la  fois  ,  le 
ditees  &  de  compofition  avec  frappe  fi  rudement  fur  les  en- 
quelques  préjugés  dominans.  droits  où  fa  réfiltance  paroifToit 
«  Je  crois  quelquefois,  a  dit  la  mieux  afl'urée,  que  la  victoire 
»  un  critique ,  entendre  la  Re-  fe  décide  toujours  par  cette 
»  llgion  qu'il  a  fi  favamment  lumière  pleine  &  brillante  qui 
»  défendue ,  lui  dire  avec  un  ne  laifl'e  fubfifter  aucun  nuage 
»  ton  de  tendrelTe  &  de  plainte:  de  l'erreur.  Je  ne  fais  s'il  eft 
»  Tu quoque ,  Brute»! Deshom-  pofTible  d'avoir  plus  de  con- 
mes  refpedables  ont  témoigné  noiflances  en  tant  de  genres 
leurs  regrets  fur  fon  alTociation  divers,  mais  particulièrement 
à  une  tourbe  d'écrivailleurs  ,  dans  l'hiftoire,  la  théologie,  la 
que  le  chef  lui-même  appelloit  critique,  &  fur-tout  dans  cette 
une  race  déteflahle  de  travail-  immenfité  de  brochures  &  de 
leurs  ,  qui  ne  jachant  rien  ,  (S»  compilations  de  toutes  les  ef- 
qui  fe  piquant  de  [avoir  tout ,  peces ,  que  les  Encelades  de  ce 
cherchèrent  à  fe  diftin^uer  par  une  fiecle  ont  entalTées  comme  des 
univerfaiué  défefpévante ,  fe  jet-  monts  pour  abattre  ,  i\  ce  trifte 
terent fur  tout ,  brouillèrent  tout ^  exploit  pouvoit  être  l'ouvrage 
gâtèrent  tout, mettant  leur  énorme  des  mortels  ,  le  trône  de  l'E- 
faucitle  dans  la  moijjon  des  au-  ternel.  î'erfunne  ne  connoit  &C 
très.  Il  efi;  certain  que  cette  ne  confond  mieux  les  rufes  & 
aflbciation  a  infiniment  con-  les  détours  de  ces  efprits  faux 
tribué  à  répandre  un  ouvrage  &  tortueux,  ces  petits  artifices 
pernicieux,  vafte  magafin  d'er-  que  le  menfonge  emploie  avec 
reurs  de  tous  les  genres  ;  dont  un  art  qui  lui  eft  honteufement 
les  ledeurs chrétiens  avoient  la  propre,  ces  fruits  odieux  de  la 
plus  grande  averfion  ,  &.  qui  mauvaife  foi ,  ces  tours  de  ma- 
depuis  qu'il  fut  décoré  d»j  nom  lice  noire,  cette  impiété  ma- 
d'un  auteur  fi  fage  &  fi  reli-  ligne ,  comme  parle  l'Ecriture, 
gieux ,  trouva  place  dans  lesy  qui  dirige  Jes  attaques  de  l'en- 
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nemi  contre  le  Lieu  -  Saint. 
(Quanta  malignatus  elî  inimicus 
in  Sanâo!  Pfal.  73  .  Tout  cela' 
i'évanouit  comnne  une  fumée 
devant  les  regards  de  l'éter- 
rielle&  invincible  vérité,  pré- 
fentée  avec  fes  traits  naturels 
par  cet  homme  de  zèle  &  de 
génie  (Ad  nihilum  deduElus  eft 
in  con/pefiu  ejus  malignus.  Pi'. 
34).  C'eft  fur -tout  dans  ce 
genre  d'argumentqu'on appelle 
rétorfion  ,  que  M.  Bergier  ex- 
celle ,  c'eft  par  lui  ordinai- 
rement qu'il  confomme  fon 
triomphe.  A  peine  a-t-il  re-^ 
pouiTé  les  attaques  des  adver- 
saires du  Chriflianifme,  qu'il  les 
attaque  lui  même  avec  leurs 
propres  armes,  tournées  contre 
eux  avec  une  célérité  &  une 
adrefle  qui  étonne  le  lefteur, 
qui  mettant  ,  pour  ainfi  dire , 
]a  Reliiiion  hors  de  l'arène,  y 
place  le  philolophifme  &  l'ac- 
cable de  mille  traits.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  fon  Traité  fur 
\ Origine  des  Dieux  du  Paga- 
nifme  ,  ouvrage  où  l'on  ne 
trouve  ni  fa  logique ,  ni  la  mar- 
che judicieufe  de  fa  valle  éru- 
dition :  il  le  répudia  en  quelque 
forte  lui  -  même  par  l'éloge 
qu'il  fait  plufieurs  fois  de  VHif- 
toire  des  Tems  fabuleux ,  dont  le 
réfultat  lui  étoit  tout-à-fait  con- 
traire. «'  11  étoit ,  dit  l'abbé 
3>  Barruel;,  du  petit  nombre  de 
j»  ceux  qiMpouvoient  le  juger; 
»  mais  je  puis  ailurer  que  je 
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»  n'ai  point  vu  d'admiratéu!- 
»  plus  fincere  &  plus  éclairé 
»  de  cette  eftimable  produc- 
»  tion  de  M.  du  Rocher,  que 
j>  l'abbé  Bergier  lui-même  :  il 
»  la  louoit ,  la  préconifoit  par- 
»  tout,  &  difoit  hautement  ^«c 
»  le  fyflême  de  la  fable  expliquée 
»  par  l'hijîoire  ,  étoit  mieux 
»  prouvé  que  le  fien  ,  6*  me- 
»  ritoit  la  préférence  à  tout 
»   égard  »     *). 

BERGLER,  (Etienne)  fa- 
vant  du  iSe.  fiecle  ,  mena  une 
vie  aflez  errante  à  Leipfickj 
à,Amfterdam,  à  Hambourg, 
&  fut  prefque  toujours  aux 
gages  des  lilaraires.  Une  tra- 
duction qu'il  fit  du  Traité  des 
Offices  du  célèbre  Maurocor- 
dato  ,  defpote  de  Moldavie  & 
de  Valachie  ,  lui  concilia  la 
bienveillance  de  ce  prince.  11 
quitta  Leipfick  pour  fe  rendre 
à  la  cour  ;  mais  ayant  trouvé 
le  defpote  mort ,  il  pafTa  en 
Turquie,  oii  il  vécut  (!k  mou- 
rut miférablement,  aprèsavoir 
abjuré  la  religion  chrétienne. 
C'étoit  un  homme  verfé  dans 
les  langues  grecque  &  latine  ; 
mais  d'un  caraftere  dur,  peu 
fociable  &  inquiet.  11  fournit 
plufieurs  articles  aux  Journaux 
de  Leipfick  ;  mais  il  eft  prin- 
cipalement connu  par  des  Ver- 
fions  &  par  des  Commentaires, 
dont  les  uns  ont  été  publiés 
fous  fon  nom ,  &  les  autres 
font  anonymes.  Nous  ne  pof- 


(*)  Quel  tcmoignaje  et  qneile  nouvelle  preuve  en  faveur  de  l'iin- 
mortelle  et  unique  H'tnoire  des  Tetris  fabuleux!  Cela  n*enipêche  pas 
nue  M-  Court  de  GebeUin  ne  fût  enthousiasmé  de  l'ouvrage  de  M.  Ber- 
r ier ,  et  ne  regardât  en  toute  piiié  celui  ài  M .  Guerin  du  Rocher  :  parce 
que  l'empirique  docteur,  mort  au  baquet  He  Mesiuer,  étoit  aveuglé  par 
ïin  cie^ix  système  de  son  invention,  qu'il  croyoit  pouvoir  étayer  de 
quelques  idéts  de  M .  liergier  ;  tandis  que  M  .Bergier ,  ne  cherchant  que  Is 
vérité }  étoit  aussi  charmé  ds  la  trouver  chez  un  autre  4ue  chez  lui-aiéine.. 
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fédons  que  fes  Notes  fur  Arif- 
tophane ,  inlérées  dans  VArif- 
tophanis  Comedia  undecim  , 
gracè  &  htinè ,  ïn-A". ,  à  Leyde  , 
1760.  C'eft  à  M.  Burmann 
qu'on  doit  cette  édition. 

BERGMAN  ,  (Torbern) 
chevalier  de  l'ordre-royal  de 
Vafa,  profefleur  de  chymie  à 
Uplal,  membre  de  l'académie 
des  fciepces  de  la  même  ville, 
afTocié  à  celles  de  Pa^is  ,  de 
Londres ,  de  Berlin  ,  de  Stock- 
holm, &c.,  né  en  i-'35  à  Ca- 
tharineberg  en  Weftrogothie  , 
h  diftingua  d'abord  comme 
phyficien  &  naturalifte  ,  6i  fut 
difciple  de  Linné.  La  chaire  de 
chymie  &  de  minéralogie  que 
remplilToit  Wallerius  ,  le  trou- 
vant vacante  par  fa  retraite  , 
Bergman  fe  mit  au  nombre  des 
concurrens ,  6t  fans  avoir-juf- 
qu'alors  annoncé  aucun  tra- 
vail en  chymie  ,  il  publia  un 
Mémoire  fur  la  préparation  de 
l'Alun,  qui  fut  vivement  atta- 
qué dan*  les  Journaux  ,  & 
"Wallerius  lui-même  le  criti- 
qua. Le  prince  Guftave  ,  au- 
jourd'hui roi  de  Suéde  ,  fon 
protecteur,  parvint  à  le  faire 
approuver  par  un  comité  de 
Tuniverfité  d'Upfal.  Ce  Mé- 
moire fut  fuivi  d'un  grand  nom- 
bre d'autres,  où  l'auteur  traite 
fouvent  des  matières  utiles, 
mais  où  il  s'abandonne  auflî  à 
des  hypotheies  &.  des  plans  de 
création,  dans  lefquels  il  n'eft 
pas  plus  heureux  ,  que  les  con- 
fians  fpéculateurs  qui  ont  couru 
]a  même  carrière.  Le  principal 
de  fes  ouvrages  eft  fa  Sciagra- 
phia  mineralis ,  qui  a  été  tra- 
duite en  françois^in-S**.  11  mou- 
rut à  Ur>!al  en  1776.  L'univer- 
fité  a  rendu  à  fa  mémoire  les 
Korineurs  les  plusdillingués,  £c 
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l'académie  de  Stockholm  lui  a 
confacré  une  médaille. 
^  BERIGARD,  (Claude)  né 
à  Moulins  en  1578,  enfeigna 
la  philofophie  avec  réputation 
à  Pile  &  à  Padoue,  où  il  mourut 
en  1663  ,  à  85  ans.  On  a  de  lui  ; 
L  Circulas  Pifanus  ,  imprimé 
en  1641  à  Florence  ,  in-4°.  : 
ouvrage  qui  l'a  fait  accufer  de 
pyrrhonifme  &  de  matérialifme 
avec  allez  de  fonde  ment.  lLi?«- 
bitationes  in  Diahgnrn  Gâlilcei 
fro  Terra  immobilitiUe  ^  ^63  2, 
in-4'^.  Le  vrai  nom  de  ce  phi- 
lofophe  efl;  Claude  Guillemet 
de  Beauregard. 
^  BERING  ,  (Vitus)  profef^ 
feur  en  poéfie  à  Copenhague, 
&  hifloriograpiic  du  roi,  vers 
le  milieu  du  dernier  llecle,  a 
laiffé  un  grand  nombre  de  Poé- 
fies  latines  dans  tous  les  genres. 
On  a  recueilli  plufieurs  de  fes 
pièces  dans  le  tome  II  des  Di~ 
lices  des  Poètes  Danois. 

BERKEN  ou  Herquem  , 
(Louis)  natif  de  Bruges,  étoic 
encore  jeune,  lorfqu'il  trouva 
l'art  de  tailler  les  diamans  vers 
l'an  I47'>.  S'étant  apperçu  que 
le  diamant  frotté  contre  un 
autre  ,  l'entamoit ,  il  trouva 
moyen  d'en  réduire  en  poudre, 
&  avec  cette  poudre  il  parvint 
à  polir  les  autres;  mais  cet  art 
eli  bien  perfectionné  depuis. 

BERKEN HEAD,  (Jean) 
Anglois,  eÙ.  auteur  du  Cabinet 
de  la  Cour,  qui  commença  en 
janvier  1642 ,  lorfque  la  cour 
étoit  retirée  à  Oxford  pendant 
les  troubles.  Ce  Journal  allai-» 
fonné  de  plaifanteries  &  de 
beaucoup  d'efprit,  occafionna 
des  délagrémens  à  fon  auteur  i 
quand  le  parti  des  parlemens 
l'eut  emporté  ,  il  fut  mis  en 
prilon,  d'où  il  fortit,  loifque 

M  3 
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la  tranquillité  fut  rétablie ,  pour 
être  député  au  parlement.  11 
mourut  le  4  décembre  1679* 
BERKLEI  ou  Berklay  , 
(George)  ne  en  Irlande,  le  12 
mars  1684  ,  fut  doyen  de 
Derry  ,  &.  enfuite  évêque  de 
Cloyne  ou  Méath  en  1733.  H 
commença  à  être  connu  en 
France,  par  le  livre  intitulé: 
u4lciphron  ,  ou  le  petit  Philo- 
fcphe  f  en  vil  Dialogues ,  con- 
tenant une  apologie  de  la  reli- 
gion chrétienne ,  contre  ceux 
qu'on  nomme  efprits-forts.  Cet 
écritparutenfrançoisl'an  1734, 
à  Paris,  2  vol.  in-12.  On  y 
trouve  >  comme  dans  tous  les 
autres  ouvragesde  rauteur,des 
opinions  fmgulieres.  Les  objec- 
tions contre  les  vérités  fon- 
damentales de  la  religion  ,  y 
font  pouffées  avec  une  force 
capable  de  faire  illufion  ;  Se 
l'on  a  befoin  de  méditer  les  ré- 

Eonfes  pour  en  fentir  la  folidité. 
.a  Théorie  de  la  vijîon  ,  qui 
termine  l'ouvrage,  eft  tort  ef- 
timée.  Ses  Dialogues  entre  Hy- 
ias  6*  Philono'ùs  ,  traduits  en 
françois  par  l'abbé  de  Gua, 
1751  ,  in-i2,  firent  du  bruit.  Il 
y  Ibutient  qu'il  n'y  a  que  des 
efprits  &  point  de  corps  ,  & 
appuyoit  ce  paradoxe  parti- 
culièrement fur  c3  fophifme. 
w  Le  même  objet  vu  par  un 
«  verre  ,  me  paroît  quatre  fois 
»  plus  grand  qu'à  l'œil  ,  & 
j>  quatre  fois  plus  petit  par  un 
>»  autre  verre.  Or,  un  objet 
»  ne  peut  avoir  16  ,  4  &  i 
w  pied.  Ma  vue  ne  m'apprend 
«  donc  rien  de  l'étendue  de 
tt  cet  objet ,  &  je  puis  croire 
il  qu'il  n'a  pas  d'étendue  ». 
Voltaire  a  entrepris  la  réfuta- 
tion de  ce  fophifme  d'une  ma- 
nière k  faire  uiompher  Berklei. 
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M.  Bergier  a  été  plus  heureux. 
(Voyez  la  fuite  de  l'Apol.  de 
la'Rel.,  art.  Corps).  On  a  en- 
core de  lui  un  Traite  fur  l'eau  de 
goudron ,  qu'on  lit  avec  plaifir , 
malgré  la  f'écherelTe  du  fujet, 
&  qui  vaut  mieux  que  toutes 
fes  Ipéculationsmétaphyfjques. 
Cantwel  en  a  donné  une  bonne 
traduction  en  françois,  in-12. 
Le  ftyle  de  Berklei  eft  métho- 
dique, élégant  &  clair.  Cet  écri- 
vain eft  mort  le  14  janvier  I7S  3* 

BERNARD,  roi  d'Italie, 
voye:^  Louis  le  Débonnaire. 

BERNARD  de  Menton  , 
(Saint)  né  dans  un  château 
de  ce  nom  en  Genevois  ,  au 
mois  de  juin  923  ,  d'une  des 
plus  illuftres  maifons  de  Sa- 
voie, montra  dès  fon  enfance 
beaucoup  de  goût  pour  les  let- 
tres &  la  vertu.  Il  fe  confacra, 
malgré  fes  parens,  à  l'état  ec- 
cléfiaftique.  Pour  fe  dérober  à 
leurs  (ollicitations  ,  il  fe  retira 
à  Aouftc  en  Piémont,  &  y 
reçut  les  ordres  facrés.  Nommé 
archidiacre  de  cette  églife ,  il 
fit  des  millions  dans  les  mon- 
tagnes voifmes.  Les  habitans 
de  ces  délerts  fauvages,  atta- 
chésàd'anciennesfuperftitions, 
conlervoient  encore  des  monu- 
mens  du  Paganifme.  Bernard , 
animé  d'un  faint  zèle,  les  ren- 
verfa.  Son  cœur  non  moins 
compatiffant  que  fon  efprit  étoit 
éclairé  ,  fur  vivement  touché 
des  maux  que  les  pèlerins  Alle- 
mands &  François  avoient  à 
fouffrir ,  en  allant  à  Rome  pour 
rendre  leurs  pieux  hommages 
aux  tombeaux  des  Sts  Apôtres. 
11  fonda  pour  eux  deux  hôpi- 
taux ,  tous  deux  dans  les  Alpes  ; 
l'un  (ur  le  mont-Joïen  ,  nommé 
aufîî  mont-Jou  {Mons-Jovis  )  , 
montagne  ainfi  appellée ,  parce 
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qu'il  y  avoit  un  temple  de  Ju- 
piter qu'il  fit  abattre  ;  l'autre 
fur  la  colonne  Joienne ,  ou  Co- 
lumna   Jovis  ,  ainfi   nommée  , 
à  caufe  d'une  colonne  de  Jupi- 
ter qui  fut  pareillement  renver- 
fée.  Ces  deux  hôpitaux  ,  dits 
de  fon  nom  le  grand  &  le  petit 
S.    Bernard ,   furent    deffervis 
avec  autant d'exaiSlitude  que  de 
générofité  par   des  chanoines 
réguliers  de  S.  Auguftin.  Ber- 
nard fut  leur  premier  prévôt, 
c'eft  le  nom  qu'ils  donnoient  à 
leur  fupérieur.  Le  faint  fonda- 
teur ayant  affuré  des  fecours 
aux  pèlerins,  alla  porter  la  lu- 
mière de  la  foi  aux  peuples  de 
Lombardie  qui  font  au  levant 
du  Mont-Joïen.  Il  en  convertit 
un  grand  nombre,  &  après  les 
avoir  arrachés  aux  ténèbres  de 
l'idolâtrie,  il  paiTa  à  Rome, 
où  il  obtint  la  confirmation  de 
fon  inftitut.  Les  privilèges  que 
Je  pape  lui  accorda,    ont  «.té 
renouvelles  par  Jean  XXII , 
Martin  V  ,  Jean  XXIII,  Eu- 
gène IV  ,  &:c.  S.  Bernard  de 
retour  en  Lombardie,  cultiva 
les  fruits  du  chriflianifme  qu'il 
y  avoit  fait  nai:re  ,  &  mourut 
à  Novarre  le  28  mai  icoS  ,  âgé 
de  85  ans.  Ses  vertus  éminentes 
&  fes  miracles  le  firent  canoni- 
fcr  Tannée  fwivante.  Les  fec- 
taires  &:  les  philofophes  du  jour 
s'accordent  à  faire  l'éloge  de 
cet  homme  zélé  &  charitable  , 
ainfi  que  de  fes  difci;jles ,  qui 
ont  confervé  l'efprit  primitif  de 
leur  inftitut ,  &  exercent  en- 
vers les  pèlerins  &les  paffans 
une  charité  auffi  conflaî.te  que 
défintérefTce.  «  Quelques-uns 
3>  de    ces  fublimes  foliraires  , 
»  dit  un  voyageur  témoin  de 
j)  leur    travaux  ,   gravilToient 
»  les  pyramides  de  granit  qui 
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»  bordent  le  chemin  ,  pour  y 
»  découvrir  un  convoi  dans  la 
»  détreffe ,  &  pour  répondre 
»  au  cri  de  fecours  ;  d'autres 
j>  frayoient  le  fentier  enfeveli 
n  fous    la   neige   fraîchement 
»  tombée ,  au  rifque  de  fe  per- 
»  dre  eux-mêmes  dans  les  pré- 
»  cipices  ;  tous  ,    bravant   le 
»  froid  ,   les  avalanches  ,   le 
»  danger   de    s'égarer ,   pref- 
>♦  qu'aveuglés  par  les  tourbil- 
w  Ions  de  neige, &  prêtant  une 
»  oreille  attentive  au  moindre 
»  bruit  qui  leur  rappelloit   la 
»  voix  humaine.  Leur  intrépi- 
y>  dite  égale  leur  vigilance.  Au- 
»  cun  malheureux  ne  les  ap- 
w  pelle  inutilement;  ils  le  ra~ 
»  niment  agonifant  de  troid  & 
»  de  terreur;  ils  le  tranfportent 
1»  fur  leurs  bras ,  tandis   que 
1)  leurs  piedsglilTent  fur  la  glace 
yy  ou  s'enfoncent  dans  les  nei- 
»  ges  ;  la  nuit  6c  le  jour  voilà 
w  leur  miniflere  ;  leur  follici- 
»  tude    veille   fur    l'humanité 
»  dans  ces  lieux  maudits  de  la 
yy  nature,  où  ils  préfentent  le 
»  fpertacle  habituel  d'un  hé- 
^>  roïtme    qui   ne  fera  jamais 
»  chanté  par  nos  flatteurs.  De 
»  grands  chiens  font  les  corn- 
yy  pagnonsintelligens  des  cour- 
>>  fes    de   leurs   maîtres  ;  ces 
}>  dogues  bienfaifans  vont  à  la 
»  piite   des   malheureux  ;  ils 
>i  devancent  les  guides,  &.  le 
>)  font  eux-mêmes  :  à  la  voix 
»  de  ces  auxiliaires,  le  voya- 
i>  geur  tranfi  reprend  de  l'ef- 
»  pérance;ilfuit  leursveltiges 
»  toujours   fûrs  :  lorfque    les 
»  chiites  de  neige  aufîi  promp- 
»  tesqueri.clair,  engloutiffent 
>»  un  paffager,  les  dogues  de  S- 
»  Bernard  le  découvrent  fous 
i>  l'abyme;  ils  y  conduifentles 
yy  religieux  qui  retirent  le  car 
M  4 
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ï>  davre,  ou  portent,  s'il  efi  eft 
»  encore  tems ,  des  fecours  à 
»}  ce  malKenreux  ».  Cet  efti- 
tnable  inftitut  avoit  autrefois 
plufieurs  maifons  ,  &  des  biens 
confji^iérables  en  différentes 
provinces,  &  fur-tout  en  Sa- 
voie.En  conféqucnce  d'une  dif- 
ficulté iurvenue  entre  lebSuif- 
î'es  ai  les  ducs  de  Savoie ,  pour 
la  nomination  du  prévôt,  le 
pape  Benoit  XIl  donna  en  1751 
une  bulle  ,  qui  accordoit  aux 
Religieux  la  liberté  de  fe  choi- 
iir  un  prévôt  ;  mais  ils  furent 
en  même  tems  dépouillés  de 
tous  les  biens  qu'ils  pofTédoient 
en  Savoie ,  &  qui  furent  trans- 
férés à  l'ordre  hofpitalier  de 
S.  Maurice  &  de  S.  Lazare. 

EEKNARD,  (Saint)  né  en 
1091  ,  dans  le  village 'de  Fon- 
taine en  Bourgogne  j  d'une  fa- 
inille  noble ,  le  fit  moine  à  l'âge 
de  22  ans  à  Citeaux*,  avec  30 
de  fes  compagnons.  Son  élo- 
quence énergiciue  Si  touchante 
leur  avoit  perfu.idé  de  renon- 
cer au  monde.  Ciairvaux  ayant 
été  fondé  en  1115,  Eernard, 
quoiqu'à  peine  forti  du  novi- 
ciat, en  fut  nommé  le  premier 
abbé.  Cette  maifon  ,  fi  opu- 
lente à  préfent  par  une  fuite  d'i 
travail  de  fes  premiers  reli- 
gieux ,  étoit  û  pauvre  alors  , 
que  lés  moines  faifoient  fou- 
vent  Ic^r  potage  de  feuilles  de 
liêtre  ,  &L  mêloient  dans  leur 
pain  de  l'orge  ,  du  millet  &  de 
la  vefce.  Le  nom  de  Bernard 
fe  répandit  bientôt  par-tout.  Il 
eutiufqu'à70onovices.Le  pape 
Eugenell  I ,  des  cardinaux ,  une 
foule  d'évê(;ues,  furent  tirés'de 
fon  monaftere.  On  s'adreflbît 
à  lui  de  toute  l'Europe.  En 
112b,  on  le  chargea  de  dreffer 
«ne  règle  pour  les  Templiers  5 
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comme  le  feul  homme  capabla 
de  la  leur  donner.  En  1130,  un 
concile  affemblé  à  la  réquifitioo 
de  Louis  le  Gros,  s'en  rapporta 
à  lui  pourexaminer  lequel  d'In- 
nocent Il  ou  d'Anaclet ,  élus 
tous  les  deux  papes,  étoit  le 
pontife  lé'jitime.  Bernard  le 
déclara  pour  Innocent,  &  toute 
l'aiTemblée  y  foufcrivit.  Quel- 
que tems  a;)rès  il  fut  envoyé  à 
Milan  avec  deux  cardinaux , 
pour  réconcilier  cette  églife 
qui  s'étoit  ietée  dans  le  j^arti  de 
l'antipape  Anaclet.  La  foule  fut 
fi  grande  à  fa  porte  ,  tout  le 
toms  qu'il refta dans  cette  ville, 
que  fon  tenvpérament  délicat  ne 
pouvant  réfifter  aux  emprefle- 
mens  du  peuple  ^  il  fut  obligé 
de  ne  fe  montrer  plus  qu'aux 
fenêtres  ,  &  de  donner  delà  fa 
bénédi<Sion  aux  Milanois.  On 
voulut  en  vain  l'engager  à  ac- 
cepter cet  archevêché  ;  il  aima 
mieux  retourner  en  France.  Il 
aiîifta  au  concile  de  Sens  en 
1140,  &y  fit  condamner  plu- 
fieurs propofitions  d'Abailard, 
théologien  bel-efprit,  qui  fe 
flattoit  d'être  fon  rival.  Eu- 
gène III  ,fondifcip1e,  luidonna 
bientôt  une  commiffion  plus 
importante.  Il  écrivit  à  fon 
maître  de  prêcher  la  croifade. 
Cet  homme  zélé  &  éloquent 
perfuada  d'abord  Louis  le  Jeu- 
ne ,  roi  de  France.  Il  l'engagea 
d'aller  combattre  en  Afie  des 
Barbares  qui  menaçoient  l'Eu- 
rope ,  de  leur  enlever  les  belles 
provinces  qu'ils  avoient  enva- 
hies, &  de  fecourir  des  chré- 
tiens qui  gémifToient  fous  un 
joug  auiîi  cruel  qu'iniufte.  Ce 
projet  d'une  fage  politique  , 
fruit  naturel  de  la  religion  & 
de  la  charité ,  fut  corribattu 
lin  moment  par  l'abbé  Suger^ 
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3  raifon  da6  circonftances  qui 
fembloient  s'oppofer  au  départ 
du  roi  ;  car  ce  miniftre  ,  qui  a 
formé  auffi  le  plan  d'une  croi- 
lade  ,  ne  déiapprouvoit  point 
l'expédition  en  elle-même  {voy. 
Suger).  Le  fentinient  de  S- 
t'ernard  prévalut.  Ses  confeils 
étoient  des  oracles  pour  les 
princes  Si  pour  le  peuple.  On 
drefla  un  échafaud  en  pleine 
campagne  ,  à  Vezelai  en  Bour- 
gogne, fur  lequel  l'humble  cé- 
nobite parut  avec  le  roi.  il 
prêcha  avec  tant  de  fuccès , 
que  tout  le  monde  voulut  être 
croifé.  Quoiqu'il  eût  fait  une 
grande  provifion  de  croix,  il 
fut  obligé  de  mettre  fon  habit 
en  pièces,  pour  fuppléer  à  l'é- 
toffe qui  manquoit.  L'enthou- 
fiafme  que  fon  éloquence  inf- 
pira ,  fut  fi  véhément  ,  que 
Bernard  écrivit  au  pape  Eu- 
gène :  Vous  ave^  ordonné ,  j'ai 
obéi  :  6*  votre  autorité  u  rendu 
mon  obéijj'ance  fruflueufe.  Les 
villes  &  les  châteaux  deviennent 
déferts  ,  &  l'on  voit  par- tout  des 
veuves  dont  les  maris  font  vi- 
vans.  On  voulut  charger  le 
prédicateur  de  la  croifade ,  d'en 
être  le  chef;  mais  foit  humilité, 
foit  horreur  pour  le  tumulte 
des  armes,  il  refufa  une  dignité 
dangereufe  &  pénible  ,  que 
l'hermite  Pierre  n'avoit  pas 
craint  d'accepter.  De  France  il 
paffa  en  Allemagne,  détermina 
l'empereur  Conrad  ill  à  pren- 
dre la  croix,  &  promit  de  la 
part  de  Dieu,  les  plus  grands 
fuccès.  On  marche  de  tous  les 
côtés  de  l'Europe  vers  l'Afie  , 
&  on  envoie  une  quenouille 
&  un  fufeau  à  tous  les  princes 
qui  refufoient  de  s'engager  dans 
cette  entrepriie.  Saint  Bernard 
f efté  en  Occident ,  tandis  que 
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tant  de  guerriers  alloient  cher- 
cher la  victoire  ou  la  mort  en 
Orient,  s'occupa  à  rétuter  les 
erreurs  de  Pierre  de  Bruys  ,  du 
moine  Raoul  qui  exhortoitles 
peuples ,  au  nom  de  Dieu  ,  d'al- 
ler maffacrer  tous  les  Juifs;  à 
confondre  Gilbert  de  la  Porée  , 
Eon  de  l'Etoile,  &  les  fefta- 
teurs  d'Arnaud  de  Brefl'e.  Quel- 
que tems  avant  fa  mort  ,  il 
publia  fon  Apolcglepourla  Croi- 
fade qu'ri  avoit  prêchée;  car  il 
ie  trouva  des  efprits  peu  juftes 
qui  vouloient  le  rendre  refpon- 
f'.bledu  mauvais  fuccès  qu'elle 
avoit  eu.  S.  Bernard  rejeta  ce 
malheur  fur  les  déréglemens 
des  foldats  &  des  généraux  qui 
la  compofoient.Fleury  obferve 
que  la  première  croifade  avoit 
eu  plus  de  fuccès ,  quoique 
les  Croifés  euffent  été  aufii  peu 
réglés  ;  Saint  Bernard  ne  s'ap- 
percevoit  pas,  ajoute- 1- il, 
qu'une  preuve  qui  n'eft  pas 
toujours*  concluante  ,  ne  l'efl: 
jamais.  Mais  cette  réflexion  efl 
bien  peu  digne  de  ce  judicieux 
hiftorien.  De  ce  que  Dieu  ne 
punit  pas  toujours,  s'enfuit-ii 
qu'il  ne  punit  jamais  ?  s'il  pu- 
nifToit  toujours  ,  il  aurolr  bien- 
tôt détruit  le  genre-humain  : 
s'il  ne  puniff jit  jamais ,  la  mar- 
che de  fa  providence  s'obf- 
curciroit  trop  à  notre  égard. 
Fleury  ne  pouvoit  ignorer  que 
les  Ifraélites  avoient  été  quel- 
quefois heureux ,  dans  des  tems 
où  ils  étoient  pl«s  coupables 
que  lorfque  Dieu  les  punifToit, 
Son  argument  eft  d'ailleurs 
celui  ({ue  Fabius  Maximus  ap- 
pelloit  eventiis  jlulterum  magif- 
/r/.  Quoi  qu'il  en  foit ,  S.  Ber- 
nard appuyolt  fon  Apologie 
par  l'exemple  de  Moïfe ,  qui 
après  avoir  tiré  d'Egypts  les 
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Ifraélites ,  ne  fit  point  entrer 
ces  incrédules  &  ces  rebelles 
dans  la  terre  qu'il  leur  avoit 
promife.  Il  parle  enfuite  avec 
beaucoup  de  mode{lie,des  mi- 
racles qui  avoient  autorité  fes 
prédications  &  fes  promeffes. 
On  voit  par  les  relations  de 
ces  voyaE^es  ,  que  les  armées 
des  Croiles  étoient  non-leule- 
ment  comme  les  autres  ar- 
mées, mais  encore  pires;  & 
que  toutes  fortes  de  vices  y 
régnoient  ,  tant  ceux  qu'ils 
avoient  apportés  de  leurs  pays  , 
que  ceux  qu'ils  avoient  pris 
dans  les  pays  étrangers.  Grand 
nombre  d'eccléfiaftiques  &  de 
moines  fecroifoient;  quelques- 
uns  poufl'és  d'un  véritable  zele, 
d'autres  par  Tamour  de  l'indé- 
pendance ;  tous  fe  croyoient 
autorifésàporter  les  armes  con- 
tre les  inhdeles.  Ces  grandes 
entreprifes  ne  furent  ni  bien 
concertées  ,  ni  bien  conduites. 
L'indulgence -pléniere  &  les 
grands  privilèges  que  l'on  ac- 
cordoit  aux  Croifés,  attiroient 
une  infinité  de  perfonnes.  Ils 
étoient  fous  la  proteftion  de 
réglife  ,  à  couvert  des  pour- 
fuites  de  leurs  créanciers  qui 
ne  pouvoient  leur  rien  deman- 
der jufqu'à  leur  retour.  Ils 
étoient  déchargés  des  ufures  ou 
intérêts  des  fommes  qu'ils  dé- 
voient. U  y  avoit  excommuni- 
cation de  plein  droit ,  contre 
quiconque  les  attaquoit  en  leurs 
perfonnes  &  en  leurs  biens. 
Mais  comment  faire  obferver 
une  difcipline  exacte  à  tous  ces 
Croifés,  raflemblés  de  diflé- 
rentes  nations,  &  conduits  par 
des  chefs  indépendans  les  uns 
des  autres ,  fans  qu'aucun  eût 
le  commandement  général:'  il 
eft  vrai  que  le  pape  y  envoyoiî 
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un  légat.  Mais  un  eccléfiaftique 
étoit-il  capable  de  contenir  de 
telles  troupes  ?  Ce  fut  cepen- 
dant   ce   défaut    de   difcipline 
qui  aliéna  totalementles  Grecs, 
&  les   rendit  les  plus  dange- 
reux ennemis  des  Croifés.  On 
étoit  d'ailleurs  fi  mal  inflruit  de 
l'état  des  pays  qu'on  alloit  at- 
taquer ,  que  les  Croifés  étoient 
obligés  de  prendre  des  guides 
fur  les  lieux,  c'eft-à-dire,  de 
fe  mettre  à  la  merci  de  leurs 
ennemis,  qui  fouvent  les  éga- 
roient  exprès  &   les  failoient 
périr   fans  combat ,  comme  il 
arriva  à  la   féconde    croifade. 
(yoye\  GODEFROI  DE  BouiL- 
LON,  Pierre  l'Hermite,  & 
VHifloire  littéraire  de  S.  Ber- 
nard^ Paris  ,  1773  ,  page  37  & 
fuiv.  ).  S.  Bernard  mourut  en 
1153,  après  avoir  fondé,   ou 
aggrégé  à  fon  ordre ,  72,  mo- 
nalteres,  en   France,  en  Ef- 
pagne,  dans  les  Pays-lias,  en 
Angleterre  ,  en  Irlande ,  en  Sa- 
voie ,  en  Italie ,  en  Allemagne, 
en  Suéde  ,  en  Hongrie ,  enDa- 
nemarck ,  &c.  ;  &  s'il  faut  y 
comprendre  les  fondations  fai- 
tes de  fon  tems  par  les  abbayes 
dépendantes  de  Clairvaux  ,  on 
doit  en  compter  160  &  plus. 
»  Il   avoit   été   donné   à  cet 
»  homme  extraordinaire  ,  die 
»  un  auteur  célèbre,  de  domi- 
»  ner  les  efprits.Onle  voyoit, 
»  d'un  moment  à  l'autre,  paf- 
»  fer  du  fond  de  fon  défert  au 
»  milieu  des  cours,  jamais  dé- 
>">  placé  i  fans  titre  ,  fans  carac- 
»  tere  ,  jouiflant  de  cette  con- 
»  fidérationperfonnellequiefl 
»  au-deffus  de  l'autorité  ;  fim- 
»  pie   moine    de   Clairvaux  , 
»  plus  puiffant  que  l'abbé  Suger 
»  premier  miniflre  de  France  ; 
>>  ëc  confervant  fur  le  pape 
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»»  Eugène   III   qui  avoit  été 
»  Ton  difciple ,   un   afcendant 
»  qui  les  honoroit  également 
y>  l'un  &L  l'autre  >♦.  Le  grand 
reproche  que  l'on  fait  à  S.  Ber- 
nard eft  de  s'être  exprimé  trop 
durement  au  fujet  d'Abailard, 
dans  les  Lettres  qu'il  écrivit  à 
Rome  ,    &    aux   évêques    de 
France  à  ce  iujet;  mais  ce  ne 
fut   qu'après  le   refus   que   fit 
Abailard  de  s'expliquer  &  de 
fe  retracer.  Cette  conduite  dut 
perfuader  au  faint  abbé  que  ce 
novateur  étoit  un  hérétique  obf- 
tiné.  Mosheim  &  Brucker  di- 
fent  que  S.  Bernard  n'enten- 
doit  rien   aux  fubtilités  de  la 
dialeftique  de  fon  adverfaire; 
mais  celui-ci  s'entendoit-il  lui- 
même  ?  On  voit  par  les  ou- 
vrages du  premier,  qu'il  étoit 
meilleur  théologien  que  fon  an- 
tagonifte  ,  &  qu'Abailard  au- 
roit  pu  le  prendre  pour  maître 
ou  pour  juge ,  fans  fe  dégra- 
der. Toujours  efl-il  vrai  que 
les  foi-difant  philofophes  qui 
reprochent  à  l'abbé  de  Clair- 
vaux  la  haine,  la  jaloufie  ,-  la 
violence ,  l'injuftice  contre  l'in- 
nocence perfécutée ,  fe  rendent 
eux-mêmes  coupables  de  tous 
ces   vices.  Lorfque  Pierre    le 
Vénérable ,  abbé  de  Cluni ,  eut 
donné  à  Abailard  une  retraite  , 
&  l'eut  converti ,  S.  Bernard 
fe  réconcilia  de  bonne  foi  avec 
lui ,  &  ne  chercha  point  à  trou- 
bler fon  repos;  il  n'avoit  donc 
point  de  haine  contre  lui.  Mais 
aux  yeux  des  incrédules ,  les 
hérétiques  ont  totijours  raifon  ; 
les  Pères  de  l'églife  ont  tou- 
jours eu  tort...  De  toutes  les 
éditions  que  nous  avons  des 
ouvrages  de  Saint  Bernard,  la 
feule  qui  foit  confultée  par  les 
favaus ,  eft  celle  de  D.  Ma- 
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billon,  1690,  en  2  vol.  in- fol. 
réimprimée  en  1719.  Cette  fé- 
conde édition  eft  moins  eftimée 
que  la  première.  L'une  &.  l'autre 
font  enrichies  de  préfaces  &.  de 
notes.  Le  1er.  volume  renferme 
tous  les  ouvrages  qui  appartien- 
nent véritablement  à  S.  Ber- 
nard. Il  eft  divifé  en  4 parties  :1a 
lere.,  pour  les  Lettres;  la  ae., 
pour  lesTraités;  la  3e.,  pour  les 
Sermons  fur  différentes  matiè- 
res; la  4e.,  pour  les  Sermons 
fur  le  Cantique  des  Cantiques, 
Le  Ile.  volume  contient  les  ou- 
vrages attribués  à  S.  Bernard, 
6c  plufieurs  pièces  cuiieufes  fur 
fa  vie  &  (qs  miracles.  Il  y  aune 
autre  édition  du  Louvre ,  en 
1642,  6  vol.  in-fol.  Dom  Ant. 
de  St.-Gabriel,   Feuillant,  a 
traduit  tout  S.  Bernard  en  fran- 
çois,  Paris,  1678, 13  vol. in-B*^. 
La  vivacité,  la  noblefTe ,  l'é- 
nergie &  la  douceur  caradéri- 
fent  le  flyle  de  S.  Bernard.  Il 
eft  plein  de  force ,  d'onftion  & 
d'agrément.   Son    imagination 
féconde  lui  fournifToit  fans  ef- 
fort les  allégories  &  les  anti- 
thefes  dont  fes  ouvrages  font 
femés.Quoique  né  dans  le  fiecle 
des  fcholaftiques,  il  n'en  prit 
ni  la  méthode  ni  la  féchereffe. 
Erafme  ,  bon  juge  en  matière 
de  ftyle,  admiroit  l'éloquence 
&  les  agrcinens  de  celui  de 
S.  Bernard,  autant  que  fa  vafte 
&  modefte  érudition.  Bernar- 
dus    &    Chriftianè    dofîus  ,    6* 
Janflè  facundus  ,  &  pic  feflivus 
(  Erafm.    in    cap.    t.    Rom.). 
Très-poftérieur  aux  fiecles  des 
Pères,  il  eft  néanmoins  con- 
fidéré  comme  tenant  une  place 
parmi   eux    (  voyei  le  Journal 
hijl.    &•   Uttér.    I    août    i78(S  , 
{).  178).  Les  proteftans ,  quoi- 
qu'oppofés  ï  la  dodrine ,  lui  ont 
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cependant  rendu  plus  de  juftice 
que  plufieurs  des  écrivains  ca- 
tholiques de  notre  fiecle.  Lu- 
ther dit,  par  une  efpece  d'exagé- 
ration j  qu'il  l'emporte  fur  tous 
les  dofteurs  de  l'églife;  Bucer 
le  nomme  un  homme  de  Dieu  ; 
(Ecolampade  le  loue  comme  un 
îhéologien,  dont  le  jugement 
étoit  plus  exa£l  que  celui  de 
tous  les  écrivains  de  fon  tems; 
Calvin  l'appelle  un  pieux  & 
l'aint  écrivain,  par  la  bouche  du- 
quel la  vérité  elle-même  femble 
parler.  «  Au  milieu  des  téne- 
>♦  bres,  dit  Morton ,  L'ernard 
»  brille  tout  à- la- fois  par  la  lu- 
»  miere  de  fes  exemples  &  de 
>»  fa  fcience  ».  «  Plût  à  Dieu, 
dit  Carleton,  parmi  beaucoup 
<rinveftives  contre  le  faint , 
»  que  nous  en  viffionsaujour- 
J>  d'hui  plufieurs  ,  &  même 
»  un  tel  qu'il  cil  certain  qu'a 
ï*  été  Bernard  ».  Le  beau  & 
touchant  Cantique  ^ve  maris 
Stella,  eft  de  fa  compcfition. 
Nous  avons  fa  Vie  par  le  Maî- 
tre ,  Paris,  164g,  in-S°. ,  &  par 
"Villefore,  1704,  in-4*.  Celle- 
ci  eu.  la  meilleure.  On  voit  à  la 
tête  fon  portrait  gravé  d'après 
on  ancien  tableau  qui  le  re- 
préfente,  &  qui  fut  fait  un  an 
avant  fa  mort. 

BERNARD  ,  roi  d'Italie  , 
fils  de  Pépin.  Foy.  Louis  le 
Débonnaire. 

BERNARD,  (le  bienheu- 
reux) margrave  de  Bade,  fils 
de  Jacques  de  Bade  ,  qu'.Sneas 
Sylvius ,  depuis  pape  fous  le 
nom  de  Pie  II ,  afi^ure  avoir  été 
un  des  plus  fages  princes  de 
fon  tems,  naquit  vers  T438,  & 
ne  tarda  pas  à  donner  l'exemple 
<!e  toutes  les  vertus  chrétiennes. 
11  avoir  été  fiancé,  du  vivant 
d?  fon  r.evo. ,  3  MadeJone,  fille 
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de  Charles  VII ,  roi  de  France; 
mais  fon  amour  pour  la  retraite 
&  la  chafteté  lui  fit  refufer 
cette  alliance  honorable  ;  & 
céda  même  à  Charles  fon  frère 
en  145^  la  partie  du  margraviat 
qui  lui  étoit  échue.  11  parcourut 
enfuite  les  différentes  cours  des' 
princes  de  l'Europe,  pour  les 
engager  à  entreprendre  unô 
nouvelle  croifade  contre  les 
Turcs  qui  venoient  de  s'empa- 
rer dé  l'empire  d'Orient,  L'em- 
pereur Frédéric  IV  qui  avoit 
donné  en  mariage  Catherine 
d'Autriche  fa  fœur  à  Charles 
de  Bade ,  frère  de  Bernard ,  mit 
ce  dernier  à  la  tête  de  J'entre- 
prife.  Bernard  fe  rendit  d'abord 
à  la  cour  de  Charles  VII  >  roi  de 
France  ,  puis  à  celle  de  Louis , 
duc  de  Savoie,  il  fat  très-bien 
reçu  par  ces  deux  princes.  1! 
partit  de  Turin  au  commence- 
ment de  juillet  de  l'année  1458 , 
pour  aller  à  Rome  trouver  le 
pape  Calixte  II.  Il  tomba  ma- 
lade en  route  à  Montifcalier, 
ville  fituée  fur  le  Pô  ,  près  de 
Turin.  On  le  tranfporta  dans  le 
couvent  des  Francifcains ,  où  il 
mourut  en  odeur  de  fainteté  le 
25  de  juillet,  &  il  fut  enterré 
dans  la  collégiale  de  Sainte-Ma- 
rie de  cette  ville.  Le  pape  Sixte 
IV  nomma  le  23  de  décembre 
de  la  même  année  des  com- 
mifTaires  pour  informer  fur  la 
vie  de  Bernard  &  les  chofes 
merveilleufes  qu'on  en  rappor- 
toit.  Il  choifit  de  nouveau  le 
4  août  1479,  les  évêques  de 
Turin  &  de  Carpentras  pour 
continuer  la  procédure.  Enfin 
le  même  pape  publia  en  1481  le 
décret  de  la  béatification  du 
ferviteur  de  Dieu,  laquelle  fut 
célébrée  du  vivant  de  la  mère 
de  Bernard  &  d'unç  partie  de 
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fes  frères.  Chriftophe,  mar- 
grave de  Bade,  fils  de  Charles, 
fit  frapper  dans  les  années  («[oi  , 
i<;ia,  iijn  &  1Ç19,  différen- 
tes médailles  d'or  &  d'argent, 
où  le  bienheureux  Bernard  eft 
repréfenté  en  cafque  &  en  cui- 
rafle  ,  la  tête  environnée  d'une 
auréole  ,  tenant  d'une  main 
l'étendard  de  Bade  ,  &  de  l'au- 
tre l'écu  de  fa  maifon  ,  avec 
cette  infcription  :  Beatus  Ber- 
nardus  Marchio.  Clément  X IV 
confirma  la  bulle  de  béatifica- 
tion de  Sixte  1  V,&:  déclara  le  13. 
Bernard  patron  du  margraviat. 
^  BERNARD,  Ptolomée,  (S.) 
inftituteur  desOiivetains,  d'une 
des  premières  maifons  de  Sien- 
ne, naquit  en  I272..  H  remplit 
avec  tout  le  zèle  &  l'intégrité 
poffibles  les  premières  places 
de  fa  patrie  ;  mais  te  danger  des 
honneurs  lui  fit  abandonner  les 
dignités.  Il  vendit  fes  biens ,  en 
diilribua  le  prix  aux  pauvres, 
fe  retira  dans  un  défert  à  dix 
milles  de  Sienne  ,  &  y  prati- 
qua des  auflérités  incroyables. 
Quelques  perfonnes  s'étant 
jointes  à  lui,  le  pape  lui  con- 
fcilla  de  choifir  le  genre  de  vie 
de  quelque  ordre  religieux  ap- 
prouvé dans  l'églife.Il  adopta  la 
règle  de  S.  Benoît  &  l'habit 
blanc.  Gui,  évêque  d'Arezzo  , 
dans  le  diocefe  duquel  il  étoit, 
confirma  fon  choix,  ainfi  que 
fes  conftitutlons ,  en  1319;  & 
fon  ordre  connu  fous  le  titre  de 
Congrégation  ds  ta  Vierge  Marie 
du  Mont'Oiivet,  fut  fuccefTive- 
ment  approuvé  par  plufieurs 
papes.  Le  faint  fondateur  avoit 
l'elprit  de  piété  dans  un  degré 
éminent.  Il  mourut  le  20  aoiàt 
1348.  La  congrégation  des  Oli- 
vetains  eft  nombreufe  en  Italie  ; 
leur  principale  maifon  eft  celle 
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de  Ste.  Françoife  à  Rome.  U  y 
a  aufli  des  religieufes  du  même 

BERNARD  deThuringe, 
annonça  vers  la  fin  du  dixième 
fiL'cle  que  la  fin  du  monde  étoit 
prochaine.  Il  portoit  un  habit 
d'hermite  ,  &  menoit  une  vie 
auftere.  Il  jeta  l'alarme  dans 
tous  les  efprits;  &  une  éclipfe 
de  foleil  étant  arrivée  dans  ce 
tems-là,  beaucoup  de  monde 
alla  fe  cacher  dans  des  creux 
de  rocher,  dans  des  antres  & 
des  cavernes.  Le  retour  de  la 
lumière  ne  calma  pas  les  efprits. 
Il  fallut  que  Gerberge,  femme 
de  Louis  d'Outremer,  engageât 
les  théologiens  à  éclaircir  cette 
matière.  Ils  décidèrent  que  rien 
ne  prouvoit  la  fin  prochaine  du 
monde  ,  &  que  ,  félon  toute 
apparence  ,  le  tems  de  l'ante- 
chrift  étoit  encore  éloigné;  le 
monde  fubfifta,  &  les  rêveries 
de  l'hermite  Bernard  fe  diifipe- 
rent.  Quelques  ignorans  n'ont 
pas  rougi  de  prêter  les  fonges 
de  cet  enthoufiafte  à  S.  Ber- 
nard ,  abbé  de  Cîteaux. 
BERNARD  de  Bruxelles, 
eft  connu  par  fes  Chaffes ,  où  il 
peignit  d'après  nature  l'em- 
pereur Charles  V  ,  fon  pro- 
tecteur ,  &  les  principaux  fei- 
gneurs  de  fa  cour.  On  a  encore» 
de  lui ,  à  Anvers  ,  un  tableau 
du  Jugement  dernier,  dont  il 
dora  le  champ  avant  d'y  mettre 
les  couleurs,  afin  que  l'éclat  de 
l'or-  rendit  l'embrâfement  du 
ciel  plus  au  naturel.  On  ne  fait 
ni  le  tems  de  fa  naifi'ance ,  ni 
celui  de  fa  mort. 

BERNARD  ,    (Dom)   de 
Montgaillard  ,  voye:^  MoNT- 

GAILLARD. 

BERNARD ,  (Claude)  ap- 
pelle communément  le  pauvn 
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Prêtre  ou  le  Père  Bernard,  na- 
quit à  Dijon  d'une  famille  no- 
ble, en  1588.  Pierre  le  Camus, 
évêquedeBellai,  voulut  luiper- 
fuader  d'entrer  dans  l'état  ec- 
cléfiailique.  Bernard  lui  répon- 
dit :  «  Je  fuis  un  cadet  qui  n'ai 
3>  rien;  il  n'y  a  prefque  point 
j>  de  bénéfices  en  cette  pro- 
î»  vince  qui  foient  à  la  nomi- 
ii  nation  du  roi  :  pauvre  pour 
»  pauvre  ,  ]'aime  mieux  être 
1»  pauvre  gentilhomme  ,  que 
»  pauvre  prêtre  ».  Il  ne  laill'a 
pourtant  pasdefuivreleconfeil 
de  l'évêque  de  Bellai.  Il  vécut 
quelque  tems  en  eccléfiaftique 
mondain  ;  ma'S  Dieu  l'ayant 
touché,  il  renonça  au  monde, 
réhgnale  feulbénéficequ'il  eijt, 
&  le  confacra  à  la  pauvreté  & 
au  fervice  des  pauvres.  11  fe  dé- 
pouilla pour  eux  d'un  héritage 
de  près  de  400  mille  livres ,  qui 
lui  échut  fans  qu'il  s'y  attendît. 
Le  cardinal  deKichelieu  l'ayant 
nommé  à  une  abbaye  du  diocefe 
de  Soiffons ,  il  ne  voulut  pas 
l'accepter.  Quelle  apparence  , 
écrivit-il  à  ce  cardinal,  que  fôte 
le  pain  de  la  bouche  des  pauvres 
de  Soiffons ,  pour  U  donner  à 
ceux  de  Paris  ?  Le  cardinal  le 
prefTant  de  lui  demander  une 
grâce  quelconque  :  «  Monfei- 
>»  gneur,  dit  Bernard,  je  prie 
«  votre  Eminence  d'ordonner 
«  que  l'on  mette  de  meilleures 
«  planches  au  tombereau  dans 
«  lequel  je  conduis  les  crimi- 
y»  nelb  au  lieu  du  fupplice ,  afin 
»  que  la  crainte  de  tomber  dans 
V»  la  rue  ne  les  empêche  pas 
»  de  fe  recommander  à  Dieu 
»  avec  attention  ■>■>.  Il  prêchoit 
fouvent  plufieurs  fois  la  femai- 
jie  ;  &  fes  difcours  produifoient 
des  fruits  admirables,  quoiqu'il 
parlât  fans  préparation.  11  mou- 
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rut  en  odeur  de  fainteté ,  îe  23 
mars  1641 ,  &  fut  enterré  dans 
l'églife  de  l'hôpital  de  la  charité. 
La  cour  &  le  clergé  de  France 
ont  fouvent  follicité  fa  béatifi- 
cation. C'eft  le  P.  Bernard  qui 
a  établi  le  féminalre  des  Trente- 
Trois  à  Paris.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  M.  Gauffre ,  par  le  P.  Giry, 
Minime ,  &  par  le  P.  Lempe- 
reur ,  Jéfuite. 

BERNARD,  (Etienne)  né 
à  Dijon  en  i^^3  ,  avocat  en 
I  574 ,  fut  député  de  fa  province 
pour  le  tiers-état  aux  états  de 
Blois  en  i<;88,  &  y  brilla  par 
fon  éloquence.  11  fut  fait  con- 
feiller  au  parlement  de  Dijon 
en  I594.  11  fuivit  le  parti  de  la 
Ligue,  &  fut  très-utile  au  duc 
de  Mayenne;  mais  il  s'attacha 
enfuite  à  Henri  IV,  qui  le  choi- 
fit  pour  négocier  la  réduftion 
de  Marfeille  à  fon  obéifTance. 
Le  roi,  fatisfait  de  fa  négocia- 
tion ,  le  fit  en  11590  lieutenant- 
général  du  bailliage  de  Cha- 
lons-fur-Saône  >  où  il  mourut 
en   1609. 

BERNARD  ,  (Catherine) 
de  l'académie  de  Ricovrati  de 
Padoue,  naquit  à  Rouen  ,  & 
mourut  à  Paris  en  1711.  L'aca- 
démie françoife  &  celle  des 
jeux  Floraux  ,  la  couronnèrent 
plufieurs  fois.  Le  théâtre  fran- 
çois  repréfenta  deux  de  fes  tra- 
gédies,  Brutus  (en  i69i),in-i2> 
&  Laodamie.  On  croit  qu'elle 
compofa  ces  pièces  conjointe- 
ment avec  Fontenelle ,  fon  ami 
&  fon  compatriote.  On  a  d'elle 
quelques  autres  ouvrages  en 
A'ers ,  où  il  y  a  de  la  légèreté  , 
&  quelquefois  de  la  déUcateffe. 
On  diftingue  fon  Placet  à  Louis 
XlV  pour  demander  les  200 
écus  dont  ce  prince  la  gratifioit 
annuellementi  il  fe  trouve  dans 
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le  recueil  des  vers  choifis  du 
P.  Bouhours.  Elle  celTa  de  tra- 
vailler pour  le  théâtre  ,  à  la 
foUicitation  de  madame  la  chan* 
celiere  de  Ponr-Chartraiit,  qui 
lui  faifoit  une  penfion.  Elle  lup- 
prima  même  plufieurs  petites 
pièces ,  qui  auroient  pu  donn.er 
demauvaifes  impreffionilur  l'es 
mœurs  &  lur  la  religion.  On 
lui  connoîtaufîî  deux  romans; 
If  Comte  cTAmboife,  in-12,  & 
Inès  de  Cordoue ,  in- 12.  Quel- 
ques littérateurs  ont  attribué  à 
Mlle.  Bernard  la  Relation  de 
rijle  de  Bornéo  ;  mais  l'on  con- 
vient aujourd'hui  qu'elle  eu.  de 
Fontenelle,  &  il  paroît  que  c'eft 
ians  railbn  que  l'abbé  Trublet 
a  voulu  en  douter.  Cet  écrit  eil 
d'ailleurs  dans  le  genre  de  Fon- 
tenelle, &  répond  parfaitement 
à  d'autres  ouvrages  de  la  même 
efpece,  dont  on  ne  trouve  ni 
modèle  ni  pendant  dans  ceux 
de  Mlle.  Bernard. 

BERNARD,  (Jacques)  na- 
quit à  Nions  en  Dauphiné,  l'an 
1658  ,  d'un  miniftre  procédant. 
11  exerça  fucceflîvement  le  mi- 
niftere  en  France  ,  à  Genève  , 
à  Laufanne  ,  à  Tergow  ik  à 
Leyde,  où  il  profefTa  la  philo- 
fophie.  Il  prêchoir  &  parloit 
avec  force ,  mais  fans  pureté 
de  rtyle,  &  fe  fervoit  fouvent 
des  expreffions  les  plus  baffes. 
Devenu  journalifte  en  iC9Q,il 
continua  Les  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres  ,  -par 
Bayle,  jufqu'à  la  fin  de  1710, 
&  depuis  1716  jufqu'en  1718, 
année  de  fa  mort.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Une  partie  du  20e. 
jufqu'aux 2^6.  volumes  de  la^i- 
hliotheque  univerfelle  de  leClerc. 
l'.Un  Suppliment  au  Mo  ré  ri  ^ 
Amft.,  1716,2  vol.  in-fol.  C'eft 
une  augmentation  du  fupplé- 
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ment  imprimé  à  Paris  en  1714- 
Cet  ouvrage  de  Bernard  n'eil 
qu'un  recueil  de  bévues  énor- 
mes; &  c'efl  avec  raifon  qu'on 
a  dit  dans  le  tome  1  <;e.  de  VHif- 
toire  critique  de  la  République 
des  Lettres,  que  "  la  littérature, 
)»  l'antiquité  ,  l'érudition  ,  la 
»  critique étoientpourBernard 
»  un  pays  inconnu ,  &.  qu'il 
j>  n'avoit  pas  même  de  goût 
»  pour  les  belles-lettres  d.  M. 
de  Saas  a  prouvé  ces  affcrtions 
par  des  exemples  multipliés  , 
tirés  de  la  feule  lettre  A.  lll. 
V Excellence  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  2  vol.  in-8°. ,  1714, 
remplie  d'injures  contre  les  ca- 
tholiques ;  de  même  que  fon 
Traité d^  la  Tolérance,  Goude, 
1689 ,  où  il  exhorte  les  fouve- 
rains  de  permettre  à  tous  les 
fe6taires  ,  déiftes  ,  idolâtres  , 
mahoméîans,  fociniens ,  &c., 
de  s'établir  dans  leurs  états  ;  & 
les  avertit  en  même  tems  de 
ne  point  accorder  la  même  li- 
berté à  une  fociété  d'athées , 
ni  à  une  églife  de  papiftes.  iV. 
Le  Traité  de  la  Repentance  tar- 
dive y  \7ii,\n-^°.'\.\Jn  Recueil 
de  Traités  de  Paix ,  La  Haye  , 
1700 ,  4  vol.  in-fol. ,  &c.  Tout 
ce  qu'a  fait  Bernard  eft  mal 
écrit ,  fon  ftyle  ne  vaut  pas 
mieux  que  fa  logique,  &  fon 
jugement  eftauffifoiblequefon 
érudition  eft  bornée. 
^  BERNARD,  (Edouard)  né 
àTowcefter  en  Northampton- 
Shire,  le  2  mai  1638,  profef- 
feur  a'aftronomie  à  Oxford  en 
167'î ,  étoit  un  homme  profond 
dans  les  mathématiques  ,  la 
chronologie  &  la  littérature 
ancienne.  Il  publia  quelques  ou- 
vrages fur  les  fciences  qu'il  en- 
feignoit  &  fur  la  critique  :  i.  De 
Menfuris  6"  Ponderitus ,  à  Ox- 
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ford,  1688,  in-8°.  \\.  Llttera- 
îura  à  caraèlere  Samaricano  dc- 
àu6la.  m.  Des  Notes  fur  Jo- 
fephe  ,  inférées  dans  l'édition 
qu'il  a  donnée  en  latin  &  en 
grec  à  Oxford,  1687  &  l'oo, 
în-fol. IV. Quelques  livres  d'Af 
tronomie,  qui  font  eftimés.  Il 
mourut  le  12  janvier  1696, 
après  6  ans  de  mariage.  Smith  a 
écrit  fa  Vie,  à  la  tin  de  laquelle 
on  voit  le  catalogue  de  fes 
ouvrages. 

BERNARD,  (Samuel)  mort 
à  Paris ,  fa  patrie  ,  en  1687  »  âgé 
de  72  ans,  profefTeur  de  l'aca- 
démie royale  de  peinture  à 
Paris,  s'eft  diftingué  principa- 
lement par  fes  ouvrages  en  mi- 
niature, &  dans  la  manière  que 
les  Italiens  nomment  a  gua^;;j;. 
Ona  de  fon  pinceau  grand  nom- 
bre de  tableaux  d'hiftoire  &  de 
payfages  ,  qu'il  copioit  avec 
goût&:  exaftitude  d'après  ceux 
des  grands  maîtres.  Il  a  gravé 
l'hiftoire  d'Attila  ,  peinte  au 
Vatican  par  Raphaël,  &  quel- 
ques autres  pièces  qui  ne  lui 
font  pas  moins  d'honneur  que 
fes  peintures.  Cet  artifte  étoit 
père  de  Samuel  Bernard  , 
comte  de  Coubert ,  qu'on  pour- 
roit  appeller  le  Liiculliis  de  fon 
fiecle  pour  fes  richelles  im- 
menfes  :  il  brilla  dans  les  finan- 
ces fous  Louis  XIV,  &  mourut 
à  îi8  ans,  en  1739. 

BERNARD,  v  Pierre -Jo- 
feph  )  fecrétaire  -  général  des 
dragons ,  &  bibliothécaire  du 
cabmet  du  roi  de  France  au 
château  deChoifi,  naquit  l'an 
1708  d'un  fculpteur,àG renoble 
en  Dauphiné.  Envoyé  au  col- 
lège des  Jéfuites  à  Lyon  ,  il  y 
fît^des  progrès  rapides,  /attiré 
à  Paris  par  l'envie  de  paroître , 
i5c  de  faire  briller  le  talent  dont 
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la  nature  l'avoit  favorifc  pour 
la  poéfie,  il  fut  obligé  de  tenir 
la  plume  pendant  deux  ans  chez 
un  notaire  en  qualité  de  clerc. 
Les  Poéfies  légères  qu'il  donna 
par  intervalle,  le  dégoûtèrent 
de  la  pratique.  Le  marquis  de 
Pezay  l'emmena  avec  lui  en 
1734  pour  la  campagne  d'Ita- 
lie. Bernard  fe  trouva  aux  ba- 
tailles de  Parme  &  de  Guaf- 
talla  ,  Se  quoique  poète  ,  il  s'ttii 
tira  mieux  qu'Horace. Ce  fut  là 
l'époque  de  fa  fortune.  Prefenté 
au  maréchal  de  Coigni  qui  y 
commandoit,  il  fut  lui  plaire 
par  fon  efprit  &  fon  caractère 
agréable.  Ce  guerrier  le  prit 
pour  fon  fecrétaire  ,  l'admit 
dans  fa  plus  grande  familiarité  ; 
&  lui  procura  quelque  tems 
après  la  place  de  fecrétaire-gé- 
néral  des  dragons.  La  rccon- 
noiflance  l'attacha  à  fon  Mé- 
cène, jufqu'en  1759,  que  la  mort 
le  lui  ravit.  En  177 1 ,  fa  mé- 
moire ,  en  s'aliénant  tout-à- 
coup  ,  mit  fin  à  fon  bonheur. 
Il  traîna  depuis,  dans  la  dé- 
mence ,  une  ombre  de  vie  pire 
que  la  mort,  &  mourut  dans 
cet  état  en  i7'6.  Bernard  aima 
les  femmes  avec  excès,  &  quoi- 
que volage  &  peu  libéral ,  il 
s'en  fit  aimer  par  ce  vernis  vo- 
luptueux ,  cet  épicuréifme  fé- 
duifant  que  refpiroient  fes  vers 
&  fes  chanfons,  qui  le  fit  ap- 
peller le  gentil  Bernard.  Ses 
Poéfies  ont  été  rafTemblées  en 
1776 ,  en  I  vol.  in-8°.  On  y 
reconnoît  un  talent  décidé  pour 
la  poéfie  légère  ;  mais  il  eft  fâ- 
cheux que  Vufage  qu'il  en  fit, 
s'accorde  fi  peu  avec  les  mœurs 
&  la  décence. 

BERNARD! ,  f  Jean)  gra- 
veur, né  à  Caftel-Bo'cgaefe, 
mourut  à  Faënza  en  1555.  Cet 
artiftf 
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artiile  travailla  beaucoup  à  de 
grands  fujets ,  fur  des  cryitaux , 
qu'on  enchâiToit  enfuite  dans 
des  ouvrages  d'orfèvrerie.  On 
a  comparé  fes    productions  à 
ce  que  les  anciens  ont  fait  de 
mieux.  Plufieurs  princes,  &  en 
particulier  le  cardinal  Alexan- 
dre Farnefe,  le  protégèrent.  11 
excella  aufii  dans  l'architefture. 
BERNARDIN,    S.)  naquit 
en   T380,   à  MalTa  -  Carrara  , 
d'une  famille  diftirguée.  Après 
fes  études  de  philofophie,    il 
entra   dans   une   confrérie  de 
J'hôpital  de  la  Scala  ,  à  Sienne. 
Son  courage  &  fa  charité  écla- 
tèrent pendant  la  contagion  de 
1400.  Deux  ans  après  il  prit 
l'habit  de  S.  François  ,  réforma 
l'étroite  obfervance ,  &  fonda 
près  de    500  monafteres.  Son 
humilité  lui  fit  refufer  les  évê- 
chés  de  Sienne,  de  Ferrare  & 
d'Urbin.ll  fut  envoyé  pour  être 
gardien  du  couvent  de  Beth- 
léem. Les  befoins  de  l'Europe 
le  rappellerent  bientôt.  Les  dif- 
fentions  des  Guelphes  &  des 
Gibelins  ne  trouvèrent  pas  de 
pacificateur  plus  ingénieux  ni 
plus  heureux.  L'empereur  Si- 
gifmond   eut  pour  lui  le  plus 
grand  refpeâ ,  &  voulut  qu'il 
alfifiât  à  fon  facre.  Après  une 
vie  remplie  de  travaux  &  de 
vertus,  il  mourut  à   Aquila, 
en  1444.  Nicolas  V  le  mit  au 
nombre  des  Saints   en    14^0, 
c'eft-à-dire,  6  ans  après.  Son 
corps  ,    renfermé    dans    une 
double  chaffe  ,  dont  l'une  eft 
d'argent  &  l'autre  de  cryftal , 
fe  garde  chez  les  Francifcains 
d'Aquila.  Le  P.  Jean  de  la  Haye 
donna  en  1636  une  édition  de 
fes  ouvrages  en  2.  vol.  in-fol. 
On  y  trouve  des  Sermons  f  que 
quelques  critiques  prétendent 
Tome  II. 
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n'être  pas  de  lui),  des  Traités 
de  fpiritualité  ,  des  Commen- 
taires fur  l'Apocalypfe  ,  la  Vie 
du  Saint  &  les  divers  éloges 
qu'il  a  mérités.  On  a  donné 
une  nouvelle  édition  àVenife 

'bernardin,  (le  Bien- 
heureux) de  Feltri,  de  l'ordre 
des  Frères-Mineurs,  perfuada 
aux  habitans  de  Padoue  d'éta- 
blir un  mont  de  piété,  pour 
s'affranchir  des  ufures  que  les. 
Juifs  exerçoient,  en  prêtants 
vingt  pour  cent  par  année.  CeC 
établiffement  eft  de  l'année 
1491.  Les  ri  glemens  de  ce  mont 
de  piété  furent  réformés  6c 
perfectionnés  en  1520.  Le  fon- 
dateur étoit  un  homme  égale- 
ment illuftre  par  fa  fcience  & 
par  fa  piété.  Une  fimplicité  ai- 
mable lui  gagnoit  les  cœurs,  il 
prêchoit  avec  applaudifl'ement  • 
&  dirigeoit  de  même. On  a  long- 
tems  difputé  fi  les  monts  de 
piété  n'étoit  pas  fujets  au  re- 
proche d'ulure  à  caufe  de  l'ef- 
pece  d'inttrêt  qu'on  y  paie  ; 
mais  il  eft  évident  que  ce  n'eft 
qu'une  taxe  légère,  nécefl'aire 
au  maintien  de  l'établifl'ement, 
qui  bien  adminiftré  ,  ne  peut 
être  que  de  la  plus  grande  uti- 
lité. Un  des  plus  beaux  d'Italie 
eft  celui  de  Ferrare,  fondé  en 
1761 ,  dont  l'inlcription  exprime 
parfaitement  la  deftination  ôc 
le  but  charitable  : 

Pauperi'.u^  sublevtindis ^ 
Servandfsqui'  dipoihis. 

BERNARDIN  de  Pe- 

Q  U  1  G  N  Y  ,  (  Bernardinus  a 
Piconio  )  capucin  ,  né  à  Pe- 
quigny  en  1633 ,  mort  à  Paris 
en  170g,  a  donné  un  bon  Com~ 
mentaire  fur  les  Evangiles  , 
in-fol.  en  latin,  &  une  Triple 
N 
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explication  auffi  en  latin,  des 
Epures  de  S.Paul,  qui  mérita 
les  éloges  du  pape  Clément  XI , 
Paris ,  1703 ,  in-fol.  La  traduc- 
tion françoife  ,  1714  ,  4  vol. 
in-i2,  n'eft  pas  recherchée. 

BERNARDIN  de  Car- 
PZNTRAS  ,  (  le  Père  )  capu- 
cin ,  naquit  dans  cette  ville 
d'une  famille  diftinguce,  fous 
le  nom  ^  André.  Sa  piété  &  fon 
érudition  lui  firent  un  nom  dans 
fon  ordre.  Il  mourut  à  Orange 
en  1714.  Nous  avons  de  lui  un 
ouvrage  de  philofophie ,  inti- 
tulé :  Antiqiia  prifcorum  homi- 
num  philofophia  ,  imprimé  à 
Lyon  en  1694.  L'auteur  allure 
clans  fa  préface,  qu'il  a  fecoué 
le  joug  de  l'école  ,  pour  ne 
jurer  fur  la  parole  d'aucun 
tnaitre.  Sa  phyfique  eft  affez 
bunne  pour  le  tems  ,  &.  il  y 
éll,  à  certains  égards,  inven- 
teur. 

BERNAZZANO,  de  Milan, 
excellent  payfagifte,  réuflîfloit 
à  peindre  les  animaux  ;  mais 
comme  il  ne  pouvoit  jamais  ve 
nir  à  bout  de  deffiner  la  figure, 
il  s'affocia  un  deflinateur  qui 
pût  le  féconder  dans  fon  travail. 
Ayant  peint  à  frefque  des  fraifes 
fur  une  muraille  ,  des  paons 
vinrent  fi  fouvent  les  becque- 
ter, qu'ils  en  rompirent  l'enduit. 
Il  vivoit  dans  le  i6e.  fiecle. 

BERNi  ou  Hernia  ,  (Fran- 
çois") chanoine  de  Florence,  né 
à  Lamporecchio  en  Tofcane, 
d'une  famille  noble  ,  mais  pau- 
vre ,  originaire  de  Florence  , 
mourut  dan»  cette  ville  en  1 543 . 
Il  a  donné  fon  nom  à  une  ef- 
pece  de  burlefque,  qu'on  ap- 
pelle Berniefque  en  Italie.  Il 
excelloit  dans  ce  genre  :  c'étoit 
le  Scarrondes  Italiens  II  avoit 
encore  le  dangereux  talent  de 
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lafatyre.Quelques  auteurs  l'ont 
mis  à  la  tête  des  poètes  bur- 
lefques  italiens.  En  1^48,  on 
recueillit  fes  Poéfies  italienaes , 
avec  celles  du  Varchi  ,  du 
Mauro,duDolce,&c.,  in  8°., 
2  vol.  réimprimées  à  Londres  , 
1721  &  1724,  fur  l'édition  de 
Venife.  Ce  recueil  eft  recher- 
ché. Son  Orlatido  inamorato  ri-" 
fatto  ,  poëme  fort  eftimé  des 
Italiens  pour  la  pureté  &  la 
richefle  de  la  langue,  eft  l'ou- 
vrage du  Boiardo ,  refait  ou 
travefti  en  vers  burlefques.  La 
meilleure  édition  eft  celle  de 
Venife,  1^4^  ,  in-4°.  On  en  a 
une  autre  très -jolie  ,  Paris  , 
1768,  4  vol.  in-J2.  On  a  re- 
cueilli fes  Poéfies  latines  avec 
celles  duSegni,duVarchi,&c.. 
à  Florence ,  i<62  ,  in-8°. 

BERNIER  ,  (François) 
natif  d'Angers  ,  médecin  da 
grand-Mogol  pendant  12  ans, 
revint  en  France  en  1670,  pafTa 
en  Angleterre  en  1685 ,  &  mou- 
rut à  Paris  en  1688.  St.-Evre- 
mont  difoit,  qu'il  n'avoit  point 
connu  de  plus  joli  philofophe. 
Joli  philofophe.,  ajoutoit-il,  ne 
fe  dit  guère  ;  mais  fa  figure  , 
fa  taille,  fa  converfation  l'ont 
rendu  digne  de  cette  épithete.  On 
a  de  lui  :  I.  Ses  Voyages ,  en 
2vol.in-i2,  Amfterdam,  1699, 
qui  ont  un  rang  diftingué  par- 
mi les  relations  des  voyageurs , 
par  plufieurs  particularités  eu- 
rieufes  ;  mais  il  ne  faut  pas 
croire  tout  ce  qu'il  y  raconte, 
il  aime  trop  à  parler  de  lui- 
même,  pour  qu'il  puifle  dire 
conftamment  la  vérité.  II.  Un 
Abrégé  de  La  Philofophie  de  Gaf 
fendi ,  fon  maître ,  en  7  vol.  La 
prédilection  qu'il  avoit  pour  le 
fyftême  des  atomes,  ne  l'em- 
pêchoit  pas  d'être  bon  métaphy- 
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ficien ,  de  raifonner  juAe  fur 
l'ame ,  &  de  détruire  les  creufes 
fpéculations  des  matérialiftes. 
I»  Quelque  effort  que  nous  puif- 
»  fions  faire  fur  notre  efprit, 
dit-il,  en  écrivant  à  fon  ami 
Chapelle,  «  nous  ne  faurions 
î)  jamais  concevoir  comme  quoi 
»  des  corpufcules  infenfibles 
>>  (^  dénués  de  fenfibiiué)  ^  il  en 
«  puifle  jamais  rien  réfulter  de 
•»}  fenfible  {doué  de  fenjihilité) , 
j>  &.  qu'avec  tous  leurs  atomes, 
«  quelque  petits  &  quelque  mo- 
5>  biles  qu'ils  les  faffent,  en quel- 
»»  que  mouvement  &  quelque 
«  ordre ,  mélange  &  difpofi- 
♦»  tion  qu'ils  nous  les  puifTent 
I»  faire  voir,  &  même  quel- 
»  qu'induftrieufe  main  qui  les 
»  conduife  ,  ils  ne  fauroient 
M  jamais  nous  faire  imaginer 
«)  comment  il  en  puifle  reful- 
»  ter  un  compofé,  je  ne  dis 
■>>  pas,  qui  foit  raifonnable  corn- 
M  me  l'homme  ,  mais  qui  foit 
j>  feulement  feniitif  comme  le 
j>  pourroit  être  le  plus  vil  & 
H  le  plus  imparfait  vermifTeau 
n  de  terre  qui  fe  trouve  ». 
111.  Traité  du  Libre  6*  du  p'o- 
lontaire  t  Amfterdam  ,  i68^, 
in-i2.  il  a  eu  aufTi  quelque  part 
à  V  Arrêt  de  Boileau  ,  donné 
pour  le  maintien  de  la  dsBrine 
d'JriJlate, 

BERNIER,  (Jean)  méde- 
cin à  Blois,  fa  patrie  ,  &  en- 
fuite  à  Paris ,  eut  le  titre  de 
médecin  de  Madame.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Hijloire  de 
Blois  ,  Paris,  i68î,  in-4<>.  II. 
£JJais  de  Médecine  ,  1689 ,  in- 
4".  \\\.  Anti- Menagiana  ^  1693, 
in -12.  IV.  Jugement  Jur  les 
Œuvres  de  Rabelais  ,  Paris , 
1697, in- 12.  Sa  ([ualité de  mé- 
decin de  Madame  ne  le  tira  pas 
de  la  pauvreté.  Sa  mauvaife 
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fortune  lui  infpira  une  humeur 
chagrine  qui  perce  dans  tous 
fes  ouvrages.  Son  érudition 
étoit  fort  luperficielle,&  Mé- 
nage l'appelle  vir  levis  arma- 
ture. 11  mourut  en  1698,  dans 
un  âge  avancé. 

BERNIER,  (Nicolas)  maî- 
tre de  mufique  de  la  Ste.  Cha- 
pelle ,  &  enfuite  de  la  chapelle 
du  roi ,  naquit  à  Mantes-fur- 
Seine  en  1664.  Le  duc  d'Or- 
léans, régent  du  royaume,  ef- 
timoit  les  ouvrages  &  proté- 
geoit  l'auteur.  Bernier  mourut 
à  Paris  en  1734.  Ses  ^  livres 
de  Cantates,  à  une  &  deux 
voix  ,  dont  les  paroles  font  en 
partie  de  Roufleau  &  de  Fu- 
felier ,  lui  acquirent  une  grande 
réputation.  On  a  auiîî  de  lui 
les  Nuits  de  Sceaux ,  &  beau- 
coup de  motets  qu'on  exécute 
encore. 

BERNINI  ou  Bernin, 
(Jean -Laurent  )  appelle  vul- 
gairement le  Cavalier  Bernin  , 
peintre,  fculpteur  &  architec- 
te ,  excella  également  dans  ces 
trois  genres.  Il  naquit  à  Naples 
en  1 598.  Ses  premiers  ouvrages 
parurent  fous  Paul  V  ,  qui  pré- 
dit ce  qu'il  feroit  un  jour.  Gré- 
goire XV  l'honora  du  titre 
de  chevalier.  Urbain  VIH, 
Alexandre  VlI&ClémentIX, 
lui  donnèrent  des  marques  de 
leur  eftime.  La  reine  Chriftine 
luirenditquelques  vifites.Louis 
XIV  l'appella  de  Rome  à  Paris 
en  166^  ,  pour  travailler  au  def- 
fin  du  Louvre.  C«  prince  ma- 
gnifique lui  fit  fournir  des  équi- 
pages pour  fon  voyage ,  &  lui 
donna,  outre  cinq  louis  par 
jour  pendant  huit  mois  qu'il  y 
refta,  un  préfent  de  50  mille 
écus  ,  avec  une  penfion  de  aooo 
écus ,  &  une  de  500  pour  fon 
N  2 
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.fils.  Ses  deffins  ne  furent  pas 
exécutés.  On  préféra  ceux  de 
Claude  Perrault ,  fi  injuftement 
&  fi  vainement  ridiculifé  par 
Defpréaux.  On  afTure  queBer- 
nin  voyant  les  ouvrages  de  cet 
habile  architede  ,  eut  la  mo- 
deftie  de  dire,  que  quand  on 
avait  de  tels  hommes  che^  foi , 
il  nen  fallait  pas  aller  cher- 
cher ailleurs.  L'auteur  des  Ef- 
fais  hijloricjues  fur  Paris  ne  con- 
vient pas  de  cette  anecdote. 
Selon  lui ,  le  cavalier  Bernin  , 
plus  plein  d'amour-propre  qu'un 
autre,  loin  d'admirer  les  def- 
fins  de  Perrault ,  marqua  le  plus 
grand  emprelTement  pour  faire 
exécuter  le  fien  par  préférence. 
Il  ajoute  qu'on  lui  promit  3000 
louis  par  an  ,  s'il  vouloit  ref- 
teri  ce  qu'il  refufa ,  aimant 
mieux  aller  mourir  dans  fa  pa- 
trie :  que  la  veille  de  fon  dé- 
part on  lui  porta  cette  fomme , 
avec  un  brevet  de  12,000  livres 
de  penfion  ,  &  qu'il  reçut  le 
tout  affez  froidement.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  ces  rapports , 
dont  on  croit  pouvoir  douter 
(comme  de  beaucoup  d'autres 
chofes  rapportées  par  cet  au- 
teur) le  roi  voulut  avoir  fon 
portrait  de  la  main  de  ce  célèbre 
artifte ,  &  lui  en  fit  préfent  d'un 
enrichi  de  diamans.  Il  mourut 
à  Rome  en  i6b*o.  Ses  mœurs 
étoient  aufteres  ,  &  fon  carac- 
tère brufque.  Rome  compte 
parmi  fes  chef-d'œuvres  les  ou- 
vrages de  ce  grand  maître.  Les 
principaux  font  :  la  Fontaine 
de  la  place  Navonne;  l'Extafe 
de  Ste.Thérefe,  ouvrage  fupé- 
rieur  pour  l'exprefTion  ;  la  Sta- 
tue équeftre  de  Conftantin  ;  le 
Maître- Autel ,  le  Tabernacle , 
la  Chaire  de  S.  Pierre ,  &  la 
Colannade  qui  environne  la 
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place  de  cette  églife.  On  lui  a 
reproché  d'avoir  afFoibli  la  cou- 
pole, en  pratiquant  des  efca- 
liers  dans  les  quatre  gros  maflîfs 
qui  la  foutiennent;  mais  l'abbé 
May  l'a  bien  iuftifié ,  &  M, 
Patte  encore  mieux  (voyq  Ma- 
DERNO}.  Verfailles  admirera 
toujours  le  Bufte  de  LouisXIV, 
où  le  caraélere  de  ce  grana 
prince  eft  auffi  bien  marqué , 
que  les  traits  de  fon  vifage  ; 
&.  la  Statue  équeftre  de  Mar- 
cus  Curtius,  qui  mérite  d'être 
comparée  aux  plus  beaux  ou- 
vrages de  l'antiquité,  &c. ,  &:c. 
Cette  ftatue  étoit  deftinée  à 
repréfenter  Louis  XIV  ;  mais 
comme  elle  étoit  peu  reffem- 
blante,  on  lui  donna  le  nom 
de  Marcus  Curtius.  C'étoit  un 
monument  que  la  reconnoif- 
fance  de  Bernin  deftinoit  à  ce 
prince  ;  il  y  travailla  pendant 

BERNON  ,  noble  Bourgui- 
gnon ,  fut  le  premier  abbé  de 
Cluny  ,  &  le  réformateur  de 
plufieurs  autres  monafteres. 
S.  Hugues  ,  moine  de  S.  Martin 
d'Autun ,  maifon  alors  très- 
réguliere,travaillaavec  lui  à  ré- 
tablir la  difcipline  monaftique. 
Bernon  donna  fa  démiflion  en 
926  ,  &  partagea  les  abbayes 
qu'il  gouvernoit,  entre  Vidon 
fon  parent ,  &  Odon  fon  dif- 
ciple.  Ce  dernier  a  été  propre- 
ment le  premier  fondateur  de 
l'ordre  de  Cluny.  Il  mourut  en 
927,  après  avoir  fait  un  Tef- 
tament  que  nous  avons  en- 
core. 

'  BERNOULLI,  (Jacques) 
né  à  Bâle  en  1654,  fut  d'a- 
bord deftiné  à  être  miniftre  » 
mais  la  nature  l'avoit  fait  ma- 
thématicien. Son  père  s'oppo- 
foit  fortement  à  fon  goût  ;  mais 
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fes  progrès  furent  û  rapides , 
quoique  fecrets,  qu'il  pafTa  bien- 
tôt de  la  géométrie  à  l'aftro- 
nomie.  Pour  célébrer  cette  ef- 
pece  de  triomphe  ,  il  fit  un  mé- 
daillon, dans  lequel  il  repréfen- 
ta  Phaëton  conduifant  le  char 
du  rolei],avec  cette  légende  :  Je 
fuis  parmi  les  aflres  malgré  mon 
père.  Le  fymbole  n'étoit  pas  ju- 
dicieulement  choifi ,  puifqu'il 
annonçoit  une  chute  que  ber- 
nouUi  eût  été  bien  fâché  de 
voir  arriver.  Mais  on  lait  que 
chez  les  géometres,»l€  jugement 
eft  fouvent  en  raifon  inverle 
de  la  icience  des  calculs  (yoy. 
Wolff).  Dès  l'âge  de  iSans, 
il  réfolut  un  problême  chrono- 
logique qui  auroit  embarraffé 
un  vieux  favant.  A  22  j,  étant 
à  Genève ,  il  apprit  à  écrire 
par  un  moyen  nouveau  ,  à  une 
fille  qui  avoit  perdu  la  vue  2 
mois  après  (a  naiflance  ;  elle 
s'appelloit  ElizabethWalkirch. 
11  publia  en  16S2  un  nouveau 
Syftême  des  Comètes  ^  &  une  ex- 
cellente Difjertation  fur  la  pe- 
fanteur  de  r air.  Ce  fut  environ 
vers  le  même  tems,  que  Leib- 
nitz  fît  paroître ,  dans  les  Jour- 
naux de  Leipfick,  quelques  ef- 
fais  du  nouveau  calcul  différen- 
tiel,  ou  des  infiniment-petits, 
dont  il  cachoit  la  méthode. 
Jacques  Bernoulli  &  Jean  fon 
frère ,  aufîi  grand  géomètre  que 
lui,  deviner  ent  fon  fecret. Cette 
méthode  fut  tellement  perfec- 
tionnée fous  leurs  mains,  que 
Tinvenceur,  afTez  grand  hom- 
me pour  être  modelle,  avoua 
qu'elle  leur  appartenoit  autant 
qu'à  lui. Sa  patrie  voulant  s'atta- 
cher un  citoyen  qui  l'illuftroit , 
le  nomma  profefTeur  de  mathé- 
matiques.L'académie  des  fcien- 
ces  de  Paris  fe  l'aggrégea  en 
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1699,8:  celle  de  Berlin  oni7oi. 
llmourutenï705  ,à  i?!  ans.  Son 
tempéramefit  ètoit  bilieux  & 
mélancolique;  f^  marche  dans 
les  Iciences ,  lente  ,  mais  fûre. 
Il  ne  donna  rien  au  public  , 
qu'après  l'avoir  revu  &  exa- 
miné plufieurs  fois.  Son  traité 
De  Ane  conjeSlandi ,  ouvrage 
poflhume ,  imprimé  dans  le  re- 
cueil de  ceux  de  fon  frère,  & 
féparément  en  1713  ,  in-4°,  & 
celui  des  infinis  ,  répandirent 
fon  nom  dans  toute  l'Europe. 
Bernoulli  voulut  que  l'on  mît 
fur  fon  tombeau  une  fpirale 
logarithmique,  avec  ces  mots: 
Eadem  mutata  refurgo ,  &  ex- 
prima ainfi  dans  le  langage  de 
fa  fcience  favorite ,  la  foi  de 
la  réfurreftion.  Bernoulli  joi- 
gnit l'amour  de  la  poéfie  à  celui 
des  mathématiques;  il  s'exer- 
ça à  faire  des  vers  allemands  , 
latins  &  françois ,  mais  il  y 
réufTit  fort  mal.  Les  mathéma- 
tiques ne  font  point,pour  l'ordi* 
naire  ,1e  champ  doù  s'élancent 
les  grands  poëtes(  voyei  Leib- 
NiTz).  Ses  (Euvres ,  en  y  com- 
prenant le  Traité  de  l'art  de 
conjeâunr,  forment  3  vol.  in- 

"^  'bernoulli, (Jean) frère 

du  précédent ,  profefTeur  de 
mathématiques  à  Hâle ,  &  mem- 
bre des  académies  des  fciences 
de  Paris,  de  Londres  ,  de  Ber- 
lin &  de  Pétersbourg,  naquit 
à  Bâle  l'an  1667  ,  &  y  mou- 
rut en  1748-  Il  courut  la  même 
carrière  que  fon  frère ,  &.  ne 
s'y  diftingua  pas  moins.  On  a 
publié,  en  1742.  à  Laufanne  , 
le  recueil  de  tous  les  ouvrages 
de  Bernoulli,  en  4  vol.  )n-4°. 
M.d'AIembert  avoue  qu'illeur 
doit  prefqu'entiérement  les  pro* 
grès  qu'il  a  faits  dans  la  géo- 
N  1 
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métrie.  A  l'âge  de  18  ans,  il 
imagina  le  calcul  différentiel , 
ou  des  infiniment- petits,  d'a- 
près des  idées  vagues  que  Leib- 
nitz  avoit  données  de  ce  cal- 
cul ,  &  trouva  les  premiers 
principes  du  calcul  intégral 
(  voyei  l'article  précédent  ). 
Cette  découverte  le  mit  en  état 
de  réfoudre  les  problêmes  les 
plus  difficiles ,  &  de  faire  les 
plus  grandes  chofes.  En  1690, 
cet  habile  homme  vint  à  Paris , 
pour  y  voir  les  favans.  Il  fit 
connoiflfance  avec  Malebran- 
che,,  Caflîni,  la  Hire,  Vari- 
gnon  ,  &  le  marquis  de  l'Hôpi- 
tal. Ce  feigneur  fut  fi  charmé 
de  l'entendre  raifonner  fur  la 
géométrie ,  qu'il  voulut  le  pof- 
féder  tout  feul.  11  l'emmena 
dans  fa  terre  ,  &  réfolut  avec 
lui  les  problêmes  les  plus  dif- 
ficiles de  la  géométrie.  C'eft 
dans  cette  folitude,  que  Ler- 
nouUi  inventa  le  calcul  expo- 
nentiel. De  retour  il  propofa 
diffe  rens  problêmes  aux  mathé- 
inaticiens  ,  &  décerna  les  cou- 
ronnes à  Newton ,  à  Leibnitz , 
&  au  marquis  de  l'Hôpital , 
c'eft-à-dire  ,  aux  plus  grands 
géomètres  du  fiecle.  Son  frère 
concourut  à  ces  prix,  &  lui 
demanda  à  fon  tour  des  folu- 
tions.  C'étoit  une  efpece  de 
défi  ,  qui  fit  naitre  une  querelle 
fort  vive  entre  ces  deux  illuf- 
tres  favans.  Elle  ne  fut  termi- 
née que  par  la  mort  de  Jacaues 
Bernoulli.  Jean  foutint  aufli 
avec  Hartfoeker ,  phy  ficien  cé- 
lèbre,  une  guerre  fur  le  ba- 
romètre ;  &  vengea  Leibnitz 
de  l'efpece  d'infulte  que  quel- 
ques Anglôis ,  provoqués  par 
Kheil,  lui  firent  au  fujet  du 
calcul  différentiel.  Bernoulli 
écrivit  fur  la  manœuvre  des 
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yaifleaux ,  &  fur  toutes  les  par- 
ties des  mathématiques .  &  il 
les  enrichit  de  grandes  vues  & 
de  nouvelles  découvertes. Son 
fentiment  fur  les  forces  vives, 
adopté  aujourd'hui  par  une  par- 
tie des  géomètres  ,  eut  beau- 
coup de  contrad!(^lons  à  ef- 
fuyer.  Ce  mathématicien  faifoit 
quelquefois , comme  Ion  ^rere» 
des  vers  latins,  [)cut-être  aufll 
mal,  dit  un  homme  d'efprit, 
qu'un  homme  né  à  Pékin  fe- 
roit  des  vers  françois.  Il  avoit 
foutenu  à  l'^ge  de  18  ans  ,  une 
thefe  en  vers  grecs  fur  cette 
queftion  :  Que  le  prince  efl  pour 
Us  fujets  ;  matière  plus  inté- 
reflante  pour  les  peuples,  que 
toutes  les  fpéculaiions  de  géo- 
métrie. Bernoulli  laiffa  des  en- 
fans  dignes  d'un  tel  père.  Ni- 
colas LernoVlli,  appelle  par 
le  czar  Pierre ,  pour  remplir 
une  chaire  de  profeffeur  en  ma- 
thématiques dans  l'académie 
naiffante  de  Pétersbourg ,  mou- 
rut 8  mois  après  d'une  fièvre 
lente ,  en  1726  ;  la  czarine  Ca- 
therine fit  les  frais  de  fon  en- 
terrement.Daniel  &  Jean,  deux 
autres  de  fes  fils,  n'ont  pas 
moins  honoré  leur  patrie.  Da- 
niel, mort  en  1781,  après  avoir 
compofé  des  differtations  fa- 
vantes  fur  la  conftruftion  des 
clepfidres ,  fur  l'inclinaifon  mu- 
tuelle des  orbites  des  planètes , 
fur  la  conftruftion  des  ancres  , 
de  la  bouffole  ,  fur  le  flux  & 
reflux  de  la  mer ,  &c. ,  s'eft  en- 
core fait  connoitre  par  fon  Hi" 
drodynamique  ou  Commentaire 
fur  la  force  6*  le  mouvement 
des  Fluides ,  Strasbourg  ,  1738. 
HEROALD  ou  Beroalde  , 
(Matthieu)  né  à  Paris ,  &  mort 
en  15^4,  eft  connu  par  une 
Chronologie   qu'il   dgnna    ea 
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latin  ,  i^7Ç  ,  in-fol.  De  catho- 
lique il  fe  fit  proteftant ,  & 
gouverna  une  églife  calvinifte 
a  Genève.  11  avoit  été  pré- 
cepteur de  Théodore-Agrippa 
d'Aubigné. 

BERO ALD  DE  Verville  , 
(François)  fils  du  précédent, 
de  proteftant   devenu  catho- 
lique, &  chanoine  de  St-Ga- 
tien  de  Tours,  chercha  la  pierre 
philofophale  ,  &  dépofa  les  fo- 
lies dans  fes  Âppréhenfionsfpiri- 
tuelles.  Poèmes  fy  autres  Œuvres 
philofophiques.,  avec  Us  Recher- 
ches de  la  Pierre  philofophale  , 
1584,  in- 12.  L'auteur  y  paroît 
aufli  mauvais  poëte  que  mau- 
vais philofophe.  Il  eft  plus  con- 
nu par  Ion  Moyen  de  parvenir  y 
dans  lequel  il  s'efforce  de  tour- 
ner en  ridicule  tout  le  genre 
humain.  C'eft  un  recueil  d'inu- 
tilités ,    de  puériUtés  &  d'or- 
dures, mêlées  de  quelques  traits 
naïfs. Un  lavant  oifif  &  de  mau- 
vais goût  a  bien  voulu  prendre 
la  peine  de  donner  une  édition 
de  cet  ouvrage  pitoyable  ,  en 
1732,  2  vol.  in-16,  réimprimé 
en  17^4  avec  des  tables  alpha- 
bétiques &  des  notes  margi- 
nales. Ce  livre  a  été  auih  im- 
primé avec  ce  titre  :  Le  Sal- 
migondis ,  Liège ,  1 698  ,  in- 1 2  ; 
Le  coupe- eu  de  la  mélancolie  , 
Parme ,  1698 ,  in-12  :  c'eft  la 
même  édition  fous  deux  titres. 
Il  y  en  a  une  autre   in-24  de 
439  pages  ,  fans  date  ,  que  le 
P.  Niceron  croit  être  d'Elzévir. 
Queliivies-ims  prétendent  que 
cet  ouvrage  n'eft  pas  de  Hé- 
roald ,  &  que  celui-ci  ayant  fait 
lin  livre    de   morale ,  intitulé 
De  la  fa^effe  6»  du  moyen   de 
parvenir ,  un  libertin  en  prit  oc- 
cafion  de  faire  un  recueil  de 
contes  libres  ^  obfccnts,  fouï 
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le  titre  :  Moyens  de  parvenir  , 
qu'il  mit  fur  le  compte  de  Bé- 
roald  ;  c'eft  le  fentiment  de 
M.  le  marquis  de  Paulmy  dans 
fes  Mélanges  tirés  d'une  grandi 
bibliothèque.  Béroald  né  à  Paris 
en  n;^ 8,  mourut  vers  l'an  i6ia. 
C'étoit  un  vrai  original.  11  af- 
feftoit  d'être  inftruit  des  fecrets 
les  plus  cachés  de  la  nature  , 
comme  de  la  pierre  philofo- 
phale ,  du  mouvement  perpé- 
tuel, de  la  quadrature  du  cercle, 
des  effets  de  la  fympathie  * 
&c. ,  &c. 

^  BÉROALDE,  (Philippe)  né 
à  Bologne  d'une  famille  noble 
en  14S3,  mort  en  150^  »  pro- 
fefla  les  belles-lettres  dans  fa 
patrie  ,  &  fut  un  homme  très- 
érudit  pour  fon  tems,  &  l'un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  purger  la  langue  latine 
de  la  rouille  &  de  la  barbarie 
des  fiecles  d'ignorance,  quoi- 
que fa  latinité  cependant  ne  foit 
pas  un  modèle.  Il  compofa  j)lu- 
fieurs  ouvrages  en  profe ,  de 
divers  genres,  &  quelques-uns 
en  vers  ;  mais  il  s'appliqua  prin- 
cipalement à  publier  d'anciens 
auteurs  grecs  &  latins  avec  des 
commentaires.  On  a  de  lui  :  L 
Des  Commenîiiircs  fur  yipulée  , 
Venife  ,  i^oi  ,  in-fol.  &  fur 
d'autres  écrivains.  II.  Le  Re- 
cueil de  fes  Œuvres,  1507  & 
1513,  2  vol.  in-4''.  Sa  Vie  a 
été  donnée  en  latin  par  Jean 
Pins,  Bologne,  1^05  ,  in-4^, 
Blanchini  en  a  donné  une  aurre 
à  la  tête  du  Suétone  de  Bé- 
roalde  ,  à  Lyon,  1548  ,  in- 
folio. 

BEROALDE ,  !  Philippe  ) 
neveu  du  précédent,  mort  en 
1  5 1 8  ,  fut  bibliothécaire  au  Va- 
tican ,  fous  Léon  X.  11  publia 
plufieurs  pièces  de  vers  eft.;- 
N  4 
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mées  en  fon  tems,  dans  les  De- 
licicz  Poetarum  Italorum. 

BEROÉ  ,    vieille  femme 
d'Épidaure ,  dont  Junon  prit  la 
figure  ,  pour  tromper  Sémelé. 
BEROSE  ,  prêtre  du  temple 
de  Bélus  à  Babylone  ,  auteur 
d'une  Hifloire  de  Chaldée ,  citée 
par  les  anciens ,   &  dont  on 
trouve  quelques  fragmen»  dans 
Jofephe.  Annius  de  Viterbe  a 
publié ,  fous  le  nom  de  cet  hif- 
torien  ,   un   roman  rempli  de 
contes,  auxquels  Bérofe  n'a  pas 
fongé.  On  ne  fait  fi  la  perte  de 
l'hiuoire  de  Bérofe  eftun  grand 
malheur.  En  corapofant  cet  ou- 
vrage ,  il  n'avoit   pas    oublié 
qu'il  étoit  Babylonien.  C'étoit 
alors  la  folie  de  tous  les  peu- 
ples ,  comme  ce  l'eft  encore 
aujourd'hui  des  Chinois  &  des 
Indous  j  de  vouloir  être  regar- 
dés comme  les  plus  anciens  de 
ia  terre.  11  fabriqua  des  Anti- 
quités merveiUeuîes  pour  fa  pa- 
trie ,   &  étaya  fes  impoflures 
comme  il  put.  D'un  autre  côté , 
on  trouve  dans  ce  qui  nous  rcfle 
ds  fon  Hifloire,  des  paflages 
admirablement    conformes    à 
l'Écriture -Sainte.    C'eft   ainfi 
qu'il  parle  en  termes  exprès  de 
l'arche  qui  s'arrêta  vers  la  fin 
du  déluge  ,   fur  une  montagne 
de  l'Arménie,  Bérofe  étoit  af- 
trologue.  Ses   prédictions  en- 
chantèrent les  Athéniens,  au 
point  qu'ils  lui  firent  élever  , 
dans  leur  pymnafe,  une  ftatue 
avec    une    langue    dorée.    Sa 
fille,  prophéteife  comme  lui  , 
fut   lîbylle  à  Cumes.  Il  étoit 
contemporain  d'Alexandre-le- 
Grand.  On  a  imprimé  fous  fon 
nom  «i  livres  d'Antiquités  ,  à 
Anvers  ,   i54<:  ,   in-8°.   Bar- 
reiros  ,  favant  Portugais  ,  en  a 
hxx  une  critique  qui  fe  trouve 
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à  la  fin  de  l'édition  qu'on  en  a 
donnée  à  Anvers  en  »<99. 
BERQUEM  ,    voyei  Ber- 

KEN, 

BERQUIN  ,   gentilhomme 
Artéfiensdu  i6e.  liecle,futac- 
cufé  de  donner  dans  les   opi- 
nions de  Luther ,  quiferépan- 
doient  alors  ,   &  dénoncé  au 
parlement  de  Paris.  Ce  tribunal 
ordonna  que  fes  aflertions  fe- 
roient  communiquées  à  la  fa- 
culté de  théologie  pour  avoir 
fon   avis.  Celle-ci  les  cenfura 
en  i'523.  On    faifit  fa  biblio- 
thèque ;  on  y  trouva  le  livre 
de    abroganda    Miffa  ,    divers 
écrits  de  Luther  &  de  Mélanch- 
îhon.  Le  parlement  fit  jeter  au 
feu  les  ouvrages  de  Berquin, 
&  le  condamna  à  une  abjura- 
tion publique  ;  le  coupable  ne 
voulant  point  obéir ,  fut  con- 
damné à  garder  la  prifon  de 
l'officialité.  François  1  qui  ai- 
moit  beaucoup  Berquin  ,  le  fit 
fortir  de  fa  prifon  ;  rriais  ce  fa- 
natique perfiftant  toujours  dans 
fon  erreur,  fes  juges  le  con- 
damnèrent au  feu.  La  fentence 
fut  exécutée  en  place  de  Grève, 
le  12  avril  I<;a9.  11  avoit  tra- 
duit  plufieurs   ouvrages   d'E- 
rafme  ,  dans   lefquels  il  avoit 
gliflé  fes  erreurs. 
^   BERQUIN,  (Arnauld)  né 
à  Bordeaux,  mort  à  Paris  dans 
le  mois  de  février  1792,  s'elt 
fait  connoître  par  divers  ou- 
vrages, parmi  lefijucls  on  dif- 
tjngue  :1.  /Jy//<?J,  Paris,  1774, 
2  vol.  jn-S".  Elles  font  au  nom- 
bre de   douze ,  dont  fix  font 
imitées  de  Gefner  ;  une  d'un 
autre  poëte  Allemand  ;  une  d'un 
auteur  Italien  ;  quatre  font  de 
fon  invention.  Il  y  en  a  qu'on 
lit  avec  plaifir  :  c'eft  le  vrai 
ton  des  paftoralesi  le  fimplç, 
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le  naturel,  le  tendre,  le  délicat 
caraftcrifentia  plumedu  Théo- 
crite  François  ;  s'il  avoir  été 
par  -  tout  également  fagc  ,  & 
qu'il  n'eût  pas  mêlé  aux  piaifirs 
innocens  de  la  vie  champêtre, 
des  images  alarmantes  pour  les 
mœurs,  on  auroitlalatista^lion 
de  pouvoir  l'admirer  fans  ré- 
ferve.  Il  a  donné  en  iTy?  un 
lecond  recueil  d' JJylUs  ^  dont 
on  doit  porter  le  même  juge- 
ment. La  pllipart  font  prifes  de 
"Wieland,  Gefner  &  Métaftafe  : 
l'imitateur  outre  quelquefois  les 
traits  de  fes  modèles  ,  &.  ce 
n'ell  pas  en  faveur  de  la  vertu. 
II.  Choix  de  Tableaux  ^  tirés  de 
diverfes  galeries  Angloifes ,  Pa- 
ris ,  \-7-")  ,  I  vol.  in-8*'.  Ces 
Tableaux  n'exiftent  que  dans  le 
cerveau  de  M.  Berquin  :  s'il 
s'eft  perfuadé  qu'ils  pouvoient 
paroitre  tirés  des  galeries  An- 
gloifes ,  c'eft  qu'il  a  cru  l'ima- 
gination des  Anglois  plus  dé- 
réglée que  celle  des  autres  peu- 
ples. Los  contes  qu'il-lui  a  plu 
d'appellerT^Z'/t'JUArjlont  froids, 
puérils  ,  indécens  &  vraiment 
dignes  de  pitié.  111.  L'Ami  des 
En/ans  ,  Paris ,  178-1;  ouvrage 
périodiijue,  écrit  avec  un  na- 
turel &  une  naïveté  qui  en 
rendent  la  ledurc  agréable  aux 
enfans.  L'auteur  leur  prcfente 
toutes  fortes  de  leçons  fous  la 
forme  de  Contes ,  îk  cette  ma- 
nière d'enfeipner  fait  toujours 
fur  le  premier  âge  les  impref- 
fions  les  plus  lûres.  Cependant 
parmi  ces  Contes,  il  en  efl  qui 
ne  font  pas  également  bien 
choifis  ;  il  s'en  trouve  même 
'juelques-uns  dont  la  morale 
n'eil  pas  exacte ,  d'autres  où  les 
leçons  font  un  peu  verbiageufes 
&  noyées  dans  des  détails  inu- 
tiles, d'autres  enfin  ciui  fcm- 
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blent  manquer  de  juftefle,  & 
dont  la  conclufion  ne  fe  pré- 
fente pas  d'une  manière  aiVez 
fenfible.  On  a  encore  de  M. 
Berquin  deux  Recueils  de  Ro- 
mances ,  une  Idylle  fur  les  Im- 
pôts ,  &.  une  fcene  lyrique  de 
J.  J.  RoufTeau,  mile  en  vers. 
BERRETINI,voyt<  Bere- 

TIN  (Pierre). 

BERROYER  ,  (  Claude  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
mort  en  173^  ,  a  donné  :  I.  Les 
Arrêts  de  Bardet ,  Paris  ,  2  vol. 
in-fol.  II.  La  Coutume  de  Paris , 
de  Dupleflîs  ,  Paris,  1709, 
in-fol.  III.  La  Bibliothèque  des 
Coutumes  avec  Lauriere ,  Paris , 
1699,  in-4''.  Ce  recueil  eft  cu- 
rieux. On  y  trouve  ,  entr'au- 
tres  chofes ,  un  catalogue  hif- 
torique  des  Coutumiers  géné- 
raux ,  &  une  lifte  alphabéti- 
que des  textes  &  commentaires 
des  Coutumes.  Le  réda6teur, 
homme  lavant ,  fut  fort  em- 
ployé à  la  confultation ,  & 
obtint  la  confiance  du  public 
&  l'eflime  des  magiflrats. 

FiERRUVER,  (  Philippe) 
archevêque  de  Bourges,  depuis 
l'an  1236,  julqu'à  l'an  1260, 
qu'il  mourut  en  odeur  de  fain- 
teté.  De  Nanfj'js  lui  attribue 
plufieurs  miracles.  On  trouve 
le  détail  de  fes  éminentcs  ver- 
tus dans  les  auteurs  du  Gallia 
Chriitiana  nova ,  tom.  2  ^  p.  67. 
Dom  Martenc  a  publié  fa  Vie  , 
écrite  par  un  auteur  contem- 
porain ,Anecdot.,  tom.  3  ,  pag. 
1Q27. 

BERRUYER,  (  Jofeph- 
Ifaac  )  né  en  i68t,  d'une  fa- 
millenoble  deRouen,  prit  l'ha- 
bit de  jéfuite  &.  l'honora  par 
fes  talcns.  Apres  avoir  profefré 
long-tems  les  humanités  ,  il  fe 
ictira  à  la  maifon  profefle  de 
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Paris,  &  y  mourut  en  I7^S. 
II  étoit  connu  depuis  1728  par 
fon  Hifloire  du  Peuple  de  Dieu  , 
tirée  des  feuls  livres  faims , 
réimprimée  avec  des  correc- 
tions en  1733 1  en  8  vol.  in-4'' , 
&  en  10  vol.  in- 12.  Cette  Hif- 
toire  fit  beaucoup  de  bruit  dès 
Je  moment  de  fa  naiffance.  Le 
texte  lacré  y  eft  revêtu  de 
toutes  les  couleurs  des  romans 
modernes.  Berruyer  fepromet- 
toit  que  fon  Hiftoire  paroî- 
troit  un  ouvrage  neuf.  Elle  le 
parut  eflFe<5tivement ,  par  les 
fleurs  d'une  imagination  qui 
veut  briller  par-tout,  dans  les 
endroits  même  où  les  livres 
faints  ont  le  plus  de  fimplicité. 
Le  rhéteur  fait  parler  Moïfe 
aux  Hébreux  dans  les  déferts 
de  l'ArabiejCommeparleroient 
de  raffinés  politiques  dans  le 
i8<î.  fiecle.  La  prolixité  du  ftyle 
fatigue  autant  que  les  vains 
ornemens  dont  il  eft  chargé. 
Cependant  fon  Hiftoire ,  mêlée 
de  traits  finguliers  &  brillans , 
écrite  avec  chaleur  &  avec  élé- 
gance ,  tiflue  avec  art ,  femée 
de  réflexions  très-judicieufes, 
eft  une  preuve  non  équivoque 
qu'il  étoit  né  avec  beaucoup 
d'efprit  ,  &  un  efprit  facile. 
Rome  le  cenfura  en  1734  &  en 

1757.  La  féconde  partie  parut 
long-tems  après  la  première ,  en 
1753,4  vol.  in^jôc  8  in-ia. 
Elfe  lui  reflemble  pour  le  plan; 
mais  elle^  lui  eft  à  quelques 
égards  inférieure  pour  les  grâ- 
ces ,  l'élégance  &  la  chaleur 
du  ftyle.  Benoit  XIV  la  con- 
damna par  un  bref  du  17  février 

1758,  &  Clément  XIII  par  un 
autre  bref  du  i  décembre  fui- 
vant.  C«  bref  condamne  en 
même  tems  la  Troifieme partie  de 
ilJïfioire  du  Peupk  de  iJicv.  3  ou 
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Paraphrafe  littérale  des  Epîtrtr 
des  Apôtres ,  en  %  vol.  in- 4% 
&  5  vol.  in- 12.  Cette  dernière 
partie  eft  remplie  ,  comme 
les  autres,  d'idées  fingulieres 
&  condamnables.  L'auteur  les 
avoit  puifées  à  l'école  de  fon 
confrère  Hardouin  ,  homme 
très-érudit,  mais  d'un  Jugement 
foible  ;  écrivain  paradoxal ,  s'il 
en  fut  jamais.  «  La  principale 
»  de  fes  erreurs,  dit  un  théolo-» 
»  gien  profond  ,  eft  d'avoir  fé- 
»  paré  l'humanité  de  J.  C.  de 
»  fa  divinité  ;  en  confidérant 
»  cette  humanité  du  Sauveur 
»  direftement&  en  elle-même, 
>*  infe  dire  fié  ,  in  reElo  ;  en  pré- 
»  tendant  qu'en  elle-même  & 
w  direftement, elle devoit être 
w  adorée  :  ce  qui  eft  expreffé- 
»  ment  contraire  au  concile 
»  d'Ephefe  ,  anath.  8  ;  con- 
»  traire  au  fameux  difcours  par 
»  où  Théodote,  archevêque 
»  d'Ancyre  ,  prouva  dans  ce 
>»  même  concile  qu'on  ne  peut 
>»  pzs  d'iviCer ,  même  par  la  peri' 
»  fée  ,  l'humanité  du  Chrift  de 
>»  la  divinité ,  pour  en  faire  un 
**  objet  de  notre  adoration; 
»  contraire  au  cinquième  con- 
»  cile  général ,  qui  eft  le  fe- 
»  cond  de  Conftantinople  , 
»  coll.  8 ,  can.  a  ;  contraire 
»  enfin  aux  paroles  de  S.Jean , 
y*  qui  déclare  que  la  divifion 
>i  de  J.  C.  eft  réfervée  à  l'ante  - 
»  chrift  ;  &>  omnisfpiritus  qui 
n  folvit  Jefum  ex  Deo  non  efl  , 
n  &  hic  efi  antichrijius.  I.  Joan. 
M  ly,  3  ».  On  voit  par  cette 
critique  auiîi  jufte  qu'impar- 
tiale ,  dans  quel  fens  on  a  pu 
accufer  le  P.  Berruyer  de  favo- 
rifer  le  neftoiianifme ,  héréfie 
dont  il  étoit  d'ailleurs  auftî  éloi- 
gné dans  fes  principes  que  dans 
h  diipofition  dç  fon  cœur.  Les 
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Jéfultes  défavouerent  publique* 
ment  le  livre  de  leur  confrère , 
&  obtinrent  de  lui  un  aûe  de 
fouiniflîon  ,  lu  en  Sorbonne  en 
1754.  ^^  favant  P.Tournemine, 
fon  confrère  ,  eft  un  de  ceux 
qui  combattirent  les  paradoxes 
avec  le  plus  de  zèle  (  voye{  fon 
article  ).  Le  parlement  de  Pa- 
ris, 2  ans  après,  manda  Ber- 
ruyer  pour  être  entendu  fur 
plufieurs  propofitioni  de  fon 
hiftoire.  Mais  l'auteur  s'étant 
trouvé  malade,  la  cour  en- 
voya un  commiflaire  ,  à  qui 
l'hiftorien  remit  une  déclara' 
tion  en  forme  de  rétradèation  , 
qui  fut  dépofée  au  greffe.  Ber- 
ruyer  fit  imprimer  différentes 
Apologies ,  où  fans  ceffer  de 
refpefter  fa  condamnation  ,  il 
juftifioit  fes  intentions, &  dé- 
fendoit  fur-tout  fon  attache- 
ment à  la  do<^^rine  de  Téglife 
catholique  \  elles  ont  cepen- 
dant été  mifes  à  l'index.  L'abbé 
Janfon  ,  connu  par  plufieurs  ou- 
vrages où  la  piété  &  Texade 
orthodoxie  font  unies  à  l'érudi- 
tion ,  a  propofé  en  1789  une  ef- 
pece  de  triage  des  ourrages  de 
Werrnyer.«Quoiqu'à  beaucoup 
»  d'égards  condamnable,  dit-il, 
»  &très-jufternent condamné, 
»♦  l'ouvrage  n'eft  pas  repréhen- 
»  fible  dans  tous  fes  points. 
»  Aufli  ce  que  nous  y  avons 
»  trouvé  en  accord  avec  les 
»  fages  règles ,  foit  au  fujet 
»  de  l'ordre  &  de  la  diftribu- 
»  tion  des  paiîies  dont  il  eft 
»  compofé  ,  foit  au  regard  de 
»  l'explication  du  texte  ,  foit 
«  par  rapport  à  la  diction,  nous 
j>  nous  lommes  fait  un  devoir 
;>  de  le  conferver.  Mais  auffi 
y>  tout  ce  qui  nous  a  paru  op- 
>>  pofé  à  la  tradition  ,  «i  la  doc- 
»  trinedesfaints Pères,  au fen- 
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»  timent  des  interprètes  les 
»  plus  fuivis ,  à  l'ordre  dei 
n  tems,  à  la  fimplicité  &  à 
»  la  décence  des  exprefiSons  , 
»  nous  nous  fommes  appli- 
n  qués ,  autant  qu'il  a  été  en 
1)  nous,à  le  redifier  ».  Voyez 
le  Journal  hiftor.  ù  littér,,  iç 
juin  17S9,  pag.  1^9. —  L\An^ 
cien  Tejhment  a  été  traduit  en 
allemand  par  le  P.  Weimer,  à 
Luxembourg,  en  »753,avecune 
approbation  du  fameux  Febro- 
nius  ,  où  on  lit  ces  paroles  : 
Pater  Berruyer  S.  J.  facerdos 
acceptijfiinâ  atque  haElenus  in- 
untatâ  methodofacrarum  littera- 
nim  textum  non  folhm  perpétua 
hacce  jfaraphrajî ,  gallico  idio- 
mate  conceptd  intellefiufacilem  , 
leélu  verb  pergratum  reddidit  ; 
alii  etiam  ejiifdemfocietatis  pref" 
hytcri  utilijjimum  hoc  opus  pro 
plurium  commoditate  germanico 
idiomate  donaverunt  ;  hinc  non 
pojj'umus  non  egregiam  utrorum- 
que  operam ,  ah  aliis  jam  pro- 
hatam ,  iteriim  laudare ,  6»  pref- 
byteris  ,  hujus  archidiacefis  » 
fedulb  legendam  commendare. 

BERRY  ,  voyei  Jean  dh 
France  ,  duc  de  Berry. 

BERRY  AT ,  (  Jean  ^  méde- 
cin ordinaire  du  roi,  intendant 
des  eaux  minérales  de  France  , 
correfpondant  de  l'académie 
des  fciences ,  &  membre  de  l'a- 
cadémie d'Auxerre  ,  mort  en 
1754,  a  publié  :  \.  Les  1  pre- 
miers vol,  de  la  Colleilion  aca- 
démique, Dijon,  1754,  in-4°  : 
compilation  avantageufement 
connue.  IL  Des  Ohfervations 
phyfiques  &  médicinales  fur  les 
eaux  minérales  d'Epoigny,  aux 
environs  d'Auxerre,i752,inM  2. 

BERSABÉE,  voyei  Beth- 

SABÉE. 

BERSMAN,  (George)  Aile- 
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tnand ,  naquit  en  1^38  à  Anna- 
berg  ,  petite  ville  ae  Mifnie , 
près  de  la  rivière  de  Schop  , 
&  du  côté  de  la  Bohême.  On 
l'éleva  avec  foin  ,  &  il  fit 
de  grands  progrès  dans  les 
fciences.Il  cultiva  la  médecine, 
la  phyfique  ,  les  belles-lettres 
6l  les  langues  favantes.  11  en- 
tendoit  très -bien  la  latine  & 
]a  grecque ,  &  il  voyagea  en 
France  &  en  Italie,  pour  y 
connoître  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  réputation  parmi  les 
gens-de-lettres. De  retour  dans 
fon  pays  ,  il  y  enfeigna  en  di- 
vers endroits  jufqu'à  fa  mort , 
arrivée  le  ç  oftobre  de  l'an 
361 1  ,  qui  étoit  la  73e.  de  fon 
âge.  Berfman  mit  les  Pfeaumes 
de  David  en  vers,  &  il  fit  des 
notes  fur  Virgile ,  Ovide ,  Ho- 
race, Lucain,  Cicéron ,  &lur 
d'autres  auteurs  anciens.  Il  eut 
14  fils  &  6  filles  de  fon  mariage 
avec  une  fille  de  Pierre  Helle- 
born. 

BERTANO,  (  Jean-Bap- 
tifte  )  architede  du  duc  de 
Mantoue  Guillaume  III ,  dans 
le  16e.  fiecle  ,  eut  la  direction 
des  édifices  publics  fous  ce 
prince.  On  admire  encore  la 
conftruftion  de  l'Eglifede  Ste. 
Barbe  &  de  fon  haut  clocher  , 
décoré  de  4  ordres  d'architec- 
ture. Il  a  publié  :  Gli  ofcuri  c 
difficili pajji  deW  opéra  lonica  di 
Vitruvio  alla  chiara  intelligenia 
tradotti,  Mantone,  i<5ç8,in-fol. 

BERTAUD,  (Jean)  pre- 
mier aumônier  de  la  reine  Ca- 
therine de  Médicis ,  fecrétaire 
de  cabinet  &  lecteur  de  Henri 
ili  ,  confeiller  d'état  ,  abbé 
d'Aulnai,  &  enfin  évêque  de 
Seèz  ;  naquit,  non  à  Condé- 
fur-Noireau ,  mais  à  Caen ,  fui- 
vant  M.Huet,  l'an  ijii,  & 
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mourut  en  161  ï.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à  la  converfion 
de  Henri  iV.  Bertaud,  ami  & 
contemporain  de  Roniard  &  de 
Defportes ,  les  laifTa  bien  loin 
derrière.  Quelques-unes  de  fes 
Stances  ont  de  la  facilité  &  de 
l'élégance.  On  a  de  lui  des  Poé- 
fies  chrétiennes  6c  profanes,des 
Cantiques  ,  des  Chanfons  ,  des 
Sonnets,  des  Pfeaumes.  Elles 
oflrenî  quelques  réflexions  heu- 
reufes,  mais  tournées  en  pointe: 
il  avoit  pris  ce  goût  dans  Sé- 
neque.  Ses  mœurs  parurent 
très-réglées ,  dès  qu'il  fut  élevé 
à  l'épifcopat  ;  &  l'évêque  rou- 
git des  productions  du  courti- 
lan.  Ses  Œuvres  poétiques  ont 
été  imprimées  en  1620  ,  in-8°. 
Il  a  laifTé  auffi  une  traduftion 
de  quelques  livres  de  S.  Am- 
broife ,  des  Traités  imparfaits 
de  controverfe  ,  des  Sermons 
fur  les  principales  fêtes  de  l'an- 
née ,  &  une  Oraifon  funèbre  de 
Henri  ly.  C'étoit  l'oncle  de 
Madame  de  Motteville.  Voyei^ 
ce  mot. 

BERTELS ,  (Jean)  religieux 
Bénédiéfin  ,  natif  de  Louvain  , 
fut  d'abord  abbé  de  Mun{ler,à 
Luxembourg,  enfuite  d'Echter- 
nach.  il  eut  le  malheur  de  voir 
piller  fon  abbaye  d'Echternacb 
parlesHollandois  l'an  1596  ,& 
lui-même  fut  mené  prifonnier 
en  Hollande,d'oiiilne  retourna 
qu'après  avoir  payé  i6,cooécus 
de  rançon  pour  lui  &  fes  reli- 
gieux. Il  eft  connu  par  fa  petite 
Hijloire  du  Duché  de  Luxem- 
bourg. Le  P.  Bertholet  dit  que 
cette  Hifloire  nefl.  quun  tijfu 
de  fables  ,  jugement  outré  & 
peu  équitable.  Le  flyle  de  Ber- 
tels  eft  diffus  &  incorredt. 

BERTERA ,  (Barthélemi  ) 
Italien  ,  établi  à  Paris  oii  il 
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avoit  ie  titre  d'interprète  du 
roi ,  mourut  en  1782  ,  après 
avoir  publié  :  1.  Méthode  pour 
apprendre  la  Lanpu  Italienne, , 

in- 12.  H l'E/pa^nole ,  in-ia. 

m la  Francoife ,  1773. 

BERTHAULT,  (  Fierre  ) 
natif  de  Sens  ,  pi  ctre  de  l'Ora- 
toire ,  6l  profefleur  de  rhéto- 
rique dans  fa  congrégation  ;  au- 
teur du  Florus  G^llicus  ,  in-12 , 
&  du  Florus  Francicus ,  in- 1 2 , 
qui  ne  valent  point  le  Florus 
Romanus  ;  mourut  en  168 1  , 
chanoine  &  archidiacre  de 
Chartres.  Son  traité  de  Ara  , 
imprimé  à  Nantes  en  1681 ,  eil 
favant  &  recherché. 

BERTHE  ,   voyei  Ethel- 

BERT. 

BERTHELET,  (Grégoire) 
Bénédictin ,  né  à  Berain  dans 
le  duché  deBar-le-Duc  en  1680, 
mort  Tan  i7';4,  étoit  verfé  dans 
les  antiquités  eccléfiaftlques.  11 
a  donné  un  Traité  hijlorique  6" 
morale  de  l'ahilinence ,  1731  » 
in-4''. ,  &  plulieurs  autres  ou- 
vrages fur  les  rits ,  &c.  Voyei 
Dom  Calmet,  Bibliothèque  de 
Lorraine. 

BERTHET,  (Jean)  né  à  Ta- 
ralcon  en  Provence ,  l'an  lôii , 
mort  en  1692,  le  rendit  cé- 
lèbre par  la  connoifl'ance  des 
langues  anciennes  &  modernes. 
Il  entra  dans  la  compagnie  de 
Jefus,  où  il  profefla  quelque 
tems  les  humanités.  Enfuite  il 
enfeignalesiciences  abftraitcs; 
raflemblant ,  à  l'aide  d'une  mé- 
moire immenfe ,  &  d'un  génie 
fouple  &  a6tif ,  plufieurs  con- 
noiflances.Onade  luidesDif- 
feitations  favantes  fur  différens 
fujets;  des  Odes  ;  des  Sonnets 
italiens ,  François  ,  efpagnols  ; 
des  Chanfons  provençales  ;des 
'"Vers  libres  j  des  Epigrammes , 
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Madrigaux ,  &  autres  petites 
pièces  en  plufieurs  langues. 

BERTHIER  ,  (  Guillaume- 
François)  né  à  Iffoudun  en  Ber- 
.  ry ,  le  7  avril  1704 ,  entra  dans 
la  fociété  des  Jéfuites  en  1721, 
&  s'y  dilVmgua  par  fes  vertus  &. 
fa  fcience.En  i74<;,on  luiconfia 
la  rédaftion  du  Journal  de  Tré- 
voux ,  qu'il  dirigea  jufqu'à  la 
diflblution  de  fa  Compagnie  en 
France ,  à  la  fatisfa£lion  du  pu- 
blic &  des  véritables  gens-de- 
lettres.  «  Jamais  ,  dit  l'auteur 
»  des  Trois  Siècles ,  et  \o\in\a.\ 
»  n'a  été  plus  intéreirant&.  plus 
»  utile  que  quand  le  P.  Berthier 
j>  y  a  travaillé.  Sa  pénétration 
»  à  démêler  les  pièges  de  l'in- 
t»  crédulité,  fon  courage  à  les 
»  mettre  au  grand  jour ,  fon 
»  habiletéàenparer  les  coups» 
yy  lui  ont  attiré  les  farcafmes  de 
j>  ces  etprits  forts  contre  tout, 
»  excepté  ce  qui  bleffe  leur 
»  amour-propre  ;  mais  il  a  fait 
»  voir  par  fes  lumières,  autant 
w  que  par  fa  modération,  com- 
»  bien  il  eft  facile  d'être  fupé- 
»  rieur  à  leurs  manèges,  à  leurs 
n  attaques  &  à  leurs  infultes  ». 
Sur  la  Hn  de  1762 ,  il  fut  nommé 
garde  de  la  bibliothèque  royale, 
&  adjoint  à  l'éducation  deLouis 
XVI  &  de  Monfieur  ;  deux  ans 
après  il  fe  confacra  à  la  retraite, 
&  ne  s'occupa  plus  que  de  l'é- 
tude &  des  exercices  de  la  re- 
ligion. Il  mourut  à  Bourges  le 
lî  décembre  1782.  Le  chapitre 
de  la  métropole  rendit  un  hom- 
mage public  à  fes  vertus  &  à 
fes  talens  ,  en  lui  donnant  une 
fépulture  diflinguée  dans  font 
églife.  Le  clergé  de  France  ve- 
noit  de  le  gratifier  d'unepenfion 
à  fon  infu  ;  fans  doute  pour  le 
récompenser  de  fa  Continua- 
tion de  VHiJloire  de  l'Eglife  Gai- 
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iicarUf  commencée  par  le  Père 
Langueval.  On  lui  doit  les  fix 
derniers  volumes  de  cet  ou- 
vrage, écrits  avec  une  critique, 
une  modération  ,  une  netteté 
de  ftyle  &  une  élégance  peu 
communes.Tout  y  eu  déduit  & 
difcuté  avec  une  noble  aifance 
qui ,  en  fairant  difparoître  la 
gêne  du  travail,  annonce  les 
connoiffancesles  plus  étendues 
&  la  plume  la  mieux  exercée. 
Jb'abbé  de  Voifenon  lui  a  rendu 
xe  témoignage,  lorfque  la  So- 
ciété fut  proicrite  dans  le  ref- 
{brt  du  parlement  de  Paris  : 
V  L'auteur  étôit  favant ,  mo- 
»  defte  ,  point  intrigant ,  bon 
»  prêtre  &  honnête  homme.  Le 
»  Journal  de  Trévoux  perdit 
t»  en  lui  un  bon  littérateur,  & 
»  Paris  un  homme  de  bien.  Il 
»»  n'y  aqueles  encyclopédiftes 
»  qui  gagnent  à  fon  expulfion 
»  un  puiflant  adverfaire  de 
H  moins  ».  Après  fa  mort  on  a 
publié  les  Pfenumes  &  Ifaie , 
traduits  enfrançoîs  avec  des  Ré- 
flexions &  des  notes:  le  premier 
en  8  vol,  in-iî  ,  Paris,  1785  ; 
réimprimé  en  178S  en  «5  vol.  fans 
notes  :  le  fécond ,  Paris ,  1788 , 

5  vol.  in  12  ;  les  Réflexions  re- 
gardent fur-tout  la  morale;  elles 
l'ont  pleines  d'onftion  &  pénè- 
trent un  coeur  droit.  Les  Notes 
expliquent  le  fens  littéral  du 
texte  :  l'auteur  y  étale  une 
■érudition  peu  commune  ,  fe 
montre  l'égal  des  plus  habiles 
commentateurs. Comme  ilpof- 
iedoit  parfaitement  l'hébreu  , 
il  entre  dans  de  favantes  difcuf- 
îioDS  ,  ôt  il  applanit  beaucoup 
<le  difficultés, tie  manière  qu'il 
fait  très- bien  entendre  le  fens 
"du  texte. LeP.  Berthier  eft  clair, 

6  fur-tout  précis  ;  ce  qui  eft  la 
preuve  d'un  bon  efprit.  Le  feul 
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reproche  qu'on  puifle  lui  faire, 
c'eft  celui  d'être  un  peu  trop 
houbigantijle  ,  &  d'avoir  dans 
les  idées  de  ce  hébraïfant,  une 
confiance  qu'elles  ne  méritent 
pas  toujours.  Peut-être  jugera- 
t-on  aufll  qu'il  s'arrête  quel- 
quefois trop  à  des  difcuflions 
où  le  doute  &  l'ignorance 
valent  mieux  qu'une  décifion. 

BERTHOLDE  le  Noir  , 
voyei  ScHWART. 

BERTHOLDE,  Bernolde 
ou  Bernald,  prêtre  de  Conf- 
tance  dans  le  ne.  fiecle,  con- 
tinua la  Chronique  d'Hermannus 
Contrat  us  ,  moine  de  Reiche- 
nau  ,  depuis  Tan  10^4  jufqu'en 
1064.  Il  y  ajouta  l'hiftoire  de 
fon  tems  jufqu'à  l'année  io6^>, 
qu'on  croit  être  celle  de  fa  mort. 
Cette  Chronique  fe  trouve  avec 
les  additions,  dans  le  1er.  tome 
des  Anciennes  Leçons  de  Càni- 
fius.  11  nous  refte  encore  de  Ber- 
tholde,  des  Opufcules  en  fa- 
veur de  Grégoire  VU  ,  dont  il 
étoit  grand  partifan,&  la  vie 
d'Hertnannus  ContraSius  en  ma- 
nufcrit,  dans  l'abbaye  de  Mûri 
en  SuifTe. 

BERTHOLET,(Barthéleml) 
Flem ALE ,  né  à  Liège  en  !  6  ■  4^ 
peignit  avec  fuccès.  On  lui 
donna  une  place  d'académicien 
&  de  profefleur  à  Paris  :  les 
Grands  Auguftins  de  cette  ville 
ont  de  lui  une  Adoration  des 
Mages; mais  la  plupart  de  fes 
tableaux  font  à  Liège  :  on  ad- 
mire fur- tout  la  Converfioa 
de  S.  Paul  <{ui  eft  dans  la  col- 
légiale de  ce  nom ,  dont  Ber- 
tholet  étoit  chanoine  ;  une  Af- 
fomption  de  la  Vierge  dans 
l'églife  des  Dominicains  ;  une 
Réfurreftion  de  Lazare  à  la  ca- 
thédrale, &c.  Il  mourut  à  Liège 
cîi  167%,  Voy,  Damery. 
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liERTHOLET,(Jean)  Jé- 
fuite  ,  né  à  Salm  dans  le  duché 
de  Luxembourg,  mort  à  Liège 
en  17^^  ,  eu.  auteur  d'une ////- 
toire  de  Cinjlitution  de  la  Fête- 
Dieu  ,  Liège ,  1746 ,  I  vol. 
in-4" ,  où  l'on  défireroit  un  peu 
plus  de  critique  ;  6c  d'une  Hif- 
toire  ecclefiaitique  6»  civile  du 
duché  de  Luxembourg  6*  comté 
de  Chiny ,  en  H  vol.  in-4°  ;  ou- 
vrage prolixe  ,  écrit  fans  beau- 
coup de  méthode  ;  mais  où  l'on 
trouve  de  l'érudition  &  des 
choies  intéreflantes  qu'on  cher- 
cheroit  en  vain  ailleurs.  Cette 
Hilloire  eft  aujourd'hui  beau- 
coup plus  recherchée,  qu'elle 
ne  rétoit  au  tems  de  l'impref- 
fion ,  174*. 

BERTi,  (Jean-Laurent)  né  le 
î8  mai  1696  à  Serravezza,  vil- 
lage de  laTofcane,  dans  le  ca- 
pitanat  de  Pietra  Sanfta,  entra 
dans  l'ordre  des  Auguftins.  il 
fut  envoyé  à  Rome  ,  &  devint 
alFiftant  général  d'Italie.  11  y  Ht 
imprimer  l'on  Cours  complet  de 
Théologie  en  8  vol.  in-4*  ,  qu'il 
dédia  au  pape  lienoit  XlV. 
Comme  il  y  foutient  l'impof- 
iibilité  de  l'état  de  pure  nature, 
quelques  évêques  deFrance,  en- 
tre lefquels  M.  Languet ,  arche- 
Têque  de  Sens,  condamnèrent 
fa  do^lrine,  mais  Benoit  XIV, 
l'abfolva  d'héréfie  &  avec  rai- 
fon  Ivoyc^  Belelli  t.  Berti  fit 
ItApolo^e  de  fa  dot^rine  en  1 
ToI.  in-4''.  L'empereur  Fran- 
çois 1,  grand-duc  deTofcanCj  lui 
donna  une  chaire  de  profefleur 
dans  l'univerfué  de  Pife  ,  avec 
une  penfion  confiderable.  Ce 
fut  dans  cette  ville  que  le  P. 
Berti  mourut  le  26  mai  1:66, 
après  avoir  publié  :  L  Hiftoire 
Èccléftafliqui^  7  vol.  in^".  H. 
Un  Abii^c  de  la  même  Hift^ire» 
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deux  tomes  en  un  vol.  in-8'-\ 
Pauvre  compilation,  fans  or- 
dre ,  fans  choix ,  remplie  de 
minuties ,  de  faulletés ,  de  par- 
tialité. Dans  les  premières  édi- 
tions ,  entr'autres  dans  celle  de 
1748 ,  on  trouve  dans  la  Préface 
de  la  le.  partie  ,  une  efpece  de 
rétractation  de  ce  qu'il  avoit  dit 
dans  la  \ere.^  touchant  la  fedle 
janfénienne.  L'auteur  effaie  de 
réparer  fes  prétendus  torts  par 
un  verbiage  indigne  d'un  efprit 
folide  6c  conféquent.  Il  exalte 
julqu'au  ciel  les  chefs  &  les 
promoteurs  du  parti ,  &  ra- 
vale dans  la  boue  ceux  qui  l'ont 
combattu.  11  a  cru  que  par  ce 
moyen  il  tireroit  (on  livre  de 
la  foule,  &  qu'il  feroit  préco- 
nilé  par  tous  les  adeptes  de  la 
fede;  en  quoi  il  ne  s'eft  pas 
trompé.  Cherche<^-vous  de  la  ré" 
putation^  dit  un  orateur  célèbre, 
attachei'Vous  à  quelque  faêiion  , 
6»  après  cela  ne  vous  inquiétei  ^^ 
rien.  iiL  Ues  Dijjertations ,  des 
Dialogues ,  des  Réponfes  ,  des 
Difcours  académiques  ,  &c. 
Tous  fes  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis dans  une  édition  in-folio 
à  Venife. 

BERTIER,(Jofeph-Etienne) 
né  en  i7«oà  Àix  en  Provence, 
entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  profefla  la  philofo- 
phie  avec  diftinélion  ,  &  fe 
retira  accablé  d'infirmités  dans 
la  maifon  de  fon  ordre ,  rue 
St.-Honoré  à  Paris,  où  il  mou- 
rut le  I ç  novembre  i783.Crand 
partilan  du  fyftéme  de  Def- 
cartes  ,  il  fe  faifoit  une  regî* 
de  ne  pas  s'en  écarter.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Dijfertation^oà 
l'on  examine  Ji  r  air  pajje  dans  le 
fang  ,  1 739-  •  L  Phyftque  des  Co- 
mètes^ 1760,  in-u.  Wi.Phyfiqvf 
des  Corps  animés ,  1 75  ^  ,  in- 1  i. 


2o8        B  K  îl 

BERTiN,  (S.)  né  dans  le 
territoire  de  Conftance  fur  le 
Haut-Rhin ,  étoit  neveu  de  St.- 
Omer,évêque  de  Térouanne. 
îl  aida  fon  oncle  à  détricher  les 
terres  de  cet  évêché,  qui  étoient 
des  drferts.  Un  gentilhomme 
de  ce  pays,  nommé  Adroalde, 
s'étant  converti ,  donna  i'a  terre 
de  Sithieu  pour  y  tonder  un 
monaftere.  Bientôt  il  fut  peuplé 
d'un  nombre  infini  de  religieux 
qui ,  fous  la  conduite  de  S.  Ber 
tin ,  menoient  une  vie  angé- 
lique.  Il  fut  leur  abbé  &  leur 
modèle-Quelque  tems  avant  fa 
mort,  arrivée  en  706,  il  fe 
retira  dans  un  petit  hermitage> 
où  il  finit  fa  vie  fainte  dans 
de  grands  fentimens  de  piété, 
âgé  de  plus  de  cent  ans.  Si 
ceux  qui  envient  aux  mona(- 
teres  les  terres  qu'ils  pofTedent , 
avoient  eu  la  charge  de  les  dé- 
fricher de  leurs  propres  mains, 
comme  les  religieux  de  S.  Ber- 
tin,  nos  plus  belles  campagnes 
feroient  encore  des  bruyères. 
L'abbaye  &  l'églife  de  l'ifle  de 
Sithieu  ,  qui  font  un  des  plus 
beaux  ornemens  de  la  ville  de 
Saint-Omer ,  ont  porté  pen- 
dant plus  de  quatre  cents  ans 
le  nom  du  prince  des  apôtres  ; 
mais  il  y  en  a  plus  de  cinq  cents 
qu'elles  portent  celui  de  S.  Ber- 
tin ,  à  caufe  des  reliques  de  ce 
Saint,  que  l'on  vient  vifiter  de 
toutes  parts.  L'églife  eft  un  des 
plus  beaux  édifices  dans  le  goîit 
gothique ,  qu'il  y  ait  en  France. 
Le  tréfor  qui  eft  fort  riche , 
«ft  dû  à  la  libéralité  de  Char- 
lemagne,  des  autres  empereurs, 
&  d'un  grand  nombre  de  prin- 
ces &  de  prélats  célèbres. 

BERTIN ,  (Nicolas)  peintre 
&  difciple  de  Jouvenet  &  de 
Soullongne  l'aîné  ,  naquit  à 
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Paris  en  1664.  Son  père  étoit 
fculptelir.  L'académie  de  pein- 
ture lui  adjugea  le  premier  prix 
à  l'âge  de  18  ans,  &  fe  l'affocia 
enfuite.LeféjourdeRomeper- 
feftionna  fes  talens.  De  retour 
en  France ,  il  fut  nommé  direc- 
teur de  l'école  romaine;  mais 
une  aventure  galante,  qui  au- 
roit  eu  des  fuites,  s'il  fût  re- 
tourné à  Rome  ,  l'empêcha 
d'accepter  cette  place.  Louis 
XIV,  l'éleiSleur  de  Mayence, 
celui  de  Bavierejl'employerent 
fucceflivement  à  divers  ou- 
vrages. Ce  dernier  voulut  fe 
l'attacher  par  de  fortes  pen- 
fions  ;  mais  Bertin  ne  put  jamais 
confentir  à  quitter  fa  patrie.  Il 
mourut  à  Paris  en  i736,dansde 
grands  fentimens  de  religion. Sa 
manière  étoit  pleine  de  force  & 
de  grâce  V  il  excellolt  dans  les 
petits  tableaux.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  à  Paris  dans 
l'églife  de  S.  Luc ,  à  l'abbaye  de 
St.-Germain-des-Prés ,  &  dans 
les  falles  de  l'académie. 

BERTIN,  (  Exupere  Jofeph) 
médecin  ,  né  à  Tremblai ,  dio- 
cefe  de  Rennes ,  fe  diftingua 
dans  fa  profefîîon  à  Rennes  & 
à  Paris.  Il  fut  appelle  en  Vala- 
chie ,  pour  y  être  médecin  de 
l'hofpodar  ;  ce  defpote  l'y  força 
d'affifter  à  un  fupplice  faiiglant , 
ce  qui  le  fit  déferrer  de  cette 
cour;  il  revint  en  France  ;  mais 
il  en  avoit  été  tellement  affec- 
té, que  fes  facultés  intelleftuel- 
les  fe  dérangèrent. Ilguérit,  &  fe 
retira  àRennes ,  où  il  mourut  en 
1781.11  a  compofé  un  Cours  com- 
plet cTAnatomie ,  dont  il  a  publié 
VOJléotogie,  lyss  ,  4  vol.  in- la. 

BtRTIUS,  (Pierre)  né  à 
Beveren ,  petit  village  de  Flan- 
dre, en  i56<5  ,  profefleur  de 
philofophie  à  Leyde,  fut  dé- 
pouillé 


Fs  E  R 

pouillé  de  fon  emploi ,  pour 
avoir  pris  le  parti  des  Armi- 
niens. -Il  le  rendit  à  Paris,  où 
il  abjura  le  proteltantilme  en 
1620  ;  &  tut  revêtu  de  la  charge 
de  cofmographe  du  roi ,  de  la 
place  de  proftlTeur-royal  lurnu- 
méraire  en  mathématiques,  & 
du  titre  d'hirtoriotdraphe  de 
France.  Il  mourut  en  1619»  ^ 
C4  ans.  Ses  ouvrages  de  géo- 
graphie lont  plus  ei'imés,  que 
tout  ce  qu'il  a  publié  fur  les 
Gomariftes  &L  les  Arminiens. 
On  a  de  lui  :  I.  Commentariorum 
nrum  Ge rmanicarurn  libri  très, 
in- 12,  Amfterdam,  1635.  11  y 
a  dans  cet  abrégé  une  affez 
bonne  dcfcription  de  l'Alle- 
magne ,  &  une  carte  de  l'em- 
pire de  Chariemagne.  11.  Thea- 
trum  Geographii-e  viteris,  Aml- 
teidam,  1616  —  1619,  2  vol, 
in-fol.  Ce  recueil  qui  i  enferme 
prefque  tous  les  anciens  géo- 
graphes,éclaircis  par  de  lavan- 
tes notes,  ell  rare  Si  recher- 
ché. Il  en  a  donné  un  abrégé, 
Paris,  1630,  in-4°.  III.  Orbis 
terrarum  ex  mente  Pomponii 
Mclcc  delineatus ,  Paris,  in-iol. 
I  V.  TabuLirum  geogrjphicarum 
contrjfLiruin  ,  Iiù.  vil  ,  Anif- 
terdam',  i6i;>,  in-4*'.  longo. 
V.  l'eteris  f^eoirapliicz  tabulez, 
Paris,  162S,  in-fol.  VI.  Noti- 
rla  Epijccpiituum  Gallicc ,  Pa- 
ris, l')2S  »  infol.  VI  i.  De  Ag- 
geriùus  &  Pontitus  ,  Paris  , 
1629,  in -8°.  :  traité  fait  à  l'oc- 
cafion  de  la  digue  de  la  Ro- 
chelle. VI  11.  IntroduHio  in 
univerfam  Geographiiim,  in-i2. 
Tous  ces  ouvrages  font  con- 
lultés  i)ar  ceux  qui  cultivent  la 
géographie,  &i  qui  ccrivent  lur 
cette  fcience.  Il  eit  auteur  do  la 
Préface  qui  le  trouve  à  la  tête 
de  quelques  éditions  du  livre 
Jomf  If. 
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d?  Boëce ,  De  cor.foUtioTu  Pkl- 
lofopliicz,  Leyde ,  1633,  in-24. 

BERTRADE,  hlle  de  Si- 
mon ,  comte  de  Montfort  , 
époufa  d'abordFoulques, comte 
d'Anjou,  vieillard  avare,  fan- 
tafque  &  cruel.  Elle  fe  rit  enle- 
ver en  1091  par  Philippe  l,  roi 
de  France.  Yves  de  Chartres  fe 
récria  fortement  contre  ce  dé- 
tordre ;  mais  il  ne  put  arrêter 
ni  l'ambition  de  cette  femme  , 
ni  la  pafîîon  du  roi.  Quelques 
prélats  oublièrent  leur  devoir 
jufqu'à  les  marier,  en  1093.  ^* 
pape  Urbain  II  en  fut  ri  irrité  , 
qu'il  lança  enfin  l'excommuni- 
cation qu'il  avoit  fufpendue  juf- 
ques-là.  Bertrade  devint  reine 
après  la  mort  de  Berthe,  &  finit 
par  fe  retirer  dans  un  couvent. 

BERTRAM,(  CorneiUe- 
Bonaventure  )  minifl:re&pro- 
felTeur  d'hébreu  à  Genève  &  à 
Laufanne ,  naquit  à  Thouars  ea 
Poitou  ,  l'an  1 5  3  i  ,  &  mourut  à 
Laulanne  en  1594.  Nous  avons 
de  lui  :  \,Refpubiica  Hichrcorum, 
a  Genève,  1580,  puis  à  Leyde, 
1641 ,  2n-i2,  avec  des  Com- 
mentaires de  Conllaritin  l'Em- 
pereur ,  6c  dans  les  Ciitki  Sa- 
cri  de  Londres,  tom.  8.  il. 
Une  Révifion  de  La  Bible  jran- 
çoife  de  Genève,  faite  fur  le 
texte  hébreu  ,  Genève,  1588. 
Il  corrigea  cette  verrion  en 
bien  des  endroits  ;  mais  dans 
d'autres  il  a  trop  fuivi  l'auto- 
rité des  rabbins,  6c  pas  affez 
celle  des  anciens  interprètes. 
m.  Une  nouvelle  tdition  du 
Tréfor  de  la  Langue  juinte ,  de 
Pagnin,  &.c. 

liERTRAME,   voye^  Ra- 

TRAMNE. 

BERTRAND,  (S.)  fils  d'At- 
ton  Raymond ,  comte  de  l'ifle  , 
renotx^a  ^ux  cipéranccs  que  le 
U 
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monde  lui  offroit,  &  fe  con- 
facra  à  Dieu  dans  l'état  ecclé- 
fiaftique.  Otger  ,  évêque  de 
Cominges,  étant  mort  en  1073  ' 
il  fut  élu  pour  lui  fuccéder.  Son 
zèle  fit  bientôt  changer  de  face 
à  fon  diocefe  ;  fes  difcours  & 
fes  exemples  corrigèrent  les 
abus  ,  &  ramenèrent  la  vertu 
&  la  piété.  Non  content  d'a- 
voir rétabli  fon  églife  ,  il  ré- 
para aufli  la  ville  &  l'agran- 
dit ;  en  forte  qu'il  en  fut  re- 
gardé comme  le  fécond  fonda- 
teur. Il  fit  faire  un  cloître  pour 
les  clercs ,  &  les  affujettit  à  la 
vie  commune.  11  mourut  le  i<{ 
ou  le  16  octobre  ,  vers  l'an 
lia-j  ,  après  avoir  paffé  cin- 
quante ans  dans  l'épifcopat.  Il 
fut  canonifé  ,  fur-tout  à  la  fol- 
licitationde  Guillaume, arche- 
vêque d'Auch,  fon  neveu.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  Vital  , 
protonotaire  d'Alexandre  III, 
qui  étoit  du  même  pays,  & 
qui  vivoit  à-peu-près  dans  le 
*nême  temps.  Elle  fut  écrite 
par  ordre  du  cardinal  Hya- 
cinthe, &  de  Guillaume,  ar- 
chevêtjue  d'Aucli.  On  peut  voir 
auŒ  Baillet  ,  fous  le  15  oc- 
tobre ,  &  la  Gallia  Chrifliana  , 
tom.  1  ,p.  I094' 

BERTRAND,  (Pierre) né 
en  Vivarez,  profeffeurde  jurif- 
prudence  à  Avignon  ,  à  Mont- 
pellier ,  à  Orléans  &  à  Paris  , 
cnfuite  évêque  de  Nevers,pui6 
«l'Autun.enfin  cardinal  en  1331; 
plaida  fi  bien  pour  le  clergé 
contre  Pierre  de  Cagnieres  , 
que  le  roi  Philippe  de  Valois 
prononça  en  fa  faveur  en  1329. 
11  étoit  queftion  d'établir  juf- 
qu'où  devoit  s'étendre  l'auto- 
rité du  roi  fur  les  chofes  fpiri- 
tuelles ,  &  celle  du  clergé  fur 
Jes  chofes  temporelles.  Son  ou- 
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vrage  eft  imprimé  à  Faiis  en 
149c  ,  in-4*  ,  &  dans  Us  Li' 
bertés  de  l' Eglife  Gallicane  , 
Lyon  ,  1770  ,  5  vol.  in-4'.  Il 
mourut  à  Avignon  le  24  juin 
1349.  On  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  un  traité 
de  ce  cardinal  :  De  origine  6» 
ufu  Jurif di6lionum  ;  il  a  été  im- 
primé féparément  à  Venife  en 
1 584  ,  in-fol.  Il  fonda  à  Paris 
le  coUece  d'Autun. 

bERTRAND ,  (Jean;  fieur 
de  Catourze, premier préfident 
au  parlement  de  TouIoufe,s'eft 
fait  un  nom  par  fon  livre  Bii- 
nomicon  five  de  vitis  jurifperi- 
tortim  ,  que  fon  fils  François 
Bertrand  donna  au  public  ea 
1618,  in-4*',  avec  la  Vie  du 
préfident  fon  père.  11  mourut 
le  premier  de  novembre  1^94. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Nicolas  Bertrand,  de 
la  même  famille  ,  avocat  au 
parlement  de  Touloufe  ,  mort 
en  152,7,  qui  a  donné  au  pu- 
blic :  £>e  Tolofanorum  gefiis  ab 
urbe  condita  i  Touloufe,  1515  , 
in-fol. ,  &  enfuite  en  françois 
fous  le  titre  de  Gejîes  des  Tou- 
loufains,  Touloufe,  1 5 17,  in-4*'. 
11  y  montre  très-peu  de  cri- 
tique ,  6f  on  s'apperçoit  faci- 
lement qu'il  a  profité  des  re- 
cherches de  Guillaume  de  Puy- 
Laurent ,  &  de  Bernard  de  la 
Guionie ,  évêque  de  Lodeve. 

BERTRAND,  (François- 
Séraphrque  )  ,  avocat  ,  né  à 
Nantes  en  170a  ,  mourut  dans 
cette  ville  en  i7<ca.  On  a  de 
lui  des  Foéfies  diverfes  ,  im- 
primées à  Nantes  en  1749 ,  fous 
le  titre  de  Leyde.  11  y  a  d'af- 
fez  jolis  vers  dans  ce  recueil  i 
l'auteur  imite  afifez  heureufe- 
ment  plufieurs  Odes  d'Horace. 
11  a  rcdigé  aufli  le  Ruris  de- 
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licia ,  X7î6,in-i2.  Coile6iion 
de  vers  latins  &  françois  qui 
lont  d'un  niérite  fort  inégal. 

BERTRAND,  (Jean-Bap- 
tifte)  médecin,  &.  de  l'acadé- 
mie de  Marfeille ,  né  à  Mar- 
ligues  le  la  juillet  1670,  mou- 
rut le  10  feptembre  17^2.  11 
étoit  bon  praticien,  &  ne  né- 
gligeoit  point  la  théorie.  Sa 
Relation  hijlerique  de  la  pefle  de 
Marfeille  ,  in-12  ,  1711 ,  n'eft 
pas  le  feul  ouvrage  de  ce  fa- 
vant  médecin.  On  a  encore  de 
lui  des  Lettres  à  M.  Deidier  fur 
le  mouvement  des  mufcles  ,  173  a, 
in-12  ;  &  des  Dijfertations  fur 
Pair  maritime  ,  1724,  in-4" ,  où 
l'on  trouve  de  bonnes  obferva- 
tions. 

BERTRAND   du    Gues- 

CLIN  ,  voyei  GUESCLIN   (du). 

BERVlLLEjVoy.  Guyard 

DE   BeRVILLE. 

BERULLE,  (Pierre)né 
en  i';7^  au  château  de  Serilly  , 
près  de  Troyes  en  Chanî- 
pagne,  fe  diftinguadans  la  fa- 
meufe  conférence  de  Fontaine- 
bleau, où  du  Perron  combattit 
du  Pleflis-Mornay  qu'on  nom- 
moit  le  pape  des  huguenots.  Il 
fut  envoyé  par  Henri  IV  ,  dont 
il  étoit  aumônier ,  en  Efpagne  , 

f)our  amener  quelques  Carme* 
ites  à  Paris.  Ce  fut  par  fes 
foins  que  cet  ordre  fleurit  en 
France.  Quelque  tems  après  il 
'  fonda  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire de  France  ,  dont  il  fut  le 
premier  général.  Cet  inftitut , 
quoique  iemblable  pour  le  fond 
à  celui  de  S.  Philippe  de  Néri , 
en  eft  néanmoins  diftingué  par 
des  différences  qui  en  font  une 
congrégation  particulière.  Elle 
fut  approuvée  par  une  bulle  de 
Paul  V  en  161 3,  &  produifit 
un  grand  nombre  d'hommes 
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iiluftres  par  la  fcience  &  la  ver- 
tu. Durant  les  difputes  qu'un 
parti  puifTant  fufcita  dans  le 
monde  chrétien ,  plufieurs  de 
fes  membres  ne  furent  pas  allez 
fe  défendre  contre  la  nou- 
veauté ;  mais  la  généralité  de 
la  congrégation  refta  toujours 
attachée  à  la  doctrine  de  l'é- 
glife ,  &  aux  décrets  de  fes 
pontifes.  Urbain  VIII  récom- 
penfa  le  mérite  de  Berulle  d'un 
chapeau  de  cardinal.  Henri  IV 
&  Louis  Xlll  avoient  voulu» 
inutilement,  lui  faire  accepter 
des  évêchés  confidérables.L'au- 
torité  qu'il  avoit  dans  l'églife 
&  l'état,  ne  lui  rit  point  aban- 
donner fon  premier  plan  de 
vie.  La  fimplicité ,  la  modeftie , 
la  pauvreté  ,  la  tempérance 
furent  toujours  fes  vertus  fa- 
vorites. 11  ne  paflbit  aucun  jour 
fans  offrir  le  faint  facririce.  Il 
mourut  d'apoplexie  à  l'autel, 
juftement  avant  la  confécra- 
tion,  le  2  octobre  1629,  à  l'âge 
de  5^  ans.S.  François  deSales, 
Célar  de  Bus,  le  cardinal  Ben- 
tivoglio,  &c.,  avoient  été  fe$ 
amis ,  &  les  admirateurs  de  fes 
vertus.  On  a  une  édition  de 
fes  (Euvres ,  publiée  en  1644» 
in-fol. ,  réimprimée  en  1657, 
par  les  PP.  Bourgoing  &  Gi- 
bieuf.  On  y  trouve  le  zèle  & 
l'oné^ion  ,  l'efprit  de  renonce- 
ment &  d'humilité ,  &  une  ten- 
dre dévotion.  M.  Habert  de 
Cerifi  a  écrit  fa  Fie,  Paris  1646, 
in- 4°.  Il  y  en  a  une  plus  ré- 
cente par  l'abbé  Goujet ,  176-' , 
in-12;  cette  dernière  qui  de - 
vroit  être  la  meilleure ,  eft 
beaucoup  inférieure  à  l'autre , 
&  fe  reflent  de  l'efprit  du  parti 
auquel  l'auteur  s'étoit  voué. 
BERWICK ,    voyei    FlTZ- 

James. 

O  - 
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BERYLLE ,  évêque  de  Bof- 
tres  en  Arable  vers  240  ,  après 
avoir  gouverné  quelque  tems 
ion  églife  avec  beaucoup  de  ré- 

Îutation,  tomba  dans  l'erreur. 
1  crut  que  Jesus-Christ  n'a- 
voit  point  exifté  avant  l'Incar- 
nation ,  &  qu'il  n'avoit  été 
Dieu ,  que  parce  que  le  Père 
demeuroit  en  lui ,  comme  dans 
les  prophètes. Plufieurs  évcques 
zélés  s'aflemblerent  en  concile, 
afin  de  prévenir  les  fuites  d'un 
pareil  fcandale.  Ils  difputerent 
contre  Berylle ,  &  ne  purent 
le  réduire.  On  appella  Origene 
qui  ne  réfuta  pas  feulement  les 
erreurs  de  l'évêque  Arabe  , 
mais  accompagna  les  r^jilonne- 
Tnens  d'une  douct^ur  &  d'une 
charité  fi  admirable ,  qu'il  lui 
fît  reconnoitre  la  vérité ,  & 
profefl'er  avec  un  éclat  nou- 
veau, la  foi  pure  qu'il  avoit 
abandonnée. 

BESELÉEL,  fils  d'Uri  ou 
de  Hur  ,  &  de  Marie  ,  foeur 
de  Moïfe,  avoit  reçu  de  Dieu 
un  talent  extraordinaire  pour 
travailler  toutes  fortes  de  mé- 
taux ;  &  il  fut  employé  par  le 
légiflateur  hébreu  aux  travaux 
du  tabernacle  avec  Ooiiab. 

BESLER,  (Bafile)  apothi- 
caire de  Nuremberg  ,  né  en 
1^61  ,  a  donné  au  public  :  I. 
Hortus  Eyftettenfis ,  1613  ,  in- 
fol. ,  avec  figures  :  la  réimpref- 
Hon  de  1640  ell  moins  belle; 
celle  de  i?"?©  encore  pire.  Il 
y  a  366  planches.  II.  Icônes 
Florum&  herbanimy  1616,  in- 
4**;  &  la  continuation,  1622, 
jn-fol.  Le  Gaiophylacium  rerum 
'naturalium ,]>iuremherg  ,  1642, 
in-fol.  ,  eft  de  Michel-Rupert 
Besler,  fils  de  Bafile,  mort 
<lodeur  en  médecine  l'an  1661. 
Ce  livre  a  été  réimprimé  en 
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1716  ;  mais  moins  eftîmé  de 
cette  édition  que  de  la  précé- 
dente. Lochner  a  donné  la  De/- 
cription  du  Cabinet  de  Bafile  6» 
de  M.  R.  Bèjler,  1716,  qui  eft 
recherchée. 

OESLY,  (Jean)  avocat  du 
roi  à  Fontenay-le-Comte  en 
l'oitou  ,  né  à  Coulonges-les- 
Royaux ,  mourut  en  1644,  à 
72  ans.  On  a  de  lui  :  I.  //;/- 
toire  de  Poitou  ,  Paris  ,  1647  , 
in-fol.  eftimée.  11.  Les  Evêque  s 
de  Poitiers,  1647,  in -4°.  III. 
Ad  Pétri  T heiidebodi  bijîoriam 
Prœfjtio.  C'érolt  un  homme 
verle  dans  les  antiquités  de 
France  ;  écrivain  incorreél  , 
mais  hiftorien  exaft  &  profond. 

BESOGNE  ou  Besoigne, 
(  Jérôme  )  douleur  de  Sor- 
bonne ,  mort  en  1763,  à  77 
ans,  fe  diftingua  par  fon  favoir. 
On  a  de  lui  :  I.  Hifloire  de 
Port- Roy  al,  \7^-  ,G  vol.  in»  J  2; 
trois  pour  les  Rel  .gieufes  ,  trois 
pour  les  Meflieurs  :  remplie 
de  détails  très -peu  intérefi!ans 
pour  quiconque  n\j  d'autre  par- 
ti,  comme  s'exprime  M.  de 
Rancé  ,  que  celui  de  J.  C.  II. 
Fies  des  quatre  Evéques  engagés 
dans  la  caufe  de  Port -Royal, 
\1'^(>,  2  vol.  in-12.  III.  Prin- 
cipes de  la  perfe^ion  chrétienne  , 
17^8,  in-12.  IV.  Principes  de 
la  pénitence  &  de  la  converfion , 
ou  Vie  des  Pénitens,  1762,  in-12. 
V.  Principes  de  la  J  11  flic  e  chré- 
tienne ,  OL  Fies  des  Jufles ,  1762  , 
in-12.  VI.  Concorde  des  Livres 
de  la  Sagsjfe  ,  1737  ,  in-12  ; 
bon  livre  ,  &.  qui  fe  reffent  peu 
des  préventions  fur  lefquelles 
l'auteur  régloit  fa  manière  d'é- 
crire. VII.  Plufieurs  ouvrages 
fur  les  affaires  du  tems,  dans 
lefquelles  il  étoit  entré  avec  une 
ardeur  qui  tenoit  du  fanatifme. 
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BESOLDE,  (Chriftophe) 
né  à  Tubinge  en  1577,. y  tut 
profefTeur  de  droit.  Il  abjura  la 
religion  proteftante  en  163  5  ,  & 
mourut  en  1638.  Sa  femme  ab- 
jura aufli  après  ia  mort.  On  a 
de  lui  :  I.  Dijjertationes  pliilo- 
lo^icœ^  1^42  ,  in-4°.  II.  Docu- 
menta Monafleriorum-'  ducatûs 
ff^irtember^x ^  1636,  in-4°.  II!. 
Vir^ïnum  Jacrarurn  monumenta , 
Wirtemberg  ,  1636  ,  in-4°.  IV. 
Synoffis  rerum  ab  orbe  condito 
ssiîarum,  Franeker ,  i658,in-8°. 
V.  Hijhria  ConflantïnopoHtano- 
Turcica ,  pojT:  avulfum  a  Carolo 
M.  Occiaentem,  ad  hoc  ufque 
avum  dedu{la,StTaihouTg,  1634, 
i  vol.  in-8°.  Quoi(iue  ces  ou- 
vrages foient  favans ,  ils  ne  font 
guère  répandus  au-delà  de  l'Al- 
lemagne. 

BESOMBES  DESt-GENiÉs, 
confeiller  de  la  cour  des  aides 
de  Montauban  ,  mort  à  Cahors 
en  odeur  de  fainteté  ,  le  20  oc- 
tobre 1783  ,  dans  la  6<^è.  année 
de  fon  âge  ,  fut  pendant  quel- 
que tems  égaré  par  la  philofo- 
phie  anti- chrétienne  ;  mais  fon 
cœur  n'étoit  pas  fait  pour  en 
goijter  la  do6lrine  &  la  morale, 
il  ouvrit  les  yeux  à  la  vérité, 
&  configna  fa  converfion  dans 
un  ouvrage  plein  d'onftion  Sc 
de  lumières  ,  intitulé  :  Tranfi- 
tus  animai  revertentis  ad  jugum 
JanRum  Chrlfli  Jefu  ,  traduit  en 
f  rançois  par  l'abbé  de  CafTagne- 
Peyronene,  fous  le  titre  de 
Sentimens  d'une  ame  pénitente  , 
revenue  des  erreurs  de  la  philo- 
fophie  moderne  au  joug  de  la 
Religion  ,  Paris ,  1787 ,  in  -  1 2. 
M.  de  St- Génies  fe  délaffoit 
des  travaux  de  Ion  état  en  étu- 
diant la  Bible  ;  auflï  chaque 
ligne  de  cette  production  an- 
nonce qu'il  en  étoit   pénétré. 


B  K  S         210 

Le  tradufteur  compare  cet  ou- 
vrage à  celui  de  V Imitation  de 
Jefui-Chrifi  ,  &  eflaie  même 
de  lui  donner  la  préférence  ; 
mais  certainement  le  pieux  au- 
teur en  portoit  un  jugement 
plus  modefle  &  plus  vrai.  IS Imi- 
tation peut  être  toujours  le  pre- 
mier livre  de  piété,  fans  que 
l'ouvrage  de  M.  de  St-Genics 
en  foit  moins  eftimable.  Outre 
que  le  fécond  rang  feroit  encore 
beau  à  occuper,  les  rangs  ne 
lont  rien  en  un  pareil  fujet.  Il 
ne  faut  pas  confondre  ce  livre; 
avec  un  autre  qui  a  pour  titre  : 
Sentimens  d'une  ame  pénitente, 
fur  le  Pfeaume  Miferere  meî , 
Deus  •,  &  le  retour  d'une  ame  à 
Dieu ,  fur  le  Pfeaume  Benedic  , 
anima  mea.  Ce  dernier  eft  l'ou- 
vrage d'une  dame  illuftre,  con- 
nue par  fa  piété  &  fa  longue 
pénitence.  Foye?  Valliere. 

BESSARION^patriarche  ti- 
tulaire de  Conftantinople  ,  & 
archevêque  de  Nicée,  naquit  à 
Trébifonde  ,  vers  l'an  139^»  Il 
fouhaita  ,  avec  beaucoup  a  ar- 
deur ,  la  réunion  de  l'églife 
grecque  avec  la  latine  ,  &  en- 
gagea l'empereur  Jean  Paléo- 
logue  à  travailler  à  la  confom- 
mation  de  cet  ouvrage.  11  pafla 
en  Italie,  parut  au  concile  de 
Ferrare,  depuis  transféré  à  Flo- 
rence ,  harangua  les  Pères,  Se 
s'en  fit  admirer  autant  par  fes 
talens  que  par  famodeftie.  Les 
Grecs  fchifmatiques  conçurent 
une  fi  grande  averfton  pour  lui, 
qu'il  fut  obligé  de  rcfter  en  Ita- 
lie ,  où  Eugène  IV  l'honora  de. 
la  pourpre  en  1439.  H  fixa  fon 
féjourà  Rome. Son  mérite  l'au- 
roit  placé  fur  le  fiege  pontifical, 
fi  le  cardinal  Alain,  Breton  ,  ne 
fe  tût  oppofé  à  l'élc6tiori  de  l'il- 
luAre  Grec  ,  comme  injurieufa 
O3 
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^:  l'églife  latine,  11  fut  employé 
dans  diftérentes  légations  ;  mais 
celle  de  France  lui  fut  défa- 
gréable.  On  dit  que  le  légat 
ayant  écrit  fur  l'objet  de  fa  lé- 
gation au  duc  de  Bourgogne , 
avant  que  de  faire  fa  vifite  à 
Louis.XI ,  ce  roi  ombrageux 
&  violent  l'accueillit  très-mal  ; 
&  lui  dit,  en  lui  mettant  la  main 
fur  fa  grande  barbe  :  Barbara 
grceca  genus  retinent  quod  habere 
foUbant.  Cet  affront ,  dit- on, 
caufa  tant  de  chagrin  à  ce  car- 
dinal ,  qu'il  en  mourut  à  fon 
retour,  enpaffant  parRavenne 
en  1472,  à  77  ans.  Ce  récit  efl 
de  Pierre  Matthieu  ;  mais  d'au- 
rreshifloriens  croient  que  Bef- 
Jarion  avoii  déplu  au  roi  ,  par 
la  demande  qu'il  lui  avoit  faite 
de  la  grâce  du  cardinal  Balue. 
31  eft  apparent  que  ce  grand  car- 
dinal n'a  pas  eu  la  foibleffede 
tnourir  de  chagrin  ,  pour  avoir 
elTuyé  l'humeur  d'un  prince  tel 
<]ue  Louis  XI.  Son  corps  fut 
porté  à  Rome ,  &  enterré  dans 
Sine  chapelle  de  l'Églife  de  S. 
Pierre ,  où  il  avoit  préparé  fon 
îombeau ,  fur  lequel  pn  vpit 
cette  épitaphe  ; 

bissarion  Episcopus    Tuscula- 

nas  ^ 
S.  R .  eccfesia  cnrdinalis , 
Patriarcha      ConstantinopoUta- 

nus  ^ 
iS'ûbH't  gracia   ortus  oriuadus- 

que 
S'bi  vivons  resuif. 

BefTarion  aimoit  les  gens-d^'- 
îettres,  &  les  protégeoit.  Ar- 
oyrophiie,  Théodore  de  Gaza, 
le  Pogge ,  Laurent  Valla ,  Pla- 
tine,&c.,formoient  dans  fa  mai- 
fon  une  efpece  d'académie.  Sa 
bibliothèque  étoit  nombreufe 
&'.  choifie.  Le  fénat  de  Venife , 
auquel  il  en  fit  pr$f"nt ,  U  con- 
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ferve  encore  aujourd'hui  avec 
foin.  Ce  cardinal  a  laiffé  plu- 
fieurs  ouvrages,  quitiennent  un 
rang  parmi  ceux  que  produifit 
la  lenaiffance  des  lettres.  Les 
principaux  font  :  L  Déjenfe  de 
la  Dokrine  de  Platon ,  dont  l'é- 
dition fans  date  ,  mais  de  1470, 
in-fol.  ell  rare.  H. Des  Lettres  , 
imprimées  en  Sorbonne  ,  in-4''. 
III.  Oratione  contra  ilTurcho, 
1471  ,  in-4° ,  &  d'autres  ou- 
vrages dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

BESSET,  (Henri de)  fieur 
de  la  Chapelle-Milon  ,  inf- 
pedeur  des  beaux-arts  fous  le 
marquis  de  Villacerf  &  con- 
trôleur des  bâtimens  ,  lorfque 
le  gran<i  Colbert  fut  nommé  en 
1683  furintendant  àes  bâtimens. 
Il  joignit  à  cette  place  celle  de 
fecrétairede  l'académiedes  inf- 
criptions  &  des  médailles.  On 
a  de  lui  une  Relation  des  Cam^ 
pagnes  de  Roc  roi  &  de  Friboiirg^ 
en  1644  ^  '645  •>  in-i^ï  écrite 
avec  une  fimplicité  élégante  : 
c'efl  un  modèle  en  ce  genre  .11 
mourut  en  1693. 

BESSIN ,  (Dom  Guillaume) 
Bénédi£lin  de  la  congrégation 
de  S.  Maur,  naquit  à  Glos-la- 
Ferriere  au  diocefe  d'Evreux, 
&  mourut  à  Rouen  en  1726. 
On  a  de  lui  une  édition  des 
Conciles  de  Normandie^  Ï7I7, 
in-fol.  11  a  eu  part  à  la  nou- 
velle édition  des  Œuvres  de  S- 
Grégoire  le  Grand  y  donnée  par 
lesPP.deSte  Marthe. 

BESSON ,  (  Jacques  )  ingé- 
r.leur  &  mathématicien,  natif 
du  Dauphiné  dans  le  feizieme 
fiecle ,  eft  l'ieventeur  de  plu- 
fieurs  machines,  dont  Pafcalis 
a  publié  la  defcription  fous  le 
titre  de  Tkeatrum  machinarum  , 
Lyon,   15^1,  in-fol,  BelTon 
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avolt  publié  lui-même  :  I.  De 
raiione  extrahendi  oUa  6»  aquas 
è  medicamentis fimplicibus ,  Zu- 
rich, 1559,111-8".  11.  Le  Cof- 
molabe  ,  Paris,  1567,  in  4°.  lîl. 
C/fage  du  compas  d'EucUde  , 
Paris,  Ï571  ,  in-4°. 

iiETFORD,voy.BEDFORT. 

BETHENCOURT,(Jean 
dç}gentilhomme  Normand,  dé- 
couvrit le  premier  les  illes  Ca- 
naries ,  l'an  1402  ;  il  en  con- 
quit cinq  avec  le  fecours  de 
Henri  111 ,  roi  de  Caftille ,  qui 
lui  en  confirma  la  fouveraineté 
avec  le  titre  de  roi ,  fous  la 
condition  d'hommage  envers  la 
couronne  de  Caftille.  Pierre  de 
Bethencourt,  un  de  fes  delcen- 
dans,  mort  l'an  166;,  fonda 
dans  les  Indes  occidentales  une 
congrégation  de  religieux  hof- 
pitaliers ,  fou?  le  nom  de  Bs- 
thléemites. 

BETHSABÉE,  femme 
d'Urie  ,  fut  une  occafion  de 
péché  pour  David  qui ,  après 
avoir  fait  périr  fon  mari ,  l'é- 
poufa  ,  &  en  eut  Salomon. 

BETHUNE,  voy^î  Sully. 

iŒTHUNE,(  Philippe  de) 
comte  de  Selles  ,  lieutenant- 
général  de  Bretagne  &  gouver- 
neur de  Rennes,  mort  en  1649 
à  88  ans  ,  acquit  beaucoup  de 
j^loire  &  de  réputation  par  fes 
ambaflades  dans  les  cours  d'E- 
toffe ,  de  Rome ,  de  Savoie  & 
d'Allemagne.  11  étoit  frère 
puîné  du  célèbre  Maximilien  de 
Béthune ,  duc  de  Sully.  Son 
Amhafjade  en  Allemagne  a  été 
imprimée  à  l^aris  ,  1667  ;  in- fol. 
par  les  foins  de  fon  petit-fils 
Henri ,  comte  de  Béthune. 

B  E  T I  S  ,  gouverneur  de 
Gaza  pour  Darius  ,  défendit 
cette  place  avec  valeur  contre 
Alexandre  le  Grand.  Ce  prince 
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ayant  été  bleffé  au  premier  af- 
faut ,  fit  mourir  cruellement 
Bétis  après  la  prife  de  la  ville  , 
vers  l'an  332  avant  J.  C.  Plus 
de  dix  mille  hommes  furent 
paffés  au  fil  de  l'épée ,  &  l'on 
punit  lâchement  un  courage 
digne  des  plus  grands  éloges. 
Bétis  fut  attaché  par  les  talons, 
au  char  du  héros  Macédonien ,^ 
&  périt  miférablement.  Ce  trait 
feul  fuffit  pour  reridre  odieufe 
la  mémoire  de  ce  conquérant, 
^  BETLEM-^^GABOR,  c;eft- 
à-dire ,  Gabriel  Betlem  ,  prince 
de  Tranfy  1  vanie ,  d'une  maifon 
aufîi  ancienne  que  pauvre  , 
gagna  les  bonnes  grâces  de  Ga- 
briel Battori,  prince  de  Tran- 
fylvanie.  Ayant  quitté  cette 
cour  pour  paffer  à  celle  de 
Conftantinople,  il  profita  du 
crédit  qu'il  s'acquit  chez  les 
Turcs ,  pour  faire  déclarer  la 
guerre  à  fon  ancien  bienfaiteur. 
Battori  »  abandonné  de  fes  fu- 
jets  &  de  l'empereur,  fut  vaincu, 
en  1613.  Betlem -Gabor  prit 
plufieurs  places  en  Hongrie,  fe 
fit  invertir  de  la  Tranfylvanie 
par  un  pacha,  &  déckrer  roi  de 
Hongrie.  L'empereur  fit  mar- 
cher des  troupes  contre  lui  en. 
1620.  Le  comte  Bucquoi,  un 
de  fes  gént'raux,  fut  tué. Gabor, 
vainqueur,  demanda  la  paix,  & 
l'obtint  à  condition  qu'il  renon-. 
ceroit  au  titre  de  roi  de  Hon- 
grie,&  qu'il feborneroit  à  celui 
de  prince  de  l'empire.  Ferdi- 
nand affura  cette  paix,  en  le 
reconnoilTant  fouverain  de  la 
Tranfylvanie  ,  &  en  lui  cédant 
fept  comtés  qui  contenoient  en* 
viron  50  lieues.  Cet  homme  in- 
quiet ayant  voulu  faire  revivre 
fes  droits  fur  la  Hongrie  ,Ws,\{- 
tein  le  vainquit ,  &  cette  guerre 
finit  par  un  traité  qui  alTuroit 
O4 
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la  Tranfylvanie  &  les  terrains 
adjacens,  à  la  maifon  d'Autri- 
che ,  après  la  mort /de  Gabor  : 
elle  arriva  en  16^9.  Tl  y  a  encore 
en  Tranfylvanie  pliifieurs  com- 
tes de  Betlem,  qui  fe  difent  de 
cette  famille. 

BETON, (  David)  évêque  de 
Alirepoix,  puis  archevêque  de 
S.André  enEcofTe,  &  cardinal, 
refpeciable  par  fes  lumières  & 
les  vertus  pallorales,  maflacié 
par  les  Calviniftes  en  i'^aG  ,  eft 
nommé  par  les  Ecoffois  par 
Corruption  ,  Beatoun,  voyei 
ce  mot. 

BETULÉE,  (Sixte)  gram- 
mairien, poète  &  philofophe, 
naquit  à  Memmingen  en  1500. 
Son  vrai  nom  étoit  Birck.  Il 
enfei,2na  les  belles-lettres  &.  la 
philofophje  avec  réputation  , 
&i  devint  principal  du  collège 
d'Ausbourg ,  où  il  mourut  en 
15^4.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages en  vers  &  en  profe.  Ses 
pièces  dramatiques  àt  Sufanne  ^ 
de  Judith  &  de  Jofeph  ,  ont  été 
allez  eitimées  autrefois,  quoi- 
qu'elles foient  bien  éloignées 
de  la  perfeftion.  On  les  trouve 
dans  Dramatd.  facra  ,  à  Bâle , 
1^47 ,  a  vol.  in-8^. 

BEUCKELTS  ou  Beuke- 
XINS  ,  (Guillaume)  fameux  pé- 
cheur HoUandois,  trouva  vers 
l'an  1416,  la  méthode  de  faler 
les  harengs  6c  de  les  encaquer 
pour  les  rendre  tranfportables. 
11  eft  mort  à  liiervliet  en  1447. 
Les  Hollanclois  élevèrent  un 
monument  fnr  fon  rombeau  , 
que  Charles-Quint ,  étant  venu 
^  liiervliet,  eut  la  curiofiîé  d'al- 
ler voir.  Quelques  auteurs 
néanmoinsp.'-étendentque  cette 
méthode  étoit  connue  antérieu- 
rement, et  que  deux  Dicppois 
la  iDJvent  en  pratique  dès  le 
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14e.  siècle.  II  eft  bien  vrai  que 
la  manière  de  faler  les  harengs 
étoit  connue  avant  Beuckelts  , 
mais  fa  méthode  l'emporta  fur 
toutes  les  autres,  et  fut  géné- 
ralement adoptée. Voyez  VfJif- 
toire  du  commerce  par  Ander»- 
fon  ,  traduite  de  l'anglois,  tom. 
2,  pag.  2':6-3'îi-4i''i-55'f. 

EEVERiDGE,(Guillaume) 
Eevereg'ius ,  évêque  de  S.  Afaph 
en  Angleterre  ,  mort  en  i7o8  à 
71  ans,  mérite  l'eftime  des  fa- 
vans  de  fa  patrie  &  des  pays 
étrangers.BofTuet  étoit  en  com- 
merce de  lettres  avec  lui.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I. 
Pande^ez  Canonum  Apoflolorutn 
&  Conciliornm  ,  1672  ,  2  vol. 
in-fol.  Ce  livre,  qui  n'eft  pas 
commun ,  eft  enrichi  de  remar- 
ques fort  eftimées.  H.  Codex 
canonum  Eccleficc  fthnitiva  viri' 
dicûtus ,  Londres,  1678,  in-4"^. 
lu.  Réflexions  fur  la  Religion  y 
Amfterdam  ,  1731,  in-12.  IV. 
Des  Inflitutions  chronologiques  , 
en  latin,  Londres ,  1669  &  1705  , 
in-4^.  Ces  ouvrages  font  pleins 
d'érudition  ;  le  ftyle  en  eft  no- 
ble ,  &  l'auteur  y  fait  paroître 
beaucoup  de  modeftie.  Il  eft  à 
regretter  qu'avec  tant  de  lumiè- 
res l'auteur  n'ait  pas  eu  celle  de 
la  vraie  foi  ,  qui  les  affermit 
toutes;  &  que  -ce  défaut  l'ait 
entraîné  dans  des  inconféquen- 
ces  &  des  préventions  contre 
les  Catholiques. 

BEVERLAND,  f  Adrien) 
difciple  de  Voliius,  &.  docteur 
en  droit ,  naquit  à  Middelbourg 
en  Zélande  ,  &  mourut  l'an 
1712.  Il  s'annonça  dans  l'Europe 
littéraire  par  des  infamies.  Il  fit 
paroitre  en  16S0  fon  traité  De 
jioiattz  Virginitatis  j ure ,  à  Ley- 
de ,  in  8°.  11  travailloit  en  même 
tsms  à  un  ouvrage  encore  plus 
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lîcentieux.  Intitulé  :  De  profli- 
bulis  veterum.  Il  auroit  eu  le 
front  de  le  publier,  fans  les  con- 
l'eils  de  les  amis,  qui  l'empê- 
chèrent de  le  faire.  VofTuis , 
fon  ami ,  en  fit  entrer  une  partie 
dans  fes  notes  fur  Catulle.  Le 
traité  de  Beverland  :  De  peccato 
or'iginali  philologicè  elucuhrato , 
1678,  in- 12, 1'i79  5  in-8^;î  tra- 
duit en  fran^'ois,  1714»  in"i2  , 
dans  lequel  il  renouvelloit  l'o- 
pinion d'Agrippa,  lui  mérita  la 
prifon  (  voye^  AcRiPPA  Cor- 
neille, Ryssen).  Ayant  acheté 
chèrement  fa  liberté  ,  il  le  dé- 
chaîna contre  les  magiftrats  & 
les  profelTeurs  de  Leyde,  dans 
un  mauvais  libelle ,  &.  pafTa  en- 
fuite  en  Angleterre  ,  où  il  em- 
ployoit  tout  fon  argent  à  des 
peintures  obfcenes.  On  dit  qu'il 
revint  de  fes  égaremens  ;  du 
moins  fon  livre  De  fornicatione 
cavcnda  ,  à  Londres  ,  1697  , 
in-8*^. ,  dans  lequel  il  y  a  pour- 
tant encore  bien  des  traits  lu- 
briques, l'a  fait  penfer.  Il  mou- 
rut en  enfance  ,  après  avoir 
vécu  en  fou  &  en  libertin.  Sa 
folie  étoit  de  croire  qu'il  étojt 
pourluivi  par  deux  cents  hom- 
mes qui  avoient  conjuré  fa 
perte. 

BEVERWYCK,  (Jean  de) 
Beverovicius ,  né  à  Dordrecht 
en  1^94,  d'une  famille  noble. 
Elevé  dès  fon  enfance  fous  les 
yeux  deGerard-Jean  VolBus, 
il  parcourut  différentes  univer- 
fités  pour  fe  perfectionner  dans 
l'étude  de  la  médecine,  &  fe 
fit  recevoir  do£èeur  à  Padoue. 
Il  exerça  cette  profefiTion  dans 
fa  patrie  ,  où  il  remplit  aulîi 
piufieurs  emplois  avec  diftinc- 
tion.  Il  mourut  en  1647,  dans 
la  53e.  année  de  fon  âge.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I. 
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De  termina  v'itœ. ,  fatali  an  m<y- 
^i//?  Roterdam,  1644»  in-8"., 
&  Leyde,  lô-j  i ,  in4-".  De  ex- 
cellentiâ  fexûs  jceminei ,  Dor- 
drecht, «639,  in-8*^.  III.  De 
calcîtlo  ,  Leyde  ,  1638- 1641  , 
in-S^*. 

HEUF,  voycT  Bœuf. 

BEURRIER,  (Louis)  lîé  à 
Chartres,  entra  chez  les  Célef- 
tins  de  Paris  en  1613  »  ^  mou- 
rut le  8  avril  1645  ♦  aprés  avoir 
confacré  fes  loilirs  aux  études 
analogues  à  fon  état.  On  lui 
doit  :  i.  Une  bonne  Hljloire  du 
monajhre  des  Céleflins  de  Paris , 
1634,  in-4*^.  II.  Vies  des  Fonda- 
teurs d'Ordres ,  Pans ,  1635,  in- 
4*^.  :  ouvrage  médiocre  ,  qui  ne 
brille  guère  du  côté  de  la  criti- 
que, fil.  Piufieurs  Livres  de 
piété. 

BEUVE  ,  voye:^  Sainte- 
Beuve. 

BEUVELET  ,  (Matthieu) 
prêtre  du  fçminaire  de  S.  Nico- 
las duChardonnet,  y  fit  fleurir 
la  fcience  &  la  piété. 11  eft  connu 
particulièrement  :I.Pjr^eiAfe- 
ditations ,  in-4''. ,  fur  les  princi- 
pales vérités  chrétiennes  &  ec- 
cléfiaftiques ,  pour  les  Diman- 
ches ,  Fctes ,  &  autres  jours  de 
l'année.  II.  Par  un  Manuel  pour 
les  Eccléjiafllqucs.  11  laiffa  un 
autre  ouvrage ,  donné  au  public 
après  fa  mort;  c'eft  le  Symbole 
des  Apôtres,  expliqué  6*  divifé 
en  Prônes,  Paris ,  George  Joffe, 
1668,  in-S''.  Il  eft  écrit  d'un 
ftylefimple,  familier ,  mais  bas 
ÔC  incorre6t. 

BEXON,  (Scipion)  né  à 
Rémiremont  en  1748 ,  embraffa 
l'état  eccléfiaftique ,  &  fe  fit 
connoître  par  deux  ouvrages, 
l'un  intitulé  :  le  Syflême  di  la 
Fertilifation  ,  Nancy  ,  1773  ; 
l'autre  ,  Catéchifme  d  AgricuL- 
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utn ,  Paris,  1777.  M.  de  Buf- 
fon  qui  le  règardoit  aflez  gra- 
tuitement pour  un  habile  natu- 
ralifte  ,  l'afTocia  à  fes  travaux. 
i\  eft  aufli  auteur  d'une  Hifloire 
de  Lorraine,  dont  il  n'a  paru  que 
ïe  premier  volume,  Paris,  1777, 
jn-8°.  Il  l'avoit  dédiée  à  la  reine, 
qui  en  reconnoiflance  lui  pro- 
cura la  place  de  grand-chantre 
à  la  Ste.-Chapelle  à  Paris ,  où  il 
mourut  le  I  ^  ié vrier  1784.  Si  on 
en  croit  l'auteur  d'une  Lettre 
inférée  dans  les  u4ff.  &  j4nn. 
n*.  20 ,  1784,  M.  l'abbé  Bexon 
a  bien  fait  de  ne  pas  achever  cet 
abrégé  de  VHiJloire  de  Lorraine. 
»  11  afFefte ,  dit  ce  critique ,  de 
»  prendre  par-tout  un  ton  tran- 
>»  chant,  décidé,  ridiculement 
»  triomphant  &  pédantefque. 
»  Sien  vouloir  le  croire,  avant 
»  lui  il  n'avoit  encore  paru  rien 
vt  de  bon  fur  l'hiftoire  de  Lor- 
a»  raine  ;  &  il  lui  étoit  réfervé 
a>  d'en  donner  une  qui  renfer- 
»  mât  tout  ce  qu'on  peut  défi- 
M  rer  fur  cet  objet.  On  aurolt 
»  été  enchanté  qu'il  eût  tenu 
»  parole. Mais qu'eft-il  arrivé? 
V  que  fa  production  eft  tombée 
»  dèslemoment  qu'elle  a  paru, 
»  &  qu'on  a  profcritfon  auteur 
»  pour  avoir  abufé  de  la  facilité 
»  de  mal  faire  un  ouvrage  qu'il 
»  eft  fi  difficile  de  bien  faire  ». 
Cette  critique  a  paru  un  peu 
ievere  ;  i'ouvrage  eft  jugé  avec 
plus  d'indulgence  dans  le  Jour- 
nal hijiorique  &  littéraire  ,  1 Ç 
mai  1777,  P-  81.  On  a  encore 
du  même ,  Oraifon  funèbre  de  la 
P'rincejfe  Charlotte  de  Lorraine , 
ahbeffe  de  Rétniremont, 

BE  YERLINK,(Laurent)  ar- 
chidiacre d'Anvers,  fa  patrie , 
&  direfteur  du  féminaire,  mou- 
rut en  1627»  à  49  ans.  Il  publid 
une  nouvelli  édition  du  Aftf?- 
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num  Theatrum  vittz  humanft  de 
Zwinghez ,  avec  des  augmenta- 
tions confidérables  ,  en  7  vol. 
in-fol.  On  a  encore  de  lui  ;  Bi" 
bliafacravariorum  tranjîatorurriy 
3  vol.  in-fol.,  à  Anversi  & 
d'autres  ouvrages. 

BEYERUS,  voyei  Beier. 

BEYS ,  (Gilles)  imprimeur 
de  Paris  au  i6e.  ftecle ,  employa 
le  premier  les  confonnes/  &  v , 
que  Ramus  avoir  diftinguées  , 
dans  fa  grammaire,  de  ï'i&L  de 
Vu  voyelles.  ]1  mourut  en  159^. 
11  avoit  époufé  une  fille  du  cé- 
lèbre imprimeur  Plantin. 

BEYS,  (Charles  de)  poète 
François  ,  contemporain  de 
Scarron  &  fon  ami.  Cet  auteur 
burlefque  ayant  été  encenfé  par 
Beys,  le  comparoit  fans  façon 
à  Malherbe.  Il  y  a  auflî  loin  de 
l'un  à  l'autre ,  que  du  Virgile 
travefii  à  VEneïde.  On  a  de  lui 
plufieursPieces  de  thcâtre,dont 
aucune  n'eft  reftée  fur  la  fcene. 
Il  mourut  en  1659.  Ses  (ouvres 
poétiques  parurent  en  165 1 , 
in-4'*. 

BEZE ,  (Théodore  de)  na- 
quit à  Vézelai  en  Bourgogne ,. 
l'an  1^19.  Il  fit  fes  premières, 
études  à  Paris  auprès  d'un  de 
fes  oncles ,  confeiller  au  parle- 
ment. On  l'envoya  enfuite  à 
Orléans,  puis  à  Bourges,  où 
Melchior  Wolmar  lui  appritdu 
grec  &  du  latin  ,  &  lui  commu- 
niqua fon  goijt  pour  les  nou- 
velles erreurs.  De  retour  à  Pa- 
ris, il  s'y  fit  rechercher  par  les 
agrémens  de  fa  figure  &  de  fon 
efprit ,  &  par  fes  talens  pour 
la  poéfte.  Ses  épigrammes  & 
f;s  pièces  latines  lui  firent  un 
nom  parmi  les  jeunes  libertins. 
11  chanta  la  volupté  avec  la  li- 
cence de  Pétrone.  Ses  poéfies 
éigient  l'image  de  fes  mœurs»- 
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S'étant  défait  de  fon  prieuré 
de  Long- Jumeau ,  qu'il  pofféda 
quelque  tems  malgré  fes  liai- 
Ions  publiques  avec  une  femme, 
il  le  retira  à  Genève  &  enfuite 
à  Laufanne ,  pour  y  profeffer 
le  grec.  Neuf  ans  après,  Cal- 
vin fon  maître  le  rappella  à  Ge- 
nève, &  l'employa  dans  le  mi- 
niftere.  En  i  s6i ,  il  fe  trouva , 
à  la  tête  de  13  miniftres  de  la 
Réforme,  au  colloque  de  Poiifi. 
Ce  fut  lui  qui  porta  la  pa- 
role dans  cette  affemblée  où 
Charles  iX,  la  reine-mere  &  les 
princes  du  fang  fe  trouvoient; 
mais  ayajit  avancé  «  que  J.C. 
»  étoit  aufll  éloigné  de  l'Eu- 
«  chariftie  ,  que  le  ciel  l'eft  de 
»  la  terre  »  ,  ces  paroles  fcan- 
dalii'erent  l'auditoire  &  irritè- 
rent la  cour.  Beze  eut  honte 
de  fon  peu  de  retenue,  &  adou- 
cit fes  expreflîons  dans  une 
lettre  qu'il  adrefla  à  la  reine. 
La  guerre  civile  n'ayant  pas 
été  éteinte  par  ce  colloque  , 
Beze  s'arrêta  auprès  du  prince 
de  Condé,  &  fe  trouva  avec 
lui  à  la  bataille  de  Dreux  en 
iy',T..  L'année  d'après  il  fe  re- 
tira à  Genève,  &  fut  le  chef 
de  cette  cglife ,  après  la  mort 
de  Calvin,  dont  ilavoit  été  le 
coadjuteur  le  plus  zélé  &  le 
difciple  le  plus  fidèle.  La  qua- 
lité de  chef  de  parti  enfla  fon 
orgueil  &  aigrit  fon  caradere. 
11  traita  les  rois  ,  comme  il 
traitoii  les  controverfiftes  :  An- 
toine de  Bourbon ,  roi  de  Na- 
varre, étoit  un  Julien i  Marie 
Stuart,  une  Médée^  &c.  11  fut 
la  trompette  de  la  difcorde  du- 
rant les  guerres  civiles. De  Ge- 
nève, il  animoit  tous  fes  dif- 
ciples  répandus  dans  l'Europe. 
On  l'acculia  d'avoir  fufcité  la 
R.enaudie ,  pour  former  la  con^ 
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piration  d'Amboife,  en  iç6o, 
d'avoir  foUicité  Poltrot  à  tuer 
le  duc  de  Guife,  en  1563 ,  &c. 
Il  tâcha  de  fe  défendre  de  ces 
accufations;  mais  fes  raifons  ne 
purent  le  juftifier.  En  i<\(i()  ,'û 
vint  en  France  pour  pervertir 
une  de  fes  fœurs  qui  étoit  re- 
ligieufe  ;  mais  elle  lui  reprocha 
fes  impiétés,  &  refufa  de  l'é- 
couter. 11  avoir  travaillé  auiU 
inutilement  auprès  de  fon  père , 
auquel  il  avoir  envoyé  fa  con- 
feflion  de  foi  en  françois.  il  fut 
appelle  plufieurs  fois ,  pour  af- 
fifter  à  des  conférences  à  Berne 
&  ailleurs.  En  1571,  il  préfida 
à  unfynodetenu  à  la  Rochelle, 
il  mourut  à  Genève  en  1605  , 
à  l'âge  de  86  ans  ,  regardé 
comme  un  poète  licentieux  & 
un  théologien  emporté.  Ilépou- 
fa  dans  fa  veillefle  une  jeun* 
fille, &  fe  trouva  dans  une  telle 
pauvreté ,  qu'il  ne  lubfiftoit 
que  des  libéralités  qu'on  lui 
faifoit  en  fecret.  11  a  achevé 
la  traduftion  des  Pfeuumes , 
que  Marot  avoit  entreprife  ; 
mais  le  continuateur  el^  moins 
heureux  dans  le  tour  &  dans 
l'expreflion.  Ses  poéfies  latines 
furent  publiées  fous  le  titre  de 
Juvenilia  Be\(Z ,  1548,  in-4®, 
dont  Barbou  a  donne  une  nou- 
velleédition,in-i2,  lyjyjavec 
les  Poéfies  de  Muret  6c  de 
Jean  Second.  Dans  un  âge  plus 
avancé,  il  en fupprima  plufieurs 
endroits  licentieux ,  &  publU 
fes  Poéfies  fous  le  titre  de  Poe- 
mata  varia ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  de  Henri  Etienne  , 
1^97,  in-4''.  Ce  trait  peut  faire 
penfer  que  fes  mœurs  ne  fu- 
rent pas  toujours  dépravées, 
ou  du  moins  qu'il  ceiTa  de  vou- 
loir dépraver  celles  des  autres. 
Ses   principaux    ouvrages   e«i 
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profe  font:!.  Une  traduction 
latine  du  Nouveau  Tefiament , 
avec  des  notes.  II.  Un  Traité 
du  droit  que  les  Magijlrats  ont 
de  punir  les  hérétiques  ^  traduit 
en  trançois  par  Colladon  ,  Ge- 
nève ,  1560,  in-8^.  Ce  livre, 
fait  au  fujet  du  fupplice  de  Ser- 
vet,  eft  plus  rare  en  françois 
qu'en  latin:  III.  ConfeJJio  chrif- 
tiance  fidei ,  is6o,  in-8°.  IV. 
Y.a.Mappcmondepapifiique,\<i^^';, 
in-4''.  V.  Hijloire  des  Eglifes 
réformées,  i<;So>  "^  vol.  in-S". 
VI.  Le  Réveille-matin  des  Fran- 
çois ,  i";74,  in-b*'.  VII.  Icônes 
virorum  illuflrium  ,  1 580  ,  iii-4'^. 
VII i.  yie  de  Calvin,  Genève, 
1563 ,  année  de  la  mort  de  cet 
héréiiarque.  On  a  de  lui  en 
vers  françois,  très-inférieurs  à 
fes  poéfies  latines  ,  la  comédie 
du  Pape  malade  i  la  tragédie  du 
Sacrifice  d'Abraham  ,  Caton  le 
Cenfeur ,  &c. 

BEZONS ,  (  Jacques  Bazin  , 
comte  de)  maréchal  de  France , 
iiis  d'un  confeiller  d'état,  com- 
mença à  fervir  en  Portugal  , 
fous  le  comte  de  Schomberg  , 
en  X667.  Il  fe  fignala  enfuite 
dans  urand  nombre  de  fieges  & 
de  combats,  jufqu'à  l'an  1709, 
<3u'il  obtint  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Il  prit  Landau 
en  1713  ,  &  fut  confeiller  au 
confeil  de  la  régence  ,  après  la 
mort  deLouisXiV. Le  maréchal 
de  Bezonsmourut  en  1733.  à88 
ans,  regardé  comme  un  homme 
également  propre  à  paroître  à 
la  cour  &  à  la  tête  des  armées. 

BEZONS ,  (Armand  Bazin 
<5e  )  frère  du  précédent ,  doc- 
teur de  la  maifon  &  fociété  de 
Sorbonne,  s'éleva  par  fon  mé- 
rite, &  fur-tout  par  le  crédit 
de  fon  frère  à  différentes  places. 
11  fut  agent- général  du  clergé 
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de  France,  puisévêqued'Aîrt, 
enfuite  archevêque  de  Bour- 
deaux,  de  Rouen,  membre  du 
confeil  de  la  régence ,  &  chargé 
de  la  direftion  des  œconomats 
après  la  mort  de  Louis  XIV. 
Il  mourut  à  Gaillon  en  1721 ,  à 
66  ans. 

BEZOUT,  (N.)  cenfeur 
royal,  de  l'académie  des  fcien- 
ces,  mort  en  1783  ,  eft  auteur 
I.  d'un  Cours  de  Mathématiques 
à  tufage  des  marins  ,  6  vol. 
in-8''.ll.C(3Kr^  de  Mathématique  s 
à  Vufage  de  V artillerie ,  4  vol. 
in-S*^.  lil.  Théorie  des  Equations 
algébriques  ,  1779  ,  in-4'^. 

BIANCHl,  (Pierre)  naquit 
à  Rome  en  1694.  Ce  peintre 
réufîitégalementdans  l'hiftoire, 
les  payfages  ,  les  portraits  ,  les 
marines  &  les  animaux.  Ses  ou- 
vrages font  à  Rome ,  où  il 
mourut  le  12  mars  1740.  11  fe 
diftingua  par  la  correction  de 
fon  deflîn  ,  &  par  la  vigueur  de 
fon  coloris. Uperfeétionna  beau- 
coup les  figures  d'anatomie  en 
cire  colorée. 

BIANCHINI ,  (  François  ) 
né  à  Vérone  en  1662  d'une  fa- 
mille diftingiiée ,  s'illuftra  dès 
fajeuneffeparrétabliflementde 
l'académie  des  Aletofili ,  c'eft- 
à-dire  ,  des  Amateurs  de  la  vé- 
rité. Cette  compagnie ,  fpécia- 
lement  confacrée  aux  matières 
de  mathématiques  &  de  phy- 
fique  ,  recevoir  des  lumières  de 
fon  fondateur.  Le  cardinal  Ot- 
toboni,  depuis  pape  fous  le  nom 
d'Alexandre  Vill ,  le  fit  fon 
bibliothécaire.  Il  eut  enfuite  un 
canonicat  dans  Téglife  de  Ste. 
Marie  de  la  Rotonde,  &  puis 
dans  celle  de  Saint  Laurent  in 
Damafo.  11  fut  fecrétaire  des 
conférences  fur  la  réforme  du 
caiendrier  :  Clément  XI ,  qui 
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connoifloit  tout  fon  mérite  ,  le 
nomma  à  cette  place.  Inno- 
cent XIII  &  Benoit  XIll  lui 
donnèrent  des  marques  publi- 
ques de  leur  eftime.  En  170$  , 
le  fénat  l'aggrégea  à  la  nobleile 
Romaine;  honneur  qu'il  éten- 
dit à  tous  ceux  de  fa  famille  , 
&  à  leurs  defcendans.  Ce  fa- 
vant  mourut  en  1729,  membre 
de  plufieurs  académies.  Il  y 
avoir  8  ans  qu'il  s'occupoit  à 
faire  des  obfervations  qui  puf- 
lent  le  conduire  à  tracer  une 
méridienne  pour  l'Italie.  Les 
citoyens  de  Vérone  lui  firent 
ériger  après  fa  mort ,  un  bulle 
dans  la  cathédrale,  dlftinftion 
qu'ils  avoient  déjà  rendue  à  la 
mémoire  du  cardinal  Noris.  On 
a  de  Bianchini  :  I.  Palaz{o  di 
Cejari ,  Vérone ,  1738 ,  in-fol. 
figures.  II.  Inscriiioni Sepolcrali 
délia  cnfa  di  Auguflo ,  Rome  , 
I  "•  27,  in-fol.  Ces  deux  ouvrages 
prouvent  qu'il  connoifToit  bien 
les  antiquités,  lll.  Une  édition 
d'Aaaflafe  le  Bibliothécaire:/?^ 
t'itis  Romanorum  Ponùficum  , 
17 18-1723,  en  4  vol.  in-fol.  avec 
des  notes  ,  des  differtations  , 
des  préfaces,  des  prolégomènes 
&  des  variantes.  L'érudition  y 
eft  répandue  avec  profufion  ; 
mais  le  livre  eft  plein  de  fautes 
typographiques. IV. Des  Pièces 
de  poéfie  &  d'éloquence.  V. 
Une  Hijloïre  univerfellc ,  en  ita- 
lien ,  imprimée  à  Rome ,  in-4'' , 
1697 ,  avec  figures.  Quoiqu'elle 
contienne  quelques  fentimens 
particuliers ,  elle  efl;  recher- 
chée, parce  que  l'auteur  s'ap- 
puie fur  les  monumens  de  l'an- 
tiquité. VI.  De  Calendario  & 
cyclo  Cafaris  ,  ac  de  Pafchali 
canone  S.  Hyppolhi  martyris  , 
dijjertallones  due ,  Rome,  1703  , 
in-fol.,  ouvrage  favant  &géné- 
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ralement  eflimé.  VII.  De  tribus 
generibus  inflrumcntorum  mufica 
veterum  organicce. ,  Rome  ,  1743. 
C'étoit  un  favcmt  univerfel.  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jofeph  Bianchini  ,  aufîl  Vé- 
ronois,  oratorien  de  Rome ,  qui 
a  écrit  contre  X^Bellum  Papale 
de  Thomas  James  (voy.  ce  mot 
&  BuKENTOp).  Saréponfefe 
trouve  dans  le  recueil  intitulé: 
Vindicia.  cano  nie  arum  Scriptu^ 
rarum  vulgat&  edit.  Rome,  1740, 
in-fol.  Il  a  aufli  publié  un  Re- 
cueil de  Difcours  qui  retracent 
ce  que  la  maifon  de  Médicis  a 
fait  en  faveur  des  fciences  ÔC 
des  arts.  Venife  ,  1741 ,  in-fol. 
en  italien ,  orné  de  fig. 

BIARD,  (Pierre)  célèbre 
fculpteur,  mort  à  Paris,  la 
patrie,  en  16095  âgé  de  50 ans. 
il  avoir  fait  le  voyage  de  Rome, 
pour  s'inflruire  dans  fon  art 
d'après  les  grands  modèles 
qu'offre  cette  ville  fameufe  ; 
il  revint  à  Paris  avec  de  riches 
connoiflances.  Le  chef-d'œuvre 
de  cet  artifte  ert  la  Statue  équef- 
tre  de  Henri  IV,  qu'on  voit 
en  bas-relief  fur  la  grande  porte 
qui  eft  au  milieu  de  la  façade 
de  l'hôtel-de-vilhe.  La  figure  de 
ce  roi  eft  fi  bien  placée  ,  fou 
vifage  eft  fi  reflemblant  &  ft 
majeftueux  ,  que  ,  félon  bien 
des  connoifTeurs ,  c'eft  le  meil- 
leur portrait  que  nous  en  ayons. 

Bi  AS  ,  natif  de  Priene  ,  ville 
de  Carie  ,  l'un  des  Sept  Sages 
de  la  Grèce,  &  fulvant  quel- 
ques anciens  ,  le  plus  Sage  ,  ce 
qui  cependant  n'eft  pas  beau- 
coup dire  ,  florilToit  vers  l'an 
608  avant  J.  C,  Il  commença  à 
fe  faire  connoître  par  le  rachat 
de  quelques  filles  captives.  On 
lui  attribue  plufieursbonsmots- 
Quelqu'un  lui  ayant  demandé 
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ce  qu'il  y  avoit  de  plus  difficile 
à  faire  ?  il  dit  que  cttoit  defup- 

porter  un  revers  de  fortune 

S'étant  trouvé  au  milieu  d'une 
tempête  furieufe,  il  entendit  des 
impies  qui  prioient  les  dieux  : 
Taifei'vous  t  leur  dit-'û^  de  peur 
qu'ils  ne  s'apperçoiventque  vous 
êtes  fur  ce  vai^eau. ...  il  avoit 
coutume  de  dire  ,  qu'un  homme 
qui  ne  pouvait  fupporter  l'infor^ 
tune ,  était  véritablement  mal- 
heureux....  Une  autre  de  fes 
fentences  étoit  celle-ci  :  Puif- 
que  le  mande  efl plein  de  méchan- 
ceté y  il  faut  aimer  les  hommes 
comme  fi  on  devait  les  haïr  un 
jour....  On  rapporte  que  du- 
rant le  fiege  de  4a  patrie  ,  il 
répondit  à  quelqu'un  qui  lui  de- 
mandoit ,  pourquoi  il  étoit  le 
feul  qui  fe  retiroit  de  la  ville 
fans  rien  emporter  ?  Je  porte 
tout  avec  moi...  Diogene  Laërce 
aflure  qu'il  compofa  plus  de 
deux  mille  vers  fur  l'Ionie , 
&  qu'il  expira  entre  les  bras 
d'un  fils  de  fa  fille,  en  plaidant 
pour  un  de  fes  amis.  Ses  con- 
citoyens, que  fes  leçons  n'a- 
roient  pas  rendu  fages ,  eurent 
l'extravagance  de  lui  confacrer 
un  temple.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Bias  ,  fils 
d'Amythaon  ,  roi  d'Elide  ,  qui 
accompagna  fon  frère  Melam- 
pus  ,  lorsqu'il  alla  trouver  Prœ- 
tus,  roi  d'Argos ,  pour  guérir 
fes  filles  qui  étoient  furieufes , 
6t  époufa  une  de  ces  princeffes 
nommée  Iphianaffe. 

BIBIANE,  iSte.)  viergeRo- 
tnaine ,  illuftre  par  fa  foi  &  fes 
vertus,  foufFritjà  ce  que  l'on 
croit,  fous  Julien  l'apoftat.  Am- 
mien  Marcellin  nous  apprend 
que  cet  empereur  établit  Apro- 
nien ,  gouverneur  de  Rome ,  en 
363,  &  qu'Apronien  étant  en 
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route  pour  venir  dans  cette 
ville ,  eut  le  malheur  de  perdre 
un  œil.  Cet  officier  auflî  fuperf* 
titieux  que  fon  maître  ,  attribua 
cet  accident  au  pouvoir  de  la 
magie  ;  &  dans  cette  folle  per- 
luahon,il  réfolut d'exterminer 
les  magiciens,  fous  quel  nom 
on  entendoit  les  Chrétiens 
(nouvelle  preuve  que  les  païens 
ne  méconnoiffoient  pas  les  pro- 
diges qu'ils  opéroient).  On 
compte  Ste.  Bibiane  parmi  les 
martyrs  qui  fouffiirent  alors. 
Les  Chrétiens  érigèrent  une 
chapelle  fur  fon  tombeau ,  lorf- 
qu'ils  eurent  la  liberté  de -pro- 
fefler  leur  religion.  En  4(>y  , 
le  pape  Simplice  y  fit  conftruire 
une  belle  églife ,  laquelle  fut 
appellée  Olympina ,  du  nom 
d'une  dame  pieufe  qui  avoit 
payé  les  fraix  de  la  conftruc- 
tion.  Honorius  III  la  fit  depuis 
réparer.  Comme  elle  tomboit 
en  ruines,  dans  la  fuite  des  tems, 
on  l'unit  à  Sainte  Marie-Ma- 
jeure.Urbain  VlII  la  fit  rebâtir 
en  1628 ,  &  y  plaça  les  reliques 
des  Saintes  Bibiane,  Démétrie 
&  Dafrofe.  Elles  avoient  été 
découvertes  dans  le  lieu  qu'on 
a  quelquefois  appelle  Cimetière 
de  Sainte  Bibiane. 

BIBiENA,  (Bernard)  car- 
dinal, mort  à  Rome  en  1^20, 
eft  compté  parmi  les  reftaura- 
teurs  du  théâtre  ;  ce  qui  à  tous 
égards  fait  très-peu  d'honneur 
à  un  homme  de  fon  état.  Sa 
comédie,  intitulée  C<j/^«^ra,  im- 
primée à  Rome  en  1524, in-12, 
eft  la  première  qui  ait  été  faite 
en  profe  italienne.  L'auteur  la 
compofa  pour  amufer  dans  le 
carnaval  Ifabelle  d'Eft  ,  mar- 
quife  de  Mantoue  ,  dont  la 
cour  étoit  le  féjour  des  plaifirs, 
qu'un  cardinal  eût  pu  fe  difpen- 


B  t  B 

1er  de  nourrir  ou  de  partager. 

BIBIENA  ,  (Ferdinand 
Galli  )  peintre  ,  architecte  ,  na- 
quit à  Eiologne  en  1657.  Il  étu- 
dia les  principes  de  Ton  art  fous 
Cignani ,  artifte  diftingué.  Le 
maître  produifit  (on  difciple 
dans  le  monde.  Ses  talens  pour 
l'architefture ,  pour  les  déco- 
rations de  théâtre  ,  &  pour  la 
perfpeftive,  l'y  firent  bien  rece- 
voir. Le  duc  de  Parme  &  l'em- 
pereur lui  donnèrent  le  titre  de 
leur  premier  peintre ,  &  le  com- 
blèrent de^bienfaits-  On  éleva , 
fur  fes  deffins,pUifieurs  édifices 
magnifiques.  Ses  morceaux  de 
peripedtive  font  pleins  de  goût. 
Il  mourut  aveugle  en  1743,  '^^^" 
fant  des  fils  dignes  de  lui.  Il  eft 
auteurde2livresd'archite6ture. 

BIBIENA  ,  (  François)  frère 
du  précédent  ,né  à  Bologne  en 
l6^g,  mort  en  1739,  fut  comme 
lui  peintre  &  archite6le.  Il  di- 
rigea conjointement  avec  le 
marquis  MafFei ,  la  conftruc- 
tion  du  théâtre  de  Vérone , 
qui  eft  plus  beau  que  celui  qu'il 
conftruifit  depuis  à  Rome,  il 
enfeigna  à  Bologne  les  règles 
de  l'architefture. 

BIBL!ANDER,(Théodore) 
r»é  à  Bifchops-Zell,  profeffeur 
de  théologie  à  Zurich ,  y  mou- 
rut de  la  pefte  en  1564,  âgé 
d'environ  65  ans  ,  après  avoir 
publié  plufieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Une  nou- 
velle édition  de  l'Alcoran,  avec 
des  notes  marginales ,  à  Rof- 
tock,  1638,  in -4^.  IL  Un 
Recueil  d'anciens  écrits  fur  le 
Mahométifme ,  in-folio,  1^4'?. 
Ce  recueil  eft  curieux ,  &  ren- 
ferme beaucoup  de  pièces  fur  la 
doôrine  de  l'impofteur  de  la 
Mecque.  Il  eft  devenu  rare. 
lil.  Une  édition  de  la  Bible  de 
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Léon  âe  Juda  y  Zurich,  «543, 
in-fol.  IV.  Des  Commentaires 
fur  plufieurs  livres  de  l'Ecri- 
ture-Sainte  ,  &c.  V.  De  ratione 
communi  linguarum  &  littera- 
rum  omnium,  Zurich,  M 48^ 
in -4°,  où  il  fait  des  efforts 
pour  montrer  qu'il  y  a  de  l'ana- 
logie entre  toutes  les  langues 
&  toutes  les  lettres  en  ufage 
dans  le  monde.  Il  étoit  habile 
dans  les  langues  orientales. 

BIBLIS,  fille  de  Milet&  de 
la  nymphe  Cyanée.  N'ayant  pu 
toucher  le  cœur  de  fon  frère 
Caune,  qu'elle  aimoit  infenfé- 
ment ,  elle  pleura  tant ,  qu'elle 
fut  changée  en  fontaine. 

BICLARE  ,  (Jean)  voyei 
Victor  de  Tunones. 

BlDALD'ASFELD.voycç 

ASFELD. 

BIDELL  ,  (  Jean  )  fameux 
anti-trinitaire  Anglois ,  né  dans 
le  comté  de  Glocefter,  maître 
d'école  en  cette  ville  ,  fut  mis 
en  prifon  à  caufe  de  fes  écrits 
impies.  Cromwell  l'en  tira  ; 
mais  Charles  II  voyant  qu'il 
continuoit  à  répandre  les  mê- 
mes erreurs,  l'y  fit  remettre  « 
&  il  y  mourut  en  1662. 11  nioit 
la  divinité  de  J.  C. ,  &  foutenoit 
que  le  St.-Efprit  n'étoit  que  le 
premier  des  anges. 

BIpLOO,  (Godefroy^  poëte 
&  médecin  ,  profefTeur  d'ana- 
tomie  à  La  Haye,  &  médecin 
de  Guillaume  III ,  roi  d'An- 
gleterre ,  naquit  à  Amfterdanî 
en  1649 ,  &  mourut  à  Leyde 
en  1713.  Il  occupoit  dans  cette 
ville  la  chaire  d'anatomie  &  de 
chirurgie.  Ses  PoéJIes  hollan-^ 
doifes  ont  été  publiées  à  Leyde 
en  17 19.  Parmi  fes  autres  ou- 
vrages ,  le  plus  eftimé  eft  fon 
Anatomia  humani  corporis  ,  in- 
fol.  ,  avec  de  très-belles  figures 
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de  Laireffe  ,  à  Amfterdam  , 
163";.  Ce  livre  efl  d'une  exécu- 
tion admirable  ;  mais  il  faut 
donner  la  préférence  à  la  pre- 
mière édition  :  celles  de  1739 
&  1750  ne  font  pas  fi  belles, 
quoique  plus  complettes. 

lUEL,  (Gabriel)  un  des 
grands  fcholaftiques  de  Ton  fie- 
cle ,  efl:  né,  félon  les  uns,  en 
Suifle,  félon  les  autres,  à  Spire 
ou  à  Tubinge.  11  enfeigna  long- 
tems  la  philofophie  Si  la  théo- 
logie à  Tubinj;e  ,  où  il  mourut 
vers  l'an  1495.  ^"  ^  ^^  ^"^  ^^^ 
Commentaires  fur  les  Livres  des 
Sentences,  une  Expofitlon  du  Ca- 
non de  la  Mejje,  &c.,Haguenau, 
15 19.  —  11  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Louis  de  Biel  ,  pro- 
fefleur  de  philofophie  àVienne, 
dont  on  a  Utilitas  rei  nummarix, 
"Vienne  ,  1733,  i  vol.  in-8^ , 
svec   fig. 

BIELFELD ,  (Jacques-Fré- 
déric, baron  de)  né  à  Ham- 
bourg, le  31  mars  1717,  ac- 
compagna en  qualité  de  fecré- 
taire  de  légation,  le  comte  de 
Truchfès  ,  ambafTadeur  du  roi 
de  Prufle  à  la  cour  de  Londres. 
En  174^  ,  le  roi  de  1  ruffe  le 
nomma  précepteur  du  prince 
Ferdinand  fon  frère,  curateur 
des  univerfités  en  1747  ,  ÔC 
l'année  d'après  baron  &  con- 
feiller-privé.  11  fe  retira  enfuite 
dans  une  de  Tes  terres  dans  le 
pays  d'Altembourg  ,  où  il  pafTa 
le  refte  de  fes  jours ,  partageant 
fon  tems  entre  l'étude  &  les 
foins  de  fa  famille.  Durant  fa 
dernière  maladie  il  fe  fit  tranf- 
porter  à  Altembourg  ,  où  il 
mourut  le  5  avril  1770.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  ouvrages 
qui  ne  font  pas  de  la  première 
■clafle.  I.  Inflitutions politiques , 
Liège ,  1774  ,  3  volumes  in-S?. 


B  I  E 

M  S'il  n'en  eft  pas  le  créateur 
(dit    l'auteur    de    fon   éloge) 
»  il  n'en  eft  pas  anffi  le  fimple 
»  compilateur  ».  On  y  trouve 
une    defcription   géographique 
de    l'Europe  ,   mêlée    de    ré- 
flexions politiques:  il  efl:  facile 
de  voir  en  lifant  les  articles  qui 
concernent  l'Efpagne  ,  le  Por- 
tugal ,  l'Italie  ,  <S:c. ,  qu'il  écrit 
en  bon  proteftant.  On  y  lit  des 
chofes  d'une  iaufTeté  évidente, 
que  la  paffion  feule  lui  a  dictées. 
P.  E. ,  tom.  3  ,  page  16;  il  dit 
que  les  Juifs  de  Portugal  ^  que 
Ion  y  (Recouvre.,  font  brûlés ,  & 
que  leurs  biens  confifquès  paient 
à  Rome.   Sa    haine   contre  le 
clergé  catholique  va  jufqu'à  ex- 
clure les  évêques  ,  ces  pafteurs 
des   peuples  ,    des    aiTemblées 
nationales:  opinion  folidement 
réfutée  par  M.  Necker ,  dans 
fon    traité   de  t Adminifiration 
des  Finances.  «  Dans  les  na- 
«  tions  Européennes,   dit    ce 
yy  minifi:re ,  le  clergé  que  les 
»  donations  des  fouverains  & 
»  des  peuples  ont  rendu  pro- 
»  priétaires  de  grands  biens  , 
»  &  qui  par- là  forme  un  corps 
»  de  citoyens  opulens  &  puif- 
n  fans,  femble  dès-lors  avoir 
»  un    droit    acquis   de   parler 
y>  ou  de   fe   faire   repréfenter 
»  dans  les  afTemblées  nationa- 
»  les.  D'ailleurs,  la  confiance 
»  des  peuples  les  meta  portée 
»  de  voir  de  près  leurs  befoins 
»  &  de  connoître  leurs  vœux», 
Bielfeld    convient    cependant 
que  Luther  &  fur-tout  Calvin 
ont  porté  de  trop  fortes  attein- 
tes aux  revenus  &  aux  hon- 
neurs du  clergé.  On  remarque 
aufli  dans  cet  ouvrage  des  maxi- 
mes  qui  flattent  le  defpotifme» 
&  qui  ne  peuvent  que  tendre  à 
l'alTerviffôment  des  nations.  11. 
Progrcs, 


Progrès  des  Allem^^nds  dans  les 
Belles-Lettres ,  i  volume  in-S"  : 
mauvaif e  compilation ,  où  le  ta- 
natifmeproteftant  tient  fou  veut 
lieu  de  critique.  Si  on  devait 
juger  des  progrès  des  Allemands 
par  la  manière  dont  fon  livre 
eft  rédigé ,  il  n'y  auroit  point 
de  nation  en  Europe  moins 
avancée,  ill.  Amujemens  dra- 
matiijues,  qui  n'amulerent  que 
lui.  iV.  Lettres  familières  (]iii 
turent  un  enfant  de  ion  loifir, 
mais  un  enfant  gâté  Se  beau- 
coup trop  familier.  V.  Traits 
d'érudition  univerfellc  ;  ce  ne 
font  que  des  traits  ;  l'enfemble 
manque.  VI.  Une  Feuille  pério- 
di<jue  en  allemand  ,•  intitulée  : 
VHermite  ;  ouvrage  qui  s'eil:  fou- 
tenu  pendant  3  ans.C'efl:  beau- 
coup pour  ce  genre  d'ouvrage 
qui  n'a  pas  la  vie  longue  quand 
il  eft  foible.  Un  de  fes  intimes 
amis  a  lu  fon  éloge  dans  une 
affemblée  publique  de  l'acadé- 
mie de  Berlin ,  en  1770  :  on 
comprend  bien  que  l'auteur  & 
fes  ouvrages  n'y  font  pas  fé- 
vérement  jugés. 

BIEN  NÉ,  (Jean)  célèbre 
imprimeur  de  Paris, fut  l'émule 
des  Morel  &  des  Turnebe  , 
qu'il  égala  par  la  beauté  do  fes 
caraftcres ,  la  corredion  de  fes 
livres  &  la  bonté  des  ouvrages 
qui  font  fortis  de  fa  preffe.  Mait- 
taire  ne  l'a  point  oublié  dans 
fes  Vies  des  plus  célèbres  im- 
primeurs de  Paris  ;  il  prétend 
que  fes  impreflions  grecques 
&  latines  ne  le  cèdent  point  à 
celles  d'aucun  des  meilleurs 
typographes.  Voye^  dans  cet 
auteur  le  catalogue  des  impref- 
fions  les  plus  renommées  de 
Jean  Bienné.  Cet  imprimeur 
mourut  à  Paris  en  1388. 

BIEZ,  (Oudard  de)  d'une 

Tome  II. 
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illuftre  maifon,  originaire  d'Ar- 
tois. Après  avoir  fervi  avec 
liiftin^ion  en  Italie  &  ailleurs, 
il  obtint  en  1542  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  Mais  ayant 
en  1544  rendu  la  ville  de  Bou- 
logne aux  Anglois  qui  l'airié- 
teoient ,  on  lui  fit  fo«  procès  , 
c  il  fut  condamné  avec  fon 
gendre  Jacques  de  Coucy-Ver- 
vins  à  perdre  la  tête  :  ce  qui  fut 
exécuté  à  l'égard  de  fon  gendre; 
&  quant  à  lui,  le  roi  Henri  l£ 
lui  ayant  fait  grâce  de  la  vie  ,  il 
fut  enfermé  dans  le  château  de 
Loches.  Quelques  années  après 
il  obtint  fa  liberté  &  revint  à 
Paris ,  où  11  mourut  accablé  de 
chagrins  en  i';S3'  Sa  mémoire, 
ainh  que  celle  de  Jacques  de 
Coucy ,  fut  rétablie  en  1575. 

BIGNE  ,  (  Gace  de  la  )  & 
non  de  la  Vigne  ,  comme  l'ap- 
pellent prefque  tous  les  biblio- 
graphes ;  né  d'une  famille  noble 
du  diocefe  de  Bayeux ,  fut  cha- 
pelain de  la  chapelle  du  roi 
Jean  ,  &  fuivit  ce  prince  en 
Angleterre,  après  la  maiheuH 
reuTé  journée  de  Poitiers. Etant 
à  Rochefort  en  13^9  ,  il  com- 
mença un  poëme  de  la  chafle, 
intitulé  le  Roman  des  Oyfeaulx ^ 
qu'il  finit  à  fon  retour  enFrance.» 
Le  roi  le  Ht  faire  pour  l'inftruc- 
tion  de  Philippe  fon  fils,  duc 
de  Bourgogne.  L'abbé  Goujec 
attribue  ce  poème  à  Gafton  de 
Foix,  parce  qu'il  eft  imprimé 
à  la  fin  du  Miroir  de  la  ChajJ'e 
par  ce  prince  ;  mais  bien  dif- 
férent des  manufcrits.  On  croit 
que  Gace  vécut  au  moins  juf- 
qu'en  1374- 

BIGNE ,  (Marguerinde  la) 
iffu  de  la  même  famille  du  pré- 
cédent, docteur  de  Sorbonne, 
&  grand-doyen  de  l'églife  du 
Mans,  naquit  en  1 54^)  ù  Bayeux, 
P 
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&  vivoit  encore  en  isçi-  H 
publia,  en  157^,  une  Biblio- 
thèque des  Pères ,  en  8  vol.  in- 
fo).qu'il  fit  réimprimer  l'an  i<;89 
en  9  vol.  C'eft  le  premier  qui 
ait  entrepris  un  ouvrage  de  ce 
genre.  La  plus   ample  édition 
que  nous  en  ayons,  eft  en  27 
vol.  in-fol.  à  Lyon  ,  1677.  Il 
y  en  a  une  en  16  vol.  in-fol. 
de  1644  ,  qui  efl  eftimée ,  parce 
qu'elle  renferme  les  petitsPeres 
Grecs.  On  en  mit  au  jour  une 
autre  à  Cologne  en  1694.  Le 
P.  Philippe  de  Saint- Jacques  a 
donné  un  abrégé  de  cette  col- 
Icftion  en  2  vol.  in-fol.,  1719. 
On   joint  ordinairement  à  la 
Bibliothèque  des  PP.  Index  lo- 
corum  Scriptura  Sacra  ,  Gènes , 
1707,  in-fol.,  ^L'Apparat  de 
Nourry  ,  Paris,  1703  &  171 5  , 
2  vol. in-fol. Telle  eft  l'édition  la 
plus  coraplette.  La  Bigne  fe  dif- 
tingua  aufli  par  fes  Harangues 
&  par  fes  Sermons.  Il  donna  un 
Recueil  de  Statuts  Synodaux,  en 
j  570  ,  in-8?,  &  une  édition  d'Ifi- 
doredeSévilie  en  i^So,  in-fol. 
BIGNON,  (Jérôme)  naquit 
à  Paris  en  1^90  ,  d'une  famille 
féconde  en  hommes  illullres. 
Son  père  fut  fon  maître.  Ses 
progrès  furent  rapides;  dès  l'âge 
de  dix  ans ,  il  étoit  auprès  du 
jeune  prince  de  Condé,  pour 
lui  donner  de  l'émulation,  & 
publia  une  affez  bonne  Defcrip- 
tion  de  la  Terre-Sainte ,  1600. 
Trois  ans  après,  c'eft-à-dire, 
313  ans  ,  il  compofa  pour  le 
)eune  duc  de  Vendôme  ,  au- 
près duquel  Henri  IV  l'avoit 
mis ,  un  Traité  des  Antiquités 
Romaines^  1604,  in-8°  ;  &  à 
14,  fon  livre  De  VéleBion  des 
Papes  i  1-05,  in-8^  :  matière 
neuve  qu'il  traita  avec  une  éru- 
dition, qui  furprit  les  fayans  de 
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fon  tems.  Scaliger ,  Cafaubon, 
Grotius,   Pithou ,   de  Thou  , 
du  Perron  ,  Sirmond ,  &c. ,  té- 
moignèrent de  l'eftime  pour  ce 
jeune  auteur.  Henri  IV  ,    qui 
avoir  goûté  fa  converfation ,  le 
plaça  en  qualité  d'enfant  d'hon- 
neur auprès  du  dauphin  ,  de- 
puis Louis  XIIL  11  allia  dans 
cette  place  les  manières  aifées 
d'un  courtifan  ,  à   l'étude  des 
fciences  néceffaires  à  un  bon 
citoyen.  Un  auteur   Efpagnol 
ayant  établi ,  dans  un  gros  in- 
fol.  ,  la  préféance  des  rois  d'Ef- 
pagne  fur  les  autres  fouverains  , 
il  le  réfuta  dans  fon  traité  de 
rExcellence   des    Rois    &    du 
Royaume  de  France  ,    dédié  à 
Henri  IV,  1610,  in-8°.  Il  n'é- 
toit  alors  que  dans  fa  19e.  an- 
née. Après  la  mort  funefte  de 
ce   prince,  il    quitta  la  cour, 
&  entreprit  enfuite  le  voyage 
d'Italie.  Paul  V  lui  donna  les 
marques  les  plus  diftinguées  de 
fon   eftime.  Le   fameux   Fra- 
Paolo,  enchanté  de  fa  conver- 
fation &  de  fes  ouvrages,  le 
retint  quelque  tems  à  Venife. 
Bignon  ,  de  retour  en  France  , 
devintavocat-général  du  grand- 
çonfeil  en  i62o,confeiller  d'état 
&  avocat- g. néral  du  parle- 
ment de  Paris  en  1626  ,  biblio- 
thécaire du  roi  en  1642  :  place 
que  (es  defcendans  ont  occu- 
pée avec  autant  d'honneur  que 
d'intelligence.  Il  avoit  cédé  fa 
charge  d'avocat-général ,  peu 
de  tems  auparavant ,  à  Etienne 
Briquet  Ion  gendre  ;  mais  celui- 
ci  étant  mort  en  164"; ,  il  la  re- 
prit ,  &  l'exerça  avec  la  même 
intégrité  &  le  même  zèle.  La 
reine  Anne  d'Autriche  l'appella 
pendant  fa  régence  aux  confeils 
les  plus  importans.  Il  mourut 
en  16^6  ,  dans  de  grands  fen- 
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timens  de  religion.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  par- 
lé ,  il  a  donné  une  édition  des 
Formules  de  Marculphe  ,  avec 
des  notes  pleines  d'érudition  , 
1666  ,  in-4'^.  Il  a  aufli  rédigé 
avec  foin  les  Voyages  de  Fran- 
çois Pyrard  de  Laval  ,  aux 
Indes  orientales^  aux  Moluaues  , 
Paris,  1619,  2  vol.  ia-S".  Nous 
avons  une  Vie  de  ce  grand  ma- 
giftrat ,  in-i2  ,  en  I7S7  »  P^r 
l'abbé  Perau. 

BIGNON,  (Jean  Paul) 
petit-(ils  du  précédent,  abbé 
de  St-Quentin  ,  bibliothécaire 
du  roi,  l'un  des  <o  de  l'acadé- 
mie françoife ,  &  honoraire  de 
celles  des  fciences  ,  des  inicrip- 
tions  &  belles-lettres,  mort  à 
l'ifle-BellefousMeulanen  1743, 
à  81  ans  ,  embrafla  tous  les 
genres  de  connoifrances,&  pro- 
tégea tous  les  gens-de-iettres. 
On  a  de  lui  :  I.  I^ie  du  Père 
François  Levêqne  ,  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  Paris  ,  1684  ,  in- 
12.  II.  Abdalla^fils  d'Hanif  ; 
roman  qu'il  n'acheva  pas,  &.  qui 
néanmoins  fut  publié  en  un  vol. 
Un  nouvel  éditeur  vient  de 
l'achever,  &  de  le  publier  en 
2  vol. 

BIGOT,  (Emery)  né  à 
Rouen  l'an  1626,  d'une  famille 
de  robe  ,  ne  s'occupa  que  de 
recherches  d'érudition.  Il  mou- 
rut en  1689 ,  à  64  ans  ,  avec 
la  réputation  d'un  des  plus  fa- 
vans  hommes  de  Ion  fiecle  , 
quoiqu'il  n'ait  publié  que  la  Vie 
de  S.  Chryfollome  ,  par  Pal- 
lade ,  1680,  in- 4°,  en  grec  & 
€n  latin.  Ses  mœurs  étoient 
celles  d'un  homme  entièrement 
confacré  à  l'étude.  Il  avoit 
amaflc  une  riche  bibliothcquo  , 
vendue  en  1706,  &  dont  le  Ca- 
talogue 1  imprimé  cette  même 
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année  in-12  ,  eft  recherché. 
L'abbé  de  Louvois  en  acheta 
les  manufcrits  pour  la  biblio- 
thèque du  roi. 

BILDERBEK,(Chriftophe- 
Laurent  )  jurilconlulte  Hano- 
vrien ,  &  confeiller  à  Zell ,  tra- 
duifit  en  allemand  l'excellent 
Traité  de  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  par  Abbadie, 
avec  des  additions  confidé- 
rables.  L'ouvrage  d'Abbadie, 
juftement  eftimé  pour  la  force 
du  raifonnement,  a  été  accueilli 
en  Allemagne  comme  dans  le 
refte  de  l'Europe.  Bilderbek 
mourut  en  1749-  ^"  ^  ^"^^  ^^ 
lui  des  ouvrages  de  jurifpru- 
dence. 

BILFlNGER,(George- 
Bernard)né  à  Canftadt  en  1693, 
profefleur  de  philofophie  à  Pé- 
tersbourg  &  de  thc ologie  a  Tu- 
binge,  mourut  en  1750.  On  dit 
que  toutes  les  perfonnes  de  fa 
famille  naiffent  avec  12  doigts 
&  12  orteils.  Ce  n'eft  pas  ce 
qui  diftingua  le  plus  Biltînger. 
Ses  écrits  lui  firent  un  nom  en 
Allemagne.  Le  plus  recherché 
tft  celui  qui  a  pour  titre .: 
Dilucidationes  philofoplùcce  de 
Deo  ,  anima  humanâ  ,  mundo  , 
&generaUbus  rerum  affeStionibus, 
Il  étoit  partifan  de  Leibnitz. 
Les  académies  de  Pétersbourg 
&  de  Berlin  fe  l'afTocierent. 

BILLARD,C  Pierre)  n(i 
dans  le  Maine  en  lô^i  ,  entra 
dans  l'Oratoire  en  167 1  ,  &; 
mourut  en  1726.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  contre  les  Jéfuites  , 
intitulé  :  La  bête  à  fept  têtes. 
Les  extravagances  de  toute  ef- 
pece  contenues  dans  ce  libelle , 
le  firent  conduire  à  la  Baftille  , 
de  là  à  S.  Lazare,  &  enfuite  :i 
S.  Victor.  11  finit  les  jours  à 
Charenton  ,  »fvec  la  réputation 
P  2 
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d'un  homme  dont  la  tête  n'é- 
toit  pas  bien  faine. 

iîlLLAUT,  (Adam)  connu 
fous  le  nom  de  Maître  Adam, 
menuifier  de  Nevers  ,  (ous  la 
£n  du  règne  de  Louis  XIII,  & 
au  commencement  de  celui  de 
Louis  XIV ,  fut  appelle  par  les 
poètes  de  fon  tems  le  f^irgile 
au  rabot.  Il  verfifia  au  milieu  de 
les  outils  &  de  Tes  bouteilles. 
Le  cardinal  de  Richelieu,  &. 
le  duc  d'Orléans,  lui  firent  des 
penuons.  Ses  Chevilles  ,1x1-4'^  % 
Ion  Villebrequin  ,  fon  Rabot , 
in-  12  ,  ficc.  ,  eurent  beau- 
coup de  cours.  On  y  trouve, 
parmi  un  grand  nombre  de  pla- 
titudes ,  quelques  vers  heureux. 
Il  mourut  en  1662  à  Nevers, 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  quitter 
pour  le  féjour  de  Verfailles; 
il  penfoit  fainement  fur  les  gran- 
deurs. 

13iLLI,  (Jacques  de)  né  à 
Guife  en  1S34  ,  dont  fon  père 
ctoit  gouverneur,  mourut  à  Pa- 
ris ,  chez  Genebrardlon  ami, 
en  1581 ,  à  47  ans.  11  pollcdolt 
deux  abbayes.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  écrits  en  vers  &  en  proie  ; 
&  fur-tout  des  traductions  des 
Pères  Grecs  en  latin.  Les  plus 
eilimées  font  celles  de  Saint 
Grégoire  de  Nazianze ,  de  S. 
Ifidore  de  Pélufe,&  de  Saint 
Jean-Damafcene.  Peu  de  favans 
ont  mieux  pofïédé  la  langue 
grecque.  11  le  diltingua  dans 
d'autres  genres. 11  compofa  quel- 
ques Poéfies  iVançoifes,  1576, 
jn-S" ,  &  donna  de  favantes 
Obfervationesfacrct^\<,%<^,  in- 
fol.  Sa  vie  a  été  écrite  en  la- 
tin par  Cliatard ,  Paris,  i<;82, 
in-4^'.  On  la  trouve  aufîl  à  la  fin 
des  (Euvres  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  de  l'édition  de  i<;83. 

BILLI ,  (  Jacques  de  )  Jé- 
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fuite ,  né  à  Compiegne  en  1602. , 
mort  à  Dijon  en  1679 ,  à  77 
ans ,  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  mathématiques , 
àont['  O  pus  Afironomicor  ^^diVis, 
166  r,  in-4'%  eft  le  plus  connu. 
BILLICK,  (  Everard  )  né 
5.U  village  de  ce  nom,  dans  i'c- 
véchc  de  Munfler ,  vers  la  fin 
du  I5e.fiecle,  entra  dans  l'ordre 
des  Carmes ,  fut  profeffeur  eu 
théologie  à  Cologne  ,  &  pro- 
vincial dans  fon  ordre.  11  rc- 
fiila  avec  courage  aux  effort» 
quefitl'archevêqueHermande 
Weyden  ,  pour  introduire  le 
luthéraniime  dans  fon  diocefe. 
11  réfuta  le  livre  De  la  réfur- 
mation  de  Mélanchthon  ,  &c. 
Il  tut  député  à  l'empereur  au 
nom  du  clergé  &  de  l'univer- 
fité  de  Cologne  ,  pour  repré- 
fenter  les  défordres  qui  ré- 
gnoientdans  cette  ville;il  parla 
avec  tant  de  force ,  que  l'em- 
pereur déclara  l'archevêque 
apoftat  ,  déchu  de  la  dignité 
électorale.  Ce  même  prince 
l'employa  en  différentes  confé- 
rences tenues  à  Worms,  à  Aus- 
bourg  &à  Ratisbonne.  Le  nou- 
vel archevêque  de  Cologne  , 
Adolphe  de  Schauwenburg,  al- 
lant au  concile  de  Trente  en 
1551,  le  prit  pour  fon  théolo- 
gien ;  il  y  parut  avec  diffinétion. 
De  retour  dans  fon  pays,  il 
employa  fon  crédit  auprès  de 
la  régence  de  Cologne  pour  y 
faire  admettre  les  Jéfuites  ,  qui 
y  vinrent  à  propos  pour  s'op- 
pofer  aux  progrès  de  l'héréfie. 
Le  nouvel  archevêque  le  fit  fon 
vicaire -général  &  fon  fuffra- 
gant.  11  mourut  avant  de  pren- 
dre poffefïlon  de  cette  dignité 
en  i';57.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  controverfe  ,  & 
une  oraifon  fur  la  circoncifion 
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de  Notre-Seigneur  ,  qu'il  pro- 
nonça au  concile  de  Trente , 
&  qui  fe  trouve  dans  les  con- 
ciles du  P.  Labbe  ,  tome  14e. 
11  avoit  fait  une  Hiihïre  du 
Concile  de  Trente^  qui  eft  reftée 
manufcrite  chez  les  PP. Carmes 
à  Cologne.  Ce  font  des  mé- 
moires de  ce  qui  s'étoit  pafTé 
fous  fes  yeux  au  concile  :  ils 
méritent  de  voir  le  jour. 

BILLON  ,  (  François  de  ) 
vivoit  à  Rome  dans  le  i6c. 
fiecle ,  avec  la  qualité  de  fe- 
crétaire  d'un  cardinal  Fran- 
çois. On  écrivoit  beaucoup  de 
fon  tems  pour  &  contre  le 
beau-fexe.  Billon  prit  fa  défenfe 
dans  un  ouvrage  allégorique , 
intitulé  :  La  forterejj}  inexpug- 
nable de  l'honneur  6»  vertu  des 
Dames ,  divifée  en  quatre  baf- 
tions.  Il  s'eft  fait  plufieurs  édi- 
tions de  cette  produ6lion  ori- 
ginale, Tune  des  plus  extrava- 
gantes qu'ait  enfanté  l'efprit 
humain  ,  &  qui  par  cela  même 
a  valu  à  fon  auteur  une  efpece 
de  célébrité  que  perfonne  fans 
doute  ne  ferajalouxde  luiravir. 

BILLU  ART,  (Charles- 
René  )  né  le  8  janvier  168^;  , 
à  Revin ,  petite  ville  fur  la 
Meufe,  à  ^  lieues  de  Rocroi, 
entra  dans  l'ordre  des  Domini- 
cains, où  il  enfeigna  avec  ré- 
putation la  théologie  ,  &  fut 
trois  fois  provincial.  II  mourut 
à  Revin  le  2.0  janvier  1757.  On 
a  de  lui  un  Cours  de  Théologie , 
Liège,  1746- ij^i,  19  vol. 
in-8°  ;  elle  a  été  réimprimée  à 
Venife  &  à  Wurtzbourg  en  3 
vol.  in-fol.  Le  P.  Billuart  s'at- 
tache plus  à  la  théologie  fcho- 
laftique&à  la  morale,  qu'à  la 
théologie  dogmatique  ;  il  y  dé- 
fend avec  vivacité  les  différens 
fentimens  de  fon  ordre.Sa  tbéo* 
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logie  auroit  été  plus  gi'néra- 
lement  utile,  s'il  avoit  luivi  le 
confeil  d'un  de  fes  plus  favans 
confrères,  de  Melchior  Canus 
(  De  Lacis  Theol,  lib.  8  ,  cap. 
/  )•  Pro  Jîde ,  etiam  cum  vitcR 
difcrimine  ,  pugna  fit  :  pro  his  , 
qucz  fidci  non  funt,  fit  pugna  , 
Ji  ira  placet  ,  fed  incrucnta  fit 
tamen.  Cette  Théologie  eft  de- 
venue exceflivement  volumi- 
neufe  par  les  thefes  fur  TEcri- 
ture-Sainte  &  l'hiftoire  ecclé- 
fiaftique  ,  qu'il  y  a  inférées  & 
qu'il  a  empruntées  en  grand 
nombre  du  père  Alexandre  fon 
confrere.Ces  thefes  font  omifes 
dans  \ Abrité  qu'il  a  donné  de 
fon  Cours  de  Théologie  ,  Liège  , 
I7'>4 ,  6  vol.  in-h".  Le  père 
Billuart  a  encore  donné  diffé- 
rentes diflertations ,  la  plupart 
relatives  aux  opinions  fcholaf^ 
tiques.";^ 

BILSON,  (Thomas'  évêque 
de  Winchefter ,  eflimé  du  roi 
Jacques  1 ,  qui  le  chargea  de  la 
traduction  de  la  Bible  en  an- 
glois,  Londres,  1612,  in-fol. 
11  mourut  en  1616. 

BINER,  (Jofeph)  Jéfuite 
Allemand,  mort  vers  l'an  1778  , 
a  donné  un  ouvrage  excellent , 
intitulé  :  Apparatus  Erudilionis 
ad  jurifprudintiatn  prafertim  ec~ 
clefiafticam  ,  partes  x  1 1 1.  La 
cinquième  édition  en  a  été  faite 
à  Ausbourg  ,  1766-1767,  en 
7  vol.  in-4*^.  Ce  font  des  an- 
nales pleines  de  recherches  ,  & 
de  faits  qu'on  ne  trouve  pas 
ailleurs  ,  au  moins  rafTemblés 
comme"  dans  cet  ouvrage. 

BINET,  (Etienne)  Jéfuite, 
natif  de  Dijon  ,  mort  à  Paris 
en  1639,  à  71  ans,  publia  des 
Vies  des  Saints ,  &  d'autres  ou- 
vrages écrits  d'un  llyle  diffus 
&  incorrect.  Son  ElTai  fur  les 
P3 
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merveilles  de  la  Nature  ,  în-4'' , 
publié  fous  le  nom  de  René 
J-'rancois ,  eu  plus  eftimé. 

BTNET,  (François)  dif- 
cijjle  de  S.  François  de  Paule  , 
mort  à  Rome  en  1^20,  imita 
les  vertus  de  fon  maître, 

BING  ,  (  Jean  )  amiral  An- 
glois,  célèbre  par  Tes  malheurs, 
étoit  fils  du  malheureux  amiral 
Eing,  mort  en  1733  »  à  70  ans , 
dont  on  a  imprimé  \  Expédi- 
tion en  Sicile,  dans  les  années 
171S,  19  &  20,  petit  vol.  in- 
12.  Il  ("e  montra  digne  de  l'on 
père  dansplufleurs  courfes  ma- 
ritimes. Parvenu  aux  premiers 
grades  de  la  marine  militaire , 
il  fut  envoyé  en  1756  contre 
Tcfcadre  de  France  ,  com- 
mandée par  la  Galliffoniere , 
pour  empêcher  la  prife  de  Ma- 
hon.  11  y  eut  un  combat  le 
io  mai.  Le  chef  de  la  flotte 
Angloife  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer, &  dès  qu'il  fut  arrivé  à 
Londres ,  on  demanda  fa  tête 
au  conl'eil  de  guerre  ,  qui  le 
condamna  unanimement  i  être 
^rquebufé.  Lafentence  confir- 
mée par  le  confeil  du  roi ,  fut 
exécutée  le  14  mars  1757.  On 
lui  reprûchojt  d'avoir  relâchî^ 
en  Portugal  pour  vendre  dif- 
férentes marchandifes  d'An- 
gleterre ,  dont  fes  vaiffeaux 
ttoient  chargés ,  de  n'avoir  ca- 
nonné  que  de  loin,  &  de  ne 
s'être  pas  affez  approché  du 
vaifTeau-smiral  de  France. 

BINGHAM,  (Jofeph)  fa- 
vant  Anglois ,  dont  nous  avons 
un  ouvrage  fous  ce  titre  :  Ori- 
pnes  eccléfiafliques ,  en  anglois , 
9  vol.  in-S*^.  11  a  été  traduit 
en  latin,  Hall  ,  1724  &  années 
fuivantes  ,  ii  tomes  en  6  vol. 
in -4°.  Cet  ouvrage  efl  plein  de 
icçhçrçhes, rnais  aufli  plein  çie 
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préjugés  &  de  mauvaifes  cri- 
tiques contre  les  dogmes  ,  la 
liturgie  &  la  difcipline  de  l'é- 
gliie  catholique.  Comme  on 
avoit  déjà  répondu  à  la  plu- 
part de  fes  critiques ,  &  qu'elles 
iont  d'ailleurs  de  la  plus  mince 
confidération,  il  eft  difficile  de 
ne  pas  foupçonner  l'auteur  de 
quelque  mauvaife  foi.  Il  mou- 
rut le  17  août  17^3.  On  a 
encore  de  lui  quelques  autres 
ouvrages  en  anglois  :  1.  j4po- 
logies  des  Réformés  de  France^ 
in-b".  II.  Pratique  de  l'Eglife 
dans  le  Sacrement  de  Btiptéms , 
1712.  III.  Sermons  fur  la  mifé^ 
ricorde  de  Dieu  envers  les  Pé- 
nitens. 

BINI ,  (  Severin  )  Binius  , 
chanoine  de  Cologne  ,  mort  le 
14  février  1641,  donna  en  1606 
une  édition  des  Conciles ,  en 
4  vol.  in  fol.  ;  puis  en  1618 ,  une 
autre  en  9  ;  &  une  y.  en  1638  , 
10  vol.  Elle  a  été  effacée  en- 
tièrement par  celles  qui  ont 
paru  après.  Voyei  Labbe. 

BINSFELD,  (Pierre)  cha- 
noine ,  évêque  titulaire  d'Azot 
&  fuffragant  de  Trêves  ;  après 
avoir  édifié  l'églife  par  la  ré- 
gularité de  fes  mœurs ,  par  fon 
zèle  &  (es'travaux,  mourut  à 
Trêves  le  24  novembre  1598.  Il 
a  compofé  :  I.  Enchiridion  Theo- 
logice  paftoralis  ,  Douai ,  16 17  ; 
ouvrage  peu  recherché  aujour- 
d'hui, parce  qu'il  en  a  paru  de 
meilleurs  depuis  fur  cette  ma- 
tière. II.  Commentarius  de  Si- 
monia.  Trêves  ,  1605  »  in-12  » 
eflimé.ill.  TraElatus  de  confef- 
fwnibus  malefîcorum  &fagarum  , 
Cologne ,  1623  :  ouvrage  entre- 
pris dans  un  tems  où  l'on  par- 
loit  beaucoup  de  lorciers  ;  il 
n'y  manque  point  de  critique 
pour  un  fiede  où  l'on  çtoit 
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trop  crédule  fur  les  maléfices; 
mais  il  n'enauroit  pas  aflez  au- 
jourd'hui que  l'on  eft  peut-être 
trop  incrédule  fur  cette  ma- 
tière (voy^î  Brun,  (le  Haen  , 
Sp£  &c).  IV.  Un  traité  De  Ten- 
tationibus ,  plein  d'avis  fages, 
utiles  &  confolans ,  fruit  de 
l'expérience  &  de  l'étude  des 
cœurs. 

Bl(ERNSTAHL,(JacobJo- 
nas)  né  à  Rotarbo  en  Suder- 
manie  ,  lutta  contre  l'indigence 
pour  faire  fes  études,  s'appli- 
qua particulièrement  aux  lan- 
gués  orientales ,  &  fe  fit  con- 
noitre  en  1763  par  la  première 
partie  de  fon  Dialogus  hebraï- 
cus  ex  arabica  dialeBo  illujha- 
tus.  Il  entra  enfiiite  en  qualité 
de  précepteur  chez  le  baron  de 
Rudbeck. ,  maréchal  de  la  cour 
de  Suéde  ,  parcourut  un  partie 
de  l'Europe  avec  fes  élevés ,  bc 
à  Ion  retour  fut  nommé  profef- 
feur  adjoint  des  langues  orien- 
tales à  Upfal  i  profeffeur  de 
philofophie  en  1776,  &  pro- 
telTeur  des  langues  oreintales 
&  grecque  en  1779,  ^  Lunden. 
Ayant  entrepris  par  ordre  du 
roi  un  voyage  en  Turquie ,  il 
mourut  à  Salonique  le  12  juillet 
1779.  ^"  ^  ^^  ^"^  ^^^  Littres 
écrites  durant  le  cours  de  fes 
voyages ,  en  fuédois  ,  traduites 
en  allemand  par  M.  Groskurd, 
Leipfick,  1-79,  in-8";  &L  Suite 
de  ces  Lettres ,  178 1 ,  in-8°.  l  es 
premières  prcfententdes  chofes 
intérefTantes  ,  &  des  jugemens 
impartiaux.  On  y  trouve  des 
anecdotes  curieufes  touchant 
Voltaire  ,  qu'il  avoit  vu  à  Fer- 
ney  :  la  Suite ,  publiée  après  fa 
mort ,  mérite  peu  d'être  lue  : 
foit  que  les  éditeurs  aient  altéré 
ces  écrits  Poflhumes  ^  comme  il 
n'arrive  que  trop  fouventi  foit 
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que  le  voyageur  fe  foit  lafTé 
d'être  fage  &.  équitable  :  fes 
dernières  relations  Ibnt  rem- 
plies de  jugemens  faux  ,  faty- 
riques,  calomnieux,  diélés  fur- 
tout  par  l'efprit  de  fede ,  & 
de  préventions  aufll  ridicules 
qu'injuftes  contre  les  Catholi- 
ques. Rien  n'égale  la  légèreté 
avec  laquelle  le  rapide  voya- 
geur (car  il  ne  fait  qu'arriver,  re- 
garder tout  &  partir)  prononce 
pour  ou  contre  un  livre  ,  pour 
ou  contre  un  ouvrage  de  l'art. 
On  peut  en  Juger  par  la  fur- 
prife  qu'il  témoigna  de  voir  â. 
Cologne  ,  dans  l'églife  de  5. 
Pierre ,  le  Chrifl  peint  la  tête  en 
bas ,  chef-d'auvre  de  Rubens.  1 1 
faut  être  bien  fuperfîciel  ou 
bien  étourdi  pour  ignorer  que 
c'eft  S.  Pierre  qui  eft  peint  dans 
cette  attitude ,  &  que  c'eft  ainfi 
que  fon  martyre  eft  toujours 
repréfenté. 

6I0N  ,  de  Smyrne  ,  poëte 
Grec  ,  fous  Ptolomée  Phila- 
delphe ,  floriiToit  l'an  288  avant 
J.  G.  Mofchus ,  fon  difciple  , 
dit  qu'il  mourut  de  poifon.  Ses 
Idylles,  traduites  par  Longe- 
pierre,  offrent  des  images  cham- 
pêtres, rendues  avec  beaucoup 
de  délicateffe,  une  poéfie  douce 
&  facile,  un  ftyle  pur  &  élé- 
gant. L'édition  de  cet  auteur 
par  Longepierre,avec  la  tra- 
duélionfrançoife,  1680  ,in-i2, 
eft  peu  commune  ,  6i  contient 
d'excellentes  remarques.  Celle 
de  Commelin,  160.1,  in-4''  j  eft 
eftimée. 

BION,  de  Boryfthene,  dif- 
ciple de  Cratès  ,  puis  cynique  , 
s'adonna  à  la  poéfie  &  à  la  mu- 
fique,  &  prononça  un  grand 
nombre  de  fentences ,  les  unes 
ingénieufes  ,  les  autres  vuides 
de  fens ,  comme  tous  ces  mora- 
P4 
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liftes  de  fantalfie  ,  qui  prêchent 
jans  fanftion  &  (ans  principes 
bien  affermis.  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé  quel  étoit  de 
tous  les  hommes  le  plus  inquiet  ? 
• —  Celui  qui  veut  être  le  plus  heu- 
reux &  le  plus  tranquille...  11 
difoit  en  parlant  du  mariage  : 
(^u  une  femme  laide  étoit  unfup- 
plice  pour  /on  mari,  &  que  fi 
une  be  lie  étoit  un  fujet  deplaifir , 
c  était  moins  pour  lui  que  pour 
fes  voi/îns. . . .  Un  envieux  lui 
paroiffant  avoir  l'air  trifte  & 
rêveur  ,  il  lui  demanda  :  Si  fa 
trifleffe  vcnoit  de  fes  propres 
malheurs  ,  ou  du  bonheur  des 
autres  F . .,.«  L'impiété  étoit, 
j>  félon  lui,  une  mauvaifecom- 
»  pagne  de  la  fécurité,  parce 
35  qu'elle  la  trahilToit  prefque 
ij  toujours  V.  C'eft  peut-être 
Ja  plus  l'enlee  de  fes  maximes  ; 
5!  la  vérifia  ,  dit- on  ,  à  fa  mort. 
Etant  fur  mer  avec  des  pirates 
<]ui  difoient  qu'ils  étoient  per- 
dus ,  fi  on  les  reconnoiffoit  : 
—  Etmoi  aujji,  leur  répondit-il, 
ji  on  ne  me  conr.&ît  pas.  Il  n'y 
a  prefque  pas  une  feule  fen- 
tence  de  ces  anciens  fages  où 
il  n'y  ait  quelque  trait  de  vanité 
6i  d'orgueil....  Une  maxime 
mile  &  pratique ,  mais  que  la 
philofophie  profane  ne  réalifera 
jamais ,  étoit  celle  qu'il  don^ 
noit  à  fes  difciples  :  Quand  vous 
écouterez  avec  la  même  indiffé- 
renct  les  injures  (S*  les  compli- 
mens,  vous  pourrez  croire  que 
vous  avez  fait  des  progrès  dans 
la  ver/«.. ..  Il  trouvoit  quelque 
chofe  de  contradiftoire  dans  les 
funérailles  :  On  brûle  les  gens, 
difoit- il ,  comme  s^ils  étoient  in- 
fenfib'es  ,  &  on  les  pleure  comme 
s'ils  étoient  fenfibles.  Sophifme 
ou  calambour  peu  digne  d'un 
fage. , . ,  Il  quitta  le  manteau  & 
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la  beface  de  cynique ,  pour 
iuivre  les  leçons  de  Théodore, 
furnommé  V Athée ,  &  enfin  de 
Théophrafte  :  métamorphofes 
qui  n'ont  rien  d'étonnant  pour 
qui  connoît  la  capricieufe  mo- 
bilité de  ces  prétendus  fages. On 
dit  qu'à  la  mort  il  reconnut  fes 
impiétcs,  &  en  demanda  par- 
don à  Dieu.  11  recherchoit  les 
applaudifiemens  par  les  plus 
puériles  extravagances.On  rap- 
porte qu'étant  à  Rhodes ,  il  fit 
habiller  des  matelots  en  éco- 
liers ,  &  fe  donna  en  fpeftacle 
avec  cette  brillante  fuite.  Bion 
floriffoit  l'an  276  avant  J.  C. 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  BiON ,  de  la  feâe 
de  Démocrite,  &  mathémati'- 
cien  d'Abdere.  Celui-ci  eft  le 
premier  qui  conjeftura  qu'il 
exiftoit  certaines  régions  où  les 
jours  &  les  nuits  duroient  fix 
mois, 

BION,  (Nicolas)  mécha- 
nicien&  ingénieur  pour  la  conf- 
trnftion  des  inftrumens  de  ma- 
thématiques &  des  globes,  mou- 
rut à  Paris  en  1731  ,  à  8t  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  De  la  conflruc- 
tion  &  des  ufages  des  Inflrumens 
de  Mathématiques , 'Paris ,  1752 , 
in  4".  II.  De  l'ufage  des  Globes 
&  des  Sphères  ,  Paris  ,  175 1  , 
in-8°;  deux  bons  traités  publiés 
par  fon  fils. 

BiONDO ,  voye{  Blondus. 

BIRàGUE,  (Clément)  gra- 
veur en  pierres  fines ,  pafle  pour 
le  premier  qui  ait  trouvé  le 
moyen  de  graver  fur  le  diamant. 
Cet  artifle  étoit  Milanois.  Il 
vécut  lon^-tems  à  la  cour  de 
Philippe  n  ,  roi  d'Efpagne. 

BlRAGUE,(Renéde)né 
à  Milan  d'une  maifon  noble  & 
ancienne,  fe  retira  en  France, 
OÙ  François  I  le  fit  confçiUfr 
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au  parlement  de  Paris ,  puis  fur- 
intendant  de  la  juflice.  Char- 
les IX  lui  donna  la  charge  de 
garde-des-fceaux  en  1570,  & 
celle  de  chancelier  de  France 
en  1 573.  Grégoire  Xlll  honora 
Birague  du  chapeau  de  cardi- 
nal, à  la  prière  de  Henri  III, 
qui  le  déchargea  des  fceaux.  Il 
avoit  éré  marié  avant  fon  en- 
trée dans  l'état  eccléfiaftique. 
11  diloit  ordinairement  :  Qu'il 
était  cardinal  fans  titre ,  prêtre 
fans  bénéfice  ,  6»  chancelier  fans 
fceaux  ;  mais  en  cela  il  n'y  avoit 
qu'un  jeu  de  mots  ;  car  il  n'étoit 
point  prêtrefans bénéfice, puif* 
qu'il  étoit  évêque  de  Lavaur, 
abbé  de  Flavigni ,  de  St.  Pierre 
de  Sens.  Ce  cardinal  mourut 
en  1583. 

BIRCH,  (Thomas)  né  à 
Londres  le  23  novembre  1705  , 
de  parens  Quakers ,  dodeur  en 
théologie  à  Aberdoen  en  1753 , 
pafteur  de  Debden  dans  la 
province  d'Eflex  ,  mourut  le 
9  janvier  1766.  Il  eft  particu- 
lièrement connu  par  fon  Dic- 
tionnaire  hi(lorique  &  critique  , 
en  anglois,  lo  vol.  in-folio. 
1734-1741.  Compilation  dont 
on  peut  dire  comme  de  tous  les 
ouvrages  de  ce  ^enre,  funthona, 
funt  quadam  mediocria  ,  funt 
mala  multa.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Vie  de  Boyle ,  1744  »  'n-8°.  II. 
Portraits  des  perjonnes  illuftres 
de  la  Grande-Bretagne  ,  gravés 
rar  Houbraken  ,  avec  leurs 
Vies,  1747- 175 2,  2 vol.  in-fol. 
III.  Mémoires  fur  le  règne  de  la 
reine  Eiifaheth ,  1754,  2,  vol. 
in-4*'.  IV.  Hilhirc  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  dont  il 
avoit  été  fecrétaire,  1756,  4 
volumes  in-4°. 

BIRCK,  voyer  BetULÉE. 

BIRGlTTEvoy.CRiGiTTE. 
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BIROAT,  (Jacques)  né  à 
Bordeaux,  entra  dans  la  com- 
pagnie de  Jefus ,  &  pafla  enfuite 
dans  l'ordre  de  Cluni.  Son  ta- 
lent pour  la  chaire  lui  fit  une 
réputation  étendue.  Il  devint 
prieur  de  BeulTan  ,  confeiller 
&  prédicateur  du  roi ,  &  mou- 
rut vers  l'an  1666.  Nous  avons 
(le  lui  des  Sermons  6c  des  Pané- 
gyriques en  plufieurs  vol.  in-8°. 

B1R0N,(  Armand  de  Gon- 
rault,  baron  de)  maréchal  de 
France  en  1^77,  avoit  mérité 
par  fa  valeur  en  divers  fieges 
&  combats  la  charge  de  grand- 
mnitre  de  l'artillerie  en  1569. 
Après  la  mortfunefte  de  Henri 
III,  il  fut  un  des  premiers  qui 
reconnut  Henri  IV.  Il  lefervit 
utilement  aux  journées  d'Ar- 
qués ,  d'ivri ,  &c. ,  &  lui  fou- 
rnit une  partie  de  la  Normandie. 
Il  fut  tué  au  fiege  d'Epernai  en 
Champagne,  d'un  coup  de  ca- 
non ,  en  i<;92.  Ce  général  avoit 
compofé  des  Commentaires , 
dont  M.  de  Thou  regrette  la 
perte.  11  étoit  fort  zclé  pour 
la  religion  catholique.  Ce  fut 
lui  qui  difTuada  Henri  IV  de 
fe  retirer  en  Angleterre  ou  à  la 
Rochelle,  &.  qui  lui  perfuada  de 
tenir  tête  au  duc  de  Mayenne. 
11  tut  le  parrein  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  &  lui  donna  fon 
nom  d'Armand.  11  fe  glorifioit 
d'avoir  pafTé  par  tous  les  gra- 
des ,  depuis  celui  de  foldat  juf- 
qu'à  celui  de  général:  il  difoit 
que  c'étoit  ainfi  qu'il  falloit  de- 
venir maréchal  de  France...  La 
févérité  cft  l'ame  de  la  difci- 
pline.  Le  maréchal  de  Biron  ne 
pardonnoit  jamais  les  fautes  mi- 
litaires ,  quoiqu'il  dilîlmulât 
toutes  les  autres  ;  mais  ce 
genre  de  févérité  alloit  fouvent 
tiop  loin.  Durant  les  guerres 


234        B  E  R 

de  religion ,  Biron  voulut  faire 
brûier  une  maifon  ;  l'officier 
qu'il  en  chargeoit ,  craignant 
détre  un  jour  recherché,  de- 
manda qu'on  lui  donnât  l'ordre 
par  écrit.  Ah  co'Z>/eu/ dit  Biron, 
étes-vous  de  ces  gens  qui  crai- 
gnent tant  la  jujlice  ?  Je  vous 
Cû(je  ;  jamais  vous  ne  me  fer- 
vire^  :  car  tout  homme  de  guerre 
ijui  craint  une  plume ,  craint  bien 
une  épie.  Fauffe  &  mauvail'e 
maxime;  on  peut  craindre  les 
fuites  d'une  injuftice  ou  d'une 
violence  ,  fans  craindre  une 
épée. 

BiRON,  (Charles  de  Gon- 
tault,  duc  de)  fils  du  précé- 
dent ,  pair,  amiral  &.  maréchal 
de  France,  tut  contîdent  & 
favori  de  Henri  IV.  Ce  mo- 
narque érigea  en  fa  faveur  la 
baronnie  de  Biron  en  duché- 
pairie.  I  1  fe  dift  ingua  dans  toutes 
les  occaficns  ,  à  Ivri ,  aux  fieges 
de  Paris  &  de  Rouen,  &  au 
combat  d'Aumale  en  i<;94.  H 
iut  bleffé  la  même  année  au 
combat  de  Fontaine-Françoife. 
Le  roi  le  dégagea  lui-même , 
dans  cette  iourrvée,  du  milieu 
des  arquebufades ,  le  trouvant 
tout  percé  de  coups  d'épée.  Il 
fe  fignala  encore  contre  l'Ef- 
pagne  aux  fieges  d'Amiens ,  de 
Bourg-en-iiireffe.  Il  fut  am- 
balTadeur  en  Angleterre  ,  à 
Bruxelles  &  en  buiffe.  Le  roi 
le  combla  de  bienfaits  ,  mais 
le  maréchal  eut  la  lâcheté  de 
confpirer  contre  fon  maître. 
11  fe  ligua  avec  la  Savoie  & 
l'Efpagne.  Son  defTein  fut  dé- 
couvert par  un  gentilhomme 
nommé  Lafin ,  qui  le  défera. 
I)ès  que  le  maréchal  fut  arrêté , 
il  défavoua  les  projets  qu'on  lui 
prétoit  ;  oc  s  en  déclara  coupa- 
ble enfuite,  avec  une  foîblelTe 
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qui  ne  répondoit  guère  au  con- 
rage  qu'il  avoit  montré.  11  fut 
condamné  à  avoir  la  tête  tran- 
chée, &  cet  arrêt  fut  exécuté 
le  31  juillet  1602.  Sa  paffion 
pour  le  jeu  étoit  extrême.  Il  y 
perdit,  dans  une  année,  plus 
de  500  mille  écus.  Jamais 
homme  ne  fut  plus  vain.  Il  ne 
cefToit  de  dire  du  bien  de  lui- 
même  &  du  ma!  des  autres.  Il 
n'hîfitoit  pas  de  fe  préférer  aux 
plus  grands  capitaines  de  l'an- 
tiquité. Henri  IV  difoit  des 
deux  maréchaux  de  Biron ,  qu'i/ 
avoit  eu  beaucoup  à  foiiffrir  de 
r  ivrognerie  du  père  ,  6»  des  in^ 
cartades  J«)î/j.  Celui-ci  par loit 
du  roi  fans  aucun  ménagement. 
11  difoit  devant  tous  les  cour- 
tifans  ,  »  qu'il  étoit  d'une  ava- 
>>  rice  épouvantable  pour  les 
n  chofes  néceffaires,  &  d'une 
»  prodigalité  fans  exemple  pour 
»  fes  amours  ».  Au  fiege  d'A- 
j>  miens,  Biron  lui  dit  tout  haut, 
»  qu'il  avoit  grand  tort  d'y 
M  avoir  amené  fa  maîtrefTe ,  & 
»  que  ce  fcandale  faifoit  mur- 
»  murer  les  foldats  ,  &  les  ren- 
->■)  doitmoinsardensàlefervir>». 
11  eft  à  regretter  qu'un  homme 
qui  avoit  une  franthife  fi  rare 
&.  fi  refpedable  dans  un  homme 
de  cour ,  n'eût  pas  dans  un  de- 
gré égal  les  autres  vertus ,  dont 
l'enfemble  fait  les  grands  hom- 
mes. 

BIRON ,  (Louis-Antoine  de 
Gontault,  duc  de)  pair  ôi  pre- 
mier maréchal  deFrance, cheva- 
lier des  ordres  du  roi ,  colonel- 
général  du  régiment  des  gardes 
Françoifes., gouverneur  &  lieu- 
tenant-général pour  le  roi  de  la 
province  de  Languedoc  ,  &.c. , 
né  à  Paris  le  2  février  1701 ,  s'eft 
diftingué  dans  la  carrière  des 
aimes  ,  &    plus  encore   dans 
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l'ordre  des  qualités  morales  & 
chrétiennes.  Quand  il  fut  nom- 
mé, en  174^, colonel  des  gardes 
Françoifes ,  ce  régiment  n'étoit 
compolé  qi;^  de  gens  fans  difci- 
pline  &  fans  mœurs  ;  les  gardes 
Françoifes  étoient  la  terreur  de 
tout  Paris  ;  on  ne  craignoit  rien 
tant  que  leur  rencontre  dans  la 
nuit.  M.  de  Biron  entreprit  de 
porter  la  réforme  dansée  corps; 
il  y  réulfit  fi  bien,  qu'il  en  forma 
un  des  corps  les  plus  rangés  & 
les  plus  fages. AufiTi,  Frédéric  11 , 
roi  de  Pruffe ,  difoit-il  qu'il  ne 
connoijjoit  que  deux  corps  bien 
rangés  à  Paris ,  celui  des  curés  & 
celui  des  gardes  Françoifes.  11 
mourut  le  29oéiobre  1788,  laif* 
fant  de  vifs  regrets  aux  bons  ci- 
toyens ,  &  aux  militaires  un  de 
ces  derniers  exemples.autrefois 
fi  fréquens ,  aujourd'hui  fi  rares, 
où  le  courage  guerrier  brilloit 
à  côté  de  la  religion  &.  de  la 
piété.  L'auteur  d'un  excellent 
ouvrage  en  a  parlé  en  ces  ter- 
mes :  «  Un  homme  qui  étant 
V  par  fa  fagelTeSc  par  fa  valeur, 
»  le  foutien  du  trône  ,  le  con- 
»  feil  du  prince,  le  protefteur 
»  d'une  des  plus  confidérables 
j>  provinces  du  royaume  qui  fe 
»  félicitera  à  jamais  de  fon  fage 
»  gouvernement,  met  fa  gloire 
ï)  à  honorer  la  religion ,  à  la 
»  juftifier ,  à  la  confoler  par 
»  l'éclat  de  fes  vertus  ;  qui  au 
»  milieu  des  grandeurs  ,  n'en 
j)  connoit  de  véritable  que 
«  celle  de  craindre  Dieu  ;  qui 
»  ne  voyant  dans  fon  élévation 
»>  que  la  main  qui  l'y  a  placé, 
»  &  les  devoirs  qu'elle  y  atta- 
5>  che ,  partage  fes  occupations 
»  entre  ce  qu'il  doit  à  fon  roi 
»  &  ce  qu'il  doit  au  fouverain 
n  Maitre  des  rois  ;  n'eft-il  pas 
»  le  triomphe  de  la  religion  & 
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>»  l'encouragement  de  la  piété 
»  dans  ce  fiecle  vainement  fub- 
n  til,  où  les  fauffes  maximes 
V  cherchent  à  prévaloir,  où 
»  l'on  voudroit  s'égarer  avec 
»  méthode,  faillir  avec  raifon, 
»  &  trouver  un  calme  à  la 
»  confcience  par  le  naufrage  de 
»  la  foi  ou  le  dépériffement  de 
»  la  morale»? 

BISSY,  voye^TniARD. 

B ITON,  mathématicien ,  qui 
vivoit  vers  33')  avant  J.  C. ,  a 
compofé  un  Traité  des  machines 
de  guerre  t  que  Ton  trouve  dans 
les  Mathemadci  Feteres,  Paris 
1593  ,  in- fol. 

lilZOT,  (Pierre)  chanoine 
de  St-Sauveur  d'Heriffon ,  dans 
le  diocefe  de  Bourges,  eft  au- 
teur de  VHiJîoire  métallique  de 
la  république  de  Hollande ,  im« 
primée  in-folio, àParis, en  1687, 
Préimprimée  par  Pierre  Mor- 
tier, à  Amfterdam  ,  1688,  en 
3  vol.  in-8°.  Cette  édition  efl 
très-belle.  L'Hiftoire  de  Bizot 
la  méritoit  ;  elle  efl  curieufe  & 
intéreffante.  Mais  celle  de  Van- 
loon,  1732,  S  vol.  in-fol.  efl 
beaucoup  plus  complette.  Il 
mourut  en  1696,  âgé  de  66  ans. 

BLACKALL,  (  Offspring  ) 
théologien,  né  à  Londres  en 
i6<;4,  fut  évêque  d'Excefter , 
&  fe  fit  eftimer  par  fa  candeur 
&  fa  probité.Il  mourut  dans  fon 
évêché  en  1716.  Il  pafTe  pour  un 
des  bons  prédicateurs  d'Angle- 
terre. Ses  Sermons  ont  été  im- 
primés en  a  vol.  in-fol. 

BLACKSTONE  ,  (  Guil- 
laume) né  à  Londres  en  1723, 
fut  nommé  profefi^eur  en  droit 
à  Oxford  où  fes  leçons  lui  atti- 
rèrent tant  d'applaudiffemens, 
qu'il  fut  invité  à  en  faire  la  lec- 
ture au  prince  de  Galles  (depuis 
Georges  11')  ;  mais  comme  fon 
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auditoire  étoit  très-nombreux, 
il  crut  ne  pas  pouvoir  déférer  à 
cette  demande,  &  fe  contenta 
d'envoyer  des  copies  de  plu- 
iieurs  de  Tes  leçons  au  prince 
<jui ,  loin  de  fe  iormalifcr  d'un 
refus  dont  le  motif  étoit  û  loua- 
ble, fit  remettre  à  Blackftone 
unerécompenfepourcescopies. 
Il  mourut  le  24  février  1780, 
laiflant  une  veuve  &  une  nom- 
breufe  famille  qui  fe  reflentirent 
de  la  générofité&  des  bienfaits 
du  roi.  La  célébrité  de  ce  jurif- 
confulte  eft  particulièrement 
due  à  un  grand  Commentaire  fur 
les  Loix  Angloifes ,  176";  ,  & 
années  fuiv. ,  4  vol.  in-ii°  ;  tra- 
duit en  françoisfur  la  4^ .  édition 
angloife  d'Oxford ,  Bruxelles, 
l774,6vo].in-8"^.  Quelquesau- 
teurs  ont  comparé  cet  ouvrage 
à  XEfpr'u  des  Loix ,  mais  ils 
n'a  voient  pas  le  talent  de  faiiîr 
]'exa6litude  d'un  parallèle  ;  les 
deux  objets  font  trop  difparates 
pour  fe  réunir  fous  (luelque 
point  de  vue  ;  "  Jamais  ouvra- 
»  ges,  dit  u,n  avocat  célèbre,  ne 
3>  fe  font  moins  reffemblés  que 
3>  VEfprit  des  Loix ,  &  le  Com- 
»  mentaire  fur  les  Loix  Angloi- 
»  fes.  Le  premier  eft  un  amas 
3)  d'idées  incohérentes,  d'inter- 
3»  prétations  fauffes ,  de  traits 
»  d'imagination  ,  d'erreurs,  de 
»  méprifes  dans  les  faits  &  dans 
î>  les  raifonnemens;  un  recueil 
»  qui  n'apprend  rien  ,  fmon 
«  que  l'auteur  avoit  beaucoup 
j>  d'efprit,  &  lifoit  fort  légère- 
j>  ment  {jugement  un  peufêvere). 
w  La  féconde  eft  une  compila- 
»>  tion  toute  pofitive  ,  toute 
■>y  ufuelle  ,  qui  comprend  en 
»  effet ,  mais  fous  une  forme 
»  très  -  maffive  ,  la  véritable 
»  conftitution  britannique  w. 
On  a  encore  de  Blackftone  : 
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Rapports  des  Cas  jugés  en  dlffé- 
rentesCours  de  ffejiminJler'Hall, 
depuis  1^46  jujquen  nyp  , 
Londres,  1781  ,  2  vol.  in-tol. 

BLACKWEL,  (Alexandre) 
favant  médecin  EcofTois  d'A- 
berdéen,difciple  deBoerhaave, 
exerça  fa  profeffion  en  Suéde. 
Il  y  conçut  le  deffein  de/aigner 
des  marais  ;  par  une  efpece 
d'équivoque  allez  plaifante  , 
fon  projet  fut  approuvé,  &  on 
lui  en  confia  l'exécution  ;  ce 
qu'il  fit  avec  fuccès.  Mais  ayant 
été  convaincu  d'avoir  trempé 
dans  la  conjuration  du  comte  de 
Tefîin  ,  il  fut  décapité  le  9  août 
1748.  On  a  de  lui  V Herbier  cu- 
rieux ,  orné  de  figures  gravées 
d'après  nature  par  Elizabetli 
BLACKWELjhabile  defTmatrice, 
1739 ,  2  vol.  in-fol. ,  dont  elle  a 
enluminé  quelques  exemplai- 
res, qui  font  fort  recherchés. 

BLACKWEL,  (Thomas) 
favant  Ecoflbis  ,  principal  de 
l'univerfité  d'Aberdéen,  mort 
le  8  mars  1757 ,  a  donné  :  L  Les 
Mémoires  de  la  Cour  d'Augufte  , 
1751-1764,  3  vol.  in-4*'. ,  dont 
le  I  vol.  a  été  traduit  par  Palif- 
fot  ;  tout  l'ouvrage  l'a  été  par 
Feutri,  3  vol.  in-12,  1781.  Il  y 
a  des  réflexions  profondes  ,  de 
bonnes  maximes,  &  en  même 
tems  quelques  vues  fauffes  fur 
la  conftitution  du  gouverne- 
ment de  l'ancienne  Rome.  IL 
Recherches  fur  la  vie  &  les  ou- 
vrages d'Homère,  1737,  in-8*'. 
in.  Lettres  fur  la  Mythologie  , 
1748 ,  in-8°. 

BLAEU,que  quelques-uns 
appellent  aum  Janson  ,  (Guil- 
laume) difciple  &  ami  de  Tyco- 
Brahé ,  s'eft  fait  un  nom  par  fes 
ouvrages  géographiques  &  fes 
impremons.  On  a  de  lui  un 
iiilas,  ou  Théâtre  du  Monde  ^^ 
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en  5  vol.  in-fol.  Amfterclam  , 
1638  ;  un  Trailé  dci  Globes  ;  &c. 
Cet  excellent  imprimeur  mou- 
rut à  Anifterdam  ,  fa  patrie,  en 
i<^>38,  âgé  de  67  ans.  Ses  deux 
fils  Jean  &  Corneille  ont  donné 
une  nouvelle  édition  de  l'Atlas 
de  leur  perc  ;  l'elpagnol  en  10 
vol.  in-fol.  ;  le  flamand  en  9  ;  en 
latin  en  11  ;6c  le  françois  en 
ii.Cette  collection fe  vend  lort 
cher,  fur-tout  l'Atlas  français, 
lorfqu'il  cfl  complet.  Un  incen- 
die où  Blaeu  perdit  tout  fon 
fonds  de  librairie  le  as  février 
1672 ,  a  rendu  ce  livre  extrême- 
ment rare.  Le  loe.  volume  de 
l'Atlas  efpagnol  ne  fe  trouve 
prefque  plus.  Jean  Blaeu  ell  au- 
teur des  defllns  du  Nouveau 
Théâtre  cT Italie  ,  Amfterdam , 
1704 , 4  vol.  in-fol.  avec  figures. 
Quelques  bibliographes  pré- 
tendent que  JeanBlaeu&  Jean 
Janfon  font  deux  imprimeurs 
diiférens  &  rivaux.  On  peut 
confuherla  Bibliothèque  curieufe 
de  David  Clément ,  tome  3 , 
p.  208. 

BLAGRAVE,  (Jean)  cé- 
lèbre mathématicien  Anglois, 
mort  le  9  août  1611 ,  eft  au- 
teur de  divers  ouvrages  qui 
prouvent  qu'il  a  excellé  dans  le 
genre  d'étude  auquel  il  s'étoit 
dévoué.  Tels  font  :  1.  Afirola- 
hium  uranicum  générale  ^  IS96  » 
in-<ito.  II.  Bijou  Mathématiijue ^ 
IS82,  in-4to.  m.  Gnomonique  t 
1609,  -  vol.  in-4°. 

BLAISE  ,  (^S.  )  fut ,  à  ce 
qu'on  croit,  évêque  de  Sébaflc, 
où  il  fouflrit  le  martyre  vers 
316.  On  ne  fait  rien  de  certain 
fur  ce  martyr.  Il  efl  patron  ti- 
tulaire de  la  république  de  Ra- 
gufe, 

BLAKE,(Robert)néàBrid- 
gcwatcr,  dans  la  province  de 
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Sommerfet,  en  i") 98, fut  amiral 
d'Angleterre  pour  les  parlemen- 
taires en  1649,  après  le  comte 
de  Warwick  ,  et  fe  fignala  plu- 
fieurs  fois  contre  les  Hollan- 
dois.  11  battit  enfuite  Tunis  à 
coups  de  canon  en  i6s  ^,  brûla  9 
vaiffeaux  turcs  qui  y  étoient  en 
rade,  &  ayant  débarqué  avec 
1200  hommes,  il  tailla  en  pie- 
ces  3000  Tunifiens.  11  s'avança 
enluite  vers  Alger  &  Tripoli, 
&  fit  donner  la  liberté  à  tous 
les  efclaves  anglois.  Il  mourut 
en  i6<;7 ,  après  avoir  battu  la 
flotte  efpagnole,  fur  qui  il  prit 
les  feuls  tréfors  avec  lefquels 
lesEfpagnols  efpéroient  de  four 
tenir  la  guerre,  il  étoit  fi  défin- 
térellé ,  que  malgré  les  occa- 
llons  qu'il  eut  de  s'enrichir  ,  il 
ne  laifTa  pas  en  mourant  500 
livres  fterlings  de  plus  qu'il 
n'avoit  hérité  de  fon  père. 

BLAMPIN,  (Thomas)  né 
l'an  1640a Noyon en  Picardie, 
Bénédi(Siin  de  S.Maur  en  1665  , 
vifiteur  de  la  province  de  Bout' 
gogne  en  1708,  mourut  à  St- 
benoit  fur  Loire  en  1710.  C'efl 
à  lui  qu'on  doit  la  belle  édition 
des  Œuvres  de  5-  Angujlin. 
Voyez  l'article  de  ce  Père. 
BLANC,  voyei  Beaulieu, 
BLANC ,  (Jean")  bourgeois 
noble  de  Perpignan,  le  trouva 
premier  conful ,  lorfque  les 
François  en  firent  le  fiege  en 
1474.  Son  fils  unique  ayant  été 
pris  dans  une  fortie  ,  les  géné- 
raux ennemis  lui  firent  dire, 
>»  que  s'il  ne  rendoit  la  place, 
»  Us  le  feroient  mafTacrer  à  fes 
»  yeux  ».  Il  leur  fit  répondre: 
I)  Que  fa  fidélité  pour  fon  ma'r 
)>  tre  étoit  fupérieure  à  fa  ten* 
»  drefle  pour  fon  fils  ■ .  Jean 
Blanc  perdit,  par  cette  gé;ié- 
rofité  fon  fils  unique.  Le  roi 
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d'Aragon  Jean  II,  lui  ayant 
permis  d'ouvrir  les  portes  de  la 
place,  plutôt  que  de  l'expofer 
aux  dernières  extrémités  de  la 
guerre  ,  il  ne  fe  rendit  pourtant 
que  8  mois  après.  On  foufFrit, 
dans  ce  ilege  ,  tout  ce  que  la 
faim  a  de  plus  cruel  '•  ]es  che- 
vaux ,  les  chiens  ,  les  rats  ,  les 
cuirs ,  &c.,  fervirent  de  nourri- 
ture aux  afîléaés.  Cette  défenle 
immortalila  Jean  Blanc  ,  &  mé- 
rita à  Perpignan  le  titre  de  très- 
fidele. 

BLANC,  (Thomasle)pieux 
&  favant  Jéfuitc  de  Vitri  en 
Champagne',  mort  àRheimsen 
l669,après  avoir  été  provincial. 
Nous  avons  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages ascétiques  ,  proportion- 
nés à  l'intelligence  ,  &  r.flbrtis 
aux  devoirs  de  toutes  les  clafles 
de  citoyens,  &  par-là  d'une 
utilité  fûre  &  générale  :1e  Bon 
Valet  ;  la  Bonne  Servante  ;  le 
Bon  Vigneron;  le  Bon  Labou- 
reur ;  le  Bon  Artifan;  le  Bon 
Riche;  le  Bon  Pauvre ;\q  Bon 
Ecolier  ;  le  Soldat  généreux , 
&c.  Mais  le  livre  qui  lui  a  fait 
le  plus  de  réputation,  eft  un 
grand  commentaire  fur  les 
Pfeaumes ,  fous  ce  titre  :  Ana- 
lyfis  Pfalmorum  Davidicorum , 
Lyon,  i66^  ,  6  vol.  in-folio  , 
Cologne  ,  1681.  L'auteur  ne  fe 
borne  pas  au  fens  littéral;  il 
difcute  aufli  amplement  le  fens 
myftique. 

BLANC ,  (François  le)  gen- 
tilhomme de  Dauphiné,  plein 
de  feu  &  d'efprit ,  mais  d'un 
caraftere  très -mélancolique , 
mort  à  Verfailles  en  1698  ,  eft 
connu  par  un  Traité  des  mon- 
noies  de  France ,  Paris  i6ç)0, 
in- 4°,  fîg. ,  qui  eft  recherché. 
On  y  joint  ordinairement  la 
Differtation  fur  les  monnoies  de 
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C'natiema^ne  ,  6*  de  fes  fuccef- 
fturs  ,  frappées  dans  Rome  , qu'il 
ayoit  tait  paroitre  l'année  pré- 
cédente. L'une  &  l'autre  ont 
été  réimpriméesà  Amfterdam, 
1692 ,  in-4''.  Cette  édition  eft 
moins  eftimée  que  celle  de 
Paris,  Les  connoilTances  de  le 
Blanc  l'avoient  fait  choifir  pour 
enleigner  l'hiftoire  aux  enfans 
de  France;  mais  il  mourut 
avant  que  d'avoir  rempli  cet 
emploi. 

BLANC,  (Jean-Bernard  le) 
né  à  Dijon  en  1707 ,  hiftorio- 
graphe  des  bâtimens  du  roi  de 
France,  membre  de  plufieurs 
académies,  mort  en  1781, 
eft  auteur  :  L  Des  Lettres  d'un 
François  fur  les  A nglois  ,  1758  , 
3  vol.  in-i2.  II.  Dialogues  Jur 
les  mceurs  des  Anglais,  1765. 
Wl.Poéme  fur  lesGens- de- Lettres 
de  Bourgogne i  i726,in-8'\  iV. 
Obfervations  fur  les  Ouvrages 
de  Peinture  &  de  Sculpture  de 
r Académie  ,  17';  3  ,  in-12.  Tous 
ces  ouvrages  &  plufieurs  au- 
tres ,  tel  que  fa  tragédie  Ahen- 
Saïd,  qui  ne  lui  ont  point  fur- 
vécu  ,  prouvent  par  le  fait  qu'i  l 
n'eft  qu'un  auteur  médiocre. 

BLANC,  (Mademolfellele) 
eft  le  nom  donné  à  une  fille  fau- 
vage,trouvée  près  du  village  de 
Sogny ,  à  quatre  lieues  de  Châ- 
lons,  au  mois  de  feptembre 
ï73  •  5  âgée  d'environ  dix  ans  , 
puifque  le  curé  qui  la  baptifa  , 
en  1732  »  marqua  fur  le  regiftre, 
avoir  baptifé  une  fille  d'envi- 
ron onie  ans  ,  dont  le  père  & 
la  mère  nous  fon  inconnus  comme 
à  elle.  Cependant  le  Mercure 
de  France  ^  décembre  1731 ,  lui 
donne  17  à  18  ans.  Les  phyfio- 
logiftes  s'épuiferent  en  conjec- 
tures fur  l'origine  de  cette  fille  ; 
mais  il  eft  indubitable  que  ce- 
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toit  une  enfant  abandonnée  par 
quelque  naufragé  ,  fur  les  côtes 
de  France,  &  qui  de  forêt  en 
forêt  ieraarrivée  à  l'endroit  où 
elle  a  été  prife;  ou  bien  une 
enfant  du  pays  ,  que  des  parens 
défefpérés  auront  expofée  dans 
les  forêts,  6c  qui  aura  trouvé 
moyen  d'y  fubfiller.  Car  il  eft 
reconnu  que  jamais  il  n'y  a  eu 
d'hommes  fauvages  (c'eft-à- 
dire  ,  errans  ,  ifolés  ,  à  la  ma- 
nière des  brutes  )  ;  la  nature 
de  r homme  ne  comportant  pas 
cet  (tut  (  voyei  le  Catech. 
philof.  ,n°.  153,  édit.  de  1787;. 
On  a  rapporté  des  chofes  éton- 
nantes de  la  force  &  de  l'a- 
gilité qu'elle  avoir  acquifes  par 
une  vie  dure  &  une  lutte  con- 
tinuelle contre  les  élémens  Se 
la  faim."  La  manière,  ditRacine 
»  le  fiisjdontellecouroitaprès 
»  les  lièvres ,  eft  furprenante  ; 
»  elle  nous  a  donné  des  exem- 
»  pies  de  fa  façon  de  courir.  H 
»  neparoilToitprefquepointde 
>»  mouvement  dans  fes  pieds, 
»>  &  aucun  dans  fon  corps  ,  ce 
»  n'étoit  point  courir,  mais 
w  gliffer ;  fa comfe  renverfe  les 
y>  raifonnemens  de  notre  phi- 
»  lofophie  à  paradoxes,  qui 
i>  veut  faire  marcher  les  hom- 
»>  mes  à  quatre  pattes  ».  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  remarquable, 
ce  fut  la  facilité  qu'on  trouva  à 
l'inftruire  dans  les  matières  du 
chriftianifme  ,  facilité  qui  juf- 
tifîe  la  définition  qu'un  ancien 
philofophe  a  donné  de  l'hom- 
me ,  en  difant  que  c'étoit  un  être 
religieux,  «  Que  ceux ,  dit  Ra- 
n  cine,  qui  ont  tant  de  raé- 
>»  pris  pour  l'homme ,  expli- 
»  quent  cette  différence  entre 
>>  l'homme  &  les  aut'es  ani- 
y*  maux.  Voici  une  fille  qui, 
n  élevée  parmi  eux ,  &.  long- 
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»  tems  privée  comme  eux  de 
»  la  parole  ,  n'a  eu  d'autre  ob- 
w  jet  que  de  chercher  la  nour- 
w  riture  de  fon  corps  ;  fi-tôt 
»  qu'elle  entend  des  hommes 
w  fe  parler,  elle  a  bientôt ap- 
»  pris  la  manière  d'exprimer 
y>  comme  eux  fes  penfées  ;  ft  - 
M  tôt  qu'on  lui  parle  de  chofes 
»  fpirituelles,  elle  les  conçoit». 
»  — C'eft  parce  que  nous  fom- 
»  mes  capables  de  les  entendre, 
»  divinorum  capaces ,  dit  Ju- 
*>  vénal,  que  notre  raifon  vient 
»  du  Ciel.  Ceux  qui  fe  char- 
»  gèrent  de  l'inftruétion  de 
»  cette  fille,  n'eurent  point  af- 
»  faire  à  un  enfant  qui  ne  fait 
»  ufage  que  de  fa  mémoire 
«  pour  répéter  fon  catéchifme, 
»>  mais  à  une  perfonne  qui  fait 
*>  ufage  de  fa  raifon,  pour  op- 
M  pofer  les  difficultés  qu'elle 
n  lui  fuggere ,  à  ce  qu'on  lui 
»  dit  qu'il  faut  croire....  Ce 
«  fut  pendant  qu'elle  étoit  chez 
»  les  nouvelles  Catholiques  , 
»  que  feu  M.  le  duc  d'Orléans 
I»  l'alla  voir  ,  l'interrogea  fur 
»  la  religion  ,  &  parut  très- 
»  content  de  fes  réponfes  :  elle 
»  lui  témoigna  avoir  defTein 
»  d'être  religieufe,  ce  qui  fut 
j>  caufe  qu'on  la  fit  pafler  dans 
»  un  couvent  à  Chaillot  ;  fon 
»  peu  de  fanté  l'empêcha  d'exé- 
»  cuier  fa  réfolution.  . . .  Elle- 
»  même  fe  plait  à  raconter  fon 
»  premier  état,&  ne  le  raconte 
»  jamais  fans  rendre  hommage 
»  à  la  miféricorde  de  Dieu  , 
w  qui  l'en  a  fait  foriir  ;  &  lorf- 
»  qu'à  la  mort  de  M.  le  duc 
»  d'Orléans,  qui  la  comprenoir 
»  parmi  fes  penfionnaires ,  on 
»  lui  demandoit  fi  elle  ne  crai- 
»  gnoit  pas  de  perdre  fa  peu- 
»  iion,  elle  répondoit  avec  une 
»  confiance  admirable  :  Dieu 
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p>  qui  m'a  tirée  du  milieu  des 
«  bêtes  farouches ,  pour  me  faire 
»  chrétienne^m  abandûTinera- 1- il 
»  quand  je  le  fuis  ,  &  me  laif- 
»  fera-t-il  mourir  de  faim  ?  C'efl 
»  mon  Père, il  aura  foin  de  motyi- 
Elle  vivoit  encore  en  1754- 

BLANCHARD,  (François) 
avocatParifien,  verfé  dans  l'hil- 
toire  &  les  généalogies,  donna 
au  public  les  Eloges  des  pre- 
miers Prêfidens-à-Alortier,  &  des 
Confeillers  au  Parlement  de  Pa- 
ris,  164^  ,in-fol.  11  publia  auffi 
les  Maîtres  desRequêtes tniG^^^ 
in-fol.  Ce  livre  n'a  pas  été  fini. 
L'auteur  mourut  après  l'aniô^o. 

BLANCHARD, (Guil- 
laume )  fils  du  précédent,  cé- 
lèbre avocat  au  parlement  de 
Paris ,  connu  par  2,  vol.  in-fol., 
intitulés  :  Compilation  chronolo- 
gique, contenant  un  recueil  des 
ordonnances  ,  édits,  déclarations 
&  lettres-patentes  des  rois  de 
France ,  qui  concernent  la  juf- 
tice  ,  la  police  &  les  finances  , 
depuis  l'an  8çij  jufquâ  préfent, 
Paris  ,  1715  ,  2  vol.  in-fol.  Ce 
recueil  utile  lui  coûta  beau- 
coup de  recherches.  Il  mourut 
en  1724,  avec  la  réputation 
d'un  homme  favant  Ôc  labo- 
rieux. 

BLANCHARD,  (Elle)  né 
2  Langres  le  8  juillet  1672..  Les 
Mémoires  de  l'Académie  des 
ïnfcriptions,  dont  il  étoit  mem- 
bre ,  renferment  plufieurs  de 
fes  Difl'ertations  ,  qui  font  hon- 
neur à  Ton  favoir.  En  1711, 
Dacier  le  prit  pour  fon  élevé. 
Il  devint  aifocié  en  1714;^  en 
1727,  il  fuccéda,  dans  la  place 
de  penfionnaire ,  à  Boivin  le 
cadet.  11  mourut  en  I7JS. 

BLàNCH ART,  (Jacques) 
peintre,  né  à  Paris  en  1600,  dif- 
ciple  de  Nicolas  Bolery,peintre 
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du  roi,  alla  perfectionner  feê 
talens  à  Rome  &  à  Venife.  L'é- 
tude affidue  des  chef-d'œuvres 
du  Titien ,  du  Tintoret  &  de 
Paul  Véronefe  ,  formèrent  fon 
génie.  De  retour  à  Paris  ,  il 
l'embellit  de  plufieurs  de  fes 
tableaux.  Les  Bacchanales  du 
fallon  de  M.  Morin  ,  &  fur- 
tout  le  tableau  de  la  Descente 
du  Saint-Efprit ,  qu'on  voit  à 
Notre-Dame ,  l'ont  mis  à  côté 
des  plus  grands  peintres.  L'or- 
donnance de  ce  dernier  tableau 
eft  admirable.  La  lumière  y  eft 
fi  vive  &  fi  bien  répandue  de 
tout  côté  ,  qu'on  s'imagine  être 
dans  le  moment  où  l'Efprit- 
Saint  defcendit  fur  les  Apôtres. 
Sa  manière  de  colorier  a  un 
brillant  &  une  fraîcheur,  qui 
l'ont  fait  nommer  par  quelques- 
uns  le  Giorgion  moderne  &  le 
Titien  françois.  11  mourut  en 
i6i8. 

BLANCHE, de  Caftille, 
née  en  1185  ,  d'Alfonfe  IX, 
roi  de  Caftille,  &  d'Eléonore 
d'Angleterre  ,  fut  mariée  en 
1 200 ,  à  Louis ,  fils  aîné  de  Phi- 
lippe-Augufte  roi  de  France  ; 
celui-ci  étant  mort  le  14  juillet 
i223,répoux  de  Blaiiche  monta 
fur  le  trône ,  fous  le  nom  de 
Louis  Vlll ,  &  fut  couronné 
avec  elle  à  Rheims,  au  mois 
d'août  de  la  même  année.  En 
1226,  Louis  VIII  mourut  à 
fon  tour,  &,  fuivant  le  témoi- 
gnage de  quelques  évêques  pré- 
fens  à  fa  mort  ,  attribua  à  la 
reine  la  tutelle  de  fon  fils  (  de- 
puis Louis  IX,  ou  Saint  Louis) , 
&  la  régence  du  royaume.  En 
conféquence.  Blanche  prit  en 
main  les  rênes  de  l'état ,  qu'elle 
fut  gouverner  avec  autant  de 
prudence  que  de  fermeté.  Elle 
déconcerta  ÔC  difiïpa  les  li- 
gv'.es 
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gués  formées  contre  l'autorité 
royale ,  par  les  grands  vaflaux 
de  la  couronne ,  les  maintint 
dans  le  relpeâ: ,  en  ufant  ielon 
les   circonftances  ,  tantôt  des 
voies  de  la  politique  ,  tantôt 
de  celles  des  armes.  Elle  con- 
tinua la  guerre  contre  les  Al- 
bigeois, commencée  fous  Louis 
Vlil,  &  ht  en  i2XiJun  traité 
avec  Raimond,  comte  de  Tou- 
loufe  ;  qui  procura  la  réunion 
des  terres  de  la  mailon  de  Tou- 
ioufe  à  la  couronne  de  France. 
En  1229  ,  elle  fit  affiéger  au 
plus  fort  d^un  hiver  rude  ,  Bel- 
lefme  dans  le  Perche  ,  fe  trou- 
va au  fiege  en  perfonne  à  côté 
de  fon  fils ,  pour  animer   les 
troupes, prit  cette  place,  6i  con- 
traignit le    duc  de  Bretagne  , 
ainfi  que  les  autres  rebelles  ,  à 
rentrer  dans  le  devoir.  Tandis 
que  cette  grande  reine  établif- 
loit  un  fi  bon  ordre  dans  les 
états  de  ibn  fils  ,  elle  ne  né- 
gligeoit  rien  pour  le  rendre  lui- 
même  un  grand  roi  ;  &  pour 
imprimer  profondément  dans 
fon  ame  les  principes  de  la  re- 
ligion ,  elle  lui  diloit  fouvent  : 
Mon  fils  ,j'aimcrois  mieux  vous 
voir  mort  que  fouillé  d'un  péché 
mortel.  Auffi    ayant  atteint  fa 
majorité  ,   conferva-t-il  tou- 
jours pour  fa  mère  le  refped 
qui  lui  étoit  dû  ,  &  ne  fit  rien 
fans  fon  aveu.  En  1248  ,  lorf- 
qu'il  entreprit  le  voyage  de  la 
terrî-fainte  ,  Blanche  fut  nom- 
mée par  lui  régente  du  royau- 
me ,  &  elle  s'acquitta  des  fonc- 
tions attachées  à  ce  porte  émi- 
nent  avec  le  plus  grand  (  iccès. 
Elle  mourut  l'an  1152,  &  fut 
enterrée  à  MaubuilTon ,  abbay« 
qu'elle  avoit  fondée   en  1^42. 
L'abbefie  lui  donna  ,  avant  fa 
mort ,  l'habit  monalîique.  Les 
Tome  II. 
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cenfeurs  de  la  reine  Blanche  lui 
ont  reproché  des  manières  hau- 
taines avec  les  grands,  de  l'hu- 
meur avec  fa  belle-fille,  trop 
d'art  pour  conferver  fon  afcen- 
dant  fur  fon  fils  ;  mais  ils  lut 
ont  accordé,  avec  les  admira- 
teurs ,  beaucoup  de  courage  & 
de  dextérité.  C'eft,  fans  con- 
tredit ,  une  des  plus  illuftres 
reines  ;  ame  intrépide ,  efpric 
aufîi  folide  «lue  brillant ,  beauté 
parfaite.  Quoiqu'elle  eût  plus 
de  40  ans,quandThibaud,comte 
deChampagne,en  devint  amou- 
reux ,  i"  l'aima  jufqu'à  la  folie. 
La  médifance  attaqua  fa  répu- 
tation ,  parce  qu'elle  fouffrit  , 
par  intérêt  &  pour  des  raifons 
d'état ,  les  indifcrétions  de  ce 
prince ,  &  les  affiduités  du  car- 
dinal Romain,  homme  poii  & 
bien  fait ,  &  d'un  fi  bon  con— 
feil,  qu'elle  avoit  une  entière 
confiance  en  lui  ;  mais  les  mo- 
tifs de  cette  conduite  la  iufti- 
fient  pleinement  ,  &  l'idée  de 
fa  vertu  ne  fut  point  affoiblie 
dans  l'efprit  des  gens  équi- 
tables, 

BLANCHE,  femme  d'un cLr 
toyen  de  Padoue,  nommé  Por- 
te ,  peut  être  mife  au  rang  des 
vidimes  de  la  chafteté.  Son 
mari  ayant  été  tué  à  la  prife 
de  Bailano  dont  il  étoit  gou- 
verneur,  cette  héroïne,  après 
des  efforts  redoublés  de  cou- 
rage pour  défendre  la  place , 
tomba  au  pouvoir  du  tyran  Ac- 
ciolin  qui  l'afiîégeoit.Les grâces 
6c  l'air  majeftueux  de  la  pri- 
fonniere  firent  une  fi  vive  im- 
prelfion  fur  le  brutal  vainqueur, 
qu'il  voulut  la  forcer  de  fatif- 
faire  fes  défirs.  Elle  ne  s'en 
garantit ,  qu'en  fe  jetant  par 
une  fenêtre.  Le  tems  qu'exigea 
la  guérifon  de  fes  blefTurçs  eau- 

Q 
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fées  par  la  chute ,  n'éteignît 
point  les  feux  impurs  du  tyran. 
Ayant  épuile  toutes  les  ref- 
fources  de  la  fécluiStion  ,  il  la 
fit  lier  fur  un  lit  pour  aflbuvirfa 
pafîion  efïrénée.  Cette  femme 
outragée  diffimula  ion  défef- 
poir  ,  &  demanda  la  liberté  de 
revoir  le  corps  de  fon  mari. 
A  peine  le  lépulcre  e!l-il  ou- 
vert, qu'elle  s'y  précipite  :  & 
par  un  effort  extraordinaire  , 
elle  attire  fur  foi  la  pierre  qui 
coDvroit  le  tombeau ,  dont  elle 
fut  écrafée.  Ce  tragique  événe- 
mentarriva  l'an  i233.Qu'efl-ce 
que  la  foible  &.  inconféquente 
Lucrèce  ,  en  comparailon  de 
cette  trop  hdelle  époufe  ? 

BLANCHET,  (Thomas) 
peintre,  né  à  Paris  en  1617 , 
difciple  6c  ami  de  Pouflïn  & 
de  l'Albane  ,  fut  nommé  pro- 
fefTeur  de  peinture  par  l'acadé- 
mie de  Paris  ,  quoiqu'abfent , 
ce  qui  étoit  contre  l'ufage  ;  mais 
Blanchet  méritoit  qu'on  s'écar- 
tât des  règles  établies.  Le  Brun 
préfenta  Ion  tableau  de  récep- 
tion ,  repréfemant  Cadmus  qui 
tue  un  dragon.  11  palTa  une  par- 
tie de  fa  vie  àLyon,  &c  y  mourut 
en  16S9.  U  n  Plafond  de  l'hôtel 
de  cette  ville,  dans  lequel  Blan- 
chet avoit  déployé  tous  fes  ta.- 
lens  ,  fut  confumé  par  un  in- 
cendie. Ce  peintre  excella  dans 
rhiftoire&  au  portrait.  Sa  tou- 
che efi:  hardie,  agréable  &  fa- 
cile ,  fon  deflin  correél ,  fon 
coloris  excellent.  On  voit  de 
fes  tableaux  à  Paris  Si.  à  Lyon, 

BLANCHINI ,  vo-ye-i  BiAN- 

CHINI. 

BLARU,  (Pierre  de)  Pô- 

irus  de  Blarrorivo ,  né  à  Blaru 
en  142.7  »  chanoine  de  St-Dié , 
favant  canonifle  &  poète  mé- 
diocre, mais  bon  latini{le,raou- 
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rut  en  i'^q%.  Nous  avoir-  6?. 
lui  un  Poëme  fur  la  guerre  de 
Nancy  &  la  mort  du  duc  de 
Bourgogne  ,  en  6  livres,  com- 
pofé  filr  les  iViémoires  de  Renéj 
duc  de  Lorraine.  11  efl  intitulé 
Nanceidos  opus  ,  in  pa^o  S» 
Nicolai  de  Porta  »  1518,  in-fol- , 
figures  en  bois,  rare. 

BLA5CO-NUNNÈS  ,  fei~ 
{ineur  Efpagnol ,  qui,  ayant  plu- 
fieurs  fois  reconnu  les  côtes 
des  pays  de  Faria  &  d'Arien  , 
dans  l'Amérique  méridionale'^ 
découvrit  prochele  golfe  d'U  ra- 
ba,  un  iflhme  long  de  dix  lieues 
qui  fépare  les  deux  grandes 
mers.  Pourprofîter  de  la  com- 
inodiîé  de  ce  paffage ,  il  lit 
bâtir  4  forterefTes  ,  après  avoir 
gagné  par  préfens  quelques-uns 
des  princes  de  ce  pays  ,  &  vain- 
cu les  autres  par  la  force  des 
armes.  Ce  luccès  augmenta  fon 
ambition.  Il  fut  accuie  &  con- 
vaincu d'avoir  voulu  ufurper  la 
fouveraineté  dans  les  terres 
qu'il  avoit  conquifes.  On  lui  fît 
fon  procès,  &  il  eut  la  tête 
tranchée  par  ordre  dn  roi  d'Ef- 
pngne.  Sans  cette  perfidie  ,  il 
eût  mérité  une  gloire  immor- 
telle pour  avoir  frayé  le  che- 
min du  Pérou  à  François  Pi- 
zarrc  &  à  Diego  d'Almagro,- 
qui  y  entrèrent  en  1525. 

BLASTARES,  (Matthieu) 
moine  Grec  de  l'ordre  de  Saint 
Bafile ,  au  14e.  fiecle  ,  efl  au- 
teur d'un  Recueil  de  Conjîitu- 
tions  eccléjîajliques  ,  qui  peut 
fervir  pour  connoître  la  difci- 
pline  de  fon  tems.  Il  a  été  im- 
primé à  Oxford,  en  grec  &  en 
latin  ,  in-fol. 

BLAURER,  (Ambroife) 
né  à  Confiance  en  1492,  em- 
brafTa  les  erreurs  de  Luther,  & 
le»  prêcha  dans  fa  ville  natale. 
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Il  travailla  enfuite ,  avec  (Eco- 
lampade  &  Bucer  j  à  introduire 
cette  lewîe  dans  la  ville  d'Ulm  ; 
&  enfin  avec  Brentius  &  deux 
autres  Proteftans  ,  pour  l'in- 
troduire dans  le  duché  de  Wir- 
temberg.  Il  mourut  en  iv-7-  On 
a  de  lui  des  ouvrages  de  piété, 
peu  lus ,  même  par  ceux  de  Ion 
parti. 

BLESSEBOIS,  vojfî  Cor- 
neille ^Blesseb  ois. 

BLETTERIE,  (Jean-Fhi- 
lippe-René  de  la)  né  à  R  enne§ 
le  a6  février  1696,   entra   de 
bonne  heure  dans  la  conj^réga- 
tion  de  l'Oratoire ,  &c  y  proteffa 
aVec  dill;in6lion.  Le  règlement 
contre  les  perruques,  fut  l'oc- 
cafion  qu'il  prit  pour  en  loi  tir; 
mais  il  conierva  l'amitié  &C  l'ef- 
time  de  fes  anciens  confrères. 
11  vint  à  Paris  ,  &  fes  talens 
lui  procurèrent  une  chaire  d'é- 
loquence  au  collège  royal  6c 
une  place  à  l'académie  des  bel- 
les-lettres. Il  publia  divers  ou- 
vrages bien  accueillis  du  public  : 
I.  Hijloire  de  Julien  l'apoflat  , 
Paris,   1735,   in-l2  :  ouvrage 
curieux  ,   bien    écrit ,   &    où 
régnent  à    la   fois   l'impartia- 
lité ,  la    précifion  ,  l'élégance 
&  le  jugement ....  L'on  ne  doit 
tenir  aucun  compte  de  la  cri- 
tique qu'en  ont  faite  Voltaiitr 
&  M.  de  Condorcet  «  qui,  dit 
»  un  écrivain  judicieux,  n'ont 
j»  pu  lans  doute  lui  pardonner 
»  de  n'avoir  pas  fait  grâce  aux 
»)  bizarreries  de  cet  empereur 
n  apoilat ,  en    rendant   d'ail- 
»  leurs  juftice  aux  bonnes  qua- 
rt lltés  qu'il  avoit.  Les  auteurs 
j>  auroient-ils  donc  voulu  qu'en 
«  laveur  de    la    philofophie  , 
»  M.  l'abbé  de  la  Bletterie  eût 
»  érigé  en  héros  accomph  ,  un 
?)  prince  qui  pouffa  la  pédante- 
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j>  rie  phllofophique  au  dernier 
^>  degré  du  ridicule  ?  Les  phi- 
»>  lolophes  qui  font  fi  habiles  à 
»  rechercher,  &  fiimpitoya- 
»  blés  à  condamner  les  moin- 
)>  dres    fautes  des    enipereurs 
»  chrétiens  ,    prétendent  -  ils 
»  qu'on  ferme  les  yeux  fur  des 
»  extravagances  clibquantes  , 
»  parce  qu'il  leur  plaît  de  dé- 
»  clarer  qu'un    toi  prince   elt 
n  de  leur  fe6fe,  &  par  conlé- 
ii  quent  abfoiis  de  tout  ce  que 
Il  la  raifon  &  le  bon  fens  peu- 
*>  vent  lui  reprocher  ?  Oht-ils! 
n  oublié  ce  qu'ils  ont  dit  tant 
"  de  fois,  qu'un  bon  hiftorien 
»  ne  doit  être  d'aucune  lefte  , 
»>  d'aucun  parti  j  qu'il  faut  qu'il' 
j>  foit  exempt  de  tout  préjugé, 
w  de  toute  palîion  ,   &   qu'il 
)>  n'ait  d'autre  but  que  la  vé- 
»>  rite  »>  ?  IL  Hijloire  de  Fempe- 
reur  Jovi^n  ,  &  Traduflion  de 
quelques  ouvrages  de  l'empereur 
Julien,  1748,  Paris,  in-ia  ,  2 
vol.  :  livre  non  moins  eftima- 
ble  que  le  précédent  ,  par  l'art 
qu'a  eu  l'auteur  de  choiljr ,  d'ar- 
ranger &  de  fondre  les  faits; 
par  la  tournure  libre  &  variée 
du  traducteur,  &  par  la  fagefle 
i&  l'équité  avec  lesquelles  il  juf- 
tifie  l'empereur  Jovien  calom-i 
nié  par  les  philofophes  moder- 
nes ,  à  caufe  de  fon  attachement 
au  chriftianilme.  lU.  Traduilion. 
de  quelques  ouvrages  de  Tacite  , 
Paris,  :7<;';  ,  2  vol.  in-12.  Les 
Mœurs  des  Germains  ,  &  la  Vit 
d'Agricola,  font  les  deux  mor- 
ceaux que  coinprend  cette  ver- 
fion  ,  aulTi  élégante  que  fidelle. 
Ils  font  précédés  d'une  Vie  de 
Tacite  ,  digne  de  cet  écrivain  , 
par  la  force  des  penfées  &  la 
fermeté  du  ftyle.  IV.  Tibère  ^ 
ou   les    VI  premiers   Livres    des 
Annalts  de  Tacite  ,  traduits  en 
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ffanço'is  ,  Paris  ,  176^  ,  3  vol. 
in-ii.  Cet  ouvrage  a  effuyé  des 
critiques  méritées.  Il  eft  écrit 
d'un  ftyle  bourgeois  &  ma- 
niéré, ÔcTon  n'y  reconnoît  que 
fort  rarement  l'élégant  hifto- 
rien  de  Julien.  Cette  traduftion 
eft  d'ailleurs  aflez  exai^e.  V. 
Lettres  au  fitjet  de  la  relation  du 
Quiétifme  de  M.  Phclippeaux  , 
1733  '  i""i^-  Cette  brochure, 
qui  eft  rare  &  affez  bien  faite  , 
renferme  une  iuftification  des 
mœurs  de  madame  Guyon.  VI. 
Quelques  DiiTertations  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres ,  très-eftimées... 
L'abbé  de  la  Bletteiie  mourut 
en  1772  ,  dans  un  âge  avancé. 
C'étoit  un  favant  attaché  à  la 
religion  ,  &  dont  les  mœurs 
ne  démentoient  point  les  prin- 
cipes. Il  avoit  des  connoiflances 
folides  &  variées,  &  c'eft  in- 
conteftablement  un  des  meil- 
leurs hiftoriens  des  derniers 
tems  :  il  excelle  dans  l'art  de 
tracer  les  portraits  ;  celui  de 
S.  Athanafe  dans  la  Fie  de  Jo^ 
vien  eft  un  chef-d'œuvre. 

BLE  V ILLE,  (  Jean-Baptifte) 
né  à  Abbeville  en  1692, mort 
le  1  juillet  1783  ,  s'eft  fait  con- 
noitre  par  diftérens  ouvrages  ; 
tels  font  :  I.  Traité  du  Toifé, 
1758  ,  in-12.  II.  Le  Banquier  ou 
le  ^'égociant  univer/el ,  1760  , 
2,  vol.  in -4°.  III.  Traité  des 
Changes  en  comptes-faits ,  1754» 

in-8*. 

BLOEMAERT,  (Abraham) 
né  à  Gorcum  en  1567 ,  réuftit 
dans  tous  les  genres  de  pein- 
ture,  mais  fur -tout  dans  le 
payfage.  Son  génie  étoit  facile , 
fa  touche  libre  ,  fes  compor- 
tions riches  ;  on  lui  reproche 
feulement  de  s'être  éloigné  quel- 
quefois de  la  nature.  Il  mourut 
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à  Utrecht  en  1647.  H  étoir  pcre 
de  Corneille  &  Frédéric  Hloe- 
MAERT  ,  l'un  &  l'autre  gra- 
veurs célèbres. 

BLOîS,  voyei  Blosius  & 
Pierre  de  Blois. 

BLOND,  (Jean  le)  fei- 
gneur  de  Branville  ,  natif  d'E- 
vreux  ,  fit  de  la  poéfie  fon  amu- 
fement.  l-l  en  publia  un  recueil 
fous  ce  titre  :  Le  Prnitems  de 
l^humble  efpérant ,  Paris,  1536, 
in-16.  Les  règles  de  la  décence 
&  de  l'honnêteté  n'y  font  pas 
rigoureufement  obfervées.  La 
célébrité  de  Marot  dont  il  étoit 
contemporain  ,  excita  fa  bile. 
11  fe  déclara  un  de  fes  adver- 
faires;  mais  la  poftérité  a  fu 
mettre  une  grande  différence 
entre  ces  deux  poètes. 

BLOND  ,  (  Jean-Baptifte  ) 
célèbre  architecte  ,  né  à  Paris 
en  1679,  travailla  long -tems 
en  Ruiiie  avec  un  fuccès  dif- 
tingué,  &  mourut  en  1719  de 
chagrin  ,  pour  avoir  reçu  un 
fouffiet  de  Pierre  -  le  -  Grand  , 
dans  un  de  ces  accès  d'humeur 
brutale  ,  qui  n'étoient  que  trop 
fréquens  chez  ce  prince.  On  a 
de  lui  :  Théorie  &  pratique  du 
Jardinage  ,  relativement  à  la 
décoration ,  in-4°. 

BLOND,  (Guillaume  le) 
né  à  Paris  en  1704  ,  s'adonna 
à  l'étude  des  mathématiques , 
&  parvint  par  fa  fcience  en  175 1 
à  être  maître  de  mathématiques 
des  enfans  de  France ,  après 
l'avoir  été  des  pagesde  la  cour. 
11  mourut  le  24  mai  1781.  Oa 
a  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  lui  :  ï.  \J Arithmétique  6»  la 
Géométrie  de  l'Officier,,  1  vol. 
in-8*.  II.  Elémens  de  Fortificd'^ 
lions  y  in-8''.  !ll.  Elémens  de  la 
Guerre ,  des  Sic^es  ,  3  volumes. 
IV.  V Artillerie  raifonnée.  V. 
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V Attaque  des  Places  ,  &  plu- 
fieurs  autres  fur  la  géométrie 
militaire. 

BLONDEAU  ,  (Claude) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
commença  en  1672 ,  avec  Gue- 
ret  fon  confrère  ,  le  Journal  du 
Palais  y  qui  va  jufqu'en  1700, 
la  vol.  in-4°;  &  dont  la  der- 
nière édition  eft  de  1755  '  ^■^°'' 
in-fol.  Il  avoit  donné  en  i6>!9, 
fous  le  nom  de  Bibliothèque  ca- 
nonique ,  la  Somme  béncficiale  de 
Bouchcl,  enrichie  de  beaucoup 
de  notes  &  d'arrêrs.  11  mourut 
au  commencement  du  18^.  fie- 

cle.  Voyei  GUERET. 

^  BLONDEL  ,  (Davia)  né 
à  Cbâlons-fur-Marne,  l'an  1591, 
miniftre  proteflant  en  1614  , 
profeffeur  d'hiftoire  à  Amfter- 
damen  i6",o.L'air  de  cette  ville, 
joint  à  fon  application,  lui  firent 
perdrelavue.il  mourut  en  i6S'). 
Peu  de  favans  ont  été  plus  pro- 
fonds dans  la  connoilfancc  des 
langues  ,  de  la  théologie  ,  de 
l'hifloirecivile&eccléfiartique. 
Sa  mémoire  étoit  un  prodige  : 
aucun  fait ,  aucune  date  ne  lui 
échappoit.  Blondel  étoit  un  ex- 
cellent critique  ;  mais  un  écri- 
vain très-plat  &  très-lourd.  On 
peut  lui  appliquer  ce  que  Fon- 
tenelle  dit  deVan-Dale:  "  Qu'il 
j»  ne  fait  aucune  difficulté  d'in- 
>»  terrompre  le  fil  de  fon  dif- 
>»  cours  ,  pour  y  taire  entrer 
»  quelqu'autrechofequilepré- 
»»  fente  ;  &  dans  cette  paren- 
»  thefe-là  ,  il  y  enchafte  une 
■>■>  autre  parenthefe  ,  qui  même 
j>  n'eft  peut-être  pas  la  der- 
>>  niere  ».  Les  principaux  ou- 
vrages de  Blondel  font  :  I. 
Pfcudo  -  Ifidorus^  C^  Turrianus 
vapulantes  ,  à  Genève  ,  in-4''. 
Il  y  prouve  la  taufletc,  ou  plu- 
vCn  l'altération  ds  pluiieursDé- 


B  L  O       245 

çrétales  recueillies  par  Ifidorus 
Mercator  :  toutes  les  réflexions 
qu'il  fait  à  ce  fujet  font  faufles 
&  déplacées  {voye^  isiDORUS 
Mercator  ).  II.  AJenio  G«?- 
nealogicz  Francicc ,\(i\S  ■>  in-fol. 
contre  ChifHet ,  qui  faifoit  def- 
cendrc  nos  rois  de  la  ^£.  &  3e. 
race  d'Ambert  qui  s'étoit  ma- 
rié ,  félon  lui,  à  Blitilde,  fille 
de  Clotaire  1.  On  s'imaginoic 
trouver  dans  cette  fable  leren- 
verfement  de  la  Loi  Salique^ 
qui  exclue  les  femmes    de  la 
couronne.  III.  Apologiapro  fen^ 
tentia  S.  Hierotiymi  de  Piesby- 
teris  &Eyifcofis ,  in-4°.  IV.  De 
la  primauté  de  l'Egtife,  Genève, 
1641 ,  in-fol.  On  doit  bien  fentir 
comme  cette  primauté  de  l'é- 
glife  (  il  auroit  parlé  plus  exac-, 
tement  s'il  avoit  dit  du  chef  de 
l'Egli/e  )  eft  traitée  par  un  pro- 
teftant  ;  il  parcourt    tous   les 
fiecles   pour  trouver  des  faits 
contre  l'autorité  du  fouveraia 
pontife.  V.  Un    Traité  fur  les 
Sibylles  ,  Charenton  ,   164g  , 
in-4*^.  VÎ.  Un  autre   contre  la 
Fable  de  la  Papej^e  Jeanne,  Ams- 
terdam, i647,in-8°;  ouvrage 
d'une  critique  lumineufe  &  im- 
partiale, qui  foule  va  contre  lui 
les   fanatiques   de -fa  commu- 
nion. Vil.  Des  Ecrits  de  con- 
troverfe. 

BLONDEL,  (François) 
profefïeur  royal  de  mathéma- 
tiques &  d'architedure,  mem- 
bre de  l'académie  des  fciences . 
directeur  de  celle  d'architec- 
ture ,  maréchal -de- camp  Sc 
conleiller-d'état ,  mourut  à  Pa- 
ris en  16S6  ,  à  68  ans.  Il  fut  em- 
ployé dans  quelques  négocia- 
tions. On  a  de  lui  plufieut5  ou- 
vrages fur  l'architetS^ure  &  les 
mathématiques  ,  qui  ont  été 
utiles.   Leà    principaux    foai 
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ï.  Notes  fur  IJÎrchkefiure  de 
Savot.  II.  Un  Cours  (TArchi- 
ucliire  en  3parties,  1698  ,  in-fol. 
Jil.  L'^n  de  jeter  les  Bombes  , 
i6go,  in- 11.  IV.  Rcfolut'wndes 
JV  principaux  Problèmes  d'Ar- 
cfùteElure  ,  au  Louvre  ,  1673  , 
in  fol.  V.  Manière  de  fortifier 
les  Places,  1683,  in -4°.  VI, 
Hifloire  du  Calendrier  Romain  ■, 
Paris  ,  i6bi ,  in  -  4° ,  où  l'on 
îrouve  les  principes  de  la  chro- 
nologie afie'i  bien  expliqués.Les 
portes  de  S.  Denis  &  de  S.  An- 
toine ,  ont  été  élevées  fur  les 
deffins  de  ce  célèbre  architefte. 
Blondel  étoit  prefqu'auffi  bon 
littérateur  que  bon  mathéma- 
ticien. On  connoît  fa  Compr,- 
raifon  de  Pindare  &  d'fforace. 
BLONDEL,  (Pierre- Jac- 
ques )  Pariften  ,  eft  auteur  d'un 
Jivre  qui  a  pour  titre  :  Les  Vé- 
rités de  la  Religion  Chrétienne  , 
enfeignecs par  principes  ;  &  d'un 
Mémoire  in^fol.  contre  les  Im- 
primeurs &  leurs  gains  excejjifs. 
il  mourut  en  1730. 

BLONDEL .  V  Laurent  \  pa- 
rent du  précédent ,  naquit  à 
Paris ,  &  fut  lié  de  bonne  heure 
avec  les  folitaires  de  Port- 
Royal.  Après  avoir  élevé  quel- 
ques jeunes  gens,  il  fe  chargea 
de  la  direâion  de  l'imprimerie 
de  M.  Defprès  ,  chez  lequel  il 
commença  à  demeurer  en  1 71 5, 
11  ne  fe  contenta  pas  de  revoir 
les  manufcrits  de  cet  impri- 
meur ,  il  travailla  à  une  nou- 
velle Vie  des  Saints ,  qui  parut 
en  1722,  à  Paris,  chez  Defprès 
&  DefeiTarts ,  in-fol.  Il  mourut 
en  1740,  après  avoir  publié  di- 
vers ouvrages  de  piété. 
'  BLONDEL  ,  (  Jean  -  Fran- 
çois )  naquit  à  Rouen  en  170^ , 
d'une  famille  dillinguée  dans 
î'arçhus-ture,  li  fe  difpofa  à 
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courir  la  même  carrière  ,  par  la 
connoiflance  des  belles-lettres , 
des  mathématiques  &  du  de<- 
fin.  Inftruit  dans  la  pratique  de 
cet  art  par  fon  oncle  ,  il  fur  en 
état  d'en  donner  des  leçons  dès 
l'âge  de  3^  ans  ;  &  il  eft  le  pre- 
mier quien  ait  ouvert  une  école 
publique  à  Paris  :  afTocié  l'an 
1755  ^  l'académie  d'architec- 
ture, i!  fut  choifi  enfuite  pour 
profeffeur  à  Paris.  11  mourut 
le  9  janvier  1774,  à  laôg^.  an- 
née de  fon  âge.  On  a  de  lui  :  I. 
Cours  (l' Architecture  ,  ou  Traité 
de  la  décoration  ,  difiribution  , 
&  confîruflion  des  Bâtirncns  , 
6  vol.  in-8*^,  1771-1773.  11  ne 
mit  au  jour  que  les  4  premiers 
vol.  de  Dilcours,  avec  2  de 
tigures.  M.  Patte  a  donné  en 
1777  les  5e.  &  6e.  vol.  de  Dif- 
cours  ,  avec  un  vol.de  figuras, 
d'après  les  manufcrits  de  Blon- 
del. II.  De  la  décoration  des 
Edifices  ,  1738  ,  2  vol.  in-4°. 
m.  Difcours  fur  l'Architecr 
tare,  in -12.  C'eft  lui  qui  a 
fourni  tous  les  articles  relatifs 
à  l'architeélure,  qu'on  trouve 
dans  l'Encyclopédie. 

BLONDET,  médecin  à  Pi- 
thiviers  ,  &  intendant  des  eaux 
minérales  de  Segrai ,  mourut  en 
1759  ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  habile  dans  fon  art.  On 
a  de  lui  deux  dilTertations  :  l'une 
fur  la  nature  &  les  qualités  des 
Eaux  minérales  de  fon  dépar- 
tement, 1749,  in- 12;  l'autre, 
fur  la  maladie  épidémique  des 
Beftiaux  ,  1748  ,  in- 12. 

BLONDEVILLE,voy« 
Briggs  (  Henri  ). 

BLONDIN,  (Pierre)  Picard, 
né  en  1682,  mourut  en  1713.  Il 
avoit  été  reçu  de  l'académie 
des  fciences  un  an  auparavant. 
Tournefort,démonftr3teur  de 
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botanique  au  jardin  royal ,  con- 
nut les  talens  de  Blondin.  Il  fe 
repofoit  fur  lui  du  foin  de  rem- 

f»lir  fa  place,  lorfqu'il  étoit  ma- 
ade.  Le  dilciple  travailla  à  éga- 
ler fon  maître.  Il  fit  beaucoup 
de  découvertes  fur  la  botani- 
que, &  laifl'a  à  fes  héritiers  des 
Herbiers  fort  exafts ,  &  des 
Mémoires  curieux. 

BLONDUS ,  (  Flavius)  na- 
tif de  Forli ,  fecrétaire  d'Eu- 
gène IV  ,  &  de  quelques  autres 
papes ,  mourut  à  Rome  en  1463, 
à  7Ç  ans.  Quoiqu'il  eut  été  à 
portée  de  fair^^ne  fortune  con- 
fidérable  ,  il  o'amafla  pas  de 
grands  biens ,  &  vécut  toujours 
en  philofophe.  On  a  de  lai  :  I. 
Italia  iUuJirata,  Rome,  1474, 
in-fol.  11.  Hifloriarum  ab  incli- 
natione  Rcinani  imperii  ai  an- 
num  1440  ,  Décades  m  ,  à  Ve- 
nile,  i484,in-foI.  Cesdeux  ou- 
vrages fe  trouvent  aufli  dans  le 
recueil  de  fes  Œuvres  ,  Bâle , 
153 1  ,  in-fol.  "  Il  ne  faut  pas, 
»  dit  le  P.  Niceron  ,fefier  trop 
»  à  ce  Blondus.  Il  a  fouvent 
j»  fuivi  des  guides  trompeurs, 
i>  &  il  avoit  ]Aus  en  vue  de 
»  ramalTer  beaucoup  de  cho- 
»  fes,  que  d'examiner  i\  elles 
»  étoient  véritables».  Son  nom 
de  famille  étoit  Biondo. 

DLOSIUS  ou  DE  Blois, 
(Louis)  de  la  mai  fon  de  Blois 
&de  Châtillon,né  en  1506,  au 
château  de  Don-Etienne,  dans 
la  principauté  de  Liège  ,  près  de 
Baumont  en  Hainaut ,  palTa  f  s 
jiremieres  années  à  la  cour  de 
Charles-Quint ,  &  fut  page  de 
ce  prince.  Agé  de  i<j  ans  il  entra 
chezlesBénedi6linf  del'abbaye 
d^  Lielîies  ,  pr  s  d  Avefnes  en 
Hainaut,&  lé  fit  admirer  par  fa 
lagelTî.  Devenu  abbé  en  1530, 
il  ctv\blit  la  rctyrine  dans  fa  mai- 
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fon ,  y  fit  fleurir  les  fciences 
&  toutes  les  vertus,  &  mou- 
rut faintement  en  1566,  à  «59 
ans ,  après  avoir  refulé  l'arche- 
vêché de  Cambrai.  Son  dilciple 
Jacques  Frojus  publia  fes  ou- 
vrages de  piété,  en  1571,  in- 
fol.  avec  fa  Vie,  qui  fut  un  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus.  Le 
principal  eft  ion  Spéculum  Re- 
iigioforum.  On  a  donné  en  1741 
une  traduélion  de  fes  Encre- 
nV72i-,Valenciennes,in-i2.Tous 
ces  ouvrages  font  écrits  avec 
autant  de  jugement  que  de  pié- 
té ,  ils  font  remplis  de  cette 
ondion  fainte  qui  agit  fur  le 
cœur  en  même  tems  que  l'efpric 
s'ouvre  à  la  conviiSiion.  Phi- 
lippe 11  leschoilit  deprétérence 
pour  fe  préparer  durant  fa  lon- 
gue maladie  à  une  mort  chrétien- 
ne. En  1631,  fon  corps  fut  tiré 
du  tombeau  ,  &  placé  dans  un 
monument  élevé  k  l'entrée  du 
choeur  avec  cette  infcription  : 

£,.  D.  Ludovtco  dlosio 
Hujus  monasurii  abbaù  xxxit^y 
Nobili  RUsensium  sanguine , 
R?.lis;iosâ  vita 
yliCeticis  librts  ^ 
Monastïca.    disciplina:    rcstaurj- 
tionc 
Dami  forisque  clnrissimo . 

BLOTLING  ouBloetling, 

un  des  plus  célèbres  artiftes  de 
Hollande  ,  grava  avec  fuccès 
au  burin  &  en  manière  noire. 
BLOUNT,  (Thomas)  ha- 
bile jurifconfulte,  mourut  à  Or- 
leton  en  1679  ,  à  61  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  \.  Académie 
d'éloquence,  contenant  une  R/ié" 
torique  angloife  complette.  If. 
Glojfographia ,  ou  Di^ionnaire. 
des  mots  dijiciles  ,  hébreux  , 
grecs  ,  latins  ,  italiens  ,  &.c.  ,  à 
Préfent  en  ufage  dans  h  langue 
Q4 
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angloife.  III.  DïElionnaire  juri- 
dique,où  l'on  explique  les  termes 
vbfcurs  &  difficiles  ,  qiion  trouve 
dans  nos  loix  anciennes  6*  ;no- 
dcrnest  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  de  i6gi,  in-fol. 

BLOUNT,  (Henri)  che- 
valier , né  à Tittenhanger,  dans 
le  comté  d'Hertford  en  Angle- 
terre ,  l'an  1602 ,  fe  diflingua  par 
la  vertu  &  par  les  talens ,  &  eut 
diverfes  commiffions  impor- 
tantes, il  hérita  d'un  bien  confi- 
dérable  par  la  mort  de  fon  frère 
aîné  (Thomas -Pope  Blount, 
çcuyer  )  &  fut  grand-sherif  du 
comté  de  Hertford.  Il  mourut 
le  9  oftobre  1682,  à  80  ans 
moins  deux  mois.  On  a  de  lui 
une  Relation  de  fon  voyage  au 
Levant ,  en  anglois ,  1636 ,  in-4° , 
&  quelques  autres  ouvrages. 
Deux  de  Tes  fils  font  connus 
«i  ins  la  république  des  lettres. 
Nous  en  parlons  dans  les  arti- 
cles fiiivans. 

BLOUNT ,  (Thomas-Pope) 
fîls  aîné  &  héritier  de  Henri 
Ulount,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'article  précédent ,  naquit  à 
Upper-Halloway,  dans  la  pro- 
vince de  Midlefex.  Il  fut  créé 
fcaronet  du  vivant  de  fon  père , 
&.  fut  plufieurs  fois  député  au 
parlement.  Pendant  les  trois 
dernières  années  de  fa  vie  ,  la 
chambte  des  Communes  Iç 
nomma  commiflaire  des  comp- 
tes. Il  mourut  à  Tittenhanger  , 
en  1697 ,  laiffant  une  nombreufe 
poftérité.  Ses  ouvrages  ne  font 
que  des  recueils  de  pafTages  mal 
liés.  Le  principal  eft  ;  Cenfura 
celehriorum  Auiîorum,  JiveTrac- 
tatus ,  in  quo  varia  virorum  doc- 
torum  de  clajijflmis  cujufque  fœ- 
culi  Scriptoribus  judicia  reddun- 
tur,  LojKlres,  i6qo,  in-fol.  Dans 
les  éditions   de  Veqife,  on  a 


B  T.  O 

traduit  en  latin  les  paflages  des 
auteurs  que  le  chevalier  Hlount 
avoit  donnés  dans  les  langues 
modernes ,  dans  lefquelles  ils 
étoient  écrits.  On  a  encore  de 
Thomas-Pope  Blount  une  Hif" 
toire  naturelle ,  Londres  ,  1692  , 
in-4^,  &  des  Ejjaisfur  di_fférens 
fujets  ,  in-8°. 

BL9UNT,(  Charles)  frère 
du  précédent,  fameux  déifte, 
ne  à  Upper-Halloway  en  16^4, 
s'annonça  d'une  manière  peu 
favorable  à  fa  réputation  par  la 
traduftion  des  2  premiers  livres 
de  laZ-'ie  d' Apollonius  de  Tyane^ 
par  Philofirate ,  imprimée  en 
1680,  in-fol.  Les  notes  font 
encore  plus  extravagantes  que 
l'ouvrage  traduit.  Elles  ne  ten- 
dent qu'à  défigurer  la  religion 
&  tourner  en  ridicule  les  livres 
faints.  Ce  commentaire  ,  déjà 
infamant  par  lui-même,  devint 
une  double  fource  d'ignominie 
quand  on  fut  que  c'étoit  un  pla- 
giat; car  ces  notes  que  Blount 
donnoit  comme  le  fruit  de  fon 
profond  favoir ,  font  prefque 
toutes  tirées  des  manufcrits  du 
baron  Herbert ,  qui  avoit  la 
même  religion  que  lui  ;  c'eft-à- 
dire,  qui  n'en  avoit  aucune.  Son 
livre ,  traduit  depuis  en  fran- 
çois, Berlin,  1774,  4  vol.  in- 
12,  fut  profcrit  en  Angleterre 
même  en  1693.  Cette  même  an- 
née Blçunt  étant  devenu  amou- 
reux de  la  veuve  de  fon  frère , 
&  n'efpérant  pas  de  pouvoir 
obtenir  une  difpenfe  pour  l'é- 
poufer ,  fe  tira  d'embarras  en 
le  donnantla  mort  :  fin  naturelle 
d'un  homme  qui  ne  connoifibit 
d'autre  bien  que  la.volupté ,  & 
qui  fe  le  voit  enlever  fans  re- 
tour. On  a  encore  de  Blount  les 
ouvrages  fuivans,  où  les  éga- 
remens  de  laraifon&  les  baffes 
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reffources  du  menfonge  font 
poufîés  auflî  loin  que  dans  fes 
notes  Tur  Philoftrate.  l.  Anima 
mundi ,  ou  Hiftoire  des  opinions 
des  Anciens  ,  touchant  F  état  des 
âmes  après  la  mort ,  Londres , 
1679,  '"'8°'  I^«  ■^'^  grande 
Diane  des  Ephijîens  ,  ou  l'ori- 
gine  de  Cidolâtrie  ,  avec  l'inf- 
titution  politique  des  facrifices 
du  fjgj/ii/ffzf,  1680,  in-8^. III. 
Janua  fcientiarum ,  ou  Intro- 
duâion  abrégée  a  la  géographie  , 
la  chronologie ,  la  politique  , 
l'hijloire ,  la  philofophie.è'  toutes 
fortes  de  belles-lettres ,  Londres, 
i6«4,in-8^.1V.Ilefl  le  prin- 
cipal auteur  du  livre  intitulé: 
Zes  Oracles  de  la  raifon,  Lon- 
dres, 1693  5  in-8°  f  réimprimé 
en  lÔQ") ,  avec  plufieurs  autres 
pièces ,  fous  le  titre  d'CEuvres 
diverfes  de  Charles  Blount  , 
écuyer.  Charles  Gildon,  éditeur 
de  ces  différentes  pièces,  ré- 
futa depuis  les  opinions  pyr- 
rhoniennes  qu'elles  renfer- 
ment ,  par  un  livre  qu'il  publia 
à  Londres  en  170Ç  ,  tous  ce 
titre  :  Alanuel  des  Déifies,  ou 
P.echerches  raifonnables  fur  la 
^Religion  Chrétienne.  V.  Religio 
Laici ,  Londres,  1683  ,  in-12. 

BLUTEAU,  (Dom  Raphaël) 
Théatin  ,  né  à  Londres  ,  de  pa- 
rens  François,  en  1638,  paffa 
en  France ,  &  fe  dillingua  à 
Paris  comme  favant  &  comme 
prédicateur.  11  fe  rendit  enfuite 
à  Lisbonne,  oij  il  mourut  en 
1734 ,  à  q6  ans.  On  a  de  lui  un 
Piflionnaire  portugais  ^  latin  , 
en  8  vol.  in-fol.  Coimbre,  1712 
à  1721  i  avec  un  fupplément , 
Lisbonne  ,  .1727  &  1718  ,  2  vol. 
in-fol.  Deux  dofteurs  de  l'aca- 
démie des  Appliqués,  nrentcha- 
cun  un  difcours  pour  difcuter 
çeproblème  :  S'il  étoit plus glo- 
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rieux  à  t  Angleterre  d'avoir  donné 
naijfance  à  ce  favant ,  ou  au 
Portugal  de  Favoir  pojjédé  ? 

BOAISTUAU  ou  Bois- 
TUAU ,  (  Pierre  )  natif  de  Nan- 
tes ,  mourut  à  Paris  en  1566. 
Il  eft  un  des  premiers  écrivains 
qui  fe  foient  plaints  de  ce  que 
les  mères  n'allaitoientpas  leurs 
enfans.  Outre  une  traduftion 
de  l'italien  des  Contes  de  Blan- 
dello  avec  Belleforêt,  Lyon, 
1616 ,  7  vol.  in-i6  ;  il  a  com- 
pofé  quelques  romans  de  peu 
de  mérite,  ainfi  que  V Hifloire 
de  Chelidonius,  mauvais  ou- 
vrage fur  la  politique.  Mais 
on  lui  doit  une  autre  pro- 
duction que  la  fmgularité  des 
faits  rend  très  -  intéreiTante  ; 
c'eft  le  Théâtre  du  Monde  ,  oà 
il  efi  fait  ample  difcours  des 
miferes  humaines  ,  Paris  ,  1^84 
&  11598 ,  6  vol.  in-16.  U  y  rap- 
porte ,  mais  fans  indiquer  les 
procédés,  que  le  fameux  peintre 
Léonard  de  Vinci  avoit  trouvé 
le  fecret  de  voler  dans  les  airs. 

BOATE  ,  (  Richard  1  méde- 
cin &  botanift e  d'Irlande  ,  pu- 
blia en  1656  V  Hifioire  naturelle 
de  ce  royaume  ,  traduite  de 
l'anglois  en  françois.  H  y  a  des 
recherches  &  des  obfervations 
vraies  ;  quoi(iu'il  parle  de  fon 
pays  &  des  habitans  en  pané- 
gyrifte. 

bOCACE  ,  (Jean)  naquit  à 
Certaldo  enTofcane,  l'an  I3i3> 
d'un  payfan  qui  le  mit  chez  ua 
marchand  Florentin.  Le  jeune 
homme,  peu  propre  au  négoce , 
pafla  à  l'étude  du  droit ,  &  de 
celle-ci  à  la  poéfie,pour  laquelle 
il  avoit  un  goût  particulier.  Pé- 
trarque fut  fon  maître ,  &  le 
difciple  eut  fouvent  befoln  de 
recourir  à  fa  générofité.  La  ré- 
publique de  Florence  lui  donna 
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le  droit  de  bourgeoise  ,  &  le 
députa  vers  Pétrarque  ,  pour 
l'engager  à  venir  à  Florence. 
Pétrarque  ,  inftruit  des  factions 
quidivifoiem  cette  ville,  per- 
fuada  à  bocace  de  la  quitter.  Il 
le  mit  alors  à  parcourir  l'Italie , 
s'arrêta  à  la  cour  de  Naples  ,  y 
fut  bien  accueilli  du  roi  Robert, 
&  devint  amoureqx  d'une  bâ- 
tarde de  ce  prince.  11  fe  rendit 
delà  en  Sicile,où  la  reinejeanne 
le  goûta  beaucoup  Bocace,  de 
retour  de  les  courfes ^  alla  s'en- 
fermer à  Certaldo,  &  y  mourut 
en  1575  ,  à  62  ans.  Cet  écrivain 
fut  un  des  premiers  qui  donnè- 
rent à  la  langue  italienne  les 
gracesj  la  douceur  &  l'élégance 
qui  la  difnnguent  de  toutes  les 
autres  langues vi van tes.Saprofe 
eft  le  modèle  que  fe  propolent 
les  auteurs  de  ion  pays. Ses  vers 
valent  beaucoup  moins. Bocace 


ne  put  jamais  égaler  les  poéfies 
de  Pétraraue  ;  &  celui-ci  à  fon 
tour  ne  pftt  égaler  l'a  profe ,  l'i- 
talienne du  moins:  car  pour  la 
latine  ,  il  l'a  furpafTée.  On  a 
beaucoup  d'ouvrages  de  Bo- 
cace.l.LaGénéiilogie des  Dieux: 
mythologie  pleine  d'érudition, 
et.  dans  laquelle  t'ocace  cite 
beaucoup  de  livres  que  nous 
n'avons  plus.  L'édition  la  plus 
rare  de  ce  livre  ell:  celle  de  Ve- 
nife  ,  1472 ,  in-fol.  II.  Un  Traité 
des  Fleuves ,  des  Montiignes  6* 
desLacs^  V'enife  ,  1473  ,  in-fol. 
Il  y  a  des  chofes  curieufes,  mais 
plufieurs  auffi  où  l'auteur  man- 
que de  difcernement  ,  &  ne 
parle  que  fur  la  foi  des  contes 
populaires.  lïl.  Un  Abrège  de 
tHifioire  de  Rome  ,  jufqu'a  l'an 
724  de  fa  fondation.  in-S".  IV. 
Le  Philocope,  V.  La  Fiammette. 
VI.  Le  Labyrinthe  d'amour.V  {\. 
QpcrajitcUTidiffimc  cioc  l^Urcapç- 
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VIII,  La  Théfeide.  Les  plus  an* 
ciennes  éditions  de  ces  romans 
font  les  plus  recherchées  ,  uni- 
quement pour  leur  ancienneté  ; 
celles  qui  ont  été  données  dans 
le  i6e.  fiecle ,  font  auffi  amples. 

IX.  La  Fie  du  Dante ,  en  italien, 
Rome, 1544,  in-8^,  réimprimée 
à  Florence  en  1576,  in-S".  X, 
De c/tzris /iominibus,\Jlm,  r473, 
in-fol.  XLSonDécaméron.  Ceft 
un  recueil  de  cent  nouvelles 
galantes  ,  pleines  d'aventures 
lomanefques  &  d'images  obf- 
cenes  ,  qui  contraftent  avec  la 
beauté  &  la  pureté  du  langage  , 
&  qui  rappellent  ce  mot ,  applir 
que  à  Pétrone:  Aufior purijjima 
impuritatis.  C'efl  dans  ce  bour- 
bier revêtu  d'élégans  dehors, 
que  laFontaine  a  puifé  plufieurs 
de  fes  contes.  On  avoit  com- 
mencé à  Florence ,  en  1723  ^ 
une  coUeétion  des  Œuvres  de 
Bocace ,  en  6  vol.  in-4°.  ,  qui 
n'a  pas  été  achevée.  On  voit 
à  Certaldo  fon  tombeau  de 
marbre  &  fon  épitaphe. 

BOCCALlNl,{Traian)Ro- 
main ,  fmge  de  l'Ârétin  pour  la 
fatyre.  Les  cardinaux  Borghefe 
6c  Gaétan  le  protégèrent.  Boc- 
calini,  fe  fiant  fur  le  crédit  de 
fes  protefteurs,  publia  fes  Rag- 
gtiagli  di  Parnnjjo ,  Amfterdam, 
1659,  2  vol.  in-ï2  f&c  la  Secre- 
taria  di  Apollo  ,  Àmflerdam  -, 
IC5  3, in- 1 2:ouvrage  dans  lequel 
l'auteur  feint  qu'A  poil  on, tenant 
fa  cour  fur  le  Parnaffe,  entend 
les  plaintes  de  tout  l'univers,  & 
rend  à  chacun  juflice ,  félon 
l'exigence  des  cas.  11  fit  impri- 
mer enfuite  fa  Pierra  di  Parran- 
fone  ,  1664  ,  contre  l'Efpagne. 
.e  fatyrique  craignant  le  ref- 
fentiment  de  cette  cour ,  fe 
retira  à  Venife  ,  où  il  fe  crut 
piiis  eiifûreîé  'lu'aiJlçurs  3  &  y 
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ni^ourut  en  1613.  La  plupart  des 
écrivains  qui  ont  parlé  de  lui, 
prétendent  que  ce  ne  fut  pas  de 
mort  naturelle,  &  que  quatre 
hommes  armés  s'étant  un  Jour 
introduits  en  fa  maifon,  dans 
un  moment  où  il  fe  trouvoit 
feul,  le  firent  périr  à  coups  de 
fachets  remplis  de  fable.  Cepen- 
dant le  regilire  mortuaire  de  la 
paroiffe  de  Ste.  Marie-Formofe 
de  Venife  ,  où  il  habitoit ,  at- 
tefte  qu'il  mourut  îe  16  novem- 
bre 1613  ,  âgé  d'environ  ÇTans, 
de  colique  accompagnée  de  fie» 
vre,  da  dolori  colici  e  dafebre. 
On  a  encore  de  lui:  LaBilan- 
cia  politica  di  tutte  le  Opère  di 
Tacito^  Caftellana,  1678,  2  voL 
in-4°.  Cet  ouvrage  eft  aflez  peu 
de  chofe  ;  Amelot  de  la  Houf- 
faye  qui  l'a  voit  lu  en  manufcrit, 
en  parle  de  la  forte  :  "  J'y  trou- 
»  vaifipeuce  quejecherchois, 
»»  que  je  n'ai  pu  me  rélbudre  à 
y>  le  relire  imprimé,  de  peur  de 
w  mettre  ma  levure  à  fonds 
Vf  perdu.  Jemefouviens  quele 
yy  jugement  que  j'en  faifois  , 
î>  étoit  qu'il  commenta  Tacite 
»  enorateur,  plutôt  qu'en  po- 
»  litique;&qu'au-lieuqueTa- 
M  cite  dit  beaucoup  de  chofes 
>>  enpeude  mots,  hoccalinidit 
3»  très-peu  de  chofes  en  beau- 
»  coup  de  paroles  ».  Sur  la  ré- 
putation que  fa  Pietra  di  Par- 
rangone  lui  avoit  faite  ,  PaulV 
lui  conféra  la  police  d'une  pe- 
tite ville;  Hoccalini  la  gouverna 
il  mal ,  qu'il  fallut  le  rappeller 
au  bout  de  trois  mois  d'adminif- 
tration. 

BOCCHUS ,  roi  de  Mauri- 
tanie ,  ligué  avec  Jugurtha,fon 
gendre ,  contre  les  Romains  , 
fut  vaincu  deux  fois  par  Marins. 
11  rechercha  enfuite  l'amitié  de 
(es  vainqueurs,  £\.  livra  le  mal- 
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heureux  Jugurtha  à  Sylla.  L« 
traître  eut  une  partie  du  royau- 
me de  ce  prince  infortuné ,  vers 
l'an  100  avant  J.C. 

BOCCON I ,  (  Paul)  né  à  Pa- 
lerme  en  1633  >  d'une  famille 
noble.  Son  goiàt  décidé  pour 
l'hifloire  naturelle  le  porta  à 
parcourir  pendant  plufieurs  an- 
nées les  principales  parties  de 
TEurope,  pour  y  obferver  par 
lui-même  la  fcene  variée  de  la 
nature.Ii  publia  fuccelîivement 
divers  ouvrages,  particulière- 
ment fur  la  botanique  ,  qui  lui 
acquirent  beaucoup  de  réputa- 
tion. Après  avoir  été  quelque 
tems  botanifte  de  Ferdinand  II, 
grand-duc  de  Tofcane,  il  quitta 
le  monde ,  &  prit  à  Florence  en 
ï6b2  l'habit  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux ,  où  fon  nom  de  baptême 
Paul ,  fut  changé  en  celui  de  Sil- 
vio  ;  &  c'eft  par  cette  raifon 
qu'une  partie  de  fes  ouvrages  fe 
trouvent  publiés  fous  le  pre- 
mier nom,  &  d'autrSs  fous  celui 
de  Silvio.  Quelques  écrivains 
l'ont  taxé  de  plagiat,  &  entr'au- 
tres  M. de  Juflleu;  mais  cette  ac« 
cufation  n'efl  pas  prouvée.  Ou- 
tre plufieurs  ouvrages  impri- 
més ,  devenus  rares,  il  en  a  laifle 
quelques-uns  en  manufcrit,  du 
nombre  defquels  eft  une  Hif- 
toire  naturelle  de  l'IJie  de  Corjè, 
Cefavant  naturalifle  mourut  à 
Palerme ,  fa  patrie ,  en  1704.  Ses 
livres  imprimés  (ont  ;  l.  Des 
Obfervations  naturelles  ,  tra- 
duites en  françois,  Amfterdam , 
1674,  in-  '  2..  II.  Mufeo  di  Fificœ, 
Venife,  1697,  i"-4*^5  fig.  III.  Icô- 
nes Plantarum ,  Oxfort ,  1664, 
in-4°.,  fig.  IV.  Mufeo  diPiante^^ 
Venife,   1697,  in-4''. 

BOCCORIS,  roi  d'Egypte, 
Trogue-Pompée  &  Tacite  ra- 
content que  ce  priacç  ajant  çon^ 
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fuite  l'oracle  d'Hammon  fur  la 
ladrerie  qui  infeâoit l'Egypte, 
il   chaffa,    par    lavis    de    cet 
oracle,  les  Juifs  de  fon  pays, 
comme unemultitudeinutile  & 
odieule  à  la  Divinité.  Moyfe 
détruit  cette  fable.  11  nous  ap- 
prend, d'une  manière  certaine, 
pourquoi  &  comment  les  Juifs 
fortirent  de  l'Egypte.  Ce  que 
l'on  peut  inférer  des  témoigna- 
ges des  hiftoriens  profanes,  c'eil 
^ue  Boccoris  eft   le  Pharaon 
dontilefl  parlé  dans  le  Penta- 
teuque,  &  que  les  plaies  multi- 
pliées, dont  l'Egypte  fut  frappée 
fous  fon  règne  ,  ont  donné  lieu 
au  conte  de  la  ladrerie.  On  fait 
d'ailleurs   que  l'ancienne  hif- 
toire    profane    d'Egypte  n'efl 
qu'une  corruption  de  l'hiftoire 
fainte.  Voyez  l'ouvrage  inti- 
tulé  :    Hérodote  y   hiftorien   du 
peuple  Hébreu  fans   le  [avoir, 
Liece ,    «790,   i   vol.    in- 12. 
BOCHou  BocHius ,  (Jean) 
naquit  à  ifruxelles  en  ij^Ç  ,  & 
fs  diftingua  de  bonne  heure  par 
fes  Poéfies ,  imprimées  à  Co- 
logne   en    i6i<?.  Il  parcourut 
l'Italie  ,  la  Pologne  &  la  RufTie. 
En  allant  à  Molcou  ,  il  eut  les 
pieds  gelés  de  froid,  &  on  dé- 
libéroit  fi  on  lui  feroit  l'ampu- 
tation. Le  quartier  des  Livo- 
niens  où  demeuroitBoch,  ayant 
été  furpris ,  lapeur  lui  rendit  les 
pieds.  Il  mourut  en  1600.  On  a 
de  lui  des  ouvrages  en  profe  & 
en  vers.  Ces  derniers  l'ont  fait 
appeller  par  Valere  André,  le 
Firgile  Belgique.  11  faut  avouer 
que  Boch    étoit  un  des  bons 
poètes  de  fon  fiecle ,  &  que  fes 
vers  approchent  beaucoup  des 
beautés  poétiques  grecques  & 
romaines.  Son  fils ,  Jean  Af- 
cagne ,  s'ell  deftingué  auffi  dans 
}a  poéfie.  François  Swert  a  raf- 


B  O  C 

femblé  les  poéfies  des  Boch 
pere  &  fils  ,  &  en  a  donné  une 
édition  à  Cologne,  161^. 

.BOCHARD,  (Samuel )mi- 
nifireproteftant.naquitàRouen 
l'an  1^99,  d'une  famille  diftin- 
guée.  il  fit  paroître  beaucoup 
de  difpofitions  pour  les  langues. 
Il  apprit  avec  une  égale  facilité 
l'hébreu,  lefyriaque,  le  chal- 
déen  ,  l'arabe ,  l'éthiopien  ,  &c. 
Chriftine,  reine  de  Suéde,  qui 
fouhaitoit  de  le  voir ,  l'engagea 
en  16^2.  à  faire  le  voyage  de 
Stockholm  :  Bochard  y  reçut 
tous  les  témoignages  d'eftime 
queméritoit  fon  érudition.  De 
retour  à  Caen ,  dont  il  étoit  mi- 
niftre ,  il  y  mourut  fubitement , 
en  difputant  contre  Huet  dans 
l'académie  de  cette  ville,  en 
1667,  à  l'âge  de  68  ans,  avec 
la  réputation  d'un  favantcon- 
fommé  dans  tous  les  genres  d'é- 
rudition. Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  1 .  Son  P  haleg^îonCa' 
naan:]\\xQ  dans  lequel  il  jette 
de  grandes  lumières  fur  la  géo- 
praphie  facrée,  mais  plein  d'é- 
tymologies  chimériques  &  d'o- 
riginesimaginaires.  On  en  a  une 
édition  de  Caen  fous  le  titre  de 
Geographiafacra,  i646,in-fol., 
une  de  Francfort  in-4°. ,  1694, 
Si.  dans  la  colledion  de  fes 
Œuvres,  Amfterdam,  1692, 
3  vol.  in-fol.  où  cette  Géogra- 
phie efl:  augmentée  de  plufieurs. 
diflertations  curi5ufes&  utiles. 
L'édition  de  Leyde,  17 12,  eft 
réellement  la  même  que  c^lie 
d'Amfterdam, ,  mais  décorée 
d'un  nouveau  frontifpice.il. Son 
Hisroioïcon,  ou  Hiftoire  des 
animaux  de  l'Ecriture,  eft  une 
colleftion  de  tout  ce  que  les  fa- 
vans  ont  dit  fur  cette  matière. 
iil.  Un  Traité  des  minéraux  , 
des  plantes  ,  des  pierreries  do:u 
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Li  Bihli  fait  mention.  On  y  mourut  en  1728,  âgé  de  8c3 
trouve  le  même  fonds  d'érudi-  ans.  11  avoit  vécu  quelque  tems 
tion  que  dans  les  précédens.lV.  à  port-Royal ,  où  il  s'étoit  exer- 
XJ n  Traité  du  Pr.radis  Terrtjlre.^  ce  dans  la  littérature  &  l'étude 
&c.  Ces  deux  derniers  écrits  de  la  religion.  On  a  de  lui  :L 
font  perdus,  à  quelques  frag  Plufieurs  volumesd'Homélies, 
mens  près,  dont  on  a  enrichi  &  d'autres  ouvrages  de  piété, 
l'édition  des  les  (Euvres.  On  a  Bocquillot  en  Ht  préientauxim- 
encorede  ce  favant  uneDilTer-  primeurs,  &  il  fixa  lui-même  le 
tation  ,  à  la  tête  delà  tradudion  prix  de  chaque  exemplaire,  afin 
de  l'Eneide  de  Segrais ,  dans  que  les  pauvres  puffent  fêles 
laquelle  il  foutient  qu'Enée  ne  procurer.  II.  Un  Traité  fur  Is 
vint  jamais  en  Italie.  Denis  Zi/:/r^i(î,in-8^,impriméàParis 
d'Halicarnaffe  cite  plulieurs  en  1701:  livre  favant,  curieux 
auteurs  qui  adurent  la  même  &intéreflant  pour  les  amateurs 
chofe.  des   antiquités   eccléfiaftiques. 

BOCHEL  ou  BOUCHEL ,  III.  L'fJijfoire  du  chevalier 
(Laurent)  avocat  au  parlement  Bayard,  in-12.  IV.  Des  Let- 
de  Paris,  mort  dans  un  âge  très,  in-12,  6c  d'autres  DilTer- 
avancéen  i6iy,étoitdeCrepy  tations.  f'yyf^  fa  Vie  par  M. 
en  Valois.  On  a  de  lui  plufieurs  le  Tors ,  lieutenant  civil  &  cn- 
ouvrages  pleins  d'érudition.  1.  mineld'Avalon  ,  I75<;,  in-12. 
LesDécrets  de  L'Eglife  Gallicane,  RODENSTEIN  ,  (André 
à  Paris,  i6o9,in-foL  H.BibliO'    Rodolphe  ')  voy.  Carlostad. 


thequedu  Droit  français ,  Paris  ^ 
^671,  en  3  vol.in-fol.IlI.^//'//o- 
theque  canonique ^  Paris,  l68y, 
2.  vol.  in-folio.  Ces  ouvrages 


BODERIE,  voyei  Fevre 
(le  i  Gui  &  Antoine. 

BODESTEN,{Adam)mé. 
decin  natif  de  Carlofladt ,  mort 


font  dirigés  par  les  bons  prin-  à  Baie  en  1577,  fut  grand  par- 
cipes,  &.  bien  éloignés  des  fauf-  tifan  de  la  doélrine  de  Para- 
fes maximes  qui  depuis  fe  font  celfc ,  qu'il  traduiht ,  &  fur  la- 
introduitesdansledroitcivil&  quelle  il  fit  des  Commentaires, 
canonique.  IV.  Coutume  de  Sen-  Ils  ont  été  eftimés  des  médecins 
Us  ,1703,  in-4^.  V.  Curiof.tês,  de  fa  feifle  ;  mais  comme  cetts 
oii  font  contenues  les  réfolutions  fe6le  eft  très-peu  nombreufe  à 
de  plufieurs  telles  que/lions ,  tou-  préfent,  ils  le  font  beaucoup 
cha/2t  la  création  du  Monde  juf-  moins  par  les  médecins  de  no» 
quuu  Jugement ,  in-12.  jours. 

BOCQUILLOT,  (Lazare-  BODIN  ,  (Jean)  Angevin, 

André)  né  à  Avalon  de  parens  né  l'an  1^30,  avocat  au  parle- 

obfcurs,  i'uivit  en  1670  Noin-  ment  de  Paris  .acquitlesbonnes 

tel,  ambafladeur  à  Conflanti-  grâces  du   roi  Henri  III.   Ce 

nople. Revenu  en  France,  il  le  prince  fit  mettre  en  prifon  Mi- 

fit  recevoir  avocat  à  Dijon  ,  &:  chel  de  laSerre,pourun  libella 

fe  livra  avec  une  égale  ardeur  qu'il  iivoit  fait  contre  b'odin  ,t;C 

auplaifir&àl'étude. Ayant  pris  lui  fit  défendre  ,  fous  peine  de 

^oût  poui  l'ttat  eccléiiaflique,  la    vie,  de    le    publier.  Bodin 

jI  fut  curé  de  Châtclux ,  &en-  ayant  perdu  fon  crédit  auprès 

faite  chunoine  d'Avalon,  Il  y  de  Henri ,  fuivit  le  duc  d'Alen- 
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çon  en  Angleterre  en  1^79  & 
en  15^2.  On  enfeignoit  alors 
publiquement  dans  T'univerfité 
de  Cambridge ,  fes  livres  De  la 
République  ,  imprimés  à  Pai  is 
en  i<;76,in-fol.  ,&.  mis  en  latin 
par  lui-même  ,  comme  le  porte 
le  titre  de  l'édition  de  Cologne 
de  1603  ,  Joan.  Bodini ,  de  Repu- 
hlicâ,  Lib.  vi,  ah  ipfo  in  latinum 
converji,  in-fol.  Bodin ,  dans  cet 
ouvrage ,  appuie  fes  principes 
par  des  exemples  tirés  des  hif- 
toires  de  tous  les  peuples.  L'é- 
rudition y  eft  amenée  avec 
moins  d'arts  que  dans  \'Efpiit 
des  Loix  ,  auquel  on  l'a  com- 
paré, &  qui  lui  doit  peut-être 
fa  naiffance.  On  y  trouve  beau- 
coup de  chofes  dangereu'.es  , 
fauffes  &  injurieufes  au  chril- 
tianifme.  Coret ,  Michel  de  la 
Serre  ,  Augier  Ferrier  ,  le  P- 
Poffevin  6c  plufieurs  autres 
l'ont  réfuté.  On  a  encore  de  lui 
d'autres  ouvrages:  l.  Mct/iodus 
ad  facilem  hifloriarum  cognitio- 
/;e/n,  Paris,  i'5f6,in-4°.  Cette 
méthode  n'eft  rien  moins  que 
méthodique  ,  fuivant  le  favant 
îa  Monnoie.  A  travers  l'érudi- 
tion dont  il  l'a  furchargée  ,  éru- 
dition fouvent  empruntée  d'ail- 
leurs, ontrouve  des  ignorances 
grofTieres-  On  y  voit  le  germe 
des  principes  expofés  dans  fa 
République.  Le  Syflême  des  cli- 
mats ,  du  préfident  de  Montef- 
quieu  ,  a  été  pris  dans  ce  livre. 
11.  Heptaplomeres  de  abditis  re- 
rum  fublimium  arcanis ,  nommé 
3.nue.Tn.Qï\\.le  Naturalifm.:  de  Bo- 
^^i/ï;  livre  rnanufcritjdans lequel 
jl  fait  plaider  la  religion  natu- 
relle &  la  juive ,  contre  la  chré- 
tienne. Son  averfion  pour  cette 
dernière  ,  qui  lui  faifoit  rejeter 
les  dogmes  les  mieux  établis  , 
ne   l'empêchoit  pas  d'adopter 
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une  foule  d'erreurs  fuperftitieu- 
ies  ;  fon  Naturalijme  en  ell 
rempli,  M.  Huet ,  dans  fa  Dé* 
monjlration  Evangélique ,  a  don- 
né des  preuves  inconteftables 
de  l'ignorance  &de  lamauvaifé 
foi  qui  régnent  dans  ce  traité  de 
Bodin.  IIL  La  Dcmonomanie  ^ 
ou  Traité  des  Sorciers^  Paris, 
I  s8i  ,  in-4^;  on  y  voit  que  cet 
homme  ii  incrédule  à  l'égard 
des  vérités  religieufes  ,  ne  dou- 
toit  cependant  pas  de  l'exif- 
tence  des  démons  ,  ni  du  com- 
merce que  des  hommes  aveu- 
glés &  corrompus  pouvoienî 
avoir  avec  eux  ;  il  cite  même 
deux  exemples  pour  prouver 
que  le  démon  s'efforce  de  per- 
luaderj  qu'il  n'y  a  ni  fortilegé 
ni  forcier  ni  aucun  effet  magi- 
que; &  ajoute  que  c'eft  un  de 
fes  plus  fpécieux  moyens  de 
propager  ion  empire  (  voyei 
jBrown  Thomas  j.  IV.  Thea- 
trum  Naturcc  ,  à  Lyon,  1^561 
in-S",  qui  fut  lupprimé  &  qui 
n'eft  pas  commun.  Il  a  été  tra- 
duit par  de  FougeroUes,  Lyon^ 
i^Q?,  in-8*.  H  mourut  en  1596 
de  la  pefte  à  Laon ,  où  il  étoit 
procureur  du  ^i ,  âgé  de  66  ans. 
Bodin  étoit  vif ,  hardi,  entre- 
prenant ,  tantôt  zélé  défenfeur 
de  la  monarchie,  &  tantôt  ré- 
publicain outré.  Ses  connoif- 
fances  n'étoient  ni  profondes 
ni  folides.  Il  favorifa  ouverte- 
ment les  huguenots.  Quelques 
écrivains  ont  foutenu  qu'il  étoit 
juif,  parce  que  dans  un  Dialogut 
furies  religions ,  qui  n'a  point  été 
imprimé  ,  il  donne  l'avantage  à 
la  religion  juive,  &  que  dans  fa 
République  ^  il  n'a  pas  nommé 
une  feule  fois  Jefus-Chrilli  dans 
le  fond  iln'avoit  point  de  re- 
ligion ,  &  ce  n'eft  pas  fans  fujet 
qu'on  l'a  accufé  d'athéifme. 
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ËODLEY,  (Thomas) gentil- 
homme Anglois ,  fut  chargé  par 
la  reine  Elizabeth  de  plulieuis 
négociations  importantes,  au- 
près des  princes  d'Allemagne  & 
des  états  de  Hollande,  il  le  dé- 
roba enfuîte  au  tumulte  des  af- 
faires ,  pour  s'adonner  unique- 
ment aux  arts  &  aux  fcienccs. 
Il  mourut  en  i6ii,  après  avoir 
légué  à  l'univerfité  d'Oxford  , 
la  bibliothèque  que  l'on  nomme 
encore  Bodieyenne.  Hydde  en 
a  publié  le  Catalogue  en  1674, 
in-fol. 
BODORl ,  voy.  Baudori. 
BODREAU ,  (  Julien  )  avo- 
cat du  Mans ,  donna ,  en  1645  , 
un  Commentaire  fur  la  Cou- 
tume de  fa  province,  in-fol.  ; 
en  1656,  un  Sommaire  des  Cou- 
tumes du  pays  du  Maine  ,  in  12  ; 
&en  165b,  des lUuflrations  & 
des  Remarques  fur  la  même 
Coutume,  i  vol.  in  i%  :  c'eit 
fon  meilleur  ouvrage. 

oOECE,  {Anicius ,  Manlius 
Torquatus  ,  S ev ci  irais  Boétius  ) 
de  la  famille  des  Anlces,  une 
des  plus  illuftres  de  Rome  ,  na 
quit,  fuivant  l'opinion  la  plus 
probable,  en45s.Il  futconful 
en  487,  &  miniilre  de  Théo- 
doric,  roi  des  Oftrogotlis,dont 
il  avoit  prononcé  le  panégy- 
rique à  fon  entrée  dans  Rornc. 
Son  zele  pour  la  félicité  pu- 
blique égala  celui  qu'il  avoit 
pour  la  religion ,  &  l'état  fut 
heureux  tandis  que  fes  confeils 
furent  écoutés.  Trigille  &  Co- 
nigafte, favoris  de  Théodoric  , 
irrités  de  ce  que  Boccc  s'op- 
pofoit  à  leurs  concufllons,  ré- 
iblurent  fa  ruine.  Sur  un  £ii- 
vole  foupçon  que  le  fénat  de 
Rome  entretenoit  des  intelli- 
gences fecrettes  avec  l'empe- 
reur Juftin  ,   le  roi  Goih  fit 
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mettre  cnprifonBoëce&Sym- 
maque  fon  beau-pere,  les  plus 
diilingués  de  ce  corps.  On  le 
conduifu    à   Pavie ,   où  après 
avoir  enduré  divers  genres  de 
fupplices ,  il  eut  la  tête  tran- 
chée le  23  otlobre  l'an  ^24.  Les 
Catholiques     enlevèrent    fon 
corps  &  l'enterrèrent  à  Pavie. 
Deux  cents  ans   après,  il  fut 
tranfporté  dans  l'églife  de  Saint 
Augullin  de  la  même  ville ,  par 
l'ordre  de  Luitprand,  roi  des 
Lombards ,  qui  lui  fit  dreffer 
un  maufûlée  magnifique ,  que 
Ton  voit   encore  aujourd'hui. 
L'empereur  Othon  III  lui  en 
fit  élever  un  autre  fur  lequel 
on  grava  des  inlcriptions  très- 
honorables.  C'elldans  fa  prifon 
qu'ilcompolaionbeau  livre  Ds 
la  confolation  de  la  PhllofopkU. 
11  y  parle  de  la  Providence, 
de  la  préfcience  de  Dieu ,  d'une 
manière  digne  de  l'Être  éter- 
nel :  la  philofophie  de  Boëce 
étoit  religleufe,  et  bien  diBi- 
rente  du  vain  verbiage  des  Stoï- 
ciens. On  a  encore  de  cet  a-vi- 
~  teur ,  un  Traité  des  deux  natures 
en  J.  C,  et  un  de  la  Trinité ^ 
dans  lequel  il  emploie   beau- 
coup de  termes  tirés  de  la  philo- 
fophie d'Ariftote.  On  prétend 
qu'il  eft  le  premier  des  Latins 
qui  ait  appliqué  à  la  théologie  , 
la  doctrine   de  ce   philofo'pli- 
Grec.  Ces  traités  au  refte  font 
très-orthodoxes ,  &  des  monu- 
mens  précieux  de  la  foi  et  du 
zele  de  ce  philofo[)he  ,  grand 
homme  et  humble  chrétien.  Lei 
vers  de  Bocce  font  fentencieuy 
&  élégans,  autant  qu'ils  pou- 
voient  l'être  dans  un  fiecle  oi'' 
la  barbariecommençoit  à  fe  ré- 
pandre fur  tous  les  arts.  Le« 
éditions  de  Boëce  les  plus  re- 
cherchées, font  ;  la  première  h 
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Nuremberg,  1476,  in-fol.;  celle 
de  Bâle ,  i  ^70 ,  in-t"ol.  ;  celle  de 
Leyde,avec  les  notes  Vario- 
rum^  1671 ,  in-8°  ,  celle  de  Pa- 
ris ,  ad  ufum  Delphini ,  1680 , 
in-4»  :  cette  dernière  eft  rare , 
&elle  ne  contient  que  le  Traité 
de  la  confolation.  Il  a  été  tra- 
duit en  françois  par  M.  de  Fran- 
cheville, Paris,  1744 i 2  vol.in- 
li;  par  Morabin ,  1753  ,  et  par 
un  nouveau  traducteur  en  1771 , 
in-i2.LatraducliondeRénéCé- 
riziers  vaut  mieux  que  toutes 
celles-là  pour  la  fidélité  ,  &  un 
jftyle  afforti  à  la  chofe  &  à  l'ef- 
prit  de  l'auteur  ;  mais  elle  eft  un 
peu  l'urannée  pour  le  langage. 
On  prétend  que  c'eft  d'après 
lui  &  non  d'après  le  texte  de 
Boëce  ,  que  les  trois  tradufteurs 
modernes  ont  travaillé.  L'abbé 
Gervaife  ,  prévôt  de  S.  Martin 
de  Tours, &  mort  évêque  d'Ho- 
ren  ,  donna  à  Paris  en  i7i<; ,  la 
Vie  de  fioëce  ,  avec  l'analyte 
de  fes  ouvrages,  des  notes  et 
des  differtations  qui  font  d'une 
grande  utilitépour  l'intelligence 
du  texte  de  cet  auteur.  Foye^ 
encore  la  Bibliothèque  Latine 
de  Fabricius ,  tom.  3  ;  D.  Ceil- 
lier,  tome  15;  &  la  Vie  de 
Boëce  par  Richard  Granam  , 
vicomte  Prefton  ,  à  la  tête  delà 
traduction  angloife  des  livres  de 
la  Confolation  de  la  Philofophie , 
que  ce  feigneur  a  publiée  avec 
de  bonnes  notes.  —  Le  P.  P?  pe- 
broch  donne  à  Boëce  le  titre  de 
Saint ,  et  joint  fa  Vie  à  celle  du 
pape  Jean.  11  dit  que  fon  nom  a 
été  inféré  dans  le  Calendrier  de 
Ferrarius ,  &  dans  ceux  de  quel- 
ques églifes  particulières  d'Ita- 
lie ,  fous  le  13  d'oétobre  ,  jour 
auquel  on  fiait  mémoire  de  lui  à 
S.  Pierre  de  Pavie.  f  oyei  les 
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Aita  SanSîorum  ,  t.  6  y  tnaît  ^ 
p. 707. 

EOECE  ,  voyei  BoETiuS 
Epo. 

BOECLER,  (Jean-Henri) 
conleiller  de  l'empereur  &  de 
l'éleCteur  de  Mayence  »  hifto- 
riographe  de  Suéde  ,  et  profef- 
feur  en  hiftoire  à  Strasbourg  , 
naquit  dans  la  Franconie  en 
161 1  ,&  mourut  l'an  1692.  Plu- 
fieurs  princes  le  penfionnerent  ; 
entr'autres ,  Louis  XIV  ,  &  la 
reine  Chriftine  qui  l'avoit  ap- 
pelle en  Suéde.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  L  Commentât io- 
nes  PliniancR.  IL  Timur y  vulzb 
Tamerlanus  ,  1657  ,  in-4°.  IIL 
Notitia  fanEli  Romani  Imperii , 
i68i ,  in-8*.  C'eft  plutôt  une  ta- 
ble des  matières  &  des  auteurs , 
qu'un  traité  de  droit  public. 
IV.  Hljloria  Scholtz  Principam^ 
pleine  de  bonnes  réflexions , 
mais  trop  abrégée. V.  ^/T-Zio^r^z- 
phia  critica,  171S,  in-S".  VI. 
Des  DiJJertations  ,  en  3  vol. 
in-4«'.  ,  Roftoch  ,  1710.  VII. 
Commenîatio  in  Grotii  librum  de 
Jure  belli  &  pacis ,  Strasbourg  , 
1712,  in-4".  Il  prodigue  à  fon 
auteur  des  éloges  excefîîfs  ;  il  y 
règne  un  enthoufiafme  pour 
Grotius  qui  va  jufqu'au  ridi- 
cule, &  l'ouvrage  ne  donne  pas 
la  meilleure  idée  du  jugement 
du  commentateur. 

BOEHM  ,  (Jacob)  a  donné 
fon  nom  à  la  fefte  des  BoehmiJ- 
les.  Il  naquit  en  1^75  ,  en  Lu- 
face  ,  d'un  payfan  qui  le  fit  cor- 
donnier. Il  mourut  en  1624, 
après  avoir  affeCté  d'avoir  de 
fréquentes  extafes ,  genre  d'im^ 
pouure  qui  lui  procuroit  des 
îeCtateurs  parmi  les  imbécilles. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages , 
qu'on  peut  placçr  avec  les  rêves 
«les 
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des  autres  enthoufiaftes  ;  en- 
tr'autres  le  livre  intitulé  l'y^u- 
rore ,  qu'il  cotnpofa  en  1612 ••  elle 
n'eft  rien  moins  que  lumineufe. 
BOEHMEil  ,  (Juftin)  né  3 
Hanovre  en  1674,  tut  chance- 
lier de  l'iiniverfité  de  Halle  & 
doyen  de  latacultédedroit.  Ou 
a  de  lut  :  1.  un  Corps  de  Droit 
avec  des   variantes  ,  des  no- 
tes, &c.»  Halle,  !747-  Boeh- 
mer  ,  proteliant,  maisplus  mo- 
déré, plus  jufte  envers  les  ca- 
tholiques que   la    plupart    dos 
auteurs  de  fa  communion  ,  dé- 
dia fon  ouvrage  à  Benoît  XlV  , 
qui  le  reçut  avec  bonté.  11.  Jus 
EccUJiajVuum  Prote;}antium  ,  4 
vol., 1736;  où  il  donne  pliisd'el- 
for  aux  préjugés  d  ;  la  iefte ,  &L 
où  l'on  trouve  ces  petits  artifi- 
ces que  i'efprit  de  parti  ne  man- 
que jamais  de  mettre  en  ufacçe, 
quand  il  en  trouve  l'occafion 
favorable.  lil.  Jus  parochiale  ^ 
in-4''.Boehn"ier  eft  mort  en  1748. 
BOERHA A V E ,  (Herman) 
naqui:  en  166S,  à  Voorhout, 
près  de  Leyde.  Son  père  ,  paf- 
teur  de  cette  ville ,  fut  iba  pre- 
mier maître.  11  le  perdit  à  l'âge 
de  i^  ans.  Dediné  au  minifcere 
comme  lui  ,  il  apprit  l'héoreu 
&  le  chaldéen  ,  pour  l'intelli- 
gence des  livres  iaints  ,  lut  plu- 
iieurs  auteurs  eccléliaftiques , 
&  s'occupa  en  même  tcms  de 
la  médecine.  Il  fut  reçu  doc- 
teur dans    cette    fcience  ,   en 

1693  »  ^  ^'^?^  ^"^  ***  ^"*  '  ^  ^"'• 
bientôt  trois  places  conlidéra- 

bles  dans  l'univerfité  de  Leyde; 
il  fut  à  la  fois  profelTeur  en  mé- 
decine, en  chymie  et  en  bota- 
nique. Les  étrangers  vinrent  en 
fouie  prendre  fes  leçons;  toute 
l'Europe  lui  envoya  des  c!if- 
ciples.  11  les  inftrnifit ,  les  en- 
couragea, les  confyla  dans  leur* 
Tome  II, 
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peines,  &  les  guérit  de  leurs 
maladies.  L'académie  dos  fcien- 
ces  de  Paris,  et  celle  de  Lon- 
dres, fe  l'alTocierent.  Il  rit  part 
à  l'une  et  à  l'autre  ,  de  Tes  de- 
touvenes  fur  h  chymie.  L'Eu- 
rope joiiilToit  déjà  de  la  plupart 
de  fesouvr-ges  demédecu>e.  il 
réunit  dans  tous  ,  et  lùr-tout 
dans  (^%  Aphonfmcs  ,  la  théorie 
3  \:i.  pratique.  Les  praticiens  de 
ct;  at  ne  croient  pas  pouvoir 
le  palTcr  de  fes  livres.  Les  prin- 
cipaux font  :  1.  Inflituùones Mc~ 
diccz^  Leyde,  1713  ,  in-8^., tra- 
duites dans  toutes  les  langues, 
en  arabe  même.  IL  Aphorifmi 
de  cognofcendis  &  curandis  mor- 
h'is  y  in-iî,  Leyde,   1715.  La 
Mettrie  les  a  traduits  en  Iran- 
çoisavrc  des  notes,  en  10  vol. 
in- II,  Van-Swieten  les  a  com- 
mentés en  5    vol.  in-4"'.  m. 
Praxis  Medica^Jîve  Cornmenta- 
rius  in  Aphonfmos  y  5  vol.  in- 12, 

IV.  Methodus  difcendi  medici- 
nam,    Londres,   1726,   in-8*. 

V.  De  virihus  'Aledicarneruo- 
mm  ,  1740,  in-i2,  traduit  eu 
françois  par  de  Vaux,  in- 12. 
VL  Elementa  Chymitz  ,  Paris  ^ 
1733,  2  vol.  in-4'^  VIL  J^c 
morbis  nerycrum ,  Leyde ,  176 1 , 
2  vol.  in -8^.  Vin.  De  mor^ 
bis  oculurum  ,  Paris  ,  1748  , 
in -12.  iX.  De  lue  venerca  .. 
Franeker,  175$  , in-i2.X. /://,'- 
toria  plantarum  hoiti  Lugdui.i 
Batavorum ,  1727  ,  in-12.  l'ou.-» 
ces  ouvrages  ont  été  imprimoj 
à  La  Haye  ,  1738 ,  &  à  Venife  , 
1766,  in- 4°.  Il  mourut  en  i73;>, 
Sclaifla  à  une  tille  unique  (]uatre 
millions  de  notre  monnoie ,  lui 
qui  avoit  été  long-tems  obligé 
de  douiierdes  leçons  de  mathé- 
matiques pour  lubfiftcr.  On  a 
élevé  à  Leyde ,  dans  l'cglife  de 
S.  Pierre  ,  un  monument  à  U 
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gloire  de  cet  Hippocrate  mo- 
derne. La  noble  limplicité  qui 
diftinguoit   ce  grand  homme  , 
brille  dans  ce  monument,  au 
bas  duquel  on  lit  ces  mots ,  qui 
ont  un  petit  air  depaganifme: 
Salutarl  Borhavii  genio  jacrum. 
Sa  réputation  étoit  A  étendue  , 
(ju'un  mandarin  de  la  Chine  lui 
écrivit,  avec  cette  feule  adrefle: 
^l'illuflre  Boerhaave ,  médecin 
£n  Europe  ;  &  la  lettre  lui  fut 
rendue.Cependant  dans  ces  der- 
nières années  le  mérite  de  Boer- 
haave   a  effuyé   des   critiques 
impofantes,  l'armi  fes   adver- 
laires  U  s'eft  trouvé  un  homme 
cliflingué  dans  U  médecine,  & 
dont  la  manière  de  voir  s'ell 
trouvée  jurte  à  bien  des  égards; 
joignant  à  une  grande  connoif- 
fancede  fon  art,  unflyle  pur, 
rioble,  éloquent ,  &  très-propre 
à  fe  conciher  au  moins  l'atten- 
tion, "  Boerhaave,  dit  M.  Rouf- 
fei  {  Syjiéme phyjique  &  moral  de 
lu   femme ,     Paris    lyj;  )    "   a 
v>  jeté  à  la  hâte  les  fondemens 
■9>  d'une  réputation  qui  devoit 
>>  reffembler   à    ces   fortunes 
»  prodigieufes  acquifes  par  le 
3»  commerce,  &  qu'un  événe- 
»»  mentcontraire  vient  renver- 
»  fer  un  inftant  après.  Les  Hol- 
»  landois  la  fecondoient  &  la 
>>  foutenoient^     comme      un 
»  fonds  qu'ils  étoientintéreffés 
3>  à  faire  valoir  ;  &  fi  des  mar- 
»  chands  qui  portoient  le  nom 
»  de  Boerhaave  jufqu'aux  ex- 
V>  trémités  du  monde ,  étoient 
»  les  inltrumens  les  plus  pro- 
3}  près  à  étendre  fa  célébrité,  on 
>>  conviendra  du  moins  qu'elle 
>>  auroit  pu    avoir  des  garans 
i}  plus  lolides  &  moins  fufpeiis. 
»  Maintenant  il  n'y  a  plus  d'il- 
»  lufion  ;   les    avantages  d'un 
î)  ftyle  précis  &  éloquent  ne 
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w  peuvent  plus  racheter  ,  dans 
»  les  ouvrages  de  Boerhaave  , 
»  les  erreurs  auxquelles  ils  ont 
>>  pendant  quelque  tems  fervi 
))  de  voile.  La  raifon  ,  délivrée 
»  du  preûige  qui  lui  en  avoit 
»  impolé,  n'y  découvre  àli- 
»)  cun  grand  principe;  tout  y 
>y  porte  fur  de  petits  refforts 
»  défunis  ou  mal  aiTemblés; 
»  c'eft  un  édifice  formé  de  cail- 
»  ioutage,  que  la  moindre  le- 
j)  couffe  éljranle.  La  faculté  de 
»  médecine  de  Montpellier  , 
»  qui  voit,  depuis  quelques 
»  années  ,  combien  fes  fonde- 
«  mens  font  ruineux,  tâche 
n  d'en  éloigner  fes  candidats  , 
»  avec  le  foin  charitable  qu'on 
»  auroit  pour  des  palTans  en 
»  danger  d'être  écrafcs  par  une 
»  maifon  près  de  s'écrouler  ». 

BOETIE,  (Etienne  de  la) 
de  Sarlat  en  Périgord  ,  confeil- 
1er  au  parlement  de  Bordeaux  , 
cultiva  la  poéfie  latine  &.  fran- 
çoife.  il  fut  auteur  dès  l'âge  de 
i6ans  ,  &  mourut  à  32.  en  1^63, 
à  Germignan  ,  2  lieues  proche 
Bordeaux.  Montagne  ,  ion  ami , 
ù  (jui  il  laifla  fa  bibliothèque  , 
recueillit  les  Œuvres  in-8''. ,  en 
1571.  On  y  trouve  des  traduc- 
tions de  divers  ouvrages  de 
Xénophon  Si  de  Plutarque , 
des  Difcours  politiques  ,  des 
Poéfies,  &.C.  C'eft  très-peu 
de  chofe. 

BOETIUS  EPO,célebreju- 
riiconfulte  des  Pays-Bas,  naquit 
à  Roorda  en  Frife,  en  1^29, 
&-  mourut  à  Douai  en  iS99, 
où  il  étoir  profelTeur  dans  l'uni- 
veriite  nouvellement  érigée 
par  Philippe  li.On  a  de  lui  pla- 
neurs ouvrages  fur  le  droit  & 
fur  d'autres  matières. 

BOETiUS,  (Heaor)Ecof- 
fois,né  à  Dundee,  d'une  h- 


p;  0  i: 

mille  noble  ,  au  lét-,  fiede  ,  fe 
fît  aimer  &L  ertimer  des  favans 
de  Ion  tems.  Erafme  en  parle 
avec  éloge.  On  a  de  lui  des  ou- 
vrages hil^oriqiies.  Le  principal 
eft  Hijîoria  S^oiorum  ,  Paris, 
l^?!?  ,  in-i"ol. 

b(EUF,(Jeanle)né  à  Au- 
xerreen  1687,  fut  aiTocié  à  l'aca- 
démie des  inrcriptions&.  belles- 
lettres  de  Paris  en  1750.  Il  mou- 
rut en  17^0.  On  a  de  lui  plu- 
lleurs  ouvrages.  Les  plus  con- 
nus font  :  I.  Recueil  de  divers 
écrits  f  fervant  à  f éclaircijj'e- 
ment  de  L'Hifloire  de  France , 
2  vol.  in-I2, 1738.  1».  Di[fer[a- 
tions  fur  L'Hijhire  eccléfiajlique 
&  civile  de  Paris,  fui  vies  de  plu- 
fieurs  éclairciiTemens  fur  l'Hif- 
toire  de  France,  3  vol.  in  12. 
m.  Traité  hii}orique  &  pra- 
tique fur  le  chant  eccléjîaflique  , 
1741,  in-S**.  llledédia  à  Vinii- 
mille,  archevêque  de  Paris, 
qui  l'avoit  employé  à  la  com- 
pofition  du  chant  du  nouveau 
Bréviaire  &  du  nouveau  MilTel 
de  fon  églife.  l\ .  AUmoires  fur 
l'Hijhire  d'Auxerre ,  2  vol, 
in'4". ,  1743-  ^ '  Hijloire  de  i.i 
Ville  6»  de  tout  le  Diocefe  de 
Paris  3  en  15  vol-  in-12.  VI. 
Plufieurs  Di{fertanons  répan- 
dues dans  les  Journaux ,  & 
dans  les  ^WffzoiVejdei^académie 
dont  il  étoit  memh.-c.  On  lui 
doit  auifi  beaucoup  de  pièces 
originales  qu'il  a  déterrées,  6c 
qu'il  a  communiquées  a  diff.- 
rens  favans.  L'abbé  le  Bœuf 
étoit  un  prodige  d'érudition. 
Elle  éclate  dans  tous  fes  ouvra- 
ges ;  mais  elle  y  eu.  fouvent  mal 
digérée.  11  ne  ceiTa  jufqu'au  der- 
nier de  fes  jours ,  de  faire  les 
recherches  les  plus  laborieufes, 
11  entreprit  plufieurs  voyjges, 
pour  aller  cxuiuincr  ,  dans  di- 
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verfes  provinces  de  France,  les 
monumens  de  l'antiquitc. 

BOFFRAND,  (Germain) 
architede,  tils  d'un  fculpteur, 
&  d'une  fœur  du  célèbre  Qui- 
nault ,  né  à  Naptes  en  Bretagne 
l'an  16671  mourut  à  Paris  en 
17S'\-  Elevé  de  Hardouin  A  bu- 
fard  ,  qui  lui  conHoit  la  condui- 
te de  les  plus  grands  ouvrages  ; 
il  fe  montra  digne  de  fon  maî- 
tre. Ses  talens  le  firent  recevoir 
de  l'académie  d'archite(S}:ure,en 
1709.  Plufieurs  fouverains d'Al- 
lemagne le  choifirent  pour  leur 
architeifte ,  &  firent  élever 
beaucoup  d'édifices  confidéia- 
bes  fur  fes  plans.  Sa  manière 
de  bâtir  approche  de  celle  de 
talladio.  Il  mettoit  beaucoup 
de  nobleffe  dans  fes  produc- 
tions. Ingénieur  &  infpeèleur- 
général  des  ponts  Se  chaulTéea  , 
il  fit  conftruire  un  grand  nom- 
bre de  canaux  ,  declufes,  de 
ponts,  &  une  infinité  d'ouvra- 
ges méchaniques.  On  a  de  cet  il« 
kiilre  architecte  un  ouvrage  cu« 
rieux  &  utile,  intitulé  :  Livr*: 
i'^rc/izVf  <5?ttre,Paris,  1745, in-fol. 
avec  figures.  L'auteur  expofe 
les  principes  de  fon  art,  &: 
donne  les  plans,  profils  &  élé- 
vations des  princi;:au.<  biiti- 
mens  civils,  hydrauliques,  & 
méchaniques  ,  qu'il  a  fait  exé- 
cuter en  France  &.  dans  les 
pays  étrangers.  On  peut  citer 
avec  éloge  les  Palais  de  Nancy  , 
de  Luneville,  de  la  Malgrange 
en  Lorraine  ;  les  Hôtels  de 
Craon  ,  de  Montmorency  , 
d'Argenfon  ;  les  Décorations 
intérieures  de  l'Hôtel  de  Sou- 
bife ,  à  Paris  :  les  Portes  du 
petit  Luxembourg  &  de  l'Hôtel 
de  Villars  ;  le  Portail  de  ia 
Mercy  ;  le  Puits  de  Bicêtre  ; 
les  Fonts  de  Sens  &  de  -Mon 
R  2 
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tereau  ;  le  grand  Bâtiment  des 
Enfans- Trouvés,  rue  neuve 
Notre-Dame  ,  ^ic.  On  trouve 
dans  le  même  livre  un  Mémoire 
eftimé  ,  qui  contient  la  Def- 
cription  de  ce  qui  a  été  pratiqué 
pour  fondre  d'un  Jeta  jet  la 
J7g!/re  équejlre  de  LouisXlf^.Cet 
écrit  avoit  été  imprimé  fcparé- 
ment  en  1743. 

BOGORIS  ,  premier  roi 
chrétien  des  Bulgares,  déclara 
la  guerre  à  Théodora  par  fes 
ambafladeurs.  Cette  princeffe 
gouvernoit  alors  l'empireGrec, 
pour  Michel  fon  fils.  Elle  leur 
fit  une  réponTe  digne  d'une  éter- 
nelle mémoire  :  <'  Votre  roi, 
î)  leur  dit-elle  ,  Te  trompe  , 
M  s'il  s'imagine  que  l'enfance 
i>  de  l'emi^erf  ur  ,  &.  la  régence 
»  d'une  temme,  lui  tourniflent 
j>  une  occafton  favorable  d'sug- 
»  inenter  les  états  &  (a  gloire. 
it  Je  me  tnettrai  moi-même  à 
»  la  tête  des  troupes  ;  6c  s'il 
«  eft  vainqueur,  quelle  gloire 
j>  reiirera-t-il  de  Ton  triomphe 
•»»  lur  une  femme:' mais  quelle 
»  honte  ne  lera-ce  pas  pour  lui, 
»  s'il  ell  vaincu  i>  r  Bogoris 
fentit  toute  la  force  de  cette 
réponfe ,  &.  renouvella  Ion  trai- 
té de  paix  avec  l'impératrice. 
Théodora  lui  renvoya  fa  fœur  , 
faite  prifonniere  lùr  les  fron- 
tieres.BogorJs  cmbraffa  le  chrif- 
tianifme  en  86s  ,  &  l'année 
d'après  envoya  Ion  fils  à  Rome, 
demander  des  cvécjucs  &  des 
prêtres  au  fouverain  pontife.  Sa 
converlion  eft  due  ,  à  ce  que 
Von  aliura,  à  un  tableau  du 
jugement  dernier ,  que  lui  pré- 
senta un  pieux  folitaire,  nommé 
Methodius. 

^  DÇHNIUS,  (Jean)  naquit 
à  Leipzick  en  1640,  fut  fait  pro- 
i«iT«ur  de  médecine  dans  cette 
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ville  en  1679  >  &  y  mourut  en 
1718.  il  eft  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  eftimés ,  enrr'autres 
d'un  excellent  traité  :  De  Al- 
cido  &  Jlkali.  H  eft  bien  rai- 
fonné ,  &  l'auteur  jette  beau- 
coup de  lumière  fur  foniujer. 

BOiARDO,  {  Matteo- Ma- 
ria comte  de  Se andiano  ,  fief 
relevant  du  duché  de  Ferrare, 
gouverneur  de  la  ville  &.  cita- 
delle de  Reggio  ,  s'appliqua  à 
la  poéfie  italienne  &  Ir.tine.  Son 
ouvrage  le  jjIus  connu  ,  &  qui 
lui  a  wit  un  grand  nom  parmi 
les  poètes  Italiens,  eft  le  poëme 
VOrlando  imimorato  ;\e  fonds 
eft  tiré  de  la  Chronique  faiu- 
Uufe  de  l'archevêque  Turpin  ; 
il  le  compofa  à  l'imitation  de 
l'Iliade  ;  mais  il  l'imite  de  fort 
loin  ,  &  fon  poëme  eft  une  fort 
mauvaife  copie.  h'Orlandofu- 
riù/bdc  l'Ariofte,  n'eft  en  quel- 
que forte  que  la  continuation 
de  VOrlando  inamorato ,  que 
fon  auteur  laifla  imparfait.  Mê- 
mes héros  dans  les  deux  poè- 
mes ;  leurs  aventures,  commen- 
cées par  le  boiardo  ,  iont  termi- 
nées par  l'Ariofte  ,  en  forte  que 
la  lecture  de  l'un  eft  abfolument 
nécellaire  pour  la  parfaite  intel- 
ligence de  l'autre.  On  ne  peut 
retufer  au  Boiardo  l'imagina- 
tion la  plus  vive  &  la  plus  bril- 
lante ;  i^i  à  ce  titre  ,  il  doit  être 
regardé  comme  un  des  plus 
grands  poètes  que  iltalle  ait 
l'roduits.  Si  l'Ariofte  lui  eft 
iiipérieur  du  côté  du  ftyle  & 
du  coloris,  il  ne  le  cède  en 
rien  à  l'Ariofte  pour  1  inven- 
tion ôc  la  variété  des  épifodes. 
Dans  l'un  &  dans  l'autre  on  fou- 
haiteroit  plus  de  fageffe  &  de 
décence.  Boiardo  eft  encore 
auteur  A'Eglogucs  latines  efti- 
niécs ,  «S:  imprimées  à  Reggio  . 
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î>oo,in-4°.,&  de  Sonnets  qui 
ne  le  font  pas  moins,  Venile, 
1501  ,  in-4''  ;  d'une  comédie 
intitulée  T imon,  Y eniCe^  i^ï?» 
in-S" ,  très-rare ,  &  la  première 
pièce  de  ce  genre  qui  ait  été, 
dit-on,  compolee  envers  ita- 
liens; dequelquesautresPoéfies 
italienne»,  &  de  plufieurs  tra- 
ductions d'auteurs  Grecs  &  La- 
tins, tels  qu'Hérodote  &  Apu- 
lée. Il  mourut  à  Reggio,  le  20 
février  1494.  La  meilleure  édi- 
tion du  texte  original  de  \'Or- 
lando  inamorato  efi  celle  de 
Venife ,  par  les  frères  Nicolini 
de  Sabio ,  en  1544,  in-4'^  ;  je 
dis  le  texte  original,  parce  que 
ce  poëme  a  été  enfuite  refait  par 
le  Berni.  Voyci  Berni. 

B01ER,voyf{  faoYER. 

BOILE.  voyei  BoYLE. 

BOILEAU,  (Gilles)  frère 
aîné  de  Defpréaux ,  &  fils  de 
Gilles  Boileau ,  greffier  de  la 
grand'-chambre  du  parlement 
de  Paris  ,  s'efl  fait  un  nom  par 
ies  poéfies  ;  mais  fes  vers  font 
foibles  &  négligés. Sa  traduftion 
du  4e  livre  de  l'Enéide  en  vers , 
en  offre  quelques  -  uns  d'ailez 
bons.  Ses  meilleurs  ouvrages 
font  en  proie.  Les  principaux 
lent  :  L  La  Vie  &  la  Tradul^lion 
d'Epiftete  &  de  Cèbes,  1657, 
in- 12.  IL  Celle  de  Diogene- 
Laërce,  i668,  a,  vol.  in-12.  IIL 
Deux  diflertations  contre  Mé- 
nage ,  1656 ,  in-4''  ;  &  Coftat , 
1659,  i"-4*^-  IV.  (ouvres  pajUiU" 
mw,  i67o,in-i2,  &c.  Ilétoit  de 
l'académie  françoife.  Il  mourut 
en  1669 ,  âgé  de  38  ans.  Boileau 
avoit  de  la  littérature  &  de 
l'efprit  :  il  écrivoit  facilement 
en  vers  &  en  profe  ;  mais  il  ne 
le  déficit  pas  aflez  de  fa  facilité. 
—  Il  y  a  encore  un  autre  Gilles 
BoiLÇAu>  dont  les   poéfies, 
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avec  celles  de  Jacques  de  Bou- 
logne, poëte  Liégeois,  furent 
imprimées  à  Anvers,  \%<^'\-,  &L 
qui  efl  auteur  d'un  Traité  des 
caufes  criminelles  ,  petit  in-12  , 
impriméà  Lyon,  1557.  Cet  ou- 
vrage eft  dédié  au  mayeur  & 
aux  échevin:.  de  Liège  ,  &  cette 
dédicace  nous  apprend  que  les 
ancêtres  étoient  Liégeois. 

BOILEAU,  (Jacques)  Ixere 
du  précédent,  dorteur  de  Sor- 
bonne,  doyen  &  grand-vicaire 
de  Sens  fous  deGondrin,  en- 
fuite  chanoine  de  la  Sce -Cha- 
pelle ,  naquit  à  Paris  en  16'^% 
&  y  mourut  en  1716 ,  doyen 
de  la  faculté  de  théologie.  Il 
avoit ,  comme  fon  frère ,  l'ef- 
prit porté  à  la  fatyre  &  à  la 
plaifanterie.  Defpréaux  difoit 
de  lui,  que  s'il  n  avoit  été  doc- 
teur de  Sorbonne ,  il  aiiroit  été 
doâleur  de  la  Comédie  Italienne. 
Ses  ouvrages  roulent  fur  des 
matières  fmgulieres ,  qu'il  rend 
encore  plus  piquantes  par  un 
flyle  dur  &  mordant,  &  par 
mille  traits  curieux.  Il  les  écri- 
voit toujours  en  latin,^ecrij/«/f, 
difoit-il  aflez  maUà-propos  , 
(]ue  les  évêques  ne  les  cenfuraf- 
Jent.  Les  principaux  font  :  1. 
De  antiquo  jure  Preshyterorum 
in  rcgimine  ecclejiajlico  ,  1678, 
in-S'^,  fous  le  nom  fuppofé  de 
Fontaius.  II.  De  antiquis  & ma- 
joribusEpiJcoporum  caufis,  1678, 
in -4'-^.  III.  Le  traité  de  Ra-* 
tramme  -.De  corpore  &fanguine 
Domini,  avec  des  notes,  1712, 
in-12,.  Il  en  avoit  donné  une 
verfion  françoife  en  1686,  in-i2. 
IV.  De  fanguine  corporis  Chrifii 
poji  refurreâionem ,  16S1  /m-S" . , 
contre  leminifl:re  Alix.  V.  Hif- 
toria  confejjîonis  auricularia , 
1683 ,  in-8  '.VI.  MarcelUAncy- 
rani  difquifùones  de  re/îdentia 
R  ^ 
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c^nonîcorum  ,  avec  un  traité  de 
taSlibus  impudicis  prohibendis , 
Paris,  1695,  in-8«. Vil. //i/2oria 
Flagelljnrium,conne  l'ufagedes 
dilciplines  volontaires.  Dans 
ce  traité  hiftorique  ,  imprimé  à 
Paris  ,  in-i2  ,  en  1700,  traduit 
en  François ,  1701 ,  in-ii  ;  il  y  a 
des  détails  qu'on  eijt  foufferts  à 
peine  dans  un  livre  de  chirur- 
gie. Du  Cerceau  &  Thiers  le 
critiquèrent  avec  raifon.  On  en 
publia  une  traduélion  encore 
plus  indécente  que  l'original  ; 
mais  l'abbéGranet  l'a  réformép, 
en  la  réimprimant  en  173Î.V  111. 
P'tfquifitio  hiflorica  de  rt  veflla- 
ria  hominis  Jacri ,  viram  com- 
munem  more  civili  traducentis  , 
1704,  jn-i2.  Ce  traité  tut  fait 
pour  prouver  qu'il  n'eft  pas 
moins  défendu  aux  eccléfiafti- 
ques  de  porter  des  habits  trop 
longs,  quetrop  courts.  On  a  vu 
cet  abbé  dans  fes  derniers  jours 
aller  dans  Paris  avec  un  habit 
qui  tenoit  le  milieu  entre  la 
loutane  &  l'habit  court.  \X.De 
re  beneficiaria ,  1710 ,  in  8°.  X. 
Traité  des  empccliemcns  du  ma- 
rij^e  ,  à  Sens  ,  fous  le  titre  de 
Colçgne,  1691,  in -12;  l'au- 
teur, pour  de  bonnes  raifons 
ayant  déguifc  le  lieu  d'impref- 
ilon.  II  y  a  bien  des  chofes  fauf- 
lés  ou  hafardées,  qui  font  ré- 
futées à  l'article  Launoy.  XI. 
De  livrorurn  circa  res  theologicas 
approbatlone  ^  1708,  in-16.  On 
a  recueilli  fes  bons  mots  &  fes 
fin^ularités.  Dans  le  tems  des 
disputes  excitées  au  fujet  des 
cérémonies  chinoifes  ,  il  pro- 
nonça un  difcoujsenSorbonne, 
dans  lequel  il  dit ,  que  l'Eloge 
des  Chinois  avait  ébranlé  fon  cer- 
veau chrétien.  \\  faut  convenir 
que  ce  cerveau  étoit  fouvent 
Ébranlé  5  &  qu'il  ne  falloir  pas 
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même  des  caufes  bien  fortes 
pourproduire  cet  effet.  Jacques 
Boileau  étoit  partifan  duriche- 
rilme  (  voy.  RicHER.  ) ,  ce  qui 
paroit  fur-tout  dans  le  traité 
de  anticjuo  jure  Presbyterorurn. 
Dans  VHiftoria  confeffiunis  au- 
riculariœ  ,  il  établit  des  para- 
doxes révoltans ,  tels  que  cette 
propofuion  :  Maintenant  que  l' é- 
gli/e  efl  fur  fon  déclin ,  &  qu'elle 
vieillit ,  //  arrive  rarement  que 
les  mauvaifes  penfées  foient  des 
péchés  mortels.  Apres  de  telles 
affertions  on  ne  doit  pas  être 
furpiisde  la  morale  qui  fetrouve 
dans  fon  Hifloire  des  Flagellons 
&'  le  traité  de  taclïbusimpudicis. 
Qu'il  fied  bien  à  de  tels  doc- 
teurs d'afRcher  le  rieorifme  ! 

EO  ILE  AU,  (  Nicolas  )fieur 
Del  préaux  ,  naquit  à  Crône  , 
près  de  Paris  ,  en  1636 ,  de 
Gilles  Boileau,  père  des  pré- 
cédens.  Son  enfmce  fut  fort 
laborieufe  ;  un  coq  -  d'inde  le 
mutila  ,  fi  l'on  en  croit  l'auteur 
de  l'Année  Littéraire.  A  l'âge 
de  8  ans  il  fallut  le  tailler.  Sa 
mère  étant  morte,  &  fon  père 
abforbé  dans  fes  affaires  ,  il  fut 
abandonné  à  une  vieille  1er- 
vante  qui  le  traitoit  avec  du- 
reté. On  rapporte  qtie  fon  père, 
quelques  jours  avant  de  mourir, 
difoit  de  les  enfans ,  en  exami- 
nant leur  caractère  :  "  GiUot 
»  eft  un  glorieux,  Jacquot  un 
»  débauché  ,  Colin  un  bon  gar- 
M  çon  ;  il  ri  a  point  d'efprit ,  il 
»  ne  dira  du  mal  de  perjonne  m. 
L'humeur  taciturne  du  petit  Ni- 
colas fit  porter  ce  jugement.On 
ne  tarda  pas  de  le  trouver  mai 
fondé,  il  n'étoit  encore  qu'en 
quatrième,  lorfque  fon  talent 
pour  la  poéfie  ie  développa. 
Une  leélure  afïïdue,  que  le  tems 
des  repas  interrompoii  à  peine , 
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annonçoit  qu'il  étoit  né  pour 
quelque  choie  de  plus  que  Ion 
père  n'avoit  penlé.Des  qu'il  eut 
fini  fon  cours  de  philoforhie ,  il 
fefit  recevoir  avocat. Du  droit, 
il  pafTa  à  la  théologie  fcholafti- 
que. Dégoûté  de  ces  deux  Icien- 
ces,  il  le  livra  à  fon  inclination. 
Ses  premières  Satyres  parurent 
en  1666.  Elles  furent  recher- 
chées avec  emprefTement  par 
les  gens  de  goût  &c  par  les  ma- 
lins, 6<l  déchirées  avec  fureur 
par  les  auteurs  que  le  jeune 
poète  avoir  critiqués.  Boileau 
réponditàtousleurs  reproches, 
dans  fa  ge.  Satyre  à  fon  efprit. 
L'auteur  cache  la  fatyre  lous  le 
inafque  de  l'ironie,  &  enfonce 
les  dards  en  feignant  de  badiner. 
Cette  pièce  a  été  mife  au-defTus 
de  toutes  celles  qui  l'avoient 
.précédée  :  la  plaifanterie  y  eft 
plus  fine  ,  plus  légère  &  plus 
foutenue  ,  mais  aufîi  fouvent 
poufTée  trop  loin.  En  attaquant 
les  défauts  des  écrivains,  Boi- 
leau le  fatyrique  n'épargna  pas 
toujours  leurs  perfonnes.  On 
eft  fâché  d'y  trouver  que  Col- 
le te  t ,  crotté  jiifquâ  l'échiné^  al- 
lait mendier  fon  pain  de  cuifme 
en  cuifine  ;  que  S-  Amand  neut 
pour  tout  héritiige  que  l'habit 
iju  il  avait  fur  lui ,  &c,  :  perfon- 
ralités  blâmables  ,  &  qui  dé- 
rogent au  mérite  de  la  critique 
la  mieux  fondée.  L'on  peut 
même  dire  que  quant  aux  ju- 
gemens  littéraires  ,  fes  Satyres 
n'étoient  pas  exemptes  de  pré- 
jugés, de  partialité  &  de  ma- 
lignité. Son  j4rt  poétique  fuivit 
de  près  fes  Satyres.  Ce  poëme 
renferme  les  principes  fonda- 
mentaux de  l'art  des  vers  & 
de  tous  les  différens  genres  de 
poéfie,  reiïerrés  dans  des  vers 
énergiques  &  pleins  de  chofcs. 
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La  poétique  d'Horace  a  moins 
d'ordre  &.  d'art ,  rnais  elle  fait 
le  fondement  de  l'autre ,  &  en 
a  fourni  prefque  toutes  les  idées. 
Le  Lutrin  fut  publié  en  1674, 
à  l'occafion  d'un  diftérend  en- 
tre le  trrforier&  le  chantre  de 
la  Ste-Chapelle.  Ce  fut  le  pre- 
mier-préhdent  de  Lamoignon 
qui  propola  à  Defpréaux  de  le 
mettre  en  vers.  Un  lu)et  fi  petit 
en  apparence  ,  acquit  de  la  fé- 
condité lous  la  plume  du  poète. 
Cependant  les  perfonnages  ne 
fonf  pas  nobles,  l'adlion  n'eit 
pas  importante,  le  fujet  eft  fri- 
vole. Qu'y  apprend-on  ?  Quel 
fruit  pourront  tirer  les  jeunes 
gens  qui  liront  ce  poëme  ?  Ils 
apprendront  à  parler  fans  ref- 
pe6l  de  ceux  qu'ils  devroient 
s'accoutumer  à  refpe6fer.  Un 
prélat  devenu  tréforier  de  la 
Ste-Chapelle ,  eft  peint  comme 
un  homme  eÔéminé  ,  alHs  mol- 
lement fur  des  couffins,  ou  cou- 
ché fur  un  lit  de  plumes,  &. 
plus  occupé  du  foin  d'aller  à 
table  que  d'aller  à  l'églife.  Des 
chanoines  vermeils  ,  pieux  tai- 
réans,  &  brillans  de  l'ant-. ,  s'en- 
g raillent  dans  une  fainte  oifi- 
veté  ,  couchés  dans  des  lits  en- 
chanteurs ,  &  qui  depuis  trente 
ans  n'ont  jamais  vu  l'aurore. 
Les  Cordeliers,  les  Auguftins, 
les  Mineurs,  ont  chacun  leur 
coup  de  pinceau.  Citeaux  eft  le 
fcjour  de  la  volupté ,  de  la  mol- 
lefle  &  des  plaifirs  nonchalans. 
Tous  les  religieux  en  générai 
font  accufés  d'être  immortifiés  , 
les  chanoines  d'être  indokns, 
les  prélats  de  briguer  d'amples 
revenus  pour  en  abufer.  On 
dira  que  Boileau  a  foin  d'aver- 
tir dans  la  préface  ,  cpie  les  cha- 
noines qu'il  traite  fi  mal  ,  font 
d'un  cara(5lere  oppofé  à  ce  qu'il 
R  4 
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en  dit  dans  fes  vers.  Mais  pour- 
quoi en  parler  mal,  s'ils  mé- 
ritent   qu'on    en  parle    bien  ? 
Louis  X IV  choifit  Boileau  pour 
écrire  Ion  hirtoire  coniointe- 
mentavec  Racine.  L'académie 
françoile  lui  ouvrit  fes  portes. 
11  fut  aufli  un  des  membres  de 
j'académie  naiffante  des  infcrip- 
iior.s  6c  belles-lettres.  11  mc- 
ritoit  une  place  dans  cette  der- 
nieie  compagnie  ,par  la  traduc- 
tion du  Traité  du  fublirnedehon- 
gin,une  des  meilleures  que  nous 
ayons.  Boileau ,  que  fon  titre 
d'hiûoriographeappelloit  fou- 
vent  à  la  cour,  y  parut  avec 
toute  lafranchife  de  fon  carac- 
tère ;franchi<e  qui  tenoit  un  peu 
»le  la  brufquerie.  Mais  après  la 
mort  de  fon  ami  Racine,  Boi- 
leau ne  parut  plus  qu'une  feule 
ioïb  à  la  cour  ,  pour  prendre  les 
ordres  du  roi  fur  fon  hiftoire. 
Souvcnei-vous ,  iuiditce  prince 
en   regardant  fa  montre,  que 
fai  toujours  une  heure  par  f'e- 
maim  à  vous  donner ,  cuandvous 
voudre:{  venir.  11  pafla  le  reile 
de  fes  jours  dans  la  retraite  , 
tantôt  à  la  ville,  tantôt  à  la 
campagne  Dégoûté  du  monde  , 
il  ne  faifoit  plus  de  vifites ,  & 
n'en  recevoit  que  de  fes  amis. 
i\  n'exigeoit  pas  d'eux  des  flat- 
teries :  il  aimait  mieux  ,  difoit- 
il  ,  être  lu ,  qu'être  loué.  Sa  con- 
verfation  étoit  traînante;  mais 
agréable  par  quelques  faillies, 
&  utile  par  des  jugemens  or- 
dinairement exa£ts  fur  les  écri- 
vains.Lorfqu'il  fentit  approcher 
fa  fin,  il  s'y  prépara  en  chré* 
tien  qui  connoiflbitfes  devoirs. 
Il  mourut  en  171 1 ,  à  l'âge  de 
7Ç  ans.  La  religion ,  qui  éclaira 
fes  derniers  momens,  ne  l'a- 
voit  jamais  quitté ,  &  les  écarts 
^p  fa  conduite  ,  ou  de  fes  écrits  , 
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n'avoient  point  affoibli  fon  at- 
tachement au  chriftianifme. 
Ayant  joui  pendant  8  au  9  ans 
d'un  prieuré  fimple,  il  le  remit 
au  collateur  pour  y  nommer  un 
autre,  &  distribua  aux  pauvres 
tout  ce  qu'il  en  avoit  retiré. 
Son  zelc  pour  fes  amiségaloit 
la  religion.  Le  célèbre  Patru  fe 
voyant  obligé  de  vendre  fa  bi- 
bliothèque, Defpréaux  la  lui 
acheta  un  tiers  de  plus  qu'on 
ne  lui  en  offroit ,  &  lui  en  laifTa 
la  jouiffance  jufqu'à  fa  mort... 
Parmi  nombre  d'éditions  qu'on 
a  publiées  des  ouvrages  de  Boi- 
leau ,  on  diftingue  celle  de  Ge- 
nève en  2  vol.  in-4°,  1716, 
avec  des  éelairciflemens  hifto- 
riques  par  BrolTette  ,  de  l'aca- 
démie de  Lyon  :  celle  de  La 
Haye  en  2  vol.  in-fol.  avec  des 
notes  ,  des  figures  de  Picart . 
1718;  &  ly^'i-t  4  vol.  in-î2,, 
avec  des  figures  du  même  gra- 
veur :  de  la  veuve  Alix,  en 
2  vol.  in'4** ,  1740,  avec  des 
figures  de  Cochin,  qui  jointes 
à  la  beauté  des  carafteres  ,  lui 
font  tenir  un  rang  parmi  les 
raretés  typographiques  :  celle 
de  Durand,  1747,  "5  "^°^-  '"" 
b^,avec  figures  &  des  éclair- 
ciffemens  par  M.  de  St-Marc. 
On  y  trouve  :  L  Douze  Sa- 
tyres. Les  meilleures  font  la  2e , 
la  ye  ,  la  8(î ,  la  9c  &  la  loe  ;  &. 
la  moins  bonne  la  12e ,  fur  l'é- 
quivoquç.  II.  Douze  Epitres , 
pleines  de  vers  bien  frappés,  de 
peintures  vraies,  de  maximes 
de  morale  bien  rendues;  mais 
on  voudroit  qu'il  n'eût  pas  mêlé 
les  petites  chofes  aux  grandes  ; 
par  exemple ,  le  nom  de  Cotin 
avec  celui  de  Louis  XIV.  On 
lui  reproche  encore  des  idées 
fuperficielles,  des  plaifanteries 
monotones,  des  vyes  courte^ 
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&  de  petits  deflîns.  Chapelle 
ion  ami  ,  à  qui  il  avoit  de- 
mandé ce  qu'il  penfoit  de  fon 
ftyle,  lui  répondit  :  Tu  es  un 
bœuf  qui  fait  bien  fonfilion.  lll. 
h' j4rt  poétique  en  quatre  chants. 
IV.  Le  Lutrin  en  iîx  :  deux 
Odes,  l'une  contre  les  Anglois 
faite  dans  la  jeuneile  ;  l'autre 
fur  la  prile  de  Namur  ;  ouvrage 
d'un  âge  plus  avancé  ,  mais  qui 
n'en  vaut  pas  mieux  ;  deux  Son- 
nets; des  Stances  à  Molière , 
un  peu  foibles  ;  ^6  Epigrammes, 
fort  inf(f  rieures  à  celles  de  Rouf- 
feau  ;  un  Dialogue  de  la  Poéfie 
&  de  la  Mujîque  ,*  une  Parodie  j 
trois  petites  pièces  latines  ;  un 
Dialogue  fur  les  Héros  des  Ro- 
mans ;  la  traduftion  du  Traité 
du  fublime  de  Longin  ;  des  Ré 
flexions  criiitjues  fur  cet  auteur , 
&c.,  &c. ,  &c.  Le  plus  grand 
mérite  de  Delpréaux  ,  efl  de 
rendre  fes  idées  d'une  manière 
ferrée,  vive  6c  énergique,  de 
donner  à  ies  vers  ce  qu'on  ap- 
pelle l'harmonie  imitative,de 
fe  fervir  prefque  toujours  du 
mot  propre.  Il  eft  grand  verfi- 
ficateur,  quelquefois  poëte  & 
bon  poète;  par  exemple,  dans 
ion  épître  iur  le  paiTage  du 
Rhin ,  dans  quelques  defcrip- 
tions  de  fon  Lutrin ,  &  dans 
d'autres  endroits  de  fes  ou- 
vrages; mais  il  ne  l'a  pas  tou- 
jours été  dans  quelques-unes  de 
fes  Satyres  &  de  fes  Epîtres, 
fur-tcut  dans  les  premières  & 
dans  les  dernières.  Il  a  paru 
créateuren  copiant:mais  on  lui 
reproche  (  &  il  en  convenoit 
lui-même  )  de  n'avoir  point 
afTez  varié  le  tour  de  fes  ou- 
vrages en  vers  &  en  profe.  On 
le  blâme  encore ,  non  pas  de 
s'être  élevé  contre  la  morale 
voiuptueufe  de  Quinault,mai5 
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de  n'avoir  pas  rendu  jufticeaux 
talens  de  ce  poëte,  auxquels  il 
ne  man<]uoit  que  d'être  mieux 
employés.  On  a  mis  à  la  tête 
de  l'édition  de  fes  Œuvres  de 
1740  un  Bolaana,  ou  Entre- 
tiens de  M.  de  Monchefnay 
avec  l'auteur.  Boileau  y  paroit 
fouvent  dur  &  tranchant.  Fon- 
tenelle  a  relevé  quelques  ar- 
ticles ,  dans  lefquels  on  trouve 
des  décifions  un  peu  hardies. 
Depuis  que  les  petits  poètes 
modernes  fe  croient  bien  fu- 
périeurs  à  tout  ce  qu'a  produit 
le  fiecle  de  Louis  XIV  ,  ils  fe 
font  ligués  contre  la  réputation 
de  Boileau,  qui  n'en  fera  pas 
moins  le  poëte  des  gens  de  goût, 
des  efprits  mâles  &:  folides.  En 
1786  ,  l'académie  de  Nifmes 
propofa  cette  queftion  :  Quelle 
a  été  l'influence  de  Boileau  fur  la. 
Littérature  Françoifé  ^  queftion 
diverfement  rélolue  par  les 
différens  concurrens,  mais  dont 
le  réfultat  eft  naturellement 
en  faveur  de  Boileau. 

BOILEAU,  (Charles)  abbé 
de  BeaulieUjde  l'académie  fran- 
çoife ,  s'adonna  de  bonne  heure 
à  la  chaire,  H  prêcha  devant 
Louis  XiV  ,  qui  répandit  fur 
lui  ies  bienfaits.  Cer  orateur 
mourut  en  1700.  11  eil  connu 
par  des  Homélies  &  des  Ser- 
mons fur  les  Evangiles  du  Ca- 
rême, qui  ont  été  donnés  au 
public  après  fa  mort  par  Ri- 
chard, en  i  vol.  in- 12,  à  Paris, 
chez  Louis  Guérin  ,  1712.  On  a 
encore  de  lui  des  Panégyriques 
in-4°.  &  in-ia,  qu'on  entendit 
avec  plaifir  dans  le  tems .  mais 
qu'on  ne  lit  plus  guère. 

BOILEAU,  (Jean- Jacques) 
chanoine  de  l'églife  de  S.  Ho- 
noré à  Paris,  étoit  du  diocele 
d'Agen ,  dans  lequel  il  pofféda 
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une  cure.  La  délicatefle  de  fa 
cojnplexion  l'ayant  obligé  de 
la  quitter ,  il  fe  rendit  à  Paris. 
Le  cardinal  de  Noailles  lui  don- 
na des  témoignages  de  Ion  el- 
time.  Il  mourut  en  173^  ,  à  86 
ans.  On  a  de  lui  :  1.  des  Lettres 
fur  différens  fujcts  de  morale  &• 
de  piété,  1  vol.  in- 12.  11.  La  fie 
de  madame  la  Duchejje  de  Lian- 
conr,  &  celle  de  madame  Comté , 
mftitutrice  de  la  maifon  duBon 
Pafteur.  Tous  ces  ouvrages  , 
écrits  d'un  ftyle  trop  oratoire  , 
annoncent  un  fonds  d'efprit  & 
de  bonne  morale,  mais  quel- 
quefois tin  peu  de  prévention. 
BO'NDIN  ,  (Nicolas)  né  à 
Paris  en  1676  ,  d'un  procureur 
du  roi  au  bureau  des  finances  , 
enlra  dans  les  moufquetaires 
en  1696.  La  foiblelTe  de  fon  tem- 
pérament ne  pouvant  réfirter  à 
la  fatigue  du  iervice,  il  quitta 
lesarrr.es  pourgoiiter  le  repos 
eu  cabinet.  11  tut  reçu  en  1706 
de  l'académie  des  infcriptions 
&. belles-lettres,  ÔiTauroitété 
de  l'académie  françoife,  fi  la 
profefîion  publique  (ju'il  faifoit 
d'être  athée ,  ne  lui  eiJt  donné 
l'exclufion.  Il  fut  incommodé 
fur  la  fin  de  fes  jours  d'une  fil- 
tule  ,  qui  l'emporta  le  30  no- 
vembre 175 1.  On  lui  refufa 
avec  raifon  les  honneurs  de  la 
fépulture.  M.  Parfait  l'ainé  ,  hé- 
ritier des  ouvrages  de  Boindin , 
les  donna  au  public  en  1753, 
en  2  vol.  in-i2.  A  la  tête  du 
premier,  où  Ton  trouve 4  co- 
médies en  profe ,  eft  un  mé- 
moire fur  fa  vie  &  fes  ou- 
vrages ,  compofé  par  lui-même. 
Cet  homme ,  qui  fe  piquoit 
d'être  philofophe,  s'y  donne, 
fans  héfiter ,  tous  les  éloges 
qu'un  fade  panégyrifle  auroit 
eu  quelque  p^ine  à 'lui  accor- 
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der  :  moyen  de  célébrité  de- 
venu général  parmi  les  philo - 
lophes  modernes  &  tous  nos 
fages  à  bruyantes  prétentions. 
On  a  encore  de  lui  un  Mémoire 
dans  lequel  il  accufe  la  Mothe  , 
Saurin&  Malaftaire  négociant, 
d'avoir  comploté  la  manœuvre 
qui  Ht  condamner  le  célèbre  & 
malheureux  Roulïeau.  Ce  Mé- 
moire qui  n'a  été  publié  qu'a- 
près fa  mort,&.  qui  n'eft  pas 
foiblement  écrit ,  n'a  pas  peu 
contribué  à  lui  concilier  les  fut- 
frages  des  philofophes  ,  |)eu  fa— ^ 
vorablementdifpofés  en  laveur 
de  J.  B.  RoufTeau.  A  une  phi- 
lofophie  mordante  &  irréli- 
gieufe,  Boindin  joignait  la  pré- 
fomption,  &  l'opiniâtreté  qui 
en  eft  la  fuite,  une  humeur  bi- 
zarre &  un  caractère  infociable. 
Voici  ce  qu'un  critique  très- 
connu  a  dit  à  fon  fujet  :  "  Quoi- 
j»  que  tout  ce  qu'il  a  écrit,  ne 
j)  le  diftingue  pas  des  auteurs 
»>  médiocres,  il  eft  cependant 
1»  un  des  quatre  génies,  pri- 
u  vilégiés  du  fiecle  de  Louis 
H  XIV,  qui,  félon  M.  Dide- 
I»  rot,  aaroient  été  feuls  ca- 
»  pables  de  fournir  quelques 
»  articles  à  l'Encyclopédie. 
»  Crédite  p  i/o  ne  s  ». 

BOIS ,  voy.  Sylvius  (Fran* 
çois  ), 

BOIS,  (Jean  du)  Joannes 
à  Bofco  ,  né  à  Paris ,  fut  d'a- 
bord Céleftin;  mais  ayant  ob- 
tenu la  permifiion  de  fortirdu 
cloître,  il  prit  le  parti  des  armes, 
&  s'y  diilingua  tellement ,  que 
Henri  ill  ne  l'appelloit  que 
fËmpereur  des  Moines.  Après 
l'extinéUon  de  la  Ligue,  il  ren- 
tra dans  fon  ordre ,  devint  pré- 
dicateur ordinaire  d'Henri  iV, 
&  mérita  la  bienveillance  du 
cirdinal  Olivier,  qui  lui  per- 
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niit  de  porter  fon  nom  &  fes 
armes, &  lui  procura  l'abbaye 
de  Beaulieu  en  Argone.  Après 
la  mort  d'Henri  IV  ,  il  fe  dé- 
chaîna dans  fes  fermons  contre 
les  Jéfuites,  qu'il  accufa  d'en 
être  les  auteurs;  mais  étant 
allé  à  Rome  en  1612,  il  fut  re- 
gardé comme  une  tête  dérangée 
ou  comme  un  homme  dange- 
reux ,  6c  renfermé  dans  le  châ- 
teau St-Ange,  où  il  mourut  en 
1626.  Il  fit  imprimer  Biblio- 
theca  Floricenfis  ,  Lyon  >6o^  , 
in-8°.  Ce  font  de  petits  traités 
d'anciens  auteurs  eccléfiaf- 
tiques,  tirés  des  manufcrits  de 
la  iîibliotheque  du  monaftere  de 
Fleuri-fur-Loire.  La  3e  partie  , 
feulement ,  contient  quelques 
Opufcules  de  l'auteur.  Le  Por- 
trait royal  d'Henri  IV  (c'eft 
fon  Oraifon  funèbre  ) ,  1610, 
in-b'*;  celle  du  cardinal  Oli- 
vier, fon  bienfaiteur ,  Rume, 
1610,  in-4",  &  des  Lettres. 

BOIS  ,  (Philippe  Goibaud  , 
fieur  du)  né  à  Poitiers,  membre 
de  l'académie  françoile  ,  maître 
à  danfer,  enfuite  gouverneur 
de  Louis- Jofeph  de  Lorraine  , 
duc  de  Guife  ,  a  traduit  beau- 
coup d'ouvrages  de  S.  Auguftin 
&  de  Cicéron,  deux  génies 
fort  diftérens ,  auxquels  il  prête 
le  même  ftyle.  11  mourut  à  Pa- 
ris en  1694,  âgé  de  68  ans.  Ses 
traductions  font  enrichies  de 
notes  favantes  &  curieufes. 
Celles  qui  accompagnent  les 
Lettres  de  S-  Auguftin  ,  lui  fu- 
rent fournies  par  Tillemont.  La 
longue  préface  qu'il  mit  à  la 
tête  des  Sermons  du  même 
Saint,  eft  aflez  bien  écrite,  mais 
tres-mal  penfée,fuivant  l'abbé 
Trublet.  Le  doi^eur  Antoine 
Arnauld  en  fit  une  critique  ju- 
dicieufj. 
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BOIS,  (  Gérard  du  )  prêtre 
de  l'Oratoire  ,  natif  d'Orléans, 
mort  en  1696,  compofa,  à  la 
prière  de  Harlai ,  archevêque 
de  Paris ,  ÏHifloire  de  cette 
églife ,  1690  ,  2  vol.  in-fol.  Le 
le  ne  parut  que  Sans  après  fa 
mort ,  par  les  foins  du  P.  de  la 
Ripe  &  du  P.  Defmolets  de 
l'Oratoire. 

BOIS  D'ANNEMETS, 
(Daniel  du  )  gentilhomme  Nor- 
mand, premier  maréchal  des  lo- 
gis de  Gafton  de  France ,  fut  tué 
en  duelà  Venife,  parJuvigni, 
autre  gentilhommeFrançois,  en 
1627.  On  a  de  lui  des  Mémoires- 
d'un  Favori  du  Duc  d'Orléans , 
in  1 2 ,  où  l'on  trouve  quelques 
particularités  curieufes. 

BOIS,  (Philippe  du)  né  a» 
diocefe  deBayeux  ,  doéleur  de 
Sorbonne  ,  bibliothécaire  de  le 
lellier,  archevêque  deRheims, 
xnourut  en  1703.  On  a  de  lui: 
I.  Un  Catalogue  de  la  biblio- 
thèque confiée  à  fes  foins,  1693, 
au  Louvre  ,  in-fol.  II.  Une  édi- 
tion de  TibuUe,  Catulle&  Pro- 
perce ,en  2  vol.  in-4°,  ad  ufum 
Delphini,  1685.  III. Une  édition 
des  (Euvres  théologiques  de 
Maldonat ,  in-fol. ,  Paris  ,  1677. 
L'épître  dédlcatoire  &.  la  pré- 
face, dans  lefquelles  il  fait  l'é- 
loge des  moeurs  &  de  ladoChine 
de  ce  Jéfuite  ,  ne  fe  trouvent 
pas  dans  plufieurs  exemplaires. 

BOIS,  (Nicolas  du)  né  à 
Marche,  dans  le  pays  deLuxem- 
bourg,  profefleur  d'Ecriture- 
Saînte  ,  &  préfident  du  collège 
du  roi,  à  Louvain,  s'eft  diftin- 
gué  par  divers  ouvrages  contre 
le  janfénifme,&  a  mis  autant 
d'habileté  à  démafquer  l'hypo- 
crifie  de  cette  feéte  naifiante  , 
que  de  folidité  dans  la  réfutation 
de  fes  erreUrs.llmourut  eni696. 
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.^-  BOIS,  (Guillaume  du)  ou 
/  ^  plutôt  Dubois,  cardinal,  ar- 
chevêque de  Cambrai ,  princi- 
pal &  premier  miniflre  d'état , 
TiaquitàBrive-la. Gaillarde  dans 
ie  Bas-Limoufm ,  d'un  apothi- 
caire. Il  fut  d'abord  ledleur , 
enfuite  précepteur  du  duc  de 
Chartres.  Il  obtint  fa  confiance 
en  lervant  fes  plaifirs. L'abbé  du 
Bois  eut  l'abbaye  de  S.  Jufte  en 
1693,  pour  récompenfe  de  ce 
<lu'iIavoit  perfuadé  à  fon  élevé 
d'époufer  Mlle,  de  Blois.  L'au- 
teur àes  Mémoires  de  Mainte - 
non  dit ,  que  Louis  XIV  l'ayant 
propofé  au  P.  de  la  Chalfe  ,  ce 
Jéfuite  lui  repréfenta  que  du 
Bois  éîoit  adonné  aux  femmes  , 
au  vin  &  au  jeu  :  Cela  peut  être, 
répondit  le  roi  ;  mais  Une  s'at- 
tache ,  Une  s'enivre ,  6*  Une  perd 
jamais.Ces  paroles  peuvent  ca- 
raâérifer  l'abbé  du  Bois  ;  mais 
on  n'y  reconnoîr  certainement 
pas  Louis  XlV  ;&.  c'eli,  fans 
doute,  une  de  ces  anecdotes 
îaftices  dont  l'infidèle  auteur  a 
rempli  fes  Mémoires.  Le  même 
auteur  fait  dire  à  du  Bois  :  Le 
jour  où  je  ferai  prêtre  ,  fera  le 
jour  de  ma  première  communion. 
Voici  ce  qui  peut  avoir  donné 
lieu  à  ce  bruit. Pendant  l'abfence 
que  l'abbé  du  Bois  avoit  faite 
pour  fon  ordination  en  1720, 
on  demanda  à  un  plaifant  de  la 
cour, ou  11  étoit  alléMl  répon- 
dit :  Qu'i7  éioit  allé  faire  fa  pre- 
mière communion  à  Chanteloup , 
f^rocke  Triel.  On  a  blâmé  le  cc- 
ebre  MaffiUon  de  lui  avoir 
donné  un  témoignage  pour  être 
prêtre,  &  plus  encore  de  l'avoir 
confacré  évêque  (  conjointe- 
tr.entavecl'évêque  de  Nantes^. 
Du  Bois  parvint  aux  poftes  les 
plus  importans.  11  fut  confeiller 
d'état ,  arabaffadeur  ordinaire 
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&  plénipotentiaire  du  roi  eu 
Angleterre  l'an  171^  ;  arche- 
vêque de  Cambrai  en  1720  , 
cardinal  en  1721  ,  &  premier 
miniftre  d'état  en  17^2. La  même 
année  il  tut  reçu  de  l'académie 
françoife, honoraire  de  celle  des 
fciences  &  de  celle  des  belles- 
lettres.  Il  eut  beaucoup  de  part 
à  toutes  les  révolutions  de  la 
régence.  Ce  fut  lui  qui  porta  le 
duc  d'Orléans  à  ne  point  fe 
foumettre  à  un  confeil  de  ré- 
gence ,  à  exiler  le  duc  de  Vil- 
leroi ,  &c.  11  mourut  le  10  avril 
i''23,  des  fuites  de  fes  débau- 
ches. <«  La  fortune ,  dit  le  ducde 
Saint-Simon  dans  fes  Mémoires , 
»  s'étoit  bien  jouée  de  lui ,  & 
i>  s'étoit  fait  acheter  longue  • 
»  ment  &  chèrement  par  toutes 
j)  fortes  de  peines ,  de  foins  „ 
M  de  projets,  de  menées,  d'in- 
»  quiétudes  ,  de  travaux ,  de 
y>  tourmens  d'efprit.  Scelle  fe 
»  déploya  enfin  fur  lui  par  des 
M  torrens  précipités  de  gran- 
»»  deur ,  de  puiflance ,  de  ri- 
»  cheffes  démefurées,  pourne 
»  l'en  laifler  jouir  que  quatre 
»  ans,  dont  je  mets  l'époque  à 
};  fa  charge  de  fecrétaire-d'état; 
»  &  deux  feulement,  fi  on  la 
»  met  à  fon  cardinalat  ou  à  fon 
5>  premier  miniftere,  pour  lui 
>♦  tout  arracher  au  plus  riant  , 
y>  &  au  plus  complet  de  fa  jouif- 
>»  fance ,  à  66  ans  ».  Si  on  en 
croit  les  Mémoires  du  même 
auteur ,  ce  cardinal-archevêque 
étoit  marié  avant  de  recevoir 
les  ordres,  &  fa  femme  luifur- 
vécut  :  mais  fans  s'arrêter  à 
ce  que  cette  anecdote  a  de  ro- 
manefque  ,  l'ont  convient  géné- 
ralement que  le  duc  de  S.Simon 
accueilloit  fans  choix  &  quel- 
quefois fans  jugement ,  tous 
lescontespopulaires.  Dureftcs. 
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il  ne  faudroit  plus  que  ce  trait 
pourcombler  les  horreurs  dont 
la  vie  de  ce  miniltre  ei\  fouil- 
lée. On  a  public  en  1689  une 
Vie  privée  du  cardinal  du  Bois , 
qui  ert  à  quelques  égards  une 
caricature  romane Ique  ,  mais 
qui  dans  le  fond  n'elt  que  trop 
conforme  au  fcandale  de  les 
mœurs. 

BOISDELAPlERRE,(Louife- 

Marie  du)  née  en  1663  ,au  châ- 
teau deCourteilles  en  Norman- 
die, morte  le  i4feptembrei730, 
avoit  du  talent  pour  la  poélie  : 
fon  rtyle  en  proie  eft  élégant  & 
digne  des  bons  écrivains.  Elle  a 
compofé  V Hijloire  du  Monajlere 
di  la.  Chaife-  Dieu  ^  &  celle  de 
la  Maifon  de  L  Aizle.  Elle  a  aulîi 
ramaflédes  Mémoires  pour  fer- 
vir  à  l'Hilioire  de  Normandie. 

BO*SARD,vcjj'f^'BoizARD. 

BOjSGUILLEliERT,v(?y. 

PtSANT  (le). 

BOISMONT  ,  (  Nicolas 
Thyrel  de  )  abbé  de  Greflain  , 
ancien  prieur  -  commendataire 
de  Lihons  en  S.uiterre ,  ancien 
vicaire- général  du  dioceie  d'A- 
miens ,  chanoine  honoraire 
de  l'églife  métropolitaine  de 
Rouen,  prédicateur  ordinaire 
du  roi ,  docteur  en  théologie  de 
la  maiion  de  Navarre,  &.c  ,  efl 
mort  à  Paris  le  19  décembre 
1786,  âgé  de  71  ans.  On  a  de  lui 
un  Panégyrique  de  S.  Louis  ,  6c 
des  Oraifons  juncbrcs  ^  de  mon- 
feigneur  le  dauphin,  &.  de  la 
reine,  du  Louis  XV,  de  litnpé- 
ratrice  Marie-Thérefe.ll  a  aulîi 
laide  quelques  Sermons.  On  r.e 
p:utrefufcràrabbédeBoifn"iont 
un  ton  qui  décelé  un  homme 
d'efprit ,  mais  on  fait  aulli  que  ce 
n'oft  pas  Id  ce  qui  doit  caraiSié- 
I  ilbr  un  or;ueur  chrétien  ,  ou 
plutôt  ce  '!'.ii  'loi:  le  f.iire  rc- 
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marquer  préférablementà  une 
marche  grave  &.  mâle  ,  à  une 
vigoureufe  logique  ,  à  un  lan- 
gage d'onction  «St  de  cœur  qui  , 
exprimant  la  convidlionde  l'o- 
rateur ,  la  fait  i>a{rer  dans  l'ame 
des  auditeurs.  11  y  a  cepen- 
dant dans  fes  Sermons  d'excel- 
lens  pailages  &  parfaitement 
aflbrtis  aux  vérités  chrétiennes, 
tel  que  celui  qui  regarde  l'efîî- 
cace  de  la  religion  dans  le  fou- 
lagement  du  prochain  &  l'im- 
pullTance  de  la  philofophie  pro- 
fane ,  ([u'on  lit  dans  fon  fermoa 
fur  les  alfcrnblées  de  charité  ;  mais 
en  général, il  avoit  plus  de  talent 
pour  l'éloquence  académique 
que  pour  celle  de  la  chaire.  On 
s'en  étoit  apperçu  dès  fon  dif- 
cours  de  rcceptlonà  l'académie, 
dans  lequel  il  vengea  fi  bien 
Tmiagination  ,  cette  brillante 
qualité  de  Têcre  fj^irituel ,  con- 
tre fes  froids  détracteurs  qui 
voudroient  tout  réduire  à  des 
fyllogifmes  &  à  d'ennuyans 
calcub.  "  C'eft  l'imagination, 
))  difoit-il,  qui  rend  redoutable 
>»  tout  ce  qu'il  faut  craindre , 
M  fenfible  tout  ce  qu'on  doit 
11  aimer  ,  pathétique  tout  ex- 
i>  qu'il  faut  fentir.  Elle  feule 
»  met  en  action  les  maximes  fie 
i>  les  préceptes ,  donne  aux  ob- 
»  jets  le  ton  descirconftanccs, 
»  les  peint  des  couleurs  pro- 
)>  près  à  l'eflet  qu'ils  doivent 
»  produire  ,  les  décompofe  , 
n  les  divife,  les  réunit  ,&  par 
»  le  mékinge  heureux  des  im- 
»  prelTionsdouces  ou  terribles, 
»  torme  ce  précieux  intérêt , 
H  qui  pénètre  &  qui  faifit  , 
»  palleà  travers  les  fens,qu*elle 
y*  enrraine  ,  &c.  ». 

BOiSMORAND,  (l'abbé 
Chiron  de  )  né  à  Qulmper  vers 
i6b'o ,  fut  long  -  tems  jéfuite  , 
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&  mourut  à  Paris  en  1*^40.  Il 
avoit  beaucoup  d'efprir ,  &  une 
imagination  vive  ,  forte  &  fé- 
conde. Nous  avons  de  lui  plu- 
lleurs  Mémoires  pour  des  af- 
faires épineufes  &  célèbres,  il 
fen  a  trois  ou  quatre  ,  q-ie 
on  ccmps.re  à  ce  que  Démof- 
theneafaitde  plus  éloquent. 

BOISROBERT ,  (François 
le  Metelde)de  l'académie fran- 
coife,  abbé  de  Chànilon-fur- 
Seine  ,  naquit  à  Caen  l'an  1^91, 
&  mourut  en  i'^62.  Sa  conver- 
lation  étoit  erijouée.  Citois  , 
premier  médecin  du  cardinal 
de  Richelieu ,  avoit  coutume 
de  dire  à  ce  minidre  :  Monjei- 
a^neur ,  toutes  nos  drogues  font 
inutiles ,  //  vous  n'y  mélei  une 
dragme  de  Boisrobert.he  cardinal 
ne  pouvoit  fe  paff^r  de  les  plai- 
fanteries.  C'étoit  fon  bel-eiprit 
&  ion  bouffon.Boisrobert  ayant 
îété  difgracié ,  eut  recours  à  Ci- 
tois,qui  mit  au  bas  du  mémoire, 
comme  par  ordonnance  d?  mé- 
decine :  Recipe  Boisrobert.Qem 
turlupinade  le  fit  rappeller. 
Dans  la  dernière  maladie,  com- 
me on  le  p'reffoit  de  faire  venir 
un  confefTeur  :  Oui ,  je  le  veux 
bien,  dit-il,  qu'onruen  aille  quérir 
un  j  m<ais  fur' tout  quon  ne  rna- 
mené  point  dejanjeni/ie... On  a  de 
Boisroberr:  (.DiverfesPoéfies: 
ia  ire  partie  ,  1647  >  in-4'' ,  la  ^e. 
lôsg  ,  in -8°.  U.  Des  Lettres 
dans  le  Recueil  de  Faret ,  in-8''. 
m.  Des  Tragédies ,  des  Comé- 
dies ,  qui  portent  le  nom  de  fon 
frère  Antoine  le  Metel  ,  fieur 
d'Ouville.  \W .  Hijioife  indienne 
d'Anaxandre  6»  d'Orafie ,  iC-iC/ , 
in-S".  V.  Nouvelles  héroïques  , 
1627  ,  in-8".  Ses  '-'ieces  de  tnéà- 
tre,apt>laud;es  parle  cardinal  de 
Hichelieu ,  &  par  quelques-uns 
<ie  fes  flatteurs,  font  «m'eve- 
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lies  dans  une  poudreufe  obfcu- 
rité. 

BO:SSARD,(JeanJacques) 
né  à  Befançon  en  1528,  mourut 
à  Metz  en  1602.  Il  parcourut 
l'itaiie  ,  la  Grèce  ,  l'Allemagne 
pour  recueillir  les  anciens  mo- 
nuraens  épars  dans  ces  diftérens 
pays.  Ses  principaux  ouvrages 
lont:  I.  Theatrum  vit<z  humanct , 
i5Qa-i';9B,  4  parties  in-4''.  H 
a  raflerablé ,  fous  ce  titre  fin- 
gulier,lesVies  de  igb  perlonnes 
illullres,  ou  qu'il  croit  telles  , 
avec  leurs  portraits  en  taille- 
douce.  II.  De  divinatione  &  ma- 
gicisprœjhgiis,  in-fol.,  Oppen- 
heim,  ouvrage  pofthume.  lll. 
Emblemata  ,zVT3inc(oTt,  i'>93, 
in-4^  ,  avec  des  figures  par 
Théodore  de  3ry.  l\  .Topogra- 
phia  urbis  Romce.  Les  3  pre- 
mières parties  en  Mç?;  la  4<?. 
en  1598  ;  la^«.  en  1600,  &  la6«. 
en  I  r,o^  ,  in-fol. ,  enrichie  d'ef- 
tampes  ,  gravées  par  Théodore 
de  Bry  ,  &  par  fes  deux  fils.  II 
y  a  dans  tous  ces  écrits  des 
chofes  rares  &curieufes.V. Des 
Poéhes  latines ,  in-8°. 

BOISSAT,  (Pierre  de)  de 
Vienne  en  Dauphiné  ,  appelle 
dans  fon  pays  Boijfat  l'Efprit , 
prit  fjccelïlvement  le  collet  &. 
i'epée  ,  &  quitta  l'un  &  l'autrCc 
Des  coups  de  bâton  qu'il  reçut, 
pour  avoir  tenu  des  propos 
libres  à  la  comtefTe  de  Sauît ,  lui 
cauferent  des  chagrins  vifs  , 
quoiqu'il  en  eût  obtenu  répara- 
tion. BoifTat  chercha  des  ref- 
fources  contre  les  difgraces  hu- 
maines dans  le  fein  de  la  reli- 
gion,&  il  en  trouva  dans  l'exer- 
cice d'une  piété  folide ,  dont  on 
l'accufe  néanmoins  d'avoir  quel- 
quefois pouffé  à  l'excès  les 
lignes  extérieurs.  Il  négligea  les 
che  vaux-  îaiiTa  croître  u  b.irbe. 
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i'habîlla  groffiérement ,  caté- 
chifa  dans  les  carret'ours  ,  &  fît 
des  pélerinages.S'étantp  ré  lente 
dans  cet  accoutrement  à  la  reine 
Chriftine  de  Suéde  ,  lorfqu'elle 
pafTa  à  Vienne  en  1^)56,  &  lui 
ayant  tait  un  fermon  fur  le  ju- 
gement de  Dieu ,  Chriftine  dit  : 
Ce  nejr  point-là  ce  BoijJ'at  que 
je  connais  ,  c'f/?  un  prêcheur  qui 
emprunte  fon  nom  ;  &  elle  ne 
voulut  plus  le  voir.  Quelques 
auteurs  ont  voulu  delà  fulpec- 
ter  la  fincérité  de  la  conveifion 
de    Chriftine  ;  mais   il   paroît 
tiu'on  peut  être  bon  catholique 
fans  ie  plaire  aux  fmgularités 
&   au    bizarre    coftume    d'un 
harangueur   inattendu.  Boiffat 
mourut  en  1662 ,  âgé  de  68  ans. 
11  étoitde  l'académie  trançoile. 
On  a  de  lui  VHi;toirc  négrcpon- 
îique,ou  les  Amours  d'Alexandre 
Cajîriot ,    1631  ,  in-o^',  roman 
traduit  de  l'italien. que  quelques 
littérateurs  eftiment,  pour  les 
aventures,  les  fituations  &  les 
ientifnens  ;  mais  qu'on  ne   lit 
plus   avec  plaillr  à  raifbn    du 
Ityle  luranné.  On  a  encore  de 
lui  des  l-'ieces  en  proie  &  en 
verSj  imprimées  lut  des  feuilles 
volantes ,  dont  on  a  réuni  quel- 
ques exemiilaires   en  un  vol. 
in-fol.  Leur  rareté  fait  leur  leul 
mérite.  L'abbé  d'Artigni  vante 
beaucouiJ  ces  productions. L'au- 
teur en   avoir  fait    tirer  1200 
exemplaires,  qu'il    ne  voulut 
point  faire  paroitre.  Il  les  légua 
parfon  teftament  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Vienne.Mllc.de  Boillat,  fa 
rille  ,  les  Hi  mutiler.  En  1720  on 
en  vendit  i«;o  exemplaires  ,  & 
le  refte  tut  livré  aux  é])iciers  , 
pour  lefquels  Boiffat  avoit  quel- 
ciii'^fois    travaillé.   Il  a  donné 
\'hi(}oire  de  Multe  faite  par  fon 
p^re  jdont  U  meilleure  édition 
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eftde  i6"Ç9,  in-fol.  Quelques  dé* 
fauts  qu'elle  ait,  bien  des  gens 
la  préfèrent  à  celle  de  l'abbé 
Vertot  ,  &  plus  encore  à  la 
ph\Jofophique  production  qui  a 
paru  en  1789  fous  le  titre  de 
Fajles  de  l'Ordre  de  Malte. 

BOISSIERE,(Jofephdela 
Fontaine  de  la  )  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  né  à  Dieppe  ,  &  mort  à 
Paris  en  1732,  eft  connu  par  des 
Sermons  ,  où  l'on  trouve  une 
éloquence  agréable  ,  &  quel 
qiietois  trop  fleurie. lis  parurent 
à  Paris  ,  en  1730  ëc  1731  ,  en 
6  vol.  in-T2. 

B01SSlEU,(DenisdeSaI- 
vaing  de)  premier  préfident  de 
la  chambre  des  comptes  deD:'.u- 
phiné ,  orateur  de  Louis  Xlll , 
dans  l'ambaflade  du  maréchal 
de  Créqui  à  Rome  en  1633  » 
mourut  en  1683  ,  âgé  de  8?  ans- 
On  a  de  lui  un  Traité  de  l'ufjge 
des  Fiefs,  Â»  autres  Droits  fci- 
gneuriiiux  dans  le  Daupliinc  . 
Grenoble,  173 1 ,  in-fol.  Divers 
ouvrages  en  vers  &  en  profe  , 
recueillis  à  Lyon,  1662  ,  in-B'-'  , 
fous  le  titre  de  Mifcella. 

bOlSSY  ,  (Louis  de)  naquit 
à  Vie  en  Auvergne  l'an  1694. 
Après  avoirportéquelque  tems 
le  petit  collet ,  il  s'adonna  au 
théâtre  françois  &  italien.  L'a- 
cadémie françoife  fe  l'affociaen 
i7<;i  ;  &  4  ans  après,  il  eut  le 
privilège  duMercuredeFrance, 
11  mourut  en  1758. Son  Théâtre 
eft  en  9  vol.  in-S' ,  Paris.  Le;> 
plans  de  fes  Pièces  font  agréa 
blés  6i  varies  ;  le  ftyle  en  c.-\ 
aifé&  correi^t  ,mais  elles man- 
quent  de  cette  force  comique  , 
ik  de  cette  vivacité  dans  le 
dialogue  qui  tara<Slérifent  Mo- 
lière. On  a  encore  de  lui  troi;; 
petits  romans  fatyriques  &  obi- 
cènes  ,  qui  ne   méritent   pa5 
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d'être  tirés  de  l'oubli.  Le  Mer- 
cure de  France  fut  affez  re- 
cherché, dans  le  tems  qu'il  en 
eut  la  direction.  11  le  mit  dans 
un  ordre  nouveau;  &.  quoique 
porté  naturellement  à  la  fatyre, 
il  loua  tout  fans  diftinftion  , 
comme  le  font  aujourd'hui 
prefque  tous  les  journalifl:es  ,  à 
moins  que  l'efprit  de  parti  ou 
quelque  haine  particulière  ne 
leur  fafle  tenir  un  langage  diffé- 
rent. Par-là  ils  affurent  leur  re- 
pos ,  &  font  bien  certains  que 
i'amour-propre  des  auteurs  ne 
les  fommera  point  de  juftifier 
leurs  jugemens. 

BOlSTEAU  ou  BoisTUAu , 
voyez  BoAisTUAU. 

iiOlVIN  ,  (  François  de) 
baron  du  Villars  ,  fut  fecrétaire 
du  maréchal  de  Briflac  ,  &  l'ac- 
compagnadans  le  Piémont  fous 
Henri  II.  Nous  avons  de  lui 
V Hijîoire  des  guerres  de  Pié- 
mont, depuis  ijsojufqu'en  ij6i , 
Paris,  2  vol.  in-S".  Cet  hillo- 
rien  n'eft  ni  poli,  ni  exa6l  ;  mais 
il  eft  bon  à  confulter  fur  les 
exploits  dont  il  a  été  témoin. 
Il  mourut  en  i6i8  ,  fort  âgé. 
La  continuation  de  fon  Hiftoire 
par  Claude  MaUngre,  parut  en 

^  BOIVIN,  (Jean)  profeiTeur 
en  grec  au  collège  royal^  naquit 
u.Montreuil  l'Argile.  Son  frère 
aîné,  Louis  Boivin ,  membre 
del'académie  desbelles-lettres, 
i'appella  à  Paris.  Le  cadet  lit 
bientôt  de  grands  progrès  dans 
Ja  littérature  ,  dans  les  langues , 
&  fur-tout  dans  la  connoifïance 
de  la  langue  grecque.  11  mourut 
en  1726 ,  à  64  ans ,  membre  de 
l'académie  françoife  ,  de  celle 
des  belles-lettres  ,  &  garde  de 
Jabibliotheque  du  roi.  Il  pronta 
de  ce  tréfor  littéraire,  6c  y  puifa 


B  O  L 

des  connoiffances  fort  éten- 
dues.1l  avoit  toutes  les  qualités 
qu'on  défire  dans  un  favant , 
des  mœurs  douces ,  &  une  /im- 
plicite qu'on  aime  dans  les  gens 
d'efprit ,  encore  plus  que  dans 
les  autres  ;  mais  qu'ils  ne  pofTe- 
dent  pas  toujours.  On  a  de  lui  : 
1.  h'  Apologie  d'Hsmere  ,  &  le 
Bouclier  d'Achille  ,  in- 12. 1!.  La 
traduction  de  la  Batrachomio- 
itiaclùe  d'Homère ,  ou  le  Combat 
des  rats  &  des  grenouilles ,  en 
vers  françois  ,  ibus  fon  nom 
latlnifé  en  Biberimero.  III.L'CK- 
dipe  de  Sophocle ,  &  les  Oifeaux 
d'Ariflophane  ,  traduits  en  fran- 
çois ,  in-i2.  IV.  Des  Poéftes 
grecques ,  dont  on  a  admiré  la 
délicateflfe ,  la  douceur  6c  les 
grâces.  V.  L'édition  des Mathe- 
matici  Veteres  ,  1693  >  in- fol- 
V  l.Une  traduûion  de  VHifloire 
Byzantine  de  Nicéphore  Gre- 
goras,  exaéte  ,  élégante  ,  & 
enrichie  d'une  préface  curieufe 
&  de  notes  pleines  d'éiudition. 

B01ZARD,(Jean)conreil- 
1er  en  la  cour  des  monnoies  dû 
Paris,  fut  chargé  en  1663  6c  en 
1664  de  juger  des  monnoies.  Il 
compofa  un  bon  traité  fur  cette 
matière,  en  2  vol.  in-12,  dont 
la  réimprefTion  a  été  défendue , 
parce  qu'il  contient  un  traité 
de  r Alliage ,  dont  on  a  voulu 
fouitraire  la  connoifTance  au 
public.  Ce  livre ,  imprimé  à  Pa- 
ris en  171Ï ,  n'eu  pas  commun. 
11  y  a  des  exemplaires  avec  la 
date  de  1714;  mais  c'efi:  la  même 
édition.  L'auteur  mourut  à  la 
fin  du  fiecle  dernier. 

BOL,  (Jean)  peintre  Fla- 
mand ,  natif  de  Malines .  mort 
en  1 593  ,  à  60  ans  ,  réufîit  par- 
ticulièrement en  détrempe  , 
en  miniature  6c  aux  payfages. 

BOLESLAS  ,   premier  roi 
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ide  Pologne,  luccédà  en  999  à 
fon  père  Miciflas.  L'empereur 
Othon  III  lui  donna  le  titre  de 
roi,  &  affranchit  en  1001 ,  Ion 
pays  de  la  dépendance  de  l'em- 
pire. Boleilas  avoir  de  grandes 
«qualités.  11  n'avoit  en  vue  que 
la  religion  &  le  bien  de  les  états. 
La  Providence  récompenfa  fes 
vertus  par  des  luccès  éclatans. 
Il  fe  fit  payer  tribut  par  les 
Prufllens ,  les  Rufîiens  &  les 
Moraves  ;  châtia  la  révolte  de 
ces  derniers  ,  &  rétablit  Stopo- 
cus  ,  duc  de  Rufîîe  ,  que  ion 
frère  JaroHaiis  avoit  détrôné. 
Soi,  père  lui  ivoit  fait  épou- 
ferJadith,  tille  de  Geiza ,  duc 
de  Hongrie  ,  de  laquelle  il  eut 
Nicolas  II,  qui  lui  luccéda,  & 
qu'il  maria  à  Rixa, fille  de  Rain- 
froi,  Palatin  du  Rhin.  Il  mou- 
rut en  1015.  11  y  a  eu  j^lufieurs 
autres  princes  de  ce  nom.  Voye\ 
Stanislas  ,  évêque  de  Cra- 
covie  ;  Drahomire  ,  Wen- 
CESLAS  (Saint». 

BOLLANDUS,(Jean)na- 
<|uit  à  Julémont  dans  le  pays  de 
Limbourg,à  une  lieue  deHerve, 
en  1596.  La  compagnie  de  Je- 
lus,dans  laquelle  il  avoit  pris 
l'habit ,  lechoilit  pour  exécuter 
le  defiein  que  Rofweide  avoit 
eu  de  recueillir  les  monumens 
qui  pouvoient  confta^erles Vies 
des  Saints  ,  lous  le  litre  d'ÂSîa 
SanBorum.  DoUandus  avoit  la 
fagacité  ,  l'érudition  &  le  zèle 
qu'il  falloit  pour  cette  entre- 
prife.  En  1643  ,  on  vit  paroître 
les  Saints  du  mois  de  janvier, 
en  2  vol.  in-fol.  En  1658  ,  ceux 
de  février  en  3  vol.  il  avoit 
commencé  le  mois  de  mars  , 
lorl'qu'il  mourut  le  12  feptem- 
bre  1665.  Le  ^-  Henfchenius, 
fon  afibcié,  fut  fon  continua- 
teur. On  lui  donna  pour  fécond 
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le  P.  Papebrock,  un  des  plus 
dignes  fuccelTeursdeBollandus. 
Cet  ouvrage  immenfe  a  été 
comparé  à  un  fiUt  qui  prend 
toutesfortes  de poijjbns \Sigtuni, 
ex  omni  génère  pifciumcongre- 
ganti.Matth.  13  ).  On  y  trouve 
toutes  les  légendes ,  vraies  , 
douteufes  &faulTes.  Les  fa  vans 
colleé^eurs  difcutent  la  plupart 
des  faits,  &  dégagent  l'hiftoire 
des  Saints  ,  des  fables  dont  l'i- 
gnorance, ou  une  piété  mal-en- 
tendue, l'avoit  chargée.  On  y 
trouve  ,  outre  l'objet  dired  de 
leurs  travaux  ,  un  grand  nom- 
bre de  traits  qui  intéreffent  non- 
feulement  l'hiftoire  eccléfiaf- 
tique ,  mais  encore  l'hiftoire 
civile  ,  la  chronologie  ,  la  géo- 
graphie ,  les  droits  6l  les  pré- 
tentions des  fouveraiiis  &  des 
peuples  ;  tous  les  volumes  font 
accompagnés  de  tables  exades 
&  très-commodes.  BoUandus  , 
le  père  de  cette  compilation, 
étoit  moinsbon  critique  que  fes 
continuateurs.  On  les  appelle, 
de  fon  nom  ,  Bolhndijhs.  Ce 
grand  ouvrage  j  interrompu 
après  la  fupprefTion  de  la  fo- 
ciété,aété  repris  en  i -'79  par 
ordre  de  l'impératrice-reine,  à 
la  grande  fatisfaftion  des  fa  vans 
chrétiens.  Depuis  qu'il  eft  re- 
connu d'après  les  vaines  tenta- 
tives des  philofophes,  qu'on  ne 
peur  former  des  hom.mes  de 
biin,  de  bons  citoyens,  des 
fujets  fidèles,  fans  les  grandes 
maximes  do  la  religion  ;  l'hif- 
toire des  Saints  fi  riche  en 
exemples,  fi  propre  à  donner 
des  leçons  pratiques  à  tous  les 
ordres  delafociété,  doit  nous 
être  plus  précieufe  que  jamais. 
Le  philofophifme  faifant  tou- 
jours de  plus  grands  progrès 
fur  l'efprit  des  gouvernemens  , 
S 
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celui  deBruxelles  fupprlma  l'ou- 
vrage &  détruifit  la  fbciétédes 
Bollandiftes  en  1788  ,  le  jour 
de  laTouflaint  (époque  choifie 
par  dérifion  &i  la  morgue  philo- 
ibphique)  :  ««  Cet  érudit  &  édi- 
»  fiant  ouvrage  ,  ,a  dit  quel- 
qu'un à  cette  occafion ,  «  leur  a 
j)  paru  inutile.  EfFeftivement , 
«  cet  ouvrage  eft  la  vie  des 
f>  Saints  (A fia  S ancloruni)  :  or, 
»  conformément  à  ce  qui  eft 
»  dit  au  livre  de  la  fageffe  , 
»  chap.  2  :  DiffimiUs  ejl  aliis 
j>  vitaillius ....  i sut I lis  efl 
j>  nobis  &  contrarius  operibus 
î>  no(iris  ».  La  révolution  arri- 
vée en  178g  ,  a  rétabli  cette 
alTociation  célèbre ,  &  l'ou- 
vrage fe  continue  aujourd'hui  à 
l'abbaye  de  Tongerloo  en  Bra- 
}»c,nt.  Le  4e  vol.  du  mois  d'oc- 
tobre a  paru  en  1781 ,  dédié  à 
l'archiduc  Maximilien  d'Autri- 
che.Les  auteurs  long-tems  fixés 
à  Anvers  ,  étoient  alors  à 
Bruxelles.  Les  Vénitiens  réim- 
priment fucceffivement  cet  ou- 
vrage ,  à  mefure  que  les  volu- 
mes paroiffent;  mais  cette  édi- 
tion eft  très-inférieure  à  celle 
des  Pavs-Bas. 

BOLOGNE,  (Jean  de)  né 
à  Douai  vers  1524,  difciple  de 
Michel- Ange,  orna  la  place  de 
Florence  d'un  beau  grouppe,re- 
préfentant  l'Enlèvement  d'une 
Sabine.  On  a  encore  de  lui  le 
Cheval  d'Henri  -  le  -  Grand  , 
qu'on  voit  fur  le  Pont-Neuf  à 
l^aris.  11  mourut  à  Florence, 
aeé  de  84  ans. 

bOLOGNESE,(Le)  voyei 
Grimaldi  &  Jean  de  Castel. 

BOLSEC,  (Jérôme-Hermès) 
de  Paris ,  médecin  à  Lyon , 
tut  d'abord  Carme  ;  mais  ayant 
lailïé  entrevoir  un  penchant 
pour  les  nouvelles  erreurs ,  il 
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effuya  quelques  reproches  qui, 
bien  loin  de  lui  ouvrir  les  yeux, 
furent  le  prétexte  de  fon  apof- 
tafie  ;  il  fuivit  enfijite  Calvin  à 
Genève;  mais  s'étant  brouillé 
avec  lui,  il  rentra  dans  le  fein 
de  l'églife.  Nous  avons  de  lui 
les  Vies  de  Calvin ,  Paris ,  1 577  , 
&  de  Beze,  Paris,  158^;!  une 
&  l'autre  in-8^.  11  y  a  bien  des 
chofes  intérefTantes ,  mais  dont 
les  prétendus-réformés  ont  été 
fort  mécontens.  Bolfec  prenoit 
les  titres  de  théologien  &  de 
médecin  ;  il  n'étoit  ni  l'un  ni 
l'autre  dans  un  degré  fupérieur. 
Il  vivoit  encore  en  1580. 

BOLSWERD  ,  (Scheldt) 
né  à  Bolfwerd  en  Frife ,  a  beau- 
coup gravé  au  burin ,  d'après 
les  ouvrages  de  Rubens  ,  Van- 
Dyck  ôcJordans,  &a  parfai- 
tement imité  le  goût  de  ces 
grands-maîtres.  Boëce  Bols- 
WERD  ,  fon  frère  ,  excellent 
graveur,  n'a  pourtant  pas  égalé 
Scheldt.  Leur  père  étoit  Adam 
Bolfwerd ,  qu'on  place  mal-à* 
propos  parmi  les  graveurs. 

BOLYNGBROCKE ,  (Paw 
let  de  St-Jean  ,  vicomte  de  ) 
fecrétaire  d'état  fous  la  reine 
Anne  ,  eut  beaucoup  de  part 
aux  aftaires  &  aux  révolutions 
arrivées  dans  les  dernières  an- 
nées du  règne  de  cette  prin- 
celfe  ;  il  fut  envoyé  à  Paris  , 
pourconfommer  la  négociation 
de  la  paix  entre  l'Angleterre  & 
la  France.  Après  la  mort  de  la 
reine  Anne  ,  Bolyngbrocke  fe 
retira  de  la  cour ,  partageant 
fon  tems  entre  l'étude  &  les 
plaifirs.  Cependant  comme  il 
craignoit  de  fuccomber  aux 
pourfuites  de  fes  ennemis  qui 
i'avoient  fait  exclure  du  parle- 
ment,  il  pafTa  en  France,  où 
il  le  choifit  une  habitation  char- 
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mante  à  une  lieue  d'Orléans. 
)1  fe  remaria  avec  madomoi- 
felle  de  Villette ,  nièce  de  ma- 
dame de  Maintenon.  Enfin  il 
repaffa  en  Angleterre  ,  &  tut 
bien    accueilli.  Son   caradere 
étoit  empoité  ;  mais  la  conver- 
lation  étoit  intérc(Taiite  &  allai- 
fonnëe  de  bons  mots.  11  mourut 
ians  enfans,  à  Bettetlea,  patri- 
moine de  fcsancêttes,  le  1% 
novembre  1751 ,  âge  de  79  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages   de   poluique  ,  des 
Alémoires ,  des  Lettres  ,  &ic. 
On  y  découvre  des  connoîflan- 
ces  hiilonques  ,  une  éloquence 
mâle  &  républicaine  ;  mais  on 
lui  reproche  de  i'obicurité  ,  du 
verbiage ,  des  jugemens  taux  & 
des   penlées  mal   rendues.  La 
paflîon    Tentraine    quelquefois 
trop  loin,  comme  quand  il  dit 
dans  les  Lettres  fur  l'iiiiloire  , 
nue  ie  gouvernement  de  fon  pays 
ej}  compojé  d'un  Roi  f^ns  éclat , 
de  Nobles  fans  indépendance ,  6» 
de  Communes  fans  liberté.  Son 
ambition  étoit  de  dire  des  chofes 
extraordinaires  &  paradoxales, 
&  de  fe  diflinguer  par  la  fmgu- 
laritédefesopini  ms;en  quoi  il 
a  non-leulement  nui  au  fuccès 
de  les  écrits  ,  mais  ébranlé  en- 
core les  maximes  qui  dévoient 
diriger  fa  conduite  perfonneiie. 
»  De  tels  novateurs,  dit  un 
»  fage  criticiue  ,  retardent  plus 
«  qu'ils  ne  hâtent  les  progrès 
«  des  fciences.  La  nouveauté 
»  de  leurs  maximes  &  leur  fin- 
V  gularité    peuvent    être  plus 
»  agréables  à  certain  ordre  de 
»  lefteurs,  queles  maximcian- 
»>  ciennes  qui ,  pour  être  con- 
«  nues  &  triviales,  n'en  font 
«  pasmoinslesfeulesquifoient 
»>  vraies.  On  convient  que  les 
»  novateurs   ont   d'abord  un 
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♦>  très-grand  fuccès;  mais  à  la 
>>  longue  on  vient  à  reconnoi- 
»»  tre  &  à  méprifer  leurs  er- 
»  reurs.  Ils  voient  eux-nêmcs, 
»  mais  trop  tard,  qu'ils  fe  font  li- 
)►  vrés  à  des  recherches  pure- 
»  ment  fpéculatives ,  &  fou- 
»  vent  chimériques;  ils  tentent, 
>»  maislan--  qu'ils  aient  la  liberté 
n  de  fe  corriger,  que  pendant 
>♦  qu'ils  fe  font  abandonnés  à 
»  l'art  pertîde  de  douter,  ils 
»  ont  perdu  tout  principe  at- 
»  furé  qui  eût  pu  contribuer 
j>  à  établir  la  certitude  &  la 
«  folidité  de  leur  conduite  pri- 
»?  vée  ».  M.  Mallet  donna  , 
en  17<;4,  une  édition  de  fesdii- 
férens  ouvrages,  en  s  vol. 
in-4^.  &  en  9  vol.  in-8°.  Ses 
Lettres,  2  vol.  in-S",  &  fes 
Mémoires  in-b^,  ont  été  tra- 
duits en  françois.  Maurice, 
prince  d'Ilenbourg,  a  traduit 
l'on  traité  fur  l'exil ,  où  il  y  a 
de  bonnes  chofes  que  l'auteur 
n'a  pas  eu  le  courage  de  réaliler, 
ayant  prefque  toujours  fiibfti- 
tué  aux  leçons  qu'il  y  cionne, 
l'humeur  que  lui  infpiroit  fa 
fituation.  Ona  publié  fous  fon 
nom  un  Examen  important  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  in-S'*  : 
écrit  violent  contre  le  chrillia- 
nifme.Quoiquemilord  Colyng- 
brocke  fût  incrédule,  c'etl  à 
tort  qu'on  a  voulu  déshonorer 
fa  mémoire  en  lui  attribuant 
un  pareil  livre;  on  fait  aujour- 
d'hui qu'il  doit  fou  cxiftence  à 
Voltaire. 

BOLZANl,  vojcï  PiERius 
Valfrianus. 

BOMBELLES ,  \oye^  Bon- 
belles. 

BOMBERG  .  (Daniel)  cé- 
lèbre imprimeur,  né  à  Anvtrs 
&  établi  à  Vcnife ,  mort  en 
I  <;4y ,  fe  fit  un  nom  i)ar  fes  édi- 
S  2 
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lions  hébraïques  de  la  Bible  & 
des  rabbins.  Il  dépenfa  tout  fon 
fonds  pour  ces  grandsouvrages. 
Il  entietenoit  près  d'une  cen- 
taine de  Juifs,  pour  les  corriger 
ou  les  traduire.  Quelques-unes 
<le  ces  Bibles  font  également 
eftimées  par  les  Juifs  &  par  les 
Chrétiens.  La  première  paruten 
1I5 17  ;  elle  porte  le  nom  de  fon 
■éditeur,  F  dix  Prccenni  ;  cefl  la 
moins  exafte.  La  féconde  fut 
publiée  en  1526.  On  y  joignit 
les  points  des  Maforêtes,  les 
Commentaires  de  divers  rab- 
bins, &  une  préface  du  R.  Jacob 
Ben-Chajim.  En  1^48,  le  même 
Bomberg  imprima  la  Bible 
in-fol.  de  ce  dernier  rabbin  ; 
c'eft  la  meilleure  &  la  plus  par- 
faite de  toutes.  Elle  ell  diftin- 
guée  de  la  première  Bible  du 
même  éditeur,  en  ce  qu'elle 
contient  le  Commentaire  de 
David  Kimchi  fur  les  Chro- 
niques ou  Paralipomènes,  qui 
n'eft  par  dans  l'autre.  C'eft  à 
lui  qu'on  doit  l'édition  du  Tal' 
mud ,  en  II  vol.  in-fol.  On  af« 
fure  qu'il  imprima  des  livres 
pour  4  millions  d'or. 

BOMILCAR,  général  Car- 
thaginois, &  premier  magiftrat 
de  la  république  ,  croyant  avoir 
trouvé  l'occafion  favorable  de 
s'emparer  de  la  fouveraine  au- 
torité, entra  dans  la  ville  6t 
maflacra  tous  ceux  qu'il  trouva 
fur  fon  pafTage.  La  jeunefle  de 
Carthage  ayant  marché  contre 
les  révoltés  ,  ils  fe  rendirent, 
&  leur  chef  fut  attaché  à  une 
croix,  vers  l'an  308  avant  J.  C. 

BON  DE  Saint-Hilaire  , 
(François-Xavier)  premier  pré- 
fident  honoraire  de  lachambre- 
des-comptes  de  Montpellier, 
ioignit  aux  connoiflances  d'un 
magiftrat,  celles  d'un  homme 
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de  lettres.  L'académie  des  inf* 
criptions,  &  les  fociétés  royales 
de  Londres  &  de  Montpellier^ 
inftruites  de  fon  mérite  ,  lui 
accorderentune  place  dans  leur 
corps.  Ce  favant  mourut  en 
1761,  après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages.  1.  Mémoire  fur 
les  Marons-d' Inde ^  in- 12.  II. 
Dijfertation  fur  V utilité  de  la 
foie  des  araignées. 

BONA,  (Jean;  né  à  Mon- 
dovi  en  Piémont  l'an  i6og, 
général  des  Feuillansen  16^1, 
fut  honoré  de  la  pourpre ,  en 
1669  ,  par  Clément  IX.  Après 
la  mort  de  ce  pontife ,  bien  des 
gens  le  défignerent  pour  fon 
fuccefl^eur;  ce  qui  donna  lieu 
à  cette  mauvaife  pafquinade  ; 
PapaBonafarebbe  unfolecifmo. 
Le  P.  Daugieres  répondit  à  Paf- 
quin  par  l'épigramme  fuivante  : 

Grammancdt     leges     plcrùnque 
Ecdesia  sptrnit  : 
Tors    erit    ut    licîat       dictr:. 
Papa    Bona . 
Vann  solxcismi    ne  te  conturbet 
ima<io  : 

Esset  Papa   bonus  ^    si  Bona 
Papa  fo  et. 

Bona ,  digne  de  la  tiare  ,  ne 
l'eut  pourtant  pas.  il  mourut  à 
Rome  en  1674  ,  dans  fa  65e  an- 
née. 11  joignoit  à  une  profonde 
érudition,  &  à  une  connoiflance 
vafte  de  l'antiquité  facrée  & 
eccléfiaftique,  une  piété  tendre 
&  éclairée.  On  a  de  lui  plufieurs 
écrits,  recueillis  à  Turin  en 
1747-17)3,  4  vol.  in-fol.  Les 
principaux  font  :■  ï.  De  rébus 
Liturgicis  ,  plein  de  recherches 
curieufes  &  intéreftantes  far  les 
rites,  les  prières  &  les  céré- 
monies de  la  mefle.  II.  ManU' 
duclio  adccelum ,  traduit  en  Fran- 
çois en  1771.  III.  Horologiwn 
afceùcum,  IV.  De  principiisvitx 
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C/iriJlIana  ,  traduit  en  françoîs 
par  le  prélident  Coufin  &  par 
l'abbé  Goujet.  V.  PfalUnùs 
Ecclefia.  hartnonia.  VI.  De  fa- 
cra  P/almodia  ;  &  philieurs 
autres  bons  ouvragesde  piété  » 
qui  vont  cgalenient  à  l'eTprit 
fit  au  cœur.  Ses  Œuvres  cora- 
plettes  (Overa  omnia)  ont  été 
publiées  à  Turin,  avec  des  no- 
tes, de  Robert  Sala.  Le  cardinal 
Bona  étoit  en  commerce  de 
lettres  avec  la  plupart  des  fa- 
vans  de  l'Europe.  Ses  Lettres ^ 
&  celles  qui  lui  ont  été  adref- 
lées ,  ont  été  imprimées  à  Luc- 
ques,  1759,  in-4®.  Quelques- 
unes  de  Tes  liaifons  peuvent  n'a- 
voir pas  répondu  à  )a  pureté 
de  fes  vues  :  quelques,  parti-» 
fans  des  nouveautés  théologi- 
ques ont  paru  avoir  dans  quel- 
ques occafions  furpris  fa  Qo.nr- 
fiance. 

BONACINA, (Martin)  ca- 
nonifte  de  Milan,  mort  en  1631 
cft  auteur  d'une  Théologie  mo- 
rale (dont  GofFart ,  docteur  en 
théologie  à  Louvain,  a  donné, 
un  Compendium  par  ordre  alpha- 
bétique), d'un  Traité  de  télec- 
tion  des  Papes  ,  &  d'un  autre 
des  Bénéfices.  Ces  ditFérens  ou- 
vrages ont  été  imjjriraés  à 
Venife  en  175^4,  ?  vol  in-fol, 

BONAERT,  (Nicolas)  né 
à  Bruxelles  en  \S(>J, ,  entra  chez, 
les  Jéfuites ,  enfei^na  la  phi- 
lofophie  à  Douai ,  &  la  théolo- 
gie à  Louvain.  Etant  paffé  en 
Êfpaene,  il  mourut  à  Valla- 
dolid  le  9  mars  1610.  C'étoit 
un  homme  d'un  grand  génie  & 
d'un  grand  favoir.Il  avoit  conçu 
le  deflein  de  piufieurs  ouvra- 
ges, &en  a  lailTé  quelques-uns , 
parmi  lefquels  on  diftingue  un 
traité  contre  le  Mare  libertim 
4«  Groiius  ■•  il  l'avoit  inticwlé  : 
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Mare  non  Uberum  ,five  demonf- 
tratio  juris  Lufitanici  ad  ocea- 
num  &  commercium  Indicum.  Cet 
ouvrage  ell  refté  en  manufcrit, 
l'auteur  n'ayant  pa5  eu  le  tem* 
de  l'achever. 

BONAMICI,   voyei  Buo- 

NAMICI. 

BONAMY,  (Pierre-Nico- 
las) né  à  Louvre  en  Parifis , 
fous-bibliothécaire  de  S.Vic- 
tor ,  puis  hiftoriographe  &  bi- 
bliothécaire de  la  ville  de  Paris, 
mourut  en  cette  capitale  en 
1770,  à  76  ans.  C'étoit  un. 
homme  plein  de  candeur  &  de 
probité  ;  fmcérement  attaché  à 
la  religion.,  parce  que  fon  cœur 
ne  lui  fourniffoit  aucun  motif 
de  ne  la  pas  aimer.  L'académi* 
des  infcriptions  le  comptoit  au 
nombre  de  Tes  membres.  Il  a. 
enrichi  les  Mémoires  de  cette, 
compagnie  de  piufieurs  Dif- 
fertations.  Une  érudition  va- 
riée &  choifie  i  une  di6lion 
fimple ,  mais  correfte  ;  une 
critique  folide  &  judicieufe  , 
cara^érifent  les  morceaux  for- 
tis  de  fa  plume.  Chargé  depuis 
1749 de  I3  rédai5tion  du  Journal 
de  Verdun,  il  en  écarta  tout 
ce  qui  pouvoit  porter  la  plus, 
lég.ere  atteinte  aux  mœurs  6c 
à  la  religion  ;  mais  le  defir  de 
ménager  l'amour-propre  des 
auteurs  a  fouvent  dérogé  à  la 
jufleffe  &  à  la  fage  févérité  de  fa 
critique. 

BONANNI  ou  BuoNANi  > 
(  Jacques  )  noble  de  Syracufe, 
en  Sicile  ,  &  duc  de  Mont- Al- 
bano,  mort  en  16)6,  publia  en 
1624,  in-4*?,  les  Antiquités  de 
fa  patrie,  fous  le  titre  de  Syra- 
cujfa  illufirata,  que  D.  Fran- 
çois Bonanni,  duc  de  Mont- 
Àlbano  ,  fit  réimprimer  magni- 
fiquement à  Palerme  en  1717  >. 
î>  3 
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en  2  voî.  in-fol.  Cet  ouvrage 
eu  recherché  par  les  amateurs 
d'an'iqiiités. 

BON  ÂNNI ,  (  Philippe  )  fa- 
vai^î /éfuite,  mort  à  Rome  en 
172-,,  à  87  ans  ,  après  avoir 
rempli  avec  diftinârion  difté- 
rens  emplois  dans.  Ton  ordre.  U 
a  laiffé  plufieurs  ouvrages  de 
divers  genres,  dont  la  plupart 
font  fur  l'hiftoire  naturelle  , 
pour  laquelle  il  avoit  un  goiît 
dominant.  Il  fut  chargé  en  1698.. 
de  mettre  en  ordre  le  célèbre 
cabinet  du  P.Kircher,  dépen- 
dant du  collège  Romain  ;  &  il 
continua  d'y  donner  Tes  foins 
JDf'qu'à  fa  mort  ,  uniquement 
cccupé  à  l'embeilir  &  l'augmen- 
ter. Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Recreatio  mentis  & 
oculi  in  ohfervaîione  animalium 
teftaceorum ,  Rome  ,  1684 ,  in- 
4°.,  avec  près  de  500  figures, 
îl  avoit  d'abord  compolé  ce 
livre  en  italien,  &  il  fut  im- 
primé en  cette  langue  en  1681 , 
in-4®.  11  le  traduifit  en  latin, 
en  faveur  des  étrangers.  ll.HiJ- 
toire  de  l'Eglife  du  Vatican  , 
avec  les  plans  anciens  6*  nou- 
veaux ,  îlome,  1696,  in-fol. 
en  latin.  III.  Recueil  des  Mé- 
dailles des  Papes  i  depuis  Mar- 
tin V  jufqiià  Innocent  XI I, 
Rome,  1699 .  2  vol.  in-fol.  en 
latin.  IV.  Catalogue  des  Ordres 
tant  religieux  que  militaires  & 
de  chevalerie  ,  avec  des  figures 
qui  repréfentent  leurs  habille- 
mensy  en  latin  &  en  italien^ 
Rome,  1706,  1T07,  17ÏO  & 
1711  )  4  vol.  in-4*^.  Les  figures 
fur-toi:t  rendent  ce  dernier 
ouvrage  très-intéreflant ,  &  le 
font  rechercher.  V.  Obferva- 
tior.es  circa  vivenlia ,  Rome, 
1691 ,  in-4''.  VI.  Mufczum  CqI- 
l'pi  Romani ,  P-ome  ,   1709  , 
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in-fol.  VII.  Un  Traité  des  Ver- 
nis y  traduit  de  l'italien,  Paris, 
1723  ,  in-l2.  Vlll.  Gabinetto 
armonico ,  1723  ,  in-4^.  "  C'é- 
»  toit,  dit  un  homme  particu- 
liérem.entinftruitdefonmérite, 
»  unde  ces  favansmodeftes& 
»  laborieux  qui  n'attachent  à 
»  leurs  travaux  d'autre  prix 
»  que  celui  de  l'utilité  &  de  la 
»  vérité.  Le  plaifir  d'avoir  fait 
»  une  découverte,  d'avoir  dé" 
w  brouillé  quelqu'obfcurité  hif- 
»  torique  ou  phyfique,  le  dé- 
»  dommageoit  amplement  de 
3>  fes  peines.  îl  avoit  des  ran- 
»  ports  marqués  avec  le  cé- 
»  lebre  Kircher,  dont  les  ou- 
»  vrages  lui  avoient  été  fort 
«  utiles  :  venu  plus  tard  que 
»  lui  ,  il  a  pu  fe  garantir  de 
«  quelques  erreurs  qui ,  dans  le 
»  fiecle  de  Kircher,  n'ont  pu 
>>  être  évitées  par  les  favans 
»  même  les  plus  diflingués  », 
BONARDI,  (Jean-Baptiftej 
favant  doéleur  de  Sorbonne  , 
né  à  Aix  en  Provence ,  &  mort 
à  Paris  en  17^6,  fe  diftingua 
par  fon  érudition  bibliographi- 
que. On  a  de  lui  en  manufcrit  : 

I.  UHiftoire  des  Ecrivains  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 

II.  La  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains de  Provence.  III.  \Jn  Dic- 
tionnaire des  Ecrivains  anony- 
mes &  pfeudonymes  ,  favant  & 
curieux.  L'auteur  promettoit 
de  publier  ce  dernier  ouvrage, 
qui  auroit  été  bien  accueilli 
des  littérateurs. L'abbé  Bonardi 
étoit  lié  avec  beaucoup  de  fa- 
vans &  de  gens  d'efprit,  &  pof- 
fédoit  leur  amitié  &  leur  eftime. 

BONARELLl,  (Gui- 
Ubaldo)  comte  Italien  ,  naquit 
à  Urbin  en  1 563. 11  perfeélionna 
fes  talens  en  Italie  &  en  France. 
Le  dut  de  Fçrraie  le  chargea 
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Je  plufieurs  négociations,  dans 
lefquelles  il  fit  éclater  fon  génie 
pour  la  politique.  Ses  difpofi- 
tions  pour  la  poéfie  ne  fe  décla- 
rèrent que  tard.  Mais  fon  pre- 
mier eflai  ,  fa  Ph'Uis  de  Scire 
(dont  la  plus  jolie  édition  eft 
celle  d'Elzevir,  1678,  in-24 , 
figures  de  le  Clerc  ,  ou  celle 
de  Glafcow ,  1763  ,  in-S^.)  fut 
comparée  au  Pajhr  fido  &  à 
VAmynte.  Il  y  a  peu  de  pafto- 
rales  écrites  avec  plusdefinefle 
&  de  délicatefle  ;  mais  cette 
délicatefle  l'éloignc  du  naturel, 
&  la  finefle  le  fait  tomber  dans, 
le  raffinement.  Ses  bergers  font 
des  courtifans  ,  fes  bergères 
quelquefois  des  précieufes  ;  & 
leurs  entretiens,  des  difcours  de 
ruelle.  Bonarelli  mourut  à  Fano 
en  1608.  On  a  encore  de  lui  des 
Difcours  académiques. 

BONAROTA  ou  Buona- 
ROTi ,  furnommé  MiclieL-Ange , 
vit  le  jour  en  1474 ,  à  Chiufi  en 
Tofcane  ,  d'une  famille  an- 
cienne.Sa  nourrice  fut  la  femme 
d'un  fculpteur.il  naquit  peintre. 
Ses  parens  furent  obligés  par 
le  grand-duc,  Laurent  de  Mé- 
dicis,  de  lui  donner  un  maître  , 
ou  plutôt  de  lui  laiffer  celui 
qu'il  s'étoit  donné ,  &  qui  fut 
bientôt  furpaffé  par  fon  dif^ 
ciple.  A  l'âge  de  16  ans  ,  il  fai- 
foitdes  ouvrages  qu'on  compa- 
roit  à  ceux  de  l'antiquité.  Jules 
IL  Léon  X,  Clément  VII,  Paul 
III ,  Jules  111 ,  Paul  IV,  Fran- 
çois ï ,  Charles  V  ,  Corne  de 
Médicis  ,  la  réfmblliiue  de  Ve- 
nife  ,  Soliman  même  ,  empe- 
reur des  Turcs ,  l'employèrent 
&  l'admirèrent.  11  réforma  le 
defTm  de  l'églife  de  S.  Pierre  , 
rracé  par  Bramante,  &  exécuté 
en  partie.  1 1  mourut  à  Rome  en 
1364,  Côme  de  Médicis  fit  en- 
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lever  fon  corps  la  nuit  pour  le 
porter  à  Florence.  Les  beaux- 
efprlts ,  les  favans  &  les  artiftes 
de  cette  ville,  travaillèrent  à 
l'envi  à  lui  faire  des  obfeques; 
magnifiques.  Ses  plus  beaux  ou- 
vrages font  le  Jugement  univer  • 
fel,  peint  à  frefque  avec  tant 
de  force  &  d'énergie,  qu'on 
croit  relTentir  la  terreur  qui  ani- 
mera ce  jour  terrible;  mais  on 
lui  reproche  avec  raifon  d'y 
avoir  mêlé  les  imaginations  du 
paganifme.  II.  Un  Cupidon  en 
marbre ,  grand  comme  nature  - 
différent  de  celui  à  qui  il  cafla 
un  bras  &  qu'il  enterra  dans 
une  vigne  pour  faire  illufion 
aux  amateurs  de  l'antiquité 
(anecdote  qui  a  été  rejetée  par 
le  dernier  hiftorien  de  fa  Vie). 

III.  Sa  Statue  de  Bacchus  ,  qiù 
par  fon  extrême  l>eauté  trompa 
Raphaël ,  qui  la  donna  fans  hé- 
fiter  à  Phidias  ou  à  l'raxitelcs. 

IV.  Une  excellente  Statue  de 
la  Vierge  de  Pitié.  CetteVierge 
eft  afTife  fur  une  pierre  au  pied 
de  la  croix  ,  &  tient  fon  fils 
mort  entre  fes  bras.  Elle  eft 
d'unebeauté  fi  touchante,  qu'on 
ne  peut  la  contempler  fans  être 
attendri.  Un  critique  lui  ayant 
reproché  d'avoir  peint  cette 
Vierge  trop  jeune,  il  fe  juftifia 
d'une  manière  bien  fenfée  &  de 
plus  très-propre  à  renforcer  le 
prix  d'une  vertu  dont  la  corrup- 
tion du  fiecle  a  prefqu'efFacé  les 
traces.  Ne  fais-tu  pas ,  lui  dit-il, 
que  les  femmes  chajles  fi  conjer^ 
vent  bien  plus  fraîches  &  bien- 
plus  helles  que  celles  qui  ont  goûté 
le  plaifir  ?  Son  pinceau  étoit 
fier ,  terrible  &fublime.  Il  rend 
la  nature  dans  tout  fon  éclat. 
Quelques  critiques  ont  trouvé 
trop  de  fierté  dans  les  airs  de 
tête,  trop  de  tri  .effe  dans  fos 
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coloris ,  &  quelquefois  trop  de 
bizarrerie  dans  fes  compofi- 
tions  ;  il  n'y  a  que  le  dernier 
reproche  qui  foi:  fondé.  On  ne 
rétute  plus  le  conte  ,  qu'il  avoit 
attaché  un  homme  en  croix ,  pour 
mieux  repréfenter  les  traits  du 
Chrift  mourant  ;  comme  ii  la 
tète  d'un  homme  qui  meurt  dé- 
fefpéré ,  pouvoit  bien  exprimer 
un  Dieu  s'immolant  volontai- 
rement pour  les  hommes  !  Mi- 
chel-Ange n'avoit  pas  befoin 
de  cette  relTource  ;  elle  eft  d'ail- 
leurs entièrement  oppoféeàce 
qu'on  rapporte  de  fon  cara6lere 
&  de  les  mœurs.  La  p!u5 grande 
partie  de  fes  chef-d'oeuvres  de 
fculpture  &  de  peinture  eft  à 
Rome  i  le  refte  eft  répandu  à 
Florence ,  à  Bologne ,  à  Venife 
&  ailleurs.  Le  roi  de  France 
ipoiTede  quelques-uns  de  fes 
tableaux  ;  on  en  trouve  aufli 
plufieurs  au  palais  royal.  Afca- 
riio  Condivi  ,  fon  élevé  ,  a 
\lonné  fa  f^ie  en  it.^lien,  dont 
ja  dernière  édition  ert  de  Flo- 
rence ,  1746,  in  fol.,  figures-, 
Al.  Hauchecorne  en  a  donné 
une  autre  en  françois,  Paris, 
3783  , 1  vol.  in-ia  ;  à  quelques 
^ndroits  près,  elle  elt  bien  & 
iagen.ent  écrite.  Ce  qu'on  a 
^ravé  dV.près  cet  artifte  ♦  eft 
fort  recherché. —  Il  y  a  eu  deux 
autres  Buonaroti,  delà 
même  famille,  qui  fe  font  fait 
un  nom  :  l'un  v  Michel-Ange) 

Î)ar  fci  poéfies  ,  &  l'autrf  (  Phi- 
ippe)  par  fes  ouvrages  fur  les 
antiquitts.  Comme  ils  font  fort 
eftimés  &  rares ,  même  en  Ita- 
lie, nous  avons  cru  devoir  en 
donner  Içs  titres.  L  OiJervaiioni 
^hrichç    Jopra    alcuni    Meda-r 

flicni  ^    fpns    nom    d'auteur, 
lome,  1098,  m-4°.  II.  Oîfer- 
yazioni  Jopra  alcuni  framrnenti 
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di  Vajï  antichi  di  vetro  ,  &C.  ^ 
Florence  ,  1716  , in-4^. 

BONAyENTURE,(S0né 
r^n  1111  'k  Bagnarea  en  Toi- 
cane ,  entra  dans  l'ordre  des 
Frères  Mineurs,  &  en  fut  ur| 
des  plus  grands  ornemens.  "  Sa 
>>  vocation,  dit  l'abbé  Berault, 
»  quoique  dans  un  autre  goût 
j>  que  celle  de  S.  Thomas  , 
»>  n'eft  pas  moins  remarquable. 
»  Etant  tombé  dangereufe- 
>»  ment  malade  dès  l'âge  de 
»  quatre  ans ,  fa  mère  Te  re- 
11  commanda  aux  prières  de 
»  S.  François  qui  vivoit  en- 
>»  core;  ocelle  promit,  s'il  gué- 
»  riflbit ,  de  le  mettre  fous  fa 
II  conduite.  Le  Saint  pria  pour 
>♦  l'enfant ,  &  le  voyant  aulli- 
n  tôt  guéri  ,il  s'écria  :  O  bonne 
»  aventure  !  nom  qui  lui  de- 
»>  meura,  an- lieu  de  celui  de 
»  Jean  ,  qu'il  avoit  reçu  au 
>.»  baptême  >».  En  1243,  Bona- 
venture,  âgé  de  vingt-deux  ans, 
accomplit  le  vœu  de  fa  mère  , 
en  prenant  l'habit  de  fon  bien- 
faiteur. On  l'envoya  étudier  à 
Paris  ,  ainfi  qiie  S.  Thomas  ; 
&  comme  lui ,  il  eut  encore  un 
maitre  célèbre,  dans  la  perfonne 
d'Alexançlre  de  Halès ,  qui  tou- 
ché de  la  beauté  du  naturel  de 
fon  difcip]e,&  de  l'innocence 
de  fes  mœurs,  difoit  ^e  lui, 
qu'il  fembloit  n'avoir  point  par- 
ticipé au  péché  de  notre  pre- 
mier Père.  Son  ordre  le  fit  fuc- 
cefîîvement  profefTeur  de  phi- 
lofophie ,  de  théologie ,  &  enfin 
général  en  12^6.  L'archevêché 
d'Yorck  étant  vaquant ,  Clé- 
ment IV  l'offrit  à  Bonaven- 
lure ,  &  le  Saint  le  refufa  ;  mais 
le  pape  voulant  maintenir  fa 
nomination,  lui  enjoignit,  en. 
vertu  de  la  fainte  obéiffance  , 
d'açquiefçer  à  la  vplonté  di  V  ine 
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sn  acceptant  cet  archevêché. 
T^^s  (ont  les  termes  de  la  Bulle 
qui  fut  donnée  à  ce  fujet  le  24 
novembre  ia6s  ,  &  qui  n'eut 
point  d'exécution.  L'humilité 
de  Bonaventure  fut  H  ingénieu- 
fe ,  &  il  prit  fi  bien  le  Saint- 
Pere  ,  toute  inébranlable  que 
paroiffûit  fa  réfolution ,  qu'il 
ne  fut  pas  contraint  d'accepter 
cette  dignité.  Après  la  mort  de 
ce  pontite ,  les  cardinaux  s'en- 
gagèrent d't  lire  celui  que  Bona- 
venture nommeroit  ;  ce  fut 
Grégoire  X  fur  lequel  il  jeta 
les  yeux.  Ce  pape  l'honora  de 
la  pourpre  romaine  ,  &  lui 
donna  l'évêché  d'Albano.  Le 
nouveau  cardinal  fuivit  Grér 
goire  au  concile  de  Lyon  en 
1274  ,  &  y  mourut  des  fatigues 
qu'il  s'étoit  données  pour  pré- 
parer les  matières  qu'on  devoit 
y  traiter.  **  Ce  Saint,  dit  un 
»  hiftorien ,  emporta  les  re- 
»>  gretsdetout  le  monde, non- 
»  l'eulement  pour  fa  dodlrine , 
»  fa  tendre  éloquence, fa  haute 
«  vertu;  mais  pour  la  douceur 
j»  de  fon  caraâere  6c  de  fes 
jj  manières,  qui  lui  tenoient, 
»  pour  ainfi  dire ,  enchaînés 
»  les  cœurs  de  tous  ceux  qui 
JJ  l'avoient  connu  ».  La  cour 
pontificale  &  tout  le  concile 
affifterent  à  fes  funérailles,  les 
plus  brillantes  tout  enfemble  & 
les  plus  attendriflantes  qu'on  ait 
jamais  faites  ,  même  à  aucun 
fouverain.  Pierre  deTarentaife, 
qui  d'archevêque  de  Lyon  ve- 
noit  d'être  faitcardinal-évêque 
d'Oftie ,  &  qui  fuccéda  au  pape 
Grégoire  fous  le  nom  d'Inno- 
cent V,  fit  l'oraifon  funèbre, 
où  il  exprima  fa  douleur  d'une 
manière  û  touchante,  qu'il  tira 
des  torrens  de  larmes  de  l'af- 
femblée ,  toute  pi^nétrée  de  la 
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perte  que   l'Eglife   venoit  de 
faire.  On  a  recueilli  fes  ouvra- 
ges à  Rome  en  ï^88 ,  7  tom.  en 
6  vol.  in-fol.  &  réimprimés  à 
Venife  ,  1751  à  1756,  14  vol. 
in-4*\  Les  2  premiers  renfer- 
ment  des  Commentaires    fur 
TEcriture.Le  3e.,  fes  Sermons. 
Le  4e.  &  le  5e. ,  fes  Commen- 
taires fur  le  Maître  des  Sen- 
tences.  Le  6e.  &  le  7e.,  des 
Opufcules  moraux.  Le  8e. ,  les 
Opufcules  qui  regardent  les  re- 
ligieux. Ses  Méditations  fur  la 
Vie  de  J.  C.  font  pleines  de 
circonftances  qu'on  ne  trouve 
point  dans  l'Evangile  ,  &  qui 
ne  font  pas  toujours  propres  à 
nourrir  une  piété  folide  &  éclai-» 
rée.  Si  le  Pfeautier  de  la  Vierge , 
qu'on  lui   attribue  peut  -  être 
fauffement,  eft  réellement  de 
lui ,  on  ne  peut  dlfconvenir  que 
le  faint  Dofteur   n'ait    perdu 
beaucoup  de  tems  à  dégrader  les 
beautés umples&  majeftueufes 
des  Pfeaumes.  L'idée  d'attribuer 
à  une  pure  créature  ce  qui  a 
été  dit  de  Dieu  ,  a  été  depuis 
formellement    profcrite    dans 
le  Catéchifme   du  concile  de 
Trente  ;  comme  elle  doit  l'être, 
à  raifon  de  l'abfurdité  manifefte 
de  toute  efpece  de  parallèle , 
entre  le  Créateur  &  les  êtres 
qui  tiennent  de  lui  feul  le  mou- 
vement &  la  vie.  Du  refle ,  les 
ouvrages  afcétiques  de  S.  Bona- 
venture ,   portent  l'empreinte 
d'une  piété  affedueufe ,  qui  fai- 
fit  encore  plus  le  cœur  que  l'ef- 
prit,&  ont  fait  pafTeriuflement 
l'auteur  pour  un  des  plus  grands 
maîtres  de  la    vie  fpirituelle. 
Quant  à  fes  ouvrages  théologi- 
ques, on  y  remarque  outre  la 
iolidité  &  la  plus  exa£le  ortho-» 
doxie ,    une   préférence  mar^ 
qiiçe  pour  les  fçntjmçns  qiodé« 
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tés,  éncourageans ,  propres  à 
produire  la  paix  Hi.  la  confola- 
lion  des  âmes.  On  lui  a  donné  le 
funiom  de  Docîeur  férapkique. 
On  a  encore  une  de  fes  Lettres, 
écrite  30  ans  feulement  après 
la  mort  de  S.  François  ,  où  l'on 
trouve  desplaintes ameres  con- 
tre le  relâchement  des  Frères 
Mineurs;  mais  on  auroit  tort 
de  fe  prévaloir  de  ces  plaintes 
pour  déroger  à  la  dignité  de 
i'état  religieux.  Des  fautes  qui 
paroiflent  capitales,  dans  les 
hommes  dévoués  au  fervice  de 
Dieu  ,  feroient  à  peine  ap- 
perçues  dans  dçs  hommes  du 
inonde.  «  Il  efî  certain  ,  dit 
»  Voltaire,  que  la  vie  fécu- 
>♦  liere  a  toujours  été  plus  vi- 
»  cieufe,  &  que  les  plus  grands 
»  crimes  n'ont  pas  été  commis 
»  dans  les  monafteres  ;  mais 
•»  les  défordres  ont  été  plus 
»  remarqués  par  leur  contraire 
»  avec  la  règle  ».  S.  Bonaven- 
ture  eft  au  rang  desdoé^eurs  de 
i'Eglife;  quoiqu'il  ne  foit  pas 
au  rang  de*  Pères ,  ce  nom 
n'étant  donné  qu'aux  dofteurs 
des  6  premiers  fiecles,  &  par 
une  exception  particulière ,  à 
S.  Bernard  (voye^  ce  mot  ).  Le 
jP.  Boule  a  écrit  la  Fie. 

BONBELLES,(Henri-Fran- 
Çois  ,  Comte  de)  commifTaire 
des  guerres ,  enluite  ijeatenant- 
«énéral  des  armées  du  roi  de 
France, commandant  fur  la  fron» 
tîere  de  la  Lorraine  allemande , 
mort  en  1760  à  80  ans  ,  étoit  re- 
gardé comme  un  officier  plein 
de  courage ,  &  un  homme  intel- 
ligent. On  a  de  lui  deux  ouvra- 
ges eftimés  :  l.  Mémoires  pour  le 
fervice  journalier  de  c  Infanterie  , 
1719,  i  vol.  in- II.  11.  Traité  des 
évolutions  militaires  f  in-8'. 

SQND,  (  Jean  )  critique  & 
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commentateur  ,  naquit  dans  le 
comté  deSommerfet  eni5';o, 
fut  maître  d'école  pendant  plu- 
fieurs  années ,  &  exerça  la  mé- 
decine à  la  fin  de  fa  vie.  11  mou- 
rut en  1612.  Son  ouvrage  le 
plus  connu ,  eft  un  Commentaire 
fur  Horace,  eftimé.  La  plus 
belle  édition  eft  celle  d'Elzevir, 
1676  ;  on  en  a  donné  une  autre 
depuis  à  Orléans,  qui  a  fonmé- 

"b'ONDELMONT,  cheva- 
lier Florentin  ,  promit  d'épou- 
ferune  demoifelle  de  la  famille 
des  Amidées.  Une  dame  de  la 
maifon  des  Donati ,  l'ayant  dif- 
fuadé,  lui  donna  fa  fille  en  m:i- 
riage.  Les  Araidées  poignar- 
dèrent Bondelmont  le  jour  de 
Pâques,  comme  il  alloit  à  l'é- 
glife.Cetaflaffinatdivifa  la  ville 
&c  la  ïiobleffe  de  Florence  en 
deux  fassions  ,  l'an  121»:  :  l'une 
attachée  aux  Bondelmont,  s'ap- 
pella  les  Guelfes:  &  l'autre  ,  les 
Gibelins  ;  ceux-ci  tenoient  pour 
les  Amidées.  Mais  il  ne  paroît 
pas  que  ce  fcjjt-là  l'origine  de 
ces  noms  ,  quoiqu'ils  puiffent 
avoir  été  ceux  des  deux  fac- 
tions. Fovc^  Conrad  III. 

BONET,  (Théophile)  mé- 
decin de  Genève ,  né  en  1620 , 
&  mort  en  1689.  ^^  ^^  P^*"*  ^^ 
public  des  réflexions  qu'il  avoit 
faites  fur  fon  art ,  pendant  plus 
de  40  années  de  pratique.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I. 
Thefaurus  medicinœ.  praElicce  , 
3  vol.  in-folio  ,  1691.  C'eft  une 
bibliothèque  complette  de  mé- 
decine. II.  Medicinc  feptentrio- 
naiis  ^  1684  &  i686 ,  2  vol. 
in-fol.  CoUeftion  de  raifonne- 
mens  &  d'expériences  faites 
dans  les  parties  feptentrionales 
de  l'burope.  III.  Mercurius 
eompitalitius ,  Geaeve,  16S2  5, 
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in-fol.  IV.  Sepuichretum ,  ou 
Anatomia  praHica  ,  Genève , 
1679  ,  en  3  vol.  in-folio,  & 
Lyon  ,  1700,  avec  des  addi- 
tions par  Manget.  Quoique  le 
titre  de  ces  livres  loit  bizarre, 
&.  que  le  format  ne  promette 
pas  beaucoup  de  préciflon,  ils 
ont  été  recherchés  avant  que 
Boërhaave  eu:  trouvé  l'art  de 
réduire  la  médecine  en  apho- 
rifmes.  On  les  confulte  encore. 

RONFÂDIO,  (Jacques)  né 
à  Sale,  près  du  lac  de  Garde, 
lec rétaire  de  quelques  cardi- 
naux, donna  des  leçons  de  poli- 
tique di  de  rhétorique  à  Gènes, 
avec  fuccès.  La  république  le 
nomma  pour  écrire  Ton  hiltoire. 
L'hiftorien  ofFenfa  plufieurs  fa- 
milles, mécontentes  de  ce  qu'il 
difoit  vrai ,  &  indign<^es  de  ce 
qu'il  le  dilbit  d'une  manière  fa- 
tyrique.  On  chercha  à  s'en  ven- 
ger ;  on  l'accula  d'un  crime  qui 
méritoit  la  peine  du  feu.  Il  alloic 
être  brûlé  vif ,  lorfque  fes  amis 
obtinrent  qu'on  fe  contenteroit 
de  lui  couper  la  tête  ;  ce  qui 
fut  exécuté  en  1560.  On  a  de 
Bonfadio  :  L  Son  Hijîoire  de 
Gènes ,  dont  nous  avons  parlé  , 
&L  dans  laquelle  il  raconte  l'état 
de  cette  république  fort  exafte- 
mentdepuis  ( «528  julqu'en  1550, 
en  un  vol.  in-4". ,  Pavie  ,  1  ^8<^. 
Elle  eft  en  latin  ;  mais  Barthé- 
lemi  Pafchetila  traduifiten  ita- 
lien :  cette  verfion  ,  imprimée  à 
Genève  en  1786  ,  in-4°. ,  n'eft 
pas  commune.  Il,  Des  Lettres 
&  des  Poéfies  italiennes,  pu- 
bliées ,  les  premières  en  1746  a 
BrefTe  ,  avec  fa  Vie  ;  les  autres 
en  1747 ,  in-S**. 

BONFINIUS  ,  (Antoine) 
natif  d'Afcoli  ,  fut  appelle  en 
Hongrie  parMathiasCorvin.il 
écrivit  l'Hiltoire  de  ce  royaa- 
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me,  &  la  poufla  jufqu'en  144";  » 
en  XLV  livres.  Sambuc  ,  qui  l'a 
continuée  ,  en  publia  une  édi- 
tion exafte  en  1^68.  Il  y  en  a 
une  autre  de  1606 ,  in-fol.  ;  elle 
eft  très-eftimée  &  mérite  de 
l'être ,  tant  pour  le  ftyle  que 
pour  la  fageffe  &  l'exactitude 
de  l'auteur. 

BONFRERIUS,  (Jacques) 
Jéfuite  ,  naquit  en  1^73  à  Dî- 
nant ,  ville  de  la  principauté  de 
Liège,  &  fe  fit  Jéfuite  en  1^9^. 
Il  enfeigna  la  philofophie  &  la 
théologie  à  Douai ,  fut  profef- 
feur  de  l'Ecriture  &  de  la  lan- 
gue hébraïque  dans  la  même 
ville,  emploi  qu'il  remplit  avec 
diftindion  pendant  un  grand 
nombre  d'années.  Il  mourut  à 
Tournai  le  9  mai  1643.  On  voit 
par  fes  écrits  qu'il  étoit  très- 
verfé  dans  la  chronologie  & 
dans  la  critique,  &  confommé 
dans  la  géographie  facrée.Swer» 
tius  le  peint  en  ces  termes  : 
Non  vulgari  doHrînâ  inihufius , 
&  raris  virtutiim  ornamentis  in- 
Jïgnitus ,  indujiriâ  mirabili  ,  in~ 
credibili  in  rebiis  agendis  prU" 
demis  ,  accerrimi  ingenii ,  foli- 
dijjimi  judicii.  Valere  André  le 
qualifie  de  multiplicis  vir  erudi- 
tionis  ,  ingenii  J'agacitate  j  judi' 
ai  maturitate ,  Jîyli  /acilitate 
ac  nitore ,  memoria  denique  tena- 
citate  inprimis  cxcelUns.  A  ces 
témoignages  on  peutajouter  ce-^ 
lui  de  M.  Dupin  ,  qui  ne  doit 
point  être  fufpeft.  "  De  tous 
»  les  commentateurs  jéfuites 
»  de  l'Ecriture-Sainte,  il  n'y 
»  en  a  point  à  mon  avis,  qui 
»  ait  fuivi  une  meilleure  mé- 
»  thode  ,  &  qui  ait  plus  de 
»  fcience  &  de  juftefte  dans 
n  fes  explications  que  Jacques 
j»  Bonfrerius.  Ses  prolégome- 
?>  nés  fur  l'Ecriiure  fort  d'una 
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»  utilité  &  d'une  netteté  mer- 
»  veilleufe.  Il  en  a  retranché  ia 
M  plupart  des  queftlons  de  con- 
•^r  troverfe,  que  Serariusavoit 
»»  traitées  dans  (es  prolégo- 
w  menés  ,  peur  fe  renfermer 
>}  dans  ce  qui  regarde  l'Ecri- 
î>  ture-Sainte ,  &  rapporte  en 
5>  abrégé  tout  ce  qu'il  eftnécef- 
»  faire  de  (avoir  fur  cette  ma- 
»  tiere.Ses  Commentaires  font 
»  excellens.  11  y  explique  les 
»>  termes  &  le  fens  de  fon  texte 
•ïj  avec  une  étendue  raifonna- 
>►  ble;&  évitant  la  trop  grande 
»  brièveté  de  quelques-uns,  & 
«  la  longueur  démefurée  des 
»  autres,  ne  fait  aucune  digref- 
i>  fion  qui  ne  vienne  ù  fon  fu^ 
«  jet  ».  On  a  de  ce  commenta- 
teur :  I. Prezloqu'ui in iotam Scrip' 
turam  Sacram  ,  Anvers ,  iSz') , 
in-fol.  11.  Oriomajlicon  urbium  ô" 
iocorum  facrœ  Jcripturcc ,  Paris  , 
1631,  in-fol.  Le  Clerc  en  a 
donné  une  belle  édition  à  Amf- 
terdam  en  1707 ,  in-fol.  Ces 
deux  ouvrages  ont  été  inférés 
dans  l'édition  de  Menochius, 
parle  P.  Tournemine.  WX.Pen- 
tauuchui  Moyfis  commentano 
illujîratus ,  Anvers  ,  162.5  '  ^"* 
fol.  IV.  Jofue ,  Judices  &  Ruth  , 
commemario  ilhijlrati  ,  Paris  , 
1631 ,  in-fol.  Bonfrerius  a  en- 
core fait  des  Commentaires  fur 
les  livres  des  Rois,  &  les  Pa- 
ralipomenes,  fiir  les  livres  d'Ef- 
dras  ,  de  Tobie  ,-  de  Judith  , 
d'Efther  &  des  Machabées  ;  fur 
jes  quatre  Evangiles ,  les  Aâes 
des  Apôtres ,  &  fur  les  Epîtres 
de  S.  Paul.  Il  avoiî  entrepris  de 
commenter  le  Pfeautier ,  &  il 
»n  étoit  au  Pfeaume  xxxixe., 
iorfque  la  mort  l'enleva  ;  mais 
ces  commentaires  n*ont  pas 
été  imprimés. 
BONGARS,  (Jacques)  caî- 
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vinifie,  né  à  Orléans,  confeiU 
1er  de  Henri  IV,  s'acquitta  avec 
ardeur  des  négociations  que  ce 
prince  lui  confia.  Sixte  V  ayant 
fulminé  ,  en  i<;8s  ,  une  bulle 
contre  le  roi  de  Navarre  &.  le 
prince  de  Condé  ;  Bongars ,  qui 
étoit  alors  à  Rome,  y  fit  une 
réponfe  &  l'afficha  lui-même 
au  champ  de  Flore.  Il  mourut 
à  Paris  en  1612 ,  à  58  ans.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Une  édition 
de  Juftin ,  avec  de  favantes 
notes.  II.  Un  Recueil  de  Let- 
tres latines ,  qui  apprennent  peu 
de  chofes.  MM.  de  Port-Royal 
en  publièrent  une  traduâion 
fous  le  nom  de  Brianville ,  en 
16^%  ,  i  vol.  in-i2.  IIL  Le  Re- 
cueil des  Hiftoriens  des  Croi- 
fades  j  fous  le  titre  de  GeJJa  Dei 
per  Francos ,  2  vol.  in  -  fol. 
161 1.  IV.  Les  l'ariantes  des 
Mélanges  hiftoriquei  de  Paul 
Diacre.  V.  ColUBio  Hungari^. 
carum  rerum  Sciiptorum ,  Franc- 
fort, 1600,  in-fol.  C'eft  une  col- 
le6lion  curieufe  des  hiftoriens 
originaux  de  Hongrie. 

BONHOMO ,  (Jean-Fran- 
çois) né  à  Verceiî,  fe  diftingua. 
par  fes  lumières  &  fon  zèle  pour 
la  foi  catholique.  Etroitement 
lié  par  l'identité  des  principes 
&  des  vues  avec  S.  Charles 
Borromée  ,  il  fut  un  des  plus 
intimes  amis  du  faint  prélat,  qui 
l'envoya  à  Rome  en  t  569  pour 
obtenir  du  pape  la  confirmation 
des  canons  du  fécond  concile 
provincial  de  Milan;  &  le  con- 
facra  évêque  de  Verceil,  en 
1572.  Le  pape  Grégoire  XUI 
l'envoya  en  Suifle ,  où  il  fut 
le  premier  nonce  permanent, 
&  produifit  par  fes  travaux  & 
fa  vigilance  paftorale  des  fruits, 
précieux  dans  des  teitis  diffici-- 
les  &  €riîi<iuçs,  où  ies  ecu- 
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veaux  fe£taires  faifoient  dans  la 
vigne  du  Seigneur  d'étranges 
ravages.  Quelque  tems  après  , 
il  fut  envoyé  vers  l'empereur, 
qu'il  engagea  à  faire  publier 
dans  fes  états,  les  décrets  du 
concile  de  Trente.  Nommé  à  la 
nonciature  de  Cologne ,  il  fut 
l'ame  de  tout  ce  qui  fe  fit  dans 
ce  temps  très -critique,  tant 
dans  cet  éle(5torat  que  dans  les 
provinces  voifmes  pour  le 
maintien  de  l'ancienne  reli- 
gion, pour  la  réforme  du  cler- 
gé, pour  la  fuppreflion  des  abus, 
&  tout  ce  qui  intereffe  l'Eglife 
catholique.  La  nonciature  dont 
il  fut  en  quelque  forte  le  fonda- 
teur, a  depuis  continué  fans 
interruption  ,  avec  le  meilleur 
efFet  pour  la  religion  &  le  clergé 
catholique  d'ADemagne.  Son 
fucceffeur  efl  aujourd'hui  M. 
BarthélemiPacca,  dont  lestra- 
vaux  pour  le  maintien  des  non- 
ciatures &  de  l'autorité  pontifi- 
cale contre  les  innovations  des 
métropolitains ,  font  alTez  con- 
nus. Bonhomo  mourut  à  Liège, 
dans  l'abbaye  de  S.  Jacques 
(alors  l'afile  de  la  piété  &  de  la 
l'cience  ,  aujourd'hui  féculari- 
fée.  le  «S  février  i<;87.  On  a  de 
lui  Reformationis  Ecclefidfticcz 
decretageneriilij.,Qo\ognt,i<^%<^-, 
I  vol.  in-J^?.  Le  pape  Benoit 
XIV  cite  fouvent  avec  éloge 
cet  ouvrage,  dans  fort  Traité 
de  Synodo  Diœcejanâ. 

BONICHON  ,  (François) 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  enfuite 
curé  à  Angers,  mort  en  1662, 
eft  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  Pompa  Epifcopalis.  Ce 
livre  fut  conipofé  lorfque  Henri 
Arnauld  fut  fait  évêque  d'An- 
gers. On  a  encore  de  lui  un  gros 
in-4°, ,  intitulé  :  L'autorité  épïf 
capalCf  dîj indue  contre  les  nou- 
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veilfs  entreprifes  de  quelques  Rè^ 
puliers  mendians,aAngQrs,  1678» 

BON  IFACE.comte  de  l'em- 
pire, plus  connu  par  fon  ami- 
tié pour  S.  Auguftin,  que  par 
fes  a6tions,fut  chafTé d'Afrique 
par  les  Vandales,  &  mourut  en 
432,  d'une  bleffure  qu'il  reçut 
dans  un  combat  contre  Aëtius. 

BONI  FACE,  ;  Saint)  nom- 
mé d'abord  Winfrid ,  apôtre 
de  l'Allemagne ,  naquit  en  An- 
gleterre vers  l'an  6-)0.  Il  em- 
bralTa  l'état  monaflique ,  fut  fait 
prêtre  en  710,  &  envoyé  par 
Grégoire  II  en  7 '.9  pour  tra- 
vailler à  la  converfion  des  In- 
fidèles du  Nord.  Il  remplit  fa 
million  dans  la  Thuringe  ,  le 
pays  de  Heffe ,  la  Frife  &  la 
Saxe  ,  &  y  convertit  un  grand 
nombre  d'idolâtres.  Le  papç 
ayant  appris  ces  fuccès,  l'ap- 
pejla  à  Rome,  le  facra  évêque 
le  jour  de  S.  André  en  723  ,  6f 
le  renvoya  en  Allemagne.  Les 
progrès  de  la  foi  furent  encore 
plus  rapides  à  fon  retour. Il  con~ 
vertit  les  peuples  de  Bavière^ 
&  remplit  le  Nord  du  bruit  de 
fon  nom  &  de  fes  travaux  apof- 
toliques.  Grégoire  III  lui  ac- 
corda le  Palliurn  &  le  titre 
d'archevêque ,  avec  permiffion 
d'ériger  des  évêchés  dans  les 
pays  nouvellement  conquis  à 
la  religion.  Jufqu'alors  Boniface 
n'avoit  été  fixé  à  aucune  églife 
particulière  ;  vers  l'an  747  le 
pape  Zacharie  le  plaça  fur  le 
fiege  deMayence  ,  qui  vaquoit 
par  la  déposition  de  Gervode. 
Tous  ces  faits  confondent  d'une 
manière  évidente  &fenfible  les 
prétentions  que  les  métropo- 
litains d'Allemagne  ontformées 
contre  le  fiege  de  Rome,  dont 
ils  tenoient  tout ,  &  l'on  peut 
dire  que  l'exiftence  mêma  d« 
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l'Églife  d'Allemagne  eft  l'effet 
non-feu!ement  du  zele  ,  mais 
du  pouvoir  &  de  l'autorité  hié- 
rarchique de  l'Églife  Romaine. 
»»  Ignorez-vous ,  ingrats  (  dit 
un  auteur  connu  à  cette  occa- 
fion  )  y*  que  fans  elle  la  Ger- 
»  manie  ne  feroit  encore  que 
»  le  repaire  de  quelques  hordes 
»  barbares,  que  les  ours  &  les 
»  aurocks  habiteroient  encore 
M  les  lieux  où  font  aujourd'hui 
»  vos  floriffantes  cités  ;  que  le 
>>  fang  humain  couieroit  en- 
»>  core  fur  les  autels  drelTés  à 
M  des  monflres  ,  là  où  le  pai- 
M  fible  Agneau  eft  immolé  avec 
w  une  pompe  fainte  dans  de 
>»  magniiîques  temples?  l:t  de- 
»  puis  cette  heureufe  révolu- 
»  tion  ,  due  précifément  au 
»  chriftianifme  ,  dont  Rome 
»  vous  a  fait  le  don  inefti- 
V  mable ,  que  ne  doit  pas  la 
>»  Germanie  &  fon  clergé  fur- 
>»  tout ,  à  tant  de  pontifes  , 
»  dont  les  foins  afFeélueux  & 
»  paternels  ont  conftamment 
»  employé  l'impreflion  de  l'au- 
»  torité  fainte,  pour  eu  affu- 
»  rer  la  liberté  contre  l'oppref- 
»  (ion  &  la  violence  ,  pour 
i>  maintenir  dans  cette  grande 
»  région  la  pureté  de  la  foi 
»  contre  des  fe£taires  nom- 
«  breux&puiirans»)?Boniface 
termina  fa  vie  par  le  martyre: 
un  jour  qu'il  étoit  en  chemin 
pour  donner  la  confirmation  à 
quelques chrétic, -s,  il  fut  percé 
d'une  épée  par  lea  païens  de  la 
Frife ,  dans  la  plaine  de  Doc- 
kum  ,  près  de  la  rivière  de 
Bordne,  le  5  juin  75'5.  Cin- 
quante-deux de  fes  compa- 
gnons, foit  mifllonnaires ,  foit 
chrétiens  ,  furent  maffacrés 
avec  lui  ;  leur  fang  fut  une  fe- 
mence  qui   produifit   d'autres 
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apôtres.  Il  s'étoit  démis  de  l'ar- 
chevêché de  Mayence  en  fa- 
veur de  Lui  le  fon  difciple.  On 
a  de  cet  apôtre  ,  des  Lettres, 
recueillies  par  Serarius,  1629  , 
in-4°,  &  des  Sermons  dans  la 
Collection  de  D.Martenne.On 
y  voit  fon  zèle ,  fa  fmcérité  & 
fes  autres  vertus  ,  mais  point 
de  pureté  ni  de  délicateffe  dans 
le  ftyle.  Quant  au  diftérend 
qu'il  eut  avec  Virgile  de  Salz- 
bourg,  dont  les  proteftans  ik. 
les  philofophes  ont  fait  tant  de 
faux  rapports,  voy^j  Virgile. 

BONIFACE  I ,  (Saint)  fuc- 
ceffeur  du  pape  Zozime  en  418  , 
fut  maintenu  dans  la  chaire  pon- 
tificale par  l'empereur  Hono- 
rius  ,  contre  l'archidiacre  Eu- 
lalius  qui  s'écoJt  emparé  de 
l'églife  de  Latran.  C'eft  à  ce 
pontife  que  S.  Auguftin  dédia 
fes  IV  livres  contre  les  erreurs 
des  Pélagiens.  Il  mourut  en  fep- 
tembre  422, 

BONIFACE  II  ,  fuccéda  à 
Félix  IV  en  S'ÎO.  11  étoit  Ro- 
main; mais  fon  père  étoit  Goth. 
Il  avoit  forcé  les  évêques  affem- 
blésen  concile  dans  labafilique 
de  S.  Pierre  ,  à  l'autorifer  dans 
le  choix  d'un  fuccefîéur.  Il  dé- 
figna  le  diacre  Vigile  ;  mais 
ces  prélats  cafTerent  peu  de 
tems  après  ,  dans  un  autre  con- 
cile ,  ce  qui  s'étoit  fait  dans  le 
premier  contre  les  canons  & 
les  ufaoes.  On  a  de  lui  une  Let- 
tre à  'S.  Cefaire  d'Arles  dans 
les  EpijlolcE.  Romanorum  Pontifi- 
cum  de  D.  Confiant.  Il  mourut 
en  ^32. 

BONIFACE  m,  Romain, 
monta  fur  le  faint-fiege  en  606 , 
après  la  mortdu  pape  Sabinien. 
Il  convoqua  un  concile  de  72 
évêques,  dans  lequel  on  ana- 
thématifa  ceux  qui  parleroient 
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4e  déligner  des  fuccefleurs  aux 
papes  &  aux  évêques  pendant 
leur  vie.  Il  mourut  le  12  no- 
vembre de  la  même  année.  11 
obtint  de  l'empereur  Phocas , 
que  le  patriarche  de  Conftanti- 
nople  ne  prendroitplus  le  titre 
^'Evêque  univerfel. 

jBONIFACE  IV,  fils  d'un 
médecin  de  Valeria  au  pays  des 
Marfes,  fuccéda  au  précédent 
en  607.  L'empereur  Pliocas  lui 
céda  le  Panthéon,  temple  bâti 
par  Marcus  Agrippa  à  l'honneur 
de  JupiterVengeur  &  desautres 
divinités  du  paganifme.  Le  pon- 
tife le  changea  en  une  églife 
dédiée  au  vrai  Dieu  ,  en  l'hon- 
neur de  la  Ste  Vierge  &  de  tous 
les  Saints.  C'eft-là  l'époque  de 
la  fête  de  tous  les  Saints  le  \er 
jour  de  novembre.  Cette  églife 
lubfifte  encore  ,  &  fait  l'admi- 
ration des  voyageurs ,  fous  le 
nom  de  Notre-Dame  de  la  Ro- 
tonde. 11  mourut  en  614.  On  lui 
attribue  quelques  ouvrages  qui 
ne  font  pas  de  lui. 

BONIFACE  V,  Napolitain, 
fucceffeur  de  Dieu-Donné  en 
617,  mourut  en  62c.  Il  défen- 
dit aux  juges  de  pourfuivre 
ceux  qui  auroient  recours  aux 
afiles  des  églifes. 

BONIFACE  VI,  Romain, 
pape  après  Formofe  en  896  , 
ne  tint  le  faint-fiege  que  15 
jours.  Comme  il  fut  élu  par  une 
faftion  populaire,  &  qu'il  avoit 
été  dépofé  de  la  prêtrile  avant 
d'avoir  la  tiare ,  il  fut  regardé 
comme  antipape. 

BONIFaCE  VII ,  furnom- 
mé  F  rançon  ,  antipape ,  meur- 
trier de  Benoit  VI  &de  Jean 
XIV,  fe  fit  reconnoître  pon- 
tife en  984 ,  le  ao  août ,  &  mou- 
rut (ubitement  au  mois  de  dé- 
cembre fuivant.  Cet  objet  de 
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l'exécration  publique  &  de  celle 
de  la  poftérité,  fut  ignominieu- 
fement  traité.  On  perça  fon  ca- 
davre à  coups  de  lance  ,  on  le 
traîna  par  les  pieds ,  &  on  le 
laifla  nu  dans  la  place  ,  devant 
la  ftatue  de  Conftantin. 

BONIFACE  VIII  ,  (Be- 
noît Caïetan)  d'abord  avocat 
confiftorial,  protonotaire  apos- 
tolique ,  chanoine  de  Lyon  & 
de  Paris  ,  enfuite  créé  cardinal 
par  Martin  II  ,  fut  élevé  fur 
le  trône  pontifical ,  après  l'ab- 
dication de  S.  Céleftin,  en  1 294. 
On  a  dit  fans  fondement ,  qu'il 
le  menaça  de  l'enfer,  s'il  ne  fe 
démettoitde  la  papauté,  pour 
en  laiflfer  revêtir  un  homme 
plus  aétif  &  plus  ferme  que  lui  ; 
mais  il  efl  certain  que  Céleftin 
n'abdiqua  qu'à  raifon  de  fon  âge. 
de  la  connoifiance  de  fon  inex- 
périence &  de  fon  goût  pour  la 
folitude  &  la  retraite.  Boniface 
craignant  qu'il  ne  changeât  ds 
rélolution  &  ne  caufât  un  fchif- 
me  ,  le  fit  garder  dans  une  ef- 
pece  de  prifon  honnête ,  com- 
mode &  refpeâée  ,  jufqu'à  fa 
mort.  Les  Colonne,  une  des 
plus  puiffanres  maifons  de 
Rome,  troublèrent  les  com~ 
mencemens  de  fon  pontificat; 
ils  étoient  du  parti  des  Gibe- 
lins, attachés  aux  empereurs  &. 
ennemis  des  papes  »  '"k  eurent  la 
hardiefl'e  d'afficher  un  écrit  . 
dans  lequel  ils  proteftoient  con^ 
tre  l'éleftion  de  Boniface,  &  en 
appelloient  au  concile  général, 
des  procédures  qu'on  pourroit 
faire  contre  eux.  Boniface  les 
excommunia ,  leva  des  troupes 
pour  foutenir  fon  excommuni- 
cation ,  &  prêcha  la  croifadç 
contre  eux  ;  ce  qui  produifit  un 
accommodement.  Mais  le  zèle 
trop  ardent  de  Boiîiface  pour 
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rétablir  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens ,  le  jeta  dans  de  nou- 
veaux embarras.  Il  réuffit  à  la 
iaire  conclure  entre  la  France 
&  l'Arragon,  mais  il  ne  put  l'é- 
tablir entre  la  France  &  l'An- 
gleterre ;  le  guerrier  &  violent 
i'hilippe  le  Bel  s'y  refu fa  haute- 
ment ,  &  le  pape  le  crut  en  droit 
de  lui  défendre  la  guerre  :  ce 
qui ,  joint  à  d'autres  lujets  d'un 
mécontentement  réciproque  , 
alluma  entr'eux  une  querelle 
longue  &  opiniâtre.  Boniface 
donna  plufieurs  bulles  où  il 
foumettoit  la  puifTance  tempo- 
relle à  la  fpirituelle , prétention 
aujourd'hui  univerfellement  re- 
jetée,  mais  qui ,  comme  nous 
aurons  lieu  de  le  remarquer 
plus  d'une  fois  ,  étoit  alors  re- 
connue par  les  princes  même 
quife  bornoientà  en  reftreindre 
ies  conféquences  ou  en  éviter 
l'application.  C'étoitlajurifpru- 
dence  générale  du  tems.  Boni- 
face  finit  par  mettre  le  royaume 
en  interdit.  Philippe  fait  arrê- 
ter ,  dans  l'aflemblée  des  trois- 
ctats  du  royaume ,  qu'on  en  ap- 
pellera au  futur  concile.  Noga- 
f  et  pafle^en  Italie ,  fous  le  pré- 
texte de  fignifier  l'appel  ;  mais 
réellement  pour  enlever  le 
pape. On  le  furpr it  dans  Anagni, 
ville  de  fon  domaine,  où  il  étoit 
né.Nogaret  s'étoit  joint  à  Sciar- 
ra  Colonne ,  qui  eut  la  brutalité 
de  donner  un  foufflet  au  pape 
avec  fon  gantelet.  Nogaret  lui 
donna  des  gardes  ,  voulant 
l'emmener  à  Lyon  où  devoir  fe 
tenir  le  concile.  Boniface  mou- 
rut un  mois  après  de  chagrin  , 
en  1303,  àRome  où  ilétoitallé, 
après  que  les  habitansd'Anagni 
l'eurent  délivré  des  mains  des 
François.Trois  cents  ans  après, 
fous  Paul  V,  le  onze  oftobre , 
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jour  même  de  fa  mort,on  ôuVrrf 
fon  tombeau  ,  placé  dans  la  cha- 
pelle qu'il  avoit  conftruite  à 
l'entrée  de  l'églile  de  S.  Fierre  ; 
on  trouva  fes  habits  pontificaux 
en  entier  ,  &  fon  corps  fans 
corruption,  à  la  réferve  du 
nez  &  des  lèvres;  M.  Sponde 
en  parle  comme  témoin  ocu- 
laire ,  s'étant  trouvé  à  Rome 
dans  ce  tems-là.  C'étoit  en 
1605.  "  On  lit  pourtant  (ajoute 
un  des  judicieux  auteurs  de 
VHiJioire  de  L'Egllfe  Gallicane  j 
d'où  nous  tranfcrivons  ces  dé- 
tails) «  que  Boniface  mourut 
j>  en  furieux  ,  fe  rongeant  les 
»  mains  &  les  bras  ,  ce  qui  fait 
j>  voir  combien  la  partialité 
»  altère  quelquefois  l'hiftoire 
«  dans  les  points  les  plus  im- 
»  portans  ».  Ce  fut  lui  qui  ca- 
nonifa  S.  Louis  ;  qui  inftitua,  en 
I300»le  Jubilé  pour  chaque  cen- 
tième année;  qui  ceignit  la  tiare 
d'une  féconde  couronne  ;ôc  qui 
recueillit  en  1 298  le  6e*  livre  des 
Décrétales,  appelle  le  Sexte  ^ 
dont  l'édition  la  plus  rare  eft 
celle  de  Mayence ,  1465  ,  in- 
fol.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques ouvrages.  Il  étoit  favant 
pour  fon  tems.  11  ne  faut  pas 
juger  de  fon  caradere  par  ce 
<iue  les  auteurs  françois  en  ont 
écrit.Plufieurs  de  fes  démarches 
font  blâmables  fans  doute  ;  mais 
celles  de  Philippe  le  Bel  ne  le 
font  pas  moins  ;  elles  font  même 
beaucoup  plus  injufles  &  plus 
violentes ,  &  font  en  quelque 
forte  difparoître  les  torts  de  Bo- 
niface. On  regarde  aflez  com- 
munément ce  pape  comme  au- 
teur de  la  fameufe  bulle  in 
Canâ ,  quoiqu'elle  n'ait  guère 
étéconnue  de  fon  tems,&  qu'on 
y  trouve  plufieurs  additions 
d'une  date  poftérieure.Elle  ren- 
ferme 
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ferme  des  vues  vaftes ,  -"^  la  plu- 
part utiles  au  bonheur  des  états 
&  au  foulagement  des  peuples  ; 
mais  comme  le  pontife  y  pro- 
noit  un  ton  de  commandement 
&  employoit  l'excommunica- 
tion dans  des  matières  temjio- 
rclies  ,  elle  a  paru  déroger  au 
pouvoirdes  rois  fie  a  leur  indé- 
pendance dans  l'adminiflration 
do  leursétats.C'efl  pourquoi  les 
papes  Clément  Xi  V  &  Pie  VI 
en  ont  interrompu  l\i  publica- 
tion qui  fe  faifoit  tous  les  ans 
le  jour  du  jeudi  faint,  &  depuis 
cette  époque  elle  eft  regardée 
comme  non  avenue.  Cepen- 
dant un  philofophe  moderne  , 
un  politique  fage  ,  modéré  & 
ami  des  hommes,  a  paru  hi  re- 
gretter: «  Pourquoi ,  dit-il ,  dif- 
>»  puter  au  fouverain  pontife 
j>  un  droit  qui  feul  ren droit  la 
»  religion  utile  &  refpeûable 
»  aux  foclétés  ;  celui  de  re- 
3>  prendre  les  pécheurs  fcan- 
»  daleux ,  les  infrafteurs  pu- 
»  blics  du  droit  naturel  ,  les 
5>  fcélérats  qui  fe  jouent  de 
>f  toutes  les  loix  î*  La  religion 
M  n'eft-elle  pas  faite  pour  les 
î)  puilTans  encore  plus  que  pour 
îj  les  foibles  ?  Saint  Ambroife 
3)  eut-il  donc  fi  grand  tort  de 
3>  chalTer  hors  de  l'églife  le 
»  meurtrier  de  ThefTalonique? 
»  Eft-ce  un  fi  grand  mal  que 
»  l'Eglife  oie  réprimer  des  ty- 
»  rans  qui  fe  font  encenfer 
»  comme  des  dieux  ,  qui  fe 
3>  croient  les  maîtresdugenre- 
■>y  humain  ,  &  qui  pour  fujets 
»  n'ont  plus  que  des  fatellites 
»  gagés  ou  des  efclaves  timides? 
»  Un  prince  qui,  pour  nourrir 
»  deschevaux,  pourentretenir 
»  des  mefTalines  &  enrichir  des 
»  favoris  ,  pour  donner  des 
jj  fêtes  &  élever  des  palais. 
Tome  II. 
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»  pour  nourrir  dix  mille  valets 
)•  tSifoudoyer  quatre  cent  mille 
»  bouchers,  ne  cefle  d'établir 
»  des  impôts  ,  des  droits  de 
»  toute  elpece ,  jufqu'à  ce  qu'il 
»  ait  foutiré  à  fon  peuple  1« 
»  dernière  goutte  de  fang  ;  un 
>»  tel  prince  n'eft-il  pas  infîni- 
»  ment  plusimpie,pius  odieux, 
»  plus  criminel ,  que  tous  ceux 
»  que  TEglife  a  coutume  d'ex- 
»  communier  ?  Pourquoi  donc 
»  ne  feroit-i!  pas  fournis  à  l'ana- 
»  thème  ?  Faut-il  avoir  plus 
»  d'égards,  plus  de  condefcen- 
»  dance  pour  lui ,  à  proportion 
»  de  ce  que  fes  forfaits  font 
M  plus  noirs,  plus  affreux,  plus 
»  abominables  ?Eii:-ce  un  abus 
j>  qu'il  y  ait  une  églife  qui  parle 
yi  au  nom  du  grand  Dieu;  au 
j>  nom  de  ce  Dieu  ,  qui  dieu 
)♦  régi ,  Apoflata  ;  qui  vocat  du- 
n  ces  impios  ;  qui  non  accipit 
»  perfonas  principum  ;  nec  cog- 
»  novit  tyrannum  cùm  difcepta- 
»  ret  contra pauperernF  Joh.'^4  ». 
Voyez  Pie  V.  Jean  Rubeus  a 
écrit  fa  Fie  en  latin  ,  Rome, 
1651  ,  in-4^. 

BONIFACE  IX  ,  Napoli- 
tain, d'une  famille  noble,  mais 
réduite  à  la  dernière  mifere , 
fut  fait  cardinal  en  j'^Si  ,  &C 
pape  en  1389,  après  la  mort 
d'Urbain  V I ,  pendant  le  fchif- 
me  d'Occident.  Ses  hiiîoriens 
louent  fa  chafteté  ,  &  lui  re- 
prochent le  népotilme.  11  ed 
certain  qu'il  avoit  des  vertus  , 
&  Thierri  de  Niem  a  chargé  le 
tableau  de  fes  défauts.  Il  mou- 
rut en  1404.  Ce  pontife  inllitua 
les  ann.-ites  perpétuelles. 

BONIFACE,  (Hyacinthe) 
célèbre  avocat  au  parlement 
d'Aix  ,  né  à  Forcalquier  en 
Provence  Tan  \6\i,  mort  en 
iCg^ ,  eft  connu  p.ir  uiie  com- 
T 
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pilation  recherchée  des  jurlf- 
confultes.  Elle  eft  intitulée  :  Ar- 
rêts notables  du  Parlement  de 
Provence,  Lyon,  1708,  8  vol. 
in-folio. 

BONIFACIO ,  (Baithafar  ) 
ifavant  Vénitien,  archiprêtre  de 
Rovigo  ,  archidiacre  de  Tré- 
viie  ,  enfin  évêque  de  Capo- 
d'iftria ,  avoit  d'abord  pro- 
i'efTé  le  droit  à  Padoue  avec 
diflinôion.  On  lui  eft  rede- 
vable de  i'jnftitution  des  aca- 
démies établies  à  Padoue  &  à 
Trévife  pour  la  jeune  nobleffe. 
Ce  prélat,  mort  en  -1659  à  75 
ans  ,  a  laifîé  plufieurs  ouvrages 
en  vers  &  en  profe  :  1.  Des 
Poéfies  latines,  1619,  in-i6. 
W.  H'ifioria  Trevigiana  ,  in-4°. 
111.  Hifloria  ludicra  ,  1656  , 
in-4".  IV.  De  majoribus  comi- 
tiis  &  judiciis  capitalibus ,  dans 
le  Thefuurus  antiq.  de  Burman. 
V.  Elogia  Contarena,  Venife , 
1623 ,  in-4*^.  :  c'eft  l'éloge  de 
la  famille  de  Contarini  de  Ve- 
nife.  On  trouve  dans  ces  hif- 
toires  une  érudition  variée  & 
intérefTante. 

BONJOUR  ,  (  Guillaume  ) 
Auguftin,  né  à  Touloufe  en 
1670 ,  fut  appelle  à  Rome  par 
fon  confrère  le  cardinal  Noris , 
en  169";.  Clément  XI  l'hcnora 
de  Ton  eftime  ,  &  l'emplova 
dans  plufi^rs  occafions.  Ce 
pape  avoit  formé  une  congré- 
gation ,  pour  foumettre  à  un 
examen  févere  le  Calendrier 
grégorien.  Le  P.  Bonjour  four- 
nit d'excellens  Mémoires  à  cette 
Jbciété.  Ce  fa  van  t  religieux 
mourut  en  1714 •>  à  la  Chine, 
-où  fon  zèle  pour  la  propagation 
de  la  foi  l'avoit  conduit.  Il  étoit 
profondément  verfé  dans  les 
langues  orientales  ,  &  fur-tout 
dans  celle  des  Cophtes.  On  a 
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ds  lui  :  L  Des  DiJJertationsfur 
r Ecriture-Sainte,  {[.—Sur  les 
Monumens  Cophtes  de  la  Biblio- 
theque  du  Vatican ,  &c.  1  IL  Ca- 
lendarium  Romanum ,  cum  ge- 
mïno  EpaElarum  difpo/itu ,  ad 
novilunia  civilia  invenienda  , 
Rome  ,  1701  ,  in-fol. 

BONNAUp  ,  (Jean-Bap- 
tifte)  après  avoir  fait  de  bonnes 
études ,  entra  dans  la  fcciété 
des  Jéfuites ,  où  il  refta  j ufqu'à 
leur  deftrudion.  Après  la  mort 
de  Montazet  ,  archevêque  de 
Lyon  ,  il  devint  grand- vicaire 
de  ce  diocefe  fous  M.  de  Mar- 
bœuf ,  fon  fucceffeur ,  dont  il 
eut  toute  la  confiance.  Il  fe 
diftingua  avant  &  durant  la 
révolution  par  plufieurs  bons 
ouvrages,  dontun Di/cours  fur 
l'état  civil  des  P  rote  flans  ,  1788 , 
in-8°. ,  qui  auroit  fauve  l'Etat , 
s'il  avoit  été  fuivi.  C'eft  parti- 
culièrement cet  écrit  qui  anima 
contre  lui  ceux  qui  lui  décer- 
nèrent la  palme  du  martyre 
dans  l'cglife  des  Carmes,  le  2 
feptembre  1792.  Son  érudition 
vafle  ôc  variée  égaloit  fon  élo- 
quence &  fa  vigoureufe  logi- 
que. C'eft  lui  qui  mit  au  grand 
jour  la  fourberie  des  Lettres^ 
que  Caraccioli  fabriqua  fous  le 
nom  de  Clément  XIV,  dans  fon 
Tartuffe  épiflolaire ,  où  il  dé- 
voile les  petites  vues  d'une  phi- 
lofophie  hypocrite ,  que  le  fauf* 
faire  y  avoit  déployées;  tâche 
que  le  P.  Richard ,  dans  fon 
Pré fervatif contre  les  Lettre  s, ^c, 
&  d'autres  écrivains,  avoient 
déjà  remplie,  mais  avec  moins 
de  développement  &  d'éten- 
due. On  lui  doit  auffi  Récla- 
mation pour  rEglife  Gallicane 
contre  l'invafion  des  biens  ec- 
clcfiaftiques  &  l'abolition  de 
la  dime  ,  décrétées  par  l'aflem- 
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blce  prétendue  nationale  ,  Pa- 
ris j  1791  ,  in-S".  ;  ouvrage 
favant  :  Sc  Hérodote  ,  Hijh>- 
rien  du  yeuple  Hébreu  fans  le 
fivoir  ,  Liège  ,  1790,  in-12. 
Efpece  de  Tupplément  à  l'ou- 
vrage de  M.Guérin  du  Rocher, 
&  rédigé  fur  quelques  papiers 
de  celui-ci.  Il  y  a  des  points 
de  vue  parfaitement  dignes  de 
V Hiftoire  des  tems  fabuleux. 
Voyez  le  Journ.  hhl.  &  lice. , 
1  déc.  1790,  page  518,  &i 
l'art.  GuÉRlN. 

BONNE  ,  payfanne  de  la 
Valteline  ,  paiiToit  fes  brebis  , 
lorfqu'elle  tut  rencontrée  par 
Pierre  Brunoro,  illuftre  guer- 
rierParméfan.Cet  officier  ayant 
remarqué  de  la  vivacité  &  de 
la  fierté  dans  cette  jeune  fille, 
la  prit ,  l'emmena  avec  lui ,  la 
fit  habiller  en  homme  ,  pour 
monter  à  cheval  ôc  l'accom- 
pagner à  la  chafle;  &  Bonne 
s'acquitta  admirablement  bien 
de  cet  exercice.  Elle  étoit  avec 
Brunoro  ,  lorfqu'U  prit  le  parti 
du  comte  François  Sforce,  con- 
tre Alfonfe  ,  roi  de  Naples ,  & 
elle  le  fuivit ,  quand  il  rentra  au 
fer  vice  du  roi  Alfonfe,  fon  pre- 
mier maître.  Bonne  fut  ména- 
ger enfuite  pour  fon  amant , 
auprès  du  fénat  de  Venife,  la 
conduite  des  troupes  do  cette 
république  ,  avec  2^  mille  du- 
cats d'appointemens.  Brunoro , 
touché  de  tant  de  fcrvices , 
époufa  fa  bienfaitrice.  Bonne, 
après  fon  mariage ,  fit  de  plus 
en  plus  paroitre  la  grandeur  de 
fon  courage.  Cette  héroïne  fe 
fignala  fur-tout  dans  la  guerre 
des  Vénitiens ,  contre  François 
Storce  ,  duc  de  Milan.  Elle 
força  les  ennemis  de  rendre  le 
château  de  Pavano ,  près  de 
BrelTe ,  après  y  avoir  fait  don- 
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ner  un  affaut,  dans  lequel  elle 
parut  en  tête ,  les  armes  à  la 
main.  Le  fénat  de  Venife,  plein 
de  confiance  pour  les  qualités 
guerrières  des  deux  époux  , 
les  envoya  à  la  défenfe  de  Né- 
grepont  contre  les  Turcs.  Ils 
défendirent  fi  vlgoureufemenc 
cette  ifle,  que  pendant  tout  le 
tems  qu'ils  y  demeurèrent,  les 
Turcs  ne  purent  la  fubjuguer. 
Brunoro  mourut  à  Négrepont, 
oii  il  fut  enterré  fort  honorable- 
ment. Bonne  s'en  revenant  à 
Venife ,  mourut  en  chemin  » 
l'an  1466,  dans  une  ville  de 
la  Morée,  lailFant  deux  enfans 
de  fon  mariage, 
BONNEAU  ,  voy.  Mira- 

MION. 

BONNECORSE,  poète  fran- 
çois  &  latin  ,  de  Marleine  ; 
conful  de  la  nation  Françolfe  au 
Grand-Caire  &.  à  Seyde,  mou- 
rut en  1706.  On  a  de  lui  des 
Poéfies,  Leyde,  1716,  in-12. 
Boileau  plaça  un  de  fes  ou- 
vrages ,  mêlé  de  profe  &  de 
vers  {la  Montre  d'Amour),  dans 
fon  Lutrin  ,  parmi  les  livres 
méprifables.  Bonnecorfe  s'en 
vengea  par  un  poème  en  dix 
chants,  intitulé  :  Le  Lutrigot^ 
parodie  plate  du  Lutrin. 

BONNKFONS,.Jean)poëte 
latin,  naquit  en  1^54  à  Cler- 
mont  en  Auvergne  ,  &  exerça 
la  charge  de  lieutenant-général 
de  Bai-lur-Seine.  Sa  Panchans 
&  fes  vers  phaleuques ,  dans  le 
goût  de  Catulle,  font  peut- être, 
de  tous  les  ouvrages  modernes, 
ceux  qui  approchent  le  plus  du 
pinceau  facile  de  cet  ancien. 
La  Bergerie  a  traduit  laP^nc/î^z- 
ris  en  vers  françols,  fort  infé- 
rieurs aux  vers  latins.  Les  Poé- 
fies de  Bonnefons  font  à  la  fuite 
de  celles  de  Beze  ,  dans  l'édi- 
T  z 
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tion  de  cet  auteur,  donnée  à 
Paris  par  Barbou,  1757,  in-12. 
On  en  a  auifi  une  édition  de 
Londres,  1720  &  172.7 >  in-12.. 
Bonnefons  mourut  en  1614, 
laiitant  un  fils  qui  cultiva  auffi 
avec  fuccès  la  poéfie  latine. 

BONNEFONS ,  (Amable) 
Jéiuite ,  natif  de  Riom  ,  eft 
auteur  de  plufieurs  livres  de 
piété  ,  qui  eurent  cours  dans 
]eur  tems  ;  les  principaux  font  : 
ï.  L'Année  chrétienne,  2  vol. 
in-12,.  li.  La  Vie  des  Saints, 
a  vol.  in-8^. ,  &c.  Son  flyle  eft 
lâche  &  incorreâ.  Il  mourut  à 
Paris  en  i6<;3. 

BONN EV AL  ,  (Claude- 
Alexandre  ,  comte  de  )  d'une 
ancienne  famille  de  Limoufm , 
porta  les  armes  de  bonne  heure, 
&  iervit  avec  diilindion  en 
Italie  fous  Catinat  ScVendôme. 
Il  feroit  parvenu  aux  premiers 
grades  militaires  ,  fi  quelques 
mécontentemens  ne  Tavoient 
engagé  à  quitter  fa  patrie  en 
170Ô ,  pour  fe  mettre  au  fervice 
de  l'cmpereur.Le  minillre  Cha- 
millart  le  fit  condamnera  avoir 
la  tête  tranchée  le  24  janvier 
i707.L'empereur  ayant  déclaré 
en  1716  la  guerre  au  ^rand 
feigneur,  le  comte  de  Bonne- 
val  partagea  les  fuccès  qu'eut 
le  prince  Eugène  contre  les 
Turcs.  Il  donna  des  preuves  de 
valeur  à  la  bataille  de  Peterwa- 
radin.  Il  étoit  alors  ma'ior-géné- 
ral  de  l'armée.  N'ayant  autour 
de  lui  qu'environ  200  hommes 
de  fon  régiment ,  il  fe  trouva 
enveloppé  par  un  corps  nom- 
breux de  JaniiTaires ,  contre  lef- 
quels  il  fe  battit  avec  la  plus 
étonnante  intrépidité.  Enfin  , 
renverfé  de  fon  cheval  &  blelTé 
d'un  coup  de  lance  ,  il  eft  foulé 
aux  pieds  des  chevaux.  Ses  fol- 
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dats  à  Tinftant  lui  font  un  rem- 
part de  leurs  corps,  écartent 
les  plus  audacieux,  &  font  tuir 
les  autres.  Prefque  tous  y  pé- 
riffent.  Dix  feulement,  échap- 
pés à  la  mort ,  enlèvent  leur 
général ,  &  le  portent  en  triom- 
phe à  l'armée  viâorieufe.U  tut 
fait   lieutenant  feld-maréchal. 
En  1720,  ayant  tenu- des  dif- 
cours  peu  mefurés  fur  le  prince 
Eugène ,  &  fur  la  marquife  de 
Prié  ,  époufe  du  commandant- 
général  des  Pays-Bas ,  il  perdit 
tous  fes  emplois  ,  &  fut  con- 
damné à  im  an  de  prifon.  Dès 
qu'il  eut  été  mis   en  liberté , 
il  paiTa  en  Turquie,  dans  l'efpé- 
rance  de  fe  venger  un  jour  de 
la  maifon  d'Autriche.  Il  fe  fit 
mufulman  ,  &  fut  créé  bâcha 
à  trois  queues  deRomélie,  gé- 
néral d'artillerle,&  enfin  topigi- 
bachi.  Il    mourut   en  1747  ,  à 
75  ans  ,  haï  &  méprife  ,  malgré 
fes  dignités  ,  des  partifans  de 
la  fefte  qu'il  avoit  embraffée. 
Dans  la  guerre  de  1737,  il  ne 
put  jamais  parvenir  à  obtenir 
un  commandement  ;  la  défiance 
ottomane  le  tint  toujours  dans 
des  grades  fubalternes  ;  il  s'en 
plaint  amèrement  dans  fes  Mé- 
moires. Il  laiffa  un  fils  ,  d'une 
de  fes  femmes  turques,  appelle 
d'abord  le  comte  de  la  Tour, 
&  depuis  Soliman  ,  qui  lui  fuc- 
céda  dans  la  place  de  topigi- 
bachi.  Le  comte  de  Bonneval 
avoit  du  génie,  de  l'intelligence 
&  du  courage  ;  mais  il  étoit  fa- 
tyrique  dans  fes  propos,  bizarr* 
dans  fa  conduite   &.  fingulier 
dans  fes  goiits.  Sa  vie  fut  un 
enchaînement    de    circonftan- 
ces  extraordinaires.  Profcrit  en 
France ,  il  ne  laiffa  pas  de  venir 
fe  marier  publiquement  à  Paris. 
Quoiqu'il  fe  fût  fait  mufulman  , 
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il  ne  tenoit  pas  plus  au  maho- 
métifme  qu'au  chriftianifme.  Il 
«Jiloit  qu'Un  avait  fait  que  chan- 
ger fon  bonnet  de  nuit  pour  un 
turban.  Sa  femme  ,  de  la  maifon 
de  Biron  ,  eft  morte  en  France 
en  1741 ,  fans  enfans.  Ses  Mé- 
moires véritables  ,  &  fes  nou- 
veaux Alémoires  romanejques 
ont  été  imprimés  à  Londres  en 
175";  ,  5  vol.  in-i2. 

BONNEVAL,  (René  de) 
né  au  Mans  ,  mort  au  mois  de 
janvier  1760  ,  ell:  dans  la  lifte 
des  écrivains  lubalternesôi  des 
poètes  médiocres.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  en  vers  & 
en  profe.  1.  Momus  au  cercle  des 
Dieux.  II.  Réponfe  aux  Para- 
doxes de  l'abbé  des  Fontaines. 
III.  Critique  du  Poërne  de  la 
Henriade.  IV.  Critique  des  Let- 
tres philojophiques.  V.  Elémens 
d'éducation.. 

BONNIVET,voyeîGou- 

FIER. 

BONOMO  ,    voyei  Bon- 

HOMO. 

BONOSE,  (Quintus  Bono- 
fius  )  fils  d'un  rhéteur,  naquit 
en  Efpagne.  Ayant  perdu  ion 
père  ,  il  s'enrôla  &  parvint  à 
la  place  de  lieutenant  de  l'em- 
pereur Probus  dans  los  Gaules. 
Jl  le  fit  proclamer  Célar  dans 
l'on  département  en  2.80,  tandis 
que  Procule  prenoit  le  même 
titre  en  Germanie.  Bonofe  fut 
pris  &  pendu  en  28 r.  Probus, 
qui  difoit  de  cet  ufurpateur 
adonné  au  vin  ,  qu'il  étoit  ne 
pour  boire  plutôt  que  pour 
vivre ,  dit ,  en  voyant  fon  ca- 
davre :  Ce  ntfl  point  un  homme 
pendu  ,  mais  c'efl  une  bouteille... 
Procule  eduya  la  même  peine. 
Il  étoit  aufii  palFionné  pour  les 
femmes ,  que  Bonofe  pour  le 
vin. 
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BONOSE  ,  capitaine  Ro- 
main ,  fut  condarnné  à  être 
décapité ,  par  ordre  de  l'empe- 
reur Julien  ,  fous  prétexte  de 
rébellion  ;  mais  en  effet  pour 
n'avoir  pas  voulu  ôter  du  Z<î- 
barum,  la  croix  que  Conftantin 
y  avoit  fait  peindre.  La  poli- 
tique cruelle  de  ce  prince  difli- 
mulé  ,  lui  faifoit  toujours  fubl^ 
tituer  des  raifons  imaginaires 
dans  les  fupplices  ordonnés 
contre  les  chrétiens. 

BONOSE,  évêque  de  Naïfle 
en  Myfie,  attaquoit,  comme 
Jovinien  ,  la  virginité  perpé- 
tuelle de  la  Ste  Vierge.  Il  prc- 
tendoit  qu'elle  avoit  eu  d'autres 
enfans  après  J.  C. ,  dont  il  nioit 
même  ladivinité  ,  comme  Pho- 
tin-,  en  forte  que  les  Photiniens 
furent  nomm.  s  depuis  Bono- 
Jiaqucs.U  fut  condamné  dans  le 
concile  de  Capoue ,  affemblé 
en  391  pour  éteindre  le  fchifme 
d'Antioche. 

BONOSE,  voy.  Benoit I, 
pape. 

BONRECUEIL  ,  {  Jofeph 
Duranti  de  )  prêtre  de  l'Ora- 
toire, fils  d'un  confeiller  au  par- 
lement d'Aix  ,  fa  patrie  ,  mort 
à  Paris  en  i7<^6,  à  93  ans,  a 
traduit  les  Lettres  de  S.  Am- 
broile  ,  3  vol.  in-i2,  avec  les 
Pfeaumes  expliqués  parThéo- 
cloret,  S.  Bafile  &.S.Jean-Chry- 
foftome ,  en  7  vol.  in-12  ,  174». 
Ses  verfions  font  exactes ,  ÔC 
Ion  ftyle  eft  aflez  pur. 

BONTEKOE,  (Corneille) 
Hoilandois ,  médecin  de  lélec- 
reur  de  Brandebourg,  &  pro- 
fefleur  àFrancfort-fur-l'Oder, 
mort  en  168$  ,  à  Tàge  de  35 
ans ,  laifTa  un  Traité  far  le  thé  , 
&  un  zwtre  fur  l'année  cUmaBé- 
rique.  On  les  traduiftt  en  fran- 
çois  en  1699,  2  vol.  in-12.  Ses 
T  3 
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(Euvres  furent  publiées  à  Amf- 
terdam  ,  1689  ,  in-4'*. 

BONTEMS ,  (Madame)  née 
à  Paris  en  1710  ,  morte  dans  Ja 
même  ville  en  1768 ,  avoit  reçu 
de  la  nature  un  efprit  plein  de 
grâces.  Une  excellente  éduca- 
tion en  développa  le  germe. 
Elle  pofTédolt  les  langues  étran- 
gères, ik  connoiffoit  toutes  les 
hneffes  de  la  Tienne.  C'eftà  elle 
que  nous  devons  la  traduftion 
du  poëme  anglois  des  Saifons  , 
'759»  in-ï2-  Cette  verfion  eil 
auiîi  exafte  qu'élégante, 

BONTIUS,  (Gérard)  pro- 
t.'ffeur  en  médecine  dans  l'uni- 
verfité  de  Leyde,  fur  la  fin  du 
16e.  fiecle  ,  étoit  un  homme 
d'une  profonde  érudition ,  & 
très-verfé  dans  la  langue  grec- 
que. Il  vit  le  jour  à  Ryfwick, 
petit  village  dans  le  pays  de 
Gueldre.  11  mourut  à  Leyde  le 
j«;  feptembre  i';99,  âgé  de  63 
ans.  Boiitius  efl  auteur  d'une 
compofition  de  pilules  ,  qui  , 
de  fon  nom  ,  font  appellées  Pi- 
lules tartarœ  Bontii.  Les  Hol- 
landois  nous  en  ont  long-tems 
caché  la  defcription;ils  s'étoient 
même  fait  une  loi  de  ne  pas  la 
rendre  publique  ,  fi  l'induftrie 
de  quelques  médecins  ne  leur 
avoit  arraché  ce  qu'un  intérêt 
mal  -  entendu  leur  avoit  fait 
receler  jufqu'alors. 

BOODT,  (AnfelmeBoece 
de  )  médecin  à  Bruges  ,  mort 
vers  l'an  1660,  s'eftfait  unnom 
par  un  traité  peu  commun  ,  in- 
titulé :  De  Gemmis  &  lapidihus  , 
Leyde,  1636  &  1647,  in-S*^; 
traduit  en  françois  fous  ce  titre  : 
Le  parfait  Jouailiier ,  ou  Hijloire 
aes  Pierreries ,  compofée  en  latin 
parJBoodtt  avec  des  figures  d^  An- 
dré Toll^  &>  traduite  en  françois 
^arBachcu ,  Lyon,  164^,  in-b'^'. 


B  O  O 
EOONAERT ,  voye^  Bo- 

NAl-.RT. 

BOONAERTS,  (Olivier) 
ou  BoNARTius  ,  Jéfuite  ,  né 
à  Vpres  en  1570  ,  mort  dans  la 
même  ville  ie  23  octobre  iC^*;. 
Nous  avons  de  lui  :  L  De  Vlnf- 
tiiutiondcs  lîeu-cs  Canoniques  , 
Douai,  1625  &  1634,  in-8°. 
Il  y  a  une  propofition  condam- 
née par  Alexandre  VIL  \l.  Ac- 
cord de  la  Science  &  de  la  Foi  , 
La  Haye,  1665',  in -4°.  III. 
Comme  maire  fur  l  Eccléjîafliquef 
Anvers,  «634,  in-fol.  iV.  Com- 
mentaire fur  EJîher ,  Cologne  , 
1647,  in-fol.  Ces  livres  font 
eftimés.  Us  (ont  écrits  en  latin  , 
d'un  ftyle  affez  pur. 

BOOT,  f  Arnold)  calvinifte, 
né  en  Hollande  vers  1606  , 
s'appliqua  à  l'étude  des  langues 
favantes  ,  &  à  la  médecine 
qu'il  exerça  en  Angleterre  &. 
en  Irlande.  En  1644,  "''  ^e  retira 
à  Paris,  où  il  fe  donna  entière- 
ment aux  travaux  littéraires , 
&  mourut  en  i6<î3  y  '^  ^^  P'"' 
iieurs  cyjvrages  pour  défendre 
l'intégrité  du  texte  hébreu  mo- 
derne ,  attaqué  par  le  P.  Mo-  ■ 
rin  &  Jean  Cappel ,  mais  ils 
leur  firent  peu  de  tort.  Le  P. 
Le  Long  a  relevé,  dans  fa  Bi- 
hliotheque  fjcrée  (  p.  290  ^ ,  pln- 
fieurs  bévues  échappées  à  Boot, 
dans  fes  Animadverfiones  ad 
Jextum  hebraïcum  ^  Londres, 
1644.  Nous  avons  encore  de  lui 
Obfervationes  medicce  ^  Helm- 
ftad  ,  1664 ,  in- 4^.  Il  a  eu  part 
à  la  Philofopliie  naturelle  réfor- 
mée ,  Dublin  ,  1641  ,  in-4°,  pu- 
bliée par  fon  frère  Gérard 
Hoot ,  mort  à  Dublin  l'an  1 6ço. 
C'eft  une  critique  de  la  philo- 
fophie  d'Ariftote. 

BOOZ ,  fils  de  Sajmon  ,  père 
d'Obîd  ,    époula  Ruth  ,  vets 


l'an  117')  avant  J.  C.  Il  en  eut 
Obed ,  aïeul  de  David. 

BORCHOLTEN,  (Jean) 
néàLunebourgen  1537,  d'une 
famille  noble,  profelia  le  droit 
romain  à  R.oftoc  ,  à  Helmftad. 
On  eflime  beaucoup  ion  Com- 
mentaire des  Inflitutes  de  Jiifli- 
nien.  On  a  encore  de  lui  plu- 
fieurs  traités  fur  divers  points 
de  droit,  entr'autres  fur  les 
matières  féodales.  11  mourut  en 
1594  ,  âg:  de  57  ans. 

BORDE,  (Vivien  la)  prêtre 
de  l'Oratoire  ,  né  à  Touloufe 
en  1680 ,  fupérieur  de  la  maifon 
de  S.  Magloire  à  Paris ,  mourut 
danscette  ville  en  !74>:.llavoit 
çté  envoyé  à  Rome  avec  l'abbé 
Chevalier,  par  le  cardinal  de 
Noailles ,  pour  les  affaires  de  la 
Conftitution.  On  a  de  luiplu- 
Ceurs  écrits  fort  eftimés  par  les 
anti-con.ftitutionnaires  :  I.  Té~ 
moignage  de  la  vérité  dans  l'E- 
glije  y  1714,  in-i2.  L'auteur  fit, 
dit-on,  en  trois  jours  cet  ou- 
vrage, où  il  y  a  beaucoup  d'ima- 
gination. 11  le  défavoua  depuis^ 
en  adhérant  à  la  Conftitution. 
1 1 .  Principes  fur  la  difiinElion  des 
deux  Puijfanccs  ,  \'j^-^  ,  in-T2. 
C  et  ouvrage  condamné  par  le 
clergé  de  France  ,  renferme  des 
l^rincipes  pernicieux  &  deftruc- 
tifs  de  la  jurifdi^tion  eccléfiaf- 
lique.  m.  Retraite  de  dix  jours , 
1751;  ,  in- 12.  IV.  Conférence  fur 
la  Pénitence  ,  in-12,  petit  for- 
mat :  ouvrage  d'une  morale 
rigide  &  févere.  V.  Mémoires 
fur  lajfemblée  prochaine  de  la 
Congrégation  de  l'Oratoire ,  173  3 , 

BORDE,  (Charles)  né  ù 
Lyon  en  itit,  &  mort  dans 
la  même  ville  en  1781  ,  s'cft 
fait  connoître  par  un  Difcours 
fur  Us  avantages  des  fcicmes  & 
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des  arts  ,  1752  ,  in- 8°  ;  par  des 
tragédies,  des  comédies,  des 
odes  &  autres  pièces  légères. 
On  y  trouve  quelquelois  des 
tableaux  inftrudifs  &  d'une 
vérité  attachante  ,  tel  que  ce- 
lui de  l'âge  de  nos  pères  da;is 
le  Retour  de  Paris. 

Oii  croyoit  aux  vertus,  aux  Joix, 

à  la  patrie  , 
A  l'amitié  qui  seule  embellit  notre 

vie , 
Et  l'on  n'écrivoit  pas  sans  raison, 

sans  propos. 
Pour  faire  un  pen  de  bruit,  pour 

subjuguer  ries  sots. 
On  ne  parcouroii  point  cliaque  art, 

chaque  science, 
Pour  en  savoir  les  mots  et  jouer 

l'importance. 
Nos  ancêtres  n'tStoient  ni  savans 

ni  subtils  ; 
L'esprit  borné  ,  mais  sain ,  peut- 
être  ignoroient-ils 
Ce    mot    à''humanhé   dont  l'abus 

nous  impose  ; 
Onsepassoit  du  terme,  etl'onavoit 

la  chose  ; 
Les  sottises  pour  eux  avoient  bien 

moins  d'tippas. 
Et  si  l'on  en  faisoit,  on  n*en  im- 

primoit  pas. 

On  a  publié  fes  (Euvrcs  dlverfesy 
Paris  ,  ITS3  ,  4  vol.  in-8''. 

BORDELON  ,  (Laurent) 
n'î  à  Bourges  en  16^3  ,  mourut 
à  Paris  en  1730  ,  chez  le  préft- 
dent  de  Lubert  dont  il  avoit  cté 
précepteur.  Il  étoit  docteur  en 
théologie  à  Bourges  -,  il  n'en 
travailla  pas  moins  pour  le 
théâtre  de  Paris.  On  a^  de  lui 
pkifieurs  pièces ,  entièrement 
oubliées  :  Mifoglne,  ou  la  Co- 
médie fins  jemmcs . . .  Scènes  du 
Clàm  &  du  Coràm. . .  M.  de 
Mort-en-TrouJfe^S.:c.,6ii.c.,Stic. 
Le  théâtre  convenant  peu  à  fon 
état ,  il  fe  jeta  dans  la  morale  , 
&  la  traita  comme  il  avoit  fait 
la  comédie  :  écrivant  ,  d'un 
T4 
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flyle  plat  &  bizarre ,  des  chofes 
extraordinaires.  De  tous  fes  ou- 
vrages ,  on  ne  connoît  plus  ni 
fon  Mitai,  ni  fon  Voyage  force 
de  BecafoTt  hypocondriaque  ;  ni 
fon  Gomgam ,  ou  l'Homme  pro- 
digieux tranfforté  en  l'air,  fur 
la  terre  &  Jur  les  eaux  ;  ni  fon 
Titetutcfnofy  ;  ni  le  Supplément 
de  Taffe-Roujji  Friou-Titave  , 
&.C.  Il  ne  relie  plus  que  fon 
Jiifloirc  des  imaginations  de  M. 
Ouffle  ,  fervant  de  préfervatif 
contre  la  leElure  des  Livres  qui 
traitent  de  la  Magie  ,  des  Dé- 
moniaques ,    des  Sorciers  ,  &c. 

-On  l'a  réimprimée  en  17^4.  Cet 
Ouffle  eft  un  homme  à  tjui  la 
lecture  des  démonographes  a 
fait  perdre  la  tête,  bordeîon  ne 
raconte  p.is  fes  extravagances 
avec  le  même  efprit  que  Cer- 
vantes a  mis  dans  le  récit  de 

■celles  de  Dom  Quichotte  ;  fon 
ilyle  eft  fi  diffus  &  fi  af/om- 
rnant,  que  les  compilateurs  les 
plus  lourds  trouveroient  de 
quoi  s'y  ennuyer.  A  des  imagi- 
nations vraiment  ridicules  ,  il 
afTocie  des  faits  dont  l'exiften- 
ce  ,  ou  du  moins  la  pofîibilité  , 
paroit  être  bien  conftatée.  Bor- 
de Ion  difoit  qu'i/  écrivait  pour 

.fon  plaifr  ;  mais  il  ne  travailloit 
j^uere  pour  celui  de  fes  lecteurs. 
Ayant  dit  un  jour  ,  que  fes  ou- 
vrages étoient  fes  péchés  mor- 
tels i  un  plaifant  lui  répliqua , 
que  le  public  enfaifcit  pénitence. 
Ses  Dialogues  des  Vivans  , 
Paris,  1717  5  fort  recherchés 
par  quelques  curieux, tout  in- 
fipides  qu'ils  font ,  parce  qu'ils 
furent  fupprimés  dans  le  tems 
fur  les  plaintes  de  quelques  per- 
fonnes  qu'on  y  faifoit  parler. 
,  BORDEU,  (Théophile  de) 
naquit  le  22  février  1722  à  Ifefte 
en  Béarn,  d'Antoine  de  L'or- 
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dej] ,  mîdecin  du  roi  à  Barege  \ 
homme  diftingué  dans  fon  art. 
Le  fils  fut  digne  du  père.  A 
l'âge  de  20  ans,  pour  parvenir 
au  ^i  ade  de  bachelier  dans  l'uni- 
verfiîi;  de  Montpellier  où  il  étu- 
dioit  alors  ,  il  foutint  une  thefe 
De  fenfu  genericè  confiderato , 
qui  renferme  le  germe  de  tous 
les  ouvrages  qu'ilpublia  depuis. 
Des  connoiffances  fi  précoces 
déterminèrent  fes  profefTeurs  à 
le  difpenfer  de  plufieurs  aftes 
par  Icfquels  on  parvient  à  la 
licence.  En  1746,  le  jeune  mé- 
decin fe  rendit  à  Paris ,  où  il 
s'acquit  la  plus  grande  réputa- 
tion ,  &  gagna  particulièrement 
la  confiance  des  dames,  dont 
il  fut  captiver  les  bonnes  grâces. 
Ayant  pris  fes  licences  dans 
cette  ville  en  I755,il  fut  nomme 
médecin  de  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité. 11  mourut  fubitement  la 
nuit  du  23  au  24  novembre 
i776.Une  mélancolie  profonde, 
produite,  à  ce  que  l'on  prétend, 
par  une  goutte, vague,  précéda 
les  derniers  jours;  on  le  trouva 
mort  dans  fon  lit.  La  facilité 
avec  laquelle  il  exerçoit  fa  pro- 
feiîïon ,  fon  éloignement  pour 
les  remèdes,  &  fa  confiance 
dans  la  nature  ,  lui  ont  quelque- 
fois attiré  le  reproche  de  ne 
pas  croire  beaucoup  à  la  méde- 
cine. Mais  fes  doutes  étoient 
d'autant  moins  blâmables ,  qu'il 
s'occupa  fans  cefTe  à  rendre  les 
refTources  de  fon  art  plus  cer- 
taines. Ses  Ouvrages  font  :  \. 
Lettres  fur  les  Eaux  minérales 
de  Béarn ,  1746 ,  &  1748,  in  12. 
IL  Recherches  anatomiques  fur 
la  pofition  des  glandes  y  1751, 
in- 12.  IW  Differtation  fur  les 
écrouelles  ,  17^  i ,  in- 12.  i\.  Dif- 
fertation fur  les  crifes  ^  I7SS  j 
iu  .12,  V,  Recherches  fur  le  pouls 
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par  rapport  aux  crifes ,  1772 , 
4  vol.  in  12  :  cet  ouvrage  qui 
montre  beaucoup  de  fagacité, 
a  été  traduit  en  anglois.  Vl. 
Rccherckes  fur  quelques:  points 
de  l'Hiflo'vc  de  la  Médecine ^ 
1764,  1  vol.  in-ii.  Vil.  Re- 
cherche f  fur  le  tijfu  muqueux  ou 
l'organe  cellulaire ,  6'  fur  (juel- 
quis  maladies  de  poitrine  ,  1766 , 
in-i2.  Vill.  Traité  des  mala- 
dies chroniques  ,  tome  premier, 
in-b°, ,  1776.  l'oyei  Ton  Eloge^ 
par  M.  Gardanne  ,  dofteur  en 
médecine  de  Paris,  1777*  & 
par  M.  Rouffel  M^è. 

BORDINGIUS,  (André) 
fameux  pocte  Danois.  Ses  Poé- 
fies  ont  été  imprimées  à  Copen- 
hague en  1736;  &  elles  font 
d'autant  plus  cftimées  en  Da- 
nemarck ,  que  les  verfificateurs 
y  font  fort  rares  :  ce  qui  pré- 
vicrt  beaucoup  en  faveur  du 
génie  national. 

BORDONE ,  (Paris)^  pein- 
tre, né  vers  l'jao  à  Tréviie 
en  Italie  ,  d'une  famille  noble, 
difciple  du  Titien,  vint  en 
France  en  1538.  11  y  peignit 
François  I ,  &  plufieurs  dames 
de  ia  cour.  Les  récompenses 
lurent  proportionnées  à  fes  ta- 
lens.  Il  fe  retira  à  Venife  ,  & 
s'y  procura  une  vie  heureufe 
par  fes  richelTes  &  font  goût 
pour  tous  les  beaux-arts,  il  y 
a  au  palais-royal  de  Paris  une 
Sainte  Famille  deBordone.Son 
tableau  le  plus  eftimé  cft  ce- 
lui de  l'Aventure  du  Pêcheur, 
qu'il  peignit  pour  les  confrères 
de  l'école  de  S.  Mardi  revint 
à  Paris  ,  où  il  mourut  l'an  ir^Zi. 

KOHE,  (Catherine  de)  fille 
d'un fimple  gentilhomme,  étoit 
religieufé  du  couvent  deNimpt* 
fchen  en  Allemagne  ,  à  2  lieues 
de     Witternberg ,    lorlqu'clle 
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quitta  le  voile  avec  huit  au- 
tres, pendant  les  troubles  fuf- 
tités  dans  l'Eglife  par  Luther. 
On  prétend  que  ce  fut  Léonard 
Cope ,  fénateur  de  Torgaw,  qui 
les  porta  à  prendre  cette  rélblu- 
tion.  Elles  exécutèrent  ce  pro- 
jet un  jour  de  vendredi  faint. 
Luther  prit  la  défenfe  de  ces 
religieufes  &.  de  Le  onard  Cope, 
&:  publia  une  Apologie  pour 
juftifier  leur  apo(lafic.  Cathe- 
rine de  Bore ,  retirée  à  Wit- 
temberg  ,  y  vécut ,  dit-on  , 
aflez  librement  avec  des  étu- 
dians  de  cette  univerfité.  Lu- 
t'ier ,  paffionnément  amoureux 
de  cette  religieufe ,  l'époufa 
deux  ans  après,  en  1526,  fort 
brufquementrfoit  pour  faire  dé- 
pit aux  catholiques,  foit  plutôt 
pour  fatisfaire  fa  pafîion  &  pour 
étouffer  les  cris  du  public.  Ca- 
therine n'avoit  alorsq:!e26ans. 
Elle  joignit  aux  agrémens  delà 
figure ,  une  coquetterie  amu- 
fante.  Le  réformateur,  beau- 
coup plus  vieux  qu'elle  ,  en  fut 
aimé ,  comme  s'il  eût  été  dans 
fon  printems.  Son  caraéiere 
étoit  cependant  peu  propre  à 
faire  des  heureux.  Hautaine, 
ambitieufe ,  magnifique  au-de- 
hors,  avare  dans  fon  domefti- 
que,  elle  avoit  l'orgueil  de  la  no- 
blelTe  Allemande, &  les petitef- 
fes  de  fon  fexe.  Elle  mourut  en 
i'5'«'2,âgée  d'environ  <;^  ans. Fré- 
déric Meyer  adonné  la  f^7e  en  i 
vol.  in-4^,  dans  laquelle,  mal- 
gré les  eôorts  de  l'auteur  pant- 
gyrifte  ,  on  démêle  fans  peine 
les  vices  de  cette  moniale  ,  & 
de  l'héréfiarque  ,  fon  prétendu 
époux. 

BORÉE,  fils  d'Aftrée  & 
d'Héribée,  l'un  desquatre  prin- 
cipaux vents  ,  enleva  Orithye  , 
fille  d'Eredhée.  11  en  eut  deux 
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fils  jCaîaiis  &  Zéthès.  La  fable 
raconte ,  que  s'étant  transtormé 
en  cheval,  il  procura  à  Darda- 
nus  ,  par  cette  métamorphoie, 
douze  poulains  d'une  telle  légè- 
reté, qu'ils  couroient  fur  les 
épis  fans  les  rompre,  &  fur  la 
furfacede  la  mer  fans  enfoncer. 
Les  poètes  le  peignent  en  enfant 
ailé , avec  des  brodequins ,  &  le 
vifage  couvert  d'un  manteau. 
C'étoit  le  vent  du  feptentrion. 

BOREL,  voy.  BoRREL. 

BOREL,(Pierre)néàCaf- 
tres  ,  en  1620,  médecin  ordi- 
naire du  roi ,  afTocié  de  l'acadé- 
tnie  des  fciences  pour  la  chy- 
mie  ,  mourut  en  7689  ,  &  félon 
d'autres  en  1*178.  On  a  de  lui  : 
I.  De  vero  Telefcopii  inverjore  , 
à  La  Haye,  i'.--;  i  ,  in-4''.ll.Z,ifj 
antiquités  de  Calhes,]mpnwé^s 
dans  cette  ville  en  1649 ,  in-8°: 
ce  livre  eft  rare.  IlL  Trejor  des 
recherches  &  dts  antiquités  gaw 
loifes ,  Paris  ,  16^5  ,  in-4'^.  Ce 
répertoire  des  vieux  mots  & 
des  vieilles  phrafes  de  la  langue 
françoife  ,  eft  eftimé  &  con- 
fulté.  On  le  trouve  à  la  £n  de 
la  dernière  édition  du  DiSiion- 
naire  étymologique  de  Ménage. 
ÎV.  Hijloriarum  &  objervatio- 
num  MedicO'PhyJîcarum  Cen- 
turice  quinque  ,  1  aris  ,  1676  , 
în-S".  V.Bibliotheca  Chymica^ 
Paris  ,   1654  ,  in- 12. 

^BORELLl,  (Jean-Alfonfe) 
Napolitain,  né  en  1608,  pro- 
fcfleur  de  philofophie  &c  de  ma- 
thématiques à  Florence  &  à 
Pife,  mort  à  Rome  en  1679, 
eft  auteur  d'un  traité  eftimé  de 
motu  animaiium .  P«.ome  ,  1680 
&:i68i,  îvoi.  in-4'',  ,&  d'un 
autre,  d:vi  percutants,  Leyde , 
1686 ,  in-4'^',  où  l'on  trouve  des 
obfervations  curieufes  &  des 
vues  neuve»,  il  hn  peut-ttre  le 
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premier  qui  tenta,  mais  avec 
tres-peu  de  fuccès,  de  réduire 
à  une  démonflratioii  exacte ,  les 
théorèmes  de  la  pnyfiologie  , 
fur  laquelle  eft  fondée  la  méde- 
cine. Du  relie,  il  y  a  dans  ces 
deux  ouvrages  d'excellentes  ob- 
fervations, dont  les  phyficiens 
de  ce  fiecle  ont  profité  trcs- 
fouvent  fans  citer  la  fource  : 
genre  d'ingratitude  qui  accom- 
mode n  bien  la  vanité,  &  qui 
lionore  fi  peu  la  fcience.  Quoi- 
qu'il  eût  part  aux  bienfaits  de  la 
reineChriftine  qui  l'avoit  appel- 
lé  à  Rome,  il  mourut  alTtz  pau- 
vre; &  il  augmenta  la  longue 
lifte  des  favans  ,  auxquels  la 
fortune  a  manqué ,  ou  qui  n'ont 
pas  eu  le  talent  de  bien  ufer 
de  fes  dons. 

BORGHESE  ,  (Paul  Gui- 
dotto)  peintre  &  poète  italien, 
né  à  Lucques  ,  avoit  i4talens 
ou  métiers,  il  n'en  mourut  pas 
moins  dans  une  extrême  m:- 
fere ,  en  1626  ,  à  60  ans.  L'envie 
le  tourmentoit  autant  que  l'indi- 
gence. Jaloux  du  Taffe ,  il  crut 
faire  tomber  fa  Jérufaletn  déli- 
vrés ,  en  compofant  un  .autre 
poëme  ,  oh  il  prenoit  le  genre , 
la  mefure  ,  le  nombre  des  vers , 
enfin  lés  rimes  mêmes  de  fon 
rival.  11  ne  lui  manquoiî  plus 
que  le  génie.  Il  intitula  fon  ou- 
vrage ,  qui  eft,  dit-on,  refté 
manufcrit  :  La  Jérufaletn  ruinée. 
Il  n'eut  pas  plus  de  fuccès  que 
le  Lutrigoî  ;  parodie  du  Lutrin 
de  Boileau  ,  par  Bonnecorfe. 
^  BORGHINI,(  Vincent) né 
à  Florence  en  15 1";,  d'une  fa- 
mille noble  ,  fe  fit  bénédiftin 
en  1^31.  Il  fut  un  des  révifeurs 
choifis  pour  la  correftion  du 
Décameron  deBocace,  ordon- 
née par  la  congrégation  de  l'/zz- 
dex  ,  &  exécutée  dans  réditicî} 


B  O  R 

de  Florence ,  i  «573  ,  in-S".  Mais 
ion  ouvrage  le  plus  connu  ,  & 
qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur  , 
eu  celui  qui  a  pour  titre  :  Dif- 
corjî  ijhrici  ai  M.  P'incen^o 
Boighini ,  impriiTié  à  Florence  , 
i<;84  iv  158s  ,  en  2  vol.  in-4'', 
&  réimpriiv.é  dans  la  même 
ville  en  175^  ,avec  des  remar- 
ques, il  y  traite  de  l'origine  de 
Florence,  &  de  plufieurs  points 
intéreflans  de  Ton  hiftoire,de 
les  familles  ,de  fes  monnoies, 
&c,  Borghini  mourut  en  1^80, 
après  avoir  retufe  par  humilité, 
l'archevêché  de  Pife ,  qui  lui  fut 
offert  quelque  tems  avant  fa 
mort.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  écrivain  , 
de  même  nom,  &  probablement 
de  la  même  famille  [Rafaèllo 
Borghini), auteurde  plufieurs 
Comédies  ,  &.  d'un  traité  fur 
la  peinture  &  la  fculpture,a{rez 
eftimé ,  fous  le  titre  de  Ripofo 
Jella  Pittura  ,  e  délia  Scultura  , 
publié  à  Florence  en  1584  , 
in-8°,  &  1730,  in-4". 
^  BORGIA,  (  Céfar  )  fécond 
fils  naturel  d'Alexandre  VI ,  fut 
élevé  par  fon  père  à  la  dignité 
d'archevêque  de  Valence  ,  &  à 
celle  de  cardinal.  Il  fe  montra 
digne  de  lui ,  par  fa  pafTion 
pour  Lucrèce  fa  fœur,  &  par 
le  meurtre  de  fcn  aîné  Jean 
tiorgia,  devenu  fon  rival,  qu'on 
trouva  percé  de  9  coups  d'épée 
en  1497.  Céfar  pafla  ,  après  ces 
forfaits  ,  de  l'état  eccléfiaftique 
au  féculier,  Louis  XII ,  qui  s'é- 
toit  ligué  avec  ce  fcélératpour 
la  conquête  dii  Milanez  ,  le 
fit  duc  de  Valentinois,  &  lui 
donna  en  mariage  Charlotte 
d'Albret,  qu'il  épouTa  malgré 
fa  qualité  de  diacre  ,  fur  la  dif- 
penfe  que  lui  en  donna  fon 
père.  Borgia   foutenu  par  les 
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troiipes  du  roi  de  France  ,  fe 
rendit  maître  des  meilleures 
places  de  la  Romandiole,  prit 
Imola,  Forli  ,  Faënza  ,Pezaro 
&  Rimini,  s'empnri  du  duché 
d'Urbin  ik  de  la  principauté  de 
Camérino.  Les  principaux  fei- 
gneurs  Italiens  s'unirent  contre 
cet  ufurpateur.  Céfar  ne  pou- 
vant les  rtduire  par  la  force  , 
employa  la  perfidie.  Il  feint  de 
faire  la  paix  avec  eux,  les  at- 
tire à  Sinigaglla  ,  les  enferme 
dans  cette  place  ,  &  fe  faifit 
de  leurs  perfonnes.  VitcUi  Oli- 
verotto  da  Fermo  ,  Jean  des 
Urfins  &  le  duc  de  Gravina, 
furent  étranglés.  Le  cardinal 
des  Urfins  ,  partifan  de  ces  in- 
fortunés, eft  conduit  au  château 
Saint  Ange.  On  l'y  oblige  de 
figner  un  ordre  ,  pour  faire  li- 
vrer au  duc  de  Valentinois  tou- 
tes les  places  de  lamaifon  des 
Urfins  ;  il  n'en  mourut  pas 
moins  par  le  poifon.  Un  autre 
cardinal  qu'Alexandrea  voit  fait 
paiTer  par  toutes  les  charges  les 
plus  lucratives  de  la  cour  de 
Rome  ,  fut  trouvé  mort  dans 
fon  lit;  &.  Borgia  recueillit  fa 
fucceffion  qui  montoit  à  plus 
de  bo  mille  écus  d'or.  Après 
la  mort  de  fon  père  ,  Céfar  per- 
dit la  plupart  des  places  qu'il 
avoit  conquifes  par  fa  valeur  & 
par  fa  perfidie.  Ses  ennemis 
manquèrent  de  le  mafiacrer 
fous  Pie  III  ;  la  protection  du 
roi  de  France  lui  fauva  la  vie. 
Le  duc  de  Valentinois  l'en  re  - 
mercia  en  quittant  fon  parti. 
Jules  II  ,  fucceffeur  de  Pie  , 
le  fit  mettre  en  prifon  à  Ortie , 
jnfqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  les 
places  qui  lui  refl^oient  encore. 
Il  lui  permit  enfuite  de  fe  rendre 
auprès  de  Gonfalve  de  Cor- 
doue  ,qiii  l'envoya  en  Hfpsgne, 
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où  on  l'enferma.  Céfar  s'étant 
évadé  de  fa  prifon ,  fe  réfugia 
▼ers  Jean  d'Albret,  roi  de  Na- 
varre ,  fon  beau-trere.  Il  fe  mi: 
à  la  tête  de  fon  armée  ,  contre 
le  connétable  de  Caftille.ll  alla 
mettre  le  fiege  devant  le  châ- 
teau de  V iane ,  &  y  fut  tué  le 
li  mars  î'îoy  (  voye^  Alexan- 
dre VI  ).  Ce  fcéïérat  avoit  de 
la  bravoure  ,  de  la  fcupleffe  & 
de  l'intrigue  ;  mais  un  feul  de 
les  attentats  iiifîîroit  pour  flé- 
trir la  mémoire  du  plus  grand 
homme.  Il  avoit  pris  pour  de- 
vife  :  y^ut  Cccfar,  rut  nihil.  Ce 
qui  donna  Heu  à  un  pocte  de 
faire  ce  diflique  : 

Mor^ïa  Cas.jr  er.jt ^  factts  et  r,o- 

mim  C^s.ir; 
Aut    nihil    aut    Ca?sar  ,    dixic  : 

utrumqiu  fuit. 

BORGTA,  (Saint  François 
ùe  )  voyez  François. 
^  BORiS-GUJ3ENOU,grand 
écuyer  de  Moftovie ,  &  beau- 
trere  du  grand-duc,  fut  régent 
de  l'état  pendant  le  règne  de 
Faedor.  Voulant  s'emparer  de 
la  couronne,  il  fit  tuer  Démé- 
trius , frère  de  Fœdor ,  à  Uglitz, 
où  on  l'élevoit.  Pour  cacher 
fon  meurtre  ,  il  fit  perdre  la  vie 
au  gentilhomme  à  qui  il  avoit 
confié  le  foin  de  l'exécuter  ; 
il  envoya  des  foldatspour  rafer 
le  château  d'Uglitz,  &  chalTer 
les  habitans,  comme  s'ils  euf- 
fent  favorifé  l'afTaffinat.  On 
croit  qu'enluite  il  empoifonna 
le  jeune  Faedor  ,  pour  le  rendre 
maître  abfolu  de  l'empire.  11 
feignit  de  refufer  la  dignité  fu- 
prême  ;  mais  il  employa  fecré- 
tement  toutes  fortes  de  moyens 
pour  l'obtenir  par  l'éleiffiondes 
grands.  11  obtint  ce  qu'il  fou- 
haitoit  :  mais  fon  bonheur  lut 
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traverfé  par  l'impofture  de 
Griska,  qui  parut  ious  le  nom 
de  Démétrius  ,  &  qui  obtint  la 
prote6fion  du  vaivode  de  San- 
domir.  11  perfuada  à  celui-ci 
que  l'afTafTin  envoyé  par  iicris 
avoit  tué  un  jeune  garçon  (jui 
lui  reffembloit,  &  que  fes  amis 
l'avoient  fait  évader.  Ce  vai- 
vode leva  une  armée ,  entra 
en  Mofcovie ,  &.  déclara  la 
guerre  au  grand -duc.  Il  prit 
d'abord  plulicurs  villes  ,  &  at- 
tira à  fon  parti  plufieurs  of- 
ficiers de  Boris,  qui  en  mou- 
rut de  chagrin  en  160"?.  Les 
Boyards  couronnèrent  Faedcr- 
Bonitov/its  ,  fils  de  Boris  ,  (lui 
étoit  fort  jeune;  mais  la  prol- 
périté  des  armes  du  faux  Dé- 
métrius les  engagea  eniuite  à 
le  reconnoître  pour  leur  prince. 
Le  peuple,  gagné  par  eux,  cou- 
rut promptement  au  château , 
&  arrêta  prifonnier  le  jeune 
grand-duc  avec  fa  mère.  li.n 
même  tems  on  envoya  fupplier 
Démétrius  de  venir  prendre 
pofTellion  de  fon  royaume.  Le 
nouveau  roi  fit  tuer  la  mère  & 
le  fils  le  10  juin  1605  ,  &  c'efl 
ainfi  que  finit  cette  tragédie. 

BORLACE  ,  {  Edmond  ) 
doûeur  en  médecine ,  Anglois, 
exerça  avec  fuccès  fa  profeffion 
à  Chefler ,  &s'adonna  à  l'étude 
de  l'hiftoire  dans  fes  momens 
de  loifir.  11  mourut  en  1682  , 
après  avoir  publié  :  1.  Hifloire 
de  la  réunion  de  l'Irlande  à 
l'Angleterre  ,  Londres,  1675  , 
in-S"^'.  II.  Hijîoire  de  la  rébellion 
d'Irlande  en  1641  ,  Londres  , 
i6i^o  ,  in-fol. ,  en  Anglois. 

BORLASE  ,  (Guillaume) 
né  à  Pendéen  en  Cornouailles 
l'an  1696,  fut  fuccefiivement 
minière  à  Ludgvan  &  à  S.  Juft. 
Sa  fcience  le  fit  admettre  dans 
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la  fociété  royale  de  Londres  , 
&  il  mourut  le  31  août  177 i, 
après  avoir  donné  au  public  : 
1.  Ohfervjtions  fur  l'Etait  an- 
tic  n  ùpréjent  des  l(les  de  Scilly, 
Oxtort,  17S6,  ïn-4'-'Al.  W- 
toire  naturelle  de  CornouailUs  , 
Oxfort ,  1758,  in-fol.  lll.  An- 
tiquités de  Cornouailies  t  Lon- 
dres, 1769,  in-tol. 

BORNiER,  (Philippe  do) 
lieutenant- particulier  au  pré- 
lidial  de  Montpellier,  naquit 
dans  cette  ville  en  1634,  ci  y 
mourut  en  171».  On  l'employa 
dans  difiérentes  affaires  impor- 
tantes. On  a  de  lui  :  L  Confé- 
rences des  nouvelles  ordonnances 
du  roi  Louis  XlV ,  avec  celles 
defesprédécejj^urSy  17^^,  2  vol. 
in-4^.  \\,  Commentaires  fur  les 
conclufions  dcRanc/iin-Ces  deux 
ouvrages,  ôc  fur  -  tout  le  pre- 
mier ,rontdes  lourcesdans  ief- 
quellcs  les  iuriiconlultes  Fran- 
çois ne  cellent  de  puiier. 

BORREL  ,  (Jean)  connu 
Ibus  le  nom  de  Bu:eo ,  chanoine 
réjiulierdcS.  Antoine, le  diftin- 
gua  de  Ton  tems  dans  les  fcienccs 
ablhaites.  11  naquit  à  Charpey 
en  Dauphiné  ,  l'an  14Q2 ,  &. 
mourut  à  Cénar,  bourg  voifm 
de  Romans,  en  i<;72. 11  donna 
en  ISS4  ^  Lyon  ,  in-4'' ,  le  Re- 
cueil de  les  ouvrages  géomé- 
triques. On  y  trouve  d'excel- 
lentes DilFertations,  où  l'au- 
teur unit  la  l'olidité  du  ju- 
gement à  l'ejca^titude  de  la 
géométrie,  entr'autresuneDif- 
î'ertation  l'ur  l'arche  de  Noé, 
très-cftimée  des  lavans.  Il  y 
démontre  que  la  capacité  de  ce 
vailleau  étoii  parfaitement  pro- 
portionnelle à  fon  objet.  Jean 
Pelletier  a  trouvé  (|uehjues  dif- 
ficultés daî'.s  fon  plan  d'archi- 
tcv.turc  ,  qu'il  a  tait  diiparoitre 
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par  le  moyen  des  changeniens 
qu'il  propole.  Kircher,  Lami , 
Cumberland ,  budée  ,  Wilkms 
(e  (ont  exercés  fur  !e  même  lu- 
jet.  Quehiues   incrédules    qui 
n'ont  pu  oppofer  rien  de  folide 
à  leur  géométrie  ,  fe  font  bor- 
nés à   la  tourner  en  ridicule. 
C'ert  leur  dernière  refl'ourcc. 
Mais  quoique  les  divers   lyf- 
tcmes  fur  la  itrudure  de  l'arche 
ne  loient  que  de»  conjectures  , 
elles  démontrent  cependant  que 
les  commentateurs  qui  ont  tra- 
vaillé à  éclaircir  la  narration 
des  Livres  Saints  ,  ont  eu  en 
général   plus  de  capacité  ,  de 
lumières ,  d'érudition ,  de  juge- 
ment que  ceux  qui  font  profel- 
flon   de  méprlfer  les   anciens 
monumens  ,   fans  pouvoir  en 
donner  aucune  raifon. 

BORRI,  (Jofeph  François) 
né  à  Milan  le  4  mai  1627  ,  en- 
thoufiarte  ,  chymille  ,  héré- 
fiarque  &  prophète,  s'attacha 
d'abord  à  la  cour  de  Rome  ; 
mais  ayant  enfui  te  déclamé  con- 
tre elle,  &  rempli  la  ville  du 
bruit  de  fes  révélations,  il  fuc 
obligé  de_  la  quitter.  Retiré  à 
Milan,  fa  patrie,  il  contrefit 
l'inlpiré  ,  dans  la  vue  ,  dit-on  , 
de  s'en  rendre  le  maitre  par  les 
mains  de  ceux  auxquels  ilcom- 
muniquoit  Ion  enthoufial'me.  II 
commençoit  par  exiger  d'eux  le 
vœu  de  pauvreté;  &  pour  le 
leur  faire  mieux  exécuter  ,  il 
leur  enlevoit  leur  argent  ;  il 
leurfaifoit  jurer  enfuite  de  con- 
tribuer ,  autant  qu'il  leroit  en 
eux  ,  à  la  propagation  du  règne 
de  IJieu  ,  qui  devoit  bientôt 
s'étendre  par  tout  le  monde  , 
réduit  à  une  feule  bergerie ,  par 
les  armes  d'une  milice  dont  il 
devoit  être  le  général  6<i.  l'a- 
pôtre. Ses  defleins  ayant  été 
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découverts  ,  il  prit  la  fuite  ; 
l'inquilition  lui  Ht  fon  procès  , 
&  l'abandonna  à  la  juflice  fecu- 
liere  qui  le  condamna  comme 
hérétique  à  perdre  la  vie ,  ce 
qu'il  méritoit  d'ailleurs  comme 
féditieux  &  perturbateur  du 
repos  public  :  fon  effigie  fut 
briilée  avec  fes  écrits  à  Rome 
en  i65o.  Borri  fe  réfugia  à 
Strasbourg,  &  delà  à  Amfter- 
dam  ,  où  il  prit  le  titre  modefte 
de  Médecin  imiverfel.Une  ban- 
queroute l'ayant  chaffé  de  la 
Hollande,  il  paffa  à  Hambourg, 
où  la  reine  Chrifline  perdit 
beaucoup  d'argent  à  lui  faire 
chercher  la  pierre  philofophale. 
l.e  roi  de  Danemarck  imita 
Chriftine  ,  &  ne  réuffit  pas 
mieux.  Borri  fe  fauva  en  Hon- 
grie.Le  nonce  du  pape,  qui  ctoit 
alors  à  la  cour  de  Vienne ,  le  ré- 
clama. L'empereur  le  rendit , 
mais  avec  parole  du  pape  de  ne 
point  le  faire  mourir.  Conduit  à 
Rome,  il  y  fut  condamné  à  taire 
amende  honorable  &  à  une  pri- 
fon  perpétuelle.  Il  mourut  en 
1^9^ , à  68  ans,  au  château  Saint- 
Ange  ,  dans  lequel  il  avoit  été 
transféré  à  la  prière  du  duc  d'Ef 
irées ,  qu'il  avoit  guéri  d'une 
maladie  défefpérée.  On  a  de 
lui  de  mauvais  ouvrages  fur 
l'alchymie.  Son  livre  intitulé  : 
La  Chiave  del  Gabinetio  ,  Co- 
logne ,  i68i ,  in-i2,  efl  rare  & 
fe  vend  cher. 

BORRICHÎUS,  (Olaiis) 
profeifeur  de  médecine  à  Co- 
penhague, naquit  en  1626,  & 
mourut  de  la  pierre  en  1690. 
11  laifla  une  fomme  confidé- 
rable  pour  l'entretien  des  pau- 
vres étudians.  il  ne  voulut  ja- 
mais fe  marier,  ne  croyant  pas 
que  (ts  études  Si  fa  philofophie 
puffent  fe  concilier  avec   les 
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embarras  du  mariage  ;  &  per- 
fuadé  que  le  génie  perd  toujours 
quelque  chofe  de  fon  élévation 
Ck  de  fa  force  dans  la  fociété 
de  la  femme.  On  a  de  lui  beau- 
coup d'ouvrages.  L  De  Poetis 
Gracis  &  Latinis.  IL  Antiqutz 
Rotncz  imago.  llL  De  fomno  & 
fomniferis  ,  s 680 ,  in-4".  iV.  De 
uju  plantarum  indigenarum  , 
1688,   in-8^,    &c. 

BORROMÉE,  (S.Charles) 
naquit  en  1538  dans  le  châ- 
teau d'Arone ,  du  comte  Gibert 
Borromée,  8ê  de  Marguerite  de 
Mtdicis.  Charles  s'adonna  de 
bonne  heure  à  la  retraite  &  aux 
lettres.  Son  oncle  maternel  , 
Pie  IV  ,  l'appella  auprès  de  lui , 
le  fit  cardinal  &  archevêque  de 
Milan. Charlesn'avoit  alors  que 
22  ans.  il  conduifit  les  affaires 
de  l'Eglife  ,  comme  un  homme 
qui  l'auroit  gouvernée  pendant 
long-tems  ;  il  forma  une  aca- 
démie ,  compoféed'eccléfiafti- 
ques  &  de  féculiers  ,  que  fon 
exemple  &  fes  libéralités  ani- 
moient  à  l'étude  &  à  la  vertu. 
Le  jeune  cardinal  ,  au  milieu 
d'une  cour  failueufe,  fe  laifla 
entraîner  au  torrent ,  fe  donna 
des  appartemens,  des  meubles 
&  des  équipages  magnifiques. 
Sa  table  étoitfervie  fomptueu- 
fement ,  fa  maifon  ne  défem- 
pliflbit  point  de  gentilshommes 
6l  de  gens-de-lettres.  Son  on- 
cle ,  charmé  de  cette  magnifi- 
cence 1  lui  donna  de  quoi  la  fou- 
tenir.On  le  vit  dans  peu  de  tems 
grand  pénitencier  de  Rome  , 
archiprêtre  de  Sce^Marie- Ma- 
jeure ;  profefTeur  de  plufieurs 
couronnes ,  &  de  divers  ordres 
religieux  &  militaires;  légat  de 
liologne  ,  de  la  Romagne  & 
de  laAlarche  d'Ancone.  C'étoit 
dans  ce  tems-là  que  fe  tenoit 
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le  concile  de  Trente. On  parlolt 
beaucoup  de  la  réfurmation  du 
clergé.  Charles,  après  l'avoir 
conleillée  aux  autre-: ,  l'exécuta 
fur  lui-même.  H  rétorma  tout 
d'un  coup  jufqu'à  80  domef- 
tiques  de  marque  ,  quitta  la  loie 
dans  Tes  habits,  s'impofa  chaque 
{emai:ie  un  jeûne  au  pain  &  à 
l'eau.  Il  feprefcrivit  bientôt  des 
chofes  bien  plus  importantes.  Il 
tint  des  conciles  ,  pour  con- 
firmer les  décrets  de  celui  de 
Trente,  terminé  en  partie  par 
fes  foins.  11  fit  de  fa  maifon  un 
féminaire  d'évéqucs  ;  il  établit 
des  collèges,  des  communau- 
tés ;  renouvella  fon  clergé  & 
les  monafteres;forma  des  afyles 
pour  les  pauvres  &  les  orphe- 
lins ,  pour  les  filles  expofées  à 
fe  perdre ,  ou  qui  vouloient  re- 
venir à  Dieu  après  s'être  éga- 
rées. Mais  de  tous  ces  établifl'e- 
mens  ,  celui  qui  produifit  les 
fruits  les  plus  précieux  &.  les 
plus  étendus,  ce  fut  les  fémi- 
naires  épifcopaux ,  dont  les  ré  - 
glemens  fervirent  de  modèle  à 
tous  ceux  qui  furent  fondés  dans 
la  fuite  ,  &  dont  l'Eglife  tira  de 
fi  grands  avantages  ,  que  lorf- 
que  l'empereur  Jofeph  11  entre- 

Îuit  de  détruire  dans  fes  états 
a  religion  catholique  ,  il  ne 
crut  pouvoir  employer  à  ce 
delTein  un  moyen  plus  fur ,  que 
de  les  abolir ,  en  les  remplaçant 
par  me  école  profane  àc  hété- 
rodoxe, fous  le  nom  de/t/wi- 
naire-généralf  que  les  catholi- 
ques appellerent  nouvelle  Baby 
lone.  Le  zèle  de  Charles  en- 
chanta les  gens  de  bien,  &  irrita 
les  mcchans.  L'ordre  des  Humi- 
liés ,  qu'il  voulut  réformer,  ex- 
cita contre  lui  un  frère  Farina  , 
membre  déteflable  de  cette 
congrégation.  «  Ce  malheureux 
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(dit  un  auteur  qui  a  écrit  la  Vie 
de    S.    Charles    avec    autant 
d'exa6litade  que  d'intérêt)  »  fe 
»  porta  à  l'entrée  de  la  chapelle 
»  du  palais  archiépifcopal ,  le 
»  aôodobre  1569, dans  le  tems 
»>  où  le  Saint  faifoit  la  prière 
»  du  foir  avec  fa  maifon.  On 
)»  chantoit  alors  une  antienne, 
»  &  on  étoit  à  ces  mots  :  Non 
j>  turhetur  cor  vejîrum  ,  rieque 
»>  formidet.  Le  prélat  étoit  alors 
i>  à  genoux  devant  l'autel.  L'af- 
»  faiHn,  éloigné  feulement  de 
»  cinq  à  fix  pas,  tire  fur  lui  un 
»  coup  d'arquebufe  chargée  à 
»  balle.  Au  bruit  de  l'inftru- 
»  ment    meurtrier  ,  le    chant 
M  cefle,  &  la  conrternation  de- 
»  vint  générale.  Charles  ,  fans 
»  changer  de  place  ,  fait  figne 
»  à  tous  de  fe  remettre  à  ge- 
i>  noux,  &  finit  fa  prière  avec 
»  autant  de  tranquillité  que  s'il 
»  ne  fût  rien  arrivé. LeSaint  qui 
»  fe  croit  bleffé  mortellement, 
»  levé  les  mains  &  les  yeux  .'ii 
>y  ciel,  pour  offrir  à  Dieu  le  fa- 
»  crincedefà  vie  ;  mais, s'étant 
»  levé  après  la  prière,  il  trouva 
»>  que  la  balle  qu'on  lui  avoitti* 
»  rtedansle  dos,étoittombée 
»  à  fes  pieds,  après  avoir  noirci 
}>  ion   rochet   ».  Charles  de- 
manda la  grâce  de  fon  meur- 
trier qui,  ayant  été  arrêté  quel- 
que tems  après  ce  forfait,  fut 
puni  de  mort,  malgré  (ts  fol- 
licitations,  &  dont  l'ordre  fut 
fupprimé.    Ces   contradièlions 
n'afloiblirent  point  l'ardeur  du 
faint  archevêque.  Il  vifita  les 
extrémités  abandonnées  de  fon 
diocefe ,   abolit   les   excès  du 
carnaval ,  diflribua  le  pain  de 
la  parole  à  (on  peuple ,  «Si  s'en 
montra  le  j^alleur  &  le  p-:re- 
Dans  les  ravag-'s   que  fit  une 
pelle  cruelle,  il  afîilla  les  pau- 
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vres  par  fes  ecclcfiaftiques  & 
par  lui-même;  vendit  fes  meu- 
bles pour  foulager  ks  mala- 
des ;  &  délarma  li  Divinité 
par  des  proceffions,  auxquelles 
il  affifta  pieds  nus  &  la  corde 
aucou.llfînitlaintement  fa  car- 
rière en  1584,  à  47  ans.  On  a 
de  lui  un  très  grand  nombre 
d'ouvrages  fur  des  matières 
dogmatiques  &  morales.  On  les 
a  imprimés  en  1;  vol.  in-fol.  en 
1747  à  Milan.  La  bibliothèque 
du  falnt  Sépulcre  de  cette  ville 
cohferve  précieufement3i  vo- 
lumes manufcritsde  Lettres  du 
faint  prélat.Le  clergé  de  France 
a  fait  réimprimer  à  fes  dépens , 
les  inftructions  qu'il  avoit  dref- 
fées  pourries  confelTeurs,  !Ses 
Acia  Ecclefia  Mediolamnfis , 
Milan,  1^99,  in-fol.,  font  re- 
cherchés, Paul  V  le  canonifa  en 
1610.  Le  P.  Touron  a  écrit  fa 
yie  en  3  vol.  in-12,  Paris  y 
1761  :  ouvrage  écrit  d'un  ftyle 
lâche  &  diftus ,  mais  exa6t  & 
édifiant.  Il  y  en  a  une  plus  an- 
cienne traduite  de  l'italien,  & 
imprimée  à  Lyon  en  i6"'5  , 
in-4°.,  nùfe  en  lutin  &  publiée 
avec  beaucoup  de  notes,  à  Mi- 
lan &  à  Ausbourg,  175 S,  in-fol. 
On  peut  conliilter  encore  de 
Vita  &  rébus  gajlis  Caroli  S.R.E. 
Cardïnalis  ,  libn  feptem  ,  Mi- 
lan ,  1Ç92 ,  &  Breffe  ,  1602  , 
in-4°.  Voyei  l'article  Saxi. 

BORROMÉE ,  (  Frédéric  ) 
cardinal  &  archevêque  de  Mi- 
lan >  héritier  de  la  fcience  ôc  de 
la  piété  de  Charles. fon  coulin- 
germain,  naquit  à  Milan  le  18 
août  IS64,  &.  mourut  le  ^\ 
feptembre  \6i\.  Il  profeflales 
humanités  à  Pavie  -,  &  iut  tou- 
jours depuis  le  protedeur  des 
gens-de-lettres;  c'eft  lui  qui  a 
tonde  la  célèbre  bibliothèque 
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ambrorienne.Onade!ui:i"i/<rA<z 
ce  Uoquia  ;  Sermones  Synodales  ; 
Meditainenia  littcraria  ;  Ra^io' 
namentifynodali ;  Milan ,  1632 , 
3  vol.  in-4". 

BORROMINI,  (François-) 
architefle  ,  né  à  Biifone  au  dio- 
cefe  de  Côme,  en  i'599,  mort 
en  1647,  fe  fit  une  grarde  ré- 
putation à  Rome  ,  où  il  fut  plus 
employé  qu'aucun  architecte  de 
fon  tems.  On  voit  grand  nom- 
bre de  fes  ouvrages  en  cette 
ville,  dont  la  plupart  ne  font 
pas  un  modèle  pour  les  jeunes 
artiftes.  On  y  trouve  beaucoup 
d'écarts  &  de  fingularittis  ; 
mais  en  même  tems  ,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'y  reconnoî- 
tre  un  talent  fupérieur  &  l'em- 
preinte du  génie.  Cet  architefta 
en  avoit  beaucoup.  Ce  fut  en 
s'efForçant  de  furpaffer  le  Ber- 
nin ,  dont  il  envioit  la  gloire, 
qu'il  s'éloigna  de  la  fimplicité, 
qui  efl  la  vraie  bafe  du  beau, 
pour  donner  dans  ce  goût  d'or- 
nemens  extravagans,  qui  ont 
fait  comparer  fon  ftyle  en  ar- 
chiteélure ,  au  ftyle  littéraire 
de  Séneque  &  de  Lucain. 

BORZONI,(Luciano;  pein- 
tre ,  naquit  à  Gènes  en  1590- 
11  réufi:it  dans  le  portrait  & 
dans  l'hiftoire.  Son  génie  étoit 
vif  &  fécond,  fon  defiîn  pré- 
cis, fon  pinceau  moelleux.  Il 
mourut  à  Milan  en  164';.  Ses 
trois  fils ,  Jean-Baptifte ,  Carlo 
&  François-Marie,  fe  diftin- 
guerent  dans  l'art  que  leur  père 
avoit  cultivé.  Les  deux  pre- 
miers moururent  fort  jeunes, 
vers  i6s7.  Le  dernier  excella 
dans  les  payfages,  les  m.arines 
&  les  tempêtes.  On  dit  qu'il 
s'expofoit  aux  injures  du  tems 
&  à  la  fureur  des  flots ,  pour 
repréfeuter  avec  plus  de  vérité 
les 
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îesaccidens  de  la  nature. 11  mou- 
rut en  i6;'9,  à  Genci  la  patrie. 

nos,  (Lambert'  protefTeur 
en  grec  dans  runiverfuc  de 
Frsneker,  né  à  Workum  dans 
les  f'ays-basen  1670,  e;l  connu 
par  une  édition  de  la  verfion 
grecque  dos  Septante ,  à  Franc- 
ker  ,  1709,  'jn  2  vol.  in-4". , 
avec  des  variantes  ^c  des  prolé- 
pomenei.  Ii  mourut  en  171-  . 
IJ  a  compcfé  d'autres  ouvrages, 
parmi  lelquels  on  ùillingue  Tes 
Oùfcn'Miones  in  iV.  Te}amin- 
tum  ,  iTcn  ,  in-8°.  —  In  quof- 
dam  Auclores  Grmcos  ,  17'5  , 
iu-S''. ,  &  fa  nouvelle  édition 
de  la  Grammaire  Grecque  de 
yellcriis ,  avec  des  additions. 

BOS  ,   voyei    DuBOS. 

BOSC,  (Jacques  du)  Nor- 
mand,auteurde  V  Honnête  femme 
&  de  la  ftmme  /uroiquc,  étoit 
Cordelier.D'Ablanco"!  : ,  ami 
de  du  tiofc,  honora  \' Honnête 
femme  d'une  préface.  Le  lecond 
ouvrage  n'eut  pas  la  même  vo- 
gue. Du  Bofc  ,  après  avoir 
exercé  fa  plume  fur  les  temmes, 
fe  mêla  de  controverfe.  Il  écri- 
vitcontre  les  folitaires  de  Port- 
Royal  ;  mais  après  quelques 
cfcarmouches ,  il  fe  retira  du 
combat. 

BOSC,  (Pierre  du)  né  à 
Bayeux  en  1623  .  devint  mi- 
niftre  de  l'calife  de  Caen,  puis 
de  celle  de  Roterdam  ,  après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
On  a  de  lui  7  vol.  de  Sermons, 
cjui  tiroient  leur  principal  mé- 
rite de  fon  adion  &  de  ù  bonne 
mine.  Il  eut  de  la  réputation 
dans  fon  parti,  i'oye^  la  Fie 
par  le  Gendre,  lyi'-,  in-8". 

BOSCAGF.R,(Jean)jurif- 
confulte  de  Jeziers ,  mort  en 
16S7  ,  à  87  ans  ,  enfeigna  le 
droit  à   Paris  avec  fuccès.    Il 

lune  II. 
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lailTa  une  Infiitution  au  Droit 
hriinçois  &  au  Droit  Romain  , 
avec  des  notes,  l'-Sô,  m-^jV- 
Dans  un  voyage  qu'il  Ht  à  i^a- 
doue  ,  l'univeriité  de  cette  ville 
applaudit  à  fon  mérite.  La  de-- 
vile  qu'il  ht  lur  le  nom  qu'elle 
portoit  à' Acadernia  del  bove  , 
en  faifant  allulion  à  Ifis ,  ex 
bove  j  ail  a  dca  CjC,  fut  trouvée 
Il  belle  ,  qu'on  la  tit  graver  fur 
la  porte  en  lettres  d'or,  il  y 
prononça  fur  ce  lujet  un  dif- 
cours  ,  partie  moral ,  partie 
mytliologique  ,  ou  après  avoir 
prouvé  la  nécelîité  du  travail 
dont  le  bœuf  ert  le  fymbole, 
il  montra  que  le  travail  élevoit 
l'homme  au-defl'us  de  fa  con- 
dition &  le  rendoit  égal  aux 
immortels;  ce  qui  étoit  rigurc 
par  le  changement  difis  ea 
deefle.  La  mort  de  Boicager 
fut  bien  trille.  Un  loir  qu'il  fe 
l  romenoit  feul ,  dans  une  cam- 
pagne à  6  lieues  de  Paris  ,  il 
tomba  dans  un  folTé ,  &  n'en  fut 
retiré  que  le  lendemain  ,  pref- 
que  fans  fentimcnt  ôc  fans  vie. 
BOSCAN,  (Jean)  de  Bar- 
celone ,  fut  emmené  à  v'enife 
par  André  Navagero,  ambal- 
ladeur  de  la  république  auprès 
de  Charles  V.  C'cll  dans  cette 
ville  qu'il  apprit  à  tranfporter 
la  rime  de  la  poélie  italienne, 
à  l'efpagnole.  Garcilalfo  éx.  lui 
font  regardés  comme  les  pre- 
miers (jui  aient  tiio  du  chaos 
cette  poéfie.  Son  Ityle  cfl:  ma- 
jeltucux  ,  les  exprellions  élé- 
gantes, les  penfées  nobles,  fes 
vers  faciles,  fes  fujets  variés.. 
Ses  principales  pièces  font  : 
Médina,  1544,  in  -  4".  ;  Sala- 
manca  ,  1547,  in  -  8°.  Bolcan 
léuflilTojt  mieux  dacs  les  Son- 
nets que  dans  les  autres  gen- 
res. Il  mourut  vers  1T43. 

y 
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I30SCHAERTS,  (Thomas 
Willebrord)  peintre  Flamand, 
naquit  à  Berg  en  1613  ,  &  mou- 
rut àAnvers  en  1656,  Le  crayon 
&  le  pinceau  furent  les  amufe- 
mens  de  fon  enfance.  A  12  ans 
il  fit  fon  portrait.  Le  prince 
d'Orange  ,  admirateur  de  fes 
tableaux,  les  enleva  tous,  & 
appella  l'artifte  à  La  Haye,  oîi 
jl  l'occupa  à  embellir  fon  palais. 
Ce  peintre  fe  diftinguoit  dans 
l'allégorie  &  par  le  coloris. 

jSOSCHIUS,  (Jean)  lavant 
médecin  du  16e.  fiecle ,  né  dans 
le  pays  de  Liège  ,  fut  appelle 
en  1556a  l'uni verfité  d'ingol- 
ftadt .  où  il  fit  un  beau  difcours 
lur  les  qualités  d'un  bon  méde- 
cin &  furdifférens  auteurs  qui 
ont  écrit  en  ce  genr^e,  inféré 
dans  le  premier  tome  des  Dif- 
cours de  cette  univerfité;  on 
a  de  cet  auteur  différens  autres 
ouvrages  en  latin  :  I.  Unetra- 
duftion  de  VAchilles  d'Ocellus 
Lucanus,  avec  des  notes,  Lou- 
vain  ,  i^^4.  H.  TraEiatus  de 
/.■t/if ,  Ingolftadt,  1 562.. III.  Con- 
cordia  medicorum.  &  philofo- 
phorum  de  humano  conceptu  , 
fœtus  corporatura ,  animatione, 
Di  centauris  ,fatyris ,  &c.,  ibid. 
i  «576  &.  I S  83 ,  in-4''.  Deufmgius, 
Stengelius, Cornélius  Gemma 
ont  traité  la  même  matière  ave c 
plus  ou  moins  d'étendue,  d'une 
manière  également  fage.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec 
Pierre  Bosciiius,  Jéfuite  & 
aaiographe ,  connu  par  ion  éru- 
dition ik  fes  travaux  dans  la 
grande  colleûion  deb^âiaSanc- 
torum^  né  à  liruxelles,  &  mort 
à  Anvers  le  i4novembre  1736, 
à  l'âge  de  50  ans. 

BOSCO  ,  {Joanms  à  Bofco) 
voyei  Bois  (Jean  du) . , ,  f'oyei 
aaffi  Sacrobosço. 
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BOSCO V/ICH  ,  (Jofeph- 
Roger),  direi9reur  de  robfer- 
vatoirc  de  Milan,  membre  de 
la  fociété  royale  de  Londres, 
&c.,  né  àRagufe  le  18  mai  1711, 
d'une  famille  diftinguée,  entra 
chez  les  Jéfuites  à  Rome,  le  i 
oûobre  1725  ,  étant  en  rhé- 
torique, à  l'âge  de  14  ans,  & 
fe  fit  remarquer  par  un  génie 
vif,  pénétrant,  capable  de  mé- 
ditations arides  &  profondes. 
Lifant  un  jour  les  élégantes 
poéfies  du  P.  Noceti ,  il  s'arrêta 
à  ces  vers  : 

(Juard   agite  ,   à  juvems  ,   ma^- 

naruni  semina  rerum 
In  vobis  fartasse  latent  ; 

il  fe  perfuada  avec  raifon  que 
ce  germe  exiftoit  chez  lui  , 
&  s'appliqua  avec  une  ardeur 
toute  particulière  à  la  philofo- 
phie  &  aux  mathématiques.  De- 
venu profeiTeur  de  philofophie 
&  de  mathématiques  au  collège 
Romain,  il  embrafTa  avec  feu 
les  fyftêmes  de  Newton,  ap- 
profondit fes  calculs  &  fes  corn- 
binaifons  ,  modifia  &  réforma 
les  idées  pour  les  aaranchir  des 
objeétions  &  des  embarras  qui 
en  rendoient  la  défenfe  difficile; 
&  c'eft  dans  cet  état  de  réforme 
que  la  Philofophie  de  cet  An- 
glois  parut  à  Vienne  fous  le 
titre  de  Traité  de  CAtira^ion  , 
conjidérée  comme  loi  univerfelle , 
en  I758,  6c  à  Venife  en  1763. 
Cet  ouvrage  a  fervi  de  modèle 
&  de  règle  à  la  plupart  des 
Newtoniens  modernes;  Char- 
les b'envenuti  à  Rome ,  Paul 
Mako  6c  Charles  Scherffer  à 
Vienne  ,  Léopold  Biwald  à  ' 
Gratz,J.  Baptille  Horwath  à 
Tirnau,  en  ont  fait  la  bafe  de 
leurs  Injlitiitions  imprimées 
dans  ces  difi:'érentes  villes.  En 
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1763  ,  il  fut  demandé  par  l'uni- 
verlité  de  Pavie,  c|ue  l'on  ve- 
noit  de  rétablir,  &  à  laquelle 
on  vouloit  donner  de  l'éclat.  Se 
il  y  protelTa  pendant  6  ans.  On 
le  plaça  enfuitt'  à  Milan,  où  il 
fut  pendant  troii  ans  profelTeur 
d'altronomie  5c  d'o;jtique  aux 
écoles  palatines.  En  1773  ,  lors 
de  la  fupprelîlon  des  Jéfuites  en 
Italie,  M.delaBordo,Mde.de 
Sivrac,  M.  de  Durl'ort,  iVl.  de 
Boynes ,  M.  de  Ver^onnes ,  qui 
avoient  eu  ocLafion  de  le  con- 
noitre,  l'engagèrent  à  venir  à 
Paris  ,  &  lui  procurèrent  le  titre 
de  direûeur  d  j  l'optique  de  la 
marine,  avec  une  penfion  de 
fcooo  liv.  Des  défagrémens  qu'il 
effuya  dans  ce  polie ,  l'engagè- 
rent à  fe  ^retirer  à  Milan  ,  oii 
il  mourut  le  iz  février  1787, 
âgé  de  76  ans.  Outre  la  Philo- 
fopliie  NewtonUime  ,  le  P.  Bof- 
cowich  a  donné  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  fur  la  géomé- 
trie, la  phyfique,  l'optique ,  Sic. 
I.  Elementa  univerfx  AÎJthe- 
feos  y  Rome,  i7'54  »  1,^°}' 
in-S". ,  avec  fîg.  II.  Pliilofopliia 
naturalis  theoria,  reJaâa  aduni- 
cum  Ugem  viriurn  in  naiurd  exif- 
itntium  ,  Vienne,  1759  ,  in-4*' , 
avec  fig.  UI.  Traite  fur  les  tc- 
lefcopes  dioptriqucs  perfeâion- 
/it'j.  Vienne,  1765^,  in-8^,  en 
allemand.  IV.  DilfcrtJiio  phy- 
fica  de  iumine fV'iennti  ,  l"6') , 
la  8-.,  avec  iig-  V.  De  lance 
athinofpluzra  ,  Vienne,  17-6, 
in-4'*.,  avec  fig.  \  I.  Dijuta- 
tiones  ad  dioptricum^  Vienne, 
1767 ,  in-4°.  Item  des  notes  fur 
le  Poème  philofophiquc  de  Be- 
noit Stuy.  Vil,  Voyage  ajhona- 
miijue  dans  l'État  de  l  Egliù  , 
traduit  en  françois,  Paris,  i77t', 
in-4°.  C'eft  le  réfultat  d-j  la  me- 
fuie  de  deux  d'grcs  du  mcri- 
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dienen  Italie,  (ju'il  fit  par  ordre 
du  cardmal  Valenti,  en  i7so. 
Vltl.  Un  Journal  d'un  voyage 
de  Conjlani'inople  en  Pologne , 
&.C. ,  &CC.  Mais  ce  qui  lui  aiîure 
un  nom  diitingue  parmi  les 
gjns  de  lettresautanc  que  parmi 
lesfavans,  c'eft  fon  beaupoëme 
Defolis  ac  luntz  defeclibus  ,  Ve- 
nife,l76i  ,  traduit  en  trani^ois, 
Paris,  chez  Jomhert ,  17W4; 
ouvrage  où  les  ornemens  de  la 
poefie  marchent  à  côté  des 
iciences  exaftes  ,  &  qui  peut 
encore  lervir  d  exception  à  la 
licrilitc,  que  l'opiniâtre  étuùv^ 
des  mathématiques  répand  pour 
l'ordinaire  fur  l'imagination. 
Parmi  des  poéfies  inoins  conli- 
dérables,  mais  pleines  de  grâces 
tendres  .Se  ingénues  ,  on  dif- 
tingue  fon  Dejiderium  Patrice  ,  ^ 
compofé  àRome ,  &  dont  voici 
le  débu:  : 
lilyrici   colles  ,    alixque   nnciqua 

Rtiousx 
Mœiita  ,  vagitûs  consàa  terni 

mei  ! 
Quando  erit  ut  vcstr.zs  rede..im  V2' 

tus  exul  ad  oras  ?• .. 

Il  n'avoit  pas  l'air  abftrait,  aî- 
moit  alTez  la  foc:i':te  ,  conver- 
foit  volontiei  ^  xagréablemc-nt; 
il  fe  citoir  fouvent  ,  &  dans 
Tenthoufic-fine  poctique  qui  le 
î'-iififfoit  quelquefois  ,  il  récitoit 
de  longues  tirades  t'e  fes  vers  ; 
mais  cela  ne  formalifoit  per- 
fonne,  parce  qu'on  lavoit  que 
cette  efpece  d'originalité  ne  te- 
noit  rien  de  la  vanité  &l  de  l'cf- 
prit  de  prétention.  Il  jouiflfoit 
de  la  confidération  ,  non-f.'ule- 
ment  de  tous  les  favans  de  l'Eu- 
rope, mais  encore  de  celle  de 
plufieurs  fouverains  ;  il  a  fait 
une  multitude  de  voyages  rela- 
tifs à  des  ùbfervations  utiles  ou 
brillantes ,  Se  a  lailTé  d;!>  titres 
V  2 
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tnultiplîésà  une  réputation  flue 
peu  d'hoinmes  de  ce  llecle  font 
à  même  d'égaler. 

BOSIO,  (Jacques)  BcJ^us , 
natif  de  Milan ,  &  frere-lervant 
de  l'ordre  de  Malte.  Ce  reli- 
gieux étant  retenu  à  Rome  au- 
près du  cardinal  Petrochini,  fon 
patron  ,  pour  les  affaires  de  fon 
ordre,  dont  il  étoit  agent,  il 
profita  de  ce  féjour  pour  y  com- 
poler  l'Hirtoire  qui  porte  fon 
nom  ,  fous  le  titre  :  Dell  Iflorïa 
délia  facra  Relïgione ,  dell  illuf- 
îiijpima  milïtia  di  S.  Gio  Gieio- 
folimitano.  Cet  ouvrage,  qui 
contient  40  livres  ,  eu  partagé 
en  3  vol.  in-fol. ,  imprimés  à 
Rome  en  i-^ii ,  1629  &  1684. 
Quelques  bibliographes  ont 
écrit  que  Bofio  avoit  remis  fes 
Mémoires  à  deux  Cordeliers  de 
ia  Grand-Manche, appelles  en 
Italie  les  Grands-Frères ,  &  qije 
ces  deux  religieux  ont  mis  fon 
livre  dans  la  forme  qu'il  a  au- 
jourd'hui. Cet  ouvrage  efl 
moins  recherché  pour  le  ftyle  , 
que  pour  la  multitude  &  la  ra- 
reté des  faits  dont  il  eft  rempli. 
Cette  hiftoire  va  jufqu'à  l'an 
1571  ;  elle  a  été  continuée  par 
Barthélenii  Pozzo  en  italien, 
jufqu'à  l'an  I68^ ,  Venile ,  1740, 
3  vol.  in-4'î.  On  a  encore  de 
îîofio  la  Corona  del  cavalier 
Gierofolwiitano ,  Rome  ,  1588 , 
în-4''.  ;  &  le  Jmagini  de  Beau  è 
Santi  dclla  facra  relïgione  di 
S.  Giovanni  GierofoUmitano  ; 
Palerme  ,  1633  j  i"~4*'>  &. 
Naples,  16153,  in-o**.  La  plu- 
part des  hiftoriens  nationaux, 
qui  depuis  Bofio  ont  voulu  don- 
ner l'Hiftoire  de  Malte  en  leur 
langue,  n'ont  été  que  fes  co- 
piftes  ou  fes  abréviateurs. 

BOSÎO,  (Antoine)  de  Mi- 
lan ,  agent  de  l'ordre  de  Malte , 
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étoit  neveu  du  précédent.  Son 
recueil  intitulé  Roma  Sotterra- 
nea ,  Rome  ,  1632 ,  in-fol  ,  ren- 
ferme la  defcription  des  tom- 
beaux &  épitaphes  des  premiers 
chrétiens  ,  qu'on  trouve  dans 
les  catacombes  de  cette  capitale 
de  la  catholicité.  Il  paffoit,  dans 
les  fouterrains  ,  quelquefois 
cinq  ou  fix  jours  de  fuite.  Un 
prêtre  de  l'Oratoire  de  Rome 
(le  P.  Paul  Aringhi)  traduifit 
fon  livre  d'italien  en  latin  ,  en 
i  vol.  in-fol.,  1651.  Les  ama- 
teurs des  antiquités  eccléfiafti- 
ques  font  grand  cas  de  cette 
verfion ,  plus  ample  que  l'ou- 
vrage. L'un  &  l'autre  man- 
quent quelquefois  de  critique  ; 
mais  ils  font  très-propres  à  faire 
connoître  les  cérémonies  des 
premiers  chrétiens  de  Rome  , 
&  l'hiftoire  de  cette  capitale. 
BOSON  ,    voyei    Engel- 

BERGE. 

^  BOSQUET  ,    (François) 

évêque  de  Lodeve  ,  puis  de 
Montpellier  ,  naquit  à  Nar- 
bonne  en  1605 ,  &  mourut  en 
1676.  Il  avoit  été  d'abord  juge- 
royal  de  fa  patrie,  enfuite  de 
Guienne,  &  puis  du  Langue- 
doc. On  a  de  lui  :  \.  Les  Epures 
d'Innocent  III ,  avec  des  re- 
marques curieufes,  II.  Les  Fies 
des  Papes  d'udvignon  ,  in-  8^  , 
163a ,  dont  Baluze  a  donné  une 
nouvelle  édition  ,  1693  ,  2  vol. 
in-4^\  lil.  Hifloria  Ecclejfîœ.  Gai- 
licana.  ^  a  J.  C.  Evangelio  in 
Galliis  iifque  ad  datam  a  Conf^ 
tantino  Imp,  Ecclefia  pacem  , 
in -4'',  1636.  Elle  eft  recher- 
chée. On  lit  dans  fon  épitaphe  : 
Gregem  verbo  &  exemplo  fedulo 
pavit ,  largus  erga  pauperes  , 
fibi  parcijjirnus  y  omnibus  henig- 
nus ,  &ic. 

BOSQUIER  ,   (  Philippe  :! 
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Récollet ,  né  à  Mons  en  156» , 
s'appliqua  beaucoup  à  la  prédi- 
cation ,  à  traduire  quelques  ou- 
vrages en  latin,  &  à  les  enrichir 
de  notes.  La  plupart  de  (es  ou- 
vrages ,  d'abord  imprimés  fé- 
parément  ,  ont  été  réunis  ea 
irois  volumes  in-folio,  à  Co- 
logne, 1621.  On  trouve  dans 
les  Sermons ,  comme  dans  pref- 
que  tous  ceux  de  fon  tems  ,  des 
paffages  de  l'Ecriture  -  Sainte  , 
des  Feres,  des  rabbins,  des  con- 
troverfiltes  ,  des  poètes  ,  &  de 
prefque  tous  Tas  auteurs  grecs 
&  latins.  11  mourut  l'an  1636. 

liOSSE  ,  (Abraham)  gra- 
veur, natif  de  Tours,  donna 
fcs  premières  leçons  de  perf- 
pe6tive  dans  l'académie  de  pein- 
ture deParis.  Il  connoifloit très- 
bien  cette  partie ,  ainfi  que  l'ar- 
chitedure.  On  a  de  lui;  î.  trois 
bons  Traités ,  Jur  la  manière  de 
dejjlner  les  Ordres  d' Architec- 
ture ,  1684,  in-fol.  ;  fur  la  Gra- 
vure 164')  ,  in-8^  i  fur  la  Perf- 
peHive ,  lôfS,  iu-S".  II.  Reprt- 
fentations  de  diverfes  figures 
humaines  ,  avec  leurs  mefures  , 
p  ri fes  fur  divers  antiques,  Paris, 
1656,  petit  format.  Ses  eftam- 
pes  ,  gravées  à  l'eau  -  forte  , 
mais  d'une  manière  particu- 
lière, font  agréables.  L'ouvraj^e 
de  BofTe  fur  la  gravure  a  été 
redonné  au  public  depuis  quel- 
tjues  années,  avec  les  remar- 
ques &  les  augmentations  de 
AI.  Cochin  fils.  BolTe  mourut 
dans  fa  patrie   en  1678. 

BOSSU  ,  (René  le)  religieux 
Génovéfain,  naquit  à  Paris  en 
1631,  d'un  avocat-général,  à 
la  cour  des  aides,  il  mourut 
fous-prieur  de  l'abbaye  de  S. 
Jean  de  Chartres,  en  16S0.  Il 
contribua  beaucoup  à  former 
!a  bibliothèque  de  Ste.  Giine- 


B  0  S        009 

vîeve  de  Paris-  On  a  de  lui  ; 
1.  Un  Parallèle  de  U^  Philofo- 
phie  de  Defcartes  6(  d'Arijlote , 
Paris  ,  1674,  in-i2,  qu'il  vou- 
loit  concilier.  //  ne  f avait  pas  ^ 
dit  un  bel-efprit,  qu'il  fallait 
les  abandonner  l'un  f^  l'autre. 
Boffu  étoit  plus  capable  de  rai- 
fonner  fur  les  chimères  an- 
ciennes &i  modernes,  que  de 
les  détruire,  il.  Un  Traité  du 
Poème  épique  f  La  Haye  ,  1714, 
in-i2,  dans  lequel  on  trouve 
des  règles  utiles.  Le  P.  le  BofTu 
fediftinguoitautantpar  les  qua- 
lités du  cceur  »  que  par  celles 
de  l'efprit. 

BOSSUET  ,  (  Jacques  -  Bé- 
nigne j  vit  le  jour  à  Dijon  en 
1627,  d'une  famille  de  robe, 
noble  &  ancienne.  11  iaifla  voir 
dès  fon  enfance  tout  ce  qui  de- 
voit  lui  attirer  dans  la  fuite 
l'admiration  publique,  il  fut, 
dit-on  ,  d'abord  deftiné  au  bar- 
reau &  au  mariage.  Ceux  qui  ti- 
rent vanité  de  favoir  les  fecret^ 
des  familles,  affurent  qu'il  y  eut 
un  contrat  entre  lui  &.  Mlle. 
Defvieux  ,  fille  d'efprit  &  de 
mérite  ,  Si  fo^J  amie  dans  tous 
les  tems  ;  mais  ce  contrat  n'a 
jamais  exifté.  BoiTuet  ,  après 
les  premières  études,  vint  à 
Paris  en  1642  ,  &i  reçut  le  bon- 
net de  doéleur  deSorbonneen 
1652.  De  retour  à  Metz  oii  il 
étoit  chanoine  ,  il  s'attacha  à 
former  fon  efprit  &  fon  cœur. 
Il  s'appliqua  à  l'indruftion  des 
Proteitans,  &  en  ramena  plu- 
fieurs  à  la  religion  catholi<iue. 
Ses  fuccèà  eurent  de  l'éclat.  On 
l'appella  à  Paris,  pour  remplir 
les  chaires  les  plus  brillantes. 
La  reine -mère,  Anne  d'Aïa- 
triche,  fon  admiratrice,  lui  fît 
donner,  à  l'âge  de  34  ans, 
l'A  vent   de  là  cour  en  1661, 
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&  le  Carême  en  1662.  Le  roi  fut 
fi  enchanté  du  jeune  prédica- 
teur, qu'il  fit  écrire  en  fon  nom 
à  fon  père  ,  intendant  de  Soil- 
fons,  pour  le  féliciter  d'avoir 
un  fils  qui  l'immortaliferoit-Son 
Carême  de  1666,  fon  A  vent 
<ie  1668,  prêchépour  confirmer 
les  nouveaux  convertis,  &  par- 
ticulièrement le  maréchal  de 
Turenne  ,  lui  valurent  l'cvê- 
ché  de  Condom.  Le  roi  lui 
confia  bientôt  l'éducation  de 
Mgr,  le  Dauphin  ;  il  prêta  le 
ferment  accoutumé  le  23  fcp- 
tembre  1670.  L^n  an  après  il  fe 
démit  de  l'évêché  de  Condom  , 
T»e  croyant  point  pouvoir  gar- 
der une  époufe  avec  laquelle  il 
ne  vivoit  pas.  Ce  fut  vers  ce 
tems  qu'il  prononça  l'Oraifon 
funèbre  de  madame  Henriette 
d'Angleterre  ,  morte  fubite- 
ment,  au  milieu  d'une  cour  bril- 
^  lante,dont elleétoit  lesdélices. 
<  Ceft  dans  ce  genre  d'éloquence 
que  l'illuftre  orateur ,  profitant 
de  l'antorijé  de  fon  miniftere  , 
a  fait  fervir  les  triltes  trophées 
de  la  mort ,  à  l'utile  initruc- 
tion  des  vivans.Son  éloquence 
étonne  l'cfprit,  ravit  d'admi- 
ration ,  arrache  les  larmes  du 
fentimentjon  le  voit,  on  l'en- 
tend déployer  toute  la  force, 
toute  la  hauteur  de  fon  amc  & 
de  Ion  génie  ;  fa  parole  captive, 
maîtrife  tous  les  efprits  ;  elle 
coniond  par  des  accens  terribles 
la  vamté  des  grandeurs  hu- 
maines;Quel  tableau  de  la  mort 
dans  l'éloge  de  la  princefîe  dont 
nous  venons  de  parler!  Après 
avoir  rapporté  le  paflage  de 
l'Ecriture  ,  omnes  morimur  & 
qUaJî  aquic  dilabimur  in  terram 
\  2  Reg.  14  ) ,  il  continue  :  «  En 
»  effet ,  nous  reffemblons  tous 
91  à  dçs  eaux   courantes,  L)e 
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i>  quelque  fuperbe  diftinftion 
»  que  fe  flattent  les  hommes, 
»  ils  ont  tous  une  même  ori- 
»  gine,  &  cette  origine  efl:  pe- 
>»  tite.  Leurs  années  fe  pouffent 
»  fuccelîivement  comme  des 
»  flots:  ilsneceflentdes'écou- 
»  1er  ,  tant  qu'enfin  aprèsavoir 
»  fait  un  peu  plus  de  bruit  & 
»  traverfé  un  peu  plus  de  pays 
»  les  uns  que  les  autres,  ils  vont 
»  tous  enfemble  fe  confondre 
»  dans  un  abîme,  où  l'on  ne 
»  reconnoît  plus  ni  princes  , 
»  ni  rois ,  ni  toutes  ces  autres 
»  qualités  fuperbes  qui  dif- 
»  tinguent  les  hommes  ;  de 
»  même  que  ces  fleuves  tant 
>»  vantés  demeurent  fans  nom 
j>  &  fans  gloire,  mêlés  dans 
»  l'océan  avec  les  rivières  les 
»  plus  inconnues  ».  Dans  l<i 
dernière  qu'il  prononça ,  qui  fut 
celle  du  grand  Condé ,  comme 
il  intéreffe  perfonnellement  en 
parlant  de  fon  âge  &  de  fes 
devoirs  fans  petiteffe  &  fans 
égoifme  !  «  La  véritable  vic- 
j>  toire ,  celle  qui  met  fous  mes  ' 
»  pieds  le  monde  entier,  ceû 
i)  notre  foi  (  Mac  e(i  viBoria 
n  qua  vincit  mundum ,  fiées  nof- 
»  tia  ).  JouifTez  ,  i^rince  ,  de 
»  cette  viétoire  ,  jouifTez-en 
»  éternellement  par  l'immor- 
»  telle  vertu  de  ce  facrifice. 
n  Agréez  ces  derniers  efforts 
i>  d'une  voix  qui  vous  fut  con- 
»  nue.  Vous  mettrez  fin  à  tous 
n  ces  difcours.  Au-lieu  de  dé- 
»  plorer  la  mort  des  autres  , 
»  grand  prince,  dorénavant  je 
j>  veux  apprendre  de  vous  à 
5)  rendre  la  mienne  fainte.Heu- 
n  reux ,  fi  averti  par  ces  cher 
»  yeux  blancs  du  compte  que 
»  je  dois  rendre  de  mon  admi- 
>»  nillratioujje  réferveautrou- 
»  peau  que  je  dpis  nourrir  de 
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»  la  parole  de  vie,  les  reftes 
»  d'une  voix  qui  tombe  èc 
»  d'une  ardeur  qui  s'éteint  n. 
Cette  mâle  vigueur  de  Tes  Orai- 
fons  funèbres  ,  il  la  tranfporta 
dans  fon  Difcours  fur  l' Hijîoire 
univerfelle ,  compofé  pour  fon 
élevé.  On  ne  peut  fe  laffer  d'ad- 
mirer la  rapidité  avec  laquelle 
il  décrit  l'élévation  &  la  chute 
des  empires  ,  les  caufes  de  leur 
progrès  &  celles  de  leur  déca- 
dence ,  les  defTeins  fecrets  de  la 
Providence  iur  les  hommes,  les 
refîbrts  cachés  qu'elle  fait  jouer 
dans  le  cours  des  chofes  humai- 
nes. C'eft  an  fpeftacle  des  plus 
grands ,  des  plus  magnifiques  & 
des  plus  variés, que  l'éloquence 
ait  donné  à  la  religion  &  à  la 
philofophie.  Cet  ouvrage  eft 
compofé  de  trois  parties  :  la  pre  • 
miere,  qui  eft  chronologique, 
renferme  le  fyftême  d'UlTérius; 
la  féconde  contient  des  ré- 
flexions fur  l'état  &  la  vérité  de 
la  religion;  la  troifieme,quieft 
hiftorique ,  comprend  des  re- 
marques très-.folides  fur  la  vi- 
ciflîtude  des  monarchies  an- 
ciennes &  modernes.  L'édition 
in-4°.  de  i68i  à  Paris  eft  la  plus 
belle.  On  y  a  joint  une  conti- 
nuation par  M.  de  la  Barre  , 
qui  n'a  rien  de  ce  qui  a  fait  efti- 
mer  l'ouvrage  de  BofTuet.  Em- 
manuel de  Parthenay ,  aumô- 
nier de  la  ducheffe  de  Berry, 
en  adonné  une  Traduiftion  la- 
tine en  1718,  in- 12,  fous  ce 
titre  :  Commentarîi  univerfam 
compieSIcnres  Hijloriam  ab  orbe 
condito  ad  Carolum  magnum  j 
(juibus  accedunt  feries  Religionis 
&  imperiorum  vices.  On  trouve 
la  même  profondeur  de  vues 
dans  la  Politique  tirée  des  pa- 
roles de  L' Ecriture-Sainte.  Le 
but  de  l'autevr  eit  de  renfermer 
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dans  cet  ouvrage  les  principes 
d'une  politique  qui  eût  toute  la 
majefté  &  toute  la  grandeur  que 
doit  avoir  la  morale  de  ceux 
qui  gouvernent  le  monde ,  fans 
avoir  rien  de  fa  corruption  or- 
dinaire. 11  chercha  fans  fortir  de 
l'Evangile  de  quoi  former  un 
grand  prince  ;  &  on  peut ,  félon 
les  principes  de  ce  prélat ,  être 
un  excellent  politique  &  un 
véritable  chrétien.  Les  foins 
queBoffuet  s'étoit  donnés  pour 
l'éducation  du  Dauphin, furent 
récompenlés  par  la  charge  de 
premier  aumônier  de  madame 
la  Dauphine  en  1680,  &  par 
l'évêché  de  Meaux  en  i68i.  Il 
fut  honoré,  en  1697,  d'une 
charge  de  confeiller  d'état;  & 
l'année  d'après,  de  celle  de  pre-> 
mier  aumônier  de  madame  la 
ducheiTe  de  Bourgogne.  Une 
affaire  d'éclat, à  laquelle  il  eut 
beaucoup  de  part,  fixoit  alors 
les  yeux  du  public  lur  lui.  Féne- 
lon  ,  archevêque  de  Cambrai  , 
venoit  de  publier  fon  livre  de 
Y  Explication  desrnaximes  des 
Saints  ,  fur  la  vie  intérieure^ 
Bofl'uet ,  qui  crut  voir  dans 
cet  ouvrage  desreftesdu  mo- 
linofifme ,  s'éleva  contre  lui. 
dans  des  écrits  réitérés.  Ses 
ennemis  attribuèrent  ces  pro- 
duâions  à  la  jaloufie  que  lui 
infpiroit  Fénelon  ;  &  fes  amis, 
à  fon  zèle  contre  les  nouveau- 
tés. Quelques  motifs  qu'il  eiàt  , 
il  fut  vainqueur  ;  mais  fi  fa 
viéloire  fur  l'archevêque  de 
Cambrai  lui  fut  glorieufe ,  celle 
que  Ftnelon  remporta  (iir  lui- 
même  ,  le  fut  davantage.  On 
peut  juger  de  la  vivacité  avec 
laquelle  il  fe  montra  dans  cette 
querelle,  par  ce  trait  :  Qu'auriei'^ 
vaut  fait,  fi  f  avais  protégé 
M.  de  Cambrai  ?  lui  demanda 
V  4 
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un  jour  Louis  XYV.  —  Sire, 
répondit  Boffuet  ,/'iï«roij  crié 
vingt  fois  pli::  huut  :  quand  on 
défend  lu  vérité ,  on  eji  ûjjiii  de 
triompher  tôt  otL  tard...  il  repon- 
dit au  même  pnnce ,  qui  -liu 
clemar.doit  ian  lemiment  fur 
les  fpeûacles  :  lly  a  d!  grands 
exemples  pour,  &  des  raifonne- 
mens  invinc'icles  contre, ..  Il  tut 
auffi  zélé  pour  i'exaftituùe  de 
3a  morale,  que  pour  ia  pureté 
de  la  toi.  Le  dofteur  Arnauia 
ayant  fait  l'apologie  de  iu  Sa- 
tyre fur  les  femmes  dt  Dc(- 
préaux,  l'on  ami  &  fun  pané- 
gyrifte  ,  l'é  vèque  de  Meaux  dé- 
cida, fans  héfiter,  que  le  doc- 
teur n'avoit  pas  pouffé  la  fé- 
vérité  aflez  loin.  Il  condamna 
3a  Satyre  en  général,  comme 
incompatible  avec  la  religion 
chrétienne ,  &  celle  des  tem- 
mes  en  particulier.  Il  déclara 
3iettemeritquecelle«ciétoit  con- 
traire aux  bonnes  mœurs,  & 
tendoit  à  détourner  du  mariage, 
par  les  peintures  qu'on  y  fait 
de  la  corruption  de  cet  état... 
Ses  mœurs  ctoient  auffi  féveres 
c(ue  fa  morale.  Tout  fon  tems 
étoit  abforbé  par  l'étude  ,  ou 
par  les  travaux  de  fon  miniftere, 
prcchant ,  catéchifant ,  con- 
leffant.  Il  ne  fe  permettoit  que 
des  délaflemensfort  courts.  Il 
ne  fe  promenoit  que  rarement , 
inême  dans  fon  jardin.  Son  jar- 
dinier lui  dit  un  jour  :  Si  je 
plantois  des  S.  AugujUn  &  des 
S.  Chryfofiome  ,  vous  le  viendrie:^ 
voir;  mais  pour  vos  arbres, 
vous  ne  vous  enfouciei  guère... 
On  l'a  accufé  de  n'avoir  point 
eu  affez  d'art  dans  les  contro- 
verfes,  pour  cacher  fa  fupé- 
riorité  aux  autres.  Il  étoit  im- 
pétueux dans  la  difpute  ;  mais 
il  n'étoit  point  bkfTé  qu'on  y 
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mit  la  même  chaleur  que  lui. 
Ce  grand  homme  fut  enlevé  à 
Ion  diocefe,  à  la  France  &à 
l'Eglife  ,  en  1704,  à  l'âge  de  .77 
ans...  Oc.  commença  à  donner 
en  Ï743 ,  une  Collecliondes  ou- 
vr.jges  de  BojTuct ,  en  12  vol. 
111-4'^.  Les  Bénédidins  de  S. 
Mjur  en  ont  donné  une  autre, 
dont  13  volumes  avo'ent  déjà 
paru  en  17/bo ,  infectés  de  cet 
e'p.it  de  fefte  &  de  parti  qui 
>.f  nature  tout  ce  qu'il  touche. 
Le  <ierge.de  France  ,  dans  fon 
aUViv/olée  de  la  même  année, 
oiàma  &  ic-jera  cette  édition 
{voye{  les  A'Sies  de  l'.Affcmr; 
blée  ,  fcanccs  107  61. '09;  ou  le 
Jonrn.  hifl.  &  li'it.  I  jiùn  1785  , 
pag.  19';).  Voici  ce  qu'on  trouve 
dans  l'édition  de  î"43.  Les  H 
premiers  voluiiicî  lont  confa- 
crés  à  ce  qu'il  a  écrit  (<^T  l'Ecri- 
ture-Sainte  ;  on  y  trouve  auffi 
le  Catéchifme  de  fon  diocefe  ; 
des  Prières,  &c.  Le  Ilie.  ren- 
ferme VExpofaion  de  la  Doc- 
trine Catholique  ;  ouvrage  qui 
opiira  la  converfion  du  grand 
Turenne,  avec  l'avertiffement 
&  les  approbations  données  à 
ce  livre;  <&  VHiJloire  des  Va- 
riations des  Eglifes  Proteflantes , 
un  des  écrits  de  controverfe, 
auquel  lesLuthériens  &  lesCal- 
vinifies  ont  eu  le  plus  de  peine 
à  répondre,  &  auquel  il  étoit 
impoffible  de  rien  oppofer  de 
fatisfaifant.  Le  l  Ve.  contient  la 
Défenfe  de  tHifloirc  des  p'a- 
riations  ;  &  vi  Avertiffemens 
aux  Proteflans ,  la  Conférence 
avec  le  rninijlre  Claude ,  6cc.  Le 
\'  e.  offre  le  Traité  de  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeces ,  la 
Réfutation  du  Catéchifme  dePaul 
Ferri  ,  les  Statuts  6»  Ordon^ 
nances  fynodales  ,  les  Infiruc- 
lions  faflorales ,  6ic,  Le  Vie, 
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&  le  Vile,  font  prefqu'entiére- 
ment  remplis  par  \es  Ecrits  fur 
le  Qjïùtïfme,  Le  Ville.,  par  le 
Dijcours  fur  l'Hijîoire  univer- 
felle  ,  Si.  les  Oraifons  funèbres. 
Le  iXe.  ôi.  le  Xe.  préfentent 
différées  ouvrages  de  piété.  On 
trouve  dans  le  Xle. ,  des  écrits 
dans  le  même  genre ,  6c  le  com- 
mencement de  fon  Abrégé  de 
r Hifloire  de  France ,  dont  la 
fuite  eft  renfermée  dans  le  tome 
Xlle.  On  a  donné  une  fuite  à 
cette  édition,  en  ^  vol.  in-4°, , 
renfermant  !a  Défenfe  de  la  dé- 
claration du  Clergé  de  France , 
fur  la  puijfance  eccléfialîique , 
en  latin ,  avec  une  traduftion  en 
françois  ,  par  l'abjé  le  Roy , 
ci-devant  de  l'Oratoire.  Soardi 
(  voyei  ce  mot  )  prouve  aflez 
bien  que  cette  Défenfe ,  telle 
que  nous  l'avons,  n'eîl  pas  de 
Bolluet ,  quoiqu'il  foit  vrai  qu'il 
a  fait  un  ouvrage  fur  ce  iujet, 
revu  &  beaucoup  changé  quel- 
que tems  avant  fa  mort.  Il  y 
avoit ,  comme  l'alTure  M.  d'A- 
gueffeau  ,  une  péroraifon  ,  où 
le  livre  étoit  dédiéà  LouisXIV, 
&  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
ce  que  le  neveu  du  célèbre  pré- 
lat nous  a  donné  comn\e  l'ou- 
vrage de  fon  oncle,  (voye^  le 
Queux  ,  Soardi).  En  général 
on  ne  peut  regarder  comme 
étant  réellement  &  totalement 
de  BolTuet,  que  les  ouvrages 
imprimés  de  fon  vivant;  parce 
que  les  papiers  de  ce  grand 
homme  ont  paffé  par  les  mains 
des  Bénédiftins  Janléniftes  des 
Blancs-Manteaux,  qui  les  te- 
noient  de  l'évéque  de  Troyes , 
dévoué  à  la  fe£ie.  L'abbé  le 
Pioy,  ex-oratorien  ,  a  publié 
en  I7S3,  trois  vol.  d'CEuvres 
pofthumes.  Le  premier  ren- 
ferme le  Projet  de  réunion  des 
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Eglifes  Luthériennes  de  la  con- 
fe^lfion  d'Ausbourg,  avec  l'E^life 
Catholique  ;  projet  traverfé  par 
le  phiiofophe  Leibnitz ,  qui  le 
mêla  de  cette  coiuroverfe.  Bol- 
fuet,  inébranlable  iur  le  dogme, 
promettoit  de  la  part  de  l'E- 
giife ,  que  fjr  les  arricles  de  dil- 
cipiine  ,  elle  ufeioit  envers  les 
Proteftans  réunis ,  de  toutes  les 
condefcendances  que  des  en- 
fans  infirmes  ,  raais  fournis  , 
peuvent  efp;-rer  d'une  mère 
tendre.  On  trouve  dans  le  2e. , 
les  Traités  contre  Simon,  dit  Pin^ 
&  autres  ;  ik.  dans  le  3e.,  divers 
écrits  de  connoverfe  ,  de  mo- 
rale &.  de  théologie  myflique. 
Plufieurs  favans  doutent  que 
ces  ouvrages  foient  fortis  de 
la  plume  de  Boffuet,  abfolu- 
ment  tels  qu'on  les  préfente 
dans  ce  recueil.  On  a  raiTemblé 
différens  Opufcules  de  Boffuet 
en  s  vol.  in-i2,  1751.  Le  llyle 
de  Boffuet,  fans  être  toujours 
châtié  &poli,  eft  plein  de  force 
&  d'énergie.  Il  ne  marche  point 
fur  des  fleurs ,  mais  il  va  rapide- 
ment au  fublime  dans  les  fu- 
jets  qui  l'exigent.  Les  ouvrages 
latins  de  cet  auteur  font  écrits 
d'un  rtyle  affez  dur  ;  mais  les 
françois  ne  le  cèdent  ^  aucua 
de  nos  meilleurs  écrivains.  L'a- 
cadémie françoife  le  compte 
parmi  fes  membres  qui  l'ont  ie 
plus  illuffrée.  M.  de  Burigny, 
de  l'académie  des  belles-lettres, 
a  publié  en  1761  la  Vie  de  Bof- 
fuet, in-12.  D.  de  Foris, Béné- 
dictin des  Blancs-Manteaux  , 
qui  a  la  principale  part  à  la  nou- 
velle édition  in-4°. ,  en  prépare 
une  autre,  remplie  fans  doute 
des  mêmes  vues  qui  ont  fait 
profcrire  cette  édition  par  ie 
clergé  de  France.  MaffiUon , 
dans  VElo^e  de  Mgr,  le  Dauy'ihf 
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a  fait  de  BofTuet  le  portrait  rui- 
vant  :  «  L'homme  d'un  génie 
>►  vafte  &  heureux  ,  d'une  can- 
»  deur  qui  caraftérife  toujours 
»  les  grandes  âmes  &  les  efprits 
w  du  p.-emier  ordre  ;  l'orne- 
u  ment  de  l'épiicopat ,  &  dont 
»  le  clergé  de  France  i'e  fera 
»  honneur  dans  tous  les  fie- 
»  clés  ;  un  évêque  au  milieu  de 
»  la  cour  ;  l'homme  de  tous  les 
>»■  talens  &  de  toutes  lesfcien- 
»  ces  ;  le  doâeur  de  toutes  les 
»  Eglifes;  là  terreur  de  toutes 
»  les  feftes  ;  le  père  du  dix- 
»  feptieme  fiecle,  &  à  qui  il 
»  n'a  manqué  que  d'être  né 
»  dans  les  premiers  tems ,  pour 
»  avoir  été  la  lumière  des  Con- 
»  ciles,  l'ame  des  Pères  aiTem- 
»  blés,  difté  des  Canons,  & 
>♦  préftdéàNicée&àEphele». 
L'auteur  de  la  Fie  de  Mad.  de 
Maint enon  en  parie  en  ces  ter- 
mes ;  «  Conduit  jufques  dans  le 
>»  fanftuaire  par  fa  fcience  & 
»  par  fa  vertu  ,  il  en  fut  l'ornc- 
»  ment  &  l'oracle.  On  le  vit 
»  tout-à-la-fois  controverfiile, 
»  orateur,  hiftorien ,  précep- 
i*  teur  du  grand  Dauphin,  dé- 
»  ployer  toute  la  profondeur 
»  &  l'élévation  du  génie  dont 
»  l'homme  le  plus  fublime  eft 
»  capable.  Tantôt  parcourant 
j»  la  terre  entière,  il  en  ra(- 
»  femble  l'or  &  les  fleurs  dont 
»  il  pare  fes  écrits  ;  tantôt  fe 
»  répandant  jufques  dans  l'im- 
»  menfité  des  cieux,  il  paroit 
»  s'affocier  aux  fuprêmes  in- 
»  telligences  :  trop  grand  pour 
n  avoir  de  l'ambition,  il  ne 
j»  recherche  que  la  vérité ,  & 
»  le  bonheur  de  fervir  les  gens 
»>  à  talens  :  trop  riche  de  fa 
»  propre  gloire,  iln'abefoin, 
m  i>our  s'iliuftrer,  ni  des  hon- 
y  neurs  du  oiiniftere  ,  ni  de 
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»  la  pourpre  romaine.  Il  anéan- 
>»  tit  les  hétérodoxes  qu'il  com- 
>»  bat  y  il  rend  la  vie  aux  morts 
»  qu'il  célèbre;  &  donnant  en- 
»  core  plus  d'ejctcnfion  à  fon 
n  génie  lorfqu'il  le  refferre  que 
w-lorfqu'il  l'étend,  il  renferme 
»  l'hiftoire  de  l'univers  dans  un 
«  difcours  de  quelques  pages, 
»  où  lamajeftéduftylerépond 
»  à  toute  la  grandeur  du  fu- 
w  jet  «.  On  lent  bien  que  la 
calomnie  n'a  pas  plus  épargné 
cet  illuftre  prélat  que  tant  d'au- 
tres hommes  diftingués  par  leur 
religion,  leurs  vertus,  &  fur- 
tout  par  leur  zèle  contre  les 
vices  &  les  erreurs.  Voyez 
Saint  -  Hyacinte  ,  &  les 
Grands  Hommes  vengés. 

BOSSUS  oz/Bossio,(Mar- 
tin)chanoine  régulier  deS. Jean* 
de-Latran,  &  abbé  de  Fiéfoli 
en  Tofcane ,  né  à  Vérone  ,  s'ac- 
quit une  grande  réputation  par 
fa  fcience  &.  par  fa  vertu.  Le 
pape  Sixte  IV ,  &  Laurent  de 
Médicis  le  chargèrent  de  plu- 
fieurs  commiffions  dont  il  s'ac- 
quitta avec  honneur.  Il  mourut 
à  Padoue  en  1502,  à  75  ans. 
i  l  publia  plufieurs  ouvrages  qui 
rouler>t  tous  fur  des  points  de 
morale.  I.  Recuperationes  Fe- 
fulana  ,  Bologne  ,  1493,  in-foK 
II.  Epi^iolsy  Mantoue,  1498, 
in-fol.  XW.Efiflolâ^y  diftérentes 
des  précédentes  ,  avec  fix  Dif- 
cours ,  Venife,  T502  ,  in-4'^. 
IV.  (Euvres  diverfes  ,  Stras- 
bourg, i'i09>  in-4*'., Bologne, 
1627,  in-fol.,  &c. 

BOTAL  ,  (Léonard)  né  à 
Afti ,  fut  médecin  de  Henri  III. 
Il  introduifit  àParis  la  méthode 
de  la  fréquente  faignée  ,  pra- 
tique qui  fut  condamnée  par  la 
faculté  de  médecine.  On  a  une 
allez    bonne    édition    de    fes 
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Œuvres ,  Leyde ,  1660 ,  in- 8°. 
BOTEREIUS,  voyei  Bou- 

THRAYS. 

BOTERO.  (Jean)  Air- 
nommé  Benifius  ,  parce  qu'il 
étoit  né  à  Bene  en  Piémont ,  fut 
fecrt taire  de  S.  Charles-Bor- 
romée  ,  &  précepteur  des  en- 
fans  de  Charles-Emmanuel,duc 
de  Savoie.  Il  mourut  l'an  1608. 
Il  a  publiéun  recueil  de  Lettres 
qu'il  avoir  écrites  au  nom  de 
S.  Charles ,  Paris  ,  1586 ,  in-12. 
On  a  encore  de  lui  quelques 
écrirs  de  politique  :  I.  Délia  rw 
giont  di  Stato  ^  in-8°.  11.  Prin- 
cîpï,  1X1-8".  m.  Relationi  uni- 
ver/^/i,  Vicence,  159';,  in-4°i 
Venife  ,  1640  ,  in-4' .  Ce  livre 
traite  de  géographie,  des  forces 
que  chaque  état  avoit  de  fon 
tems„ 

BOTH  ,  (  Jean  &  André  ) 
peintres  Flamands  ,  tous  deux 
morts  en  lôijo ,  eurent  pour 
maître  Bloëmaert.  L'union  de 
ces  deux  frères  fut  fi  étroite  , 
qu'ils  firent  non-feulement  leurs 
études  6c  leurs  voyages  enfem- 
ble ,  mais  même  leurs  tableaux. 
Jean  faifit  la  manière  du  Lor- 
rain ,  &  André  celle  du  Bam- 
boche. Le  premier  faifoit  le 
payfage,  &  le  fécond  les  figures 
&  les  animaux  ;  mais  leurs  ou- 
vrages, quoique  faits  par  des 
mains  différentes, paroiflent  Sor- 
tis de  la  même.  Ils  étoient  fort 
recherchés  ,  &  on  les  payoit 
chèrement.  Ces  artiftes  fedif- 
tinguoient  principalement  par 
une  touche  facile  ,  un  pinceau 
moelleux,  &  un  coloris  plein 
de  fraîcheur. 

BOTHWEL,voy.H£SBURN. 

BOTICELLI,  («Alexandre) 
peintre  &  graveur,  né  à  Flo- 
rence en  1437,  fut  employé  & 
rçcompenfii   libcralemint   par 
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le  pape  Sixte  IV  :  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  mourir  de  mifere 
en  151s»  lia  gravé  une  partie 
des  figures  de  V Enfer  àt  Dante , 
qui  fe  trouvent  dans  l'édition 
de  Florence,  148 1 ,  in-fol. 

BOTT  ,  (  Jean  de  )  archi- 
tefte ,  né  en  France  Tan  1670 
de  parens  réformés ,  quitta  fa 
patrie  de  bonne  heure,  ÔCpaHa 
au  fervice  de  Guillaume  d'O- 
range ,  depuis  roi  d'Angleterre. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  il 
s'attacha  à  l'éleéleur  de  Bran- 
debourg ,  qui  lui  donna  une 
place  de  capitaine  dans  fes 
gardes.  11  ne  cefla  pas  pourtant 
de  faire  les  fondions  d'arçhi- 
tefte.  Son  premier  édifice  fut 
l'arfenal  de  Berlin.  11  fe  fignala 
t^nfuite  par  divers  monumens 
de  fon  art.  Frédéric  I  étant 
mort,  Bott  le  concilia  la  bien- 
veillance de  Frédéric- Guil- 
laume, qui  réleva  au  rang  de 
major -général.  Les  fortifica- 
tions de  Wéfel ,  dont  il  étoit 
commandant ,  font  un  de  (ts 
ouvrages.  En  1728,  il  pafTa  au 
fervice  du  roi  de  Pologne,  élec- 
teur de  Saxe ,  en  qualité  de  lieu- 
tenant-général 6c  de  chef  des 
ingénieurs,  il  y  a  divers  édi- 
fices de  lui  à  Drefdc  ,  où  il 
mourut  en  !74"5  ,  avec  une 
grande  réputation  de  probité, 
d'intelligence  &  de  valeur. 

BOVADlLLA,(DonFran. 
çois  de)commandeurde  l'ordre 
de  Calatrava  ,  fut  nommé  en 
i<;oo  gouverneur-général  dans 
les  Indes  par  Ferdinand  ,  roi 
d'Efpagne.  Ce  prince  eut  à  fe 
rei)entir  de  fon  choix.  Bova- 
dilla ,  élevé  tout-à-coup  du  fein 
de  la  mifere  au  faîte  des  hon- 
neurs, oublia  bientôt  fon  pre- 
mier état.  A  peine  fut-il  arrivé 
à  Sc-Domingue,  qu'il  traita  tout 
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le  monde  avec  une  hauteur  ré- 
voltante. 11  fomma  D.  Diego 
Colomb ,  frère  de  Chriftophe  , 
de  lui  céder  la  citadelle  de  St- 
Domingue ,  dont  il  avoit  la 
garde.  Celui-ci  l'ayant  refufé  , 
il  s'en  empara  à  force  ouverte. 
Chriftophe  Colomb  accourut, 
à  cette  nouvelle ,  au  fecours  de 
Ion  frère.  Bovadilla ,  fans  avoir 
égard  à  fa  qualité  &  à  fes  fer- 
vices  ,  lui  ût  mettre  les  fers  aux 
pieds ,  de  même  qu'à  D.  Diego , 
&  à  D.  Barthélemi  Colomb  , 
frères  de  Chriftophe.  Il  les  ren- 
voya enEfpagne  avec  les  pièces 
de  leur  procès.  Ferdinand  & 
Ifabelle  ,  indignés  de  ce  pro- 
cédé, donnèrent  des  ordres  f  ûrs 
pour  mettre  cesilluftres  prifon- 
niers  en  liberté.  Us  leur  firent 
tenir  mille  écus  pour  fe  rendre 
à  Grenade  ,  où  la  cour  fe  trou- 
voit  alors  ;  ils  les  y  accueillirent 
avec  des  marques  de  diftinftion 
extraordinaires.  Ils  annuUerent 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre 
eux  ,  &  promirent  de  les  dé- 
dommager &  de  les  venger. 
Bovadilla  fut  rappelle,  &  la 
flotte  fur  laquelle  il  étoit  monté 
ayant  fait  nautrage,  il  y  périt 
avec  plufieurs  autres  ,  en  K02. 
BOUCHARD ,  CDavidj  vi- 
comte d'Aubeterre,  d'une  il- 
luftre  famille  de  France ,  naquit 
à  Genève ,  où  l'on  père  &.  fa 
mère  s'étoient  retirés  ,  après 
avoir  embraiïé  la  religion  ré- 
formée. Leurs  fonds  de  terre 
lurent  confifqués  ;  &  on  en  fit 
préfent  au  maréchal  de  St- An- 
dré. Mais  la  mère  de  David 
d'Aubeterre  en  obtint  la  refti- 
tution.  Son  fils  étant  revenu 
en  France ,  fît  profeffion  de  la 
religion  catholique ,  &  obtint 
du  roi  Henri  IV  le  gouverne- 
ment duPérigcrd.  En  1^98  ,  iî 
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fut  inquiété  dans  fon  gouverne- 
ment par  Montpefat,  un  des 
généraux  de  la  Ligue ,  qui  avoit 
quelques  troupes  dans  le  Qiier- 
cy  &  dans  i'Agenois.  D'Aube- 
terre l'attaqua  dans  un  bourg 
nommé  Cournil ,  le  défit  entiè- 
rement, &  ne  fit  pas  moins  écla- 
ter fa  générofité  envers  les  pri- 
fonniers ,  qu'il  avoit  fait  paroî- 
tre  l'a  valeur  dans  le  combat.Peu 
de  tems  après  (au  mois  de  iuil- 
let  de  la  même  année)  ,  il  fu: 
blelTé  d'un  coup  de  moufquet, 
en  afiiégeant  une  petite  place 
du  Périgord  ,nornmée  Lifle.  U 
en  mourut  le  9e.  jour ,  avec  la 
réputation  d'un  habile  capi-^ 
taine. 

BOUCHARD , (Alain)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  dans 
ie  feizieme  fiecle, renonça  à  {a, 
profeifion  pour  rédiger  \esChro- 
niques  annales  des  pays  d'An- 
gleterre &  de  Bretagne ,  depuis 
Brutus  jufquà  l'an  ijj  1 ,  Paris  , 
15'?! ,  in-fol.;  ouvrage  farci  de 
fables  tirées  de  Geoffroy  de 
Montmouth ,  &  de  l'Hiftoire 
du  roi  Artus. 

BOUCHARDON,(Edme) 
fculpteur  du  roi  de  France ,  na- 
quit en  1698 ,  à  Chaumont  en 
Baflignijd'un  père  qui  proiefToit 
la  fculpture  &  l'architeélure 
dansfapatrie.il  fut  entraîné  par 
un  penchant  invincible  vers  ces 
deux  arts  ;  mais  il  fe  borna  dans^ 
la  fuite  au  premier.  Après  avoir 
pafTé  quelque  tems  à  Paris  fous 
Couftou  le  cadet ,  &  remporté 
un  prix  à  l'académie  en  1722  , 
il  fut  envoyé  à  Rome  comme 
élevé  payé  par  le  roi.  A  fon 
retour  d'Italie  ,  où  fes  talens 
avoient  acquis  un  nouveau  de- 
gré de  perfection,  i!  orna  Paris 
de  fes  ouvrages.  Une  place  à 
l'académie  tu  17/14  i  &  ^^^ 
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àutrâ  de  profeiTevir  en  1746  , 
turent  le  prix  de  fes  travaux.  La 
mort  les  termina  en  1762»  & 
ce  fut  une  véritable  perte  pour 
les  arts  &  pour  1  liumanité.  ]\Io- 
defte  dans  fes  habits  &  dans  l'on 
domeftique ,  Boucliardon  con- 
serva toujours  des  mœurs  fini- 
ples  ,  &  l'efprir  ,  non  de  ce 
liecle  frivole  ,  mais  celui  des 
fiecles  paiTés.  Il  ne  connut  ja- 
mais l'intrigue.  Les  grands  ou- 
vrages vinrent,  pour  aind  dire, 
le  chercher.  Son  jugement  étoit 
excellent ,  &  il  avoir  le  iens 
jufte ,  ainfi  que  le  coup-d'ceil. 
il  s'éaonçoit  avec  clarté  ,  & 
s'exprimoit  avec  chaleur.  La 
mufique  étoit  fa  récréation  ; 
elle  auroit  été  fon  talent ,  s'il 
n'avoit  eu  des  dons  fupérieurs 
à  celui-là.  On  peut  voir  la 
lifte  de  fes  nombreufes  produc- 
tions dans  \  Abrégé  de  fa  Vie  , 
public  à  Paris  en  i762,in-i2, 
par  M.  le  comte  de  Caylus. 

BOUCHE,  (Honoré)  doc- 
teur en  théologie ,  prévôt  de 
S.  Jacques-les-iiarême  ,  puis 
prieur  deCharvadon, au  diocefe 
de  Sénez ,  naquit  à  Aix  en  IS98  , 
&  mourut  en  1671. On  a  de  fui  : 
La  Choro^raphie  ,  ou  Defcrip- 
tion  de  la  Provence,  &•  L^Hif- 
toire  chronologique  du  même 
pays,  2  vol.  in-folio,  1664. 
Cette  Hiftoire  finit  à  l'an  1661. 
Bouche  étoit  un  homme  de  bon 
fens,  &  il  étoit  fort  afTidu  au 
travail.  Il  avoit  prefque  achevé 
fon  Hifioire  en  latin,  lorfqu'on 
lui  confeilla  de  l<i  donner  en 
françois.  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  aux  dépens  de  la  Pro- 
vence.LaC/jo/o^r^/'/j/eeft  la  par- 
tie la  mieux  foignée.  Il  n'avoit 
épargné  ni  travail ,  ni  dépenfe  , 
pour  voir  fur  les  lieux  tous  les 
rçftcs  d'antiquités  dont  il  donne 
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la  defcrlption.L'^iy?o//-ceft  une 
compiuuion  mal  digérée  de 
THiitoire  Romaine  &  de  celle 
des  rois  de  France  ,  furchargée 
d'érudition.  En  fait  de  chrono- 
logie ,  il  lui  eft  échappé  des  fau- 
tes, qu'il  n'a  pas  eu  la  patience 
de  corriger  fur  les  avis  que  lui 
en  avoit  donnés  le  P.  Pagi.  Ce- 
pendant l'//iy?o/rfcompofée  par 
Bouche  eft  pleine  de  bonnes 
chofes,  &  peut  encore  être  utile 
même  après  celle  que  nous  a 
donnée  l'abbé  Papon  :  elle  vaut 
infiniment  mieux  que  ce  qu'un 
autre  Bouche  ,  philofophifte  v 
moderne,  a  publié  fur  la  Pro- 
vence. On  a  encore  de  lui  :  La 
Défenfe  de  lajoi  &  de  la  piété  de 
Provence  ,  pour  les  Saints  La^^are 
&  Maximin  ,  Marthe  &  Mag- 
deleine  ,  contre  Launoy ,  Aix, 
1663  ,  in-4°.  C'eft  la  traduftion 
un  peu  amplifiée  du  livre  latin 
du  même  auteur,  intitulé:  Vin- 
dicicefidei  6*  pietatis  y  &c. ,  adv, 
Launoy ,  Aix,  1644,  in-4*'. 

BOUCHEL,  vf>>'.BocHEL. 

BOUCHER  ,  (Jean)  Pari- 
fien,  naquit  vers  l'an  tiji^o.  Suc- 
ceftivement  redeur  de  l'uni  ver- 
fité  de  Paris,  prieur  de  Sor- 
bonne  ,  dofteur  &  curé  de 
S.  Benoît ,  il  fat  un  des  plus  ar- 
dens  promoteurs  de  la  Ligue. 
Ce  fut  dans  fa  chambre  que  le 
tint  la  première  afi'emblée  de 
cette  aflbciation  ,  en  i^Sf. 
Son  traité  de  jujla  Henrici  III 
abdicatione  ,  1^:89,  in-S".,  eft 
plein  d'imputations  atroces.  Il 
va  JLifqu'à  dire  ,  "  que  la  haine 
»  de  Henri  III  pour  le  cardinal 
>y  de  Guife  ,  venoit  des  refus 
}j  qu'il  en  avoit  elFuyés  dans  fa 
»  jeuncfTe  ».  Il  ne  pou  voit  fe 
perfuader  que  la  converfion  de 
Henri  IV  éroit  fincere.  Ses  Ser- 
mons prêchas  contre  ce  prince 
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dans  l'-glife  de  S.  Me  ri,  font 
-intitulée  :  Sermons  de  la  fimulée 
converfion ,  &  nullité  de  la  préten- 
due ablolution  de  Henri  de  Bour- 
bon, Prince  de  Béarn,  en  1594 , 
in  -  i°.  Ils  furent  brûlés.  Quand 
Henri  IV  fe  fut  rendu  maître 
de  Paris,  Boucher  s'évada  le 
même  jour,  fe  retira  en  Flan- 
dres, &  mourut  en  ï>'>44,  cha- 
noine &  doyen  de  Tournai , 
où  il  regretta,  dit-on,  fa  pa- 
trie ,  &.  fe  repentit  des  excès 
qui  l'avoient  obligé  de  la  quit- 
ter.Ildevoitd'ailleursavoir  re- 
connu alors  qu'il  s'étoit  trompé 
à  l'égard  de  Henri  ÎV,  &  que 
ce  prince  étoit  bien  fmcérernent 
catholique.  On  a  encore  de  lui 
(fous  le  nom  de  François  de 
Vérone)  V Apologie  de -Jean  Chd- 
tel,  in-S". ,  en  1^9')  &  1620,  & 
quelques  autres  ouvrages  con- 
damnables. Une  réflexion  ce- 
pendant que  la]u{lice  fuggere  à 
tout  lefteur  raifonnable,  c'eft 
qu'il  ne  faut  pas  févérement  ju- 
ger les  perfonnes  qui  ont  vécu 
dans  des  tems  de  fermentation  , 
de  querelles  &  de  défordre ,  où 
l'on  croyoiten  danger  des  inté- 
rêts chers  &  refpeftables,  pour 
lefquels  on  fe  paffionne  aifé- 
ment.  Dans  des  tems  calmes  où 
les  idées  &  les  fentimens  n'é- 
prouvent aucune   commotion 
mfolite ,  on  conçoit  quelquefois 
une  indignation  excelîive  con- 
tre des  perfonnes  placées  dans 
des  circonftances  différentes  , 
où  peut-être  l'on  ne  fe  feroit 
pas  conduit  avec  plus  de  fa- 
geffe.  Il  ne  faut  pas  mettre  au 
nombre  de  fes  ouvrages   re- 
préhenfibles,  la  fage  Critique 
<]u'il  a  faite  de  l'ouvrage  :  De 
potefiate  ecclefiajUca  ,    de   Ri- 

BÔUCHERd'Arcis  ,  (  An- 


toir.e-Garpard)  né  à  Paris  en 
1705,  fut  reçu  avocat  en  1727, 
&  confeiUer  au  confeil-fouve- 
raln  de  Dombes  en  1753-  H  a 
tait  des  Notes  fur  tous  les  ou- 
vrages de  jurifprudence  ,  dont 
il  a  été  l'éditeur,  il  a  donné  : 
I.  Un  Tra  té  des  gains  nuptiaux  , 
Lyon  ,  1738 ,  in-4".  11.  Traité 
de  la  criée  des  meubles,  ï74i  5 
in-ii.  ill.  Règles  pour  former 
un  avocat ,  17s  3  ,  in- 1 1 ,  &  com- 
pofa  plufieurs  articles  de  jurif- 
prudence pour  cette  compila- 
tion indigefte  ,  qu'on  appelle 
Encyclopédie  ivoyei  BacON 
François). 

BOUCHER  .  (François) 
premier  peintre  du  roi ,  &  di- 
recteur de  l'académie  de  pein- 
ture ,  nacjuit  à  Paris  en  1704. 
Elevé  de  l'illurtre  le  Moine, 
il  remporta  ,  âgé  de  19  ans  , 
le  1er.  prix  de  l'académie.  Après 
avoir  étudié  à  Rome  les  grands 
modèles  ,  il  vint  à  Paris  ,  & 
fut  appelle  par  le  public  ,  le 
Peintre  des  Grâces.  Il  fut  l'Al- 
bane  de  la  France.  Il  eut , 
comme  lui ,  la  facilité  du  tra- 
vail, la  correction ,  la  légèreté 
d'une  touche  fpirituelle  et  rine , 
une  compofition  brillante  & 
riche,  des  airs  de  tête  d'un  goût 
&  d'une  expreffion  fupérieurs. 
Dans  les  derniers  tems  de  fa 
vie  ,  fes  couleurs  tiroient  trop 
vers  le  pourpre,  &.  fes  carna- 
tions puroifloient  comme  ù  elles 
euifent  éprouvé  le  reHet  d'un 
rideau  rouge.  Après  la  mort  du 
célèbre  Cari  Vanloo  ,  Boucher 
obtint  laplace  de  premierpein- 
tre  du  roi  ;  mais  foible  depuis 
long-tems,  6c  tourmenté  d'un 
afthme  dangereux  ,  il  mourut 
en  1770,  âgé  de  64  ans,  Ses  ta- 
bleaux foi.t  fi  nombreux,  qu'il 
feroit  trop  long  d  en  donner  \a 
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lifte.  II  encourageoit  lesîeunes 
artiftes  ;  il  abandonnoit  à  les 
amis ,  ceux  de  fes  ouvrages 
qu'ils  paroifToieintderuer.Lorf- 
qu'il  s'agilToit  d'éclairer  un 
élevé  >  il  aimoit  mieux  l'inf- 
truire  par  l'exemple,  que  par 
l'étalage  des  règles.  Je  ne  fais 
confeiiûr,  dlfoit-il ,  ^ue  le  pin- 
ceau à  la  main;  &  alors  pre- 
nant le  tableau  fournis  à  la  cri- 
tique ,  il  le  corrigeoit  en  quatre 
coups,  &  y  ajoutoit  ces  agré- 
inens  qui  n'appartiennent  qu'à 
lui. 

BOUCHERAT  ,  (Louis) 
chancelier  de  France  ôc  garde 
des  fceaux  en  1685  ,  fuccéda 
dans  ces  deux  places  au  chan- 
celier le  Teliier.  Il  mourut  com- 
blé d'honneurs  en  i''^99,à  b'3 
ans.  Il  étoit  fils  de  Je^n  Bou- 
cherat,  maître  des  comptes, 
d'une  famille  originaire  de 
Tro yes.  Ils  fe  diftinguerent  l'un 
ik  l'autre  dans  leurs  emplois. 
Il  avoit  été  du  nombre  des 
maîtres  des  requêtes,  que  le 
roi  avoit  appelles  au  confcil 
formé  pour  la  réformation  de 
lii  juftice  :  conieil  d'où  font  (or- 
ties des  ordonnances  pleines  de 
difcernement  &  de  fagefle. 

BOUCHET,  (Jean)  pro- 
cureur de  loitiers,  fa  patrie, 
né  en  1476 ,  mort  en  ii;  50 ,  s'efl 
fait  connojtre  par  les  Annales 
d' Aquitaine  ,  qui  finilTent  à  l'an 
1535  »  Paris»  Ï537  ,  in-fol.  , 
continuées  par  Abraham  Mou- 
nin,  Poitiers,  1644,  in-fol. 
Cette  hiftoire  doit  être  plutôt 
confidérée  comme  une  hjiloire 
de  France  j  que  comme  une 
hiftoire  paiticuliere  d'Aqui- 
taine ;  elle  renferme  quelques 
pièces  rares.  U  eft  connu  aufli 
par  quelques  pièces  de  poé- 
Ges  morales  i  la  plus  finguliere 
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eft  intitulée  :  Le  Chapelet  des 
Princes  y  dans  fes  Opuicules, 
152^,  in-4*^.  Il  eft  formé  de  5 
dixaines  de  rondeaux  ,  &  d'une 
ballade  à  la  fin  de  chaque 
dixaine.  L'auteur  y  marque  les 
vertus  dont  les  princes  doivent 
être  ornés  ;  &  les  défauts  qu'ils 
ont  à  éviter.  Ce  Chapelet  eft 
dédié  à  Charles  de  !a  Tri- 
mouille.  Les  1 9  premiers  vers 
commencent  par  une  des  let- 
tres du  nom  de  ce  feigneur.  On 
a  encore  de  lui  :  l.Les  Regnards 
traverfant  les  voies  périlleujes  , 
Paris, in-fol.  fans  date.  Vi. Hif- 
toire chronique  de  Clotaire  I  6* 
de  Sce.  Radegonde ,  fon  époufe  , 
Poitiers ,  152.7 ,  in-4*^.  iTl.  Epî- 
■ires  familières  du  Traverfur , 
fous  Louis  XI  l  &  François!, 
Poitiers,  !  545  ,  in-fol.  Ces  let- 
tres en  vers  font  peu  commu- 
nes ,  &  font  cependant  curieu- 
fes.IV.  Hifloire  de  Louis  de  U 
Trimouilie ,  dit  le  Chevalier  fans 
peur,  i^aris,i<;2,7,in-4°.  V.Zti 
anciennes  &  modernes  généalo- 
gies des  Rois  de  France  ,  leurs 
épitaphes  &  effigies,  avec  lef 
Jiimmaires  de  leurs  gefles ,  Paris  , 
t«;4i,  in-fol,  VI.  Les  Triom- 
phes de  la  noble  ^  amoureufc 
Dame,  i<;37,  in-8^,  &c. 

BOUCHET,  (Guillaume) 
fteur  de  Brocourt  ,  fut  créé 
juge-conful  à  Poitiers  en  11584  ; 
ce  qui  lui  donna  occafion  de 
dédier  aux  marchands  de  cette 
ville  fon  lertome  des  Serées  ^ 
difcours  remplis  de  plaifante- 
ries  &  de  quolibets ,  qu'il  fup- 
pofe  tenus  par  des  perfonnes 
qui  paflbient  le  foir  enfemble. 
(^uand  le  3c  tome  de  fes  Serées 
parut  en  1607,  il  étoit  mort. 
Elles  ont  été  réimprimées  à 
Paris,  1608.  3  vol.  in-12. 
BOUCHE!  ,  (Jean du) chç- 


"3*^ 


B  O  U 


valler,  confeiller  »  maître  d'hô- 
tel du  roi  de  France ,  hiltorien 
&  généalogifte  ,  mort  en  16^*4  , 
âgé  de  Si;  ans,  a  laiffé  quelques 
ouvrages  plems  de  recherches. 
Tels  lont  :  1.  La  véritable  Ori- 
gine de  la  féconde  6*  je  Lignées 
de  la  tnalfon  de  France,  Paris, 
1646,  in-fol.  Cet  ouvrage  eft 
divifé  en  deux  parties.  La  icrc 
traite  de  la  poftérité  de  Ferreo- 
liis  &  du  mariage  d'Ansbert& 
de  Blitilde.  Elle  a  été  combat- 
tue parLouisChantereau  Le  Fe» 
vre.  La  ze  traite  de  la  pollérité 
de  Childebrand  ,  duc  &  comte , 
fils  de  Pépin  I,  ducd'Auftrafie, 
frère  de  Charles-Martel,  juf- 
qu'au  roi  Louis  XIV.  II.  Hif- 
tpire  généalogique  de  la  maïfon 
de  Courtcnay ,  Paris,  l6';0» 
in-fol.  IIL  TahU  généalogique 
des  Comtes  d'Auvergne  i  ans, 
lôô")  ,  in-fol.  IV.  table  généa- 
logique  des  Comtes  de  la  Marche , 
Paris  ,   i68î  ,  in-fol. 

BOUCKEUL,  .  Jean-Jo- 
feph)  avocat  au  Dorât  dans  la 
BalTe- Marche ,  mort  vers  17^0, 
eft  auteur  d'un  bon  Commen- 
taire fur  la  Coutume  de  Poitou , 
1727,  i  vol.  in-fol.;  &i  d'un 
Traité  des  conventions  defuccé- 
der,  in-4'. 

cOUClCAUT  ou  Jean  LE 
Meincre,  maréchal  de  France, 
comte  de  i^caufort  &  vicomte 
de  Turenne,  par  ion  mariage 
avec  Antoinette ,  fille  unique  6c 
hériucr'=  de  Kaimond  de  beau- 
fort  ,  V  icointe  de  Turenne ,  prit 
le  parti  des  armes  à  l'âge  de  10 
ans.  il  combattit  à  côté  de  Char- 
les Vi,  dont  il  étoit  enianc 
d'honneur  à  la  bataille  de  Rof- 
bec  ,  en  1382.  Ce  prince  le  fit 
chevalier  la  veille  de  cettejour- 
née.  Les  Génois  ayant  voulu 
fe  fouftraire  au  joug  de  Jean- 
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Galeas  Vifconti ,  feigneur  de 
Milan  ;  le  roi  Charles  VI ,  dont 
ils  implorèrent  le  fecours  ,  leur 
envoya  Boucicaut,  qui  ne  les 
traita  pas  mieux.  Ce  général 
outra  la  févérité  envers  les  par- 
tifans  de  Vifconti,  &  fit  bâtir 
deux  citadelles  pour  contenir 
une  ville  qu'il  regardoit  comme 
une  conquête.  Gènes  fe  lou- 
leva  contre  fes  prétendus  libé- 
rateurs ,  &  le  marquis  de  Mont- 
ferrat  ayant  été  mis  à  la  tête 
de  la  république ,  Boucicaut 
fut  obligé  de  repalTer  en  France. 
11  fe  fignala  enfuite  contre 
les  Turcs,  les  Vénitiens  &  les 
Anglois.  Il  fut  fait  prifonnier 
à  la  bataille  d'Azincourt  l'an 
141^;  mené  en  Angleterre,  il 
y  mourut  en  142?.  Il  aima  les 
poètes,  &    cultiva    la  poéfie. 

BOUDART,  (Jacques)  né 
en  1622  à  Binche  en  Hainaut , 
chanoine-théologal  de  S.  Pierre 
à  Lille  ,  a  donné  une  Théologie 
imprimée  à  Louvain,  1706, 
6  vol.  in-8*,  &  à  Lille  ,  1710, 
2  vol.  in-4°,  aujourd'hui  peu 
eftimée.  Il  y  a  qneUiues  propo- 
fitions  quifemblent  approcher 
deserreurscondamnées.  Il  mou- 
rut à  Lille  le  4  novembre  1702. 

BOUDEWINS  ,  (Michel) 
do£teur  en  médecine ,  natif 
d'Anvers,  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  dans  fa  patrie.  11  fut 
médecmpenfionnairede  la  ville 
6c  de  l'hôpital  de  Ste  Elifabeth, 
préfidentdu  collège  des  méde- 
cins. Il  eft  auteur  de  Ventila- 
brum  msdico-theologicum  ,  An- 
vers, 166^,  in-4'*.  Il  eft  divifé 
en  deux  parties.  La  première 
regarde  les  devoirs  des  méde- 
cins, la  féconde  concerne  les 
malades.  Les  matières  y  font 
traitées  fuivant  les  principes  de 
la  théologie  &  de  la  méde- 
cine. 
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cine.  Entr'autres  queftions  afTez 
ilngulieres,  on  y  examine  fé- 
rieulement  :  Si  les   médecins 
peuvent  demander  à  Uieu  qu'il 
y  ait  beaucoup  de  malades?  Cet 
ouvrage  cil  chargé  de  beau- 
coup d'érudition ,  mais  Touvent 
étrangère  à  la  matière  dont  il 
ell  queftion.   Boudewins  a  eu 
part    à  la   Pharmacia   Antver- 
plenfis ,  1660,  in-4".  H  mourut 
à  Anvers  le  29  otTtobre  168  t. 
BOUDIER,  (René;  naquit 
a  Trelly  ,  près  de  Coutances  , 
vu  eO:  fituée  la  terre  de  la  JouA 
Teliniere  ,dont  il portoit  le  fur- 
nom.  Il  y  vécut  en  libertin, 
&.  ne  voulut  jamais  le  marier  , 
par  une  fuite  de  fon  penchant 
J3Qur  le  défordre.  Il  mourut  à 
Mantes-fur-Seine  en  novembre 
1723.  Ce  tut  un  de  ces  génies 
prématurés,  qui  d'abord  paroil- 
l'ent  tout  favoir,  &  qui  ne  fa- 
vent  jamais  rien  à  fond.  A  l'âge 
de  15  ans  ^  il  favoit  du  latin, 
du  grec  ,  de  l'efpagnol ,  &  fai- 
foit  des  vers  françois.  il  acquit 
peu'à-peu toutes  ibrtes  decon- 
r.oifTances    ébauchées.  Il  tou- 
choit  du  luth,  deliinolt,  pei- 
gnoit,  cultivoit  l'hiiloire ,   la 
grammaire,  la  géographie,  & 
écrivoit  fur  les  médailles.  On  a 
de  lui  une  fiijhnrc  Romaine  ;  un 
Traité  fur  les    Médailles  ;    un 
Abrégé  de  rNijloire  de  F'ûp.cc^ 
&c.  il  n'y  a  que  fon  Hiiloire 
Romaine  qui  foit  imprimée. On 
peut  juger  de  fes  verb  par  fon 
épitaphe,   faite  par  lui-même 
la  dernière  année  de  fa  vie  ;  & 
dont  la  fin  exprime  parfaite- 
ment le  matérialifme  grollier 
dans  lequel  il  ayoit  vécu. 

J'eiois  geiuillion.ine  norn:nnd  , 
D'une  antique  et  t)aiivre  noblesse  , 
Vivant  de  peu  tranquillement 
lïîins  une  honoriible  i^nrcîse. 
Tome  II, 
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Sans  cesse  le  livre  à  la  rnaiii, 
J'étois  plus  sérieux  que  triste; 
Moins  françois  que  !;recet  roiuaitti 
Antiquaire,  archijj'édailliste  ; 
J'étois  poète,  historifti.... 
l'.t  maintenant  je  ne  suis  rien. 

BOUDON,  (Henri-Marie) 
grand-archidiacre    d'Evreux  . 
doéleur  de  Bourges ,  naquit  e.T 
1624  à  la  Fere,  6c  mourut  en 
1702.11  fe  fit  im  nom  parplur 
fleurs   ouvrages  de  piété.  Les 
principaux  font  :  1.  Dieupréfent 
par-tout,  in-24.  IL  De  la  pro- 
fanation ,  &  du  refpeéi  qu'on  doit 
avoir  aux  Egli/es y   in-24.  Il'» 
La  fa'inteté  de  l'Etat  Eccléjiajii- 
que, in- 1^.  IV.  La    dévotion  â 
la  très-fainte  Trinité,  in-24,  V. 
La  gloire  de  Dieu  dans  les  Ames 
du  Purgatoire,  \n-24.  Vl.Dieu 
fcul ,   ou  le  faint  efclavage  de 
la  Merc  de  L)ieu  ^  in-; 2.   Vil. 
Le  Chrétien  inconnu  ,  ou  Idée  de 
la  grandeur  du  Chrétien,   in- 124 
M.  Collet  a  publié  fa  Fie  en 
5754, &  en  1762,  2  vol-in'i2. 
Cet  auteur  lui  fait  faire  des  mi- 
racles ;  mais  fans  examiner  l'au- 
thenticité   de  '  ceux  tiu'il  rap- 
porte, on  peutdire  que  Boudon 
eut  une  vertu  qui  ne  fo  démentit 
jairiais  ;  &.  c'eft  aflurément  une 
elpece  de  miracle.  On  lui  re- 
proche quelques    propoiitions 
qui    fefitent   le  Quiétifrne.   Il 
avoitétiit,  avant  la  condam- 
nation   de  Molinos;    &  l'on 
fait  d'ailleurs  que  dans  les  ou- 
vriïiies  myftiquesj  i!  eft  en  gêné* 
rai  difficile  de  failir  toujours  le 
vrai  fens  d'un  auteur ,  parce  que 
fon  obiet  étant  purement  fpiri- 
tuel ,  echi)[  pe  aiiénic  nt  à  ceux 
qui  n'onc   p.is  cxademtnt   les 
mêmes  principes  ou  la  mcme 
expérience.   î-'uyei  Tauleke, 
Rus3HOK  ,  occ. 
BOUUOT,  ^Jean)  libraire 
X 
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célèbre,  imprimeur  du  roi  de 
France,  de  l'académie  desfcien- 
ces,mort  en  i7o6,s'eft  faitun 
nom  dans  la  république  des  Let- 
tres par  fon  petit  DlBionnaire 
latin-françois ,  dont  la  première 
édition  parut  en  1701.  C'eft  le 
plus  ufité  dans  les  collèges  ,  & 
c'eft  à  jufte  titre,  il  eft  tiré  d'un 
çrand  difîionnaire  en  14  vol.  in- 
4*^,  dont  il  eft  auffi  l'auteur  ,  & 
C[ui  eft  refté  manufcrit. —  Son 
iils ,  Jean Boudot  ,  également 
libraire  célèbre  &  imprimeur 
éclairé,  né  à  Paris  en  Ï685  , 
mourut  dans  la  même  ville  en 
1754.  Ses  ccnnoiffances  biblio- 
graphiques le  firent  rechercher 
par  les  favans,  qui  s'appli- 
quoient  à  cette  utile  partie  de 
la  littérature.  Il  a  dreffé  des 
catalogues  raifonnés  de  livres 
qui  lui  font  honneur. 

BOVERICK,  célèbre  hor- 
loger d'Angleterre  dans  le  17e 
fiecle ,  fe  diftmgua  par  des 
chef-d'œuvres  de  méchaniiiue. 
H  fit  une  chaile  d'ivoire  à  quatre 
roues ,  avec  toutes  Tes  apparte- 
nanceSjdanslaquelleunhomme 
étoit  aiîis  :  elle  étoit  fi  petite 
&  fi  légère,  qu'une  mouche  la 
traînoii  aifement.  La  chaife  & 
3a  mouche  ne  peibient  qu'un 
grain.  Le  même  ouvrier  conl- 
truifit  une  table  à  quadrilleavec 
fon  tiroir,  une  table  à  manger, 
un  buffet,  un  miroir,  douze 
chaifes  à  doftîer  ,  fix  plats  ,  une 
douzaine  de  couteaux,  autant 
de  fourchettes  &  de  cuillers, 
deux  falieres ,  avec  un  cavalier, 
une  dame  &  un  laquais  :  Se 
tout  cela  étoit  û  petit ,  qu'il  en» 
troit  dans  un  noyau  de  cerife. 
On  peut  confulter  le  Microfcope 
'À  la  portée  de  tout  le  monde  ,  par 
Baker,  favant  refpeftable ,  qui 
rapporte  ces  faits   d'après  le 
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témoignage  de  fes  yeu^c.  Ce 
genre  d'ouvrages  n'étoit  pas 
inconnu  aux  anciens.  Pline 
parle  d'un  Théodore  de  Sa- 
mos  ,  qui  avoit  fait  en  bronze 
fa  propre  ftatue  ,  parfaitement 
reflemblante,  qui  tenoit  de 
la  main  droite  un  livre,  &: 
de  la  gauche  un  char  à  qua- 
tre chevaux  ,  le  tout  couvert 
d'une  mouche  de  bronze  ,  faite 
par  le  même  fculpteur.  Voye:^ 
Alumno. 

yOVERIUS  ,  (Zacharie) 
Capucin,  né  à  Saluées,  & 
mort  à  Gènes  en  1638,  à  70 
ans  ,  eft  auteur  de  quelques  ou- 
vrages de  controverfe,  &  de 
Y  fiijloire  des  Capucins,  en  latin  , 
1632.  &  1639  ,  2  vol.in-fol.  tra- 
duite en  françois  ,  par  le  P. 
Antoine  Caluze,  i675,in-fol. 
Il  y  en  a  un  3e.  vol.  par  le  P, 
Marcellin  de  Pife  ,  1676  ,  in- 
fol.  L'auteur  y  montre  un  peu 
trop  de  crédulité  ;  &  il  a  mieux 
aimé  écrire  des  chofes  édifian- 
tes ,  que  d'examiner  toujours 
fi  elles  étoient  vraies.  Quelque 
reproche  qu'on  puifl'c  lui  faire  , 
fon  intention  eft  louable,  &  le 
déraat  de  critique  dont  il  n'eft 
pas  difficile  de  le  convaincre, 
ne  produira  certainement  au- 
cun mal  dans  le  monde  moral. 
On  a  encore  de  lui  :  \.Demonf 
trationes  undecim  de  verâ  ha- 
bitas forma ,  à  feraphico ,  pâtre 
Francifco  injtitutd ,  Cologne, 
1655.  il  y  pr<.tend  prouver  que 
l'habit  des  Capucins  eft  celui 
de  S.  François.  II,  Demonjîra- 
tloncs  fymholorumvem  &  falfce 
religijnis,  advershspracipuos  ac- 
vigentes  catholica.  religionis  hof- 
tesy  ôcc. ,  Lyon,  1617  ,  1  vol.  in- 
fol.  III.  Parane/is  catholica  ad 
Marciim  Ant.  de  Dominis,  in -4°, 
Lyon,  1618 i  c'eft  uïje  léfuta- 
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tlon  des alTertions  inférées  dans 
la    Republica   Xana   &   EccU- 
Jlajiicadi  l'apoftatdeDominis. 
Boverius  a  encore  réfuté  d'au- 
tres produâions  du  même  au- 
teur. IV.  Orthodoxd  confidtallo 
de  ratïone  verœ  jldei  &  reiigio- 
nis  ampUEiehda.  L'auteur  com- 
pofa  cet  ouvrage  en  1623 ,  à 
Madrid ,  dans  ia  vue  d'engager 
CharlesStuarr,princedeGalles, 
qui  s'y  trouvoit  alors,  d'em- 
braiTer  la  religion  catholique. 
BOUETTE  DE  BLEMUR, 
(Jactfueline)  née  en  i6i8  d'une 
famille  noble ,   prii  l'habit  de 
Bénédiftine  à  Tàge  de  11  ans, 
dans  l'abbaye  de  la  Ste.  Trinité 
de  Caen.  LaducheffedeMeck- 
lembourg  ,   ayant    projeté   de 
faire  à  CHâtillon  un  établifle- 
ment  de  Bénédidines  du  faint 
Sacrement  »  demanda  la  mère 
Bouette.Cette  fainte  religieufe, 
de  prieure  qu'elle  étoit  à  la  Tri- 
nité, fe  réduifit  à  être  novice 
àChâtillon-EUeétoitalors  âgée 
de  60  ans.  Les  abbayes  qu'on 
lui  offrit ,  ne  purent  lui  faire 
quitter  fa  nouvelle  demeure. 
Elle  y  mourut  faintement  en 
1696.  On  a  d'elle  :  i.  UAnnée  bé- 
-nédi^line  ,j  vol.  in-4°.  IL  Eloges 
de  plujîeurs  perfonnes  illuflres  en 
piéié  des  dernieis  fiecles  ,  2  vol. 
in-4'^.  \[\.Fies  des  Saints,  2  vol. 
in-fol.  Il  y  a  quelques  fables , 
pardonnables  à  une  femme  &  à 
une  religieufe  ;  mais  ces  ou- 
vrages   font    écrits    d'ailleurs 
avec  plus  de  pureté  &  d'élégan- 
ce ,  qu'on  n'auroit  dû  en  atten- 
dre d'une  fille  qui  avoit  paffé 
toute  fa  vie  dans  des  exercices 
de  piété. 

BOU  FLERS ,  (Louis-Fran- 
çois, duc  de)  pair  &  maréchal 
deFrance,  d'une  famille  illuftre 
de  Picardie,  naquit  en  1644. 


Ses  dlfpofitions  pour  l'art  de  la 
guerre  s'étant  développées  de 
bonne  heure ,  il  fut  choift  ea 
1669  pour  être  colonel  d'un  ré- 
giment de  dragons.  11  fe  diitin- 
gua  à  la  tête  de  ce  corps ,  fous 
le  maréchal  de  Créqui  &  fous 
Turenne.  Il  reçut' une  bleflure 
dangereufe  au  combat  de  V  oér- 
den;  il  en  reçut  une  féconde 
à  la  bataille  d'Ensheim  ,  au  gain 
de  laquelle  il  contribua  beau- 
coup ,  de  l'aveu  de  Turenne. 
Après  plufieurs  belles  allions, 
il  s'immortalifa  par  la  défenfe 
de  Lille  en  1700.  Le  fiege  dura 
pendant  plus  de  3  mois.  Le  roï 
le  récompenfa ,  comme  s'il  eût 
gagné  une  bataille,  il  fut  tait 
pair  de  France  ;  il  eut  les  gran- 
des entrées  de  premier  gencil- 
homme,&  la  furvivance  du  gou  • 
vernement  de  Flandres  pour 
fon  lils  aîné.  A  la  bataille  de 
Malplaquet,  en  1709,  il  fit  la 
retraite  en  fi  bon  ordre ,  qu'il 
ne  laiffa  ni  canon  ni  prilbnnier. 
Le  maréchal  de  Bourlers  joi-, 
gnoit  à  l'aftivité  d'un  général  , 
i'ame  d'un  bon  citoyen^  fervant 
fou  maître  comme  le^  anciens 
Romains  fervoient  leur  répu- 
blique ;  ne  comptant  fa  vie  pour 
rien ,  dès  qu'il  étoit  queftion  du 
falut  de  la  patrie.  Le  roi  luJ 
ayant  ordonné  d'aller  fecburir 
Lille ,  &  l'ayant  laiffé  maître 
du  choix  de  fes  lieutenans  ;  il 
partit  à  l'inftant ,  fans  régkr  fes 
affaires,  fans  dire  adieu  à  fa  fa- 
mille ,  &  choifit  pour  les  offi- 
ciers uii  dlfgracié  &  un  prifon- 
nier  de  la  Baftille.  Sa  magni- 
ficence égaîoit  fon  amour  pour 
fon  pays  &  pour  fon  prince. 
Lorfque  Louis  XIV  forma  le 
camp  de  Complegne,  pour  fer- 
vir  de  leçon  à  fon  petit-fils  le 
duc  de  Bourgogne ,  &  de  fpec- 
X  a 
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tacle  à  toute  la  cour;  Bouflers 
y  vécut  (i  rpl^ndidement,  que 
le  roi  dit  à  Livri ,  l'on  maitre- 
d'hôtel  :  "  Il  ne  faut  pas  que  le 
»  duc  de  Bourgogne  tienne  de 
5>  table,  nous  ne  laurionsmieux 
V»  faire  que  le  maréchal;  le  duc 
s>  de  Bourgogne  ira  dîner  avec 
>»  lui,  quand  il  ira  au  camp  ». 
Ce  général  mourut  à  Fontai- 
nebleau en  171 1 ,  âgé  de  68  ans. 
»  En  lui  (écrivoit  madame  de 
»  Maintenon;  le  cœur  eft  mort 
>ï  le  dernier  ».  On  lit  dans  la 
continuation  de  l'Hiftoire  d'An- 
gleterre, par  Rapin  de  Thoiras, 
un  trait  trop  honorabfe  à  la  mé- 
moire de  ce  grand  homme,  pour 
l'oublier.  Le  roi  Guillaume 
ayant  pris  Mamur  en  1695  ,  ar- 
rêta Bouflers  priionnier,  contre 
la  foi  des  conventions  qu'on 
venoit  de  faire.  Surpris  de  ce 
procédé  ,  le  maréchal  en  de- 
manda la  caufe.  On  lui  répon- 
<lit  qu'on  en  agiiîoit  ainfi  par 
repréfailles  de  la  garnifon  de 
Dixmude  &  de  Deynle ,  que 
les  François  avoient  retenue 
malgré  les  capitulations  ,  ce 
qui  étoit  vrai.  Si  cela  ejî  ,  dit 
iiouflers  ,  on  doit  arrêter  ma 
garnifon ,  &  non  moi.  —  Alon- 
jleur  ,  lui  répondit  -  on  ,  l'on 
vous  eftime  plus  que  dix-  mille 
ÂoA'i-Tjfi.SonfilSjJoreph  Marie, 
duc  de  Bouflers ,  mourut  à  Gè- 
res ,  maréchal  de  France,  en 
1747,  le  jour  même  que  les  Au- 
trichiens levèrent  le  fiege  de 
cette  ville. 

BOUG  AIN  VILLE,  (Jean- 
Pierre  de)  né  à  Paris ,  fut  élevé 
avec  beaucoup  de  foin.  Ses  ta- 
îens  perteftionnés  par  l'éduca- 
tion, lui  firent  de  bonne  heure 
un  nom  célèbre,  &  lui  procu- 
rèrent les  places  qui  flattent  le 
plus  les  gens-de-leares  deParis, 
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Il  devint  penfionnaire  &  feci  é- 
taire  de  l'académie  royaie  des 
infcriptions,  membre  de  l'aca- 
démie françoiie,  &  de  quelques 
autres  compagnies  étrangères, 
cenfeur  royal ,  garde  de  la  falle 
des  antiques  du  Louvre  ,  & 
l'un  des  iecrétaires  ordinaires 
du  duc  d'Orléans.  Le  travail 
altéra  fa  fancé ,  6c  il  fut  vieux 
avant  le  tems.  II  mourut  au  châ- 
teau de  Loches  en  1763  ,  dans 
la  41e. année  de  fon  âge.Les  qua- 
lités de  fon  anie  lui  avoient  fait 
des  protecteurs  ardens  &  des 
amis  tendres.  Dans  fes  écrits , 
comme  dans  fes  mœurs ,  tout 
fut  louable ,  &  rien  n'annonçoit 
le  vain  deflr  d'être  loué.  Avec 
les  talens  qui  rendent  célèbre, 
il  n'afpira  qu'à  l'honneur  d'être 
utile.  L'art  déteftabla  de  la  fa- 
tyre,  de  l'intrigue,  de  la  tra- 
cafTerie  (aujourd'hui  fi  commun 
parmi  les  gens-de-lettres)  lui 
étoit  inconnu.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  traduélion  de  V yînti-Lu- 
crece  du  cardinal  de  Polignac  , 
en  2  vol.  in-S*^.,  &.  en  un  vol. 
in- 12  ,  précédé  d'un  cifcours 
préliminaire,  plein  d'efprit  ÔC 
de  raifo.'?.  Sa  verfion  refpire 
par-tout  l'élégance  &  la  force  , 
quoiqu'elle  paroiffe  manquer 
quelquefois  de  ce  ton  poétique 
qui  doit  caraâérifer  les  traduc- 
tions de  poëmes.  11.  Parallèle 
de  F  expédition  de  Thamas-Kou- 
likan  dans  les  Indes ,  avec  celle 
d'Alexandre  :  rempli  de  lavoir , 
d'idées,  d'imagination  &  d'é- 
loquence; mais  quelquefois  un 
peu  bourfoufflé.  îll.  Droits  des 
Métropoles  Grecques  fur  les  Co' 
lonies ,  &  les  devoirs  des  Colonies 
envers  leurs  Métropoles  ,  Paris  , 
174?  5  in-i6.  Bougainville  a  ;n:- 
blié  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie i^Qi  Infcriptions  9  depuis  le 
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tome  17e  jurqu'au  24^.  Ils  con- 
tiennent^ un  grand  nombre  de 
differtations  favantes  dont  il 
eft  auteur. 

BOUGEANT ,  (Guillaume- 
Hyacinthe)  né  à  Quimper  en 
ï6yo,  Jéluite  en  1706,  mourut 
à  Paris  en  1743.  Après  avoir 
profefTé  les  humanités  à  Caen 
&  à  Nevers ,  il  vint  au  collège 
de  Louis-le-Grand  à  Paris  ,  & 
n'en  fortit  que  dans  fbn  court 
exil  à  la  Flèche ,  occafionné  par 
îonAmufemtntphilojGphiqueJur 
le  langage  des  bêtes.  Ce  livre, 
adreffé  à  une  dame ,  eft  plein 
de  grâces  &  de  iaillies.  Ce  que 
le    /éluite    n'a    préfenté    que 
comme  un  badinage  (  que  les 
démons  animent  les  brutes  ) ,  a 
été  adopté  comme  un  fyftême 
vrai  par  RaniTay  dans  fes  Phi- 
lofophical  principes  y  imjirïmés  à 
Glafcou  en  1749  ;  un  favant  pro- 
feffeur  Allemand  lui  donne  la 
préférence  fur  celui  de  Deicar- 
tes  (  Philof.  eclec.  a  Rtl.  Mo- 
najl.    di-"i    Ettonis ,  procurante 
P.  Gallo   Cartier.  Aug.  Vindel. 
iyj6).  Le  P.  Bougeant  connoif- 
foit  aufîl  le  langage  du  pays  de 
Romancie  ,  dont  il    publia  le 
Voyage ,  fous  le  nom  de  Fan- 
férédin.  11  connoifloit  mieux  en- 
core celui  de  la  fociété  &  de 
l'amitié  ,  &  il  fut  autant  recher- 
ché pour  l'enjouement  de  ion 
caraftere ,   que   pour  fes   lu- 
mières. Les  travaux  &  les  cha- 
grins qu'il  elTuya ,  hâtèrent  fa 
mort.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages qui  ont  rendu  fa  mé- 
moire illuftre.  L  Hifloire  des 
guerres  &  des  négociations  qui 
yrécéderent  le  traité  de  Weflpha- 
lie ,  fous  les  tninijleres  de  Riche- 
lieu &  de  Ma^arin  y  2  vol.  in- 
li.  Cet  ouvrage  rempli  de  faits 
curieux ,  cft  écrit  avec  élégance 


B  O  U       325 

&  avec  noblefle.  11  paroît  que 
l'auteur  étoit  né  avec  des  ta- 
lens  pour  la  politique,  du  dif- 
cernement,  de  la  pénétration 
&  du  goût-  IL  Hijloire  du  traité 
de  Wejlphalie y  2  vol.  in-4'',  ou 
4  vol.  in-i2  ,  1744.  La  fageiïe 
des  réflexions ,  les  recherches 
curieufes  &  intéreflantes,  le  dé- 
veloppement des  carafteres  & 
des  rufes  des  négociateurs ,  l'é- 
légante précifion  du  ftyfe,  pur 
fans  aliénation,  &  agréable  (ans 
antithefes  ,  lui  ont  fait  donner 
un  rang  difîingué  parmi  les  meil- 
leures Hifloires.  Le  prince  Eu- 
gène ne  pouvoir  comprendre 
qu'un  religieux  qui  n'avoit  ja- 
mais été  employé  dans  aucune 
affaire  publique,  &qui  devoit 
ignorer  ce   que  c'étoit^ue  ja 
guerre ,  eût  pu  parler  fi  bien  de 
cet  art  ôc  de  la  politique.  Cet 
ouvrage  &  le  précédent  ont  été 
réunis  &  réimprimés  en  6  vol. 
in-l2 ,  17c I,  îiï.  Expofition  de  la 
Doârine  Chrétienne  pur  dtjtian- 
des  &  par  réponfes ,  divifée  en 
trois   Catéchifrnes  ,  fhijlorique  , 
le  dogmatique  ,  6*  le  pratique  , 
in-4^,  &  en  4  vol.  in-12:  un 
des  meilleurs  Catéchifmes  rai- 
lonnés  que  nous  ayons  en  fran- 
çois  ,  &  peut-être  le  meilleur 
en  ce  genre  ,  fi  on  excepte  celui 
de  Bourges  &  celui  de  Mont- 
pellier. Il  y  a  cependant  des  en- 
droits négligés,  l'auteurn'ayant 
pu  y  mettre  la  dernière  main. 
Les  Allemands  en  ont  donné 
une  bonne  traduftion  en  1780- 
W  .Amufeine?it  philofophiquefur 
le  langage  des  h  êtes ,  i  vol.  in- 1 2, 
dont  nous  avons  parlé  ci-defTus. 
C'eft  une  débauche  d'imagina- 
tion ,  qui  lui  caufa  bien  des  cha- 
grins. L'auteur  fe  rétrafta  dans 
une  Lettre  à  l'abbé  Savaletre  , 
confeiller  au  grand  confeil  ;  elle 
X3 
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fe  trouve  dans  l'édition  de  Pa- 
lis, 1783,  9vec  une  critique 
<Ies  Ani'Sfemens ,  où  il  y  a  de 
fconnes  réficxions ,  &  un  peu 
trop  de  fatyre  perlbnnelle.  V. 
Jlecueild'obfervationsphyfiqueSf 
tirées  des  meilleurs  é<:rivains  , 
4  vol.  jn-ia;  le  2<?  &  le  %e  font 
du  p.  Grozellier,  prêtre  de 
l'Oratoire  ;  le  4e  ,  d'une  autre 
main  ,  n'a  paru  qu'en  1771.  VI. 
Trois  Comédies  en  profe  :  la 
Femme  doEieur  ,  ou  la  Théologie 
en  quenouilk  ;  le  Saini  déniché; 
les  Quakers  François^ou  les  nou- 
veaux Trembleurs.  Il  y  a  du  fel 
dans  plufieurs  fcenes;  mais  on 
efTuie  quelqu'ennui  dans  d'au- 
tres. Vil.  Traité  fur  la  forme  de 
L'Euchariflie ,  2  vol. in- 1 2.  V  Ul. 
Jinacréon  &  Sapho^  dialogue 
«n  vers  grecs,  Caen,  1711, 
in-b°. ,  &c. 

BOUGEREL,(Joreph) 
prêtre  del'Oratoire  d'Aix,mort 
a  Paris  en  17^3  ,  s'eft  fait  con- 
noître  parla  Vie  de  Gajfendi, 
Paris,  1737,  in-12;  curieufe  , 
mais  trop  prolixe.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Des  Mémoires  pour  fer- 
vira  tHilîoire  des  Hommes  illuf- 
tres  de  Provence ,  où  l'on  trouve 
une  érudition  recherchée,  &  un 
flyle  plat  &  lourd.  11  n'a  publié 
qu'un  vol.  in-12  de  cet  ouvrage, 
qui  dcvoit  former  4vol.  in-4^. 
11.  Idée  géographique  de  la  Fran- 
ce,  1747  ,  2  vol.  in-ii;  ouvrage 
peu  recherché. 

BOUGOUINC,  (Simon) 
poëtc  François,  &  valet-de- 
chambre  de  Louis  XII ,  efl:  au- 
teur de  la  moralité  de  V Homme 
julîc&i  de  PHomme pécheur  j  Pa- 
ns, 1 50^3,  in^"  ;  de  i'Epinette  du 
jeune  Prince  ^  Paris,  iÇoS  & 
Î<I4 ,  in-fo). 

EOUGUER,  (Pierre)  na- 
quit au  Croilîc ,  d'un  ptoteUtiir 
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royal  d'hydrographie,  qui  per- 
fectionna fes  difpofitions  naif- 
fantes  pour  les  hautes  fciences. 
L'académie  des  fciences  de  Pa- 
ris couronna,  en  1727 ,  fon  Mé- 
moire fur  la  mâture  des  vaif-- 
féaux,  &  fe  l'affocia  en  1731.  Il 
fut  choifî  en  1736  ,  avec  roef- 
fieurs  Godin  &  de  la  Conda- 
mine,  pour  aller  au  Pérou  dé- 
terminer la  ugure  de  la  terre; 
voyage  qui  ne  répondit  point 
aux  efpérances  que  l'on  en  avoit 
conçues.  Il  travailla  pendant  3 
ans  au  Journal  des  Savans.  Oa 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages recherchés  par  les  géo- 
mètres, La  Relation  de  fon 
Voyage  au  Pérou  fe  trouve 
dans  les  mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  de  l'année 
1744.  E'.le  eft  écrite  avec  moins 
d'élégance  que  celle  de  M.  de 
la  Condamine,  mais  elle  peut 
paroître  à  quelques  égards  plus 
exafte.  Couguer  travailloit 
beaucoup  &  avec  peine:  auffi 
fes  ouvrages  'ai  étoient  fi  chers^ 
que  leur  réputation  formoit 
prefque  fon  exiftence. Cette  fen- 
fibilité  extrême  de  fon  amour- 
propre  lui  caufa  une  foule  de 
maux,  auxquels  il  fuccomba  , 
à  l'âge  de  63  ans,  en  17*8.  Cet 
académicien  ayant  palle  une 
partie  de  fa  vie  en  province  , 
avoit  contrafté  dans  la  foliîude, 
une  inflexibilité,  une  rudeffe  de 
caraélere ,  que  la  fociété  ne  put 
adoucir.Le  peu  de  connoifTancç 
qu'il  avoit  des  hommes ,  le  ren- 
doit  inquiet  &  défiant.  Il  étoit 
porté  à  regarder  ceux  qui  s'oc^ 
cupoient  des  mêmes  objets  que 
lui ,  comme  des  ennemis  qui 
vouloient  lui  enlever  une  par-.- 
tie  de  fa  gloire.  H  eut  des  dif- 
putes  avec  M.de  la  Condamine, 
qui  répandirent  l'amertume  fur 
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fa  vie,  parce  que  cet  académi- 
cien ,  plus  infinuant  que  lui  , 
fut  mettre  un  certain  public  de 
fon  côté.  Egaré  dans  les  {en- 
tiers d'une  faufTe  philofophie, 
Uouguer  eut  le  bonheur  d'en 
être  ramené  par  un  favant  & 
zélé  religieux,  &  d'avoir  une  Hn 
très-chrétienne  (  voyez  la  Re- 
lation de  la  converfwn  &  de  la 
mort  de  M.  Bouguer ,  par  le  P. 
Laberthonie,  Dominicain,  Paris, 
i7?4,  in-ia  ).  Nous  avons  de 
Bouguer  plufieurs  ouvrages. 
Les  principaux  font  :  I.  La  conf- 
truBion  du  Navire,  jj^C) ,  in-4°. 
W.  La  figure  delà  Terre,  1749» 
in-4°.  lil.  Traité  d'Optique,  1760, 
in -4°.  IV.  La  manœuvre  des 
Vaijfeaux, ij<i7, ïn-4°. V .  Traité 
de  la  Navigation  ,  175  3  ,  in-4'' , 
donné  depuis  par  M.de  laCaille, 
1761  ,  in-8%&c. 

BOUHIER,  (Jean}préfi. 
dent-à-mortierau  parlementde 
Dijon  ,  naquit  dans  cette  ville 
le  17  mars  1673.  ^-^  talens  pour 
les  lettres ,  les  langues  &  la  ju- 
rifprudence ,  fe  développèrent 
de  bonne  heure.  L'académie 
françùife  lui  ouvrit  fes  portes 
en  1727.  Il  mourut  à  Dlion  en 
1746  ,  entre  les  bras  du  P.  Ou- 
din  ,  Jéfuite  ,  fon  ami,  dans  les 
fentimens  de  religion  qu'il  avoit 
eut  toute  fa  vie.  Le  préfident 
Bouhier  s'adonna  à  la  poéfie 
dès  fa  jeunefTe.  Ce  fut  d'abord 
pour  égayer  les  occupations  de 
fon  état ,  enfuite  pour  avoir  un 
foulagement  contre  les  douleurs 
de  la  goutte.  On  a  de  lui  :  L 
La  traduction  en  vers  du  poëme 
de  Pétrone  fur  la  guerre  civile  , 
&  de  quelques  morceaux  d'O- 
vide &i  de  Virgile.  Ses  vers  ne 
manquent  pas  d'une  certaine 
élégance  ;  mais  ils  font  quel- 
quefois négligés.  Les  remarques 
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dont  il  a  accompagné  fes  ver- 
fions  ,  font  du  favant  le  plus 
profond.  H.  La  traduftion  des 
Tufculanes  de  Cicéron  ,  avec 
l'abbé  d'Olivet.  Les  morceaux 
du  préfident  Bouhier  font  fidè- 
les ;  mais  on  y  defireroit  quel- 
quefois plus  de  précifion.  liL 
DesLettresfurlesThérapeutes, 
1712,  in-ii.lV.DesDifferta- 
tions  fur  Hérodote ,  avec  des 
Mémoires  fur  laVie  de  l'auteur, 
&  un  catalogue  de  fes  ouvrages 
imprimés  ,  par  le  P.  Oudin ,  Jé- 
fuite ,  Dijon,  1746,  in-4°.  D'ha- 
biles critiques  trouvent  que  ces 
recherches,  fruits  des  premières 
études  de  l'auteur,  ne  font  qu'un 
recueil  de  remarques  que  l'on 
avoit  faites  avant  lui.  V.  Dif~ 
Jertation  fur  le  grand  Pontificat 
des  Empereurs  Romains  ,  Paris  , 
1742 ,  in-4^.  VI.  Explication  de 
quelques  marbres  antiques,  Paris^ 
1733,  if^-4^-  ^  !'•  Des  ouvrages 
dejurifprudence  ,  &c.  ,  &c.  Sa 
Coutume  de  Bourgogne  ,  Dijon 
1747 ,  2  vol.  in-fol. ,  efl  le  plus 
recherché.  On  fait  cas  auflï  de 
fa  Dijjblution  du  mariage ,  pvur 
caufe  d'impuijjanc:,  \n-'6°.  Tous 
ces  écrits  refi^rent  l'érudition. 
M.  Joly  de  Bevy  a  donné  une 
édition  complette  de  {e.s(Euvres 
de  Jurif prudence ,  Paris  ,  1787, 
in-fol.  Le  P.  Oudiii  a  fait  fon 
Eloge  en  latin. 

bOUHOURS,f  Dominique) 
né  à  Paris  en  1628,  Jéfuite  à 
rage  de  16  ans  ,  fut  chargé  , 
après  avoir  profefTé  les  huma- 
nités,  <le  veiller  à  l'éducation 
des  deux  jeunes  princes  de  Lon- 
gueville,  &  enfuite  à  celle  du 
marquis  de  Seignelai ,  fils  du 
grand  Colbert.  il  mourut  à  Fa- 
ris  en  1702.  C'étoit  un  homme 
poli ,  dit  l'abbé  de  Longuerue  , 
ne  condamnant  nerfonne  «  & 
X4 
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cherchant  à  excùler  tout  le 
monde.  On  a  de  lui  :  I.  Les 
Entretiens  d'yinfle  &  d'Eugène  , 
în-12,  1671.  Cet  ouvrage  eut 
beaucoup  de  cours  dans  fa  naii- 
fance  ,  malgré  le  ftyle  affedé 
qui  s'y  montre  à  chaque  page. 
On  y  voit  un  bel-eiprit,  mais 
qui  veut  trop  le  paroître.  La 
nation  Allemande  tut  fort  cho- 
quée de  ce  c(u'ilavoit  ofé  met- 
tre en  queftion  dans  ce  livre  : 
Si  un  allemand  peut  être  un  bel 
efprit  ?  11  efl:  fur  que  cette  quef- 
lion  dut  paroître,  au  premier 
coup-d'œil ,  une  injure.  Mais  fi 
l'on  fait  attention  que  Tes  Al- 
lemands ne  s'occupoient  guère 
^lorsque  d'ouvrages  laborieux 
&  pénibles, quîiie  i^ermettoicnt 
pas  qu'on  y  femât  les  tleurs  du 
bel  efprit ,  on  ne  doit  pas  trou- 
xe.T  mauvais  que  l'écrivain  Jé- 
fuite  ait  fait  entendre,  d'après 
le  cardinal  du  Perron  ,  que  les 
Allemands  ne  prétendoieni  pas 
à  l'efprit.  Barbier  d'Aucour  en 
publia  dans  le  tems  une  criti- 
que, dans  laquelle  il  répandit 
également  les  plaifanterics  & 
les  rédexions.  11.  Remarques  & 
àoutesfurla  Langue  Francoife , 
3  vol.  in-!  2.  Il  y  en  a  quefques- 
unes  de  ju.fïes ,  &  d'autres  pué- 
jiles.  On  a  placé  l'auteur,  dans 
le  Tenif-'h  du  goût,  derrière  les 
grands  hommes,  marquant  fur 
des  tablettes  toutes  les  négli- 
gences qui  échappent  au  génie. 
JII.  La  manière  de  bien  penfer 
dans  les  ouvrages  d' efprit ,  in- 
Î2.  On  publia  contre  ce  livre  , 
les  fenlunens  de  CUarque ,  fort 
inférieurs  à  cc-ux  de  Çlécnthe , 
par  î^n.bier  d'Aucour.  Cette 
critique  n'empêcha  point  que 
J'ouyrage  ne  fût  eftimé,  comme 
yn  des  meilleurs  Ruides  pour 
f  pnduire  les  jeunes  gens  d^ns  la 
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littérature.  11  pefe  ordinaire- 
ment avec  équité  les  écrivains 
anciens  &  modernes.  Les  Con- 
cetti  du  TafTe  ,  &  de  quelques 
auteurs  italiens,  font  jugés  fé- 
vérementà  ce  tribunal. Le  ftyle 
en  eft  aufli  élégant  que  celui  des 
Entretiens  d'Arifle  ,  mais  moins 
recherché  &  plus  pur.  IV.  Pcn- 
fées  ingénieufes  des  anciens  & 
des  modernes ,  in- 12.  Ce  font  les 
débris  des  matériaux  qu'ilavoit 
amaffés  pour  l'ouvrage  précé- 
dent. V.  Penfées  ingcnicufes  des 
Pères  de  U F^glife  ,  \n-\^.  L'au- 
ïeur  l'entreprit ,  pour  faire  tom- 
ber ce  que  difoient  Tes  adver- 
faires.  Ils  l'accufoient  de  ne  lire 
que  Voiture  ,  Sarrafin  ,  Mo- 
lière ,  &c. ,  &  de  rechercher 
les  dames,  pour  recueillir  les 
pointes  qui  leur  échappoient , 
&  en  orner  fes  livres.  Le  peu 
de  fuccès  qu'eurent  les  Perifées 
des  Pères  de  lEglife ,  contribua 
à  confirmer  ces  idées  ,  au-lieu 
de  les  détruire.  On  penfa  que 
l'auteur  ne  de  voit  pas  les  avoir 
beaucoup  lus  ,  puifqu'il  avoit 
trouvé  chez  eux  fi  peu  de  pen- 
fées ingénieufes.  VI.  VHifloire 
du  grand-maître  d^Aubuffon  ,  in- 
4°  ,  1676,  écrite  purement.  VII. 
1  es  Vies  de  S.  Ignace,  in-12  , 
&  de  S.  François  Xavier,  in-4°  , 
&  2  vol.  in-12,  écrites  d'une 
manière  intéreflfante,  propre  à 
nourrir  les  fentimcns  de  piété 
&  lezelepour  lareligion.  Vin. 
Relation  de  la  mort  de  Henri  II , 
duc  de  Longueville,  Paris  ,  1663  , 
in-4°.  IX.  Une  traduélion  fran- 
coife du  Nouveau  Te  dament, 
qui  a  le  mérite  de  la  fidélité  & 
d'un  langage  pur,  2 vol.  in-12, 
1697-1703.  Le  P.  Lallemant  a 
adopté  cette  verfion  dans  fe^ 
Rcflexicns  fur  U  Nouveau  Tsf^ 
îament' 
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BOUILLART,  (D.  Jac- 

ijues  )  Bénédidin  de  !a  congré- 
gation de  S.  Maur  ,  né  en  16.^9, 
à  Meulan ,  au  diocefe  de  Char- 
tres, mort  à  St.  Germain-des- 
Prés  en  lyzô  ,  étoit  auffi  connu 
par  la  folidité  de  fon  efprit ,  que 
par  la  pureté  de  fes  mœurs.  On 
a  de  cet  auteur  une  favante  édi- 
tion du  Martyrologe  .d'Ufuard , 
copié  fur  l'original  même  de 
l'auteur, Paris,  i7i8,in-4'*.On 
a  encore  de  lui  \  Hifloire  de 
r abbaye  de  St.  Germain  -  des- 
Prés  ,  Paris,  1724  ,  in-tbl.  :  ou- 
vrage plein  de  recherches. 

BOUiLLAUD  (îfmaël)ow 
BouiLLEAU,  naquit  à  Loudun 
en  i6o<5  ,  de  parens  proteftans. 
Il  quitta  cette  religion  à  l'âge 
de  l'î  ans,  &  entra  auffi-tôt  dans 
l'état  eccléfiaftique.  Les  belles- 
lettres  ,  l'hiftoire  ,  les  mathé- 
matiques ,  le  droit  &  la  théo- 
logie l'occupèrent  tour-à-tour. 
Il  fe  retira  dans  fes  derniers 
jours  à  l'abbaye  de  St.  Vidor 
à  Paris ,  &  y  mourut  en  1694  , 
à  l'âge  de 89 ans, ■emportant  les 
regrets  de  tous  les  favans.  Il 
étoit  en  commerce  de  lettres 
avec  ceux  d'Italie, d'Allemagne, 
de  Pologne  &  du  Levant,  qu'il 
avoit  connus  dans  les  voyages 
qu'il  avoit  faits  dans  ces  ditfé- 
rens  pays.  On  a  de  lui  :  I.  Opus 
novum  ad  arithmeticam  infinito- 
rum ,  en  6  livres,  1682,  i  vol. 
in«fol.  W.Aflronomia  Philolaïca, 
où  le  mouvement  des  planètes 
eft  bien  expliqué.  IH./Ji/coz/rj 
fur  la  réformation  des  quatre 
Ordres  religieux  mendians ,  &  la 
réduflion  de  leurs  couvens  à  un 
nombre  déterminé  :  ouvrage  com- 
pofé  par  ordre  de  M.  de  Lionne, 
IV.  Une  édition  de  l' Hijloire  de 
Ducas  ,  en  grec  ,  avec  une  ver- 
fipn  latine  iSc  dss  notes ,  6;c, 
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BOUILLE,  CThéodofe> 

Carme-chaufTé  ,  bachelier  de  la 
faculté  de  Sorbonne  ,  mort  à 
Liège  en  1743,  eft  connu  par  une 
Hifloire  de  la  ville  &  pays  de 
Liège f  2  vol.  in-fol., Liège,  1725- 
1732.  Cette  Hiftoire  écrite  d'un 
ftyle  fort  négligé,  manque  de 
critique  ;  il  y  a  de  grandes  la- 
cunes ,  &  les  faits  font  j)eu  dé- 
veloppés. Ce  font  plutôt  des 
Mémoires  pour  fervir  à  l' Hijloire 
de  Liège.  On  les  lit  cei>endant 
avec  plailir  ,  à  raifon  de  la  can- 
deur &  de  la  bonhomie  qui  y 
régnent ,  &  qui  concilient  tout 
autrement  l'attention  &  la  con- 
fiance ,  que  les  pantalonades  , 
le  ftyle  amphigourique  &  les 
petits  artifices  des  hiftoriens 
modornes. 

LiOUîLLET,  (Jean)  favant 
médecin ,  né  à  Servian  en  1690 , 
exerça  fa  profeffion  à  Béziers  , 
où  il  mourut  en  1777 ,  après 
avoir  publié  différentes  DifTer- 
tatlons  qui  font  honneur  à  fes 
lumières  &  à  fon  application: 
I. . . .  Sur  la  caufe  de  la  pefanteur 
&  la  multiplication  des  fermens. 
IL...  Sur  le  traitement  de  la  petite 
vérole.  III. .. .  Sur  V huile  de  pc~ 
traie,  IV.  Des  Elémens  de  méde- 
cine pratique  ,  1744  &  1746  , 
2  vol.  in-4*'.  V.  Obfervations 
fur  V Anafarque ,  176^  ,  in-8*'. 

BOUILLON  ,voy.  Marck, 
GoDEFRoi ,  &  Frédéric-Mau- 
rice de  la  Tour. 

BOUILLON ,  (Emmanuel- 
Théodofe  de  la  Tour,  cardinal 
de  )  naquit  en  1643  de  Frédéric- 
Maurice  de  la  Tour,  premier 
du  nom ,  duc  de  Bouillon  & 
prince  deSedan.Sanai{rance& 
fes  talens  lui  frayèrent  la  route 
des  dignités.  Le  maréchal  de 
Turenne ,  fon  oncle  ,  demanda 
poqr  lui  au  roi  le  chapeau  de 
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cardinal ,  &  il  lui  fut  accordé, 
lls'appelloit  alors  l'Abbé  ,  duc 
d'Albret,  &  avoit  à  peine  25 
ans,  11  obtint  enfuite  les  abbayes 
de  Cheni  ,  de  St.  Ouen  de 
Rouen  ,  de  St.  Vaaft  d'Arras  , 
&  la  place  de  grand-aumônier 
de  France.  II  avoit  mérité  ces 
bienfaits  du  roi  par  des  fervi- 
ces.  Il  étoit  ambaffadeur  de 
France  à  Rome  en  1698  ;  & 
ce  pofté  fut  la  première  cauie 
d'une  longue  difgrace.  Louis 
XIV  crut  qu'il  n'avoit  pas  agi 
avec  aflez  de  chaleur  dans 
l'affaire  de  la  condamnation  du 
livre  des  Maximes  des  Saints  , 
&  dans  la  follicitation  d'un 
bref  d'éligibilité  à  l'évêché  de 
Strasbourg  pour  l'abbé  de  Sou- 
bife.  A  fon  retour  en  France 
en  1700 ,  il  fut  exilé  à  fon  ab- 
baye de  Tonrnus.  Ayant  fol- 
licité  vainement  fon  rappel ,  il 
le  retira  en  1706  dans  les  Pays- 
Bas,  &  delà  à  Rome,  où  il 
vécut  content,  quoique  privé 
par  arrêt  du  parlement  de  tous 
les  revenus  qu'il  avoit  en  Fran- 
ce, il  niourut  dans  cette  capi- 
tale du  monde  chrétien  ,  le  2 
mars  171^  ,  à  72  ans. 

BOULAINVILLIERS, 
(Henri  de)  comte  de  Saint- 
Saire  ,  &c. ,  naquit  à  St.  Saire 
en  i6<58 ,  d'une  famille  très-an- 
cienne. Après  avoir  fait  fes  étu- 
des dans  l'académie  de  Juilli, 
confiée  aux  Pères  de  l'Oratoire, 
où  fon  goût  pour  l'hifloire  com- 
mença à  fe  développer,  il  prit 
le  parti  des  armes.  Il  le  quitta 
enfuite  pour  régler  les  affaires 
de  fa  famille  ,  fort  dérangées. 
Il  fe  livra  alors  entièrement  à 
Thiftoire  de  France  ;  mais  il  n'en 
voyoit  les  évtnemens  qu'à  tra- 
vers les  couleurs  de  fon  imagi- 
nation. Une  rétudioit,difoit-il, 
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que  pour  l'apprendre  à  fes  en- 
fans  :  en  ce  cas,  il  devoir  en- 
core plus  fe  défier  de  Tes  idées. 
Quelques-uns  de  fes  écrits  fur 
des  matières  plus  délicates  , 
montrèrent  qu'il  poufToit  trop 
loin  la  liberté  de  penfer.  En 
même  tems  qu'il  faifoit  l'efprit- 
foit  fur  des  matières  graves, 
il  avoit  le  foible  de  l'aftrologie 
judiciaire.Le  cardinal  de  Fleury 
difoitde  lui ,  qu'il  ne  connoijfois 
ni  l'avenir  j  ni  le  paJJ'é ,  ni  le 
préfent.  11  efl  fur  que  fes  fyf- 
têmes  l'égaroient  quel([uefois 
dans  la  connoifTance  dupaffé, 
&  fon  imagination  dans  celle  ' 
du  préfent.  il  mourut  en  1722  , 
entre  les  bras  du  P.  la  Borde 
de  l'Oratoire  ,  qui  rendit  un  » 
compte  édifiant  de  fes  derniè- 
res difpofitions.  On  a  de  lui  : 

I.  Une  Hijîoire  de  France ,  jul- 
qu'à  Charles  VIII ,  3  vol.  in-12. 

II.  Mémoires  hijloriques  fur  l'an- 
cien Gouvernement  de  France  , 
jufqu'à  Hugues  Capet,  3  vol. 
in-12.  U  y  appelle  le  gouver- 
nement féodal, /e  chef-d'œuvre 
de  l'efp rit- humain  :  l'exprefïîon 
efl  forte,  &  n'efl  pas  jufle; 
mais  il  n'en  efl  -pas  moins  vrai 
que  le  gouvernement  féodal  ne 
mérite  pas  tous  les  reproches 
qu'on  lui  a  faits  dans  ce  fiecle 
acéphale  &  anarchique,  mécon- 
tent de  toute  efpece  de  gouver- 
nement. Il  efl  certain  que  la 
féodalité  étoit  bien  plus  loyale 
&  plus  favorable  au  peuple , 
que  le  defpotifme  qui  en  a  pris 
la  place  ;  &  dès  que  l'on  com  - 
mença  à  fe  plaindre  des  abus 
du  pouvoir  monarchique,  on 
regretta  les  loix  de  la  féoda- 
lité (voyez  le  Journal  h  il}.  6» 
litter.   /5  juin  ijço  ,  p.  2^7  ), 

II I.  Hijîoire  de  la  Pairie  de 
Francs,  in-a.W,  Dijfcnatiojij 
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fur  la  Noble jfe  de  France ,  in- 1  a. 
V.  Etat  de  la  France ,  6  vol. 
m-12.  Il  y  a  de  bonnes  chofes , 
ôf  quelques  inexadlitudes.  Vi. 
Hijloire   des  Arabes  &  de  Ma- 
homet ■,   in- 12  :  ouvrage    que 
la    mort   l'empêcha    de    finir. 
Cette  Hiftoire  eft  écrite  dans 
le  ilyle  oriental ,  &  avec  très- 
peu  d'exafîitude.  L'auteur  n'eft 
qu'un  copifte  fervile  des  écri- 
vains Arabes  dont  il  n'entcn- 
doit  pas  la   langue ,  &    dont 
il  n'a  pas  apperçu  les  bévues. 
11  eflaie  en  vain  de  faire  paf- 
fer  Mahomet  pour   un  grand 
homme  ,  fufcité  par  la  Provi- 
dence pour  punir  les  chrétiens, 
&   pour   changer   la   face   du 
monde.  Un  critique  ,  plus  zélé 
que  poli ,  lui  a  donné  les  titres 
de  Mahométan  François ,  &  de 
Déferteur  du  Chrijriani/me.  M. 
Bergier  s'étonne  ,  que  par  lele 
pour  le  déifme  ,    il  ne  /dit  pas 
allé fe  faire  circoncire ,  &  prendre 
le  turban.  Vil.  Mémoire  fur  V  ad- 
minljlration  des  Finances,  2  vol. 
in-i2  ;  bonnes  vues,  la  plupart 
impraticables.  On  a  attribué  à 
cet  hiftorien  fyftématique  beau- 
cou;î  d'autres  ouvrages ,  &  par- 
ticulièrement des  fatyres  contre 
la  religion ,  qui  ne  font  pas  de 
lui.  Après  s'être  égaré  far  les 
principes  de  l'hiftoire ,  il  a  bien 
pu  avoir  des  idées  faulfes  fur  le 
chriftianifme ,  mais  il  eft  avéré 
qu'il  n'a  jamais  pouflé  le  délire 
jufqu'au   point  d'enfanter  des 
horreurs, telles  que  celles  qu'on 
lit  dans  le  Dîner  qui  porte  fon 
nom.  Tous  les  écrits  du  comte 
de  Boulainvilliers  fur  l'Hiftoire 
de  France,  ont  été  recueillis  en 
3  vol.  in-fol. 

BOULANGER  ou  Bou- 
LENGER  ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Petit-Pere  And'é ,  Au- 
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guftin-réformé ,  né  à  Paris ,  & 

mort  dans  cette  ville  en  1657, 
à  So  ans ,  fe  fit  un  nom  par  fa 
manière  de  prêcher,  li  mêloit 
ordinairement  la  piaifanterie  à  ^ 
la  morale,  6c  les  comparailons 
les  plus  balTes  auv  ^lus  grandes 
vérités  du  chrilliiunifme.ll  com- 
para ,  dit-on,  dans  un  de  (es 
fermons,  les  quatre  doéteurs  de 
l'églife  latine  ,  aux  quatre  rois  ^ 
du  leu  des  cartes.  «  S.  Auguftin 
»  étoit,  félon  lui,  le  roi  de  cœur, 
>»  par  fa  grande  charité  ;  S.  Am- 
j>  broife ,  le  roi  de  trèfle ,  par  les 
'»  fleurs  de  fon  éloquence  ;  S.  Je- 
i>  rôme ,  le  roi  de  pique ,  par  Ion 
»  fty  le  mordant  ;  &S. Grégoire, 
»  le  roi  de  carreau,  par  fon  peu 
»  d'élévation  ».  Mais  il  ne  faut 
pas  adopter  légèrement  tous  les 
contes  populaires  qu'on  a  dé- 
bités fur  cet  orateur.  C'eft  une 
«fpece  de  caricature  pluspropre 
à  nourrir  la  converfation  des 
oififs ,  qu'à  donner  une  idée 
jufte  des  difcours  du  Petit-Pere 
André. 

BOULANGER  ou  Boul- 
LANGER  ,  (  Nicolas-Antoine  ) 
né  à  Paris  d'un  marchand  en 
1722  ,  mort  dans  la  même  ville 
en  17^9 ,  fortit  du  collège  de 
Eeauvais ,  à-peu-près  aulli  igno- 
rant qu'il  y  étoit  entré.  Cepen- 
dant, ayant  lutté  opiniâtrement 
contre  fon  peu  d'aptitude,  il  le 
vainquit.  A  17  ans,  il  commença 
à  étudier  les  mathématiques  6c 
l'architefture.  Trois  ou  quatre 
ans  d'étude  dans  ces  deux  fcien- 
ccs  lui  fuflirent  pour  devenir 
utile  au  baron  de  Thiers  ,  qu'il 
accompagna  d  l'armée  en  qua- 
lité de  fon  ingénieur.  Il  entra 
enfuite  dans  les  ponts  &  chauf- 
fées ,  &  exécuta  dans  la  Cham- 
pagne ,  la  Bou.'gogne ,  la  Lor- 
raine j  diffirens  ouvrages  pu- 
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kîlics.  Ce  fut ,  pour  ainfi  dire, 
fur  les  grands  chemins  confiés 
à  les  foins,  que  fe  développa 
le  germe  d'un  funefle  talent 
qu'il  ne  fe  foupçonnoit  pas  ,  & 
qu'il  portoit  en  lui.  U  y  apprit 
par  malheur  à. penfer philofophi- 
quement.  En  coupant  des  mon- 
tagnes ,  en  conduifant  des  ri- 
vjcres,  en  creufant  &  retour- 
2iant  des  terreins  ,  il  vit  une 
multitude  de  fubftancesdiver- 
fes  que  la  terre  recelé,  qu'il  re- 
garda comme  une  preuve  de 
ion  extrême  ancienneté, &  des 
révolutions  multipliées  qu'elle 
avoir  effuycesdans  des  fiecles 
injaginaires.Tandisque  d'autres 
phiioiophes  ont  de  la  peine  à 
reconnoltre  un  déluge.  Boulan- 
ger en  reconnoit  une  multitude 
inncmbrable  ,  qui  fon  autant 
de  crifesquo.  la  nature  emploie 
pour  renouvelhr  le  genre- humain^ 
&  pcurfe  renouveller  elle- même . 
Des  bouleverfemens  du  globe, 
il  pafla  aux  changemens  arrivés 
dans  les  mœurs,  les  foclîtés, 
les  goiivernemens  &  la  religion. 
Il  forma  à  cet  égard  différentes 
coniedures.  Pour  s'affurer  de 
îeur  folidité,  il  voulut  favoir 
ce  qu'on  avoitdit  là  deffus.  U 
apprit  le  latin  &  enfuite  le  grec, 
quelque  chofe  auffi  des  langues 
hébraïque  ,  fyriaque  &  arabe  ; 
&  fe  crut  par- là  bien  fourni 
d'argumens  pour  établir  fes  ex- 
travagantes hypothefes.  L'af- 
peft  d'une  mort  prochaine  lui 
deffilla  les  yeux;  il  déteftafes 
égaremens,  &  déclara  qu'ils 
étoient  le  fruit  de  la  vanité 
bien  plus  que  du  raifonnement  ; 
que  Us  pompeux  éloges  donnés 
à  fes  produFàons  manufcritcs 
dans  les  fociétes  philofopkiques , 
tavoitnt  plus  enivré  y  plus  fé- 
duif  quç  tout  le  rej?e.  La  con- 
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féquence  la  plus  légitime  d'un 
pareil  aveu  étoit  que  tous  ces 
manulcrits ,  fource  de  (es  re- 
mords ,  de  fes  rétraftations ,  dé- 
voient être  livrés  aux  flammes  ; 
mais  les  fociétés  fophiftiques 
s'en  étoient  emparées  ;  ils 
étoient  bien  impies,  ilsdémen- 
toient  bien  haucement  nos  li- 
vres faints ,  il  tendoient  bien 
directement  à  l'athéifme  ;  c'en 
étoit  affez  pour  les  rendre  pré- 
cieux aux  yeux  de  nos  faux 
lages.  lis  furent  imprimés,  & 
toutes  les  pafTions  fe  réferve- 
rent  le  foin  de  les  faire  accueil- 
lir avec  avidité.  Tout  chamar- 
rés qu'ils  font  de  grec,  de  latin 
&  d'étymologies ,  nos  femmes 
[uhiiofophes ,  qui  ne  pourroient 
ibuffrir  un  mot  de  vieux  lan- 
gage dansun  ouvrage  ccritpour 
la  religion  ,  &  fur-tout  pour 
les  moeurs  ,  dévorèrent  ceux- 
ci  ;  les  trouvèrent  bien  forts  de 
chofes  ,  bien  raifonnés  ,  bien 
convaincans ,  &  fans  réplique. 
Les  fuffrages  de  d'Alembert,  de 
Diderot,  d'Helvétius,  avoient 
fortiHé  cette  opinion.  On  vit 
donc  paroître  :  I.  Traité  du  Def- 
potijme  oriental ,  in-i2;  ouvrage 
romanefque  &  pernicieux,mais 
moins  mauvais  encore  que  ce- 
lui qui  fuit,  dont  il  n'a  fait  que 
le  dernier  chapitre.  11.  L'An- 
tiquité dévoilée ,  ouvrage  pof~ 
thume,Amfterdam,i766, 3  vol. 
in- 12.  111.  Le  Chriflianifine  dé- 
voilé,  2  vol.  in-12,  auiïi  pof- 
thume  :  diatrible  remplie  d'im- 
précations &  de  raifonnemens 
aufîi  ablurdes  que  rebutans  con- 
tre la  religion  de  J.  C.  On  y 
prêche  la  tolérance ,  d'un  ton 
d'intolérance  que  le  fanatifm^: 
n'a  jamais  porté  fi  loin.  M.  Ber- 
gier ,  dans  fon  Apologie  de  la 
RsUgion  Chrétienne  1  l'a  vict«- 
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rieufement  réfuté.  ÎV.  DiJJer" 
tation  fur  Elle  &  Enoch  ,  in-ï2. 
V.  Quelques  articles  mauvais 
&  informes,  fournis  à  la  com- 

tilation  cncyclopédique.VI.Un 
)idionnaire  en  manufcrit  , 
qu'on  peut  regarder  comme  une 
concordance  mal  combinée  des 
langues  anciennes  &  modernes. 
On  a  encore  de  lui  :  Les  Anec- 
dotes de  la  Nature,  en  manul- 
crit.  M.  de  Buffon  en  a  tiré 
beaucoup  de  chofes  pour  les 
Epoques  de  la  Nature  ;  le  célè- 
bre naturalise  s'eft  prefque  en- 
tièrement approprié  les  fpécu- 
lations  de  l^ Ingénieur  des  chauf- 
Jées  ;  comme  on  l'apprend  dans 
{'Examen  impartial  des  Epoques, 
p.  178  :  ouvrage  qui  préfente 
une  réfutation  détaillée  de  ces 
délires  géographiques  &  phy- 
fiques.  On  remarque  dans  les 
écrits  de  Boulanger,  une  ima- 
gination fombre  &  malheu- 
reufe.  Il  en  a  paru  une  Analyfe, 
■par  un  Solitaire,  Paris,  I7<58, 
I  vol.  in'8''.  Cette  Annlyfe,tvhs' 
bien  faite ,  réfute  folidement  les 
abfurdités du  jeune  philolbphif- 
te,  en  les  préfentant  ifolées  & 
fans  cet  entourage  qui  en  impole 
aux  leéleurs  ignorans  ou  cré- 

BOULANGER ,  on  plutôt 
BouLLAN'GER,  (Claude-Fran- 
çois-Féiix)  feigneur  de  Rivery , 
membre  de  l'ac^'^démie  d'A- 
miens ,  fa  patrie ,  &  lieutenant- 
civil  au  bailliage  de  cette  ville , 
naquit  en  1724.  H  exorça  pen- 
dant quelque  tems  la  profeflîon 
d'avocat  à  Paris  :  mais  fa  paf- 
fion  dominante  étoit  l'étude  des 
belles-lettres  &  de  la  philofo- 
phie.  Il  ne  put  les  cultiver  long- 
tems  ;  la  mort  l'enleva  en  17^^, 
à  34  ans.  Son  ame  étoit  noble  , 
foo  çççur  f^iofiblv',  fon  carac- 
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tere  enjoué,  fa  conduite  dé- 
cence. Rélervé  vis-à-vis  les 
perfonnes  qu'il  connoiiToit  peu', 
il  s'ouvroit  volontiers  à  fes 
amis.  Il  avoit  la  figure  agréa- 
ble ,  l'ufage  du  monde  ,  i'ef- 
prit  vif  &  pénétrant,  une  rné- 
moire  prodigieufe,  64.  une  am- 
bition ardente  d'acquérir  toutes 
les  connoifTances  humaines  , 
comme  d'occuper  les  premières 
places.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Traité  de  la  cauft  &  des 
phénomènes  de  l'Elefîricité ,  en 
2  parties,  in-8^.  II.  Recherches 
hifioriques  &  critiques  fur  quel' 
qiies  anciens  fpetïacles ,  &  par- 
ticulièrement fur  les  mimes  &  les 
pantomimes  ;  brochure  in-12, 
Gurieufe.  lU.  Fables  &  Contex 
en  vers  français,  in-12.  Quel- 
ques-uns de  ces  Contes  6c  de 
ces  Fables  font  de  fon  inven- 
tion ,  &  les  autres  font  em- 
pruntés de  Phèdre,  de  Gay  &: 
de  Gelîert.  Produéîion  foible, 
où  les  lettres  &  les  mœurs  n'ont 
rien  à  gagner. 

BOULA  Y,  (Edmond  du) 
héraut-d'armes  des  ducs  deLor- 
raine  ,  vivoir  au  milieu  du  i6e. 
fiecle.  C'étoit  un  écrivain  fé- 
cond :  on  ne  fait  pas  en  quelle 
année  il  mourut.  Nous  avons 
de  lui  :  (.Une  moralité  en  vers, 
fous  ce  titre  :  Le  Combat  de  la 
chair  &  de  l'efvrit,  Paris,  I'î4Q, 
in-8  \  \l.La  Généalogie  des  Ducs 
de  Lorraine,  Metz,  l<;47;  il 
les  fait  defcendre  des  Troyens. 
II!.  La  Fie  &  le  Trépas  des 
Ducs  de  Lorraine  f  Antoine  & 
François,  Metz,  1^47,  in-4". 
W  .Le  Voyage  du  Duc  Antoine 
vers  l'Empereur  Charles  V  en 
1543,  pour  traiter  de  la  paix 
avec  François  I ,  in-8".  :  ce  der- 
nier livre  efl  en  vers ,  &c, 

BOULAY  ,  (  Céfar-Egaffç 
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du)  natif  du  Maine,  fut  luc- 
cefCvementprofefleur  d'huma- 
nités au  collège  de  Navarre, 
greffier  ,  reâeur  &  hiftono- 
graphe  de  l'univerfité  de  Paris  : 
il  mourut  en  1678.  On  a  de  lui: 
I.  De  Patwnis  quatuor  Natio- 
num  univerfttatis ,  \n-'6'->.  i  ou- 
vrage qui  contient  des  faits  cu- 
rieux, il,  h'/jijioire  de  l'Uni 
verfité  de  Paris  ,  en  latin ,  6  vol. 
in-fol.  L'énormité  de  l'ouvrage 
n'empêcha  point  la  faculté  de 
théologie  de  le  cenfurer;  cette 
cenfure  peut  avoir  eu  des  mo- 
tifs peu  louables ,  mais  l'ou- 
vragen'envaut  pas  mieux. «Cet 
ï>  hiilorienj  dit  un  auteur  mo- 
»  derne,auroit  dû  avant  toutes 
W  chofes  ,  acquérir  plus  de  ju- 
»  gement  ,  de  ciitique  &  de 
î>  véracité.  Avec  cette  nrccau- 
M  tion ,  il  ne  fe  feroit  point  ex- 
»  pofé  à  perdre  en  quelque 
>»  forte  le  mérite  dL^s  recher- 
»  ches  utiles  qu'on  lui  doit,  par 
»  l'énorme  quantité  de  fables  & 
»  de  menfonges  qu'il  débite  >». 
111.  Remarques  fur  la  cenfure  de 
frtrf/4i;'/oire,en  latin, Paris,  1667, 
in-4°.  IV.  Fondation  de  l'Uni-' 
verfilé  de  Paris,  l'aris  ,  1675, 
in-4^.  V.  Privilèges  de  l'Uni- 
verfité  de  Paris  ,  1674,  m  4"". 
V  l .  De  Decanatu  Nationis  Gal- 
licancE.  in  yicademia  Pa-ifienfi., 
1662 ,  in-8°. V 1 1 .  Tréfor  des  An- 
tiquités Romaines ,  où  font  con- 
tenues &  décrites  far  ordre  toutes 
les  cérémonies  des  Romains ,  Pa- 
ris ,  in-folio,  l6<5i,  avec  fîg. 
Ce  livre,  que  quelques  favans 
ontdéprifé,  cil  alTez  bon.  C'eft 
une  eipece  de  traduûicn  des 
Antiquités  Romaines  de  Roiin  ; 
mais  l'auteur  n'a  pas  tour  tra- 
duit ,  &  fon  livre  efl  moins 
complet.  Du  Boulay  taifoit 
aufli  des  vers  latins.  On  a  de  lui 
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une  Elégie  contre  un  de  fes  en- 
vieux ,  où  il  y  a  de  la  chaleur 
&  de  la  latinité. 

BOULE N  ,  BoLLEYN  ,  ou 
BuLLEN,  (Anne  de)  fille  d'un 
gentilhomme  d'Angleterre  , 
pafïa  en  France  avec  Marie , 
femme  de  Louis  XIL  Elle  fut 
enfuite  fille  d'honneur  de  la 
reine  Claude ,  (|ui  la  donna  à  la 
duchefTe  d'Alençon  ,  depuis 
reine  de  Navarre.  De  retour  en 
Angleterre,elley  porta  ungout 
vif  pour  les  plaifirs  &  pour  la 
coquetterie;  une  converfation 
légère ,  foutenue  par  beaucoup 
d'enjouement  ;  &  des  manières 
libres  ,  qui  cachoient  une  dilTi- 
mulation  &  une  ambition  pro- 
fondes. Ce  n'étoii  rien  moins 
qu'une  beauté,  mais  la  pafîîon 
embellit  tout  ,  &  l'infatiable 
luxure  dont  la  foif  augmente, 
comme  l'avarice  ,  à  melure 
qu'elle  poflede ,  finit  par  ne 
mettre  plus  de  choix  dans  fes 
jouilTances.On  rapporte  qu'elle 
avoit  fix  doigts  à  la  main  droite, 
une  tumeur  à  la  gorge,  &  une 
fur-dent.  Henri  VIlî  la  vit, 
&  ne  s'en  apperçut  pas.  Il  lui 
déclara  fes  fentimens.  Anne  on 
jarut  d'abord  plus  offenfée  que 
flattée.  Cette  réferve ,  à  la- 
quelle le  prince  ne  s'attendoit 
pas,  irrita  fa  paffion.  11  penfa 
dès-lors  à  répudier  fa  femme, 
pour  époufer  fa  maîtrefle.  Clé- 
ment VU  ayant  refufé,  comme 
il  devoit,  une  fentence  de  di- 
vorce, le  prétendu  mariage  fe 
fit  feciétement  le  14  novembre 
1^32.  Rouland  Lée ,  récemment 
élevé  à  révêché  de  Conventry 
(à  qui  Henri infinua  que  le  pape 
mi  avoit  permis  d'abandonner 
Catherine  d'Aragon  ,  ôc  de 
prendre  une  autre  femme  , 
pourvu  q-ue  ce   fut  fans  fcan- 
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dale  )  ,  leur  donna  la  béné- 
diftion nuptiale,  enpréfence  de 
quelquestémoinsaffidés.  Anne, 
devenue  enceinta  ,  fut  déclarée 
femme  &  reine  en  1^33-  Son 
entrée  àLondres  fut  magnifique. 
La  galanterie  qu'elle  avoit  pui- 
lée  dans  la  cour  de  France  ,  ne 
l'abandonna  point  fur  le  trône 
d'Angleterre.  On  l'accufa  d'a- 
voir des  commerces  criminels 
avec  plufieurs  de  fes  dcmef- 
tiques  ,  avec  le  lord  Rochefort 
l'on  frère ,  &  même  avec  un 
de  fes  muficiens.  Henri  Vlil, 
qui  aimoit  alors  Jeanne  de  Sey- 
mour,  n'eut  pas  de  peine  à  la 
croire  coupable.  On  l'interro- 
gea :  toutes  fes  réponfes  fe  bor- 
nèrent à  dire  qu'elle  s'étoit 
échappée  en  paroles  libres  ÔC 
en  airs  familiers  ;  mais  que  fa 
conduite  avoit  toujours  été  in- 
nocente. Ceux  qu'on  lui  don- 
noit  pour  amans  ,  firent  les 
mêmes  réponfes ,  à  l'exception 
du  muficien  Smeton,qui,  frappé 
par  la  crainte,  ou  entraîné  par 
la  forc€  de  la  vérité ,  avoua 
qu'il  avoit  fouillé  le  lit  de  fon 
fouverain.  Ils  furent  tous  con- 
damnés à  la  mort:  Rochefort 
décapité,  &  le  muficien  pendu. 
Henri  ,  voulant  ôter  à  fon 
époufe  la  confolation  de  mourir 
reine  ,  fit  prononcer  une  fen- 
tence  de  divorce  ,  fous  le  vain 
prétexte  qu'elle  avoit  époufé 
mylord  Percy,  avant  que  de  lui 
avoir  donné  la  main.  Cette  mal- 
heureufe  en  convint,  dans  l'ef- 
pérance  que  cet  aveu  la  fauve- 
roit  du  fupplice  du  feu  auquel 
on  la  defiinoit ,  &  qu'elle  n'au- 
roit  que  la  tête  tranchée.  Le 
jour  de  cette  tragédie  ,  elle  le 
confola,  fur  ce  qu'on  lui  dit  que 
le  bourreau  étoit  fort  habile, 
&  par  la  paifée  qu'ayant  le  cou 
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petit  ,  elle  foufFriroit  moins. 
Avant  de  monter  fur  l'écha- 
faud ,  elle  écrivit  une  lettre  ex- 
travagante à  Henri  Vlil.  Vous 
rnavei  toujours  élevée  par  de- 
grés,  lui  difoit-elle  ;  de  fimpU 
demcijdle ,  vous  me  fîtes  mar- 
quife  (  de  Pembrock  )  ;  de 
marquife ,  reine  ;  &  de  reine , 
vous  vouU\  anjourd' hui  me  faire 
fainte.  Ceci  fe  pafTa  en  1^36. 
L'amour  l'avoit  mife  fur  le 
trône  ;  l'amour  l'en  chafla.  Ces 
cataflrophes  font  les  fuites  iné- 
vitables des  pallions  violentes 
&  infenfées.  La  plupart  des 
hifloriens  l'ont  couverte  d'op- 
probres. Sanderus  prétend  que 
Henri  Vlil  étoit  fon  pere.Oa 
ajoute  que  quand  ce  prince  la 
prit  pour  niaitrefle ,  François  l 
avoit  déjà  eu  fes  faveurs,  ainfi 
que  plufieurs  de  fes  courtifans  ; 
&  qu'on  l'appelloit  en  France 
la  mule  du  roi  ,  &i  la  haquenée 
d' Angleterre  :  anecdotes  dignes 
de  cette  proftituée  &  de  fes 
amans.  Foye^  Henri  VIlL 
BOULENGER,  voy^i-Bou- 

LANGER. 

BOULENGER,  CJules-Cé- 
far  )  Bulengerus  ,  né  à  Loudun  , 
le  fit  jéfuite  &  quitta  la  fociété 
pour  prendre  foin  de  (es  ne- 
veux. Il  y  rentra  enfuite ,  & 
mourutàCahorsen  i6a8, après 
avoir  donné  en  latin  ,  une  Hif- 
toiredefon  tems  ,  Lyon  ,  1619, 
in-fol.  ;  elle  commence  à  l'an 
i^S9  5  &  finit  en  1680;  &  un 
grand  nombre  de  favans  ou- 
vrages ,  entr'autres  :  '.  De  Irn- 
peratore  &  Impsrio  Romano  , 
Lyon,  i6î8,  in-fol.  IL  Onze 
volumes  d'Opufcules ,  conte- 
nant des  Dilfertations  :  De  Ora- 
ciilis'  &  vatibus  ;  de  tempbis 
Ethnïcorum ,  de  fcflis  grxcorum  ; 
de  triumphis  ,  Jpoliis   hellicis , 
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trophéeis ,  arcubus  triumphalihus 
&  pompa  triiimphi  ;  dejonibus  , 
de  auguriis  &  aufpiciis ,  de  omi- 
nibus  ,  de  prodigiis  ,  de  terra 
motu  &  fulminibus  ;  de  fibutis 
&  veHigalibus  populi  Romani  ; 
de  circo  Romane  ,  ludifque  cir- 
cenfibus  ;  de  theatro ,  ludifque 
jcenicis;  de  conviviis  ;  de  ludis 
privatis  ac  domejiicis  veterum. 
Tous  ces  ouvrages  le  trouvent 
aufîi ,  les  uns  dans  les  antiquités 
Grecques,  les  autres,  dans  les 
antiquités  Romaines,  lll.  On  a 
encore  de  lui  des  traités  De 
PiElurâjplaflicejlatuariâ-,  lib.  2  , 
Lyon,  1617,  in-8".  IV.  Une 
Diflertation  contre  Cafaubon 
en  faveur  du  caf  dinal  Baronius  , 
fous  ce  titre  :  Diatribœ.  in  Ca- 
Jauboni  Exercitationes  de  rébus 
Sacris  f  Lyon,  1617,  in-fol. 
V.  Eclogce  ad  Ârnobium  ,  Tou- 
iouCe  ,  1612,  in-8^.  VI.  De 
infignibus  gentilitiis  ducum  Lo- 
tharingorum  ,  Pife  ,  1617  ,  in-4°. 

BOULLENOiS  ,  (Louis) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
fa  patrie  ,  mort  en  1762,  à  84 
ans  ,  eft  connu  :  L  Par  des  Quef- 
tiens  fur  Les  démïjjions  des  biens, 
1747  ,  in-S".  U.  Par  des  Dijjer- 
tationsfur  des  quejlions  qui  naif- 
feni  de  la  contrariété  des  loix , 
1734,  in-4*.  IIL  Par  un  Traité 
de  la  perfonnalité  &•  de  la  rivalité 
des  loix  ,  coutumes  &  flatuts  , 
Paris,  1766,  2  vol.in-4".Ce  livre 
intéreffant  fait  bien  fentir  l'uti- 
iité  &  la  nécefTité  d'un  code  de 
loix  claires  &  uniformes.LaVie 
de  l'auteur  eft  à  la  tête. 

BOULLIER,  (David  Re- 
naud) miniftre  à  Amfterdam, 
enfuite  à  Londres  ,  originaire 
d'Auvergne,  né  à  Utrecht  le 
24  mars  1699,  niort  le  24  dé- 
cembre 1759  ,  fjgnala  fon  zèle 
&.  fes  talens  pour  la  caufe  de 
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la  religion,  trop  fou-^ent  atta- 
quée par  les  nouveaux  philofo- 
phes.  U  la  défendit  avec  autant 
d'ardeur,  que  de  force  &.  de 
logique.  C'eft  dommage  que 
fon  ftyle  ,  prefque  toujours 
exa£l  ,  fouvent  éloquent ,  fe 
reflente  quelquefois  du  pays 
qu'il  habitoit.  Ce  défaut  n'em- 
pêche pas  que  fes  ouvrages  ne 
îoient  un  recueil  d'excellens 
préfervatifs  contre  le  poifon  de 
l'impiété.  Les  principaux  font  : 
L  Dijjertatio  de  exijlentia  Dei , 
1716.  II.  E(fai  philofophique  fur 
Vame  des  bêtes  ,  1728,  in- 12; 
&  1737,  2  vol.  in-89.  m.  Ex- 
pofition  de  la  DoElrine  ortho- 
doxe de  la  Trinité,  1734  >  in- 12. 
IV.  Lettres  fur  les  vrais  prin- 
cipes de  la  Religion ,  où  l'on 
examine  le  livre  de  la  Religion 
ejfentielle  à  t homme  ,  1741  , 
2  vol.  in-i2.  V.  Recherches  fur 
les  vertus  de  Veau  de  goudron  ^ 
traduites  de  Berklei  ,  1745  , 
in-  12.  VI.  Sermons  ,  1748  , 
in-S".  VIL  Dijfertationum  fa- 
crarum  Sylloge  ,   17^0  ,    in- S". 

VIII.  Court  examen  de  la  Thefe 
de  l'abbé  de  P rades ,  6"  Obferva- 
ùons  fur  fon  Apologie  ,    J7s3^ 

IX.  Lettres  critiques  jur  les  Let- 
tres philofophique  s  de  Voltaire  , 
1754  ,  in  12.  X.  Le  Pyrrhonijme 
de  l'Egli/e  Romaine  ,  ou  Lettres 
du  P.  Hayer ,  avec  les  Réponfs  , 
1757,  in-8^.  XL  Obfervariones 
mifcellanea  in  librum  Jobi,  17^8, 
in-8°.  XII.  Pièces  &  Penfées  phi' 
lofophiques  &  littéraires  ,  17S9  * 
2  vol.  in-12.  BouUier  étoit  pro- 
teftant ,  &  dans  fes  écrits  contre 
l'Eglife  Romaine  ,  il  a  tous  les 
préjugés  de  fa  fefte. 

BOULLONGNE  ,  (Bon) 
fils  &  élevé  de  Louis  Boul- 
longne,  peintre  du  roi ,  naquit 
à  Paris  en   1649.   ^n  tableau 

qu3 
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que  fon  père  préfenta  à  Col- 
bert,  le  fit  mettre  fur  la  lifte 
des  penfionnaires  du  roi  à 
Rome.  Il  y  fut  cinq  ans  en 
cette  qualité  ,  &  s'y  forma  par 
l'étude  des  grands  maîtres.  On 
dit  qu'il  failifToit  fi  habilement 
leur  manière  ,  que  Monfieur  , 
frère  de  Louis  XIV  ,  acheta  un 
de  fes  tableaux  dans  le  goût  du 
Guide  ,  comme  un  ouvrage  de 
cet  artifte.  Mignard,  fon  pre- 
mier peintre,  y  fi!t  trompé  ;& 
lorfqu'on  eut  découvert  l'au* 
teur  ,  il  dit:  Quilfajfe  toujours 
des  Guides  ,  &  non  des  Boul- 
longnes.  Ce  jeune-homme  ,  de 
retour  en  France ,  fut  profeffeur 
de  l'académie  de  peinture  ,  eut 
une  penfion  Je  Louis  XIV  ,  & 
fut  employé  par  ce  prince  dans 
l'églife  des  Invalides  ,  au  palais 
&  à  la  chapelle  de  Verfailles  , 
à  Trianon,  &c.  Il  mourut  en 
1717.  Il  excelloit  dans  le  deflfm 
&  dans  le  coloris.  Il  réuilifToit 
également  dans  l'hiftoire  & 
dans  le  portrait.  11  étoit  fort 
laborieux  >  un  efprit  vif,  en- 
joué ,  plein  de  faillies,  le  foute- 
noit  dans  le  travail.  Ses  deux 
fœurs  ,  Geneviève  &  Magde- 
lene,  mortes  en  1710,  dignes 
de  leur  frère  ,  furent  de  l'aca- 
démie de  peinture. 

BOULLONGNE ,  (Louis  ) 
frère  cadet  du  précédent,naquit 
à  Paris  en  1654 ,  &  fut  comme 
lui  élevé  par  {on  père.  Un  prix 
remporté  à  l'âge  de  18  ans  ,  lui 
valut  la  penfion  du  roi.  Il  fe 
forma  à  Rome  fur  les  tableaux 
des  grands  maîtres,  &  fur-tout 
fur  ceux  de  Raphaël.  A  fon  re- 
tour en  France  ,  il  entra  à  l'a- 
cadémie de  peinture  ,  &  en 
devint  le  direfteur.  Louis  XIV 
le  nomma  fon  premier  peintre  , 
luidonna  des  lettres  de  noblelïe, 

To'ne  II, 
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le"  fit  chevalier  de  S.  Michel, 
&  ajouta  à  ces  honneurs  plu- 
fieurs  penfions.  il  mourut  en 
1733,  ^"^  regretté  pour  fes 
taîens ,  que  pour  fa  douceur  &. 
fa  politeffe.  Son  pinceau  eft 
gracieux  &  noble.  Ses  tableaux 
le  vendent  moins  cher  que  ceux: 
de  fon  frère  ,  dont  il  étoit  l'amt 
&  l'émule  ;  mais  émule  quelque- 
fois inférieur.  Il  laifla  4  enfans  , 
2  filles  &  ^  fils,  dont  l'aîné  a 
été  contrôleur-général. 

BOULMIERS ,  voye^  Des- 

BOULMIERS. 

BOUQUET,  (Dom  Mar- 
tin )  Bénédiftin  de  S.  Maur,  né 
en  16S5  à  Amiens,  mourut  à 
Paris  en  1754.  L'académie  de 
fa  patrie  l'avoit  mis  au  nombre 
de  fes  membres.  II  eut  part  aux 
compilations  de  Dom  de  Mont- 
faucon.  On  a  de  lui  la  Colle ^ion 
des  Hifloriens  de  France  ,  juf- 
qu'au  8e.  volume,  Paris,  1738 
&  fuiv. ,  in-fûl.  il  en  a  paru  plu- 
fieurs  nouveaux  depuis  fa  mort. 
11  exécuta  cette  entreprife-que 
le  miniftre  lui  avoir  confiée, 
&  pour  laquelle  il  avoir  une 
penfion  fur  le  tréfor  royal  , 
avec  l'exaétitude  d'un  homme 
laborieux.  11  avoit  plus  d'a- 
mour pour  le  travail ,  que  d'ef- 
prit  &  de  difcernement.  C'é- 
toit  d'ailleurs  un  religieux 
animé  de  l'efprit  de  fon  état , 
ôé  plein  de  charité  pour  les 
pauvres. 

BOURBON  ,  (  Robert  de 
France  ,feigneurde  )  6e,filsde 
S.  Louis  &  de  Marguerite  de 
Provence,  né  en  1156,  époufa 
Béatrix  de  Bourgogne  ,  fille 
d'Agnès ,  héritière  de  Bourbon. 
Il  mourut  en  1317.  Ifeft  la  tige 
de  la  famille  régnante  enFrance, 
en  Efpagne  ,  à  Naples  &  à 
Parme,  La  baronnie  de  Boni. 
Y 
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bon  fut  érigée  en  duché  pairie 
en  faveur  de  Louis  fon  aîné, 
l'an  1327.  On  trouve  dans  les 
lettres  d'érection  ,  ces  termes 
clignes  de  remarque  ,  &  qui  ont 
l'air,  dit  le  préfident  Hénault, 
d'une  préditlion-  Tejpere  y  dit 
le  roi  Charles  le  Bel ,  que  les 
difandans  du  nouveau  duc  con- 
trïbutront  par  leur  valeur  à 
maintenir  La  dignité  de  la  cou- 
ronne. 

BOUREON.VCy.ÇHARLES, 

b'OÙRBON,  (Nicolas) 
poète  latin,  né  en  1503  ,  à  Van- 
deuvresjprès  de  Langres  ,  d'un 
riche  maître  de  forges,  vivoit 
encore  en  u^a  Marguerite  de 
Valoib  ,  fœur  de  François  I , 
le  chargea  de  veiller  à  l'éduca- 
tion de  Jeanne  d'AIbret  fa  fille  , 
mcre  de  Henri  IV.  11  fe  retira 
de  la  cour  quelques  années 
après,  &  alla  goûter  dans  la 
ville  de  Cande  ,  où  il  avoit  un 
petit  bénéfice  ,  les  douceurs  de 
\i  retraite.  On  a  de  lui  8  livres 
d'Epigrammes  :  il  les  appelloit 
A'A<g^,des  bagatelles. Ontrouve 
dans  ce  recueil  fon  Poëme  de 
l'a  forge  (  Ferraria  ) ,  compofé  à 
l'âge  de  is  ans ,  &  qu'Erafme  a 
paru  eAimer  ,  en  ccnfidérant  !a 
grande  jeuneffe  de  l'auteurimais 
S-aîiger  ne  jugeant  que  l'ou- 
vrage en  lui-même  ,  dit  que 
Bourbon  eft  un  poëfe  de  nul 
rom  ,  de  nulle  confidération. 
Ce  poëme  offre  cependant  quel- 
ques détails  fur  les  travaux  de 
ce  métier  &  fur  les  ouvriers 
qui  l'exercent.  Les  Nuga  de  ce 
poëtefurentimpriméesàLyon, 
in-8°,  en  1^33-  Dans  le  grand 
nombre  de  les  Epigrammes  »  il 
n'y  en  a  pas  fix  de  bonnes.  Joa- 
cbim  du  Bellay  fit  cette  épi- 
granime  fur  ee  recueil  ; 
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PauU  ,    luuin    scribis    Nuga^um 
no  mine  librum  ; 
In  toto  HIto  nil  melius  t'rtulo. 

On  a  encore  de  lui  desdifliques 
moraux  :  De  puerorum  moribus  , 
in-4°,  i<;3(S. 

BOURBON,  (Nicolas) 
petit-neveu  du  précédent ,  de 
l'académie  françoife,  protefîeur 
d'éloquence  grecque  au  collège- 
royal  ,  &  chanoine  de  Langres, 
mourut  àParis  en  1644,^70 ans, 
danslamaifon  des  Pères  de  l'O- 
ratoire de  S.  Honoré  ,  où  il  s'é- 
toit  retiré.  La  France  le  compte 
parmi  les  plus  grands  poètes  la- 
tins qui  l'ont  illufirée  ,  depuis 
la  renaiffance  des  Lettres.  Ses 
penfées  font  pleines  d'élévation 
6c  de  noblefie  ,  fes  cxpreffions 
de  force  &  d'cnergie  ,  fa  poé- 
fie  de  ce  feu  qui  anime  ceux 
qui  font  nés  poètes.  On  peut 
citer,  pour  un  échantillon  de 
les  pièces  ,  ces  deux  vers  en 
l'honneur  de  Henri  i\  ,  placés 
fur  la  porte  de  larfcnal  de 
Paris  : 

JEtna    hjc    llenrico    f^ulcania 

tela  minJstrctt , 
Tcla    Gigant&os   dtbellatura    j'u' 

mr.'s. 

Ses  Poéfies  furent  imprimées  à 
Paris  en  165; ,  in- 12..  Son  Im- 
précation contre  le  parricide  de 
Henri  IV  pafTe  ,  avec  raiion  , 
pour  fon  chef-d'œuvre.  Il  *cri- 
voit  auifi  bien  en  profe  qu'en 
vers.  Bourbon  étoii  un  homme 
grand  ,  lec  .  vif  &.  ardent.  11 
aimoit  beaucoup  le  bon  vin  , 
&  il  diiou  ordinairement  ,  que 
lorjquil  lifoit  des  vers  français  , 
il  lui  femhloit  qiiil  buvcit  de 
Veau.  Grand  approbateur  des 
ouvrages  d'autrui  en  préfence 
de  leurs  auteurs,  il  les  déchi- 
roit  quelquefois  en  fecret.  On 
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lui  trouva  après  fa  mort  une 
quinzaine  de  mille  livres  dans 
un  coffre  for:  ;  il  craignoit  ce- 
pendant de  mourir  dans  l'indi- 
gence. Sa  mémoire  étoit  très- 
heureufe,6c  il  pollcdoit  l'hirtoi- 
lecivile&littérairede  fontems. 

BOURCHENU  de  Val- 
EONAis,  (Jean-Pierre)  né  à 
Grenoble  en  1051  d'unconfeil- 
ler  au  parlement,  voyagea  en 
Italie,  en  Hollande  &.  en  An- 
gleterre. S'étant  trouvé  lur  la 
riotte  angloife  à  la  bataille  de 
Solbaye  ,  il  tut  tellement  frap- 
pé de  ce  fpeaacle ,  qu'il  réfo- 
lut  de  finir  fes  couries,  pour 
embrafler  la  magiftrature.  De 
conleiller  au  parlement,  il  de- 
vint premier  préfident  de  la 
chambre-des- comptes  de  Gre- 
noble ,  &  conleiller  d'état  ho- 
noraire en  1696.  Il  mourut  en 
1730,  regretté  de  tous  les  fa- 
vans  &  des  gens  de  bien.  11 
étoit  aveugle  depuis  long-tems. 
Cet  accident  ne  l'empêcha 
point  de  donner  l'h'ijloire  du 
Dauphins Qm\'o\.\n-io\.  \yi-; 
&plufieursDiffertations&:Mé- 
moires,  répandus  dans  diftérens 
Journaux,  ils  prouvent  une 
grande  connoiflance  de  l'hif- 
toire  &  des  antiquités.  Ilavoit 
fait  de  profondes  recherches 
lur  fon  pays.  On  a  encore  <ie 
lui  en  manufcrit ,  un  Nobiliaire 
du  Dauphini. 

BOURCHIER,  (Thomas) 
cardinal,  archevêque  de  Can- 
torberijtS:  frère  de  Henri  comte 
d'Eflex,  couronnaEdouard  IV, 
Richard  II!  &  Henri  Vil,  rois 
d'Angleterre  ,  tint  plufieurs 
conciles,  condamna  les  Wi- 
cléhtes,  &  mourut  à  Cantor- 
bery  en  i486.  Ce  prélat  avoit 
beaucoupdezele&  de  lumières. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 


B  O  U       s.'^9 

avec  un  autre  Thomas  BouR- 
CHIER  ,  qui  a  écrit  VHiJloirc  du. 
martyre  des  Pères  Récoïlcts ,  qui 
ont  été  mis  à  mort  pour  la 
foi ,  en  Angleterre ,  dans  !a  Bel- 
gique &  l'Irlande,  depuis  l'aa 
I5>'),  jufqu'à  l'an  l'îSz;  Paris, 
1582 ,  in   <S°.  ,  en  latin. 

BOURCIER  DE  MoNTu- 
REUx  Jean-Loui'))né  à  Luxem- 
bourg le  :a  mai  1687,  s'ap- 
pliqua avec  fuccès  au  dioit,  6c 
parvint  par  fa  fcience  &.  fa  pro- 
bité ,  à  la  charge  de  procureut- 
géncral  au  confeil  de  Nancy. 
j1  mourut  le  14  mars  1751  , 
a}:rès  avoir  donné  au  public  : 
I.  Recueil  des  Ordonnança  du. 
Duc  Lcopold^  1733  >  4  vol.  in- 
4".  11.  Inftiiiiîion  pour  mon  fils 
•]ui  prend  le  parti  des  armes , 
1740,  in-4'. 

BOURDALOUE,  (Louis) 
né  à  Bourges  en  1632.,  prit  rha- 
bit  de  jefuite  en  1648.  Ses  heu- 
reufes  diipofitions  pour  l'élo- 
quence ,  engagèrent  fes  fupé- 
rieurs  à  le  faire  pailer  de  Iz 
province  à  la  capitale.  Les 
thairesde  Paris  retentirent  de 
fes  fermons.  Son  nom  pénétra 
bientôt  à  la  cour.  Louis  XlV 
ayant  voulu  l'entendre,  i!  dé- 
buta par  1  Avent  de  1670.  U 
prêcha  avec  t^iM  de  fuccè* , 
qu'on  le  redemanda  pour  le  Ca- 
rême de  ifyz,  -  74,  -.  7^, 

—  80  &- 825  &  pour  les  Avens 
de  1684,  -  86,  -  89,  -  91 
&  — 93.  On  l'uppelloit  :  Le  roi 
des  prédicateurs  &  U  prédica- 
teur des  rois.  Louis  Xi  V  vou- 
lut l'entendre  tous  lesdeuxan'», 
aimant  mieux  Jes  redites ,  que  les 
chojes  nouvelles  d'un  autre.  Ses 
fuccès  furent  les  mêmes  en  pro- 
vince qu'à  Paris  &  à  la  Cour. 
A  Montpellier ,  où  le  roi  l'en- 
N  ov  j  en  1686  ,  l'our  faire  sou- 
Y  2 
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ter  la  religion  catholique  par 
les  fermons  &  fes  exemples,  il 
eut  les  fufFrages  des  catho- 
liques &  des  nouveaux  con- 
vertis. Sur  la  fin  de  ïes  jours 
il  abandonna  la  chaire  ,  &  fe 
voua  aux  afTemblces  de  charité, 
aux  prifons;  fe  faifant  petit  avec 
le  peuple  ,  autant  qu'il  étoit  fu- 
blime  avec  les  grands.  Il  avoit 
un  talent  particulier  pour  aflif- 
ter  &  confoler  les  malades. 
On  le  vit  fouvent  paffer  de  la 
chaire  au  lit  d'un  moribond.  Il 
mourut  le  13  mai  1704,  admiré 
defbn  fiecle ,  6c  refpeclé  même 
<!es  ennemis  des  Jéfuites.  Sa 
conduite,  dit  un  auteur  eftimé, 
étoit  la  meilleure  réfutation  des 
JLettres  provinciales.  Le  P.  Bre- 
tonneau,  fon  confrère,  donna 
<leux  éditions  de  fes  ouvrages , 
commencées  en  1707,  par  Ri- 
gaud ,  directeur  de  l'imprimerie 
royale.  La  première,  en  16  vol. 
ïn  8^^. ,  ell:  la  meilleure  &  la  plus 
recherchée  des  amateurs  de  la 
belle  typographie.  La  féconde 
efl  en  18  vol.  in-12.  C'eft  fur 
cette  dernière ,  que  les  impri- 
meurs de  Lyon ,  Rouen ,  Tou- 
loufe  Se  Amflerdam  ont  con- 
trefait Bourdulouc.  Voici  la  dif- 
tribution  de  cette  édition  : 
-lèvent,  I  vol.  Carême,  3  vol. 
Dominicales  ,  4  vol.  Exhorta- 
tions ,  2  vol.  Myfteres ,  2  vol. 
Panégyriques,  2  vol. Retraite, 

1  vol.  Penfées  ,  3  vol.  Dans 
l'édition  in-S°. ,  les  Exhorta- 
tions &  la  Retraite  ne  font  que 

2  vol.  &  les  Penfées ,  2  vol.  Il 
n'y  a  peut-être  pas  d'ouvrage 
plus  fort  de  chofes  que  ces  Pen- 
fées :  on  y  trouve  un  fonds 
inépuifable  de  morale ,  de  théo- 
logie ,  &  de  véritable  philo- 
fophie,préfenté  avec  une  fim- 
plicité.  6c  une  dignité  de  lan- 
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gage  qui  n'a  point  trouvé  d'imi- 
tateurs. Son  portrait  qu'on  voie 
dans  les  premières  éditions  de 
fes  Sermons,  n'a  été  tiré  qu'a- 
près fa  mort.  On  y  lit  ce  paf- 
fage  du  Pfeaume  118:  Loquehar 
de  tefiimoniis  tuis  in  confpeftu 
regum  &  non  confundebar  ;  qui 
exprime  fon  miniftere ,  ainfî 
que  la  manière  dont  il  s'en  ac- 
quitta. Il  en  foutint  toujçurs  la 
liberté  ,  &  n'en  avilit  jamais 
la  dignité.  Nulle  confidération 
ne  fut  capable  d'altérer  fa 
franchife  &  fa  fmcérité.  Ses 
manières  étoient  fimples,  mo- 
deftes  &  prévenantes  :  nais  fon 
ame  étoit  pleine  de  force  &  de 
vigueur.  «  Tantôt  élevé ,  tan- 
»  tôt  fïmple  ,  (dit  l'auteur  de 
la  Décadence  des  Lettres  &  des 
Mœurs)  ^  »  toujours  noble  & 
»  jamais  familier ,  il  fe  met  à  la 
»  portée  de  l'efprit  de  tous  les 
>♦  hommes  :  fes  idées  fe  dév»- 
»  loppent,  fe  fuccedent  rapide- 
»  ment  &  avec  netteté  :  d'une 
»  vérité  qu'il  établit,  naiflent 
>y  raille  autres  vérités  nou- 
y>  velles  qui  fefoutiennent,  & 
W  fe  fortifient  mutuellement  : 
M  il  s'abandonne  à  ces  grands 
»  mouvemensquifurprennent, 
>t  agitent,  remuent  l'auditeur: 
»  concis  ,  ferré  ,  fans  féche- 
>»  relTe  ,  profond  fans  obfcu- 
»  rite,  il  raifonne,  il  difcute, 
»  il  prouve  :  comme  c'eft  l'ef- 
»  prit  qu'il  veut  fubjuguer ,  il 
»  l'attaque,  le  combat,  le  fuit 
»  dans  tous  fes  détours,  faifit 
»  fes  fubtilités,  détruit  {ç.s  fo- 
»  phifmes  &  fes  erreurs  ,  le 
»  prefte ,  le  force  enfin  à  fe 
3>  rendre  à  l'évidence.  Nourri 
»  delaledure  desPeresde^E- 
»  glife ,  on  voit  que  fon  goût 
»  naturel,  plus  que  la  nécel- 
»  fitc,  l'a  porte  à  s'enrichir  de 
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»  leurs  tréfors  :  fon  éloquence 
^>  eft  celle  desChryfoftome, des 

V  Auguflin  ;  il  en  a  l'ame  ,  le 
f>  ^énie,  l'abondance  ;  fon  fty  le 
î>  lévere  n'a  rien  de  recherché, 
>»  ni  d'afFeiSté  ;  il  eft  nerveux 
>}  &  plein  de  force  ;  les  orne- 
»  mens,  les  fleurs,  les  grâces 
j)  du  langage  s'y  trouvent  pla- 
»  ces  naturellement.  Bourda- 
»  loue  ,  en  un  mot,  efl  de  tous 
*»  les  orateurs  lacrés  le  modèle 
>>  le  plus  accompli ,  &  le  créa- 
w  teur  de  l'éloquence  de  la 
»  chaire  ».  On  l'a  louvent  mis 
en  parallèle  avecMaffiUon. L'un 
6c  l'autre  font  très-éloquens  i 
mais  ils  le  font  d'une  manière 
différente.  Beaucoup  de  gens , 
ceux  fur-tout  qui  s'attachent  a 
la  force  &  à  l'empire  de  la  rai- 
fon  avant  de  fe  livrer  à  l'en- 
thoufiafme  du  fentiment ,  ai^ 
ment  mieux  l'éloquence  du  P. 
Bourdaloue.Tout  étant  balancé 
de  part  &  d'autre  ,  la  première 
place,  dit  Tabbé  Trublet,  de- 
meure au  P.  Bourdaloue.  "  Ce 
»  qui  me  plaît,  ce  que  j'admire 
»  principalement  dans  Bourda- 
»  loue  (dit  l'abbé  Maury,  dans 
les  Réflexions  fur  l'éloquence 
qu'on  voit  à  la  têre  de  fes 
Difcours  )  ,  »  c'eft  qu'il  fe  fait 
5»  oublier  lui-même  ;  c'eft  que 
»  dans  un  genre  trop  fouvent 
»  livré  à  la  déclamation  ,  il 
M  n'exagère  jamais  les  devoirs 
»  du  chrirtianifme  ,  ne  change 
>»  point  en  préceptes  les  fnn- 
»»  pies  confeils,&  que  fa  morale 
»  peut  toujours  être  réduite 
I»  en  pratique  ;  c'eft  la  fécon- 
»  dite  inépuifable  de  fes  plans  , 
»  qui  ne  fe  reffemblent  jamais, 
y>  &  l'heureux  talent  de  difpo- 
»  fer  fes  raifonnemens  avec  cet 
>♦  ordre    dont    parle    Quinti- 

V  lien  jlorfqu'il  compare  le  rr.é- 
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»  rite  d'un  orateur  à  l'habileté 
»  d'un  général  qui  commande 
»  une  armée ,  velut  imperatoria, 
u  vïnus  ;  c'eft  cette  logique 
i>  exacte  Scpreflante  qui  exclut 
»  les  fophifmes,  lescontradic- 
j>  tionSjles  paradoxes,  c'ieft  l'art 
»  avec  lequel  il  fonde  nos  de- 
»  voirs  fur  nos  intérêts  ,  &  ce 
>>  fecret  précieux  que  je  ne  vois 
»  guère  que  dans  les  Sermons, 
»  de  convertir  les  détails  des 
M  moeurs  en  preuves  de  fon  fu- 
»  jet;c'efi  cette  abondance  de 
»  géniequi  ne  laiflerien  àima- 
»  giner  au-delà  de  chacun  de 
»  les  Difcours,  quoiqu'il  en  ait 
w  compofé  au  moins  deux,  fou- 
»  vent  trois,  quelquefois  même 
»  quatre  fur  la  même  matière, 
»  &.  qu'on  ne  fâche  après  les 
»  avoir  lus  auquel  de  cesSer- 
»  mons  donner  la  préférence  ; 
»  c'eft  la  {implicite  d'un  ftyle 
)>  nerveux  &  touchant,  naturel 
>»  &  noble  ,  la  connoifiance  la 
»  plus  profonde  de  la  religion. 
Il  i'ufage  admirable  qu'il  fait  de 
j>  l^Ecriture&  des  Pères;  enfin 
»  je  ne  penfe  jamais  à  ce  grand 
»  homme,  fans  me  dire  à  moi- 
II  même  :  Voilà  donc  jufqu'où 
)>  le  génie  peut  s'élever  quand 
»  il  eft  foutenu  par  le  travail  n. 
M.Thomzs{EJfaifur  les  Eloges) 
ne  donne  à  Bourdaloue  que  la 
féconde  place  dans  l'art  des  pa- 
négyriques ,  il  le  place  apiès 
Fiéchier  &Bofl"uet.  Mais  il  faut 
que  Boffuet  n'ait  pas  connu  f» 
bien  que  M.  Thomas ,  le  vrai 
goijt  des  Eloges  ;  puifqu'après 
avoir  entendu  l'Oraifon  funè- 
bre du  grandCondé,il  s'écria, en 
parlant  de  l'orateur:  Ccthomms 
fera  éternellement  notre  maître  en 
tout.  M.  Thomas  reproche  à 
Bourdaloue  de  n'avoir  pas  afTez 
imité  la  manière  de   BofTuet. 
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Le  génie  crée  &  n'imite  pas  , 
il  marche  feul  &  ne  fe  traîne 
pas  fur  des  traces. 

BOURDEILLES,  (Pierre 
de)  connu  fous  le  nom  de  Bran- 
tôme ^  dont  ilétoit  abbé,  joignit 
à  ce  titre  ceux  de  feigneur  & 
baron  de  Richemont,  de  che- 
valier de  l'ordre  ,  de  gentil- 
homme de  la  chambre  des  ruis 
Charles  IX  &  Henri".  Il,  &  de 
chambellan  du  duc  d'Alençon. 
Il  avoit  eu  defTein  de  fe  taire 
chevalier  de  Malte  ,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  cette  ifle  au 
tems  du  fiege  ,  l'an  1565. 11  re- 
vint en  France  ,  où  on  l'amufa 
par  de  vaines  efpérances;  mais 
il  ne  reçut  d'autre  fortune  ,  dit- 
il  ,  que  d'être  bien  venu  des 
rois  les  maîtres,  des  grands  fei- 
gneurs,  des  princes,  d'autres 
rois>des  reines, des  princeffes.il 
mourut  en  1614 ,  à  87  ans.  Ses 
Mémoires  ont  été  imprimés  en 

10  &  en  i";  vol.  in-i2:4  des 
CapitainesFrançois,!  des  Capi- 
taines étrangers  ;  z  des  Femmes 
galantes;  î  des  Femmes  iiluf- 
tres;  i  des  Duels,  ils  font  né- 
ceflaires  à  ceux  qui  veulent  fa- 
voir  i'hiftoire  fecrette  de  Char- 
les IX,  de  Henri  lli  &  de 
Henri  IV.  L'homme  y  eft  en- 
core plus  reprélenté  que  le 
prince.  Le  plaifir  de  voir  ces 
rois  dans  leur  particuller&  hors 
du  théâtre ,  joint  à  la  naïveté 
du  flyle  de  Brantôme,  rend  la 
Ie£lure  de  fcs  Aicmoires  fort 
agréable,  quoique  plufieurs  de 

11  s  anecdotes  paioiffent  bazar- 
dées ,  que  les  taits  publics  qu'il 
raconte,  foient  fouvent  défi- 
gurés par  des  contes  populaires, 
6l  oue  le  portrait  de  la  même 
perfonne  préfente  quelquefois 
des  contradictions.  Il  rapporte 
<le&  dirçomi ,  &  des  faits abfolu- 
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ment  oppofés  au  caractère,  &  à 
l'iiirtoire  de  ceux  auxquels  il  les 
attribue.  Les  écrivains  protef- 
tans  du  dernier  fiecle  ne  lui 
rendent  pas  juftice  ,  lorlqu'iis 
le  traitent  de  controverfifte  paf- 
fionne,  que  la  prévention  aveu- 
gle. Is  favent  bien  fe  préva- 
loir de  fcn  témoignage  l'orfqu'il 
leur  tfl  favorable.  D'ailleurs 
Brantôme  ne  paroît  pas  prendre 
un  intérêt  allez  vif  aux  avan- 
tages de  la  religion  qu'il  pro- 
felîoit ,  ni  à  !a  gloire  des  princes 
Lorrains,  pour  être  loupçonné 
d'avoir  altéré  àQs  faits  dont  il 
a  été  témoin.  Il  eft  vrai  qu'il 
a  gémi ,  comme  tous  les  bons 
citoyens ,  fur  les  malheurs  de 
la  France  durant  les  guerres 
fufcitées  par  les  fedaires ,  & 
qu'il  les  a  quelquefois  bien 
peints  ;  mais  il  n'en  a  rien  dit 
qui  ne  foit  conforme  à  ce  qu'en 
rapportenttous  leshiûoriensdu 
tems.  Ses  Mémoires  avec  la  Vie 
de  l'auteur  &  quelques  Opuf- 
cules  ,  ont  été  réimprimés  en 
l'j'dj ,  fous  le  titre  à.'(Euvres  de 
Brantôme  ,  Paris  ,  8  vol.  in-fe", 
BOURDEILLES,  (Claude 
de)  petit-neveu  du  précédent, 
comte  de  Montréfor,  attaché 
à  Gafton  d'Orléans  dans  fa  fa- 
veur &  daubfes  difgraces,  per- 
dit plufieurs  fois  fa  liberté  pour 
lervir  ce  prince.  Ennuyé  du 
tumulte  &  destracafferies  de  la 
cour,  il  prit  le  parti  de  goûter 
les  douceurs  d'une  vie  privée. 
Il  mourut  à  Paris  en  1663.  Il 
a  laiffé  des  Mémoires  ,  connus 
fous  le  nom  de  Montréfor , 
a  vol.  in-i2,  qui  font  curieux. 
Il  y  a  plufieurs  pièces  fur  l'hif- 
toire  de  fon  tems.  Montréfor 
ne  craint  point  de  raconter  les 
projets  formés  par  lui  contre 
U  vie  du  cardinal  de  Richçliçu, 
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BOURDELOT,(Jean) 

maitre  des  requêtes  de  la  reine 
Marie  de  Médicis  ,  (avant  dans 
les  langues  &  la  jurifurudonce  , 
auteur  des  Notes  fur  Lucien , 
ibr  Héliodore  &  fur  Pétrone, 
mourut  en  i6^'6.  Ses  Commen- 
taires l'ont  eitiinés  des  lavans  , 
mais  aflfez  peu  confultés. 

BOURDELOT,  v  l'Abbé, 
dont  le  vrai  nom  étoit  Pierre 
Michon^  neveu  du  précédent, 
&  fils  d'un  chirurgien  de  Sens , 
retiré  à  Genève,  naquit  dans 
cette  ville  en  1610.  Il  s'appli- 
qua à  la  médecine  ,  &  fut  mé- 
decin du  grand  Condé.  Chrif- 
tine,  reine  de  Suéde  ,  l'appella 
en  i6<;i  auprès  d'elle,  &  ob- 
tint enfuite  pour  lui  l'abbaye 
de  MalTay.  11  mourut  à  Paris 
en  lôSi).  Un  valet  inconftd.re 
mit  un  morceau  d'opium  dans 
un  purgatif  qu'on  devoit  lui 
donner  :  ce  poiion  le  jeta  dans 
un  aflbupifTement.  On  voulut 
l'éveiller  ,  on  le  briila ,  la  gan- 
grené fe  mit  à  fa  plaie,  &  il  en 
mourut.  On  a  de  lui  plufieurs 
trait. s  :  De  la  Vipère,  '6^1  , 
in- 12;  Du  Mont- Etna ,  Ole.  Le 
pape  lui  avoit  permis  d'exer-» 
cer  la  médecine  gratuitement, 
11  laifTa  en  manuicrit  un  Cata- 
lo'^ue  de  livres  de  médecine 
avec  des  notices  iur  les  vies 
des  auteurs  &  la  critique  de 
leurs  ouvrages. 

BOURDlGNÉ,(  Charles) 
prêtre  ,  natif  d'Angers  ,  y  vi- 
voit  en  IS3I.  H  t;ft  auteur  de 
la  Légende  de  Pierre  Faifeu  ,  en 
\ers,  Angers,  1331,  in-4;  Paris, 
1713,  in-12.  C'ert  un  récit  de 
toutes  les  efpiégleries  que  Fai- 
feu, jeune  débauché,  met  en 
ufage  pour  parvenir  à  fes  fins. 
Cet  ouvrage,  divifé  en  49  cha- 
pitres ,  eft  fai;  avec  efprit.  — 
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Charles  avoit  un  frore  i  Jean 
BouRDiGNÉ)  chanoine  d'An- 
gers, mort  en  15^5  ,  dont  on  a 
VHifloire  d'Anjou  &  du  Maine  , 
Angers,  11529,  in-folio,  dans 
laquelle  il  y  a  bien  des  fables. 

HOURDIN,  (Maurice)  anti- 
pape en  II 18,  fous  le  nom  de 
Grégoire  Vlll ,  étoit  aupara- 
vantarchevêque  de  Brague. Ex- 
communié au  conciledeRheims 
l'an  1119  ,  il  fe  retira  à  Sutri. 
Calixte  11  envoya  une  armée 
commandée  par  un  cardinal , 
pour  former  le  fiege  de  cette 
ville.  Les  habitans  de  Sutri  , 
voyant  battre  leurs  murailles 
pour  un  miférable  anti-pape, 
le  livrèrent  aux  foldats  ,  qui 
l'amenèrent  à  Rome  fur  un  cha- 
meau à  rebours,  tenant  en  main 
la  queue  au -lieu  de  bride,  ^ 
couvert  d'une  peau  de  moutoa 
toute  fanglante ,  en  guife  de 
chape  d'écarlate,  Bourdin  mou- 
rut en  prifon ,  la  même  année , 
vers  1121.  Ses  ordinations  fu- 
rent déclarées  nulles  au  pre- 
mier concile  général  de  Latraa 
l'an  1123  :  ce  qu'il  ne  faut  cepen- 
dant entendre  que  relativement 
à  l'exercice  &  aux  fondions 
légitimes  du  facerdoce  &  de 
l'épifcopat,  &.  enfin  au  rang  6c 
aux  honneurs  attachés  à  ces 
dignités. 

BOURDOISE,  (Adrien) 
prêtre,  natif  du  Perche,  inlli- 
tureur  du  féminaire  de  St.  Ni- 
colas du  Chardbnnet  à  Paris, 
mourut  en  odeur  de  fainteté  en 
165^,  à  71  ans.  Catéchlfmes , 
mimons  ,  conférences  ,  il  le 
portoit  à  tout  avec  une  égaie 
vivacité.  Les  gens  du  monde 
lui  ont  quelquefois  trouvé  du 
ridicule  ;  mais  les  règles  de 
l'ufage  &  des  bienféances  re- 
çues ,  ne  font  pas  toujouii  celles 
V  4 
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de  la  charité  &  du  zèle.  Un 
écrivain  proteftant  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  convenir  que  dans  fa 
vie  ,  "  on  découvre  un  homme 
«  d'une  fimplicité  originale , 
»  d'une  droiture  chrétienne  , 
«  d'une  piété  éditante,  &  en 
ï)  qui  des  mœurs  antiques  & 
»  un  fonds  de  probité  tenoient 
»  lieud'études&  de  lumières». 
La  première  édition  de  fa  Vie , 
qui  parut  en  1714  ,  in-4^,  pé- 
choit  par  une  trop  grande  exac- 
titude de  détails  quelquefois  mi- 
nutieux,qu'on  a  retranchés  dans 
celle  qui  a  paru  en  i784,in-iî; 
où  l'on  a  cependant  très -bien 
fait  de  conferver  certains  traits, 
peu  importans  en  eux-mêmes , 
mais  très-propres  à  donner  une 
idée  julte  de  ce  zélé  &  refpec- 
table  eccléfiaftique.  Telle  eft 
l'anecdote  fuivante.  "  Un  jour 
«  madame  la  duchefle  d'Ai- 
w  euillon ,  nièce  du  cardinal  de 
»>  Richelieu  ,  vint  entendre  la 
»  Mefle  à  St.  Nicolas  ;  fes  offi- 
»  ciers  placèrent  fon  carreau 
»  dans  le  fanftuaire  ;  M.  Bour- 
s»  doifc  le  prit  auflî-tôt  &  le 
»  porta  hors  du  chœur ,  en  re- 
»♦  préfentant  d'une  manière  ref- 
w  peclueufe  à  cette  duchefle, 
3*  que  lançfétoit  la  place  des 
«  laïques.  M.  le  cardinal  de 
»  Richelieu  qui  le  fut,  fut  cho- 
>»  que  de  ce  qu'on  avoit  ainfi 
y}  traité  fa  nièce, &  fitappeller 
>>  le  faint  prêtre.  M.  Bourdoife 
«  refufa  d'abord  d'y  aller,  en 

V  difant  qu'il  n'avoit  point 
»>  l'honneur  d'être  connu  de 
«  fon  éminence  ,  &  qu'affuré- 
«  mept  on  le  prenoit  pour  un 
«  autre.  On  l'avertit  une  fe- 
ïT  condefcis,&  on  lui  envoya 
»  même  le  carrofle  ,  dont  il  ne 
M  voulut  pas  fe  fervir  ;  il  partit 

V  fur  Iç  champ  à  pied ,  &  on 
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t>  le  tit  entrer  dans  le  moment 
»  même  qu'it  parut.  Comme 
y!  il  faluoit  profondément  fon 
»  éminence:  EJi~ce  donc  vous  y 
n  lui  dit-elle,  qui  ave:^  cha£é 
n  ma  nièce  du  chœur  de  vom 
»  églife  ?  —  Non  ,  monfeigneur. 
M  — Ne  vous  appelle^-vous pas 
»  BOURDOISE  ?  -^  Oui,  mon- 
»  feigneur.  —  £h  !  cefl  vous- 
n  même  qui  lui  ave:^  fait  cet 
»  affront,  — -  Pardonne^  -  moi  , 
»  monfeigneur.  —  Et  qui  ejl-ce 
»  donc  ?  —  C'eji  votre  émi^ 
«  nence  ,  ce  font  tous  les  prélats 
n  afJembUs  en  concile ,  qui  ont 
»  défendu  aux  laïques  ,  &  fur- 
»  tout  aux  femmes  d'entrer  dans 
»  le  chaur,  afin  que  les  ecclé- 
»  fiajliques  ypuijfent  faire  libre- 
»  ment  leurs  fonélions.  Ce  %rand 
»  miniftre  fut  furpris  de  cette 
»  réponfe,  quoiqu'il  n'en  partit 
»  pas  fort  content;  mais  ma- 
n  dame  la  duchefl^e  d'Aiguillon 
»  profita  de  l'avis  du  ferviteur 
»  de  Dieu ,  &  elle  lui  en  fut 
»  fi  bon  gré  ,  qu'elle  vint  plus 
î>  fouvent  à  St.  Nicolas  :  pen- 
n  dant  fa  vie  elle  ne  cefl^a  de 
»  répandre  fes  'bienfaits  fur  le 
I»  féminaire ,  &  elle  ne  l'oublia 
»  pas  dans  fon  teflament  ». 

BOURDON,  (Sébaftien) 
peintre  &  graveur ,  naquit  è 
Montpellier  en  i6i6.Sonpere, 
peintre  fur  le  verre  ,  fut  fon 
premier  maître.  Après  avoir 
fervi  quelque  tems ,  il  voyagea 
en  Italie  ,  &  y  faifit  la  manière 
de  Claude  le  Lorrain ,  de  Cara- 
vage  &du  Bamboche,  prenant 
toutes  les  formes  avec  une  faci-» 
lité  égale.  De  retour  en  France, 
à  l'âge  de  î7  ans,  il  fe  fit  un  nom 
célèbre  par  fon  tableau  du  Mar- 
tyre de  S.  Pierre,  qu'on  voit 
à  Notre-Dame  de  Paris,  il  en- 
treprit enfuite   le  voyage  de 
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Suéde.  U  y  fut  bien  accueilli 
par  Chriftine  ;  mais  bientôt 
après,  entraîné  en  France  par 
fon  inquiétude  &  Ton  inconf- 
tance,il  y  fit  plufieurs  tableaux, 
dans  lefquels  on  remarque  une 
imagination  fougueufe  &  bouil- 
lante, une  touche  légère,  un 
coloris  fraif,  un  goût  extraor- 
dinaire &  quelquefois  bizarre. 
Son  pinceau  étoit  peu  correft, 
mais  facile.  Il  paria  qu'il  pein- 
drait y  dans  un  jour ,  dou^e  têtes 
d'après  natU'C  ,  de  grandeur  na- 
turelle ,  &  il  gagna  fon  pari  :  ces 
têtes  ne  font  pas  les  moindres 
de  fes  ouvrages.  Il  finiflblt  peu; 
mais  le  feu  &  la  liberté  qu'il 
mettoit  dans  tous  fes  tableaux , 
font  plus  rechercher  fes  pro- 
duftions  les  moins  finies  ,  que 
les  chef-dœuvres  d'un  peintre 
d'un  génie  médiocre.  11  réuflif- 
foit  dans  tout  les  genres,  fur- 
tout  dans  le  payfage.  Ses  ta- 
bleaux ornent  plufieurs  églifes 
de  Paris ,  &  différentes  maifons 

Î>articulieres.Ce  maître  travail- 
oit  pour  Louis  XIV,  dans  l'ap- 
partement bas  des  Tuileries, 
lôrfque  la  mort  l'enleva  en  1662. 
Il  étoit  directeur  de  l'académie 
de  peinture,  où  fa  mémoire  à 
été  long-tems  chère,  autant  par 
fes  talens  que  par  fes  mœurs. 
BOURDON,  (Amé)  fils 
d'un  ingénieur  du  roi  d'Ef- 
pagne  ,  naquit  à  Cambrai  en 
1638  ,  &  mourut  dans  cette 
ville  en  1706.  A  l'âge  de  36  ans, 
&  père  de  12  enfans  vivans, 
il  fe  détermina  à  prendre  fes 
degrés  en  médecine  dans  l'uni- 
verfité  de  Douai  en  1673.  Il 
fit  paroître  en  1678,  pourl'inf- 
truftion  d'un  fils  qu'il  deflinoit 
à  cette  profeflïon ,  fes  Tables 
anatomiques  in-tol,,  avec  {a.Def- 
cription  anatomiqucdu  Corps  hu- 
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main,  in-ïa,qui  a  été  fouvent 
réimprimée,  parce  que  c'étoit 
alors  un  des  ouvrages  les  plus 
parfaits  dans  ce  genre. 

BOURDONNAYE,  (Ber- 
nard-François Mahé  de  la)  né 
à  St-Malo  en  1699,  fut  à  la  fois 
négociant  &  guerrier.  Chargé 
de  bonne  heure  des  affaires  de 
la  compagnie  des  Indes ,  il  lui 
fut  utile  dans  plus  d'un  voyage  , 
qu'il  entreprit  pour  favorifer 
les  intérêts  de  cette  compagnie  > 
&  pour  augmenter  fa  propre 
fortune.  Le  roi  le  nomma  gou- 
verneur-général des  ifles  de 
France  &  de  Bourbon ,  &  elles 
devinrent  floriflantes  fous  fon 
adminiftration.  C'étoit  dans  le 
tems  de  la  guerre  malheureufe 
de  1741.  Les  Anglois  domi- 
noient  dans  l'Jnde.  Une  efcadre 
angloife  croifoit  dans  les  mers, 
gênoit  le  commerce  des  Fran- 
çois &  faifoit  beaucoup  de 
prifes.  La  Bourdonnaye  prend 
la  réfolution  d'armer  une  petite 
flotte.  Il  fort  de  l'ifle  de  Bour- 
bon avec  9  vaifleaux  de  guerre , 
attaque  l'efcadre  ennemie ,  la 
difperfe ,  &  va  mettre  le  fiege 
devant  Madras.  Cette  ville  ca- 
pitula en  feptembre  1746;  & 
les  vaincus  fe  rachetèrent  pour 
environ  neuf  millions.  Les  ri- 
cheffes  que  la  Bourdonnaye 
avoitaccquifesayant  excité  l'en" 
vie  ,  on  peignit  le  vainqueur  de 
Madras  comme  un  prévarica- 
teur qui  avoit  exigé  une  ran- 
çon trop  foible  ,  &  qui  s'étoit 
laifle  corrompre  par  des  -pré- 
fens.  Les  dir-^fteurs  de  la  com- 
pagnie des  Indes  ,  &  plufieurs 
actionnaires ,  portèrent  leurs 
plaintes  au  miniftere  ;  &  la 
Bourdonnaye,  en  arrivant  en 
France ,  fut  enfermé  à  la  Baf- 
tiile.  Son  proc:s  dura  3  ans  & 
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demi.  Enfin  lescommifTaires  du 
çonfeil ,  qu'on  lui  donna  pour 
juges,  le  déclarèrent  innocent. 
li  tut  remis  en  liberté  ,  6t  réta- 
bli dans  tous  les  honneurs,  li 
mourut  bientôt  après,  en  17^4, 
d'une  maladie  cruelle,  que  le 
chagrirj  &  la  longue  détention 
lui  avoient  caufee.  C'étoit  un 
homme  comparable  à  du  Guai- 
Trouin,&auiri  intelligent  dans 
le  commerce  qu'habile  dans  la 
marine.  1 1  avoit  d'ailleurs  beau- 
coup d'efprit.  Un  des  direfteurs 
de  )a  compagnie  des  Indes  lui 
demandant  un  jour ,  "  comment 
f*  il  s'y  étoit  pris  pour  taire  bien 
«  mieux  les  affaires  que  celles 
»  de  ia  compagnie  »  .''  Cefi  ré- 
pondit-il ,  p.7rce:  que  j'ai  fuivi 
vos  infirucïions  dans  tout  ce  qui 
vous  regardait  y  &  que  je  ne  me 
fuis  conjulté  que  moi-même  dans 
ce  qui  concernait  mes  inréréts. 

BOURDOT  DE  Riche- 
bourg  ,  (  Charles- Antoine) 
avocat  à  Paris  en  lô^^y ,  mourut 
tians  cette  ville  le  11  décembre 
1735.  lia  donné  un  Coutumizr 
général,  avec  des  notes,  Paris, 
1724,  4  vol.  in-folio.  C'étoit 
un  homme  qui ,  à  beaucoup  de 
littérature  ,  joignoit  un  grand 
fonds  de  religion. 

BOURG,  (Anne  du)  de 
Rlom,  conleiller-clerc  su  par- 
lement de  Paris,  le  fit  con- 
noître  par  un  attachement  fa- 
natique à  la  religion  de  Calvin. 
Ayant  parlé  avec  une  efpece 
de  fureur  pciiv  les  partifans  de 
cette  doctrine  dans  une  aflem- 
ibléedu  parlement ,  Henri  II  le 
ût  arrêter.  On  lui  fit  Ion  pro- 
cès ;  il  fut  déclaré  hérétique, 
dégradé  de  l'ordre  de  prêtrife, 
pendu  &  brûlé  en  greva  en 
1559,338 ans. On'-:  :bupçonna 
d'avoir  eu  part  à  rai^nfîir.a*  un 
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préfident  Minart ,  un  de  f€i 
juges  :  ce  meurtre  hâta  Ton 
fupplice  &  celui  de  plufieurs 
Calviniftes.  Ces  feftaires  s'en 
■vengèrent  par  la  confpiration 
d'Amboife,  &  les  guerres  qui 
la  fuivirent.  Du  Bourg  étoit  un 
des  plus  dangereux  émifTaires 
du  Calvinifme  ,  dont  il  auroit 
proi)3gé  les  erreurs  ,  s'il  l'avolt 
pu ,  fur  les  ruines  de  ia  religion 
&  de  Fétar.  On  voit  par-là, 
combien  les  proteflans  fe  font 
donné  de  ridicule,  en  mettant 
au  nombre  des  martyrs  ,  un  fa- 
natique opiniâtre  &  iéditieux. 

BOURG  ,  (Éléonor-Marie 
du  Maine,  comte  du)  né  en 
1655  ,  lervit  avec  diftin6tion 
fous  Louis  XiV,  commanda  en 
chef  l'armée  du  Rhin  en  1709, 
gagna  la  bataille  de  Rumerf- 
heim  inr  les  troupes  impériales, 
fut  fait  mnréchal  de  France 
en  1724,  &  mourut  en  1739. 

BOURGELAT,  (Claude) 
directeur  &  infpefteur-géné- 
ral  des  écoles  vétérinaires  en 
France,  qui  lui  doivent  leur 
inftitution,  mourut  le  3  jan- 
vier 1779  ,  dansun  âge  avancé, 
après  avoir  dirigé  ces  écoles 
par  lui-même  &  parfes  ouvra- 
ges,  tels  que  :  \.Elémens  d'Hip- 
yiatrinue ,  !7>;o,  3  vol.  in-S". 
H.  Le  nouveau  Newci/lle ,  ou 
Traité  de  Cavalerie ,  1747,  in- 1 2. 
m.  Matière  médicale  raifonnée ^ 
àl'ufage  des  Ecoles  P'étérinaires, 
1771 ,  in-8<^.^  IV.  EJfai  fur  la 
Ferrure   in-8". 

BOURGEOIS,    (Louis) 

VOyci    BURGENSIS. 

BOURGEOIS ,  (Louis  le) 
abbé  de  Chante-Merle,  né  à 
Heauville  au  diocefe  de  Cou- 
tanccs,  mort  doyen  de  l'églife 
ù'A vranches  en  1680 ,  conlacra 
l'a  vervs  noâlciv.s  à  des  jukts 
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chrétiens.  On  a  de  lui  :  I.  Le  Ca- 

téchifme  en  forme  de  Cantiques  , 
à  l'ufage  du  Dauphin,  1669  & 
1684.  11.  h'HiJloire  des  Myfleres 
de  J.  C.  &  de  la  Vierge.  III.  Les 
PJeaumes  pénitenclaux.  La  poé- 
fie  de  ces  trois  ouvrages  eft  fa- 
cile ,  mais  foibte  6c  fans  images. 
BOURG  FONTAINE,voy. 

FiLLEAU. 

BOURGOING,  (Edmond) 
prieur  des  Jacobins  de  Paris 
pendant  la  Ligue  ,  pris  à  l'aflaut 
d'un  des  fauxbourgs  de  Paris  , 
armé  en  foldat ,  tut  conduit  à 
Tours  ,  convaincu  d'avoir  été, 
dans  fes fermons,  le  panégyrifte 
de  fon  confrère  Jac([ues  Clé- 
ment ,  &  tiré  à  quatre  chevaux 
en  1590. 

BOURGOING,  (François) 
3e.  général  de  l'Oratoire  ,  fuc- 
ceffeur  du  P.  Gondren  ,  naquit 
à  Paris  en  1^85  ,  &  mourut  en 
1662. 11  publia  les  ouvrages  du 
cardinal  de  Berulle ,  dont  il 
avoit  été  un  des  coopérateurs  , 
avec  un  abrégé  de  la  Vie  de  ce 
grand  homme  ,  &quelquesau- 
tres  écrits  afcétiques  de  fa  com- 
pofition.  BofTuet  prononça  fon 
oraifon  funèbre. — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autreFran* 
çois  BouRGoiNG,  auteur  pro- 
leftant  qui  a  donné  une  Hifloire 
Eccléfiaflique  ,  recueillie  princi- 
palement des  DoBeurs  de  Mag- 
dehourg,  Genève,  16S3-Ï655  , 
2  vol.  in-fol. Quand  on  connoît 
les  Centuriateurs  de  Magdebourg 
qui  lui  ont  fervi  de  modèle  , 
l'on  juge  facilement  du  mérite 
de  l'ouvrage  ;  auffi  n'a-t-il  pas 
fait  fortune ,  encore  moins  celle 
de  l'imprimeur. 

BOURGUET,  (Louis)  né 
à  Nifmes  en  i6-'8,  fe  fit  un  nom 
par  fes  connoiffances  dans  l'hif- 
toire  naturelle,  La  révocation 
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de  redit  de  Nantes ,  engagea  fa 
famille  attachée  aux  erreurs  de 
Calvin,  d'aller  chercher  une  re- 
traite à  Zurich  enSuiffe.Le  jeune 
Bourguet  y  fit  fes  études  ;  il  fe 
maria  à  Berne  ,  &  alla  s'établir 
à  Neuchâtel ,  où  il  devint  pro- 
fefléur  de  philofophie  &  de  ma- 
thématiques. Il  mourut  le  31 
décembre  1742.  On  a  de  lui: 
i.  Lettre  fur  la  formation  des  fels 
6'  des  cryfîaux  ,  Amfterdam  , 
1729 ,  in  12.  II.  La  Bibliothcque 
italique,  16  vol.  in-8''.  Ce  Jour- 
nal ,  commencé  à  Genève  en 
i~28  ,  renferme  des  chofes  uti- 
les, mais  dites  fans  intérêt  & 
fans  élégance  ;  aufli  ne  (on- 
gea-t-on  pas  à  le  continuer. 

BOURGUEVlLLE,(Char. 
les  de  )  connu  foi\s  le  nom  de 
Sr.  de  Bras  ;  Ijeutenànt-généraî 
de  Caen  ,  mort  en  1593  ,  eft 
auteur  des  Recherches  &  anti- 
quités de  la  Neuflrie  &  de  fa 
ville  ,  Caen  ,  is88,  in-4^  & 
in-S°.  «  Ce  livre  tout  défec- 
}>  tucux  qu'il  eft,  dit  l'abbé  Len- 
»  glet ,  eft  un  tréfor  qui  nous  a 
j>  confervé  une  infinité  de  cho- 
»  fes  curieufes  de  ce  pays ,  qui 
»  feroientdemeuréesdansl'ou- 
>j  bli.  Il  auroit  eu  befoin  d'un 
»  peu  plus  de  fel ,  pour  corriger 
j»  quelques  naïvetés  dans  lef- 
>»  quelles  l'auteur  eft  tombé, 
»  par  le  défaut  de  fon  grand 
■n  age^caril  couroit  faS^e.  an- 
»  née  >y.  Voyei  Méthode  pour 
étudier  l'Hiftoire,  tome  xiii, 
page  71. 

BOURGUIGNON ,  voyei 
Courtois. 

BOURIGNON  ,  C  Antoi- 
nette )  naquit  à  Lille  en  Flandre 
l'an  1616.  Parvenue  à  l'âge  de 
fe  marier,  elle  s'enfuit  dans  le 
défert  ,  habillée  en  hermite- 
L'archevêque  de  Cambrai  lui 
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accorda  une  folitudc ,  où  elle 
forma  une  petite  communauté , 
fans  autre  vœu  &  fans  autre 
règle  que  l'amour  de  Dieu  & 
rEvangile.  Cette  fingularité  la 
fit  renvoyer.  Elle  alla  fe  renfer- 
mer alors  dans  une  chambre 
à  Lille,  où  elle  vécut  feule 
pendant  4  ans.  Elle  courut  en- 
îuite  dans  diverfes  villes  ,  à 
GandjùMaiines,  à  Amfterdam, 
à  Franeker ,  où  elle  mourut  l'an 
1680.  Cette  fille  s'imagina  être 
deftinée  à  répandre  de  nou- 
velles lumières  fur  la  pratique 
de  la  perfection  chrétienne.  On 
a  d'elle  2 1  vol.  in-8° ,  imprimés 
à  Amfterdam  en  1686.  Poiret , 
fon  difciple  ,  a  augmenté  ce  re- 
cueil de  la  vie  de  cette  myflique. 
On  la  confidere  ordinairement 
comme  une  perfonne  aliénée  , 
ou  comme  atteinte  du  fanatifnie 
des  Quiétiftes.  Peut-être  fes  er- 
reurs font- elles  plus  dans  les 
mots  que  dans  les  chofes;  peut- 
être  aufli  fa  principale  erreur 
eli-elle  d'avoir  voulu  faire  une 
théorie  fuivie  &  raifonnée  des 
voies  fecretes ,  par  lefquelles 
Dieu  conduit  quelques  âmes  pri- 
vilégiées ;  voies  dont  le  plan 
n'a  point  été  révélé  aux  hom- 
mes, dont  la  publication  ne 
peut  avoir  d'effets  utiles ,  & 
qui,  û  on  entreprenoit  de  les  gé- 
néralifer,  porteroient  ledéfor- 
dre  dans  la  morale  (.voye^  Ar- 
MELLE ,  S.  Jean  de  la  Croix  , 
RusBROcH  ,  Taulere  ).  Il 
faut  convenir  que  l'hiftoire  de 
fa  vie  ,  fes  liaifons  ,  &  diffé- 
rentes anecdotes  »  donnent  au 
moins  des  doutes  fondés  fur 
i'état  do  fa  tête.  Foye:^  PoiRET^ 
BOURLIE  ,  (Antoine  de 
Guifchard,  plus  connu  fous  le 
nom  d'abbé  de  la  )  naquit  en 
i6"58  ,  d'une  ancicnn.'î  famille 
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de  Périgord.  Ayant  vainement 
tenté  de  foule  ver  les  Calviniftes 
duRouergue ,  dans  le  tems  que 
ceux  des  Cévennes  s'étoient 
révoltés ,  il  paffa  en  Hollande  , 
&  enfuite  en  Angleterre  ,  où 
il  obtint  de  la  reine  Anne ,  une 
penfion  de  500  liv.  fterlings.  Ce 
bienfait  ne  l'empêcha  pas  de 
trahir  la  reine  Anne  ,  fa  bienfai« 
trice,  comme  il  avoit  trahi  fa 
patrie.  On  l'arrêta  en  171 1  ;  00 
le  conduifit  devant  le  fecrétaire 
d'état  Saint- Jean  ,  depuis  vi- 
comte de  Bolyngbrocke  ,  en 
préfence  de  quelques  membres 
du  confeil-privé.  On  l'examina 
fur  une  correfpondance  crim - 
nelle  ,  qu'on  l'accufoit  d'entre- 
tenir avec  la  France.  11  nia  tout; 
mais  le  grand-tréforier  Harlei 
lui  ayant  montré  fes  lettres , 
la  Bourlie  prit  un  canif  qui  étoit 
far  la  table  ,  &  lui  en  donna 
deux  coups:  il  vouloiten  don- 
ner un  3e.  au  duc  de  Bucking-^ 
ham,  que  ce  feigneur  para.  On 
fe  faiut  de  fa  perfonne  ,  on 
l'envoya  dans  les  prifons  de 
Newgate.  Il  échappa  au  fup- 
plice ,  en  fe  donnant  lui-même 
la  mort. 

BOURNE,  (Vincent)  poëte, 
Anglois  ,  eftimé  par  l'amé- 
nité de  fes  poéfies.  Les  lexico- 
graphes le  peignent  comme  un. 
nomme  d'une  eonfcience  timo- 
rée. It  mourut  le  2  décembre 
1747.  La  meilleure  édition  de 
fes  poéfies  eft  celle  de  1772 , 
in-4<'. 

BOUROTTE/D.  François 
Nicolas  )  né  à  Paris  en  1710  , 
entra  chez  les  Bénédi<5}ins  de 
la  Congrégation  de  S..  Maur  en 
1727,  &  mourut  le  12  juin 
1784.  Il  étoit  chargé  de  conti- 
nuer VHiJioire  de  Languedoc  de 
D.  Vaiflctte  ;  il  n'en  a  préparé 
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L«jue  le  6s.  volume ,  mais  cela  lui 
a  donné  l'occafion  de  publier: 
ï.  Mémoire  fur  lu.  Defcription 
du  Languedoc  ,  17^9  ,  in '4*?. 
II.  Droit  public  de  Languedoc  y 
en  matière  de  iiobilité  6*  de  rO' 
ture  ,  6»  décifions  fur  la  propriété 
du  Rhône  ,  1765  ,  in  -  4".  La 
Provence  &  le  Languedoc  fe 
difputoientalorsla  propriété  de 
ce  fleuve. 

BOURRÉE  ,  (Edme-Ber- 
nard)  prêtre  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  né  en  lôija,  fe 
conlacra  à  la  prédication  &.  à 
)a  théologie  ,  qu'il  profefla  à 
Langres  ScàChâlons-fur-Saône. 
Il  mourut  à  Dijon,  fa  patrie, 
en  1722  ,  à  70  ans.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Conférences  eccléjîaf- 
iiques  du  dioccfe  de  Langres  , 
a  vol.  in-ii,  Lyon,  1684.  II. 
^Explication  des  Epîtres  & 
Evangiles  de  tous  les  Dimanches 
de  l'' Année, -à.  l'ufage  du  diocefe 
de  Châlons,  5  vol.  in-S".,  Lyon, 
1697.  m.  Des  Sermons  en  i6 
voJ.  in-i2,  folidement  écrits, 
mais  peu  éloquens. 

BOURRET,  (Jean)  prêtre 
de  l'Oratoire ,  de  Riez  en  Pro- 
vence, mourut  à  Montpellier 
en  1726.  Il  s'eft  fait  connoître 
par  quelques  écrits  contre  la 
bulle  Unigcnitus. 

BOURSAULT  ,  (  Edme  ) 
naquit  à  Muffi  -  l'Evêque  en 
Bourgogne,  l'an  1638.  Il  ne  fit 
point  d'études,  &  ne  fut  jamais 
le  latin.  Il  ne  parloit  que  le  pa- 
tois bourguignon,  lorsqu'il  vint 
à  Paris  en  165 1.  La  lefture  des 
bons  livres ,  &  des  difpofitions 
heureufes  ,  le  mirent  bientôt 
en  état  de  parler  &  d'écrire  élé- 
gamment en  françois.  Ayant 
fait ,  par  ordre  de  Louis  XIV , 
un  livre  affcz  médiocre,  inti- 
tulé :  De  la  véritable  étude  des 
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Scuvc-éiins  ,  1671 ,  îîi-ia  ;  le 
roi  en  fut  il  content,  qu'il  l'au- 
roit  nomtné  fous-précepteur  de 
Monfeigneur,  fi  Bourfault  eût 
poffédé  la  langue  latine.  La  du- 
chefTe  d'Angoulême  ,  veuve 
d'un  fils- naturel  du  roi  Char- 
les IX  ,  l'ayant  pris  pour  fon 
fecrétaire  ,  on  l'engagea  à  faire 
en  vers,  tous  les  8  jours,  une 
gazette ,  qui  lui  mérita  une  pen- 
fion  de  2000  livres.  Louis-X(V 
&  fa  cour  s'en  amufoient  beau- 
coup ;  mais  ayant  voulu  fort 
mal-à-propos  faire  le  bel-ef- 
prit  en  ridiculifanî  l'ordre  de 

5.  François  ,  on  lui  impola 
filence.  Le  confeffeur  de  la 
reine,  cordelier  Efpagnol,  fit 
fupprimer  la  gazette  &  la  pen- 
fion  ,  &  l'auroit  fait  mettre  à 
la  Baftille  fans  le  crédit  de  fes 
protefteurs.  Bourfault  mourut 
à  Montluçon ,  en  1701.  On  a  de 
lui  plufieurs  pièces  de  théâtre, 

6.  d'autres  ouvrages.  Les  prin- 
cipales font  :  I.  E/ope  à  la  cour; 
Efopc  à  la  ville  ;  confervées 
au  théâtre  ,  &  applaudies  en- 
core. II.  Le  Mercure  galant  ou 
la  Comédie  fans  titre ,  dans  la- 
quelle il  ridiculife  ingénieufe 
ment  la  manie  de  demander  une 
place  dans  le  Mercure  galant. 
III.  La  Satyre  des  Satyres ,  en 
un  aéle.  Un  trait  que  Defpréaux 
lâcha  contre  Bourfault ,  pour 
venger  Molière ,  avec  lequel 
il  avoit  eu  un  démêlé,  donna 
occafion  à  cette  pièce,  que  le 
crédit  de  Boileau ,  dont  ce  ti- 
mide fatyrique  abufoit  fou- 
vent  ,  empêcha  d'être  jouée. 
Boileau  étant  allé  quelques  an- 
nées après  aux  Eaux  de  P.ou.- 
bon  , Bourfault, alors  recev  ur 
des  gabelles  à  Montîuçon  , 
s'y  rendit  pour  lui  offrir  fa 
bourfe  &  fes  fervices.  C^ette 


Q50        B  O  U 

générofité  toucha  BoUeau ,  & 
ils  fe  promirent  une  amitié  mu- 
tuelle.  On  a   encore  de  lui  : 

I.  Quelques  romans  :  le  Mar- 
quis de  Chavigny,  \e  Prince  de 
Condé,  qui  ne  manquent  pas  de 
chaleur  ;  Ânémife  &  Polianthe  ; 
Ne   pas   croire    ce   qu'on   voit. 

I I.  Des  Lettres  de  refpeB,  d'obli- 
gation &  £  amour ,  connues  fous 
le  nom  de  Lettres  à  Bahet,  lues 
encore  par  quelques  provin- 
ciaux ,  &  méprifées  par  tous 
les  gens  de  goût.  III.  De  nou- 
velles Lettres ,  accompagnées  de 
fables ,  de  contes ,  d'ipigrammes , 
de  remarques  ^  de  bons-mots  ■,  en 
3  vol.in-12;  réimprimées  plu- 
iieurs  fois,  &  dont  quelques- 
unes  font  aflez  agréables.  On 
a  une  édition  du  Théâtre  de 
BourCault, en  "i  vol. 'm-I^,  1746. 

BOURSIER,  (Laurent- 
François)  prêtre,  dofteur  de 
la  maifon  &  focjété  de  Sor- 
bonne,  naquit  à  Ecouen,  dans 
le  diocefe  de  Paris ,  en  1679.  ^^ 
fut  obligé  de  fortir  deSorbonne, 
par  fon  oppofition  aux  décrets 
de  l'Fglife,  en  1721.  U  fe  re- 
tira dans  fi  patrie,  &  y  étoit 
en  1735  ,  lorlqu'il  fut  obligé  de 
s'enfuir,  pour  éviter  les  pour- 
fuites  du  miniftere  attentif  à  des 
démarches  qui  pouvoient  de- 
venir inquiétantes  pour  !a  reli- 
gion &  l'état.  Il  fe  cacha  de- 
puis ,  &  ne  fe  montra  qu'à  quel- 
ques amis  furs.  Il  mourut  à  Pa- 
ris, le  17  février,  en  174^.  On 
a  de  lui  :  I.  L' Action  de  Dieu 
fur  les  créatures  ,  Paris  ,  17  ■  3  , 
2  vol.  in-4°. ,  ou  6  vol.  in- 12  ; 
fupprimé  par  arrêt  du  confeil  le 
27  août  1714.  Il  parut  en  1716 
une  réfutation  intitulée  :  LePhi- 
lofophe  extravagant  dans  le  traité 
de  lÀSlion  de  Dieu  fur  les  créa- 
tures, «  Les  queftions  agitées 
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j>  oar»s  ces  fortes  d'ouvrages , 
dit  l'auteur  des  Trois  Siècles, 
»  ne  fauroient  l'être  qu'avec 
»>  de  grands  inconvéniens.  On 
»  inftruira  beaucoup  plus  uti- 
»  lement  les  hommes,  &  on 
»  remplira  plus  certainement 
Il  les  vues  de  la  religion,  en 
»»  leur  apprenant  à  réprimer 
»  l'efprit  de  difpute,  à  refpec- 
»  ter  les  dogmes,  à  prati(|uer 
>»  la  morale  évangéliqiie,  qu'en 
»  employant  toutes  les  ref- 
»  fources  de  la  logique  à  éta- 
n  blir  des  fyftêmes  <iui  peu- 
»  ventbien  rendre  leshommes 
)7  pointilleux  ,  mais  rarement 
>♦  meilleurs».  W.  Mémoire  pré- 
fenté  à  Pierre-le-Grand  par  les 
dodleurs  de  Sorbonne,  pour  la 
réunion  de  l'églife  de  Ruffie  .1 
l'Eglife  latine.  Lorfque  le  Czar 
vint  en  Sorbonne ,  Bourfier  lui 
parla  de  ce  qui  fait  l'objet  de 
ce  Mémoire.  Le  prince  lui  die 
d'abord,  qu'i/  n  étoit  qu'' un  fol- 
dat.  Bourfier  lui  répondit  qu'/7 
étoit  un  héros  ,  &  qu'en  cette 
qualité  de  prince ,  il  étoit  pro- 
tecteur de  la  religion.  -—  Cette 
réunion  n'efl  pas  une  chofe  fi  ai- 
fée ,  reprit  le  Czar  ;  il  y  a  trois 
points  qui  nous  divifcnt  :  le  Pdpf, 

la  Proce'Jion  du  Saint-Efprit 

Comme  il  oubiioit  le  3e.  point , 
qui  eft  les  azymes  &  la  coupe , 
Bourfier  le  lui  rappella.  Pour  cet 
article  ,  dit  l'empereur  ,  nous 
n'aurons  pas  de  peine  à  être  d'ac- 
cord erifmble.  Cette  converfa- 
tion  finit ,  de  la  part  du  mo- 
narque Rufle ,  par  demander  un 
Mémoire.  On  le  lui  donna,  & 
il  ne  fervit  de  rien.  l'I.  Une 
foule  de  brochures  contre  les 
décrets  des  papes  dans  les  ma- 
tières de  la  grâce.  ——  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Philippe 
Boursier,  néà  Paris,  en  1693 , 
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diacre  également  dévoué  ù  la 
feile  qui  a  cauié  tant  de  maux 
à  i'Eglife  ,  &  mort  le  3  Janvier 
Î768.  Celui-ci  eft  un  des  pre- 
miers auteurs  des  Nouvelles  ec- 
cléjîajliques ,  où  tous  ceux  qui 
tiennent  à  la  catholicité  font 
calomniés  de  la  manière  la  i^lus 
infâme  ;  il  a  aulïî  rédigé  les 
Difcours  qui  précèdent  chaque 
année  ce  falmigondis  des  Con- 
vulfionnaires.  Foyei  Boches 
Jacques. 

BOURZÉlS,(Am3bl£de) 
abbé  de  St.  Martin- de-Cores, 
6l  l'un   des  40  de   l'académie 
françoife  ,  néà  Volvic,  près  de 
Riom,en  1616,  fe  fit  un  nom 
fous   le  cardinal  de  Richelieu 
par  l'on  favoir.  Il  poiTédoit  les 
langues,  la  politique,  la  con- 
troverfe.  Le  miniftere  employa 
fa  plume  dans  les  affaires  des 
droits  de  la  reins  Marie -Thc- 
rele  d'Autriche, fur  divers  états 
de    la    monarchie   d'Efpagne  , 
principalement  fur   les    fays- 
îias  ;  fes  recherches  groflîrent 
le  Traité  qu^  publia  fur  ce  fujet, 
Antoine  Liiain,  avc)cat ,  mort 
en  1672  ;  mais  il  n'en  réùilta 
rien  de  folide  ,  puifque  la  reine 
avoir  renoncé  àtous  cesdrolts, 
6t  que  cette  renonciation  fai- 
foit  l'ame  du    contrat  de  ma- 
riage. En  1666  ,  il  fit  le  voyage 
de  Portugal  ,  fous  prétexte  de 
travailler  a   la  converfion  du 
comte  de  Schoinberg  ,  depuis 
maréchal  de  France  ;  mais  en 
effet,  pour  traiter  des  affaires 
d'état.  Bourzéis  mourut  à  Pa- 
ris en  1671.  Il   entra  d'abord 
avec  beaucoup  de  chaleur  dans 
lesdifputfcs  du  Janfénifme  ;  mais 
en  1661 ,  revenu  de  cctenthou- 
fiafme  ,  il  figna  le  Formulaire. 
On  a  de  lui  nlufieurs  ouvrages, 
2  vol.  in-8" ,  fur  les  matières 
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de  la  Grâce.  Le  grand  mi- 
niftre  Colbert  Tavou  iait  chef 
d'une  affemblée  de  théologiens 
célèbres  ,  qui  fe  tenoit  dans  la 
bibliothèque  du  roi ,  pour  ré- 
futer les  incrédules.  Il  préfidoit 
auffi  à  une  affemblée  de  gens- 
de-lettres  ,  dans  l'hôtel  de  ce 
fur-intendant ,  qu'on  appelloit 
la  Petite  académie.  Voltaire  lui 
attribue  le  Tejîament  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  mais  fans  fonde- 
ment ;  il  eft  aujourd'hui  re- 
connu que  ce  Teftament  eft 
l'ouvrage  de  celui  dont  il  porte 
le  nom.  Foye:(  Richelieu 
Armand. 

BOUSSARD,  (Géofroid) 
dofteur  en  théologie ,  doyen 
de  la  faculté  de  Paris  ,  &  chan- 
celier de  l'univerfité ,  fit  bril- 
ler fon  éloquence  &  lafoliditâ 
de  fes  raifonnemens  dans  plu— 
fleurs  occafions  d'éclat.  Vers 
1518,  il  permuta  fa  chancel- 
lerie pour  un  bénéfice  dans  le 
Maine  ;  il  fe  retira  alors  aa 
Mans ,  à!o\i  il  étoit  originaire 
&  où  il  mourut  vers  riçio.  Ont 
a  de  lui  un  traité  affez  rare  :  De 
connnentiu  Sacerdotum  ,  Paris  , 
1505  ,  &.  Rouen  ,  1513,  in-4*'; 
&.  quelques  ouvrages  de  théo- 
logie &.  de  morale. 

BOUSSEAU  ,  (  Jacques  ) 
né  à  Hoitou  en  1681 ,  profef- 
feur  de  l'académie  de  peinture 
&  fculpture,  fculpteur  en  chef 
de  Philippe  V,  roi  d'Efpagne, 
mourut  à  Madrid  en  1740.  Sors 
caraftere  le  fit  eftimer  autant 
que  fes  talens.  On  admire  fur- 
tout  fon  Tombeau  de  M.  d'Ar- 
genfon  à  la  Magdelene  de  Frê- 
nes ,  &  un  Bas-Relief  dans  la 
chapelle  de  la  maifon  de  Noaii- 
les  à  Notre-Dame,  à  Paris. 

BOUSSET,  (  Jean-Baprifte 
du  )  natif  de  Dijon  ,  mort  en 
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172c  ,  âgé  de  6î  ans  ,  maicre 
de  mufique  de  la  chapelle  du 
Louvre  ,  donna  pendant  l'ef- 
pace  de  34  ans  ,  chaque  année , 
un  livre  d'u4irs  férieux  &  à 
boire ,  à  une ,  deux  &  trois  voix. 
Il  règne,  dans  la  plupart, de  la 
variété ,  des  grâces  &  du  na- 
turel; ils  ont  cet  avantage  ef- 
timable ,  qu'ils  nourrifTent  la 
gaieré  fans  oflFenfer  les  mœurs, 

BOUSSET,  (René  Drouard 
du  )  organise  de  St.  André-des- 
Arcs ,  né  à  Paris  en  1703  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1760, 
marchoit  immédiatement  après 
les  célèbres  d'Aquin  &  Cal- 
viere.  Cet  habile  compofiteur 
donnoit  tous  les  ans  des  preuves 
de  fon  génie  ,  par  un  motet 
qu'il  failoit  exécuter  à  l'Ora- 
toire pour  meflieurs  de  l'aca- 
démie des  fciences. 

BOUSSONET  ,  peintre  , 
voyez  Stella  Antoine. 

BOUTARD,  (François) 
ne  à  Troyes ,  de  l'académie  des 
belles-lettres,  prieur  de  Châ- 
teaurenard  ,  &  abbé  du  Bois- 
Groland,  le  fit  connoitre  au 
grand  BolTuet ,  par  une  Ode 
dont  ilaccompagna  un  pâté  que 
mademoilelle  Mauléon  ,  amie 
de  ce  prélat,  lui  envoyoit  le 
jour  de  fa  fête.  BofTuet  lui  ob- 
tint de  Louis  XlV  une  penfjon 
de  mille  livres.  Boutard  s'ap- 
pella  depuis  le  Poète  de  la  /j- 
mille  royale.  Il  chargea  de  fes 
vers,  toutes  les  llatues  &  les 
jTonumens  érigés  en  l'honneur 
de  Louis  XIV.  Il  mourut  en 
1719,  âgé  de  7';  ans.  On  a  de 
lui  une  grande  quantité  de  Poé- 
fies  françoifes  &  latines  ,  dont 
celles-ci  font  les  plus  lupporta 
blés.  Son  Ode  ,  intitulée  :  Dcf- 
cription  de  Trianon  ,  eft  une  de 
l'es  meilleures  pie-ces  :  elle  a  çt^ 
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traduite  affez  heureufement  en 
vers  françois  par  Mlle.  Cherom 

BOUTARIC,  (François  de) 
profefleur  du  droit  françois 
dans  l'univerfité  deTouloufe  , 
naquit  à  Figeac  au  Querci  en 
1671.  11  mourut  en  1735  à 
Touloufe,  où  il  avoit  été  ca- 
pitoul  &  chef  du  confiftoire. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages , 
que  leurnetteté,  leur  précifion 
&  leur  juftefle  ont  fait  beau- 
coup rechercher.  \.  Les  Infli- 
tutes  de  Jujlinien  ,  conférés  avec 
le  Droit  françois  ,  1740,  i  vol. 
in  -  4** ,  avec  une  excellente 
préface.  II.  Traité  des  Droits 
feigneuriaux  &  des  matières  féo' 
ddles  ,  in  -  8"  ,  &  réimprimé 
in-4'' ,  en  17c  1 ,  avec  des  aug- 
mentations &  des  correélions. 
111.  Explications  de  l'Ordon- 
nance de  BloiSf  du^Concordatf 
&  Inflitut'ions  du  Droit  canoni- 
que ^  in-4°.  IV.  Explications  des 
Ordonnances  fur  les  matières  ci~ 
viles  ,  criminelles ,  &  de  com- 
merce ,  2  vol.  in-4°, 

BOUTAULD  ,  (Michel) 
Jéfuite  Parilien,  né  en  1607, 
exerça  pendant  15  ou  16  ans  le 
miniftere  de  la  prédication ,  & 
mourut  à  Pontoife  en  1688.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  ef- 
timés.  Les  principaux  font  :  I. 
Les  Confeils  de  la  Sagejfe ,  réim- 
primés en  1749  >  ^  Paris ,  in-12. 
h.  Le  Théologien  dans  les  con' 
verjations  avec  les  Sages  &  les 
Grands  du  monde ,  à  Paris  & 
à  Lyon  ,  in-4°,  &  in- 12  :  ou- 
vrage très-folide  &  générale- 
ment eftimé.  C'eft  un  recueil 
de  diverfes  réponfes  que  le  P. 
Pierre  Cotton  a  faites  aux  in- 
crédules ,  dont  les  doutes  &  les 
erreurs  font  à -peu -près  les 
mêmes  dans  tous  les  fiecles. 
Henri  IV  étoit  fi  fatisfait   de 

ces 
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ces  réponfes ,  qu'il  engagea  le 
P.  Cotton  à  les  mettre  par  écrit, 
6c  c'efl  fur  cette  cfpece  de  mé- 
moire que  le  P.  Boutauld  a  tra- 
vaillé, ill.  Méthode  pour  con~ 
verfer  avec  Dieu  ^  Paris  ,  1684, 
Jn-i6.  Ce  petit  ouvrage  eft  plein 
d'onûion. 

BOUTEPvOUE,  (Claude) 
favant  antiquaire  ,  né  à  Paris. 
Il  a  donné  au  public  un  livre 
rempli  d'érudition,  &  fort  el- 
îimé  fous  ce  titre  :  Recherches 
curieujes  des  monnaies  dcFrance, 
depuis  le  commencement  de  la  mo- 
/zarc/îi/V,  Paris,  in-fol.,  1666.  Il 
eft  plein  de  favantes  recherches 
fur  l'hiftoire  des  monnoies  de 
la  première  race  des  rois  de 
France  ,  qui  fembleut  avoir  né- 
gligé de  faire  écrire  l'hiftoire 
de  leur  règne,  &  s'être  con- 
rentés  d'en  faire  graver  les  évé- 
nemens  les  plus  remarquables 
fur  leurs  monnoies.  Perfonne 
n'avoit  encore  donné  au  public 
un  recueil  de  ces  monnoies,  qui 
font  en  quelque  manière  des 
témoins  de  l'hiftoire.  L'auteur 
avoit  promis  trois  autres  vo- 
lumes qui  auroient  contenu  jes 
monnoies  de  la  féconde  &  troi- 
fieme  race.  Il  mourut  en  i6go, 
avant  de  les  avoir  publiés. 

BOUTHILLIE'R,  voyq 

R  ANCF. 

BOUTON  ,  (  François  )  Jé- 
fuite,  mort  en  1630,  s'eft  fait 
connoître  par  une  bonne  Re- 
lation de  F établijjement desFran- 
çois dans  l'ifle  de  la  Martini- 
que ,  depuis  l'an  i6S)  ,  Paris  , 
1640,  in- 8^. 

BOUTRAYE,  (Raoul)  en 
Jatin  ,  Botereïus ,  né  à  Châtcau- 
■  dun  en  \%<,'2.^  fut  avocat  au 
grand -confeil ,  &  mourut  en 
1630.  Ses  ouvrages  font:  \.  Re- 
cueil d'Arrêts  du  Grand-ConJ'eily 

Tome  JI, 
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en  latin,  Paris,  i6o6,  in-8^. 
M' De  rébus  in  Gailia  gejîis  ab 
anno  1JÇ4  ad  1610  ,  2  vol.  in- 
ï.'"  ,  Paris,  1610.  111.  Henrici 
magni  Vita,  en  vers,  in -S*, 
Paris,  1611  &  1612.  IV.  Ur- 
bis  gentifquc  Carnutum  Hijloria  , 
Pans ,  1(324  3  in-8*.  V.  Panégy- 
rique de  la  ville  d'Orléans ,  1615, 
in-y".  VI ... .  de  Châteaudua  , 
i627,in-8°,  aufli  en  vers  latins. 
Vil.  Mufa  Pontiftcia,  1618, 
in- 4°,  &c. 

BOUTTEVILLE  ,  voye^ 
Luxembourg. 

BOUVIER,  (Gilles  le)  dit 
Berri,  fut  peut-être  ainfi  ap- 
pelle du  pays  uii  il  naquit  en 
1386.11  fut  héraut-d'armes  de 
Charles  VI  Si  de  Charles  Vil , 
dont  il  nous  a  laifté  la  Chro- 
nique ,  qui  commence  en  1402  , 
fit  finit  en  1461.  Godefroi  l'a 
publiée  dans  les  Hlftoires  de 
Charles  VI  &  de  Charles  VII, 
en  i6';3&  en  1661,  in-fol.Du 
Chelne  avoit  d'abord  attribué 
cette  Chronique  à  Alain  Char- 
rier i  mais  il  a  reconnu  depuis 
lur  la  foi  des  manuf:rits  ori- 
ginaux ,  qu'elle  étoit  de  le  Bou- 
vier. Selon  M.  le  Gendre,  il 
eft  encore  auteur  d'un  Traité 
dcsHerauts-d' âmes,  d'une  Chro- 
nique de  Normandie,  depuis  Rol- 
\oi\  le  premier  duc  ,  iufqu'en 
1220,  de  l'Hiftoire  du  recou- 
vrement de^  ce  pays  ,  &.  du 
refte  de  la  Guyenne,  en  1448, 
par  Charles  VII.  Le  P.  Labbe 
a  donné  dans  le  premier  vol. 
de  les  Mélanges  quelques  ex- 
traits, de  fon  livre  d'Armoi- 
ries ;  8-:  une  Defcrlption  de  la 
Franc  ,  ou  même  auteur ,  dans 
le  premier  tome  de  fon  Abrégé 
de  L'alliance  chronologique  de 
l'Hifloire  facrée  &  profane. 

BOUVOT,(Jean)  avocat 
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de  Châlons-fur- Saône  ,  fa  pa- 
trie ,  né  vers  l'an  i  s  «jS ,  ôi  mort 
en  1636  ,  étoii  proteftant.  On  a 
de  lui  un  recueil  d'Arrêts  du 
Parlement  de  Bourgogne ,  in-4*' , 
i  yol. ,  Genève,  1623'fiit  1628  ; 
peu  commun  ;  &  des  Commen- 
taires fur  la  Coutume  de  Bour- 
gogne. 

iiOUX,  (Guillaume  le)  né 
dans  la  paroilTe  de  Souzé  en 
Anjou ,  le  30  juin  1621 ,  entra 
dans  la  congrégation  des  Ora- 
toriens  ,  fe  difHngua  par  fon 
talent  pour  la  chaire  ;  prêcha 
avec  diftinftion  un  carême  en 
préfence  de  Louis  XiV  ,  qui  le 
nomma  à  l'évêché  d'Acqs  en 
1658,  &  puis  à  celui  de  Péri- 
gueux  en  i(S68.  Il  mourut  en 
1693.  On  a  de  lui  :  1.  Les  Con- 
férences de  Péri^ueux ,  3  vol. 
in- 12.  IL  Des  5frOTo/z^,  Rouen, 
17^6,  i  vol.  in-i2. 

pOWYER,  (Guillaume) 
célèbre  imprimeur  Anglois,  né 
àXiOndres  le  17  décembre  1699 , 
s*3cquit  un  nom ,  t^nt  par  les 
belles  éditions  que  par  fa  fcience 
d^ns  les  belles-lettres.  U  rnou- 
rut  le  18  novembre  1777.  U 
étoit  membre  de  lu  fociété  des 
antiquaires  ,  imprimeur  de  la 
fociété  rpyale  Si  de  la  chambre 
des  pairs.  Il  a  enrichi  de  Pré- 
faces plufîeurs  des  livres  qu'il 
a  imprimés  ,  &  a  donné  une 
Hiftoire  de  l'origine  dç  l'Impri- 
merie ,  en  anglois ,  1774.  Qn 
eftime  (on  édition  des  ($uvres 
de  Selden ,  3  vol.  in  fol. ,  17^2- 
vjidi ,  &  du  I^fofiveau  Teliamenp 
Grec ,  1763 ,  2  vol.  it^-12. 

BOXHORN ,  (  Marc-Zue; 
rius)  profeffeur  d'éloquence  à 
Leyde  ,  &  enfuite  de  politique 
&  d'hiftoire,  t^aquit  à  Bergop- 
Zoom  en  iqi^,&  mourut  en 
s6s5.  On  a  de  lui  :  L  H'ijioria 
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ijriivcrfalis  ,  Leipfick  ,  167%  3 
in-4''.  11.  ObjldioBredana^  1640» 
in-  fol.  \\\,Virorum  illujlrium  Mo' 
numenta  &  Elogia ,  Amfterdam, 
1638  ,  in-fol.  iV.  Chronologia 
facra  ,  Bautzen  ,  1677,  in-tol. 
V,  Poèmata,  1629,  in-12.  VI. 
Theatrum  urbium  Hollandice  , 
1632,  in-fol.  Ce  n'eft  guère 
qu'une  compilation  de  Guichar» 
din  &  de  Valere  André.  VIL 
Hiftoria  Romanœ ,  6*  Augujla 
Scriptores  minores  Latini ,  cum 
animadver/ionibus,Leyde,  1632, 
4  vol.  in-j2.  C'eft  une  édition 
de  Florus  ,  d'Aurelius- Viftor  , 
de  Velleius-Paterculus,  de  Sué- 
tone, d'Ammien-Marcellin,&c. 

VIII.  Poetce  Satyrici  minores^ 
cum    comrnentis  y  1632,  in -8°, 

IX.  Des  Notes  fur  Juftin ,  fur 
Tacite  ,  fur  Jules-Céfar.  X.  De 
republica  Leodienjî  ,  Amfter- 
dam ,  1632  ,  in-  24,  XI,  Originum 
GalUcarum  liber ,  Amfterdam  , 
1654 ,  in-4''  ;  ouvrage  eftimé  & 
peu  commun.  XI 1.  Metamor- 
phojis  Anglorum  y  \6sZ,  in-12, 
C'ell  un  abrégé  des  révolu- 
tions d'Angleterre.  XI  IL  Qwe/l 
tiones  Romand  ^  Leyde  ,  1637, 
in  4".  Ce  font  des  dilTertations 
fur  les  us  facrés  &  profanes 
des  Romains.  On  a  encore  de 
Boxhorn  d'autres  ouvrages , 
dont  rénumération  feroit  trop 
longue  à  faire. 

BOYD,  (Marc-Alexandre) 
Ecoflbis  ,  né  à  Galloway  en 
1562,  s'appliqua  à  l'étude  du 
barreau  ,  mais  trouvant  peu  de 
goût  dans  des  matières  abf- 
traites  &  contentieufes ,  il  l'a- 
bandonna pour  cultiver  la  poé- 
fie  latine,  &  mourut  en  1601. 
On  trouve  de  fes  poéfies  dans 
les  Delicice  Po'étarum Scotorum , 
Amfterdam,  1637. 

BOYER,  (Nicolas)  Soe- 
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rius  ,  d'abord  avocat  à  Bor- 
deaux ,  puis  confeiller  au  grand- 
confeil ,  ennn  préfident  au  par- 
lement de  la  même  ville ,  a 
laiiTé  des  Commentaires  fur  les 
Coutumes  de  Tours  ,  Berri  & 
Orléans,  Francfort,  l'jgS,  in- 
tol.  Ses  Déciuons  imprimées  à 
Lyon ,  aufli  in- fol.  1 560 ,  furent 
de  fon  tems  fort  répandues. 
L'auteur  mourut  en  iS39j  '-^ 
70  ans. 

BOYER,  (Claude)  de  l'a- 
cadémie françoife  ,  naquit  à 
Aiby  en  1618 ,  &  mourut  à 
Paris  en  1698.  On  a  de  lui  22 
Pièces  dramatiques  ,  pleines 
d'enflure ,  &  produites  fans  au- 
cune connoilîance  du  théâtre. 
Sa  Judith  eut  d'abord  un  fuccès 
éclatant. Cette  pièce,  applaudie 
pendant  un  carême  entier,  fut 
fifflée  à  la  rentrée  d'après  Pâ- 
ques. La  Champmeflé  ayant  de- 
mandé la  raifon  de  l'inconftance 
du  parterre  ,  un  plaifant  lui  ré- 
pondit :  Lesjîfflcts  étaient  à  Ver- 
failles  aux  Sermons  de  l'ahhc 
Boileaii.  Boyer,  fatigué  de  fes 
mauvais  fuccès ,  fit  jouer  en 
1680  fa  tragédie  à.' Agamemnon ., 
fous  le  nom  d'un  de  fes  amis. 
Racine,  fon  plus  grand  fléau, 
applaudit  à  cette  pièce.  Boyer 
ne  put  s'empêcher  de  s'écrier 
en  plein  parterre  :  Elle  efi  pour- 
tant de  Boyer,  malgré  monfieur 
Racine.  Ce  mot  lui  coûta  cher  : 
fa  tragédie  fut  fifflée  le  furlen- 
demain.  Peut-on  après  cela  s'oc- 
cuper férieufement  du  fuccès 
ou  de  la  chute  des  productions 
dramatiques,  dont  le  deflin  fe 
règle  fur  les  paflions  ou  l'hr- 
meur  des  fpe£tateurs,  bien  plus 
que  fur  le  mérite  même  de  la 
pièce  ? 

BOYER,  (AbennéàCaftres 
en  1664,  quitta  la  Fiance  après 


la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes ,  &  fe  retira  d'abord  à  Ge- 
nève ,  à  Franeker,  &  enfuite 
en  Angleterre  ,  l'an  1689.  \\ 
mourut  à  Chelfey  ,  en  17^9» 
dans  fa  65e.  année. Il  aimoit  éga- 
lement le  plaifir  &  l'éiude.  On 
a  de  lui  pluficurs  ouvrages.  L 
Un  DiBionnaire  anglais  &frari^ 
çois ,  en  2  vol.  in-4  . ,  Londres,'» 
1774,  eftimé.  IL  Une  Gram- 
maire anglaife ,  in- 12,  qui  ne 
l'eft  pas  moins.  "  Cependant, 
»  dit  un  critique  françois  ,  ft 
»  ces  deux  ouvrages  n'avoient 
j>  fervi  qu'à  faire  paffer  dans 
»  notre  langue  les  fages  maxi- 
W  mes  &  les  beautés  des  écri- 
5»  vains  Anglois, l'auteur  auroit 
»  de  plus  grands  droits  aux 
»  éloges  du  public  reconnoif- 
»  faut  ;  mais  la  connoifTance 
j>  de  la  langue  angloife  nous  a 
»»  attiré  le  débordement  de  tant 
»  d'extravagances  ,  que  les  ef- 
>y  prits  fages  font  peu  tentés 
»  d'applaudir  à  fes  travaux .  En 
»  effet ,  la  le6lure  des  produc- 
»  tionsangloifes  n'a  guère  fervi 
»  qu'à  introduire  parmi  nous 
i>  des  bizarreries  &  des  maxi- 
»  mes  qui  n'étant  analogues 
w  ni  au  caraâere  ni  au  gouver- 
>?  nement  de  la  nation,  n'ont 
»  produit  que  de  très-pitoya- 
y>  blés  effets  ,  comme  l'expé- 
»  rience  le  prouve  tous  les 
»  jours.L'anglomanieapaflede 
n  nos  livres  dans  nos  mœurs, 6c 
w  y  a  caufé  les  mêmes  ravages; 
»  en  forte  qu'on  peut  dire  que 
«  ceux  qui  ont  cru  nous  en- 
»  richir  par  des  produOions 
»  étrangères,  ne  nous  ont  pro- 
»  curé  que  des  maux  étran- 
»  gers  n.  IIL  L'Etat  politique; 
ouvrage  périodique  qui  embral- 
foit  tous  les  états  de  l'Europe , 
publié  depuis  i7io  jufquei». 
Z  2 
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1729-11  fut  très-bien  reçu  dans  fa 
nailfance ,  &  on  le  recherche 
encore  à  préfent  pour  plufieurs 
pièces  curieufes  qui  y  font  in- 
férées. IV.  Hijloire  de  Guil- 
laume III i  Londres,  1702,^ 
vol.  in  8". ,  en  anglois.  V.  H'if- 
toire  de  la  Reine  Anne,  Londres, 
1722,  in-fol.  en  anglois. 

BOYER  ,  (Jean-François) 
ancien  évêque  de  Mirepoix  , 
avoit  été  d'abord  théatin.  Le 
fuccès  de  fes  Sermons  le  fit 
choifir  pour  précepteur  deMgr. 
le  Dauphin.  L'académie  des  inf- 
criptions  ayant  perdu  le  car- 
dinal de  Polign'ac,  le  remplaça 
en  1741  par  la  nomination  de 
l'évêque  de  Mirepoix.  Il  avoit 
été  reçu  à  l'académie  françoife 
dès  1736,  &  deux  ans  après  il 
le  fut  à  l'académie  des  fciences. 
11  mourut  en  17$$.  Ses  ver- 
tus ,  fon  amour  pour  la  retraite, 
ion  averfion  pour  les  louanges, 
la  fimplicité  de  fes  moeurs ,  mé- 
ritèrent qu'on  lui  confiât  l'uni- 
que efpérance  du  royaume,  & 
enfuite  le  détail  des  affaires 
qui  concernent  la  nomination 
aux  bénéfices.  Il  faut  bien  fe 
garder  de  juger  ce  prélat  par 
ce  qu'en  ont  dit ,  &  ce  qu'en 
difent  encore  les  partifans  des 
erreurs  de  Janfénius.  On  fait 
que  les  feftaires  ne  jugent  du 
mérite  des  hommes  que  par  l'ef- 
prit  qui  les  anime  eux-mêmes. 
Le  plus  grand  crime,  &  le  feul 
à  leurs  yeux ,  eft  de  n'être  pas 
de  leur  avis. 

BOYER  ,  (  Pierre  )  prêtre 
de  l'Oratoire,  né  à  Ariane  le 
la  oétobre  1677,  mort  le  >8 
janvier  I7<5  <; ,  s'eft  diftingué  par 
jfon  fanatifme  pour  les  faltim- 
banques  de  S.  Médard,  qui  lui 
procura  d'abord  un  interdit  en 
1729 ,  puis  d'être  relégué  au 
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Ment  Saint-Michel,  enfin  une 
détention  à  Vincennes  pendant 
14  ans.  Les  fruits  de  fon  fana- 
tifme font  confignés  dans  :  I. 
Le  quatrième  gémiffement  fur  la 
dejlruéîion  de  Fort-Royal,  17I4, 
in- 12.  II.  Parallèle  de  la  doc- 
trine des  Païens  ,&  dt  celle  des 
Jefuites /w-^\  lll.  La  Vie  de 
M.  Paris,  in- 12,  &  dans  d'au- 
tres ouvrages  de  parti. 

BOYER  ,  (  Jean-Baptifte- 
Nicolas  )  chevalier  de  l'ordre 
de  S.Michel,  &  médecin  or- 
dinaire du  roi ,  naquit  en  169'?. 
Marleille  fut  fa  patrie.  La  pefte 
qui  défola  cette  ville  en  1720, 
lui  fournit  une  occafion  de  fig- 
naler  fon  zèle  &  fes  talens  ,  & 
lui  valut  une  penfion  fur  le  tré- 
for  royal.  Appelle  à  Paris  pour 
fes  fuccès,  il  en  fortit  plufieurs 
fois  pour  aller  enEfpagne,  en 
Allemagne ,  &  dans  différentes 
provinces  de  France  ,  traiter 
des  maladies  contagieufes  ou 
défefpérées.  11  fut  le  plus  heu- 
reux dans  fes  cures.  La  taculté 
de  médecine  l'élut  en  1756  pour 
fon  doyen  ;  &  ce  fut  pendant 
le  tems  de  Ion  décanat ,  qu'il 
donna  une  nouvelle  édition  du 
Codex  Medicamentarius  ,  feu 
Pharmacopaa  Parifienfis ,  in-4°.  : 
ouvra$;e  auiîi  utile  que  bien  fait. 
Cet  eftimable  médecin  mourut 
en  1768 ,  avec  la  réputation  de 
bon  citoyen,  de  parent  tendre 
&  d'ami  officieux. 

BOYER  d'Aguille  , 
(  Jean-Baptifte  ,  marquis  de) 
s'étoit  compofé  un  cabinet  pré- 
cieux de  tableaux ,  que  fon  fils , 
Pierre-Jean,  procureur-général 
au  parlement  de  Provence,  fit 
graver  par  Jacques  Coëlmans 
d'Anvers.  Cet  ouvrage  fut  fini 
en  1709,  &  contient  118  plan- 
ches ;  mais  il  n'a  paru  qu'en 
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1744  ,  in  fol.  Ces  deux  fei- 
gneurs  uniffoient  aux  connoif- 
fances  propres  à  leur  état,  les 
lumières  que  donne  l'étude  des 
belles-lettres,  &  l'anthoufialine 
pour  les  beaux  arts.  Le  mar- 
quis d'Argens  étoit  fils  du  der- 
nier (voyei  Argens  ).  Lenom 
de  ion  frère,  préfident  au  par- 
lement d'Aix  ,  efl:  d'Aiguille  ou 
d'Egaillé  ;  mais  fes  aïeux  pre- 
noient  le  nom  d'Aguille  ;  la 
table  généalogique  qui  eft  à  la 
tête  des  Tableaux  dont  nous 
venons  de  parler  ,  porte  conf- 
tamment  d'Àguille  :  c'eft  Pierre- 
Jean  qui  changea  le  premier  le 
nom  d'Aguille  en  Eguille ,  Se 
^ui  cefla  de  porter  le  nom  de 
Malherbe  ,  le  poète  ,  dont  fon 
trifaieul  ,  Vincent  de  Boyer , 
avoit  hérité  à  condition  d'en 
porter  le  nom  Si.  les  armes. — 
Alexandre- Jean- Baptifte  de 
Boyer,  connu  fous  le  nom  de 
Préfident  d'Equille  ,  dont  nous 
venons  de  parler,  célèbre  par 
les  différends  qu'il  eut  avec  fa 
compagnie ,  &  les  difgraces  qui 
ont  agité  fa  vie  ,  eft  mort  le 
8  oftobre  1783,  pleuré  de  fes 
vafTaux  ,  regretté  de  fes  amis, 
&  emportant  les  éloges  de  ceux 
même  que  fa  fermeté  &  Ion 
inviolable  attachement  à  la  jjf- 
tice  ,  avoient  rendus  pour  quel- 
que tems  fes  adverlaires. 

BOYLE,  (Robert)  naquit 
en  1627,  à  Lifmore en  Irlande. 
Après  avoir  appris  le  françois 
&.  le  latin  dans  fa  patrie  ,  il 
voyagea  à  Genève  ,  en  France 
&  en  Italie,  pourfe  perfection- 
ner dans  la  phyfique&ies  ma- 
thématiques. De  retour  en  An- 
gleterre, aidé  par  Hook  ,  fon 
alTocié  dans  les  opérations  chy- 
miquesjil  perfeétionna  la  pompe 
pneumatique  ,    inventée    par 
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Othon  de  Guerike  ,  bourg- 
meflre  de  Magdebourg  {voyei , 
ce  mot  ).  Le  roi  Charles  II  & 
fes  fuccefleurs  Jacques  II  & 
Guillaume  III  l'honorerentfuc- 
ceffivement  de  leur  commerce 
&  de  leur  eftime.  C'efl  à  lui 
principalement  qu'on  doit  l'éta- 
blifTement  de  la  fociété  royale 
de  Londres,  en  1663.  On  l'en, 
nomma  préfident  en  1680  ;  mais 
il  voulut  toujours  le  borner  au 
titre  de  confeiller.Son  zèle  pour 
la  religion  chrétienne  fe  fignala 
dans  toutes  les  occalîons.  Il 
donna  durant  fa  vie  300  liv. 
fterlings  par  an,  pour  la  propa-^ 
gation  de  la  foi  en  Amérique, 
6l  cent  pour  les  Indes.  Il  laifla  , 
en  mourant ,  un  fonds  confidé- 
rable  ,  pour  un  certain  nombre 
de  Sermons  qu'on  doit  prêcher 
toutes  les  années  >  fur  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne  en  gé- 
néral, fans  entrer  dans  les  dif- 
putes  particulières  qui  divifent 
les  Chrétiens  :  il  fentoit  que  la 
fefte  qu'il  profeffoit ,  ne  gagrie- 
roit  rien  à  cette  difcuffion.  Om 
a  de  lui  plufieurs  écrits  fur  la 
théologie  ,  la  phyfique  &  les 
mathématiques  ,  recueillis  en 
1744  ,  à  Londres  ,  en  5  voU 
in- fol. ,  avec  la  Vie  de  l'auteur. 
Les  principaux  font  :  I.  Les 
Nouvelles  expériences  phyfico" 
méchaniques  fur  le  relfiort  de 
l'Air.  11  y  décrit  la  machine  du 
vide ,  &:  poufTe  la  modeftie  iuf- 
qu'à  reconnoître  qu'il  en  doit 
l'idée  à  Othon  Guerike.  IL 
Confidérations  fur  l'utilité  de  la 
Phyfique  expérimentak.XW.  Hïf- 
toire  générale  de  V Air,  IV.  Ex- 
périences &  obfervations  fur  le 
froid ,  les  couleurs ,  les  cryjlaux  , 
la  refpiration  ,  la  future  de  la 
mer,  les  exhalaifons,  la  flamme  , 
le  yif-argent  ,  dans  diiférens. 
Z  3 
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traités  féparés.  V.  Le  Chymifle 
fceptique.  VI.  Ejjai  fur  F  Ecri- 
ture-Saint  e.Wh  Le  Chrétien  na- 
turalifle  :  ouvrage  dans  lequel 
il  prouve  que  la  phyfique  expé- 
rimentale mené  au  chriflia- 
xiifme,  loin  d'en  éloigner.  VIII. 
Cunjldérations  pour  concilier  la 
raifon  &  la  religion.  iX.  Dif cours 
fur  la  profonde  vénération  que 
l'ef prit  humain  doit  à  Dieu  :  trè.i- 
•eftimé.  X.  Recueil  d'écrits  fur 
l'excellence  de  la  théolozie  ,  corn- 
parée  avec  la  philofopfiie  natw 
telle.  L'auteur  ne  prile  celle-ci , 
<]u'autant  qu'elle  a  du  rapport  à 
la  religion.  Il  mourut  à  Londres 
en  1691 ,  à  64  ans.  Tout  étoit 
flmple  chez  lui ,  &  conforme 
au  caractère  d'un  vrai  phiio- 
fophe.Il  étoit  plein  de  franchife, 
de  politeffe  &:  de  douceur.Quoi- 
qu(^  détaché  de  toutes  les  (ub- 
lilités  dont  les  hommes  ont  fait 
'<îes  chofes  importantes,  il  cb- 
iervoit  les  bienféances.  Il  ne 
lavoit  ni  mentir,  ni  déguifer  ; 
mais  il  favoit  le  taire.  11  jugeoit 
très-fainement  des  hommes  & 
des  affaires  :  aulli  quitta-t-il  la 
cour  de  bonne  heure-  Ses  idées 
lur  les  moyens  de  rendre  le 
genre -humain  meilleures  pins 
heureux  ,  étoient  très- éten- 
dues; mais  l'exécution  des  idées 
les  plus  faines  tii  toujours  très- 
difficile. 

BOYLE  ,  (Roger)  comte 
d'Oirery,  l'rere  du  précédent, 
naquitàLifmore  en  1621.  Ayant 
pris  le  parti  des  armes ,  il  fervit 
fous  Cromwel ,  contre  Char- 
les I  ;  &  après  la  mort  de  l'u- 
iurpateur ,  il  foutint  la  caufe  de 
Charles  II.  Dès  que  ce  roi  fut 
fur  le  trône,  il  lui  dotina  une 
place  de  confeiller  dans  fon  con- 
foil-privé  d'Angleterre  &  d'Ir- 
•ande,  11  mounu  en  1679.»  âgé 
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de  ^9  ans*  regardé  comme  un 
homme  d'un  efprit  plus  délié 
que  fon  frère ,  mais  moins  fo- 
lide ,  &  moins  ami  de  la  vertu  , 
de  la  droiture  &  de  la  religion. 
On  a  de  lui  plufteurs  ouvrages 
en  vers  &  en  profe  ,  bien  écrits 
en  anglois.  J.  La  Parthénice  , 
roman  en  3  vol.  in -4°  & 
in-io!iû  ,  qu'on  a  comparé  à 
ceux  de  Scuderi  &  de  Calpre- 
nede.  11.  Hifioire  de  Henri  V. 
III.  Le  Prince  Noir;  Mujiapha  ; 
Triphon  :  tragédies  applaudies 
dans  le  tems.  IV.  L'Art  delà 
guerre ,  ^c.  V.  Recueil  de  Lettres 
d'état  de  Boy  le  ,  publiées  avec 
fa  yie ,  par  Thomas  Morice , 
Londres  ,  1743  »  in^fol-  en  an- 

KÔYLE  ,  (Charles)  petit. 
f]!s  du  précédent  ,  &  comte 
d'Orrery  comme  lui  ,  né  en 
1676,  élevé  du  dodeur  Atter- 
bury,  fut  mis  à  la  tour  de  Lon- 
dres en  1722  ;  on  l'accufoit 
d'être  entré  dans  les  complots 
contre  l'état.  On  ne  put  jamais 
le  lui  prouver.  Il  mourut  en 
1731  ,  d'une  maladie  de  lan- 
gueur contraûée  dans  fa  prifon. 
L'infirumentaflronomique,  ap- 
pelle \Orrery  ,  eft  de  fon  inven- 
tion ;  c'efi:  un  planétaire  très- 
compofé,  où  l'on  voit  tous  les 
mouvemens  celeftes  à  la  fois  ; 
il  eft  d'une  grande  cherté. 
M.  BrilTon  dans  fon  Diflion- 
naire  de  Phyfiaue  ,  dit  que  le 
^>!anétaire  de  M.  NoUet  eft  pré- 
férable par  fa  plus  grande  fim- 
,;!iciîé.  On  a  encore  de  lui  une 
iraducl:ion  latine  des  Epîtres 
de  Phaîaris ,  avec  des  notes, 
in-b^ ,  169^  ;  une  comédie  ;  des 
pièces  de  vers,&  des  harangues. 

BOYLE,  (Jean)  comte  de 
Corck  &  d'Orrery ,  fîls'  du 
précédent,  r.é  le  i  janyier  1707  , 
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de  la  fociété  royale ,  fit  fes  dé- 
lices, à  l'exemple  de  fes  an- 
cêtres ,  de  l'étude  des  belles- 
lettres,  voyagea  en  Italie  ,  où 
il  demeura  long-tems  ,  &  mou- 
rut le  16  novembre  1762, après 
avoir  été  marié  deux  fois, Nous 
avons  de  lui  :  1  .UneTraduftion 
en  anglois  des  Lettres  de  Pline , 
avec  fa  Vie  &  des  remarques  , 
1751,2  vol.  in-4°.  If.  Lettres 
fur  l'Italie.  III.  Lettres  hijîo- 
riques  &  philologiques  fur  la 
Vie  de  Swift,  1753  ,  in-12  ; 
ouvrage  traduit  en  françois  par 
lacombe  d'Avignon.  11  a  aufTi 
travaillé  à  pluf;eurs  ouvrages 
périodiques. 

BOYLESVE^  ,  (Etienne) 
chevalier ,  prévôt  de  Paris  fous 
le  règne  de  S.  Louis ,  mit  un 
ordre  dans  la  police  de  cette 
ville.  Les  impôts  fur  les  den- 
rées étoient  exorbitans,  les 
prévôts  fermiers  avoient  tout 
vendu  ,  fans  en  excepter  la  li- 
berté de  commercer  :  il  remé- 
dia à  ces  deux  abus.  Il  divif^ 
enfuite  les  marchands  &  les  ar- 
tifans  en  différens  corps  de 
communautés,  leur  donna  des 
ftatuts  &.  des  réglemens,  faits 
avec  tant  d'équité  &  de  fagelTe , 
qu'on  s'en  eft  fervi  depuis  pour 
régler  les  anciennes  commu- 
nautés ,  ou  pour  en  former  de 
nouvelles,  il  ne  fut  pas  moins 
attentif  à  veiller  à  la  fureté  pu- 
blique, &  à  punir  ceux  qui  pou- 
voient  la  troubler.  Ce  bon  ma- 
giftrat  mourut  vers  1269. 

BOYSE ,  (Samuel)  Anglois , 
né  eh  1708  avec  un  génie  poé- 
tique qui  lui  procura  des  amis  ; 
mais  ces  amis, bien  loin  d'être 
iCs  mécènes,  lui  mangèrent  fon 
bien  ,  &  le  réduifirent  à  une 
grande  pauvreté  ,  dans  laquelle 
il  œvurut  çn  J749.  La  collée^ 
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tîôn  de  fèS  Poéfies  devoit  avoir 
fix  volumes  ;  il  n'ert  a  paru  qua 
deux.  Son  poëme  delà  Divinité 
a  été  ptufieurs  fois  réimprimé. 
Une  des  bonnes  éditions  eft 
celle  de  lyiji.in-S^,  Oneftimê 
rOde  qu'il  fit  paroître  en  1745 
fur  la  bataille  de  De ttingeri,  in- 
titulée :  Le  Triomphe  £  Albion. 
On  a  encore  de  lui  fiijïoire  des 
îranfaElions  de  [  Europe, de  puis  lé 
commencement  de  la  guerre  d'Ef" 
pagne  en  17}  ç  y  jufquà  l'infur-^ 
rekion  de  l'EcoJfe  eri  174^  :  1747  , 
2  vol.  in  8".  —  Son  père,  JofepK 
BoYSE  ,  miniftrè  AngloiS ,  non 
contormifte ,  né  à  Léeds  en 
Yorckshire  en  1660 ,  mort  en 
1728  ,  s'eft  acquis  de  la  réputa- 
tion par  fes  Sermons  qui  ont 
été  publiés  en  2  vol  in-fol. 

EOZE,  (Claude  Gros  de> 
naquit  à  Lyon  en  1680,  de  pa- 
rens  qui  perfe(^ionnerent  feS 
talens  par  une  excellente  édu- 
cation. Il  fe  livra  d'abord  à  laî 
jurifprudence  ;  mais  les  anti- 
quités &  les  médailles  l'oçcu-; 
perent  bientôt  tout  entier.  Le 
chancelier  de  Pontchartrain  « 
l'abbé  Bignon  ,^  Vaillant ,  Har- 
douin  te  chérirent  comme  uri 
favant  profond  &  airnable. 
Quelques  Diflertations  ingé- 
nieufes  fur  des  médailles  8t 
d'autres  monumens,  lui  ou- 
vrirent la  porte  de  l'académie 
des  infcripiions  &  des  belles- 
lettreà ,  en  i70<;.  H  fut  reçu 
fous  le  titre  d'élevé,  &  l'annéô 
d'après  il  en  devint  le  fecrétaire 
perpétuel. L'académie  françoife 
le  l'affocia  auflî  en  17 1"»-,  Là 
garde  du  cabinet  dés  médailles 
du  roi  lui  fut  confiée  eh  tiï<). 
Il  partit  l'année  d'après  pour  la 
Hollande ,  dahsle  deffèin  d'aug- 
menter kstréfors  qu'on  âvoit 
ihis  €htré  fes  mains.  Dc  re-' 
Z4 
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tour  à  Paris,  il  confacra  tout 
fou  teinsà  l'académie  desbelles- 
lettres  &  au  cabinet  des  mé- 
dailles. 11  eut  l'infpedion  de  la 
librairie  en  1745  ,  pendant  la 
jnaladiedeM.Maboul.Us'étoit 
démis,  3  ans  auparavant,  de 
la  place  de  (ecrétaire  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres.  Cette 
compagnie  le  perdit  entiére- 
rnent  le  lofeptembre  1753  ,  an- 
née de  fa  mort.  11  éroit  aulîi  ef 
timable  par  la  douceur  de  fes 
mceurs  ,  que  par  fon  favoir.  Il 
n'avoit  rien  de  cette  rudefle 
de  caraftere,  qu'on  trouve  quel- 
quefois dans  les  favans.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  :  I. 
L'édition  des  15  premiers  vo- 
lumes des  Mémoires  de  fyicûàc- 
mie  des  Injcriptions  &  Belles- 
Lettres.  Les  Eloges  hiftoriques 
oui  ornent  ces  Mémoires  ,  ont 
été  imprimés  féparément,  en 
z  vol  in- 1 2.  Ils  font  écrits  avec 
autant  d'ef':)rit  que  d'agré- 
ment. Il  eu  panégyrifte  fans 
fadeur ,  &  hiftorien  fans  ver- 
biage. On  y  trouve  moins  de 
ces  traits  fins ,  dont  les  Eloges 
de  Fontenelle  font  parfemés  ; 
mais  peut-être  plus  d'élégance 
&  de  goût.  Les  premiers  Eloges 
font  bien  intérieurs  aux  der- 
niers; &  c'eft  à  ceux-ci  princi- 
palement qu'il  faut  appliquer  le 
jugement  que  nous  en  portons, 
11.  La  féconde  édition  de  VHiJ- 
toire  TTiétallique  de  Louis  XI y  , 
continuée  lufqu'à  la  mort  de  ce 
prince  ,  1723  ,  in-fol.  Il  donna 
les  deflins  &  les  devifes  de  plu- 
fieurs de  ces  médailles.  [II. 
\j'fiifioire  de  l'Empçreur  Tetri- 
cus ,  éclaircie  par  les  médailles» 
ÎV,  Plufieurs  Differtations  fur 
les  médailles  antiques,  répan- 
dues peur  U  plupart  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie   des 
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Belles-Lettres.  II  a  publié  le 
Catalogue  de  fa  bibliothèque, 
I74<  ,  in-folio;  elle  étoit  bien 
choifie,  &  pleins  de  livres 
rares  &  curieux.  Ce  Catalogue 
eft  recherché,  par  les  biblio- 
graphes, &  fe  vend  fort  cher. 
On  en  a  donné  un  autre  après 
fa  mort,  Paris  ,  17Ç3  ,  in-8°. 

BOZiUSowBqzio,  (Tho- 
mas., né  à  Eugubio  ou  Gubio 
dans  le  duché  d'Urbin  ,  prêtre 
de  l'Oratoire  à  Rome,  florif- 
foit  au  commencement  du  dix- 
feptieme  fiecle,  &  s'attacha  par- 
ticulièrement à  l'hiftoire.  On 
a  de  lui  :  De  fignis  Ecclefia  , 
qu'il  fit  imprimer  en  i<Ç9i.  IL 
De  riiinis  gentium  &  re^norum, 
m.  De  antiquo  &  nova  Italics 
ffatu  ^  contre  Machivel.  IV. 
De  Imperiovirtutum.  V.  De  ro- 
bore  bellico  ,  &c.  Il  préparoit 
10  vol.  fous  le  titre  à' Annales 
antiquitatutn  ;  mais  il  n'en  avoir 
publié  que  deux ,  lorfque  la 
mort  l'enleva  en  1610  ,  dans  un 
âge  peu  avancé.  —  François 
Bozius,  fon  frère  ,  également 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  mort  en 
i63;,alaiffé  plufieurs  ouvrages 
telb  que  ceux-ci  :Z?^  temporali 
Eccleficz  tnonarchiâ  ;  Annales 
miindi ,  vit  a  Beati  Pétri.,  &c. 

BRACCiOLlNIû^f//^  Api, 
(François)  poète  Italien,  né 
à  Piftoye  d'une  famille  noble 
en  1566,  avoit  près  de  40  ans 
lorfqu'il  embrafîa  l'état  ecclé- 
fiaftique  pour  pofléder  un  ca- 
nonicat  dans  fa  patrie.  Le  car- 
dinal Maffeo  Earberini ,  dont  il 
avoit  été  fecrétaire  pendant  fa 
nonciature  en  France,  étant 
parvenu  à  la  tiare  fous  le  nom 
d'Urbain  VIII;  Uracciolini  f» 
rendit  à  Rome  auprès  du  nou- 
veau pontife  ,  qui  aimoit  les 
gens-de-lettres ,  &  cjui  l'affçç^ 
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tionnoit  particulièrement.  Il  le 
plaça  ,  en  qualité  de  lecrétaire , 
auprès  de  fon  frère  le  cardinal 
AntoineBarberin.Aprèslamort 
d'Urbain  Vlll,  il  le  retira  dans 
fa  patrie,  &  y  mourut  en  i64<;. 
Ce  fut  à  l'occafion  d'un  Poëme 
en  xxui  chants  qu'ilavoit  corn- 
polé  lur  l'éleftion  de  ce  pape  , 
que  celui  ci,  pour  lui  marquer 
fa  fatisfaftion,  voulut  qu'il  ajou- 
tât à  fon  nom ,  le  furnom  delU 
^pi ,  &  à  l'es  armes  trois  abeil- 
les ,  qui  forment  celles  des  Bar- 
berins.Ce  littérateur  a  compofé 
beaucoup  de  Poéfies  de  divers 
genres.  I.  La  Croce  riacqu'iflata  , 
t^aris  ,  1605  ,  in-i2  :  poëme  hé- 
roïque en  XV  chants ,  que  les 
Italiens  ne  font  point  de  diffi- 
culté de  placer  immédiatement 
après  la  Jérufalem  du  Tafle.  11. 
Lo  Schéma  degli  Dei ,  poëme 
héroi -comique,  Rome,  1626, 
in- 12,  où  il  ridiculife  fort  in- 
génieufement  les  divinités  du 
paganifme.  Ce  poëme,  vrai- 
ment original ,  va  de  pair  avec 
la  Secchia  rayàta  de  Tjjjoni, 
JH.DesTragcdieSjdes  Comé- 
dies, des  Paftorales.  Bracciolini 
s'exerça  aufTi  daus  la  poéfie  ly- 
rique ,  &  dans  le  genre  bur- 
lefque ,  auquel  le  Berni  a  donné 
fon  nom  ;  mais  ces  derniers 
ouvrages  font  très-médiocres. 
L'auteur  qui  aimoit  l'argent, 
travailloit  fort  à  la  hâte. 
BRACCIOLINI, vt-j/q 

POGGIO. 

BRACHET  DE  LA  MlLLE- 
T1£RE,  voyei  MiLLETlERE. 

BRACTON,  jurifconlulte 
Anglois ,  fut  mis  par  Henri  II , 
en  1244,  au  nombre  des  juges 
ambuians.  Il  a  laifTé  un  traité  de 
confuetudinibus  An^lix  y  1569, 
in-fol.&  1^140,  in-4^.,  très-utile 
pour  l'hiftoire  de  Ion  tems. 
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BRADLEY,  (Jacques)  af- 
tronome  du  roi  d'Angleterre, 
naquit  à  Schireborn ,  dans  le 
comté  de  Glocefler,  en  1692. 
Defliné  à  l'état  eccléfiaftique,  il 
obtint  plufieurs  bénéfices ,  qu'il 
réfigna  enfuite  ,  pour  fe  livrer 
uniquement  à  l'étude  des  ma- 
thématiques. En  1721 ,  il  rem- 
plaça le  célèbre  Keill,  dans  la 
chaire  d'aft;  onomie  de  Savill,  à 
Oxford.  L'an  1727 ,  il  publia  fa 
Théorie  de  l'abcrrr.tion  des  étoiles, 
&  crut  avoir  tio.ivé  dans  cette 
aberration  ,  une  melure  précife 
do  la  vîteiïe  de  la  lumiere.Cette 
obfervation  ne  fut  pas  d'abord 
généralement  goiàtée:  les  cal- 
culs de  Roemer  &  de  Cartîni  ne 
lui  étoient  pas  favorables  ;  au- 
jourd'hui elle  efl  reçue  comme 
une  vérité  allronomique  :  mais 
il  refle  toujours  vrai  qu'elle  eft 
établie  fur  des  calculs  &  des 
fuppofitions,  dont  l'exaftitude 
n'eft  peut-être  pas  affez  conf- 
tatée.  La  réflexion  que  le  cé- 
lèbre Gravefante  faifoit  fur  ces 
fortes  de  découvertes,  ne  fau- 
roit  être  trop  méditée.  Ejus 
conditionis  res  efl ,  ut  non  dete- 
gJtur  nijl  cenferendo  computa- 
tionem  cum  obfervationibus  :  fed 
computatio  tabulas  eurn  in  finem 
conflruclas  pro  fundamento  ha- 
bet ,  &  has  fatis  accuratas  ejj'e 
ad  qucejlioncm  folvendam  quis- 
affirmabit  ?  Elem.  phyf.  2^^351. 
Bradley  ayant  fuccédé  à  M. 
Halley  dans  la  place  d'aftro- 
nome  royal  à  l'obfervatoire  de 
Grenwich,  il  obtint  du  roi  une 
penfionde  250  livres  fterl.  ,& 
un  don  de  mille  livres  fterl.pour 
de  nouveaux  inftrumens.  Muni 
de  ces  fecours  ,  il  commença 
une  nouvelle  fuite  d'Obferva- 
tions  fur  toutes  les  parties  de 
l'aftronomie  :  obfervations  qyj 
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n'ont  pas  peu  fervi  à  mettre  les 
tables  de  là  lune  au  degré  de 
perfeftion  oii  elles  font.  Les 
Mémoires  &  les  Obfervations 
imprimés  dé  iradley  ,  ne  font 
pas  les  feules  choies  dont  il  ait 
enrichi  l'artronomie  ;  il  étoit 
très-connmuiiicatlf.  Sa  méthode 
jpour  calculer  les  élémens  d'une 
comète  par  trois  obfervations  : 
ià  nouvelle  règle  pour  le  cal- 
cul des  téfraftions,  fe  font  ré- 
Îjandues  parmi  les  aftronomes  , 
ans  qu'il  les  eût  publiées.  Il 
feîfoittres-peuimprimer.Sarao- 
deftie  ou  fa  nonchalance  nous 
a  privés  de  beaucoup  de  Mé- 
moires intéreffans  qu'il  aiiroit 
pudonner.  Il  mourut  le  n  juil- 
let 1762 ,  à  7Ô  ans ,  à  Chalford , 
dans  le  comté  de  Glocefler. 
Son  humeur  étoit  égale,  fon  ca- 
raftere  doux ,  fon  cœur  com- 
imtifiant  &  généreux.Quoiqu'il 
parlât  bien  ,  il  étoit  naturelie- 
Bient  ami  dn  filence. 

BRADWARDN,  (Tho- 
mas )  Anglois  ,  furnoBimé  le 
Dofleur  profond  y  confefTeurdu 
roi  Edouard  Hl  ,  archevêque 
de  Cantorbery  ,  mourut  l'an 
1348,  ao  jours  après  fa  confé- 
cration.  Il  a  laiffc  plufieurs  ou- 
vrages de  théologie  &  de  phy- 
sique; mais  celui  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit,  eft  intitulé :Z>f 
£i2ufâ  Dei  contra  Pelagianos  , 
Londres  ,  1618 ,  in-folio  ,  où  il 
ièmble  approcher  quelquefois 
lies  fentim(?ns  qu'ont  eus  depuis 
ies  Calviniftés. 

BRADY ,  (Nicolas)  doaeut 
en  théologie  ,  &  miniftre  en 
Angleterre ,  né  à  Bandon,  dans 
le  comté  cîe  Corck ,  en  16^9 , 
ie  diftin^ar  heaiicoup  dans  la 
révolution  qui  détrôna  Ja:cques 
11,  &  mourut  le  20  mai  1726, 
B;-tis  ZYQv:  tf jrsTcé  l^eittploi  de 
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minîftre  dans  difFérens  endroits, 
&  publié  une  Tradufiion  de 
ï Enéide  de  Virgile,  &  des  Ser- 
mons, en  3  vol.  in  8". —  Il  né 
faut  pas  le  confondre  avec  Ro- 
bert BRAtry ,  qui  a  donné  une 
Hifloire  d' Angleterre ,  Londres , 
i6i>5  ,in-fol.,  en  anglois.  Il  y 
prouve  que  le  royaume  a  tou- 
jours été  héréditaire.  Il  la  ter- 
mine au  règne  de  Henri  111. 

BRAGADIN,  Marc- An- 
toine) noble  Vénitien ,  gouver- 
neur de  Famagoufte  en  ï570,. 
ne  rendit  cette  ville  à  Mufta- 
pha  ,  généra!  des  Turcs  qui 
i'alliégeoient,  qu'après  s'être  vu 
réduit  à  la  dernière  extrémité. 
La  capitulation  fut  honorable, 
rnais  le  Mufulman  en  viola  les 
conditions.  Après  avoir  fait 
maffacrer  devant  lui  plufieui's 
officiers  &  plufieurs  chrétiens 
qui  avoient  défendu  la  place, 
il  lui  fit  couper  le  nez  &  les 
oreilles,  le  ht  traîner  dans  la 
place  publique ,  lié  par  les  pieds 
&  par  les  mains ,  &  écorcher 
tout  vif,  en  isj\.  Le  barbare 
fît  remplir  fa  peau  de  foin , 
après  l'avoir  fait  faler ,  &  l'at- 
tacha au  haut  de  fa  capitane , 
pour  en  faire  parade  lé  long 
des  côtes  d'Egypte  &  de  Syrie. 
1^'  Art  de  vérifier  les  dates ,  place 
la  mort  de  Bragadin  en  i<;7o; 
mais  fon  épitaphe  qu'on  voit 
dans  les  Délices  de  l'Italie  , 
tortie  I ,  p.  I  aj ,  porte  le  18  août 
1Ç71.  De  Thou  dit  que  Mufla- 
pna  ne  fit  mourir"  Bragidin  Ô£ 
les  autres  capitaines  chrétiens, 
que  parce  qu'ils  ne  purent  re- 
préfeater  les  prifonniers  turcs, 
qa'Vls  avoient  fait  égorger  , 
quand  ils  virent  qu'ils  feroient 
obligés  de  le  rendre.  C'eft  ce 
qui'  ne  paroît  guère  vraiferti- 
bîabfë  ,  &  ce  qui  éfV  d'âiflettfî 
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en  oppofition  avec  le  récit  des 
meilleurs  auteurs  contempo- 
rains. 

BRAHÉ  ,   voyei  Tycho- 

BRAILLIER,  (Pierre) apo- 
thicaire deLyon,  dédiaàCIaude 
de  Gouffier ,  comte  de  Maule- 
vrier ,  grand-écuyer  de  France, 
en  i^^7,  un  livre  curieux:  Des 
abus  &  ignorances  des  Médecins, 
contre  l'auteur  pfeudonyme 
d'un  traité  des  abus  &  trompe- 
ries des  Apothicaires ,  déguifé 
fous  le  nom  de  Licet  Benancio , 
imprimé  à  Lyon. 

BRAMA ,  dieu  des  Indes  & 
du  Mogol.  C'eft  par  le  moyen 
de  Brama ,  que  l'Etre-Suprême 
créa  le  monde ,  fuivant  la  my- 
thologie indienne,  dans  laquelle 
on  reconnoit  fouvent  des  reftes 
informes  des  vérités  faintes, 
que  le  chriftianifme  avoit  tait 
connoître  dans  ces  régions.  Il 
partagea  ion  peuple  en  4  caftes 
ou  tribus  :  la  ire.  des  tirach- 
manes ,  ou  gens  de  loi;  la  2e. 
des  Rageputes  ,  ou  des  gens  de 
guerre  -,  la  3e.  des  Banianes ,  ou 
(les  négocians  ;  &  la  4e.  des  ar- 
tilans,  ou  des  laboureurs.  Les 
principales  loix  que  Brama 
donna  à  fes  tribus,  font  qu'une 
cafte  ne  s'allieroit  point  avec 
une  autre  ;  qu'un  même  homme 
n'exerceroit  pas  deux  profef- 
fionsdiflérente';,  ninepafl'eroit 
pas  de  l'une  à  l'autre;  qu'on 
doit  regarder  comme  des  cri- 
mes la  fornication,  l'adultère, 
le  vol ,  le  menfonge  &  l'homi- 
cide. Us  ne  dévoient  fe  nourrir 
que  d'herbes,  de  légiimes&  do 
fçuits  ;  s'abftenant  de  toucher  a 
la  vie  des  animaux ,  dans  la  per- 
fuafion  où  ils  étoient,  que  les 
âmes  des  hommes  |;aftbient 
dans  hi  corps  diis  brut'.s,  IW- 
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tout  dans  ceux  des  boeufs  :  de  là 
vient  leur  grande  vénération 
pour  les  vaches.  La  cafte  des 
Brachmanes  eft  la  plus  confidé- 
rée.lls  font  regardés  comme  les 
philofophes  des  Indiens.  Mais 
ces  philofophes,  comme  ceux 
des  autres  pays,  font  fouvent 
plus  extravagans  que  les  gens 
du  peuple. 

BRAMANTE  d'Urbin  , 
(Lazxari)  célèbre  architefte  , 
naquit  à  Caftel  -  Duranti,  au 
territoire  d'Urbin  ,  vers  l'an 
1444.  Il  s'appliqua  d'abord  à  la 
pemture  ;  mais  fes  talens  &  fon 
goût  étant  plus  marqués  pour 
l'architedure  ,  il  s'y  adonna 
avec  un  fuccès  étonnant.  Le 
couvent  délia  Face  qu'il  fit  bâ- 
tir à  Naples ,  lui  ayant  acquis 
de  la  réputation ,  Alexandre  VI 
le  nomma  fon  architeâe.  Jules 
II  le  fit  enfuite  intendant  de 
fes  bâtimens.  Ce  fut  par  l'or- 
dre de  ce  pontife  qu'il  exécuta 
le  magnifique  projet  de  joindre 
le  Belvéder  au  palais  du  Vati- 
can :  ouvrage  digne  d'admira- 
tion ,  s'il  n'avoit  pas  été  gâté 
par  divers  changemens  qu'on  y 
a  faits  depuis.  Bramante  déter- 
mina Jules  à  fon  tour  à  démolir 
l'églife  de  S.  Pierre ,  pour  en 
bâtir  une  plus  magnifique,  & 
qui  (s'il  fe  pouvoir)  n'eût  point 
fon  égale  dans  le  monde.  Son 
plan  ayant  été  adopté,  l'on  com- 
mença l'an  1^06  à  jeter  lesfon- 
demens  de  cette  nouvelle  bafi» 
lique  ,  qui  fut  élevée  jufqu'à 
l'entablement  avec  une  dili- 
gence incroyable  ;  mais  il  n'eut 
pas  la  fatisfadion  de  voir  fon 
ouvrage  entiéremeut  exécuté, 
étant  mort  en  15 14,  à  70  ans. 
Cet  édifice  fut  continué  par 
différens  architccTres,  principa- 
lement par  Michel- Ang'î ,  qui 
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réforma  fon  plan,  &  y  fit  des 
changemens  qui  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  la  perfection  de 
ce  temple  (voyq  Sangallo). 
On  peut  confulter  fur  ce  fujct 
Les  Temples  anciens  &  modernes 
de  l'abbé  May,  p.  xai ,  &  la 
Fis  de  Michel- Ange ,  par  Tabbé 
Hauchecorne.  Bramante,  auffi 
eftimable  par  les  qualités  du 
cœur  &  de  l'efprit ,  que  par  fes 
talens ,  joignoit  au  génie  de 
l'architeélurc  ,  le  goût  pour 
la  mufique  &  la  poéûe.  Ses 
Œuvres,  dans  ce  dernier  genre, 
ont  été  imprimées  à  Milan  en 

BRAMHAL,  (Jean)  arche- 
vêque d'Armach  ,  primat  d'Ir- 
lande ,  naquit  en  i<;93  à  Pon- 
tefraft,  dansle  comted'Yorck, 
d'une  famille  ancienne  ,  & 
mourut  fous  le  règne  de  Char- 
les II,  en  1663.  Ses  ennemis 
lui  fufciterent  des  traverfes; 
mais  il  confondit  leurs  impof- 
tiires  ,  &  déconcerta  leurs 
projets.  Ce  prélat  étoit  élo- 
quent, plein  de  force  dans  le 
raifonnement ,  habile  dans  la 
controverfe  &  dans  la  poli- 
tique, &  avoit  un  courage  pro- 
l'Ortioniié  à  fon  càxzLlztQ  &L  à 
les  principes.  Il  le  rendit  cé- 
lèbre par  fa  diftinftlon  entre  les 
«rticles  de  paix  &  les  articles 
de  foi  :  diftinélion  vaine  &  fans 
autorité  dans  une  communion 
où  l'on  ne  reconnoît  point  d'au- 
torité infaillible,  oîi  perfonne 
n'a  droit  de  décider  ce  qui  eft 
de  foi  &  ce  qui  ne  l'eft  pas. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés 
in-fol.  avec  fa  Vie  à  la  tête; 
les  Anglois  en  font  cas.  On  dif- 
tingue  celui  qui  a  pour  titre  : 
Pro  rege  &  populo  Anglicano 
apologia,  Anvers,  i6'5i,in-ia. 
î'  avoit  été  nommé  à  l'arche- 
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vêché  d'Armach,  le  18  janvier 
1661. 

BRANCACIO,  (François- 
Marie  de)  d'une  illufïre  maifon 
originaire  de  Naples,  fucceffi- 
vement  évêque  de  Viterbe,  de 
Porto,  de  Capacio ,  enfuite  car- 
dinal fous  Urbain  VIII  en  1674, 
mourut  en  167';.  Le  meurtre  du 
gouverneur  de  Capacio  l'ayant 
brouillé  avec  les  Efpagnols,  il 
eut  une  exclufion  de  la  part  de 
cette  nation,  lorfqu'on  le  pro- 
pofa  pour  être  placé  fur  la 
chairepontiflcale,  après  la  mort 
de  Clément  IX.  On  a  de  lui  un. 
Traité  fur  le  chocolat^  Rome  , 
1 666 ,  in-4°. ,  dans  lequel  il  fou- 
tient  que  cette  boifTon  ne  rompt 
pas  le  jeûne.  Brancacio  ajouta 
au  mérite  de  cultiver  les  let- 
tres, celui  de  les  protéger.  Il 
compofa  d'autres  ouvrages ,  & 
le  recueil  en  parut  à  Rome 
en  1672  ,  in-folio. 

BRANCAS    DE    ViLLARS, 

voyei  Villars-Bpancas. 

BRANCAS  ,  (  Louis  de  ) 
marquis  de  Cercfle ,  iflu  de  l'iU 
lullre  famille  Italienne  de  Bran« 
cacio  ,  fervit  avec  diflinélion 
par  mer  ôc  par  terre,  fous  Louis 
XIV  &  Louis  XV  ,  &  fut 
employé  dans  plufieurs  am- 
baftades.  Ce  dernier  prince  , 
pour  prix  de  fes  fervices ,  l'ho- 
nora du  bâton  de  maréchal.. 
Il  mourut  en  1750  ,  âgé  de 
7g  ans. 

BRAN  CAS- VILLE- 
NEUVE, (André-François) 
abbé  d'Aulnay,né  dans  le  Com- 
lat-Venaiflîn  ,  mort  le  11  avril 
i7S8,eft  connu  parplufieurs  ou- 
vrr.ges  fur  la  phyfique  &  l'aflro- 
nomic.  L'abondance  des  paro- 
lesjles  répétitions  fréquentes, le 
grand  nombre  d'idées  inutiles, 
€n  ont  prclqu  entièrement  dé- 
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goûté  le  public.  La  forme  a  fait 
rort  au  fonds ,  qui  offre  quelque- 
fois de  bonnes  chofes.  Les  prin- 
cipaux font  :  l.  Lettres  fur  la 
Cofmographie ,  in-4^.  II.  Syjlême 
moderne  de  Cofmographie  &  de 
Phyfique  générale  y  1747,  in ■4'^. 
lU.  Explication  du  flux  6*  reflux 
de  la  Mer ,  1739,  in -4".  iV. 
Ephémérides  cofinographiques  , 
17^0 ,  in-ia.  Hijhire  du  royaume 
de  Gala  ,  traduite  de  l'anglois  , 
17';4,  in-l2. 

BRANCATI,vo>.Lauria. 

BRaNDAMO,  vay.BRiTO. 

BRANDI,  (Hyacinthe) 
peintre  ,  naquit  à  Poli ,  aux  en- 
virons de  Rome,  en  1633.  ^^ 
ie  perfeftionna  dans  l'école  de 
Lanfranc.  La  plupart  des  églifes 
&  des  palais  de  Rome  furent 
embellis  par  fon  pinceau. Une 
imagination  pleine  de  feu ,  une 
grande  facilité  ,  un  coloris  foi- 
ble  ,  un  deflln  incorrect  ,  ca- 
raftérifent  Tes  ouvrages.  Iltra- 
vailloit  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité ,  préférant  les  plaifirs  & 
l'argent  à  la  gloire.  Il  mourut 
à  Rome  en  1691 ,  prince  de  l'a- 
cadémie de  St.  Luc  ,  &  cheva- 
lier de   l'ordre  de  Chrift. 

BRANpMULLER,{Jean) 
f  artilan  d'CEcolampade  ,  mi- 
niftre  &  profeffeur  d'hébreu  à 
Bâle ,  naquit  à  Biberac ,  &  mou- 
rut en  i'i;Q6,  à  63  ans.  On  a 
de  lui  400  Oraifons  funèbres, 
tirées  de  l'Ancien-Teftament , 
&  80  puifées  dans  le  Nouveau  ; 
des  Sermons  pour  des  ma- 
riages ,  &  des  Dialogues  en 
allemand. 

BRANDMULLER,  (Jac- 
ques) fils  du  précédent,  mort 
en  1629 ,  fe  fit  connoître  par 
3  vol.  in-4'',  intitulés  :  Analyfis 
Typica  Ubrorum  Veteris  &  Novi 
Tejiamenti  fB-jiïs  »  i6zo  &  i6zi. 
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BRANDMULLER,  (Jac- 
que-s  )  petit-fils  de  Jean,  pro- 
felTeur  de  jurifprudence  à  Bâle , 
mort  en  1677,  eft  auteur  de 
plufieurs  ouvrages  de  droit, 
affez  eftimés  ;  &  de  quelques 
pièces  de  poéiie  ,  faciles ,  mais 
médiocres. 

^  BRANDT,  (Sébaftien)né 
à  Strasbourg  en  I4s8  ,  enfeigna 
publiquement  la  jurifprudence 
à  Bâle  &  à  Strasbourg,  devint 
confeiller  &  chancelierde  cette 
dernière  ville  ,  &  mourut  le 
2  mai  1521.  Il  eft  auteur  d'un 
poëme , intitulé  :  Navisjlult',fera 
mortalium ,  imprejfa  per  Jacobum 
Zachoni  de  Romano  ,  1488  , 
in-4^.  On  prétend  que  c'eft  une 
faulTe  date ,  &  que  cette  édition 
eft  de  1497.  On  en  a  fait  une 
plus  belle  à  Paris  ,  en  1498 , 
in-4".  L'original  de  cet  ouvrage 
eft  en  allemand,  &  a  été  pu- 
blié en  1494  ?  in-4^  :  c'eft  Jean 
Locher  qui  l'a  traduit  en  latin. 
11  y  en  a  une  tradudtion  en 
vers  françois  par  Pierre  Ri- 
vière ,  Paris  ,  1497  ,  in-fol. ,  & 
une  autre  par  Jean  Droyn  , 
Lyon  ,  1493 ,  qui  probablement 
ont  été  faites  fur  l'original  alle- 
mand. —  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre cet  ouvrage  avec  la  Nef  des 
Folles  de  Jofle  Badius ,  ni  même 
avec  fa  Nef  des  Foux  ;  comme 
a  fait  Bayle  &  d'autres  lexico- 
graphes. On  peut  confulter  la 
Bibliothèque  Françoife  de  du 
Verdier  &  de  la  Croix  du 
Maine,  édition  de  M.  de  Ju- 
vigny  ,  tome  5  ,  page  467. 

BRANDT,  (Gérard)  théo- 
logien proteftant ,  né  à  Amf- 
terdam  en  1626  ,  fut  fucceflive- 
ment  miniftre  à  Neukoop,  à 
Hoorn  &  à  Amfterdam.  Il  mou- 
rut à  Roterdam  le  11  oftohre 
1685.  Ses  principaux  ouvrages 


font  ;  I.  Hifioire  de  la  réforma^ 
tion  des  Pays-Bas  ,  en  4  vol. 
in-4'*  ,  en  flamand  ;  le  premier 
volume  parut  à  Amfterdam  en 
1671;  le  fécond  en  1674;  lès 
deux  autres  ne  virent  le  jour 
qu'après  la  mort  de  l'auteur, 
Koterdam,  i70:!.RichardCum- 
berland,  évêque   de  Péterbo- 
rough,  la  traduifit  en  anglois  , 
Londres,  1720-1713,  3  vol. 
in-fol.  Elle  eft  abrégée  en  fran- 
cois  en  3  vol.  in-12, 1730.  Cette 
Hiftoire  fut  vivement  attaquée 
par    Henri    Ruleus,   miniftre 
d'Aonfterdam.  Le   grand  pen- 
fionnaire  Fagel  dit  un  jour  à 
l'evêque  Burnet ,  que  cette  Hif- 
toire  méritoit  qu'on  apprit  le 
flamand;  mais  peu  de  perfonnes 
voudront  profiter  de  ce  confeil. 
On  y  trouve  des  déclamations 
violentes ,  écrites  contre  les  El- 
pagnols,   l'apologie  de  la  ré- 
volte ,  6c  tous  les  fruits  de  l'ef- 
prit  de  fe^Se.  iL  La  Fie  de  l'amie 
rai  Ruyter ,  traduite  en  fran- 
çois  par  Aubin,  Amfterdam  , 
1698  ,   in-fol.  ilL   Hifloire   de 
Barnevcld  j  Roterdam  ,   1723, 
in-4° ,  en  hollandois.  iV.  Un 
Journal^  où    il   a   marqué  les 
dates  de  la  nalflance  ôc  de  la 
mort  des  héros,  des  fa  vans  & 
des  artiftes ,  Amft.,  1689,  in-4°. 
V.  Des    Poèmes    publiés   par 
Borremans,  Roterdam,  1649, 
in-b^.  On  a  encore  quelques 
écrits  de  Brandt  en  faveur  des 
Remontrans.  Il  laifTa  deux  fils  , 
Galpar  &  Gérard,  qui, comme 
leur  père,  cultivèrent  les  let- 
tres ,  &  publièrent    plufieurs 
ouvrages. 

BRANDT,  (Jean)  fecré- 
taire  &  enfuite  fénateur  de  la 
ville  d'Anvers ,  où  il  étoit  né 
en  i^^9,  mort  le  28  août  1639, 
îaifla  :  L  Un  ouvrage  intitulé  : 


Elogîa  Ciceroniana  Romjnorum 
domi  miiuiœque  illujlrium  ,  An- 
vers, i6i2,  in-4^.  liy  aramalTé 
tous  les  traits  hiftoriques,  ré- 
pandus dans  les  differens  ou- 
vrages de  Cicéron,  fur  la  vie  des 
hommes  illuftres  dans  le  gou- 
vernement &  dans  la  guerre. 
II.  C.  Julii  C(cfj.ris  opéra ,  enri- 
chis de  notes  politiques  &  cri- 
tiques, Francfort,  i6c6,in-4''; 
édition  très-eftimée.  III.  Spi- 
cUegium  crincum  in  omnia  Apu- 
leii  opéra  ,  dans  l'édition  d'Apu- 
lée ,  par  G.  Elmenhorft  ,  Franc- 
fort,  1621.  IV.  De  perfeâi  & 
vcri  fenatoris  oj^c/'o,  Anvers , 
J633  ,in-4*^;  3c  quelques  autres 
ouvrages  qui  n'ont  pas  été  im- 
primés. Brandt  étoit  favant . 
modefte ,  palîîonné  pour  les 
belles-lettres  ,  &  toujours  dif- 
pofé  à  farvir  ceux  qui  les  cul- 
tivoient. 

BRANDT,  (Sébaftien) 
chymifte  Allemand ,  fort  entêté 
du  grand-œuvre.  S'étant  ima- 
giné de  pouvoir  trouver  la 
pierre  philofophale  dans  la  pré- 
paration de  l'urine,  il  travailla 
une  grande  partie  de  fa  vie  fur 
cette  liqueur,  fans  rien  décou- 
vrir. Enfin  ,  en  1669  ,  après 
uue  forte  diftillation  d'urine,  il 
trouva  dans  fon  récipient  une 
matière  luilante,  qu'on  a  ap - 
pellée  depuis  Py^o7/'/;ore.  Brandt 
fit  voir  cette  matière  àKunckel, 
chyrnifte  de  l'éleâeur  de  Saxe  , 
6c à  plufieurs  autres  perfonnes-, 
nuis  il  en  cacha  la  préparation. 
Après  fa  mort ,  Kunckel  de- 
vina quel  étoit  le  fujet  du  phof- 
phore. 

BRANDT,  (Enevold, 
comte  de  )  favori  du  roi  de  Da- 
nemarck ,  fut  décapité  avec  le 
comte  Frédéric  Struenfée  , 
comme  coupable  de  lef«-ma- 
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jefté,  le  28  avril  1772X6  tems  ment  premier  médecin  dcspa- 

où  nous  écrivons  cet  articlci  pes  Clément  VU, P?iil  111 1,'xJa- 

eft  trop  voifin  de  cet  événe-  les  lll;  chéri  &tavoriié  de  tous 

tnent,  pour  que  nous  puiiïîons  les  autres  princes  d'Italie,  6l 

en  donner  des  détails  circonf-  particulièrement  des  ducs  de 

tanciés:  nous  dirons  feulement  Ferrare.  Il  mourut  à  Ferrara 

que  Brandt  paroît  aujourd'hui  en  1^5 S  1  après  y  avoir  profeffé 

moins  coupable  qu'à  la  date  de  long  tems  la  médecine  avec  un 

îbn  exécution,  &  que  bien  des  appiaudillement  univerfel  ;  il 

anecdotes  connues  poftérieu-  laiffa  un   grand  nombre  d'ou- 

rementjfemblentnepasjuftifier  vrages,prmcipalementfurcetîe 

la  rigueur    de  cette  fentcnce.  fcience ,  &  entr'autres:  I.  Z?« 

royei  StruensÉe.  Commentaires  fur  Us  Aphorijmes 

BRANKER  ,  (Thomas)  ma-  d! tiippocrate  6*  de  Galien  ,  im- 

thématicien  Anglois,  fut  mi-  primés  à  Bâie  en  1542,  in-fol. 

ni'ire,  puis  régent  à  Macles-  II.  Index  refertijjimus  in  Galejù 

field,  où  il  mourut  l'an  1676.  libros  ,  Y enile  ,  162^  ,  in-folio. 

On  a  de  lui  :  I.  Doéîrince  Spfie-  que  Callro  iBihlioth.  med.)  ap- 

rica.  adumbratio  ,  6*  ufus  globo'  pelle  opus  indefelfa  elucubratio" 

rumartlficialium ^Oxiord^i66i,  nis  &  utilitatis   inexpLicabilis* 

in-fol.  il.  Une  Traduction  de  III.  Examen  medicamentorum^ 


l'allemand  en  anglois  de  V Al- 
gèbre ,  de  Rhonius ,  Londres, 
1668 ,  in-4*'. 
BRANTOME,  voy.BouR- 

DEILLES. 


5  vol.,  !53^'-'55'>- 

BR  A  SI  D  AS,  général  Lacé-; 
démonien  ,  vers  l'an  424  avant 
J.  C. ,  vamquit  les  Athénien» 
fur  mer  6c  fur  terre  ,  leur  prit 


BRAS  (de"),  voyei  BouR-  plufteurs  villes,  &  en  fit  entrer 

GUEViLLE.  plufieurs  autres  dans  l'alliance 

BRASAVOLA  ,    (Antoine  de  Sparte.  S'étant  enfermé  dans 

Mufa)  célèbre  médecin,  né  à  Amphipolis,    à  l'approche    de 


Ferrare  en  1500,  d'une  famille 
noble  de  cette  ville.  Son  fa- 
roir  ne  fe  bornoit  pas  à  la  mé- 
decine. Ce  fut  après  avoir  fou- 


Cléon  ,  général  Athénien  vaiti 
&  impétueux ,  il  prit  un  mo- 
ment favorable  pour  faire  une 
fortie  .  l'attaqua  ,  &  remporta 


tenu  à  Paris  pendant  trois  jours  une  viftoire  complette.  brafi- 

confécutifs  des  thefes  De  o/nni  das  mourut  quelque  teinsaprès, 

fcibili  f    genre    d'épreuve   qui  d'une  blefTure  qu'il  avoir  reçue 

tient  toujours  de  la  charlatane-  à  un  bras.  Comme   on   louoit 

rie  «que  le  furnom  de  Mufa  lui  devant  fa  mère  fes  grandes  ac- 

fut  donné  par  la  bouche  même  tionSjôt  qu'on  le  mettoit  au- 

de  François  L  11  fut  médecin  deflusdetous  fes  compatriotes: 

confuhant  de  ce  prince  qui  le  Vous  vous   trompe^,   dit  cette 

fit  chevalier  de  l'ordre  de  faint  femme  vraiment  Spartiate,  mon 

Michel  ;  de  l'empereur  Char-  fils  avoic  de  la  bravoure ,  mais 

les  V,  qui   lui  conféra  le  titre  Sparte  a  plufieurs  citoyens  qui 

de  comte  Palatin  -,  &.  de  Henri  en  ont  encore  plus  que  lui.  Cette 

VIIl,roi  d'Angleterre.  Il  ne  grandeur  d'ame  d'une  femme 

fut  pas  en  moindre  confidéra-  qui  préféroit  la  gloire  de  l'état 

tion  dans  fa  patrie  :  fucceflive-  à  celle  de  fon  h!s  reconnu  pour 
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un  héros  ,  ne  fut  point  fans  ré- 
compenfe.  Les  Lacédémoniens 
rendirent  des  honneurs  publics 
à  la  mère  &  au  fils  ,  &  firent 
élever,  à  l'honneur  de  leur  li- 
bérateur ,  un  maufolée  au  mi- 
lieu de  la  place  publique. 

BRAULION  ou  Braule, 
rS.)  évêque  de  SaragoiTe ,  aida 
beaucoup  S.  Ifidorede  Seville 
à  établir  une  exafte  difcipline 
dans  l'Eglife  d'Efpagne.  Cette 
Eglifea  toujoursreconnuque  le 
zèle,  la  Icience  &  les  travaux 
de  ce  faint  paileur  lui  avoient 
été  infiniment  utiles.  Il  mourut 
en  646,  dans  la  10e  année  de 
fon  épilcopat.  On  a  de  lui  deux 
Lettres  de  S.  Ifidore  ;  un  Eloge 
de  ce  même  faint  avec  le  ca- 
talogue de  fes  ouvrages  ;  une 
Hymne  en  vers  ïambes  ,  en 
l'honneur  de  S.  Emilien  ,avec  la 
Vie  deceferviteurde  Dieu,  pu- 
bliée à  Madrid,  1632,  in-4^. An- 
dré Schott  a  publié  avec  des 
notes,^.  Ifidoride  cUris  Hifpa- 
niisfcriptoribus,  cum  appenJici- 
èus  Braulionis  ,To\ete,  159^» 
in-fol. ,  SaragolTe  161^  ,  in-4''. 
On  lui  attribue  une  continua- 
tion d'une  Chronique  de  Dex- 
ter,  imprimée  à  Madrid,  1651  , 
în-fol.  ;  mais  cette  Chronique  , 
de  même  que  la  continuation  , 
font  des  ouvrages  fuppofés, 

BRAUN  ,  (Georges)  archi- 
diacre de  Dortmund,&  doyen 
de  Notre-Dame  in  gradibui  à 
Cologne,  florifl'oit  dans  le  i6t 
fiecle,  &  mourut  le  10  mars 
1622. 11  ell  principalement  coa- 
ru  par  fon  Jheatrum  urbium  , 
en  plufieurs  vol.  in-fol.  On  a 
encore  de  lui  un  Traité  de  con- 
troverfe  contre  les  Luthériens, 
Cologne  ,  1605  ,  in-tolio  ;  dans 
lequel  il  développe  les  rufes 
dont  ils  f«  font  fervis  pour  ré- 
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paiîdre  leur  religion.  11  les  com- 
pare à  un  coin,  dont  la  partie  la. 
plus  déliée ,  une  fois  entrée  dans 
le  bois  ,  fert  à  introduire  les  par- 
ties plus  épaijfes. 

BRAUNBOM  ,  (Frédéric) 
proteftaiit  d'Allemagne,  s'avifa 
de  publier,  en  l6i3,un  livre 
in-4^' ,  fous  ce  titre  :  Florum 
Flaminiorum  Romanenfium  Pa- 
palium  decas.  Il  y  fixe  chaque 
période  du  règne  de  l'Ante- 
Chiii'l,  fa  naiflance, fa  jeuneiTe , 
fon  adolefcence  ,  &c.  11  trouve 
tort  finement  l'Ante-Chrift  dans 
le  pape  ,  &  prouve  admirable- 
ment bien,  que  le  monde  devait 
finir  en  nii.  L'accomplifTement 
de  fa  prophétie  eft  une  preuve 
du  cas  qu'il  faut  faire  de  l'efprit 
qui  l'inipiroit. 

BRAUNIUS,  (Jean)  mi- 
niftreproteftant ,  né  à  Kaifers- 
lauter  dansle  bas-Palatinat,  en 
1628,  fut  miniftre  àNimegue, 
&  profeffeur  en  théologie  ,  & 
de  la  langue  hébraïque  à  Gro- 
ningue,  où  il  mourut  en  170B. 
Le  livre  qui  lui  a  fait  une  grande 
réputation  ,  eft  f^eftitus/acerdo- 
tnm  Hcbrccorum  ,  &.C. ,  Amfter- 
dam,  1701, 2  vol.  in-4'';  qui  n'eft 
qu'une  partie  d'un  plus  grand 
traité  qu'il  avoit  deffoin  de  pu- 
blier fous  le  titre  :  De  facer- 
dotio  Hebraorum.  11  ne  traita 
pas  feulement  des  habits  facer- 
dotaux,  mais  auffi  des  antiqui- 
tés hébraïques.  M.  Huet  ,  dans 
une  lettre  qu'il  lui  écrivit,  dit, 
en  parlant  de  cet  ouvrage  :  Sic 
h&beto  tamdiu  fort  idinpretio  , 
quoad  Utteris  facris  fuus  honor , 
fua  dignitas  cor.flabunt.  Tantum 
eniin  iis  intulijli  lucis  hac  fcrip- 
tione ,  quantum  a  nullo  illatuiti 
ej},  qui  hanc  partent  illufirare  fit 
aggrejfius.  On  a  encore  de  lui  ; 
L  Do{irina  fctderum  >  Amfter- 
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dam,  1688  ,  in-4^.  U  y  traite  des 
alliances  de  Dieu  avec  l'homme. 
C'eft  un  lyrtême  complet  de 
théologie  cocceienne.  H.  La 
véritable  religion  des  Hollandoii 
contre  Stoup,  Amiterdam,  1675, 
in-i2.  \\\.  SeleHafacra^  h.m\- 
terdam,  1700,  in-4°.  IV.  Caw- 
mentdrius  in  epijhlam  ad  Ha- 
ùrcEos,  1705,  in-V;  &  plufieurs 
autres  écrits  apologétiques  de 
les  fentimens  théologiques ,  at- 
taqués par  Ton  conti  ère  Jean  de 
Marck.Braunius  étoit  très-ha- 
bile dans  la  philologie  i'acrée , 
dans  le  rabbinilme  ,  dans  les  an- 
tiquités judaïques,  &.  danscelles 
de  Rome  ÔC  de  la  Grèce,  il 
vante  trop  l'utilité  du  Talmud 
pour  l'intelligence  de  l'Ecritu- 
re. Prefque  tous  les  ouvrages  fe 
relTentent  des  imaginations  des 
Cocceïens.  Voyez.  CocCEÏus. 

BRAWER  ,  Braur  ou 
Brower,  (Adrien)  peintre 
Flamand  ,  naquit  à  Oudenarde 
en  i6o8.  Il  commença,  dans  ion 
enfance,  à  rtpréfenter  lur  de 
la  toile  des  fleurs  &  des  oi- 
feaux  ,  que  fa  mère  vendoitaux 
femmes  de  la  campagne,  &  tinit 
par  des  ouvrages  grotelques 
6:  des  figures  en  petit,  que 
l'on  achetoit  au  poids  de  l'or. 
.  Son  attelier  étoit  ordinairement 
dani  quelque  taverne.  »1  entroit 
dans  toutes  les  cjuerclles  des 
i vrognes,après  s'être  ioûle  avec 
eux.  Arrêté  à  Anvers  comme 
eipion,  il  demanda  qu'on  le  lail- 
fat  travailler.  Il  fe  mit  à  peindre 
des  foldats  Efpagnols  occupés  à 
jouer  ,  &  les  reprclenta  avec 
tant  de  feu  &  de  vérité  ,  que 
Rubens  offrit  600  florins  de  ce 
tableau,  &i  obtint  fa  liberté  en 
le  rendant  la  caution.  La  cra- 
pule altéra  fa  fanté.  11  mourut 
a  Anvers  en  164Q,  âgé  de  32 

Tome  II. 


B  R  E        c,6(> 

ans  feulement ,  fi  pauvre  qu'il 
fallut  quêter  pour  le  faire  en- 
terrer.L'enjouementne  lequitta 
jamais  au  milieu  de  la  miiere- 
Tous  fes  tableaux  repréfentent 
des  fcenes  réjouiilantes.  On  y 
voit  des  querelles  de  cabaret, 
des  filoux  jouant  aux  cartes.» 
des  fumeurs  ,  des  ivrognes  ,  des 
foldats  ,  des  notes  de  village. 
La  nature  y  eft  rendue  avec 
beaucoup  de  vérité.  Sa  touche 
ell  fort  légère,  les  couleurs  très- 
bien  entendues  ;  ÔC  les  ligures 
ont  beaucoup  d'expreilion.  Se» 
ouvrages  fe  vendent  fort  cher 
&  font  très  rares. 

BRE3EUF,  (Jean  de)  Jé- 
fuite,  naquitàBayeuxcn  i':Ç3, 
d'une  famillenoble.  Aprèsavoir 
profeiTé  avec  diltinftion  dans 
plufieurs  collèges  de  ion  ordre* 
il  fut  envoyé  l'an  16-5  aux  mif*. 
fions  du  Canada,  où  il  con- 
vertit à  la  foi  plus  de  7000  ha- 
bitans.  Comme  il  étoit  chez  les 
Hurons,  ennemis  deslroquois, 
ceux-ci ,  qui  étoient  en  guerre 
avec  eux,  le  prirent,  avec  le 
}*.  Lallemant,  leur  jetèrent  de 
l'eau  bouillante  iur  la  tète  ea 
dorifion  du  baptême ,  les  brû- 
lèrent tous  deux  enluite  à  petit 
feu  ,  l'an  1649.  Leur  pati  .mce 
dans  ce  cruel  ùipplire  toucha 
plufieurs  de  ces  barbares  qui  fe 
convertirent. 

BREBEVf  ,  (Georges  de) 
neveu  au  précédent ,  ne  à  To- 
rignien  Baile  Normandie  .  laa 
i6i8,  cultiva  de  bonne  heure 
la  poéfie.Il  débuta  par  une  tra- 
duction du  7^- livre  de  rf.,-'-!ide 
en  vers  buriefques  ;  6i.  q j.ique 
tems  après,  il' publia  une  autre 
verlion  burlefque  du  premier 
livre  de  Lucain. On  trouve  dans 
celle-ci  unefatyreinvcni  .ufe^'>C 
enjouée  contre  la  vanité  de  ci!>- 
A  a 
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grands  feigneurs  ,qui  ne  peu- 
vent un  moment  oublier  leur 
grandeur   &  leurs    titres  ;   & 
contre  la  baffeffe  de  ces  âmes 
foibles  &  viles  qui  les  flattent 
comme  des  dieux,  dans  i'efpé- 
rance  de  parvenir  à  la  fortune- 
On  dit  que   Brebeut    dsns    ("a 
feunefle    n'avoit  de  goût  que 
pour  Horace ,  &  qu'un  de  fes 
amis  ,  qu:  n'aimoit  que  Lucain , 
le  lui  fit  goûter  &  l'engagea  à 
le  traduire.  Sa  Pbarfale   parut 
en  165^,  in-12;  cette  traduc- 
tion fournit  d'abord  matière  à 
la  louange  &  à  la  critique.  Elle 
eut  également  des  apolojiftes 
trop   outrés ,  &  des  cenleurs 
trop  féveres.  Boileau  fut  un  de 
ces  derniers. On  ne  peut  cepen- 
dant le  dilUmuler  que  malgré 
les  hyperboles  exceflives ,  le 
fiyle  enflf  ,  les  antithefes  mul- 
tipliées, les  faux-brillans ,  les 
penCées  gigantefques  ,  les  def- 
criptions  pompeufes  ,  mais  peu 
naturelles,  cette  traduction  ne 
foitfupérieure  àbeaucoupd'au- 
très  de  ce  genre,  par  le  co- 
loris brillant ,  la  bonne  poéfle  , 
&  le  génie  qui  fe  faitfentir  dans 
plufieurs    morceaux.     Lucain 
d'ailleurs    eft    très-diôicile    à 
traduire  d'une  manière  intérel- 
fante  ,   parce  qu'il  n'a  pas  pris 
foin  de  fe  rendre  intéreflant  lui 
même.Sonpoëme  eftplutètune 
hiiloire   décharnée,  parfemée 
de  quelques  traits  de  morale  & 
de  philofophie,  qu'un  virritable 
poëme.  Voilà  poiuquoi  les  tra- 
ductions qu'on  en  a  faites  même 
en  profe  n'ont  pas  réufTi.  «  On 
5»  doit  donc  favoir  gré  à  M. 
»  Brebeuf ,  dit  un  auteur  mo- 
»  deme,  d'avoir  femé  dans  la 
>»  fienne  des  vers  heureux  ,des 
y  penfées  fublimeSjdes  tnor- 
f»  ce^iuxd'uneélégance  &d'i}Qe 
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»  précifion  que  nos  meilleurs 
"  poètes    ne     défavoucroient 
"  pas,    &    qu'ils   ont     même 
»  imités.  S'il  efl  défectueux  en 
i>  beaucoup  d'endroits,  ce  n'eft 
»  que  pour  s'être  trop  afTervi 
»  au  devoir  rigoureux  du  tra* 
»♦  ducteur;  on  ne  connoiffoit 
»>  pas  de  Ion  tems  les  traduc- 
»  tions  libres,  mifes  depuis  fi 
y*  utilement  en  ufage  »>.  Après 
la  mort  de  Mazarin  qui  lui  avoit 
Éait  de  grandes  promefies ,  Bre- 
beuf fe  retira  à  Venoix,  près 
de  Caen,  &  y  mourut  en  1661 , 
à  45  ans.  Les  dernières  années 
de  fa  vie  furent  remplies  par 
des  exercices  de  piété.  Son  ca- 
radere  étoit  doux  &  modefte. 
La  converfation    de   fes  amis 
étoit  le  feul  loulagement    des 
longues  maladies  dont  il  fut  af- 
fligé. Une  fièvre  opiniâtre  le 
tourmenta  plus  de  vingt  annéeSf 
&  c'eft  dans  fes  accès  qu'il  conv 
pofafa  Pharfale. On  a  encore  de 
lui:  1.  Les  Entretiens  folitaires  , 
in- 12    :  poéfies   chrétiennes  , 
fort  intérieures  à  fes  produc- 
tions profanes,  mais  qui  ne  font 
pas  à  dédaigner,  La  piété ,  la 
morale  ,  les  penfées  énergique» 
qui  s'y  trouvent,  font  éprouver 
au  ieîfeurdes fentimens  auffi  fa- 
vorables à  l'efpritdu  poëte,  qu'à 
fes  bonnes  mœurs  &  à  fa  reli- 
gion. II.  Un  Recueil  d'Œuvres 
diverfes  ,  a  vol.  in-12,  où  l'on 
rencontre  quelquefois  de  jolis 
vers.  III.  Des  Eloges  poétiques  , 
Ôf  c. ,  in-12.  IV.  Défenfe  de  /'£- 
glife   Romaine  ,  in-iz  ,  1^171. 

BRECOURT,  {Gu.lLiume 
Martoureau  ,  fieur  de  ^  poëte 
françois  ,  auteur  8c  adeur ,  ré- 
préientoit  avec  plus  de  fuccès 
qu'il  ne  cotnpofoit.  Ses  pièces 
dramatiques  furent  la  plupart 
fiâîées,  Lt'Omèrs  de  Molière  , ea 
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un  a6re  Se  en  profe ,  eft  de  lui  ; 
ainfi  que  la  Mort  de  JodeUt ,  la 
Noce  de  village^  le  Jaloux  in- 
vifible  ;  pièces  où  l'on  trouve 
des  plaifanteries  groflîeres  & 
peu  de  génie.  11  le  rompit  une 
veine  en  jouant  fa  comédie  de 
Timon  ,  6c  mourut  de  cet  acci- 
dent en  léSç. 

BREDENBACH  ,  (  Ma- 
tiilas  )  ne  à  Kersp ,  village  du 
duché  de  Hergues  ,  vers  l'an 
1489,  fut  principal  du  collège 
d'Emmerick,  où  il  fit  fleurir 
los  belles-lettres.  11  mourut  le 

5  juin  1559,  laifTant  trois  fils 
qui  cultivèrent  les  lettres.  Rre- 
denbach  le  père  étoit  verfé  dans 
la  littérature,  bon  théologien  , 

6  favant  controverfifte.  On  a 
de  lui  :  I.  IntroduBio  in  grcecas 
Hueras  ,  Cologne  ,1534-  U.  Pe 
dijjidiis  in  religione  componen- 
dis  ,  6fc.,  i^-î?.  m.  Une  apo- 
logie de  ce  livre  qui  fut  attaqué 
par  des  Luthériens,  intitul  e  : 
Hyperafpiflcs  ,  i'î6o.  IV.  In  6g 
PJatmos  priorcs  &  in  Evange- 
lium  fecundùm  Mattheum  Com- 
mentaria  ,  \  560  ,  in  -  4?.  Ces 
Commentaires  font  écrits  d'une 
manière  noble  &.  polie. 

bREDENBACH,  (Tille- 
man  )  fils  du  précédent,  cha- 
noine de  Cologne ,  mort  l'an 
i<j93  ,3  laifTé  quelques  ouvrages 
de  controverfe ,  &  Hidoria  helli 
Livonici,  inféfée  dans  la  col- 
lection intitulée  ;  Rerum  Mof- 
coviticaruin  auclores ,  Franctort, 
1(00. 

BREDERODE,CHenride) 
jeune  feigneur  defcendant  des 
anciens  comtes  de  Hollande, 
&  un  des  chefs  de  la  conjura- 
tion qui  fe  forma  aux  Pays-Bas 
en  1566.  Il  ctoit  tel  qu'il  le  fal- 
loit  pour  un  rôle  femblable  ; 
un  courage  impétueux  &  en- 
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nemi   de  la   fubordination    le 
rendoit  agréable  aux  féditieux. 
C'eft  lui  qui ,  à  la  tête  &  au 
nom  des  conjurés ,  prefenta  une 
requête  pleine  de  menaces  à 
Marguerite  de  Parme ,  gouver- 
nante des  Tays-Bas.  Le  comte 
de  Berlaimont,  pour  ralTurer 
Marguerite  ,    lui   ayant    dit   à 
l'oreille  qu'il  ny  avait  rien   à 
craindre  ,  que  ce  ri'ctoit  quunr 
bande  de  gueux  ;  Brederode,  qui 
aroit  entendu  ce  propos,  donna 
à  la  faâion  le  nom  de  gueux^ 
qu'elle  conferva.  Les  conjurés 
lui  donnèrent  commiflïon  de  le- 
ver des  troupes,  avec  lefquelle& 
il  fe  retira  en  Hollande,  dont 
ilambitionnoit  la  fouveraineté. 
La  gouvernante  ayant  exigé  un 
nouveau  ferment  des  magiltrats 
&  des  principaux  feigneurs  du 
pays ,  Brederode  le  refufa  &  fe 
démit  de  fes  charges.  Les  chefs 
de  la  conjuration  s'étant  défu- 
nis ,  &  quelques-uns  même  ex- 
l^atriés,  Brederode  refla  ferme 
dans  l'efptrance  de  conquérir 
la  Hollande;  mais  il  fe  trouva 
bientôt  obligé  d'en  fortirpour 
fe  retirer  en   Allemagne,   où 
il   tâchoit  de   lever  quelques 
troupes,  iorfqu'il  tomba  ma- 
lade ,  &  mourut  dans  des  furies 
qui  lui  ôterent  la  raiion  avant 

de  lui  ôter  la  vie  en  1568. 

Renaud  de  Brederode,  pcre 
de  Henri  dont  il  eft  queftion 
dans  cet  article,  mort  en  1^56,4 
eu  un  autre  fils  nommé  Renaud, 
comme  lui ,  chef  de  la  branche 
catholique, dontelt  ilTuHENRI- 
Louis-PiERRE, comte  de  Bre- 
derode ,  (eigneur  dilangué  par 
la  religion  &fes  vertus,  vivant 
aftuel!ement(i79o)  à  Bruxelles. 
La  branche  proteftaine  ,  pof- 
térité  de  Kenri  ,  eft  éteinte. 
BRÉENiiERG  .  {  Bartho- 
A  a  2 
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jômé")  né  à  Utrecht  en  i6ao, 
peintre  &  graveur  fameux  ,  ex- 
celloit  fur-tout  dans  les  pay- 
sages &  les  animaux.  Il  gravoit 
à  l'eau -forte  fes  deffins.  On 
voit  dans  la  colleftion  du  roi, 
&  dans  celle  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans ,  quelques  tableaux  de  ce 
maître.  Il  mourut  en  1660. 

BREGY  ,  (  Charlotte  Sau- 
maife  de  Chazan ,  comtelTe  de  ) 
jiiece  du  favant  Saumaife,  fut 
une  des  dames  d'honneur  de  la 
reine  Anne  d'Autriche.  Elle  fe 
diftingua  dans  cette  cour  par 
fon  efprit  &  par  fa  beauté.  On 
a  d'elle  un  Recueil  de  lettres  6» 
de  vers  ,  i6b8  ,  in-12,  qui  fut 
eftimé  de  Ion  tems ,  &  dans  le- 
quel on  trouve  quelques  pen- 
fées  ingénieufes.  Elle  mourut 
exi  1693  ,  à  74  ans. 

BRElTlNGt  R ,  (Jean-Jac- 
ques) né  à  Zurich  le  15  mars 
1701,  chanoine  du  Grand-Mou- 
tier  ou  Groff-  Munfler  ,  s'ap- 
pliqua à  l'étude  des  langues  fa- 
"vantesjdesbelles-lettres ,  &  de 
l'antiquité.  11  fut  profeffeur  en 
hébreu,  &  mourut  à  Zurich 
îe  i^  décembre  1776.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  en  allemand , 
ibnt  des  traités  fur  la  poéfie , 
iur  la  peinture  &  fur  les  anti- 
quités de  Zurich.  Sa  Poétique 
brille  par  la  fîneffe  du  goijt  & 
par  la  fagelTe  des  règles.  Il  a 
donné  auffi  une  bonne  édition 
des  Poéfies  de  Martin  Opitius  , 
&  de  V Ancien-Tejlament  de  la 
verfion  des  Septante ,  1730- 
173^  ,  4  vol.  in-4''. 

BREMOND  ,  (Antonin) 
Dominicain,  né  à  Caffis  en  Pro- 
vence ,  favant  laborieux  ,  par- 
Tint  par  fon  mérite  au  généra- 
lat  de  fon  ordre  ,  &  mourut  le 
11  juin  1755  ,  à  64  ans,  après 
♦Vdir  publié  :  l.EuUariumordi- 
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nis  Dominicanorutn  ,  1719  ,  8 
vol.  in>-fol.  11.  De  Stirpe  S.  Do-' 
minici ,  1740,  in-4^. 

BR  EMON  T,  (  François  de  ) 
naquit  à  Paris  en  1713  d'un 
avocat,  &  y  mourut  en  1742, 
dans  fa  29e.  année.  L'académie 
des  fciences  fe  l'affocia ,  &  la 
fociété  royale  de  Londres  lui 
accorda  le  titre  de  fecrétaire. 
Sa  traduélion  des  Tranfaâions 
philofophiques  de  ce  corps  ,  lui 
valut  cet  honneur.  Il  en  publia 
4  vol.  in-4°,  qui  comprennent 
les  années  1731,  jufqu'à  1736, 
inclufivement.Bremont  accom- 
jjagna  fon  ouvrage  de  notes  ; 
les  unes  hiftoriques ,  qui  re- 
montent à  Thiftoire  des  diffé- 
rentes opinions  ;  les  autres  cri- 
tiques ,  qui  corrigent  ce  que  fes 
originaux  peuvent  avoir  de  dé- 
feiiihueux.  (l  y  ajouta  une  table 
des  Tranfaflions ,  depuis  166^ 
jufqu'à  1730, 1  vol.  in-4°.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Un  Recueil  de 
tous  les  écrits  publiés  en  Angle- 
terre fur  le  remède  contre  la  pierre 
de  Mlle.Stephens.  II.  Une  Tra- 
duflion  des  expériences  jfhyfiques 
de  Halés  y  fur  la  manière  de 
deffaler  l'eau  de  la  mer  &  de  la 
rendre  potable,  in-12.  lil.  Une 
Traduction  pofihume  des  eX' 
périences  phyjico  -  méchaniques 
d'Haucksbée  ,  2  vol.  in-12  ,  or- 
née d'une  Hilloire  complette 
de  celles  de  l'éleélricité. 

1:;RENIUS,(  Daniel)  Soci- 
nien  &  Arminien ,  difciple  d'E- 
pifcopius  ,  né  à  Harlem  en  l')94, 
&  mort  en  1664,  a  laifTé  des 
Commentaires  fur  l'Ecriture  & 
quelqu'aqtres  ouvrages  infeftés 
de  fes  erreurs.  La  plupart  ont 
paru  fous  ce  titre:  Dan.Brenii 
opéra  theologica,  Amfterdam , 
1664,  in-fol.  Ces  ouvrages 
compolent  aufTi  un  volume  d« 
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la  Bibliothèque  des  Frères  Po- 
lonois. 

BRENNUS  ,  général  Gau- 
Jois,  paffa  à  la  tête  de  l=;2  mille 
hommes  de  pied&  20  mille  che- 
vaux dans    l'Orient  ,   pénétra 
dans  la  Macédoine  ,  tua  Sof- 
îhene  ,   général   de   cette   na- . 
tion,  faccagea  laTheflalie&  la 
Grèce  ,  &  s'avançoit   vers  le 
temple  de  Delplies ,  pour  en 
enlever  lestréfors,  lorlqn'il  tut 
repouffé.   Brennus ,   au  défel- 
poir  de  voir  fon  armée  en  dé- 
route, fe  donna  la  mort,  après 
s'y  être  préparé  par  un  excès 
de  vin  ,  vers   l'an  278  avant 
J.  G.  Les  poètes  Grecs  ne  man- 
quèrent pas  d'attribuer  à  leurs 
dieux  fa  défaite.  Apollon,  fui- 
vant  eux,  défendit  lui-même 
fon  temple  contre  les  barbares, 
fît  tren:\bler  la  terre  fous  leurs 
pieds,  &  rouler  des  rochers  fur 
leurs  têtes.  Enfin  le  dieu  Pan 
frappa  les  Gaulois  d'une  terreur 
û  fubite  ,  qu'ils  fe  tuoient  les 
uns  les  autres  :  c'eft  delà  qu'eft 
venu  le  nom  de  Terreur  panique. 
Du  refte,  il  eft  très-vrai  que 
Dieu  a  fouvent  puni  les  facri- 
leges    &    l'irréligion  ,    même 
fous    le   règne   du    paganifme. 
Dans  celui  qui  ne  connoît  pas 
le  vrai  Dieu,  le  mépris  d'une 
divinité    quelconque    eft    une 
impiété  déteflable  ,  une  difpo- 
fition  d'efprit  &  de  cœur  qui 
renferme  toute  la  fcélérateffe 
de  l'athéifme. 

BRENNUS,  autre  général 
des  Gaulois,  s'étant  ouvert  un 
pafTage  par  les  Alpes,  fondit 
fur  la  Lombardie  ,  afTiége^  Glu- 
fium  en  Tofcane  ,  vainquit  les 
Romains  près  de  la  rivière 
d'Allia  ,  marcha  vers  Rome, 
s'en  rendit  maître ,  &  livra  U 
ville  au  piliage  &  aux  flammes. 
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Le  tribun  Sulpitius,  au-lieu  de 
le  chafTer  avec  le  fer,  promit 
de  payer  mille  livres  d'or  ,  s'il 
vouloit  lever  le  blocus  du  Ca- 
pitule ,  &  lortir  des  terres  de  la 
république.  Les  Gaulois  accep- 
tèrent l'offre  ;  mais  dès  qu'on 
eut  apporté  l'or  pour  le  pefer, 
Brennus  mit  en  ufage  mille  fu- 
percheries  pour  que  la  fomme 
tût  plus  confidérable.  1 1  jeta  fon 
épée  &  fo;i  baudrier  dans  le 
baffin  de  la  balance,  oppofé 
à  celui  où  étoit  l'or ,  ne  répon- . 
dant  aux  plaintes  que  par  ces 
mots  dignes  d'un  barbare  :  Alal' 


heur  aux  vaincus  ! ..  Camille 
furvenu  dans  l'inllant,  annulla 
ce  traité  honteux ,  livra  bataille 
aux  ennemis  fur  les  ruines  de  fa 
patrie ,  &  les  contraignit  de 
s'enfuir,  vers  l'an  388  ou  390 
avant  J.  C. 

BRENTIUS  ou  Brentzen  , 
(Jean)  né  en  1499  à  Weil  en 
Souabe,  chanome  de  Wirtem- 
berg  ,  embraffa  le  luthéranifma 
à  la  perfuafion  du  chef  de  cette 
fefte.  De  fon  difciple  il  devine 
bientôt  fon  apôtre,  fans  pour- 
tant adopter  en  tout  fado£lrine. 
11  foutenoit  «  que  le  corps  de 
>»  J.  C.  étoit  dans  l'Euciiariltie, 
"  non-feulement  avec  le  pain  j 
»  mais  par-tout,  comme  fa  di- 
»  vinité,  depuis  l'Afcenfion  ». 
Ceux  qui  le- fuivirent ,  furent 
nommés  Ubïqultaires.  Après  la 
mort  de  fon  maître, Brentius  lui 
luccéda  dans  le  gouvernement 
du  parti  luthérien  ,  &  dans  la 
faveur  du  àuc  do  Wlrtemberg, 
qui  l'admit  en  fon  confeil  le  plus 
intime,  &  le  combla  de  bien- 
faits. U  fut  un  des  principaux 
a6leurs  dans  les  affrJrcs  de  la  re- 
ligion   qui    troublèrent    toute 
l'Europe,  &  mourut  en  1570  à  . 
TubingCj  où  il  profefToit  lathéo\. 
A  a  i 
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logie.  Il  étoit  tourmenté  depuis 
fa  jeunefTe  d'une  infomnie,  qu'il 
devoir  à  fa  trop  grande  applica- 
tion. On  a  de  lui  8  vol.  in-fol. 
de  difputes  en  faveur  du  luthé- 
ranifme,  remède  afluré  contre 
la  maladie  de  l'auteur. 

BREREWÔÔD,(Edouard) 
profeffeur  d'humanités  à  Lon- 
dres, ell  auteur  d'un  ouvrage 
curieux  6c  iavant,  traduit  de 
l'angiois  en  françois  j  fous  ce 
titre  :  I.  Recherches  fur  la  diver- 
fité  des  langues  Â*  des  religions 
dans  les  principales  parties  du 
monde, par  Juan  de  la  Montagne, 
Paris ,  1663 ,  in-H^.  On  a  encore 
de\ui:  li.De ponderibus & pre- 
tiis Nummorum,  1614,  in-4".  III. 
Logica,  Oxford,  1614,  m-b". 
|V.  Eihica  Arifloielis,  1640, 
in  -  4°.  V.  Traité  du  S  abat  , 
1631,  in^.  Il  étoit  né  àChefter 
en  156<; ,  &  mourut  à  Londres 
en  1613.  On  le  confultoit  de 
toutes  parts ,  comme  un  des 
oracles  des  mathématiques,  & 
il  ne  laiffoit  iiucune  lettre  fans 
jéponfe. 

^RESILLAC,  (Jean-Fran- 
çois de;  Bénéuictin  de  S.  Maur, 
néàFanjaux,  dans  le  haut  Lan- 
guedoc, le  la  avril  1710,  mort 
à  Paris  le  1 1  juin  l7^b,  a  tra- 
vaillé av€c  fon  oncle  D.  Jac- 
ques -  Martift  à  VHijioire  des 
Gaulois ,  dont  il  a  mis  au  jour 
deux  volumes  in-4°. ,  Paris  , 
J7<54.  On  lui  doit  auiïi ,  con- 
jointement avec  D.  Pei-nety, 
la  tradu^ion  du  Cours  de  Ma- 
thématiques de  Wolff,  Paris, 
Ï747,  3  vol.  in-8**.  :  l'ouvrage 
de  WolfF  y  eft  abrégé ,  &  en 
même  tems  augmenté  de  plu- 
fiewrs  obfervatiotts  intéreflan- 
tf  s. 

BRET,  (Cardin  le)  feigneur 
jîe  plaçouf  t,  av9Ç4t-général  du 
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parlement  de  Paris,mort  doyen 
des  confeillers  d'état  en  l6s<5, 
à  97  ans,  fut  chargé  de  plu- 
fieurs  commiffions  importan- 
tes. Il  régla  les  limites  entre  la 
Fraïice  &  la  Lorraine,  &  éta- 
blit le  parlement  de  Metz,  dont 
il  fut  premier  préfident.  On  a  i 
un  recueil  de  fes  Œuvres  , 
in-tolio  ,  dans  lequel  on  dil- 
tingue  fon  Traité  de  la  fouve- 
raineté  du  Roi ,  imprimé  féparé- 
ment,  Paris,  1631,  in-4". 

BRET/\GNE,(lesducsde) 
cherche^  par  les  noms  propres  : 
Artus  ,  Anne,  Jean,  &c. 

BRETEUIL,  voy.  Chas- 
TELET ,  Gabrielle- Emilie ,  mar- 
quife  du  ). 

BRETON  ,  (  François  le  ) 
avocat,  né  à  Poitiers,  eft  au- 
teur d'une  fatyre  contre  Henri 
111,  intitulée  le  5rt/uri2/>^,  is86, 
in-8^.  Il  y  accufoit  le  roi  d'hy- 
pocrifie  ,  fe  plaignoit  du  peu 
de  juftice  qui  fe  rendoit  fous 
fon  règne ,  &  lui  reprochoit 
fort  peu  d'autorité.  Le  mot)  , 
rnais  vindicatif  monarque  ,  le 
fit  pendre  le  11  novembre 
15^6.  Le  livre  qui  n'étoit  pas 
encore  entièrement  imprimé, 
fut  brûlé  par  les  mains  du  bour- 
reau. 

BPvETON  ,  voy  ex  Guil- 
laume LE  Breton. 

BRETONNE  AU,  (Fran- 
çois }  né  à  Tours  en  l6f^o,  jé- 
fuite  en  iùjs^  mourut  à  Paris 
l'an  1741 ,  après  avoir  paffé  par 
tous  les  emplois  de  fa  Compa- 
gnie, il  fut  revifeur  &  éditeur 
des  Sermons  de  fes  confrères  , 
Bourdaloue,  Cheminais  &  Gi- 
rouft.LeP.LaRue  luiappliquoit 
à  cette  occafion  ces  paroles  de 
l'éloge  que  i'églife  fait  de  faint 
Martin ,  &  l'appelloit  Trium 
mortuorum  fufàtator  magnijiçu^. 
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II  a  revu  aufli  les  (Euvres  fpi- 
rituelles  du  P.  Valois  ,  &  une 
partie  des  Sermons  du  P.  La 
Rue.  On  doit  rendre  julHce  à 
chacune  des  préfaces  qu'il  a 
miles  à  la  tête  de  ces  éditions. 
Les  analyfes  qu'il  a  faites  des 
Difcours  dont  il  eft  l'éditeur, 
font  exactes,  cla'res,  précifes, 
&  très-propres  à  donner  aux 
jeunes  orateurs  chrétiens,  l'idés 
d'un  plan  bien  concerta  &.  bien 
rempli  par  l'enchaînement  des 
preuves.  Bretonneau  étoit  pré- 
dicateur lui-même. Ses  Sermons 
en  7  vol.  in- 12,  publiés  en 
1743  P^""  ^^  P*  Berruyer ,  ref- 
pirent  une  éloquence  chré- 
tienne. Les  grâces  de  l'action 
lui  manquoient  ;  mais  il  avoit 
toutes  les  autres  parties  de  l'o- 
rateur facré.  Ses  vertus  furent 
l'appui  de  les  Sermons.  On  a 
encore  de  Bretonneau  des  Ré- 
flexions chrétiennes  pour  les  jeu- 
nes gens  tjui  entrent  dans  le 
monde ,  in-12  ,  &  V Abrégé  de 
la  Vie  de  Jacques  II  y  in  12  , 
tirée  d'un  écrit  de  fgn  confef-' 

^BRETONNIER,  (Barthé- 
lemi-Jofeph)  avocat  au  parle- 
ment de  Paris , plaida  &  écrivit 
avec  fuccès.  Il  naquit  à  Mon- 
trotier ,  près  de  Lyon ,  en  1 656, 
d'un  médecin  ,  &  mourut  à 
Paris  en  1727.  On  a  de  lui: 
I.  Une  édition  des  Œuvres  de 
Claudes  Henrys  ,  avec  des  ob- 
fervations  qui  ont  beaucoup 
perfedionné  cet  ouvraçe.  11. 
Recueil  par  ordre  alphabétique 
des  principales  quejlions  de  dnit , 
qui  fe  jugent  diverfement  dans 
cifférens  tribunaux  du  royaume  , 
I  vol.  in-i2,  réimprimé  avec 
des  additions  en  i7<;6 ,  en  2  vol. 
Boucher  d'Argis  en  a  donné 
«jie  édition  avec  des  ren:ar- 
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ques,  Pans,  178s,  m-4*'.  Le 
chancelier  d'AguelTeau  ,  qui 
avoit  toujours  penfé  à  rendre 
la  jurifprudence  uniforme  ,  l'a- 
voit  engagé  à  ce  travail  :  Bre- 
tonnier  l'exécuta  d'une  ma- 
nière digne  des  vues  de  ce  grarnl 
magiftrat.  Tous  les  principe» 
du  droit  écrit  &  des  coutumes  ^ 
y  font  renfermés  avec  autant 
de  netteté  que  de  précinon.  La 
préface  feule  vaut  un  gros  ou- 
vrage. Ce  jurifconfulte  a  laiffé 
encoredesMémoires  fur  des  af- 
faires importantes  dont  il  avoit 
été  chargé,  ils  font  moins  elH- 
més  que  fes  autres  productions. 

BRETTE  y  ILLE ,  (Etienne 
du  Bois  de)  né  en  1650  à  Brette- 
ville-fur-Bordel  en  Normandie, 
fe  fit  jéfuite  en  1667 ,  &  aban- 
donna cet  état  en  1678. 11  s'ap- 
pliqua depuis  avec  fuccès  à 
i'inftruftion  des  jeunes  ecclé- 
fiaftiques ,  qui  fe  deftinoient  au 
miniftere  de  la  prédication  '^ 
mais  fes  travaux  ne  furent  pas 
longs,  étant  mort  en  1688.  Il 
avoit  donné  ,  3  ans  auparavant», 
des  Ejlais  de  Sermons  en  4  vol. 
in-8'^,oùil  y  afixdifFérensdef- 
fms  pour  chaquejour, avec  des 
fentenceschoifiesdel'Ecriture- 
Sainte.  Son  ftyle  n'eft  ni  pur 
ni  élégant  ;  mais  le  choix  des 
fermons  eil  aflez  bien  fait. 
L'abbé  du  Jarri  y  a  donné  un* 
fuite  en  5  vol.  in-8"  ,  qui  ne 
peut  être  comparée  à  l'ouvrage 
du  premier  auteur.  On  a  en- 
core de  l'abbé  de  Bretteville, 
des  Effais  de  Panégyriques  , 
in-8°  ;  &  l'Eloquence  de  la 
Chaire  &  du  Barreau  ,  Paris  , 
1689,  in-i2;plus  eftimée  pour 
les  exemples  qu'il  donne,  que 
pour  les  règles  qu'il  prefcrir. 

BR  EV  AL,  (Jean-L)urant  de) 
originaire'  François  ,  iU  f«k 
A  a  4 


^-^6        B  R  E 

études  à  Cambridge  ;  s'attacha 
au  fervice  du  duc  Marlebo- 
Tough  ,  qui  lui  donna  le  rang  de 
capitaine,  &  l'employa  en  di- 
verfes  négociations  en  Alle- 
magne. Il  mourut  le  9  janvier 
3738.  Gn  a  de  lui  ;  I.  Des 
Voyages  ,  4  vol. ,  qui  ont  paru 
fucceitivement  en  17x3  ,  \jzs  & 
1738-  li.  Des  Poéfies ,  &  quel- 
ques pièces  de  théâtre. 

BREUGHEL,  (Pierre)  fur- 
jiommé  Breughel  le  vieux ,  na- 
quit à  lireughel  en  Hollande  , 
l'an  1565.  Ce  peintre  excella 
dans  les  repréfentationsdes  tê- 
tes champêtres.  Les  carafteres, 
les  manières,  les  geftes  des  pay- 
sans y  font  rendus  avec  beau- 
coup de  vérité.  On  a  encore  de 
lui  des  marches  d'armée  ,  des 
attaques  de  coche  ,  &c.  On  cf- 
time  fur-tout  les  payfages  dont 
il  a  orné  fas  différens  tableaux. 
Quelques-uns  fe  voient  à  Paris, 
au  palais  royal.  On  ignore  l'an- 
née de  fa  mort. 

BREUGHEL,  (Jean)  fils 
aîné  du  précédent,  furnomr.é 
Breughel  de  velourç ,  parce  qu'il 
s'habilloit  ordinairement  de 
cette  étoffe  ,  peignit  d'abord  des 
tleurs  &  des  fruits,  &  enfuite 
des  vues  de  mer,  ornées  de 
petites  figures  &  de  payfages 
extrêmement  gracieux. Rubens 
l'employa  danç  quelques-uns  de 
fes  tableaux  pour  peindre  cette 
partie.  Sa  touche  étoit  légère 
6i  fes  figures  correctes.  Il  mou- 
rut en  1642.  à  67  ans. 

BREUGHEL,  Pierre)connu 
fous  le  nom  de  Breughel  le 
jeune  ,'  autre  fils  de  Bieirghel  le 
vieux  ;  excella  àrepréfenterdes 
incendies ,  des  feux ,  des  fieges, 
des  'ours  de  magiciens  &  de 
diables  :  ce  qui  le  fit  appelier 
Breughel  d'enjer.  '      / 
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BREUIL,  (Jean  du)  jéfuite, 
né  à  Paris  &  mort  à  Dijon  le  27 
avril  1670,  eft  auteur  d'une 
Perfpeclive  pratique ,  nécejjaire 
aux  peintres  ,  'graveurs  ,  fculp- 
teurs  ,  architectes  ,  Paris  ,  1642- 
1649,  3  vol.  in  :  ^.  Elle  eft  re- 
cherchée des  curieux. 

l'.REUL,  (Jacques  du)  né 
à  Paris  en  HiS  ,  Bénédiftin  de 
S.  Germain-des-Prés  en  1549, 
mourut  en  1614-  On  a  de  lui  : 
1.  Le  Théâtre  des  antiquités  de 
Paris,  in-4°  ,  1612.  C'eft  le 
répertoire  de  la  plupart  des 
fondations  de  la  ville  de  Paris  ; 
on  y  remarque  des  particulari- 
tés intéreffantes  parmi  un  amas 
affez  indigefte  d'époques  &  de 
recherches,  L'auteuf  des  EJJais 
fur  Paris,  a  fu  depuis  écarter  les 
épines  de  l'érudition  du  P.  du 
Breul;  mais  il  les  a  remplacées 
par  beaucoup  de  faufietés  &  de 
petitsartincesdephilofophie.U, 
Supplementum  antiquitaturn  Pa- 
riJienJium^\n-4^ ,  Paris,  i6i4;ou- 
vrage  peu  commun  ,  qui  renfer- 
me plufieurs  auteurs  anciens  qui 
ont  parlé  de  Paris ,  &  qui  a  les 
mêmes  avantages  &  les  mêmes 
défauts  que  le  précédent.  IIL 
Les  Fajhs  de  Paris  par  Pierre 
Bonfor.s  ,  augmentés  ,  in -8**  : 
curieux.  IV.  La  Vie  du  cardinal 
Charles  de  Bourbon  (  oncle  de 
Henri  IV),  15  la,  in  4°.  V.  La 
Chronique  des  abbés  de  S.  Ger- 
main,avec  V  Hiftoire  d  Aimoin , 
qu'il  fit  imprimer  en  1603. 

BREYER,iRemi  doaeur 
deSorbonne,&  chanoine  de  l'é- 
glifc  de  T  royes  en  Champagne, 
naquit  dans  cette  ville  en  1669  , 
&.  y  mourut  en  1749.  On  a  de 
lui  une  Differtation  fur  les  pa- 
roles de  la  Confécration  ,  in-S'^j 
oùil  tache  de  prouver  contre  lé 
P.  le  Brun  ,  que  les  Grecs  &  le* 
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Latins  avoient  renfermé,  dans 
tous  les  tems  ,  la  forme  de  la 
conlécration  dans  ces  paroles: 
Hoc  ej? ,  &c.  Il  a  eu  beaucoup 
de  part  au  Miiïel  de  Troyes.Ce 
lavant  répandoit  de  l'érudition 
dans  les  ouvrages,  mais  très- 
peu  d'aqrémenr. 
^  BREYNIUS,  (Jacques)  de 
l-^autzick  ,  originaire  des  Pays- 
Has ,  mort  en  1697,  âgé  de  60 
îins,  a  donné  :  Plantarum  exo- 
ticarum  centuria  I ,  Dantzick, 
1678,  in-fol. ,  fig.  Fafciculus  J 
6"  //  Plantarum  ra^iarum  , 
16S0  &  16^9  ,  in-4^  :  ouvrages 
peu  communs. 

BREZÉ  ,  voye:(  Maille. 

BH.I  AN  VILLE,  (  Oronce 
Finée  de  )  abbé  de  S.  Benoît 
«le  Qiiincy  ,  mort  en  1675  ,  a 
donné  :  l.  Abrégé  chronologique 
de  i'Hijhire  de  France  ,  1664  , 
in-i2,  dont  les  têtes  des  rois 
iont  joliment  gravées.  IL  Une 
/Jijlaire  facrée  ,  3  vol.  in-12, 
avec  des  figures  de  le  Clerc  ; 
le  tome  ler.  elt  de  1670  ,  le  2e. 
de  1671,  &  le  3e.  de  1675.  ^^ 
réimpreflîon  de  li.g'i  eiï  moins 
ellimée.  Ces  deux  ouvrages  ne 
font  recherchés  que  pour  les 
eflampes  ;  Car  l'abbé  de  Brian- 
ville  étoit  un  écrivain  fort  mé- 
diocre. On  a  encore  de  lui  une 
Traduflion  en  françois  des  Let- 
tres de  Bongars,  Farlb,  166^, 
2  vol.  in-fol. 

l.Ri.ARD,  (Jean)  vice-chan- 
celier de  l'univerfité  de  Lou- 
vain  ,  étoit  du  village  de  Bel- 
(Éil,  prèsd'Ath,  dans  le  Hai- 
naut.  Il  fut  fort  lié  avec  Eraime  , 
&  mourut  en  1  ^  2c.  On  a  de  lui 
plufieurb  tiaitéi  en  latin  ;  un  fur 
la  Loterie  ;  un  autre  fur  la  caufe 
des  Indulgences,  Sic,  Leipfick, 
1^10.  —  il  ne  taut  pas  le  con- 
fondre avec  Lambert  Briard  , 
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préfident  de  Malines  &  auteur 
de  quelques  ouvrages  de  droit , 
mort  le  10  oilobre  1557. 

BRLARÉE.  voy^î  Egeon. 

BRICE,  (Saint  j  évèque  de 
Tours ,  fuccerteur  de  S.  Mar- 
tin ,  accufé  par  fes  ennem.i 
d'avoir  eu  un  enfant  d'une  reli- 
gieufe  ,  fut  chalTé  de  fon  fiegc. 
S'etant  lavé  de  cette  calomnie  » 
il  retourna  dans  fon  diocefe  ,  & 
y  mourut  en  444.  Son  culte 
étoit  autrefois  très-ce  lebre  en 
France,  &  les  proteftans  eux- 
mêmes  ont  laiffé  fon  nom  dans 
leur  calendrier. 

BR ICE  ,  (  Germain  )  né  à 
Paris  en  16^3,  mort  en  172.7, 
eft  principalement  connu  par  fa 
Dejcription  de  la  ville  de  Paris  , 
6c  de  tout  ce  qu'elle  contient 
de  remarquable.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  ,  mal 
écrit  ,  inexaft  ,  mais  curieux  , 
eft  celle  de  17^2,  en  4  vol, 
in-i2. L'auteur  a  farci  Ion  livre 
d'épitaphes  ,  mais  il  n'a  pas 
mis  les  meilleures.  C'efl  l'abbé 
Perau  qui  dirigea  l'édition  de 
I7S2. 

BRICE  ,  (  D.  Etienne-Ga- 
briel l  né  à  Paris  en  1697  ,  étoit 
neveu  du  précédent.  Il  mourut 
en  1755,  '^'^"5  l'abbave  de  S. 
Germain- (les-Prés,  où  il  étoit 
chargé,  depuis  l'an  173 1,  de 
diriger  la  continuation  du  nou- 
veau GalUa  Chrijîiana  ,12  vol. 
in-fol.  La  congrégation  de  S. 
Maur  a  eu  peu  d'hommes  aulB 
favans. 

BRlÇONNET,(Guillaumc) 
dit  le  Cardinal  de  S.  Malo ,  fuc- 
çefTivement  évêque  de  Nifmes, 
de  S.  Malo ,  archevêque  de 
Rheims  &  de  Narbonne  ,  fut 
honoré  de  la  pourpre  romaine 
par  Alexandre  VI ,  en  149^  ,  en 
préfence  de  Charles  VUi,  qui 
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f«  trouva  alors  au  confiftoire. 
Ce  prince  l'aimoit  beaucoup  , 
&  ce  fut ,  dit- on  ,  à  fa  perfua- 
fion  ,  qu'il  entreprit  la  con- 
quête du  royaume  de  Naplcs. 
L'ardeur  avec  laquelle  ce  cardi- 
nal parla  contre  Jules  11  dans 
le  conciliabule  de  Pife ,  le  Ht 
priver  de  fa  dignité  ;  mais 
LéonX  la  lui  rendit  enfuite.  11 
mourut  en  1514,  laifTant  deux 
fils  héritiers  de  les  vertus,  qui 
lui  fervirentuniouràune  méfie 
célébrée  pontiiicalement,  l'un 
de  diacre&l'autre  defoudiacre. 
Il  avoit  été  marié  ,  ayant  de 
s'engager  dans  les  ordres.  Les 
hifionens  le  louent  comme  un 
prélat  qui  avoit  l'efprit  des 
affaires  «  joint  à  beaucoup  de 
zèle  pour  ta  i^loire  de  la  patrie  , 
&  à  beaucoup  d'amour  pour  les 
lettres  &  pour  ceux  qui  les  cul- 
livoient.  Son  Hls  Guillaume  , 
évêque  de  Meaux,  fe  laifia  fur- 
prendre  par  les  CalvinifVes  , 
mais  il  reconnnt  fa  faute ,  &  la 
pleura. 

BRIDAULT,  (Jean- Pierre) 
maitre  de  penfion  à  Paris ,  mort 
le  24  octobre  1761  ,  avoir  du 
gotit  &  de  la  littérature.  On  a 
de  lui  deux  ouviages  utiles:  1. 
Phrafes  &  Stnicnccs  tiréfs  des 
Comédies  de  Tertnce^  1745  » 
în-i2.  il.  Mciars  &  Coutumes 
dis  Romains^  I7<3  ?  i  vol.in-ii. 
Cet  ouvrage  offre  un  tableau 
iîénéral  des  ulages  le*  plus  cu- 
rieux &  les  plus  finguliers  de 
l'ancienne  Rome.  Ce  n'eft  ni 
un  abrégé,  ni  uneréi>c-tition  des 
grandes  hiftoires  Romaines  , 
c'eft  précifément  un  Recueil  de 
tontcequ'ofi  n'_y  trouve  pas. 

BR  J  E,  G  e  rm  a  ifl  d  e  )  Bnxius^ 
natif  i&Axixen-t  ,  favant  dans 
les  langues  ,  &  fur-toor  dans 
la  grecqru€  ,  r/founst  près  de 
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Chartres  en  I<i38.  Il  fut  fuc- 
ceffivement  chanoine  d'Albi  , 
d'Au.xerre  6c  de  Paris.  On  a  de 
lui  un  Recueil  de  Lettres  &  de 
Poéjîes,  in-4*',  1531  ;  une  tra- 
du6tion  du  traité  du  Sacer- 
doce ,  de  Saint  Jean-Chryfof- 
tome ,  &c. 

HRIENNE,  C Gautier  de) 
d'une  illuflre  famille  qui  tiroit 
fon  nom  de  la  ville  de  Brienne- 
fur-Aube  en  Champagne  , 
iignala  fon  courage  à  la  défenle 
de  la  ville  d'Acre  contre  les 
Sarrafms,  en  1188.  Il  fut  en- 
fuite  roi  de  Sicile  &  duc  de  la 
Pouille  ,  par  fon  mariage  avec 
Marie- Alberie  ,  &  mourut 
d'une  bleffure  qu'il  avoit  reçue 
en  défendant  les  droits  de  fa 
femme  l'an  1205.  Gautier- le- 
Grand  ,  fon  fils  ,  fut  comte  de 
Brienne  &  deJaphe.ll  pafl^adans 
la  Terre-Sainte  ,  ovi  il  fe  dif- 
tingua  contre  les  Sarrafms;  mais 
ceux-ci  l'ayant  fait  prifonnier  , 
ils  le  firent  mourir  cruellement 
en  12^  I. 

BRIENNE,  (Jean  de)  fut 
fait  roi  de  Jérufalem  en  1210. 
Ce  titre  illuftroit  les  familles  , 
fans  les  enrichir.  L'empereur 
Frédéric  ii  cpoufa  la  fille  du 
nouveau  roi,  avec  le  royaume 
de  Jcrufalem  pour  dot  ;  c'eft-à- 
dire,  avec  très-peu  de  chofe 
de  réel,  &  de  grandes  préten- 
tions. Le  beau-pere  fut  obligé 
de  céder  tous  fes  droits  à  fon 
gendre  ,  qui  dédaigna  de  les 
exercer.  Jean  de  brienne  eut 
bientôt  un  autre  empire  ,  celui 
de  ConAantinople  ,  auquel  il 
i-iît  élevé  par  les  baronsFi  ançois 
en  raîç.  Il  défendit  fa  capitale 
contre  les  Grecî  ôi  les  Bulgares, 
raina  leur  flotte ,  les  défit  une 
féconde  fois ,  &  les  épouvanta 
teilemenit  qu'ils  a'oferent  pl« 


B  R  1 

reparoître.  Il  mourut  en  1137. 
Son  avarice  hâta  la  ruine  de 
l'empire  ,  &  ternit  fes  autres 
qualités  ,  fa  bravoure  &  fa  pru- 
dence. Son  Hidoire  a  été  pu- 
biiévî  à  Paris,  en  1727  ,  in- 12. 

BR;ENNE  ,  (Gautier  de) 
arrlere-petit-fils  de  Gautier-le- 
Grand,  étoit  fils  de  Gautier  & 
de  Jeanne  de  Châtillon.  I!  fut 
élevé  avec  foin  à  la  cour  de 
Robert-le-3on  ,  roi  de  Naples, 
Le  prince  Charles  ,  fils  de  Ro- 
bert,  l'envoya  à  Florence  en 
1326  ,  en  qualité  de  fon  lieute- 
nant général.  Brienne  tenta  en- 
fuite  de  reprendre  le  duché 
d'Athènes  ;  mais  cette  entre- 
prife  n'ayant  pas  été  heureufe  , 
il  vint  en  France  ,  &  fut  très- 
utile  au  roi  Philippe  de  Valois 
dans  la  guerre  contre  les  An- 
glois  en  1340.  Ses  fervices  lui 
méritèrent  la  charge  de  conné- 
table ,  que  le  roi  Jean  lui  donna 
en  mai  1356.  Il  fut  tué  leipfcp- 
tembre  luivant ,  à  la  bataille  de 
Poitiers,  fans  laiiTer  de  poflé- 
ritc.  La  maifon  de  Brienne  a 
produit  deux  autres  connéta- 
bles, &  plufieurs  grands  offi- 
ciers de  la  couronne. 

BRIENNE,  voy.  Bryenne 

&  LOMENIE. 

BRIET  ,  (  Philippe)  né  à 
Abbeville  en  1601,  jéfuite  en 
i6iy  ,  mourut  en  1668 ,  biblio- 
thécaire du  colIe<îe  de  Paris. On 
a  de  lui  :  1.  ParalUla.  Geogra- 
phice  veteris  6»  novx  ,  3  Vol. 
in  4<>. ,  i6i»8  &  49,  Cette  géo- 
graphie eft  très-méthodique  , 
très-exade  &  ornée  de  cartes 
bien  deifinées.  Ces  trois  vo- 
lumes ne  renferment  que  l'Eu- 
rope ,  fes  maladies  l'ayant  em- 
pêché de  mettre  la  dernière 
main  aux  autres  parties.  If.  An- 
nalfs  mundi ,  fiys  Çlironicon  ab 
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orbe  condito  ad  annum  Chrifii 
/(5(5j,  Paris  ,  1663  »  7  vol.  in- 12  j 
Mayence ,  1682,  un  vol.  infol. , 
&  Venife ,  1693  ,  7  vol.  in-i  i  ; 
c'eft  l'édition  la  plus  complette. 
L'auteur  marche  fur  les  traces 
de  Petau,  pour  la  chronologie. 

III.  Philippi  Labbe  6»  Philippi 
Brietti  Concordia.  chronologica  , 
Paris,  167c,  5  vol.  in-fol.  Le 
P.  Briet  eft  auteur  du  ^e.  vol. 

IV.  Theatrutn  Geographicum  Eu-' 
ropa  veteris,  i6';3  ,  in-fol.  Briet 
a  mieux  réufli  dans  la  géogra- 
phie ,  que  dans  la  partie  chrono- 
logique. 

liRiEUC  ,  (  S.  )  Briocus  . 
natif  d'Irlande,  6c  difciple  de 
S.  Germain  ,  évêque  dans  ce 
royaume ,  bâtit  un  monaftere 
en  Bretagne  où  il  s'étoit  retiré. 
Cette  maifon  devint  fi  célèbre  , 
qu'on  y  vit  bientôt  une  ville  qui 
porta  fon  nom  ,  érigée  depuis 
en  évêché.  Il  en  eft  regardé 
comme  le  premier  évêque  , 
quoiqu'il  n'y  eiu  peut-être 
exercé  aucune  fonction  épif- 
copale.  Mais  il  y  avoit  alors  des 
évêques  régionnaires  qui,  fans 
avoir  aucuneéglife  particulière, 
travailloient  par-tout  où  l'on 
avoit  befoin  de  leur  miniftere. 
S.  Brieuc  mourut  âgé  de  plus 
de  90 ans,  vers  l'an.jOî.  f^oy. 
les  l^  ies  des  Saints  de  Bretagne  , 
par  D.Lobineau,  quia  retrouvé 
une  grande  partie  des  a6les  de 
ce  Saint. 

BRIEUX,  f  Jacques-Moifant 
de  )  natif  de  Caen ,  confeiller 
au  parlement  de  Metz,  mourut 
en  16741  à  60  ans.  Caen  lui 
eft  redevable  du  premier  éta- 
blifl'ement  de  fon  académie.  On 
a  de  lui  des  Poéfies  latines , 
2  vol.  in-i2, 1641  &L  1669,  qui, 
à  l'exception  de  fon  Poème  fur 
U  coq  ,  &  de  quelques  épigram» 
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mes,  ne  font  guère  au-defTus 
Hu  médiocre.  On  a  encore  de 
lui  un  petit  ouvrage  intitule  : 
Mes  Divertilfemens  jln- 1 2.  C'eft 
un  recueil  de  lettres  &  de  vers 
françois  &  latins  ,  en  2  vol. 
Il  y  a  quelques  réflexions  ju- 
dicieufes,  &  quelques  vers  heu- 
reux ,  mais  en  petit  nombre. 

BRiGGS,  (Henri)  profef- 
feur  de  mathématiques  à  Lon- 
dres ,  dans  le  collège  de  Grès- 
ham,  6l  enfuite  de  géométrie 
a  Oxford,  né  dans  la  paroifTe 
deJHalifax,  inourut  feptuagé- 
raire  en  cette  ville,  l'an  16^1. 
C'étoit  un  homme  de  bien,  d'un 
?ccès  facile  à  tout  le  monde  , 
fans  envie ,  fans  orgueil  &  fans 
ambition  :  toujours  gai,  mépri- 
lant  les  richeffes  ,  content  de 
ion  fort  ,  préférant  l'étude  & 
la  retraite  aux  portes  les  plus 
orillans  &  les  plus  honorables. 
On  a  de  lui:  I.  Un  Traité  du 
pajjage  dans  la  Mer-Pacifique , 
par  le  Nord-Ouefldu  continent 
de  la  Virginie ,  dans  le  3e.  vol. 
des  f  oyagesdePurc/iasAl.lJne 
édition  des  6  premiers  livres 
dtuclide.  III.  Aritlmetîca  Lo- 
i^trithmica ,  in-fol.,  1^:24.  Neper 
de  Marchefton,  icventeur  de  la 
rr'^éthode  des  logarithmes ,  per- 
ie^ionnée  par  Èriggs , étoit ami 
de  ce  mathématicien.  Ils  étoient 
dignes  l'un  de  l'autre.  IV.  Une 
Table  qu'il  publia  en  1602  ,  à 
la  hji  du  livre  de  Thomas  Blon- 
deville ,  qui  traite  de  la  conflruc- 
lion  ,  de  la  defcription  ^  &•  de 
Vufage  de  deux  inflrumens  in- 
ventes par  M.  Gilbert  ,  pour 
trouver  la  latitude  de  quelque 
litu  que  ce  foit  ,  dans  la  nuit 
b  plus  obfcure  ,  par  la  feule  dé- 
ciinaifon  de  j'aiguille  de  la  bouf- 
foie  j  méthode  dont  le  fuccès 
ne  répondit  pas  à  fes  efpéraiices. 
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La  Table  de  Briggs  eft  fond^:e 
uniquement  fur  la  doâirine  des 
triangles ,  pour  déterminer  la 
hauteur  du  pôle  par  le  moyen 
de  la  même  déclinaifon. 

B  R  i  G  G  S ,  (  Guillaume  ) 
membre  de  la  fociété  royale  de 
Londres,  médecin  ordinaire  de 
Guillaume  lll,  mort  en  1704, 
à  63  ans ,  fe  fit  un  nom  par  fa 
connoifl'ance  des  maladies  de 
l'œil.  11  laifTa  deux  Traités  fur 
cette  matière  ,  très-eftimés.  Le 
premier,  intitulé  Ophthalmogra- 
/■/tia, in-4^,  168^  ;  &L  le  fécond. 
Nova  Theoria  vifionis ,  imprimé 
à  la  fuite  du  premier.  Newton 
les  eftimoit  beaucoup.  Briggs. 
eft  un  des  premiers  qui  ait  bien 
développé  ce  qui  regarde  le 
nerfoptique  ,  la  rétine  ,  les  con- 
duits lymphatiques. 

BRIGIDE,  (  Ste)néeà 
Fochau  en  Ultonie  ,  au  com- 
inenceraent  du  6e.  fiecle ,  reçut 
tort  jeune  encore  le  voile  des. 
mains  de  S.  Mel ,  neveu  &  dif- 
ciple  de  S.  Patrice.  S'étant  conf- 
irait fous  tm  gros  chêne  une> 
cellule  qui  fut  depuis  appellée , 
kill  dara ,  ou  cellule  du  chêne  ^ 
plufieurs  perfonnes  de  fon  fexe 
vinrent  fe  ranger  fous  fa  con- 
duite ;  elle  les  réunit  enfuite  ert 
corps  de  communauté.  Cette 
maifon  devint  bientôt  une  pé-. 
piniei;e  fainte  qui  donna  naif- 
fance  à  pluiieurs  monafleres 
d'Irlande  ,lefquels  reconnurent 
tous  Ste  Brigide  pour  mère  & 
pour  fondatrice.  Il  n'y  a  guère 
que  les  miracles  de  cette  Sainte 
qui  nous  foient  connus  ;  les 
cinq  auteurs  qui  ont  écrit  fa 
Vie  n'ayant  donné  prefqu'aucuii 
détail  fur  fes  vertus.  Son  nom  fe 
trouve  dans  le  Martyrologe  de 
Bede ,  &  dans  tous  ceux  qui  ont 
été  compofés  depuis.  Il  çîî  auflîj 
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dans  les  plus  anciens  manufcrlts   mourut  peu  de  tems  après  dans 
du  Martyrologe  de  S.  Jérôme,    cette  ville,  en  13:73.00  a  d'elle 
&  fa  fête  eft  niârquée  dans  les    un  vol.  de  Révélations,  Nu- 
anciens  Bréviaires  d'Allema-    remberg  ,  in-fol.,  Iî2i  ,ou  plu- 
gne,des  illes  Britanniques,  &C    tôt  i^oo,  par  Antoine  Kobur- 
dans   la  plui)art   de    ceux    de    ger  ;  en  voici  la  foulcription, 
France.  Elle  a  été  célébrée  à    ylnno  M.  ccccc.  xxi.  menjîs 
Paris  jufqu'en  1607.  Son  corps  feptembris  ;  les  uns  en  joignant 
trouvé  en  iib^  ,  avec  ceux  de    xxi  aux  premiers  chiftres,eii 
S.  Patrice  &  de  S.  Colomb,    ont  fait    15^1,  &   ils    fe  l'ont 
dans  une  triple  voûte  de  la  ville    trompés  ;  car  il  ell  évident  que 
de  Down-Hatrick  ,  fut  porté    xxi  (q  rapporte  krnenf  s fl'ptern- 
dans  la  cathédrale  de  la  même    /"rij,  qui  eft  au  génitif;  d'ailleurs 
ville.  Sous  le,j:egne  de  Henri    Antoine  Koburger  ell  mort  ea 
VlII,  le  tombeau  où  il  étoit    15 13.  Il  y  a  une  autre  édition  de 
renfermé,  fut  détruit. Le  chef  de    ces  Révélations  ,  par  Jean  Ko- 
Ste.  brigide  eft  aujourd'hui  à    burger,en  «<;  i7,&uneàRome, 
Lisboime,  dans  une  des  églifes    115^7.  Ces  révélations  furent  dé- 
qui  appartenoient  aux  Jéfuites*    férées  au  concile  de  Bàle.  Ger- 
BRIGITTE  ou  BiRGiTTE  ,   fon  &  d'autres  théologiens  vou- 
née  en  130a,  étoit  princefle  de    loient  qu'on  les  cenfurât;  mais 
Suéde ,  6c  époufe  d'un  feigneur    Jean  de  Turrecreinata  en  don- 
nommé  Ulfon.  Après  avoir  eu    na  des  explications  favorables, 
huit  enfans  ,  les  deux  époux    &C  les  approuva  comme  utiles 
firent  vœu  de  continence.  Ul-   pour  l'inftruciion  des  fidèles.  Le 
tonfefitCiftercien,  &  Brigitte   concile  regarda  cette  approba- 
établit  l'ordre  de  S.  Sauveur,    tion  comme  luffifante.  11  n'en 
compofé  de  religieux  &  de  re-   réfultoit  cependant  autre  chofe, 
ligieufes,  comme  celui  de  Fon-    finon  que  le  livre  dont  il  s'i- 
tevrault.  Leur  églit'e étoit  com-   git,  ne  renferme  rien  de  con- 
mune.  Les  religieufes  faifoient   traire  à  la  foi,  &  que  les  re- 
l'office  en  haut,  &  les  religieux   vélations   étant   appuyées   fur 
en  bas.  L'abbefte  avoit  l'auto-   une  probabilité  hiftorique ,  on 
rite  fuprême-  Cette  règle  fut   peut  les  croire  pieufement.  Be- 
confirm;^e    par  Urbain   V   en    noit  XIV  s'exprime  de  la  ma- 
1370.  Son  ordre  fubfiftc  encore    niere  fuivante  fur  le  même  iu- 
en  Allemagne,  en  Italie  &i  en   jet  :«  L'approbation  de fembia- 
Portugal,  6c  ce  qui  eft  très-    n  blés   révélations  n'emporte 
remarquable,  en  Suéde,  ovi  le    »  autre  chofe,  fmon  qu'après 
monaftere  de  Vaftene  dans  la    »  unmûr  examen, il  eft  permis 
Gothie  orientale  a  été  confervé    »  de  les  publier  pour  l'utilité 
après  l'introduftion  du  luthé-    »  des  fidèles....  Quoiqu'elles  ne 
ranifme.  Brigitte  partit  enfuite   m  méritent  pas  la  même  croyan- 
pour  Jérufalem  ,  fur  une  vifion    »  ce  que  les  vérités  de  la  reli- 
qu'elle  eut  à  l'âge  de  69  ans.    »  gion,  on  peut  cependant  les 
Elle  vifita  les  lieux-faints.  De    »  croire  d'une   foi   humaine  ,, 
retour  en  Occident ,  elle  écri-    y*  conformément  aux  règles  de 
vit  à  Grégoire  XI ,  pour  l'en-    n  la  prudence,  félon  lefquelles 
gager  à  revenir  à  Rome.  Elle   W  elles  font  probables  y  &  ap- 
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>»  puy^es  fur  des  motifs  fuffi- 
«  fans  ,  pour  qu'on  les  croie 
»  pieulèment»./'''i>j'e{Ste.  Ca- 
therine de  Sienne,  &  la  ré- 
flexion qui  fe  trouve  à  la  fin 
de  l'article  Armelle. 

ERlGNqN,(Jean)Jéfuite, 
eft  auteur  d'une  traduftion  du 
Combat  fpïrituel  ^  ouvrage  ju(- 
tement  eftimé  &  finguliéremenf 
propre  à  conduire  les  chrétiens 
à  la  perfeftion  où  leur  foi  les 
appelle.  On  n'en  connoît  point 
l'auteur.  Quelques  écrivains 
l'attribuent  au  P.  Laurent  Scu- 
poli,  Théatin  {voyei  ce  mot), 
d'autres  à  Jean  Caftinifa ,  Eé- 
nédiÛin  Efpagnol  :  Théophile 
Ravnauld  le  donne  au  Jéfuite 
Achille  Gagliardo.  La  traduc- 
tion du  p.  Brignon  a  fait  ou- 
blier celle  du  P.  Olympe  Ma- 
zorti,  Paris,  1671.  On  a  encore 
du  P,  Brignon  les  Penfées  con^ 
folantes  ;  une  traduâion  de  VI- 
mitation  de  J.  C-  ;  du  Pédagogue 
chréiun  du  P. Philippe  d'Oultre- 
man,  &  des  Méditations  du  P. 
Dupont- 11  eft  mort  vers  172^. 

BRILL,  (Matthieu)  naquit 
à  Anvers  ,  &  mourut  à  Rome 
*n  1584.  Il  excella  dans  le 
payfage.  Grégoire  XI II  l'em- 
ploya au  Vatican ,  &  lui  donna 
une  penfion  qui  palïa  à  fon 
frère  Paul  Brill  ,  héritier  de 
fes  talens.  Le  cadet  continua 
les  ouvrages  de  fon  aîné.  11  fe 
diftingua  ^omme  lui,  par  la 
vérité  &  l'agrément  de  fes  pay- 
ûges.ll  mourut  àRome  en  i6î6, 
à  71  ans.  On  voit  de  fes  ta- 
bleaux au  Palais  royal  de  Paris, 
■&  au  cabinet  du  i&\  de  France. 

BRILLON  ,  (Pierre  Jac- 
ques) çonfeiller  au  confeiUfou- 
verain  de  Dombes ,  fubftitut  du 
procureur -général  du  grand' 
confeil ,  &  écbévia  ik  Pari* , 
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naquît  dans  cette  ville  en  1 671  » 
&  y  mourut  en  1736.  Ce  ju- 
rilconfulte  culuva  d'abord  la 
littérature.  On  vit  éclore  de  fa 
plume  les  Portraits  Jêrieux^  gU' 
lans  &  critiques  ;  le  Théophrajle 
moderne  :  mauvaifes  imitations 
d'un  bon  livre  ,  &  qui  ne 
furent  bien  reçues,  que  parce 
qu'on  aimoit  alors  les  ouvrages 
écrits  dans  le  goût  de  laBruyere. 
»  Mais  il  ne  fuffit  pas,  dit  un 
»  critique,  detraiter  les  mêmes 
»  lu|ets  ,  pour  mériter  les  mê- 
»  mes  honneurs.  Celui-ci  eft  à 
»  fon  modèle,  ce  qu'un  peintre 
»  d'enfeignes  eft  à  Rubens  ♦>. 
Son  Diélwnnaire  des  Arrêts,  ou 
la  Jurif prudence  univerfelle  des 
Parlimens  de  France,  en  6  vol. 
in-fol.,  1717,  eft  beaucoup  plus 
eftimable.  Cette  compilation 
n'a  pu  être  faite  ([ue  par  un 
homme  laborieux  &  favant. 
BriHon  ne  fe  fit  pas  moins  d'hon- 
neur dans  le  barreau  du  grand- 
confeil  ,    où    il    plaida    avec 

"bRINVILLIERS  ,  (  Mar- 
guerite d'Aubrai,  époufedeN. 
Gobelin,  marquisde)  étoitfille 
de  d'Aubrai  ,  lieutenant-civil 
de  Paris.  Mariée  jeune  en  i6s  1  » 
&  très-répandue  dans  le  monde, 
elle  ne  parut  d'abord  aimer  que 
fon  époux.  Mais  le  marquis  de 
Brinvilliers,quiétoitmefire-de« 
camp  du  régiment  de  Norman- 
die ,  ayant  introduit  dans  fa 
maifon  un  officier  Gafcon  d'o- 
rjgine  ,  nommé  Godin  de  Ste.- 
Croix,  la  marquife  conçut  pour 
lui  la  plus  violente  pafTion.  Son 
père,  le  lieutenant -civil,  fit 
enfermer  cet  aventurier  à  laBaf* 
tille,  où  il  demeura  près  d'un 
an.  1]  fortit  de  prifon,  &  con- 
tinua de  voir  fecrétement  fa 
ouîtrdlf.  Cdie-ci  changea  de 
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manière  de  vivre  aii-dehors  , 
lans  rétormer  fes  dirpofitions 
intérieures.  Elle  fréquentoit  les 
hôpiraux,  &  donnoitpublique- 
ment  dans  plufiours  autres  pra- 
tiques extérieures  de  piété,  qui 
lui  acquirent  la  réputation  de 
dévote.  Tandis  qu'elle  croyoit 
tromper  ainli  Dieu  &  les  hom- 
mes ,  elle  méditolt  avec  fon 
amant  des  projets  de  ven- 
geance. Pendant  le  féjour  que 
Sainte-  Croix  avoit  fait  à  la  Baf- 
tille ,  il  avoit  appris  d'unltalien , 
nommé  Exili,  l'art  funefte  de 
compofer  des  poifons.  Le  père 
de  la  marquife  &  fes  frères  fu- 
rent empoifonnés  en  1670.  On 
ignora  l'auteur  <ie  ces  crimes  i 
}a  mort  de  Sainte-Croix  les  dé- 
couvrit. En  travaillant  un  jour 
à  un  poifon  violent  &  prompt, 
il  lailTa  tomber  un  mafque  de 
verre  dont  il  fe  fervoit  pour  fe 
garantir  du  venin,  &  mourut 
fur  le  champ.  Tous  fes  effets 
ayant  d'abord  éti  mis  fous  le 
fcellé  (car  il  n'avoit  point  de 
parens  à  Paris ,  ni  perAmne  qui 
prétendît  à  fa  fucceffion) ,  la 
marquife  de  Brinvilliers  eut 
Fimprudence  de  réclamer  une 
caffette ,  &  témoigna  beaucoup 
d'emprefTement  à  la  ravoir.  La 
Juftice  en  ordonna  l'ouverture, 
&  l'on  trouva  qu'elle  étoit 
pleine  de  petits  paquets  de  poi- 
fon étiquetés,  avec  l'effet  qu'ils 
dévoient  produire. Dèsquema- 
dame  de  Brinvilliers  eut  avis 
de  ce  qui  fe  paffoit,  elle  fe  fau- 
va  en  Angleterre  ,  &  delà  à 
Liège.  Elle  y  fut  arrêtée  &  con- 
duite à  Paris  ,  oh  elle  fut  brû- 
lée le  17  juillet  1676  ,  après 
avoir  eu  la  tête  tranchée  ;  con- 
vaincue d'avoir  empoifonné 
fon  père  ,  fes  deux  frères  &  fa 
feeur.  "  Comme  elle  vouloit 
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»  époufer  Sainte-Croix  ,  dÏÊ 
»  madame  de  Sévigné,  elle  em- 
»  poifonnoit  fort  Touvent  fon 
»  mari  ;  Sainte-Croix  qui  ne 
»  vouloit  point  d'une  femme 
y»  auffi  méchante  que  lui,  don- 
n  noit  du  contre  -  poifon  à 
»  ce  pauvre  mari  *,  de  forte 
>♦  qu'ayant  été  balotté  cinq  ou 
»  fix  fois  de  cette  foTte ,  tantôt 
»  empoifonné,  tantôt  Aékm- 
»  poifonné,  il  eft  demeuré  en 
»  vie  ».  Lorfqu'on  l'arrêta  dans 
Liège,  on  trouva  une  confefîîon 
générale  écrite  de  fa  main  ,  qui 
fervit,  non  pas  de  preuve  con- 
tre elle,  mais  de  préfomption. 
La  fituation  de  fon  ame  étoit  un 
conflit  de  principes  de  vertu 
&  de  religion,  danslefquelselle 
avoit  été  élevée,  &  dont  elle 
n'avoit  pu  effacer  l'impreflion, 
avec  la  luxure ,  l'avarice  ,  3c 
autres  vices  qui  germent  faci- 
lement dans  les  cœurs  difpofés 
à  la  corruption.  Il  n'efl  pas  a'"- 
fez  prouvé  qu'elle  eut  eflfayé 
fes  poifons  dans  les  hôpitaux , 
comme  le  difent  Reboulet,  pi- 
taval  &  d'autres;  mais  il  efi 
vrai  qu'elle  eut  des  liaifons  fe- 
cretes  avec  des  perfonnes  accu- 
fées  depuis  de  ce  criine.  Ce  fut 
à  cette  occafion  que  la  cham- 
bre ardente  fut  établie  à  l'Ar- 
fenal  ,  près  de  la  Baftille ,  ert 
1680.  «  Le  célèbre  le  Brun, 
dit  l'auteur  des  Caufes  cèle-' 
bres  ,  ''  fe  plaça  fur  fon  paf-* 
»  fage,  dans  un  endroit  où  il 
>r  pût  la  confidérer  attentive- 
»  ment,  quand  on  la  mena  en 
»  Grève;  afin  de  pouvoir  faifir 
»  l'exprefllon  d'une  criminelle 
>»  pénétrée  de  l'horreur  du  der- 
»  nier  fupplice  qu'elle  va  fouf- 
>y  frir.  Elle  rencontra  fur  fon 
»  paflage  plufieurs  dames  de 
»  diftinélion ,  que  la  curiofité' 
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î>  delà  voir  avoit  raffemblécs; 
>t  elle  les  regarda  avec  beaa- 
»  coup  de  fermeté,  en  leur  Ji- 
ï>  fant  :  Foilà  un  beau  fpeEla- 
j>  de  à  voir  »>. 

BRION  ,  voyei  Chabot 
(  Philippe  ). 

BRlOT,  (Nicolas)  tailleur 
général  des  monnoies  ,  fous 
Louis  Xll,  à  qui  on  efl  rede- 
vable du  balancier.  Cette  in- 
vention fut  approuvée  en  An- 
gleterre ,  comme  elle  le  mé- 
ritoit  ;  mais  en  France ,  il  fallut 
queSeguier  employâttoutefon 
autorité  pour  la  faire  recevoir. 

BRIQUEVILLE,  (François 
de)  baron  do  Coulombieres  , 
né  à  Coulombieres  en  BafTe- 
Normandie ,  d'une  noble  &  an- 
cienne maifon  ,  fervit  avec  dil- 
tindion  fous  François  I ,  Henri 
II,  François  II  &  Charles  IX. 
11  emorafla  les  opinions  &  le 
parti  des  Cal  viniftes ,  par  com- 
plaifance  pour  la  princeife  de 
Condé,  dont  il  étoit  parent.  11 
étoit  à  la  tête  des  Normands 
avec  le  comte  de  Montgom- 
meri ,  au  rendez-vous  général 
des  huguenots  de  France  à  la 
Rochelle.  Il  mourut  fur  la  brè- 
che de  St.-Lo  en  1^74,  ayant 
fes  deux  fils  à  fes  côtes,  pour 
jacrifier y  difoit-il ,  tout/on  Jang 
à  la  vérité  évangélique.  Son  nom 
&i  celui  de  Montgommeri  fe- 
ront long-tems  fameux  dans 
l'Hiftoire  de  Normandie,  par 
les  meurtres  &  les  brigandages 
que  leurs  troupes  y  commirent 
impunément  fous  leurs  yeux. 

BRIRWOOD  ,  (Edouard) 
né  à  Chefter  en  Angleterre,  fit 
fes  études  à  Oxford  en  15^1 , 
devint  profefTeur  en  aftrono- 
inie  au  collège  de  Gresham  à 
Londres  en  I «596,  &  y  mourut 
en  1613,  Son  goût  pour  la  foli- 
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tu  de  étoit  fi  grand  ,  que  rieiî 
n'étoit  capable  de  l'en  détour- 
ner ,  ni  de  le  détacher  de  fes 
méditations  mathématiques,  ni 
de  fes  recherches  dans  les  anti- 
quités. On  attribue  à  fa  modef- 
tie  le  refus  confiant  qu'il  donna 
de  faire  imprimer  unleul  de  fes 
ouvrages.  Robert  Brirwood  y 
fon  neveu,  en  publia  piufieurs 
après  fa  mort ,  tels  que  ceux-ci  : 
1.  De  ponderibus  &  prédis  vete- 
Tum  nummorutn.  H.  Recherches 
fur  la  variété  des  langages  &  des 
cultes  dans  les  principales  parties 
du  monde,  -Londres,  1622.  On 
a  encore  de  cet  auteur  des  Elé- 
mens  de  Logique ,  des  Commen- 
taires fur  la  Philojophie  d' Arif- 
tote,  &quelqu'autres  ouvrages. 

BRISEIS  ,  (  qu'on  appelle 
auffi  Hippodamie)  fille  de  Bri- 
féis,  prêtre  de  Jupiter,  &  cap- 
tive d'Achille  qui  l'aima.  Aga- 
memnon ,  éperdument  atnou- 
reux  de  cette  beauté ,  la  fit  en- 
lever. Achille  en  fureur  ne  vou- 
lut plus  prendre  les  armes  con- 
tre lesTroyens,  julqu'à  lamort 
de  Patrocle.  Son  amante  lui 
ayant  été  rendue,  il  combattit 
de  nouveau  pour  les  Grecs. 

BRISIEUX  ,  (Charles- 
Etienne  )  architefte  ,  mort  en 
17S45  cft  auteur  de  deux  bons 
livres  fur  fon  art.  I.  UArchi- 
teSlure  moderne  ,  1728  ,  2  vol. 
i.i-4°.  II.  Vylrt  de  bâtir  les  mai- 
J'ons  de  campagne ,  1743,  4  voK 
in-4''.,  figures. 

BRISSÀC  ,  voyer  CossÉ. 

BRISSON,  (Barnabe) élevé 
par  Henri  SU,  en  l'jbo,  aux 
charges  d'avocat-général  ,  de 
confeiller-d'état  ik.  de  préfi- 
dent-à-mortier ,  fut  envoyé  am« 
balTadeur  en  Angleterre.  A  fon 
retour,  ce  prince  le  chargea  de 
recueillir  fes  ordonnances  6c 
celks 
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celles    de    fon    prédécefleur. 
Henri    difoit    ordinairement  : 
3>  Qu'il  n'y  avoit  aucun  prince 
»  dans  le  monde  qui  pût  feflat- 
»  ter  d'avoir  un  homme  d'une 
»>  érudition  aulîi  étendue  que 
î>  Briffon  ».  Après  la  mort  de 
ce   monarque ,  Briflbn  s'étant 
déclaré  pour  Henri  IV,  la  fac- 
tion des  Seize  le  fit  conduire  au 
Petit-Chitelet ,  où  il  fut  pendu 
à  une  poutre  de  la  chambre  du 
confeil  en  1^91.  Les  chefs  des 
Ligueursdéfapprouverent  cette 
exécution ,  &  par  leur  ordre 
quatre  des  principaux  auteurs 
de  la  mort  de  Briflon  finirent 
la  vie  par  les  mains  du  bour- 
reau. On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages :  !.  De  jure  Connubiorum 
liber  Jîngularis y  Paris,  1564, 
in-8®.  11  dédia  cet  ouvrage  au 
fameux  l'Hôpital , 'chancelier 
de  France.  II.  De  verborum  quce. 
ad  Jus  pertinent  fignificatione  , 
Leipfick,  1721  ,in-fol.  \\\.  De 
formulas  &  folemnibus  populi  Ro- 
mani verbis  ,  en  8  livres  ,  plein 
d'érudition  ,  in-fol.,  1583.  IV. 
De  regio  Perfarum  principatu  , 
réimprimé  à  Strasbourg  en  1710, 
in-8°,  avec  les  notes  de  Syl- 
burge  &  de  Lederlin.  Les  ufages 
des  anciens  Perfes  dans  la  reli- 
gion ,  dans  la  vie  civile  ,  & 
dans  l'art  militaire  ,  y  font  dé- 
crits   fort    favamment  ,    mais 
avec  peu  d'ordre.  V.  Opéra  va- 
ria ,  1606,  in- 4°.  VI.  Recueil 
des  Ordonnances  de  Henri  III  ^ 
in-fol.  On  a  parlé  très-différem- 
ment du  caraftire  de  BrifTon. 
Les  uns  le  peignent  comme  un 
bon  citoyen  :  les  autres  difent 
qu'il  n'avoit  que  des  vues  ambi- 
tieufes  dont  il  fut  la  vi6lime; 
car   ayant  voulu  demeurer  à 
Paris  en  :  ^89,  tandi^que  le  par- 
lement en  fortoit ,  dans  i'efpé- 
Tome  II. 
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rance ,  dit-on ,  de  devenir  pre- 
mier préfident  à  la  placed'A- 
chille  de  Harlay  ,  alors  prifon- 
nier  à  la  Ballille ,  il  obtint  effec- 
tivement cette  place  ,  qui  fut 
caufe  en  partie  de  fa  fin  tragique, 
—  Son  frère,  Pierre  Brisson, 
a  donné  VHijloire  au  vrai  des 
guerres  civiles  es  pays  de  Poi- 
tou, Aunis  ^  &c. ,  depuis  lan 
'flAJufqu'en  ///d;  Paris,  1578, 
in-S"-. 

BRISSOT,(  Pierre)  méde- 
cin, fils  d'un  avocat,  naquit  à 
Fontenai-le-Comte  en  Poitou  , 
en  1478.  Il  fut  reçu  dofteur  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris 
en  1514.  Il  mourut  en  1522, 
dans  la  ville  d'Evora  en  Portu- 
gal ,  où  le  defir  d'aller  herbori- 
1er,  même  jufqu'au  Nouveau- 
Monde,  l'avoit  conduit.  11  prit 
le  parti  d'Hippocrate,  de  Ga- 
lien  ,  &  des  autres  anciens  , 
contre  les  médecins  Arabes ,  &. 
les  charlatans  modernes.  La  pra- 
tique des  douleurs  de  fon  tems 
dans  lapleurefie,  étoit  de  fai- 
gner  du  côté  oppofé  au  mai.  II 
écrivit  "contre  cet  abus  dans 
fon  Traité  de  la  faignée  dans  la 
pleuréjie,  Paris,  1622,  in-8°  , 
où  il  juftifie  la  méthode  falu- 
taire  qu'il  avoit  mife  en  ufage. 
ERlTANNÏCUS,  fils  de 
l'empereur  Claude  &.  de  Mefia- 
line  ,  fut  exclu  de  l'empire  par 
les  artifices  d'Agrippine,  fé- 
conde femme  de  Claude  &C 
mère  de  Néron ,  fur  lequel  elle 
vouloit  le  faire  tomber.  Ce 
prince  fit  empoifonner  Britan- 
nicus  dans  un  repas.  Il  fut  en- 
terré la  nuit  d'après ,  en  fimple 
particulier.  Une  grolTe  pluie, 
furvenue  lorfqu'on  le portoit  au 
tombeau  ,  effaça  le  blanc  dont 
Néron  avoit  fait  mafquer  foa 
vifage ,  pour  cacher  l'effet  du 
Bb 
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poifon  qui  l'avoit  extrêmement 
noirci,  l'an  ^<;  de  J.  C. 

BRITANNICUS,  (Jean) 
profeffeur  de  belles- lettres  à 
Palazzola  ,  fa  patrie  ,  dans  le 
territoire  de  BrefTe,  laiffa  des 
notes  eftimées  fur  Juvenal,  fur 
Ferfe,  Stace ,  Ovide.  Il  mourut 
en  1520. 

BRITO,  (Bernard  de  ) 
ciftercien  ,  hiflariographe  du 
royaume  de  Portugal ,  naquit 
dans  la  ville  d'Almeida ,  en 
iSÔp,  &  mourut  en  1617.  On 
a  de  lui  :  1.  Monarchïa  Lu/itana^ 
8  vol.  in-fol. ,  Lisbonne  ,  \<^qj 
à  1683.  C'eft  une  hiftoire  de 
Portugal  qui  remonte  fort  haut. 
Elle  eft  écrite  avec  élégance, 
quoique  par  différentes  mains. 
Les  Pères  Antoine  &  François 
Brandamo  ,  les  confrères ,  l'ont 
l^ouffée  jufqu'à  l'an  132'^  ;  enfin 
elle  a  été  continuée  jufqu'à  l'an 
1 3  0,  par  le  P.Raphaël  de  Jefus. 
Brito  n'eft  auteur  que  des  deux 
premiers  volumes.  II.  Eloges 
des  Rois  de  Portugal ,  avec  leurs 
portraits  f  l''o3  ,in-4'\lll.  Géo- 
graphie ancienne  du  PortugaL 
ï  V  .  La  Chronique  de  l'ordre  de 
CVrcjù.r,  Lisbonne  ,  1602,  in- 
folio. V.  Guerra  Brafdica  , 
Lisbonne ,  1675  '  ir^^^ol.  —  11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Diego  de  Brito  ,  né  auffi  à 
Almeida,  dont  nous  avons  un 
livre  intitulé  ;  Commentaria  in 
rub.  &  titul.  de  Locato  &  Con- 
duflo  j  de  Emphiteujî  tra6latus , 
Lisbonne,  i6l9,  in  fol.;ni  avec 
le  P.  Jean  de  Britto  ,  jéfuite  , 
mis  à  mort  aux  Indes  ,  dans  le 
Maduré ,  en  haine  de  la  foi , 
dont  le  P.  de  Beauvais  a  donné 
la  Vie  ,  Paris  ,  I746 ,  in-12. 

BRpCARD,  '  Bonaventure) 
Jacobin  du  treizième  fiecle,s'eft 
idii  un  nom  par  une  favante  def- 
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cription  de  la  Terre-Sainte  ea 
latin,  Cologne,  1724,  in -8°, 
Le  Clerc  l'a  réimprimée  à  la  fin 
de  fon  édition  à^l'Onomafiicon 
de  Bonfrerius  ,  Amfterdam  , 
1707  ,  In-fol. 

^  BROCARD,  (Jacques)  né 
à  Venife  au  feizieme  fiecle ,  em« 
brafla  le  calvinifme,  tâcha  de 
prouver  que  les  principaux  évé- 
nemens  de  fon  tems  fe  trou- 
voient  prédits  dans  les  Saintes- 
Ecritures  ,  &  en  fit  des  applica- 
tions à  la  reine  Elifabeth,  à  Phi- 
lippe II,  au  prince  d'Orange, 
qui  font  confignées  dans  l'ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Myflica 
&  prophetica  interpretatio  Gene- 
f(os  ,  Leyde  ,  1584,  in-4". ... 
Levitici,  in-b".  Mais  cetie  li- 
berté fut  condamnée  par  ceux 
même  de  fa  communion  ,  en 
1581.  Il  fut  enfuite  obligé  de 
quitter  fucceflîvement  fa  patrie 
&  la  France,  oii  il  fut  accufé 
d'exciter  des  troubles,  &  fe 
retira àNuremberg,oii  il'mou- 
rut.  Eongars  parle  de  lui  dans 
fes  Lettres. 

BRODEAU  ,  (  Jean  )  cha- 
noine de  Tours  ,  fa  patrie,  y 
mourut  en  i5')3.Sadoiet,  Bem- 
bo,  Manuce  ,  Danès ,  &  plu- 
fieurs  autres  favans ,  lui  don- 
nèrent leur  amitié  &  leur  ef- 
time.  Son  principal  ouvrage  eft 
un  recueil  d'obfervations  6c  ^e 
corrections  de  beaucoup  d'en- 
droits de  différens  auteurs  an- 
ciens. Ce  recueil,  publié  fous 
le  titre  de  Mifcellanea  ,  1609  y 
in-8°,  2  parties  ,  fe  trouve  dans 
le  Tréfor  de  Gratter.  Brodeau 
joignait  l'étude  des  mathéma- 
tiques à  celle  des  belles-lettres. 

BRODEAU, (Julien)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  étoit 
originaire  "de  Tours.  On  a  de 
lui  des  Notes  fur  les  Arrêts  de 
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Louet ,  la  Vie  de  Charles  du 
Moulin,  (Si  des  Commentaires 
lur  laCovitume  de  Paris,  1669, 
2.  vol.  in-t'ol.  U  mourut  en  i6s  jî- 
BRODERICUS,  (Etienne) 
Efclavon  d'origine  ,  &  évèque 
de  "Watzen  ,  le  rendit  tort  utile 
à  Louis  11 ,  roi  de  Hongrie  ,  qui 
trop  jeune  &  trop  foible  pour 
s'oppofer  aux  Turcs  ,  qui  me- 
naçoient  de  fondre  lur  fort 
royaume  ;  étoit  en  danger  de 
voir  tout  fon  pays  au  pouvoir 
de  ces  barbares.  Brodericus  fut 
envoyé  à  Rome  pour  y  deman* 
der  du  fecours ,  6i  fut  chargé 
en  même  tems  de  fe  rendre  au- 
près de  François  I,  détenu  alors; 
prifonnier  ,  pour  lui  porter  de 
la  part  de  Louis  II  des  motifs 
de  confolation ,  &  lui  offrir  tous 
les  lervices  dont  il  étoit  ca- 
pable. De  retour  dans  fa  patrie , 
il  fut  nommé  chancelier  ,  &  fe 
trouva  enfuite  à  la  bataille  dé 
Mohatz  avec  le  roi ,  qu'il  ne 
quitta  pas  ,  &  qui  y  périt.  Après 
la  mort  de  Louis  II,  Brodericus 
fuivit  le  parti  de  Jean  Zai>ol 
',  voye:[  ce  mot  ) ,  &  prêta  l'on 
miniftereà  Ion  inauguration,  11 
mourut  en  1540.  C'étoit  un  pré- 
lat auflî  recommandable  par  fon 
génie  &  les  con:;oilîance-s  ,  que 
par  le  talentlupérieurqu'ilavoit 
à  concilier  les  intérêts  des  prin- 
ces &  à  les  ramener  à  la  con- 
corde- On  a  de  lui  une  Hifioire 
de  lu  Bataille  de  Mofia^,  fous 
ce  titre  :  De  Clade  Ludovici  II 
Régis  Hu/igurix  ,  dans  laquelle 
périt  la  prmcipale  noblefîe  de 
Hongrie.  Sambuc  l'a  donnée  en 
entier  au  public  à  la  fuite  de 
l'Hiltoire  de  Bonfinius  ;  Franc- 
fort ,  1581  ;  Hanovre  ,  1606. 
EKe  le  trouve  auflr  dans  le  fé- 
cond tome  de  la  Collcclion  des 
Ecrivains  de  l'Hifloiie  d'Aile- 
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magne  de  Schardius  ,  Bâle  , 
1574-  Les  favans  de  ce  tems-la 
ont  parlé  de  Brodericus  avec 
éloge,  &  Nicolas  Olahus  a 
orné  fon  tombeau  de  l'élégie 
fuivante  : 

Hic  j.zcjt    indusus  gdidâ    B:0' 
acricus  in.  urnâ , 
Cui  dicus  ,    a   nonen  puLchra 
corona  dtdit. 
Phœbus   in    (ethireo    dontc    cla- 
rescet  olympo  , 
Dun    Unebras   dtnsas  Cyntlùa 
dura  fu^ut , 
Scrnper    erit     Stephani    virtus 
doctrina  ptrcnnis  ,  * 

Sancta  fidds  ,  probitas   et  pie.^ 
taris  amor. 
Pontifias    vixit    sacro    decomtus 
honort , 
Cujus    in    offiào    sedulus    us^ 
que  fuit. 
O  feitx   daros  pûtrue  qui  vidit 
hono'ts , 
lllius  ast    diidzm   cernen  non. 
volait  ! 
Dum  nuUum.  potuit   nostris   ad~ 
hibere  medilam  , 
Hisce    maus  subito    mii^rat  ad 
<:urapcl:. 

BROGLIE,  (Viaor-Mau- 
rice,  comte  de  ;  d'une  famille 
originaire  de  Piémont,  &  dif- 
tinguée  dès  le  i  le.  fiecle ,  ferv  it 
avec  gloire  dans  toutes  lesguer- 
j%s  de  Louis  XlV  ,  &  obtint 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  lyî',.  Il  mourut  le  4  août 
1727  ,  à  80  ans. 

BROGLIE,  (François-Ma- 
rie )  fils  du  précèdent ,  au/Ti  ma- 
réchal  de  France  ,  mérita  cet 
honneur  par  l'intelligence  &  la 
bravoure  qu'il  montra  en  Italie 
dans  les  campagnes  de  1733  6c 
1734.  Ce  fut  cette  dernière  an- 
née qu'il  reçut  le  bâton.  Le  roi 
érigea  en  fa  faveur  'a  baronnie 
de  Ferrieres  en  Normandie,  en 
duché  ,  fyus  le  nom  de  Broglie. 
Bb  2 
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lleft  mort  le  ao  mai  i74î»~~ 
M.  le  maréchal  de  Broglie ,  fon 
fils  ,  Viaor-François  ,  né  le  19 
oftobrei?!?,  le  vainqueur  de 
Bergen  ,  a  hérité  des  talens  de 
fon  père  &  de  fon  grand-pere  , 
&  leur  a  donné  un  nouvel  éclat. 

BROGNY ,  (  Jean  de  )  né 
en  Savoie,  dans  le  village  de 
Brogny,  près  d'Annecy,  d'un 
gardien  de  pourceaux  ,  fut  d'a- 
bord chartreux.  Il  s'éleva  par 
fon  mérite,  devint  cardinal  & 
chancelier  de  l'Eglife  Romaine, 
parut  avec  diftinftion  aux  con- 
ciles de  Pife  &  de  Confiance  , 
&  mourut  à  Rome  en  1426 , 
après  avoir  été  fuccefîîvement 
évêque  de  Viviers,  d'Oftie  , 
archevêque  d'Arles  &  évêque 
de  Genève  :  laiflant  plufieurs 
fondations  pieufes  Si  utiles.  Les 
talens  &  les  vertus  de  Brogny 
voilèrent  la  baflefTe  de  fon  ex- 
traction aux  yeux  du  monde. 
Brogny  fut  le  feul  qui  ne  1  oublia 
pas,  &  qui  voulut  la  rappeller 
aux  autres.  Il  fît  graver  furies 
fieges  de  la  chapelle  des  Maclia- 
tées,  qu'il  fonda  dans  Genève  , 
de  même  que  dans  la  maifon 
qu'il  habita,  un  monument  de 
fa  naifTance  ,  qui  devint  celui 
de  fa  modeftie  &  de  fa  gran- 
deur ;  on  y  voit  un  homme 
conduifant  un  cochon.  Ce  mo- 
nument fubfifte  encore  dans  la 
bibliothèque  de  Genève  ,  où 
il  éternife  la  vertu  du  cardinal. 
Son  nom  étoit  Jean  Allermet. 

BROKESBY,(  François), 
né  à  Slocke  ,  fut  pafleur  à 
Rowley ,  &  mourut  vers  l'an 
1716,  après  avoir  publié  :I.  Fie 
de  J.  C.  II.  Hijîoire  du  gouver- 
nement de  la  primitive  Eglife  , 
pendant  les  trois  premiers  fiecles  , 
Londres,  171^5  in-8°.  ïll.  De 
^Education  ,  avec  une  Grarn- 
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maire  à  fufage  des  univerjîtés , 
1710,  in-8*.  IV.  Vie  de  Henil 
Dûdwely  171^  ,2vol.in-l2.  Ces 
ouvrages  font  eftimés  en  An- 
gleterre. 

BRONCHORST  ,  (  Eve- 
rard  )  né  à  Deventer  en  1^54  ? 
profelTeur  de  jurifprudence  à 
Wittemberg ,  à  Erford  &  à 
Leyde ,  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  1627,  373  ans. 
C'étoit  un  homme  favant  & 
poli.  On  a  de  lui  des  ouvrages 
de  droit.  Le  plus  connu  eft 
intitulé  :  Controverfiarum  juris 
centurice,  Leyde,  1621,  in-4*'. 
L'auteur  fe  propofe  de  concilier 
plufieurs  opinions  contraires  fur 
les  matières  de  droit. 

BRONCHORST, voy«{ 

NOVIOMAGUS. 

BRONTÈS  ,  cyclope  ,  fils 
du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  for- 
geoit  les  foudres  de  Jupiter ,  & 
faifoit  un  bruit  épouvantable 
fur  fon  enclume. 

BRONZINO  ,  (  Agnolo  ) 
qu'on  nomme  communément  le 
B  rondin  ,  mtif  des  états  de  Tof- 
cane ,  réuifu  dans  le  portrait. 
On  voit  la  plupart  de  fes  ou- 
vrages à  Pife  &  à  Florence. 
Il  mourut  dans  cette  dernière 
ville ,  vers  i  <{70 ,  âgé  de  60  ans. 

BROSiUS ,  (Jean-Thomas) 
vice-chancelier  de  l'éleCèeurPa- 
latin  &  fyndic  de  l'ordre  Teu- 
tonique ,  eft  auteur  des  Annales 
des  Duchés  de  Juliers  &  de  Bergy 
en  latin  ;  ouvrage  eflimé  & 
plein  de  bonne  critique  ,  pu- 
blié après  la  mort  de  l'auteur, 
à  Cologne,  1731,  infol. ,  par 
les  foins  d'Ad.  Michel  Map- 
pius,  fongendre.il  mourut  vers 
le  milieu  du  17e.  fiecle. 

BROSSARD  ,  (  Sébaftien 
de  )  chanoine  de  l'églife  de 
Meaux ,   mort  en  1730  ,  âgé 
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d'environ  70  ans ,  excella  dans 
la  théorie  de  la  muluiue.  Les 
écrits  qu'il  nous  a  lailTés  fur  cet 
art,  ont  été  accueillis  dans  le 
tems.  Les  principaux  lont  :  l.Un 
Di6lionnaiie  de  mujique ,  in- 8"  ; 
nomenclature  très- intérieure 
à  celle  que  nous  devons  à  Jean- 
Jacques  Rotafleau  ;  mais  qui  a 
été  d'une  grande  utilité  à  ce 
dernier,  puifqu'il  y  a  trouvé  les 
matières  raflemblées ,  &  afTez 
bien  développées.  C'eft  auiTi  à 
BrofTard  que  Rameau  doit  prel- 
que  toutes  fes  idées  fur  l'har- 
monie. II.  Une  Differtation  fur 
la  nouvelle  manière  d'écrire  Te 

Èlain  chant  &.  la  mufique.  Itl. 
>eux  livres  deMotets. IV. Neuf 
leçons  de  ténèbres.  V.  Un  re- 
cueil d'airs  à  chanter.  Il  ne  pof- 
fédoit  pas  feulement  les  règles , 
mais  il  les  itiettoit  en  pratique. 
11  avoit  une  nombreufe  biblio- 
thequ,e  de  mufique  ,  qu'il  donna 
au  roi.  11  eut  une  penficn  de 
1200  liv.  fur  un  bénéfice. 

BROSSE,  {Jean de)  cham- 
bellan &  maréchal  de  France  , 
rendit  de  grands  fervices  au  roi 
Charles  VU.  11  fe  dilliingua  au 
fiege  d'Orléans  &  à  la  bataille 
de  Patay  en  1429,  &  mourut 
en  1433.  Il  étoit  feigneur  de 
BoufTac  ,  &  defcendoit  d'une 
noble  &  ancienne  fc*mille. 

BROSSE,  (Jacques  de)  ar- 
chiteéle  de  Marie  de  Médicis , 
bâtit  le  Luxembourg  à  Paris, 
par  les  ordres  de  cette  reine , 
en  161 5.  L'Aqueduc  d'Arcueil, 
&  le  Portail  de  S.  Gervais,  font 
encore  de  lui. 

BROSSE,  (Gui  de  la)  mé- 
decin ordinaire  de  Louis  XIII, 
obtint  de  ce  roi,  en  1626,  des 
lettres-patentes  pour  l'établilTe- 
ment  du  jardin  royal  des  plantes 
médicinales ,  dont  il  fut  le  pre- 
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mîer  intendant.  Il  s'appliqua 
d'abord  à  préparer  le  terrain; 
il  le  peupla  enfuite  de  plus  de 
2000  plantes.  On  peut  en  voir 
le  catalogue  dans  ia.  De fciiptioa 
du  jardin-royal ,  in-4*^,  1636. 
Richelieu,  Seguier  &.  BuUion 
furintendant  des  finances,  con- 
tribuèrent à  enrichir,  parleurs 
libéralités  ,  le  dépôt  confié  à  la 
BrolTe.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  vertus  des  Plantes  ,  1628  , 
in-S*^.  Il  mourut  en  1641. 

BROSSE,  (  Jofeph  de  la) 
voye:[  JosLPH  (  Ange  de  S.  ). 

BROSSES  ,  (  Charles  de  ) 
premier  préfident  du  parlement 
de  Bourgogne ,  membre  de  l'a- 
cadémie de  Dijon  ',  fa  patrie  » 
afibcié  libre  de  l'académie  des 
fciences  &  belles-lettres  ,  na- 
quit en  1709,  &  eft  mort  à  Pa- 
ris le  7  mai  1777.  11  joignit  les 
travaux  littéraires  aux  fatigues 
delà  magiftrature  ;  &  fes  études 
étendirent  fes  connoiiTances  , 
fortifièrent  faraifon,  &L  lui  don- 
nèrent de  la  réputation.  S'il  en 
faut  croire  M.deBufFon,  c'étoic 
j>  un  de  ces  hommes  »iui  peu- 
»  vent  ,  fuivant  les  circonf- 
3>  tances,  devenir  les  premiers 
»  deshommesentoutgenre,& 
«  qui ,  également  capables  de 
»  comparer  des  idées  ,  de  les 
»  généralifer ,  d'en  former  de 
»  nouvelles  combinaifons,ma- 
V  nifeflent  leur  génie  par  des 
»  produi?lions  nouvelles,  tou- 
H  jours  différentes  de  celles  des 
i>  autres,  &  fouvent  plus  par- 
»  faites  >».  On  a  de  lui  :  I. 
Lettres  fur  la  découverte  de  la 
ville  d  Herculnnuin  ,  1,7^0,  in- 
h"  ;  curieufes.  II.  Hifloire  des 
navigations  aux  Terres  Auf- 
tralcs  ,  1756  ,  2  vol.  in-4*'.  III. 
Du  culte  des  Dieux  Fétiches , 
ou  Parallèle  de  V ancienne  idolâ& 
Bb  3 
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trie  avec  celle  des  peuples  de 
Nigritie  ,  1760  ,  in-12  :  écrit 
léger  &  peu  difine  de  l'auteur; 
îl  y  a  des  alertions  qui  l'ont 
fait  attribuer  à  Voltaire  ;  fi  l'on 
is'eft  trompé ,  il  eft  à  fouhai- 
ter  qu'on  le  trompe  également 
en  l'attribuant  à  cet  illuftre  pré- 
fident.  IV.  Traité  de  la  forma  - 
tion  méckanique  des  Langues  , 
3765  ,  2  vol.  in- Il  :  ouvrage 
plein  de  fagacité  &.  d'obferva- 
tions  plus  ou  moins  prouvées 
fur  l'origine  &  les  principes  du 
langage.  L'auteur  tait  voir  que 
tous  les  hommes  ont  parlé  & 
parlent  encore  la  même  langue, 
&  qu'il  eft  poflible  de  la  recon- 
îioître  dans  tous  les  langages  , 
quelque  différens  qu'ils  l'oient, 
V.  Hifloire  de  la  République 
Romaine  dans  le' cours  du*  je 
fiecle ,  par  Sallujle  :  en  partie 
•traduite  du  latin  fur  rprigin.:]  , 
en  partie  rétablie  &  compo- 
lee  i'ur  les  fragmens  qui  font 
reftés  de  fes  livres  perdus.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  im- 
primé en  1777,  en  4  vol.  in- 
4^,  une  protonde  connoiïïance 
de  l'hilloire  ,  des  écrivains  iSc 
des  mœurs  de  Rome.  Maisdans 
laverfionde  Sallufte,  &  dans 
le  fupplément ,  il  y  a  trop  de 
termes  bas  &  populaires  ,  qui 
déparent  la  nobleffe  du  ftyle 
hiftoriquc.  VI.  Divers  Mémoi- 
res ,  dans  ceux  de  Tacadémie 
des  belles-lettres. 

liROSSETTE  ,  (Claude) 
né  à  Lyon  en  16711  ^  de  l'aca- 
démie de  cette  ville ,  &  bibliô- 
.thécaire  de  la  bibliothèque  pu- 
blique ,  d'abord  jéfiiite  ,  enfuite 
avocat,  mourut  en  fa  patrie  , 
l'an  1746.  On  a  de  lui:  I.  L'Hif- 
ioire  abrégée  de  la  ville  de  Lyon  , 
écrite  avec  une  élégante  préci- 
fion.II.  Nouvel  éloge  hijlorique 
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de  la  ville  de  Lyon ,  in  4° ,  1 7 1 1  : 
ouvrage  imprimé  ,  comme  le 
précédent,  par  ordre  du  corps 
confulaire,&  digne  des  mêmes  1 
éloges.  111.  Eclairciffeinens  hif-  " 
toriques  fur  les  Satyres  &  au- 
tres Œuvres  de  Boileau  Des- 
préaux,  X  vol.  in-4*',  1716,  & 
réimprimés  enfuite.en  diiférens 
formats.  11  a  épuré  le  texte  des 
tautes  qui  s'y  étoient  glifïées 
dans  les  éditions  précédentes. 
Il  a  indiqué  les  paffages  que 
l'Horace  moderne  avoit  imités 
des  anciens.  11  a  affaifonné  fes 
notes  de  plufieurs  anecdotes 
utiles  &  curieufes.  On  lui  re- 
proche feulement  d'en  avoir 
mis  quelques-unes  peu  néceffai- 
res  pour  l'intelligence  du  texte , 
quelques  autres  puériles  ;  il  n'a 
point  ufé  affez  fobrement  des 
recueils  qu'il  avoit  faits.  IV. 
Commentaire  fur  les  Satyres  & 
autres  (ouvres  de  Régnier ,  in- 
8"  ,  1729 ,  qui  a  les  mêmes  qua- 
lités &  les  mêmes  défauts  que 
fes  EclaircifTemens  fur  Boileau, 
Brollette  étoit  ami  de  beaucoup 
de  gens-de-lettres  ,  &  en  com- 
merce épiftolaire  avec  plufieurs. 
BROSSIER,  (Marthe)  fille 
d'un  tiiTerand  de  Romorantin  , 
attaquée  d'une  maladie  étrange' 
à  l'âge  de  ^o  ans ,  fe  fit  exor- 
cifer  comme  polTédée.  Son  père 
courut  le  monde  avec  elle  , 
pour  partager  l'argent  que  le 
peuple  lui  donnoit.  Le  parle- 
ment la  fit  ramener  à  Romo- 
rantin 5  avec  défenfe  d'en  for- 
tir  ,  fous  peine  de  punition  cor- 
porelle.Cependant  quelques  mé- 
decins aotefterent  qu'elle  étoit 
polTédée.  Ue  abbé  de  S.  Mar- 
tin, du  nom  de  la  Rochefou- 
cault,  la  conduifit  de  Romo- 
rantin à  Rome  ;  mais  le  pape 
les  renvoya  l'uii  &  l'autre  en 
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1^99  ,  fans  vouloir  difcuter  la 
réalité  de  cette  poflellion. 

BROTHERTON  .    voyei 
Betterton. 

iiROTlER,  'Gabriel)  prê- 
tre du  diocele  de  Nevers,de 
l'académie  des  inlcriptions  &. 
belles- lettres  ,  né  à  Tanay  , 
petite  ville  nu  Nivernois  ,  le  5 
feptembre  1723 ,  mort  a  Pans 
le  12  février  1789,  âgé  de  67 
ans  ,  montra  dès  fa  jeunetTe  la 
plus  forte  inclination  pour  l'é- 
tude, il  entra  chez  les  Jéluites , 
&  acquit  par  un  travail  aflidu  , 
autant  que  par  la  facilité  de  fon 
génie ,  une  immenfe  &  prodi- 
gieule  variété  de  connoiOances. 
A  l'exception  des  mathéma- 
tiques auxquelles  il  s'étoit  peu 
appliqué,  il  favoit  de  tout  , 
l'hiftoire naturelle,  lachymie, 
la  médecine  mcme.Tous  les  ans 
il  lifoit  dans  l'original  Hippor 
crate  ,  &  les  livres  de  Salomon  : 
c'étoient  ,  difoit-il,  les  meil- 
leurs ouvrages  qu'il  yeijtpour 
guérir  les  maladies  de  l'erpritôc 
du  corps.  Mais  ce  qu'il  pofTé- 
doit  le  mieux  ,  c'étoit  l'érudi- 
tion. Il  favoit  toutes  les  langues 
mortes  ,  le  latin  iur-tont  parfai- 
tement, ainfi  que  les  principales 
langues  de  l'Europe.  Ces  con- 
noiifances ,  ^quelque  étendues 
qu'elles  fulTent ,  n'ctoient  en 
quelque  forte,  que  des  accef- 
foires  pour  l'hiftoire  ancienne 
&  moderne ,  facrée  &  profane  , 
la  chronologie  ,  les  monnoies  , 
las  médailles,  les  infcriptions, 
les  ufages  de  l'antiquité,  qui 
avoient  tou]our$  tait  l'objet  de 
(es  études,  &  dans  lefquels  il 
étoit  fi  verfé.  Après  la  deftruc- 
tion  de  la  fociété,  il  ne  per- 
dit rien  de  l'efprit  de  retraite  & 
d'application,  qui  avoit  eu  pour 
lui  tant  d'attraits  ,  &  c'cU  dans 
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la  folitude  qu'il  fe  choifit,  qu'il 
a  publié  ces  grands  6c  magni* 
fiques  ouvrages  qui  immortali- 
feront  fon  nom  ;  l'édition  de 
Tacite  y  ornée  non-feulemen; 
de  notes  &  de  dilTertations  fa- 
vantes ,  mais  encore  de  (up-^ 
plémens  ,  font  douter  quelque- 
lois  fi  l'écrivain  moderne  n'elt 
pasj'heureux  rival  de  Vancien 
{voye{  Tacite).  «  Cette  édi- 
»  tion  de  Tacite ,  dit  l'auteur 
des  Trois  fîecUs  de  la  Littéra- 
ture Françoife ,  «  eft  la  meil- 
»  leure  rétutation  dufentiment 
»  deceuxquiprétendentqu'ori 
>♦  ne  fauroit  bien  écrire  dans 
>>  une  langue  morte  ;  non-feu- 
»  lement  elle  offre  la  connoif- 
)»  fance  la  plus  profonde  de 
»  Il  langue  latine  ,  mais  encore 
»  l'imitation  la  plus  heureufe 
»  du  meilleurhif^orientju'aient 
y>  eu  Içs  Romains.  L'accueil 
»  unanime  qu'elle  a  reçu  de 
»  tous  les  favans  de  l'Europe , 
n  fera  tout  à  la  fois  un  ana- 
«  thème  prononcé  contre  les 
»  auteurs  du  paradoxe,  &  le 
»  triomphe  de  l'érudition  par- 
»  mi  nous  »».  L'édition  de  Pline 
le  naturalifte  ,  n'elt  qu'un  très- 
court  abrégé  de  celle  qu'il  avoit 
préparée  pour  corriger  &  aug- 
menter l'édition  d'Hardouin  , 
&  pour  donner  la  fuite  &  l'hif- 
toire  de  toutes  lesnouvellesdé- 
couvertes  faites  depuis  environ 
le  commencement  de  ce  fiecle  ; 
travail  immenfe  6c  qui  fuppofc 
les  connoilfances  les  plus  vaf- 
tes.  Far  quelle  fatalité  eft-il  ar- 
rivé que  le  public  n'en  ait  pas 
encore  jouir' Mais  fi  les  grandes 
entrepriiés  en  librairie  peuvent 
encore  avoir  lieu  en  France, 
ne  défofpérons  pas  d'avoir  un 
jour  cet  ouvrage.  A  ces  deux 
éditions  qui  o'.it  fait  cpoquç 
Bb  4 
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dans  la  littérature,  &  qui  ont 
mérité  à  l'abbé  Brotier  les 
éloges  de  l'Europe  favante,  il 
en  a  joint  quelques  autres  qui 
font  moins  conildérables  :  une 
édition  charmante  de  Phèdre  , 
&  une  édition  des  Jardins  de 
Rapin,  à  la  fuite  defquels  il  a 
mis  uns  hiftoire  des  jardins , 
écrite  en  latin  avec  une  élé- 
gance admirable  &  remplie  de 
tableaux  délicieux.  On  a  encore 
de  lui  ;  Vitu  cUriJJîmi  viri  de  la 
Caille.  Il  a  travaillé  auflî  à  la 
nouvelle  édition  desLettres  édi^ 
fiantes.  L'abbé  Brotier  rappel- 
Joit  le  fouvenir  de  ces  écrivains 
laborieux,  de  ces  favans  diftin- 
gués,  lesPétaUjles  Sirmond, 
Tes  Labbe,  les  Coflart ,  les  Har- 
«iouin,  les  Souçiet ,  &c.,qui 
avoient  fi  fort  illuftré  le  col- 
lège de  Louis-le-Grand,  dans 
lequel  il  avoit  été  élevé  lui- 
îuême,  &  où  ilavoit  vécu  plu- 
fieurs  années  avec  le  titre  de 
bibliothécaire,  Faut-il  faire  un 
aveu  bien  amer,  mais  qui  n'eft 
peut-être  que  trop  vrai  ?  Hélas  ! 
il  ferme  I4  chaîne  de  tous  ces 
hommes  célèbres  qui  s'étoient 
fuccédés  fans  interruption  pen- 
dant près  de  deux  fiecles.  —  Il 
JailTe  un  neveu  ,  eccléfiaftique , 
&  du  même  nom  que  le  fien, 
qui  m.arche  fur  fes  traces  dans 
le  genre  de  l'érudition,  &  qui 
en  a  donné  des  preuves  dans 
une  édition  des  (Ewvrfj  de  Plu- 
tarque  ,  dont  il  a  déjà  donné 
plusieurs  volurr\es,  en  fociété 
avec  fon  oncle  &  quelques  au- 
tres favans. —  Après  fa  mort, 
il  a  paru  uns  brochure  fous  le 
titre  de  Réforme  du  Clergé  à  pra- 
po/er  aux  Etats  généraux  ,  par 
l'abH  Brotier.  L  attribution  de 
ce  libelle  à  ce  refpeftable  fa- 
vant  j  eft  le  plus  fanglant  ou- 
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trage  que  l'impofture  ait  pu 
faire  à  fa  mémoire.  On  s'efl; 
emparé  de  fon  nom  ,  pour  ac- 
créditer une  brochure  infâme, 
»  L'impiété,  dit  M.  Seguier, 
»  ne  craint  pas  de  violer  la 
M  cendre  des  morts ,  de  calom- 
y»  nier  leur  efprit,&.  croit  peut- 
■n  être  encore  honorer  leur  mé- 
»  moire.Elle  les  reffufcite  pour 
»  tirer  des  noms  connus  qu'elle 
»  ufurpe  ,  l'afcendant  dont  elle 
j)  a  befoin;  elle  annonce  fa  doc- 
»  trine  comme  l'ouvrage  d'un 
M  auteur  décédé  depuis  quel* 
V  ques  années.  Par-là,  elle  met 
w  le  tombeau  pour  barrière  , 
»  entr'elle  &  les  pourfuites 
»  qu'elle  redoute, &  jouit ainft 
»  à  la  fois, du  ciel  qu'elb  ou- 
»  trage ,  &  de  la  patrie  qu'elle 
n  corrompt  », 

^  BROUE,  (Pierre  de  la) 
évêque  de  Mirepoix ,  natif  de 
Touloufe  ,  de  l'académie  dç 
cette  viilp,  fe  joignit  auxévê- 
ques  de  Montpellier, de Sénez 
&  de  Boulogne,  pour  former 
l'afte  d'appel  qu'ils  interjetè- 
rent de  la  bulle  Unigenitus  en 
1717.  11  mourut  à  Belleftat , 
village^de fon  diocefe,en  1720, 
à  77  ans.  On  a  de  lui  :  La  Dé- 
fenfe  de  la  grâce  eflcace  par  elle- 
même  ,  in- 1 2 ,  contre  le  P.  Da^ 
niel,  jéfuite,  &  Fcnelon ,  ar^ 
chevêque  de  Cambrai.  Il  nous 
refte  encore  de  lui  Trois  Let- 
tres padorales  aux  nouveaux 
réunis  de  fon  diucefe  ,  fur  l'Eu-^ 
chariflie.  C'eft  un  des  meilleurs 
écrits  qui  aient  paru  fur  cette 
matière.  Le.  grand  Eoffuet 
avoit  été  beaucoup  lié  avec 
l'évêque  de  Mirepoix. 
^  BROUGHTON,  (Hugues) 
écrivciin  Anglois,  mourut  er» 
i6i2,  après  avoir  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  fa 
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langue  ,  Londres ,  1662 ,  4  vol. 

in-fol.  Il  étoit  ennemi  déclaré 
des  Presbytériens ,  &  de  Théo- 
dore de  Beze. 

BROUGHTON ,  (Thomas) 
né  à  Londres  d'un  miniftre  ,  le 
S  juillet  1704  ,  exerça  le  même 
emploi  que  l'on  père ,  &  s'«ap- 
pliqua  avec  beaucoup  de  fuccès 
au  genre  d'étude  ,  analogue  à 
fa  charge.  Il  mourut  le  2t 
décembre  1774  ,  après  avoir 
donné  au  public  :  1.  Bibliotheca 
hijîorica  facra  ,  I7<;6  ,  2  vol. 
in-ibl.  C'eflune  efpece  de  dic- 
tionnaire hiftorique  de  la  re- 
ligion. II.  Des  Sermons,  lll. 
Biographia  Britannica. 

BROUKHUSIUS,  Oanus) 
né  à  Amfterdam  en  164g,  poëte 
latin  &  capitaine  de  vaifleau  , 
mourut  en  1707.  On  a  donné 
une  magnifique  édition  de  fes 
Poéfies ,  à  Amfterdam,  en  1711 , 
in-4^.  On  a  encore  de  lui  les 
éditions  de  Properce  &  Ti- 
buile  ,  l'une  &,  l'autre  avec  des 
notes,  in-4°-,  la  ire.  en  1702, 
la  2e.  en  t7o8. 

BROUSSON,  (Claude) 
naquit  à  Nifmes  en  1647.  U  fut 
reçu  avocat ,  &  fe  diftingua  à 
Caftres  &  à  Toulon  fe  par  fes 
plaidoyers.  Ce  fut  chez  lui  que 
fe  tint  (en  1683)  1  alTemblée 
des  députés  des  égliles  réfor- 
mées, dans  laquelle  on  réfolut 
de  continuer  à  s'affembler  , 
quoiqu'on  vint  à  démolir  les 
temples.  L'exécution  de  ce  pro- 
jet occafionna  des  féditions,  des 
combats,  des  exécutions  vio- 
lentes ,  qui  finirent  par  une  am- 
niftie  de  la  part  de  Lguis  XIV. 
Biouffon retiré  alors  à  Nifmes, 
&  craignant  avec  raifon  d'être 
arrêté  avec  les  principaux  au- 
teurs du  projet  (  qu'on  ne  com- 
prit pas  apparemment  dans  l'am- 
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nîftie),  fe  réfugia  à  Genève, 
&  delà  à  Laufanne.  U  courut 
enfuite  de  ville  en  ville  ,  de 
royaume  en  royaume  ,  tâchant 
d'armer  contre  fa  patrie  des 
princes  proteftans.  De  retour 
enFrance.il  parcourut  plufieurs 
provinces  ,  la  Champagne  .  la 
Picardie,  l'Ifle-de-France,  l'Or- 
léanois ,  la  Bourgogne  ;  exerça 
quelque  tems  le  miniftere  dans 
les  Cévennes,  parut  à  Orange, 
pafTa  dans  le  Béarn  pour  échap- 
per à  ceux  qui'le  cherchoient, 
&  fut  arrêté  à  Oléron  en  1698. 
On  le  transféra  à  Montpellier, 
où  il  fut  convaincu  d'avoir  eu 
des  intelligences  avec  les  en- 
nemis de  l'état,  d'avoir  excité 
des  révoltes,  &  d'avoir  folli- 
cité  des  puiflances  étrangères  à 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  fa 
patrie.  On  lui  montra  un  pro- 
jet écrit  de  fa  main ,  &  adrefTé 
au  duc  de  Schomberg ,  pour  in- 
troduire des  troupes  Angloifes 
&  Savoyardes  dans  le  Langue- 
doc. Il  fut  condamné  à  être 
rompu  vif.  On  a  de  BroufTon 
un  grand  nombre  d'écrits  fu- 
rieux en  faveur  de  fa  fefte.  I. 
VEtat  des  Réformés  de  France  , 
La  Haye ,  i68î.  IL  Des  Lettres 
au  Clergé  de  France^  publiées  la 
même  année.  III.  Des  Lettres 
des  Protejlans  de  France  à  tous 
les  autres  Proteftans  /imprimées 
aux  dépens  de  l'élefteur  de 
Brandebourg,  en  1686.  On  les 
fit  répandre  dans  les  cours  pro- 
teftantes  de  l'Europe.  IV. /?f- 
marques  fur  la  TraduBion  dit 
Nouveau-  Tejïament  d'Âinelotte  : 
gros  volume  in-12,  1697,  où 
il  traite  par  occafion  des  ma- 
tières controverfées.«  Les  phi- 
i>  lofophes  de  ce  ftecle  ,  dit  un 
»  auteur  moderne,  ont  voulu 
»  faire  ds  Brouffon ,  un  pen- 
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H  dant  aux  martyrs  de  la  foi  ; 
f>  mais  jamais  la  religion  n'a 
»  compté  au  nombre  de  fes 
»  témoins  &  de  les  détenieurs, 
>»  les  féditieux  &  les  traîtres  ; 
M  les  proteftans  même  n'ont  vu 
»  dans  Broiiffon ,  qu'un  en- 
»>  thoufiafte  brouillon  &  vé- 
M  nal  ».  Les  HoUandois,  qui 
attendoient  l'occafion  de  pro- 
fiter des  troubles  que  BroufTon 
s'efforçoit  d'exciter  en  Franco  , 
accordèrent  à  fa  veuve  une  pen- 
Tion  de  600  florî"ns ,  outre  celle 
de  4C0  qu'ils  faifoient  déjà  à 
ce  fanatique. 

BROUWER,  (Chridophe) 
né  à  A rnheim,  vers  l'an  1560  , 
jéluite,  mort  à  Trêves  le  2 
juin  1617,  laifla  :  1.  Fuldenjîum 
antiquitatum  libri  iv ,  Anvers  , 
1612,  in -4".  Ces  Annales  ci- 
viles fti  eccléfiaftiques  de  Fulde 
font  écrites  fort  méthodique- 
inent,  &.  vont  jufqu'en  1C06. 
II.  Antïquitates  annalium  Tre- 
virenfium  ,  &  epifcoporum  Me- 
tenfmm ,  Tullcnfium  f^  Verdu- 
nenjîu m,  Cologne,  l626,in-fol. 
Le  manulcrit  de  cet  ouvrage 
fut  examiné  par  des  confeillers 
de  l'éleâeur ,  qui ,  plus  zélés 
pour  les  intérêts  de  leur  maître 
que  pour  ceux  de  la  vérité  , 
firent  des  changemens  confidé- 
rables  ,  &  c'eft  dans  cet  état 
que  parut  l'édition  de  l'^iô^ 
qui  ,  malgré  cela  ,  fut  fuppri- 
mée  quelque  tems  après.  Cette 
édition  eft  rare.  Le  P.  Mafenius 
en  donna  une  féconde  édition, 
&  ajouta  trois  livres  aux  vingt- 
deux  du  P.  Isrouwer  ;  mais 
(elle  pafTa  encore  par  les  mains 
des  confeillers  qui  y  firent  de 
nouveaux  changemens.  Cette 
édition  parut  à  Liège  ,  en  2  vol. 
in-fol..,i670.  On  eflime  fur-tout 
les  préliminaires  du  P.  Brou- 
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wer;  ils  contiennent  une  infi- 
nité de  recherches  favantes  fur 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  an- 
tiquités &  auxufagesdes  peu- 
ples qui  ont  habité  le  pays  dont 
il  écrit  l'hiftoire.  Le  favant  Jean 
Eccard  après  s'être  plaint  fur 
le  peu  de  bonnes  hiftoires  que 
l'on  a  des  évêchés  d'Allemagne, 
ajo'Jte  :  Unus  Browerus  vir  piusy 
probus  &  doElï£vnus ,  fupra  vul- 
gus  caput  extnlit,  &  Annales 
Trevirenfes  ûdornavit ,  qui  lie  et 
ab  invidis ,  &  veritatis  atque 
eruditionis  folidions  ojhribus  diîi 
pisjji  &  fermé  opprejji  fuerint , 
tandem  tamen  à  Mafenio  con- 
tinuatore  ,  aliquantulùm  Hcèt 
immutati  &•  caflrati  in  publicuin 
tmiffi  funt ,  &  metropolis  Tre- 
rirenjis  Hifloriam  eâ  in  luce 
pofuerunc,  ut  auBoriJuo  aternas 
illa  gratias  deheat.  M.  de  Hon- 
theim  ,  fuffragant  de  Trêves  , 
adonné  une  nouvelle  hiftoire 
de  cet  archevêché  en  latin  , 
3  vol.  in-fol.,  Ausbourg  ,  17^0. 
lll.  Venantii  H.  C.  Fortunati 
opéra,  avec  des  fupplémens  & 
des  notes  ,  Mayence  ,  1630  ,in- 
4**.  IV.  Vies  de  quelques  Saints 
d'Allemagne  ,  tirées  d'anciens 
inanufcrits  ,  Mayence,  16  6  , 
in-4°.  Le  P.  Brouwer  étoit  très- 
favant  :  Baronius  en  parle  avec 
éloge  dar.^  fes  Annales,  tom.  ic. 

BROWER,voy.  Brawer. 

BROWN  ,  (  Robert  )  né 
vers  la  fin  du  i6e.  fiecle,  d'une 
affez  bonne  famille  de  Rutland- 
shire  ,  &  allié  au  lord-tré- 
forier  tjurleigh  ,  chef  de  la  fefte 
qui  porte  fon  nom  ,  fit  {qs 
études  à  Cambridge ,  &  com- 
mença à  publier  fes  opinions  & 
à  déclamer  contre  le  gouver- 
nement eccléfiaflique  à  Nor- 
wich  ,  en  1^80.  Il  attaqua  éga- 
lement les  épilcopaux  &   les 
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presbytériens ,  &  voulut  éta- 
brir  un  gouvernement  ecclé- 
fiailique  purement  démocra- 
tique. Il  s'attira  bientôt  l'ani- 
madverfion  des  évêques.  Il  le 
glorifioit  lui-même  d'avoir  été 
pour  cette  caufe  mis  en  trente- 
deux  prifons  différentes.  Par  In 
Alite  ,'i]  fortit  du  royaume  avec 
Tes  fedateurs  ,  &:  fe  retira  à 
Middelbourg  en  Zélande  ,  où 
lui  &  les  fiens  obtinrent  des 
Etats  la  permiffion  de  bâtir  une 
ëglife,  &.  d'y  fervir  Dieu  à  leur 
manière.  Peu  de  tems  après, 
]a  divifion  le  mit  parmi  eux  : 
plufieurs  fe  réparèrent ,  ce  qui 
dégoûta  tellement  Bro\*^n,  qu'il 
fe  démit  de  Ton  office  ,  retour- 
na en  Angleterre  en  1589,  y 
abjura  quelques  erreurs  ,  fans 
celFer  d'être  fanatique ,  &  fut 
nommé  à  la  place  de  refteur 
dans  une  églife  de  Northamp- 
thonshire ,  où  il  mourut  en 
1630.  On  a  de  lui  un  livre  an- 
glois  intitulé  :  Dïffîrence  des 
mœurs  des  Chrétiens  ,  d'avec 
celles  des  Turcs  ,  des  Papifles  , 
&  Paierzj, Middelbourg,  1  vol. 
in- 4°. 

bROWN,  (Thomas)  mé- 
decin 6i.  antiquaire  de  Londres, 
né  le  10  oélobre  160s  •>  voyagea 
en  France  &  en  Italie ,  prit 
le  degré  de  docteur  en  méde- 
cine à  Leyde  5c  à  Oxtord ,  fut 
créé  chevalier  par  Charles  II 
en  1671.  Il  mourut  le  19  oc- 
tobre à  Nor  wich  ,  en  1682.  On 
a  recueilli  fes  ouvrages  à  Lon- 
dres en  1686,  en  i  vol.  in-fol,, 
divifé  en  4  parties.  La  \re,  ren- 
ferme un  traité,  traduit  en  fran- 
çois  par  l'abbé  Souchai,  fous 
ce  titre  :  Ej^ai  fur  les  erreurs 
populaires  ,  ou  Examen  de  plu- 
fieurs opinions  reçues  comme 
vraies^  quifontfaujjesou  dou- 
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teufes ,  1  vol.  in-lî ,  Paris ,  173  j 
&  1741,  plein  de  recherches  ôc 
de  bonne  critique.  On  trouve 
dans  la  le  partie  le  fameux  ou- 
vrage, traduit  en  tant  de  lan- 
gues, intitulé  :  Religio  Medici, 
imprimé  féparément  à  Leyde  , 
en  1644  ,  in-ii.  Quoique  ce 
traité  ait  fait  IbupçonnerBrown 
d'avoir  un  fymbole  réduit  à 
trcs-peu  d'articles,  on  afTure 
pourtant  qu'il  étoit  zélé  pour 
la  religion  anglicane.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  ne  peut  être  agréçé 
aux  philofophes  de  ce  fiecle  j 
on  peut  en  juger  par  ces  paf- 
fages  remarquables  des  Erreurs 
populaires  :  «  Pour  entraîner 
»  plus  fûrement  dans  l'erreur, 
j>  ledémonaperfuadéauxhomr 
»  mes  qu'il  étoit  un  être  ima- 
»  ginaire ,  &  par-là  il  endort 
j)  l'homme  dans  une  fauffe  fé- 
»  curité  ,  &  lui  fait  concevoir 
>»  des  doutes  fur  les  peines  & 
»  fur  les  récompenfes  futures... 
w  II  ébranle  l'opinion  même  de 
y>  l'immortalité  de  l'ame  ;  car 
M  ceux  qui  prétendent  qu'il  n'y 
n  a  pas  de  fubftances  purement 
»  fpirituelles,  croiront  encore 
»  moinsqueleursamesdoivent 
»  exifter,  après  qu'elles  feront 
»  féparées  de  leurs  corps  » 
(voy.  Delrio,  Mead,  Ophio- 
KÉE,  Spé  ,  &c-  ).  Les  traités  qui 
occupent  les  deux  autres  par- 
ties ,  roulent  fur  les  plantes 
dont  il  eu.  parlé  dans  l'Ecri- 
ture ;  fur  les  poilTons  que  J.  C. 
mangea  après  fa  réfurrection  , 
avec  les  Apôtres  ;  fur  les  guir- 
landes des  anciens;fur  des  urnes 
féi)ulcrales  trouvées  en  Angle- 
terre, &c.— Son  fils  Edouard 
Brown  s'appliqua  à  la  même 
i/rofeffion  que  fon  père  1  voya- 
gea en  Allemagne,  en  Hongrie 
6c  en  Turquie:  de  retour  dans 
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fa  patrie,  il  fut  fait  médecin  de 
Charles  II,  de  l'hôpital  de  S. 
B.irthelemi,  &  mourut  en  1700. 
On  a  de  lui  :  1.  Voyage  en  Hon- 
grie ,  Bulgarie.,  Autriche  ,  &c. , 
avec  des  obfervations  phyjîques  , 
politiques  ,  Londres ,  1673  »  ^^' 
4".  en  anglois  ;  traduit  en  Fran- 
çois ,  Paris,  1674,  in-4°.  II. 
Traduâion  angloife  des  f^es 
de  PI  ut  arque, 

BROWN,  (Edouard)  théo- 
logien /'■  nglois  ,  parent  du  pré- 
cédent ,  vivoit  dans  le  17e  fie- 
cle.Nous  lui  devonsun  ouvrage 
peu  commun,  imprimé  en  1 690, 
à  Londres,  en  2  vol.  in-folio, 
fous  ce  titre  :  Fafciculus  rerum 
expetendarum  &  fugiendarum. 
Cet  ouvrage  eft  un  recueil  de 
pièces  concernant  le  concile  de 
Bâle ,  de  lettres  ,  &.  d'opufcules 
relatifs  au  même  objet;  le  tout 
recueilli  par  Ortuin  Gratius. 
Brown ,  en  donnant  la  nouvelle 
édition  que  nous  cirons ,  l'a  en- 
richie de  notes ,  &  d'un  appen- 
dice d'anciens  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  même  matière.  Il 
a  encore  donné  quelques  autres 
ouvrages, trop  peuconnuspour 
€n  faire  mention. 

BROWN,  (Pierre)  natif 
d'Irlande,  d'abord  prévôt  du 
collège  du  la  Trinité,  enfuite 
évêque  deCorck,  mourut  dans 
Ion  palais  épifcopal  en  1735  » 
après  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrages en  anglois.  Les  Princi- 
paux font  :  1.  Une  Réfutation 
«j'«  Cnriflianifme  non  myjîérieux 
de  Toiand,  Dublin,  1697,  in-8^. 
Ce  traité  fut  l'origine  de  fa  for- 
tune; cequifaifoit  dire  à  l'im- 
pie ,  que  c'ctott  lui  qui  l'avoit 
fait  évéqite  de  Corck.  II.  Ply- 
iieurs  écrits  contre  la  coutume 
de  boire  en  mémoire  des  morts, 
17!3,  in-U.   111.    Le  progrès , 
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l'étendue  6»  les  limites  de  rente*' 
dément  humain,  qui  eft  comme 
un  fupplément  à  fon  écrit  contre 
Toland ,  I7a8  ,  in-S".  IV.  Plu- 
fieurs Sermons.  Ce  prélat  avoit 
beaucoup  contribué  à  épurer  le 
goût  des  orateurs  de  fon  pays, 
qui  fe  jetoient  la  plupart  dans 
lespointes,  l'enflure  &  les  faux- 
brilians. 

BROWN,  (Ulyffe-Maxi- 
miliende)  célèbre  général  du 
18e  fiecle  ,  étoit  fils  d'Ulyffe  , 
baron  de  Brown  ,  colonel  d'un 
régiment  de  cuirafliers  au  fer- 
vice  de  l'empereur ,  d'une  des 
plus  nobles  &  des  plus  an- 
ciennesmaifonsd'lrlande.Il  na- 
quit à  Bâle  le  2,4  oftobre  170")  ; 
&v  après  avoir  fait  fespremiere» 
études  à  Limerick  en  Irlande, 
fut  appelle  eiiHongrie  à  l'âge  de 
10  ans ,  par  le  comte  George  de 
I3rown  fon  oncle  ,  colonel  d'un 
régiment  d'mfantcrie. Il  fut  pré- 
fent  au  fameux  fiege  de  Bel- 
grade en  1717.  Sur  la  fin  de 
1723,  il  devint  capitaine  dans 
le  régiment  de  fon  oncle,  puis 
lieutenant-colonel  en  1725.  11 
pafla  dans  l'iile  de  Corfe  en 
1730,  avec  un  bataillon  de  fon 
régiment,  &  contribua  beau- 
coup à  la  prife  de  Callanfara, 
où  il  reçut  à  la  cuifTe  une  blef- 
fure  confidérable.  il  fut  nommé 
chambellan  de  l'empereur  en 
1732,  &  colonel  en  1734.  Il  fe 
diltingua  dans  laguerre  d'Italie, 
fur-tout  aux  batailles  de  Parme 
&  de  Guaftalla,  &  brûla,  en 
préfence  de  l'armée  Françoife , 
le  pont  que  le  maréchal  de 
Noailles  avait  fait  jeter  fur 
l'Adige.  Nommé  général  de  ba- 
taille en  1736,11  favorifa  l'an- 
née fuivante  la  retraite  par  une 
favante  manœuvre  ,  &  fauva 
tous  les  bagages  à  la  malheu- 
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reufe  iournée  de  Banjaluca  en 
Bofnie,du  3  août  1737.  Cette 
belle  aiVion  lui  valut  un  fécond 
régiment  d'infanterie  ,  vacant 
par  la  mort  du  comte  François 
de  Wallis.  De  retour  à  Vienne 
en  i739,rempereurCharlesVI 
réleva  à  la  dignité  de  général- 
feld-maréchal  lieutenant,  &  le 
fit  confeiller  dans  le  conl'eil-au- 
lique  de  guerre.  Après  la  mort 
de  ce  prince ,  le  roi  de  Pruffe 
étant  entré  en  Siléiie,  le  comte 
de  Brown ,  avec  un  petit  corps 
de  troupes,  fut  lui  difputer  le 
terrain  pied-à-pied.  Il  comman- 
doit ,  en  174Ï ,  l'infanterie  de 
l'aile  droite  de  l'armée  Autri- 
chienne à  la  bataille  de  Mol- 
witz ,  &  quoique  blefTé,  il  fit 
une  belle  retraite. Il  pafla  enfuite 
en  Bavière  ,  où  il  commanda 
l'avant-garde  de  la  même  ar- 
mée ,  s'empara  de  Deckendorf 
&  de  beaucoup  de  bagages,  & 
obligea  les  François  d'abandon- 
ner les  bords  du  Danube,  que 
l'armée  Autrichienne  pafia  en- 
fuite  en  toute  fureté.  La  reine 
de  Hongrie  l'envoya  la  même 
année  à  Worms,  en  qualité  de 
fon  plénipotentiaire ,  auprès  du 
roi  d'Angleterre  :  il  y  mit  la 
dernière   main  au  traité  d'al- 
liance entre  les  cours  de  Vien- 
ne ,  de  Londres  &  de  Turin.  En 
1743  ,  la  même  princefTe  le  dé- 
clara fon  confeiller- intime  ac- 
tuel ,  à  fon  couronnement  de 
Bohême.  Le  comte  de  Brown 
fuivit  en  1744  le  prince  Lobko- 
witz  en  Italie,  prit  la  ville  de 
Veletri  le  4  août ,  malgré  la  fu- 
périorité  du  nombre  des  enne- 
mis ,  pénétra  dans  leur  camp, 
y  renverfa  plufieurs  régimens , 
&  y  fit  beaucoup  de  prifonniers. 
Rappelle  en   Bavière  ,   il  s'y 
fignala ,  6c  retourna  en  Italie 
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l'an  1746.11  chafla  les  Efpagnols 
du  Milanez  ,  &  s'étant  joint  à 
l'armée  du  prince  de  Lichtenf- 
tein ,  il  commanda  l'aile  gauche 
de  l'armée  Autrichienne  à  la 
bataille  de  Plaifance  ,  le  16  juin 
1746,  &  défit  l'aile  droite  de 
l'armée  ennemie,  commandée 
par  le  maréchal  de  Maillebois. 
Après  cette  célèbre  bataille  , 
dont  le  gain  lui  fut  dû  ,  il  com- 
manda en  chef  l'armée  deftinée 
contre  les  Génois ,  s'empara  du 
pafïage  de  la  Bochetta,  quoi- 
que défendu  par  4000  hommes , , 
&  fe  rendit  maître  de  la  ville 
de  Gènes.  Le  comte  de  Brown 
fe  joignit  enfuite  aux  troupes 
du  roi  de  Sardaigne,  &  prit  con- 
jointement avec  lui  le  Mont- 
Alban  &  le  comté  de  Nice,  il 
pafla  le  Var  le  30  novembre, 
malgré  les  troupes  Françoifes, 
entra  en  Provence ,  y  prit  les 
ifles  de  Sainte-Marguerite  Sc 
de  Saint -Honorât.  11  penfoit 
à  fe  rendre  maître  d'une  plus 
grande  partie  de  la  Provence, 
îorfque  la  révolution  de  Gène?, 
&    l'armée    du    maréchal    de 
Belle-lfle,  l'obligèrent  de  faire 
cette  belle  retraite  qui  lui  at- 
tira l'eftime  de  tous  les  coa- 
noifleurs.  Il  employa  le  refte 
de  l'année  1747  à  défendre  les 
états  de  la  maifon  d'Autriche 
en  Italie.  L'impératrice  -  reine 
de  Hongrie,  pour  récompenfer 
fes  belles  campagnes  d'Italie, 
le  fit  gouverneur  de  Tranfilva- 
nie  en  1749.  ^^  ~^^  ^"  ^7S'^  le 
gouvernement  de  la  ville  de 
Prague  ,  avec  le  commande- 
ment général  des  troupes  dans 
ce  royaume  ;  &  le  roi  de  Po- 
logne ,  éleéleur  de  Saxe,  l'ho- 
nora  en    1753    de    l'ordre    de 
l'Aigle-Blanc.  Le  roi  de  Prufle 
ayant  envahi  la  Saxe  en  1756, 
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&  attaqué  la  Bohême. le  comte 
de  Brown  marcha  contre  lui; 
il  repouffa  ce  prince  à  la  ba- 
taille de  Lobofitz  ,1e  icr.  ofto- 
bre ,  qu  iqu'il  n'eût  que  2^,800 
hommes ,  &  que  le  roi  de  Prufl'e 
en  eût  au  moins  40,000.  Sept 
jours  après  ce  conflit ,  il  entre- 
prit cette  fameufe  marche  en 
Saxe  ,  pour  y  délivrer  les  trou- 
pes Saxonnes  enfermées  entre 
Pirna  &  Konigftein  :  aflion 
digne  des  plus  grands  capitaines 
anciens  &  modernes.  11  obligea 
enfuite  les  Prufliens  à  fe  retirer 
de  la  Bohême  ;  ce  qui  lui  valut 
le  collier  de  la  toifon-d'or,  dont 
l'empereur  l'honora  le  6  mats 
I7S7.  Peu  de  tems  après  ,  le 
comte  de  Brown  paflaen  Bohê- 
me ,  où  il  ramalTa  des  troupes  à 
la  hâte,  pour  réfifter  au  roi  de 
Pruffe,  qui  y  avoit  pénétré  de 
nouveau  à  la  tête  de  toutes  Tes 
iorces.  Le  6  mai ,  le  donna  la 
fameufe  bataille  dePotfchernitz 
ou  de  Prague,  dans  laquelle  le 
comte  de  Brown  fut  dangereu- 
fement  blefl'é.  Obligé  de  fe 
retirer  à  ^^rague ,  il  y  mourut 
defesbleffures,  le  a6iuini7S7, 
à  J2  ans.  Le  comte  de  Urown 
n'étoit  pas  feulement  grand  gé- 
néral; il  étoitaufli  habile  négo- 
ciateur, &  très-verfé  dans  la 
politique. La  Fude  cetilluftre 
général  a  été  écrite  dans  deux 
brochures ,  l'une  en  allemand , 
6c  l'autre  en  françois,  impri- 
mées à  Prague  en  rzsy* 

BROV^N,  (Guillaume) 
poëte  Anglois  ,  né  à  Tavitoick 
en  Devonshire  ,  vers  iS90  j 
mort  vers  l'an  164'i,  fe  fit  un 
nom  par  fes  Paftoralcs.  Elles 
ont  été  recueillies  en  a  vol. 
in-S^. ,  à  Londres ,  en  1625.  On 
a  encore  de  lui?  Eglogues,  pu- 
bliées fous  ce  iiUt:  La  Flûte  du 
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Z?i?/^er,  Londres,  i6l4,in-8'^.OH 
a  donné  une  nouvelle  .-.ditiori 
de  fes  poéfies,  en  1772,  3  pet. 
vol.  in-i2. —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Guil- 
laume liRO WN,  médecin ,  mort 
en  I7S4,  à  82  ans,  qui  a  aufli 
donné  des  Poéfies ,  &  en  outre , 
Opnfcula  varia  medicorum  , 
1765 ,  in-4^. ,  avec  un  y^ppcn- 
dice^  qui  a  paru  en  1768. 

BROWN ,  (  Ifaac-Hawkins) 
Anglois ,  né  à  Burton  le  2 1  jan- 
vier 1706,  mort  le  14  ttvrier 
l"6o  ,  s'efl  fait  un  nom  dans; 
la  patrie  par  les  Poéfies  impri- 
mces  en  176S,  in- 8*"'.,  &  fur- 
tout  par  fon  traité  :  De  Anima: 
immorialiiate ,  en  2   liv.  I7<4- 

bROWN  ,  (Jean)  écrivain 
Anglois,  né  à  Rothbury  le  5 
novembre  i"'ï5,  chanoine  de 
Carlifle,  do«^eur  en  théologie, 
fervit  en  qualité  de  volontaire 
pendant  les  troubles  de  fa  pa- 
trie ,  en  1745  '  ^  mourut  le  23 
fe,)tembre  1766.  On  a  de  lui  : 
L  Ejffuifur  les  Mœurs ,  ou  Carac- 
tère de  Shaftesbury  ;  ouvrage 
qui  fut  fort  goûté  ,  ik  qu'on! 
réimprima  pour  la  ce.  fois  en 
1764 ,  in  8MI.  Effaifur  la  Mu- 
fique  ^  175t.  Ll.  Hijioire  de  l'o- 
rigine &  des  progrès  de  la  Poéjie 
dans  fes  différens  genres ,  1764  , 
in-8^. ,  traduite  de  l'anglois  par 
Eidous  ,  Paris,  1768,  in-b'*. 
Excellent  ouvrage  où  la  laga- 
cité,  le  fens  &  Ta  raifon  vont 
depairavecl'érudition.lV.De» 
Sermons  y  des  pièces  de  théâtre, 
il  n'eft  pas  furprenant  de  voir 
en  Angleterre  allier  le  mimifme 
avec  la  chaire  ;  n'ayant  point  de 
principes  fixes  de  morale ,  les 
miniftresAnglois  croient  que  ce 
font  deux  manières  d'inflruire. 

BROWNCKER  ,  (Guil- 
laume }  favam  Irlandois,  né  enr 
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léiôjfut  un  des  premiers  meiri' 
très  de  la  ft)ciété  royale  de 
Londres ,  qu'il  préfida  pendant 
15  ans.  11  mourut  le  5  avril 
1684 ,  après  avoir  publié  fa  cor- 
refpondance  avec  Jean  Wallis 
fur  les  mathématiques,  fous  le 
titre  de  Commercium  epiflolicum^ 
Oxford,  1658,  in -4^.  il  y  a 
beaucoup  de  Mémoires  de  lui 
dans  les  Tranfaftions  P^ilofo- 
phiques. 

BRUCIOLI,  (AntoineUa- 
borieux  écrivain ,  naquit  à  Flo- 
rence vers  la  fin  du  15e.  fiecle. 
Ayant  trempé  en  l'\^^  dans  la 
conjuration    de   quelques    ci- 
toyens Florentins  contre  le  car- 
dinal Jules  de  Médicis,  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Clément 
vil ,  il  fut  obligé  de  s'expatrier 
&  pafTa  en  France.  Les  Médicis 
ayant  été  chaffés  de  Florence 
en  1S17I  cette   révolution  le 
ramena  dans  fa  patrie.  Mais  la 
liberté  avec  laquelle  il  fe  mit  à 
parler  contre  les  religieux  & 
les  prêtres  ,  le  fit  foupçonner 
d'être   attaché   aux   nouvelles 
Opinions,   il  fut  emprifonné  ; 
Convaincu  d'hcréfie  &  de  pro- 
jets contraires  au  repos  de  ré-_ 
tat,  il  n'auroit  point  échappé  à 
la  corde,  fi  les  bons  offices  de 
fes  amis  n'euffent  fait  réduire 
fon  châtiment  à  un  bannifTement 
de  deux  ans.  11  fe  retira  alors 
à  Venife  avec  fcs  frères  qui 
étoient  imprimeurs  &  libraires, 
&  fe  fervit  de  leurs  preffes  pour 
publier  la  plupart  de  fes  ouvra- 
ges, dont  le  plus  connu  &  le  plus 
recherché  eft  la  Bible  entière  tra- 
duite en  langue  italienne^  avec 
des  commentaires.  Dans  cette 
Bible  ,   Brucioli    dévoile    fon 
attachement  aux  erreurs  de  Lu- 
ther &  de  Calvin  :  les  réforma- 
teurs s'en  accommodèrent  ôc  en 


B  U  U       399 

procurèrent  plufieurs  éditionsi 
Mais  la  plus  ample  &  la  i^lus 
rare  eft  celle  de  Venife,  1546 
&  1548,7  tom.  en  3  vol.  in-foU 
Brucioli  prétend  avoir  fait  fa 
traduction  fur  le  texte  hébreu  j 
mais  la  vérité  eft  que,  très-mé- 
diocrement verfé  dans  cette 
langue  ^  il  s'eft  fervi  de  la  ver- 
fion  latine  de  Sanélès  Pagnini , 
que  même  il  n'a  pas  toujours 
eirffendue  :  fon  ftyle  d'ailleurs 
eiFaufïi  barbare  que  le  latin 
qui  lui  a  fervi  d'original.  Ses 
autres  ouvrages  font  :  I.  Des 
traduélions  italiennes  de  IHif- 
toire  naturelle  de  Pline  ,&  dé 
piufxeujs  traités  d'Ariftote  & 
de  Cicéron.  U.  Des  éditions  de 
Pétrarque  &  de  Bocace ,  avec 
des  notes,  lll.  Des  Dialogues, 
Venife  i  15^6,  in- fol.  On  ne 
fait  point  l'année  de  fa  mort-, 
mais  on  fait  qu'il  vivoit  encore 
en  1554. 

BRU  ERE,  (Charles  le  Clerc 
de  la)  fecrétaire  d'ambaflade  à 
Rome  pour  M.  le  duc  de  Ni- 
vernois ,  eut  le  privilège  da 
Mercure  depuis  1744  jufqu'à  fa 
mort ,  arrivée  en  1754,  à  l'agi 
de  39  ans.  Il  avoit  du  génie 
pour  le  genre  lyrique.  Il  eft 
auteur  de  plufieurs  opéra  :  Lei 
voyages  de  L'Amour  ;  Dardai-^ 
nus  ;  le  Prince  de  Noifi....  d'une 
comédie  intitulée  :  Les  Mécon- 
tens  i  &  d'une  Hifloire  de  Char~ 
lemagne ,  i  vol.  in -12,  écrite 
avec  élégance  &  avec  plus  de 
.  vérité  &  de  fagefîe  que  celle 
que  M.  Gaillard  en  a  donnée 
en  i-'Sa. 

BRUÉYS ,  (David- Auguf- 
tin  )  naquit  à  Aix  en  1640.  Il  fut 
élevé  dans  le  Calvinifme  & 
dans  la  controverfe.  Ayant  écrit 
contre  VExpoJhion  de  la  Foi  par 
BoJJ'uet ,  ce  prélat  ne  répondit 
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à  cet  ouvrage  qu'en  convertif- 
fant  l'auteur.  Bruéys,  devenu 
catholique  ,  combattit  contre 
les  miniftres  proteftans  ,  en- 
tr'autres  contre  Jurieu,  Lenfant 
&  la  Roque;  mais  fon  génie 
enjoué  lui  fit  quitter  la  théo- 
logie pour  le  théâtre.  Il  com- 
pofa  plufieufs  Comédies,  con- 
jointement avec  Palaprat  fon 
intime  ami ,  qui  y  eut  pourtant 
la  moindre  part.  Les  Tragédies 
de  Bruéys  ont  aufll  illuftré  la 
fcene  françoife.  Toutes  les  pie- 
ces  dramatiques  de  cet  auteur 
ont  été  recueillies  en  1735  »  ^" 
3  vol.  in-8  '.  Il  y  a  répandu  le 
même  caractère  qu'il  avoir  dans 
la  fociété  :  il  avoit  l'imagina- 
tion vive ,  les  mœurs  fimples, 
&  beaucoup  de  naïveté.  On  a 
encore  de  lui  une  Paraphrale  en 
\)ro(tàtV  Art  poétique  d' Horace^ 
qui  n'eft  proprement  ([u'un  com- 
mentaire fuivi  ;  une  Hijoire  du 
fanatifme  ou  des  CévenneSy  1713, 
3  vol.  in- 12;  &  divers  écrits 
contre  les  Calviniftes,  publics 
avant  qu'il  eût  travaillé  pour 
le  théâtre  ,  &  après  qu'il  eut 
renoncé  à  ce  genre.  11  mourut 
à  Montpellier  en  1723,  à  83  ans. 
BRUGES,  (Jean  de)  ainfi 
nommé  ,  parce  qu'il  a  vécu 
lone-tems  dans  cette  ville,  né 
à  Nlafeick  ,  dans  la  principauté 
de  Liège ,  frère  &  difciple  de 
Hubert  Eick  {voy.  EicK),eft 
l'inventeur  de  la  manière  de 
peindre  à  l'huile.  Cet  artifte 
cultivoit  la  chymie  en  même 
tems  que  la  peinture.  Un  jour 
qu'il  cherchoit  un  vernis  pour 
donner  du  brillant ,  il  trouva 
que  l'huile  de  lin  ou  de  noix, 
mêlée  avec  les  couleurs  ,  faifoit 
un  corps  folide  &  éclatant,  qui 
n'avoit  pas  befoin  de  vernis,  il 
ii  fervit  de  ce  fecret ,  qui  paffa 


BRU 

en  Italie,  &  de  là  dans  toute 
l'Europe.  Le  premier  tableau 
peint  de  cette  manière  ,  fut  pré- 
fentéà  Alfonfe  !,  roi  de  Naples, 
qui  admira  ce  nouveau  fecret. 
Un  autre  eft  celui  de  l'Agneau 
de  l'Apocalypfe ,  peint  pour 
Philippe  le  bon  ,  duc  de  Bour- 
gogne. Jean  de  Bruges  floriffoit 
au  commencement  du  15e.  fie- 
cle.  Les  favans  &  les  artiftes 
affirment  de  concert  que  la  pein- 
ture à  l'huile  eft  une  invention 
moderne  ,  &  ne  font  pas  moins 
d'accord  à  prétendre  ([ue  Jean 
de  Bruges  en  fut  l'inventeur. 
On  ne  peut  récufer  les  témoi- 
gnages de  Vafari  &  de  Van- 
Ivlander  ,  celui-là  même  qui 
porta  en  Italie  le  fecret  de  Van- 
Eyck.  11  n'ert  alTurément  pas  à 
préfumer  que  Vafari  ait  tiré 
de  la  tête  tout  ce  qu'il  raconte 
de  cette  di  couverte  ;  "que  Van- 
Mander,  homme  très-inftruit 
&  très  à  même  de  l'être  fur 
tout  ce  qui  regardoit  l'état  de 
la  peinture  ,  ait  répété  un  conte 
réfuté  ,  félon  Lelîing  ,  par  des 
faits  plus  anciens  de  trois  ou 
quatre  fiecles  ;  qu'on  ait  placé 
enfin  la  découverte  de  peindre 
à  l'huile  comme  très-moderne 
dans  l'épitaphe  d'Antonello  , 
lans  qu'aucun  peinrref,  aucun  fa- 
vant  ait  réclamé  contre  une  at- 
tribution fi  évidemment  faulTe. 
Quel  intérêt  Vafari  pouvoit-il 
avoir  à  attribuer  cette  décou- 
verte plutôt  à  Jean  Van-Eyck 
qu'à  un  autre  ,  ou  à  Antonello 
lui-même  ?  Pourquoi  n'en  a-t-il 
pas  fait  honneur  à  un  de  fes 
compatriotes?C'eft  donc  l'hom- 
mage dû  à  la  vérité  &  à  l'au- 
thenticité des  Mémoires  qu'il  a 
fuivis  ,  qui  ont  conduit  fa  plu- 
me. Aufîi  les  Italiens  ,  qui  dans 
l'occident  font  les  premiers  qui 
aient 
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aient  cultivé  la  peinture,  ont 
ignoré  cette  manière  de  pein- 
dre. Cimabué,  reftaurateur  de 
cet  art  en  Italie,  qui  vivoit  au 
treizième  fiecle,  n'étoit  pas  û 
éloigné  du  fiecle  deThéophile , 
auquel  Leffing  veut  attribuer 
cette  découverte,  qu'il  n'eût 
pu  avoir  connoilTance  de  cet 
auteur;  cependant  deux  fieeles 
fe  font  écoulés  jufqu'à  Anto* 
nello,  qui  le  premier  employa 
en  Italie  l'huile  dans  les  ta- 
bleaux. Ceux  donc  qui  d'après 
Leffing  ont  fait  remonter  la 
peinture  à  l'huile  au-delà  du 
onzième  fiecle  j  n'ont  point  lu 
avec  attention  le^paflage  de 
Théophile  ;  fur  lequëib-ils  fe 
fondent.  Tout  ce  que  l'on  peut 
en  conclure ,  c'eft  que  les  pein- 
tres y  auroient  pu  apprendre  à 
faire  ufage  de  l'huile  de  lin  pour 
broyer  les  couleurs  ;  mais  ils  ne 
l'ont  pas  fait  :  ils  ont  perfiflé 
à  fuivre  leur  ancienne  pratique, 
malgré  tous  fes  défauts,  jufqR^u 
tems  de  Van-Eyck.  Théophi^i» 
du  refte ,  n'étoit  pas  perfua'dé 
que  les  couleurs  broyées  à 
l'huile  puflent  être  d'un  grand 
fecours  pour  peindre  des  ta- 
bleaux ;  au  contraire  :  Omnia  gê- 
nera colorurrif  dit-il,  eodem gé- 
nère olei  teri  &  poni  pojfunt  in 
epere  lisneo ,  in  his  tantïim  rébus 
quafoïejiccari  pojfunt  ;  quia  quO' 
lies  unum  colorem  impojueris ,  al- 
terum  ei  fuperponere  non  potes, 
nifi prior exficcetur'y  quodin  irna- 
gmihus  diuturnum  &  nimis  tcedio- 
Jum  efli  Loin  de  confeiller  cette 
méthode  pour  la  repréfentation 
des  objets  ,  il  explique  au  con- 
traire tout  de  fuite  la  manière 
de  peindre,ufitée  dans  le  moyen 
âge ,  en  broyant  les  couleurs 
a  l'eau  de  gomme  &  à  l'eau 
d'œufs.  Ainli  il  eft  évident  qu'il 
Tome  iL 
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ne  Vouloit  employer  fes  cou-' 
leurs  à  l'huile,  qu'à  barbouiller 
des  portes ,  des  volets  de  fe- 
nêtres, &c.,  enfin  tout  ce  qui 
eft  expoféaux  injures  du  tems, 
à  quoi  les  couleurs  à  l'eau  ne 
peuvent  fervir ,  fuivant  le  titre 
même  du  chap.  18,  qui  porte: 
De  ruhicandis  ofliis ,  &  de  oleo 
//W.Jean  de  Bruges  reftera  donc 
en  poffeffion  de  l'invention  de 
la  peinture  à  l'huile  ^  &  le  ma-, 
nufcrit  de  Théophile ,  &  ceux 
qui  ont  applaudi  aux  raifonne- 
mens  de  Leffing,  ne  pourront 
lui  ravir  la  gloire  d'avoir  fait 
une  découverte  fi  effentielle  à 
fon*  art.  On  cite  encore  quel- 
ques peintures  à  l'huile  qu'on 
prétend  être  antérieures  à  Van- 
Eick,  entr'autres  une  de  Tho- 
mas Mutina  en  1297;  mais  la 
date  des  infcriptions  m.ifes  fur 
ces  peintures,  eft  très-incer- 
taine^&  probablement  tort  pof* 
térieure  à  l'ouvraae  même. 

BRUGIANTI^ro  ,  (Vin^ 
cent)  gentilhomme  Ferrarois  Sc 
poëte  italien  du  feizieme  fiecle  # 
dont  les  ouvrages  font  plus  re- 
cKerchés  pour  leur  rareté  que 
pour  leur  bonté.  Les  principaux 
font  :  I.  Angelica  inamorata  , 
Veiiife,  15 $3,  in-4°.  C'eft  un 
poëme  foi-difant  épique  ^  oii 
l'auteur  s'efforce  d'imiter  l'A- 
riofle.  11.  Le  Décameron  de  Bo- 
cace  mis  en  vers  italiens,  Ve- 
nife,  1354,  in-4°. ,  moins  bien 
écrit  ,  &  naturellement  tous 
auffi  licencieux  que  l'ouvrage 
fur  lequel  il  a  travaillé. 

BRUHIER  d'Ablain- 
COURT,  (  Jean- Jacques  )  de 
Beau  vais,  docteur  en  médeci- 
ne ,  de  l'acadcmie  d'Angers, 
mort  en  1756,  a  été  un  des  plus 
féconds  écrivains  du  i8e.  fiecle. 
On  a  de  lui  ;  I,  La  tradu(^ion  de 
Ce 
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liMédecine  ra'ifonnée  d' Hojfman, 
'739»  9  '^*^^'  in- 12.  II.  Mémoire 
prél'enté  au  roi  fur  la  nécejjité 
d'un  règlement  général  au  fujet 
des  enterrefnens  &  enj'oiirnemens. 

III.  Caprices  d'imagination ,  ou 
Lettres  fur  divers  Jujets  ,  in- 12. 
L'auteur  y  eft  phyficien ,  méta- 
})hyficien,moralifle&  critique. 
Il  n'y  a  rien  de  bien  neuf;  mais 
on  y  trouve  des  réflexions  fo- 
lides  &  une  variété  agréable. 

IV.  Mémoire  pour  fervir  à  la 
Vie  de  Ai.  Silva.  V.  Traité  des 
Fièvres  ,  traduit  d' Hoffman  , 
1746,  3  vol.  in-i2.  VI.  il  a  pu- 
blié les  excellentes  Ohfervations 
jur  la  cure  de  la  goutte  6»  du 
rhumatifme ,  par  Mrs.  Hoffman  , 
V...  &  James.  Vil.  Differta- 
tionsfur  l'incertitude  de  la  mort , 
1746,  2  vol.  in-12:  ouvrage  in- 
téreffant  pour  l'hutnanitc.  VIII. 
La  Politique  du  Médecin^  tra- 
duite d'Hoffman,  i7Sij  in-12. 
IX.  Ohfervations  importantes  fur 
le  manuel  des  accûuchemens ,  tra- 
duites de  Deventer.  Il  travailla 
pendant  plufieurs  années  au 
Journal  des  S av ans ,^\x\\  remplit 
d'extraitsjudicieux  &  bien  faits. 

BRU  lERE ,  voy.  Bru YERE. 

BRUIS,  voyeç  Bruys. 

BRUL  ART,  (Nicolas;  d'une 
famille  illuftre  dans  l'épée  & 
dans  la  robe ,  feigneur  de  Silleri 
&  de  Puifieux  en  Champagne, 
fut  confeiller  au  parlement  en 
KJI ,  maître  des  requêtes  quel- 
(,'ues  années  après  ;  ambafia- 
deur  en  Suiffe  en  IS89,  i^çî 
&  1602  ;  préfident  -  à  -  mor- 
tier au  parlement  de  Paris  en 
1^9^  j  plénipotentiaire  à  Ver- 
vins  en  1598  ;  enfin  ambafladeur 
en  Italie  l'an  1^99,  pour  faire 
cafler  le  mariage  de  Henri  IV 
avec  la  reine  Marguerite ,  & 
pour  en  conclure  un  autre  avec 
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Marie  de  Médicis.  Le  roi  eut 
tant  d'impatience  de  lécom- 
penfer  les  fervices  de  ce  mi- 
nière ,  que  pour  lui  donner  les 
fceaux  en  i6o<;  ,  il  les  ôta  à 
Pompone  de  Bellievre.  Après 
la  mort  de  celui-ci,  Silleri  fut 
chancelier  en  1607.  Son  crédit, 
toujours  puifTantôifoutenu  fous 
Henri  IV  ,  diminua  confluera- 
blement  fous  Marie  de  Médi- 
cis, &  tomba  depuis  tout-à-fait. 
On  lui  ôta  les  fceaux  au  mois 
de  mai  1616  ;  on  les  lui  rendit 
fur  la  fin  de  janvier  1623.  Averti 
par  des  amis  fûrs  qu'on  alloit 
les  lui  redemander ,  il  les  remit 
en  janvier  1624.  On  lui  fit  dire , 
peu  de  tems  après ,  de  fe  retirer 
dans  fa  terre  de  Silleri ,  où  il 
mourut  le  1er.  octobre  1624, 
âgé  de  80  ans  :  homme  fin  Ôc 
délié,  toHJours  fur  fes  gardes: 
on  difoit  à  la  cour ,  qu'il  ne  ré- 
gloit  fes  liaifons  que  fur  fes  in- 
térêts; du  relie,  ami  delajuf- 
tice  ,  attaché  à  la  religion ,  ho- 
norant fa  dignité  par  fes  mœurs, 

BRULART,  (Pierre)  mar- 
quis de  Puifieux,  fils  du  précé- 
dent ,  fecrétaire  d  état  ,  am- 
baftadeur  extraordinaire  en  Ef- 
pagne  pour  la  conciufion  du 
mariage  de  Louis  XIII  ^  fut 
éloigné  de  la  cour  en  1616,  ÔL 
rappelle  l'année  d'après.  La  ré- 
duÂion  de  la  ville  de  Mont- 
pellier, en  1621,  lui  mérita  une 
promelle  d'être  fait  duc  &  pair  ; 
mais  fa  modération  l'empêcha 
d'accepter  cette  dignité.  Il  rtiou- 
rut  en  1640 ,  âgé  de  57  ans  ; 
c'étoit  un  homme  intègre  ,  &, 
d'une  fermeté  inébranlable. 

i3RULART  DE  Silleri  , 
(Fabio)  né  dans  la  Tourainé 
en  16^^ ,  évêqued'Avranchès, 
&  enfuite  de  Soiffons,  rrouva 
dans  cette  derrière  ville  une 
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académie  naiffante  ,  à  laquelle 
il  donna  des  leçons  &  des  mo- 
dèles. L'académie  françoife  & 
celle  desinfcriptions  lui  ouvri- 
rent leurs  portcb.  11  mourut  en 
1714.  On  a  de  lui  :  I.Plulieurs 
Differtations  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Belîci- 
Lettres.  11.  Des  Réflexions  fur 
l'Eloquence ,  en  forme  de  lettres 
au  p.  Lami ,  imprimées  dans  le 
recueil  des  Traité-:  fur  l'Elo- 
ciiisnce  de  la  Martinitre.  lli.  Des 
Poéiies  latines  &  françoifes  , 
manuTcrites.  ÏV.  Des  Traités 
de  morale  ,  &  des  Commen- 
taires, auffi  manulcrits. 

BRU-EFER  ,  (Etienne) 
Frere-Mineur  de  S.  Malo,pro- 
teffeur  de  tiiéologie  à  Mayence 
&  à  Metz,  auteur  deplufieurs 
ouvrages  de  fcholaftique  ,  par- 
mi lelquels  ou  diftingue  une 
Dijfcrtaùon  contre  ceux  qui/ont 
des  peintures  immode  hs  des  per- 
Jonnes  de  la  Ste  Trinité.  Il  vi- 
"voit  dans  le  i<;e  fiecle. 

BRUMMER  ,  (Frédéric  ! 
né  à  Leipfick  en  1642,  acquit 
en  peu  de  tems  une  connoif- 
fance  folide  des  langues  latine 
&  grecque,  &  fut  reçu  à  l'u- 
niverfité  dès  l'âge  de  17  ans. 
Quoique  voué  d'abord  à  l'étihie 
du  droit ,  il  ne  s'attacha  pas 
moins  à  la  littérature  &  aux 
antiquités.  Le  Commentaire 
ad  L.  Cinciam,  qu'il  dédia  à 
Colbert ,  pour  lors  miniflre- 
d'état ,  &  publia  en  166-:^ ,  éta- 
blit fa  réputation  ;  mais  il  n'en 
jouit  pas  long-tems.  Comme  il 
traverfoit  la  rivière  d'Arberine, 
entre  Paris  &  Lyon,  pour  abré- 
ger fa  route,  il  y  périt  mal- 
heureufement  dans  fon  carrolîe 
le  3  décembre  de  la  même  an- 
née. On  a  de  ce  favant ,  outre 
le  Commentaire  dont  nous  ve- 
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vons  de  parler  :  I.  Exèrcitatio 
hijhrico-philologica  de  fc^binis 
antiquis  ,  medii  xvi  &  recentio- 
ribus.  IL  Exèrcitatio  de  Loca- 
tione  6»  Conduflione.  IIL  Decla- 
matio  contra  Otium ,  ôc  quelques 
OnonijjViques  à  la  louange  de 
Th.  Reinofms  fon  atni ,  dont 
la  riche  bibliothèque  lui  avoic 
été  d'un  grand  fe  .-s:, L]rs.Vjieori;es 
Beyer ,  profeffeur  en  droit  k 
Wiîtemberg,  publia  tous  les 
ouvrages  de  Brummer,  Leip- 
fick,  17:2  ,  I  vol.  in-8". 

BRUMOY  .  (  Pierre  )  na- 
quit à  Rouen  l'an  i68B.il  en- 
tra dans  la  fociété  des  Jéfuites 
en  1704.  Après  avoir  profefle 
les  humanités  en  province  ,  ii 
fut  appelle  à  Paris.  On  le  char- 
gea de  l'éducation  du  prince  de 
Talmont,  &  de  quelques  ar- 
ticles pour  le  Journal  de  Tré- 
voux. h'Hijiûire  de  Tamerlan. 
par  fon  confrère  Margat ,  dont 
il  avoitéte  l'éditeur,  l'obligea 
de  quitter  la  capitale  ;  mais 
cette  efpece  d'exil  ne  fut  pas 
long.  A  Ion  retour  on  le  chargea 
de  continuer  VHifioire  de  l'E- 
glife  Gallicane,  que  les  Pères  de 
Longueval  &.Fontenaiavoient 
conduite  juiqu'au  île  volume. 
Brumoy  mettoit  la  dernière 
main  au  12^,  lorsqu'il  mourut 
en  1742.  Le  P.  Ijerthier  l'a  con- 
tinU'^e.On  a  encore  de  lui  :  f. 
Le  Théâtre  des  Grecs  ,  conte- 
nant des  traduuions  analyfées 
des  tragédies  grecques,  des  dif- 
cours  &  des  remarques  fur  le 
théâtre  grec,  en  3  vol  in-4®, 
&  en  6  in- 12..  C'ert  l'ouvrage 
le  plus  profond  ,  le  mieux  rai- 
fonné, qu'on  ait  lur  cette  ma- 
tière. Les  traduftions  fout  au/îî 
élégantes  que  fidelles  ;  tout  ref- 
pire  le  goût.  L'auteur  dans  ces 
parallèles  ne  paroit  pas  rendre 
C  c  a 
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aflez  de  juftice  aux  modernes; 
mais  fi  fes  jugemens  paroif- 
fent  trop  féveres  à  l'égard  de 
quelques  hommes  célèbres  ,  ils 
ne  le  font  pas  dans  leur  géné- 
ralité ;  il  eft  certain  que  cette 
foule  de  mauvais  tragiques  que 
notre  fiecle  a  produite,  vient 
•de  ce  que  la  lefture  des  an- 
ciens a  été  négligée.  "  C'eft, 
»  dit  un  fage  critique,  parce 
»  qu'on  s'éloigne  trop  de  cette 
»  noble  fimpiicité  qui  fut  tou- 
y>  jours  l'objet  de  leur  émula- 
«  tion,  qu'on  donne  à  préfent 
3>  dans  l'extraordinaire,  dans 
M  le  bizarre  ou  dans  le  foible. 
j>  Peut-être  aufli  le  manque  de 
»  talent  eft-il  la  vraie  fource 
3»  de  cette  difette  de  bonnes  tra- 
»  gédies.  Il  n'appartient  qu'au 
»  génie  d'étaler  le  génie  ;  & 
3»  la  médiocrité  ou  le  monf- 
i>  trueux  font  ordinairement  le 
»  partage  de  ceux  qui,  fans 
»  miffion  ,  veulent  figurer  fur 
i>  la  fcene,  qui  n'admet  que 
3>  les  grands  maîtres  ».  II.  Un 
Recueil  de  diverfes  pièces  en 
profe  &  en  vers ,  en  4  vol.  in- 
i°.  L'auteur  dans  fa  poéfie  ap- 
proche plus  de  Lucrèce,  que  de 
Virgile.  On  le  fent  fur-tout 
dans  fon  Poème  furies  Payions; 
ouvrage  eftimable  par  la  no- 
blefTe  des  penfées,  la  multipli- 
cité des  images,  la  variété  ÔC 
la  chaleur  des  difcriptions  ,  la 
pureté  &  l'élégance  du  ftyle. 
11  y  a  dans  le  même  Recueil  un 
3MUt  Poème  fur  l'art  de  la  ver" 
rerie,  qui  offre  de  très-beaux 
vers.  On  trouve  à  la  fuite  de  ces 
deux  Poèmes ,  traduits  en  profe 
îibre  par  l'auteur,  des  Difcours, 
desEpîtres,  des  Tragédies,  des 
Comédies  ,  où  régnent  le  goût 
&  la  fageffe ,  &c.  III.  Le  P.  Bru- 
moy  a  achevé  les  Révolutions 
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£Efpa%ne  du  P.  d'Orléans,  & 
revu  l'HiJloire  de  Rien^i  du  P. 
du  Cerceau.  Cet  homme  labo- 
rieux s'eft  fait  eftimer  autant 
par  fon  caraftere  &  fes  mœurs 
que  par  fes  ouvrages. 

BRUN,  (  Antoine)  naquit 
à  Dole  l'an  1600,  d'une  famille 
ancienne.  Il  exerça  d'abord  la 
charge  de  procureur-général  au 
parlement  de  cette  ville ,  &  fut 
enfuite  ambafTadeur  extraordi- 
naire de  l^hilippe  IV  ,  roi  d'Ef- 
pagne ,  &  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Munfter  en  1643. 11 
y  conclut  la  paix  entre  l'Ef- 
pagne&  la  Hollande.  Son  maî- 
tre le  nomma  bientôt  après  am- 
bafiadeur  auprès  de  cette  ré- 
publique. Il  mourut  à  La  Haye 
en  1654,  avec  la  réputation 
d'un  habile  négociateur.  Le  P. 
Bougeant  l'a  peint  très-avan- 
tageufement  dans  fon  Hijîoire 
des  traités  de  îf^eflphalie.  Brun 
cultiva  en  même  tems  la  lit- 
térature &  la  politique.  On 
a  de  lui  :  I.  Quelques  pièces 
de  vers  dans  les  Délices  de  la 
Poéfie  françoife  ,  i  20  ,  in- 8". 
lî.  j4mico-criticamonitio  adGal- 
lice  Legatos  Monaflerium  Jf^efl-' 
phalorum  pacis  traBandce  mijfos , 
1644  5  in-4^«  fous  le  nom  em- 
prunté à  Adolphe  Sprenger.lll. 
Spongia  Franco-Gallica  litura , 
Infpruck,  1646,  in-4°,  fous  le 
nom  déguifé  de  Rodolfe  Gcm- 
berlak;  il  donna  un  troifieme 
écrit  fous  le  nom  de  Papen- 
haufen.  Matthieu  de  Mourgues 
y  a  fait  une  violente  réponfe. 
Balzac ,  qui  n"'avoit  jamais  d'ex* 
preflionstempérées,  l'appelloit 
le  Démojlhene  de  Dole. 

BRUN  ,  (Charles  le)  pre- 
mier peintre  du  roi  de  France, 
direfteurdes  manufacturés  des 
meubles  de  la  couronne  aux 
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Gobelîns,  direfteur  de  l'aca- 
démie de  peinture  ,  &  prince 
de  celle  de  S.  Luc  à  Rome, 
naquit  à  Paris  en  1618 ,  d'un 
Iculpteur.  Dès  l'âge  de  3  ans 
il  s'exerçolt  à  defliner  avec  des 
charbons.  A  12 ,  il  lit  le  por- 
trait de  Ton  aieul ,  qui  n'eft  pas 
un  de  fes  moindres  tableaux. 
Le  chancelier  Séguier  le  plaça 
chez  Vouet ,  le  plus  célèbre 
maître  de  ce  tems-là.  Mignard  , 
Bourdon,  Tetelin  étoientdans 
cette  école  ;  mais  le  Brun  fur- 
paffa  bientôt  les  éleves,&  égala 
le  maître.  Son  protefteur  l'en- 
voya à  Rome  pour  fe  perfec- 
tionner, il  y  puifa  ce  goût  pour 
le  noble  &  le  majeftueux  ,  qui 
caraitéril'ent  les  ouvrages  de 
l'antiquité  ,  &  qui  ne  tardèrent 
pas  de  paffer  dans  les  fiens.  De 
retour  à  Paris,  Louis  XIV  & 
fes  miniftres  l'occupèrent  &  le 
récompenferent  àl'envi.  Le  roi 
l'ennoblit,  le  fit  chevalier  de 
l'ordre  de  S.  Michel ,  lui  ac- 
corda des  armoiries  avec  fon 
portrait  enrichi  de  diamans,  le 
combla  de  bienfaits  &  l'accueil- 
lit toujours  comme  un  grand 
homme.  Pendant  qu'il  peignoit 
fon  tableau  de  la  famille  de 
Darius  à  Fontainebleau ,  ce 
prince  lui  donnoit  près  de  deux 
heures  tous  les  jours.  Le  Brun 
mourut  en  1690.  La  nobleffe 
&  la  grandeur  de  fes  ouvrages 
avoient  paiTé  dans  fes  manières. 
On  l'a  placé  avec  raifon  à  la 
tête  des  peintres  François.  Ses 
thef-d'œuvres  ont  tait  dire  de 
lui,  qu'i/ tfvwif  autant  d'inven- 
lion  que  Raphaël ,  &  plus  Je 
vivacité  que  le  PouJJin,  Il  s'é- 
leve  au  fublime  ,  fans  laiffer 
d'être  correct. Ses  attitudes  font 
7-.aturelles,  pathétiques,  va- 
riées i  fes  airs  de  tête  gracieux  : 
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il  eft  animé  fans  emportement. 
Le  livre  de  la  nature  étoit  tou- 

iours  ouvert  devant  fes  yeux. 
*eu  de  peintres  ont  mieux  con- 
nu l'homme  ,  &  les  diftérens 
mouvemens  qui  l'agitent  dans 
les  pafTions.  Son  Traité  fur  la 
phyfionotnie ,  &  celui  jur  le 
carailere  des  paj/ions  ,  l'un  &C 
l'autre  in-iz  ,  prouvent  com- 
bien il  avoit  réfléchi  fur  cette 
matière.  Moins  d'uniformité  , 
plus  de  vigueur  &  de  variété 
dans  le  coloris,  l'auroient  mis 
au-deûÀis  de  tous  les  peintres 
anciens  &  modernes.  Les  chef- 
d'œuvres  de  le  Brun  font  à 
Paris,  à  Verfailles,  au  Palais- 
royal,  à  Fontainebleau.  Ceux 
qui  fixent  les  regards  des  con- 
noifleurs  ,  font  les  Batailles 
d'Alexandre  ;  la  Magdelenô 
pénitente  ;  le  Portement  de 
Croix;IeCrucifiement;S.  Jean 
dans  l'ifle  de  Patmos,  &c.  Les 
Eftampes  de  fes  tableaux  des 
Batailles  d'Alexandre,  ont  don- 
né une  idée  de  fon  génie  dans 
les  pays  les  plus  éloignés.  Le 
tableau  de  la  famille  de  Darius 
par  le  Brun,  qui  eft  à  Ver- 
failles  ,  n'efl  point  effacé  par  le 
coloris  du  tableau  de  Paul  Ve- 
ronefe  qu'on  voit  vis-à-vis;  & 
le  furpaffe  beaucoup  par  le  def- 
fin ,  la  compofition ,  la  dignité , 
l'expreflion,  la  fidélité  ducof- 
tume. 

BRUN  .(  Pierre  le  )  prêtre 
de  l'Oratoire  ,  né  à  Brignoles 
en  1661 ,  mort  à  Paris  le  6  jan» 
vieri7i9,  célèbre  par  fon  fa- 
voir  dans  les  matières  ecclé- 
fiaAiques  &  profanes  ,  efl  au- 
tour de  plufieurs  ouvrages.  Les 
plus  eflimés  font  :  1.  L'Hijloirf 
critique  des  pratiques  juperjli- 
tieufes  qui  ontféduit  les  peuples  , 
6*  emharrajje  les  favans  ;  avec 
Ce  % 
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la  méthode  &  les  principes  pour 
dif cerner  les  effets  natuieU  ,  de 
ceux  qui  ne  le  font  pas  ;  1732^, 
3  vol.  in- 12.  L  abbé  Granet , 
Ibn  compatriote ,  a  donné  en 
1737  un  4e  vol.  de  cet  ouvrage. 
11   avoir  d'.;bord  été  imprimé 
fous  le   titre   de  :  Lettres  pour 
prouver  l'illujîùr?  despliilofcphes 
fur  la  baguette  divinatoire,  1693, 
in  12.  Le  P.  le  Brun  nie  que  les 
etfets  de  cette  baguette  puiilent 
recevoir  une  explication  phy- 
*f>que  ;  &  s'il  y  en  a  quelques- 
uns  de  réels  ,  il  prétend  qu'il 
faut   les  attribuer  au    démon 
{voye:^  Aymar).  Tout  l'ou- 
vrage n'eft  qu'une  compilation 
affcz  mal   digérée  ,  &  dont  il 
leroit  auffi  difficile  de  former 
un  rc fultat  décidé,  que  de  V Hif 
tcire  des  apparitions  de  Lenglet 
du  Freinoy ,   ou  de   celle  des 
Wamplres  de  Dom  Calmet.  11 
n'y  a  guère  que  le  procès  des 
bergers  de  Pacy ,  inféré  dans 
le  4«  volume ,  qui  préfente  un 
corps  de  preuves  bien  fuivies  : 
auiîi  les  philofophes  du  tems 
ïi'ont-ils  jamais  entrepris  de  les 
contefter.  "  Le  but  de  l'auteur, 
il  dit  un  critique,  paroît  avoir 
ï)  été  :  1°.  De  conferver  la  mé- 
ï>  moire  de  quelques  faits  ex- 
3>  traordinaires.   1^.  De  défa- 
»  bufer  pluûeurs  perfonnes  qui 
w  croyoient  trop  ou  trop  peu. 
ï»  3".  De  montrer  que  les  phyfi- 
»  cien?,  accoutumés  à  faire  des 
»  fyftêmes  fur  toutes  fortes  de 
»  chofes ,  fe  mettent  dans  le 
»  cas  d'autorifer  de  véritables 
3»  fuperftiîions.4°.D'obligerles 
M  efprits  -  forts  à  reconnoître 
»  qu'il  y  a  des  faits  qu'on  ne' 
5)  peut  attribuer  aux  corps,  & 
«  qui  démontrent  qu'il  y  a  des 
»  efprits  »  (  voyei  Asmodée  , 
Brovn  ,  Delrio  ,  Haen  , 
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Ophionée,  MÉAD,  Spé).  Le 
P.  le  Brun  rejette  comme  une 
fable  la  palingénéfie,  qui  cepen* 
dant  étoit  dès-lors  une  chofe 
bien  conftatée.  II.  Explication 
de  la  MeJJe  ,  contenant  des  Dif- 
fertations  hijloriques  6»  dogma- 
tiques jur  les  Liturgies  de  toutes 
les  églifes  du  monde  chrétien^  &c., 
en  4  vol.  in-8  '' ,  en  y  compre- 
nant (onExpUcationlittérale  des 
Cérémonies  de  la  Meffe ,  publiée 
en  i7j6,in-B°(voy.BREYER  '.Cet 
ouvrage   plein  de   recherches 
profondes  &L  curieufes ,  &.  dans 
lequel  l'érudition  eft  utile,  fut 
attaqué  par  le  P.  Bougeant ,  qui 
ne  penfoit  point  comme  Tcra- 
torien  fur  la  forme  de  la  con- 
fécration  :  celui-ci  aflbciant  aux 
paroles  de  J.  C.  l'oraifon  qui  les 
précède  dans  le  rit  latin  &  les 
fuit  dans  le  rit  grec  ;  tandis  que 
le  Jéiuite,  avec  la  plupart  des 
théologiens  ,  ne  regardoit  pas 
cette  prière  comme  eiTentielle. 
IIL  Traité  hiftorique  6*  dogma- 
tique des  jeux  de  théâtre ,  in- 1 2  ; 
contre  Caffaro  ,  Théatin  ,  qui 
avoit  foutenu  dans  une  Lettre 
imprimée  à  la  tête  du  Théâtre 
de  Bourfault ,  qu'il   étoit  per- 
mis à  un  chrétien  d'aller  à  la 
comédie.   Ce  livre  offre   des 
particularités  curieufes  fur  le 
théâtre,  depuis  Auguftejufqu'à 
Richelieu,  &c.  Le  P.  le  Brun 
rétraâa  à  la  fin  de  fes  jours 
l'appf^l  qu'il  avoit  interjeté  de 
la  bulle    Unigenitus  au   futur 
concile,  ajoutant  ainfi  au  mé- 
rite de  la  fcience  celui  de  la 
fimpîicité  chrétienne  ,  &  d'une 
foumiflion  aufïî  édifiante  que 
véritablement  éclairée  aux  dé- 
cifions  du  premier  pontife  ,  ac- 
ceptées de  l'Eglife  univerfelle. 

BRUN,  (Denis  le)  avocat 
au  parlement  de  Paris,  reçu  en 


BRU 

i^ÇQ,  a  lailTé  :  I.  Un  Traité  de 
la  Communauté ^  in-  fol. ,  Paris, 
17^4.  II.  Traité  des  SucceJJlons  i 
^77'^  ,in-fol. 

BRUN,Uean-Baptifte  le) 
connu  fous  le  nom  de  Dejma- 
rettes  ,  fils  d'un  libraire  de 
Rouen,  élevé  de  Port-Royal- 
des-Champs  ,  enferme  ^  ans  à 
la  Baftille ,  mourut  à  Orléans 
en  1731  ,  dans  un  âge  avancé. 
Il  étoit  fimple  acolythe  ,  &  ne 
voulut  jamais  pafler  aux  ordres 
fupérieurs.  On  lui  doit  :  I.  Les 
Bréviaires  d' Orléans  &  de  Ne- 
vers.  II.  Une  édition  de  S.  Pau- 
lin ,  in-4"  ,  avec  des  notes  ,  des 
variantes  &  des  diflertations. 
III.  Ues  Voyages  liturgiques  de 
France  ,  ou  recherches  faites 
en  diverfes  villes  du  royaume 
fur  cette  matière  ,  fous  le  nom 
du  fieur  de  Moléon  ,  in-8^. 
L'auteur  avoit  parcouru  une 
partie  des  églifes  de  France  ,  & 
y  avoit  recueilli  des  détails  fm- 
guliersfur  leurs  différentes  pra- 
tiques. Voltaire  en  a  tiré  parti 
dans  fes  Quejîions  fur  l'Ency- 
clopédie ,  où  il  a  raifonné  fur 
toutes  les  matières  à  fa  façon, 
c'eft-à-dire  plus  pour  fatisfeire 
fa  démangeaifon  d'écrire  ,  que 
pour  dire  des  chofes  vraies  , 
bonnes  &  neuves.  IV.  Une  Con- 
corde  des  Livres  des  Rois  &  des 
Paraiipomenes  ,  en  latin  ,  Paris  , 
1691  ,  in  4°  :  ouvrage  qu'il  com- 
pofa  avec  le  Tourneux  i  il  y  a 
de  la  fagacité  &  du  favoir.  V. 
Une  édition  de  Laftance  ,  re- 
vue avec  foin  fur  tous  les  ma- 
nufcrits  ,  enrichie  de  notes  ,  & 
publiée  après  fa  mort  par  l'abbé 
Lenglet  de  Frefnoy  ,  en  2  vol. 
in-4''  -,  1748. 

BRUN  ,  (Antoine-Louis  le) 
poëte  François,  né  à  Paris  en 
\tïo  ^  mourut  dans  cette  ville 
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en  1743.  O"  ^  ^^  ^"'  ^^^  Opéra 
qui  n'ont  point  été  mis  en  mu- 
fique  ,  1712,  in-12  i  des  Odes 
galantes  &.  bachiques  ,  1719  , 
in-12;  des  Fables,  1722,  in-12; 
desEpigrammes,  1714,  in-8", 
&  quelques  Romans  qu'on  ne 
lie  plus:  les  Aventures  de  Cal- 
liope  ,  1710  ,  in-12  :  celles 
A' Apollonius  de  Tyr  >  1710  , 
in-12.  Quant  aux  vers ,  on  les 
place  avec  les  productions  des 
poètes  de  la  troifiemc  claffe. 

BRUN  ,    (  Laurent  le  )  Jé- 
fuite  ,  né  à  Nantes  en  1607,  cul- 
tiva avec  fuccès  la  poéfie  la- 
tine, &  la  fît  fervir  à  une  fin 
louable  &  morale.  11  donna  :  1. 
Le  Virgile    Chrétien  ,   qui  con- 
fifte  comme  le  Virgile  de  Man- 
toue  en  Eglogues  ,   en  Géor- 
giques ,  &  en  un  Poëme  épique 
qui  comprend  î2  livres,  II.  Un 
Ovide  Chrétien  ,  dans  le  même 
goût.  Les  Trijlcs  ,  font  chan- 
gées en  lamentations  de  Jéré- 
mie  ;  les  Héroïdes ,  en  lettres 
pieufes  ;  les  Fafies  ,  font  les  fix 
jours  de  la  Création  ;  un  Poëme 
fur  l'amour  de  Dieu  remplace 
celui  de  l' Art  d'Aimer  ;  les  Mé- 
tamorphojes ,  font  des  conver- 
fions  éclatantes.  «  On  ne  peut 
»  difconvenir  ,  dit  un  critique  , 
»  qu'un  pareil  projet,  foutenu 
»  par   de   grandi   talens  ,    ne 
»  fût  très-louable  ,  &  ne   pût 
y»  avoir  d'heureux  fuccès  pour 
»»  l'éducation  de  la  jeunelFe  ». 
Mais  l'auteur  n'avoit  pas   des 
talensproportionnés  àlalagefTe- 
de  fon  defTein.  11  manque  d'é- 
lévation, &  de  ce  feu  de  génie 
qui  anime   rarement  les  âmes 
paifibles  &.    douces.  III.   Elo- 
quence poétique  ,  Paris  ,  1655  \ 
in-4"  ,   en  latin  -,  ouvrage  qui 
renferme  les  préceptes  de  l'art 
poéti<iue,appuyés  fur  des  exem- 
Ce  4 
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pies  tirés  avec  difcernewent 
des  meilleurs  auteurs  ;  il  eft 
fuivi  d'un  traité  des  Lieux  com- 
muns poétiques  ,  utile  aux  jeunes 
poètes.  Il  mourut  à  Paris,  en 
1663. 

BKUN,  (Guillaume  le)  né 
en  1674^  entra  chez  les  Jéfuites , 
où  il  profeffa  les  belles  lettres 
avec  diftinftion.  Aprçs  avoir 
rempli  différens  emplois ,  il  tra- 
vailla à  un  Diclionnuire  univ&r- 
fel  français  &  latin  ,  qu'il  publia 
10-4°,  &  qui  fut  généralement 
Joué.  La  dernière  édition  ,  don- 
née par  meffieurs  Lallemant  , 
eft  de  1770  ,  in-4°.  L'auteur 
mourut  en  I7<;8. 

BRUN  deGranville, 
(  Jean  -  Etienne  le)  naquit  à 
Paris  ,  &  mourut  en  1765 ,  à 
l'âge  de  27  ans.  Ses  productions 
ne  font  plus  connues  que  par 
leurs  titres  ,  &  ne  confiftoient 
à  quelques-unes  près  ,  qu'en 
libelles  &  en  faty  res  contre  plu- 
fieurs  auteurs  eftimables.  C'é- 
toit  un  des  aboyeurs  fecon- 
daires  de  la  philofophie ,  fécond 
en  ce  genre  d'allufions  ,  deve- 
nues aùiourd'hui  des  cris  de 
guerre  dans  le  monde  philofo- 
phique.  Quelques  extraits  de  fa 
Renommée  Littéraire  ,  femblent 
cependant  prouver  qu'il  ne  te- 
noit  qu'à  lui  de  mériter  une 
place  peut-être  diftinguee  dans 
la  république  des  lettres.  On 
trouve  dans  cette  efpece  de 
Journalquelquesanalyfes  faites 
avec  goût,  &  aflez  de  préci- 
iion.  Telle  eft  celle  où  il  rend 
compte  de  la  poétique  de  M. 
Marmpntel,  dont  il  relevé  in- 
génieufement  les  inepties.  Mais 
fon  génie  ne  favoit  guère  fe 
contenir  dan^  les  bprnes  d'une 
fage  critique.  Il  fe  livra  à  des 
farc^fmes  ,  qu'une  affedation 
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trop  marquée  rend  infipides 
&  fatigans  pour  des  lefteurs 
fenfés.  «  La  plaifanterie ,  dit  un 
»  auteur,  doit  naître  de  la  cri- 
»  tique;  mais  la  critique  ne  doit 
»  jamais  paroître  faite  dans 
»  l'intention  d'amener  la  plai- 
»  fanterie  ». 

BRUNEHAUT,  fille  d'A- 
thanagilde  ^  roi  des  Vifigoths  , 
époufa  en  ç68  Sigebert  I,  roi 
d'Auftrafie  ,  &  d'arienne  de-r 
vint  catholique.  Après  la  mort 
de  fon  mari,  elle  époufa  fon 
neveu  Mérouée  contre  les  rè- 
gles de  l'Eglife,  &  ce  mariage 
fut  déclare  nul  (  voye^  Me- 
ROUÉE  &  Prétextât  ).  Son 
fils  Childebert,  qu'elle  avoit , 
dit-on  jfaitempoifonner,  ayant 
laifTé  fes  deux  fils  fous  fa  con- 
duite ,  elle  corrompit  le  cadet 
pour  gouverner  en  fon  nom. 
Après  la  mortde  ce  prince,Clo- 
taire  II  qui  régna  feul ,  accufa 
devant  les  Etats  cette  femme 
ambitieufe  d'avoir  fait  mourir 
10  princes  de  la  famille  royale  ; 
mais  par  une  manière  de  comp- 
ter aflez  extraordinaire  ,  il  y 
comprenoit  ceux  qu'ilavoit  fait 
mourir  lui-même.  Elle  fut  traî- 
née par  fes  ordres;  à  la  queue 
d'une  cavale  indomptée ,  &  elle 
périt  miférablementparce  nou- 
veau genre  de  fupplice  >  enéij. 
Elle  avoit  autant  de  charmes 
que  d'efprit.  Grégoire  de  Tours 
n'en  dit  pas  de  mal ,  mais  fon 
hiftoire  finit  ayant  la  régence  dç 
cette  reine.  Plufieurs  hiftoriens 
enparlentcommed'uumonftre; 
mais  comme  la  plupart  écri-* 
voient  fous  le  règne  de  Glotaire 
&  de  fes  enfans ,  ne  peut-on 
pas  foupçonner  qu'ils  ont'youlu 
juftifier  par-là  la  trop  grande 
ievérité  dont  ce  prince  avoit 
ufé  envers  elle  ?  Cordemoy  % 
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tenté  de  la  juftifier ,  &  M.  Gall- 
Jard  de  réfuter  cette  apologie. 
On  peut  croire  qu'ils  le  lont 
trompés  tous  les  deux.  «Nous 
«  n'avons  garde ,  dit  un  écri- 
«  vain  plus  circonfpeét ,  de 
»  traiter  de  calomnies  tout  ce 
»  qu'on  a  dit  contre  fa  mé- 
3)  moire  ;  mais  nous  croyons 
»  qu'il  y  a  eu  de  l'exagéra- 
»  tion  dans  les  crimes  dont 
3>  on  l'a  chargée ,  &  qu'on  l'a 
>»  faite  beaucoup  plus  méchante 
»  qu'elle  n'étoit  dans  la  réa- 

w  iité  M «  On  a  dit  beau- 

j>  coup  de  mal  de  cette  prin- 
>♦  cefle,  dit  le  même  dans  un 
«  autre  endroit  ;  mais  les  plus 
j>  habiles  écrivains  convien- 
î)  nent  aujourd'hui  que  la  ca- 
>>  lomnie  la  plus  atroce  fabriqua 
3>  les  crimes  dont  elle  fut  accu- 
«  fée.  Des  auteurs  contempo- 
»  rains ,  qui  étoient  bien  inf- 
»  truits.fourniffent  des  preuves 
3>  &  de  fa  piété  &  de  fon  inno- 
»  cence  «.  Les  chauffées  qui 
portent  le  nom  de  Brunehaut, 
n'ont  rien  de  coipmun  avec 
cette  reine ,  ni  avec  un  roi 
Brunehaut,  être  imaginaire  qui, 
difent  les  chroniques  fabujeu- 
fes,  a  fait  conflruire  tous  ces 
chemins  par  le  diable.  Quant 
à  la  reine  Brunehaut ,  elle  n'a 
point  fait  conltruire  des  che- 
mins ,  mais  feulement  des  égH- 
fes,  pour  éviter  le  chemin  de 
l'enfer  ,  qu'elle  ne  craignoit 
peut-être  pas  fans  fujet.  Voyez 
ÏHiftoire  des  grands  chemins  , 
par  Bergier,  pag.  95  ;  &  Jufte- 
Lipfe  :  De  nmgnit.  Rom,  cap.  îo. 
^h  ignaros  ,  s'écrie-t-il  ,  & 
incredulos  Romanorum  operum 
qui  hitc  talia  militari  manu  6« 
provincialium  item  fubfidio ,  fu- 
pra  omnem  fidem  patrabant. 

'    BRUNELLESCHl,  (Phi- 
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lippe  )  né  à  Florence  en  1377 , 
d'un  notaire  ,  fut  deftiné  dans 
fa  jeuneffe  à  la  profeffion  d'or- 
fèvre ,  dont  il  fit  quelque  tems 
l'apprentiffage.  Un  goût  naturel 
le  porta  enfuite  à  étudier  l'ar- 
chitedure.  11  étoit  queftion  d'é- 
lever un  dôme  fur  l'églife  ca- 
thédrale de  Florence  ;  entre- 
prife  qui  fut  regardée  alors 
comme  très-difficile.  11  conçut 
l'idée  &  le  plan  de  cette  conf- 
truftion ,  pour  laquelle  les  Ffo- 
rentins  avoient  appelle  de  tou- 
tes parts  les  plus  habiles  archi- 
teéles.  Après  bien  des  débats  , 
fes  deffins  furent  préférés  ;  6c 
on  vit  s'élever  cette  magnifi- 
que coupole,  que  Michel- Ange 
lui-même  ne  regardoit  qu'avec 
admiration.  C'eft  un  oftogone 
de  I  î4  braffes  florentines  (  20t 
pieds  )  de  hauteur  :  non  com- 
prife  la  lanterne ,  laquelle  avec 
la  boule  &  la  croix  qui  ter- 
minent ce  chef-d'œuvre,  en  a 
encore  48  (  88  pieds  ).  Le  palais 
Pitti  à  Florence,  devenu  depuis 
celui  des  fouverains  de  Tof- 
cane ,  fut  commencé  fur  les  def- 
fins  de Brunellelchi,  qui  eft  re- 
gardé comme  le  reftaurateurde 
la  bonne  architeftvjre.  Il  mou- 
rut dans  fa  patrie  en  1444 ,  ho- 
noré &  chéri  de  tous  {ts  con- 
citoyens. On  voit  fon  tombeau 
dans  la  cathédrale  de  Florence. 
BRUNET,  (Jean -Louis) 
reçu  avocat  au  parlement  de 
Paris  en  1717 ,  a  donné  au  pu- 
blic plufieurs  ouvrages  fur  les 
matières  canoniques  :  \.  Le  par- 
fait Notaire  apofl0Uque6f  Procu- 
reur des  Officialités ,  2  vol.  in-4% 
Paris,  1730  :  livre  qui  n'étoit 
pas  commun  ;  mais  on  l'a  réim- 
primé à  Lyon  en  i77î«  ^I*  Les 
Maximes  du  Droit  canonique 
de  France ,  par  Loiiis  Duhais  , 
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qu'il  a  revues,  corrigées  & 
beaucoup  augmentées.  111.  Une 
Jiijloire  du  Droit  canonique  & 
du  Gouvernement  de  rÉglife , 
Paris,  1710,  un  vol.  in-i2. 
IV.  Des  Notes  lur  le  Traité  de 
CAbus  de  Fevret.  Tous  ces  ou- 
vrages marquent  beaucoup  d'é- 
rudition i  mais  les  opinions  de 
l'auteur  ne  lont  pas  toujours 
d'accord  avec  celles  des  cano- 
niftes  les  plus  eftimés.  V.Une 
nouvelle  édition  des  Droits  6* 
Libertés  de  ï E^ïife  Gallicane  , 
augmentée  de  diftérentes  pièces 
&  de  notes,  Paris,  1751 ,  in- toi., 

BRUNETTO- LATIN  I  , 
poète,  hiflorien  &  philofophe 
florentin ,  petit-Hls  de  Latino  , 
fut  le  maître  de  Guido  Caval- 
canti  (&  du  Dante.  Il  n'illurtra 
pas  moins  fa  patrie  par  fes  am- 
baffades  que  par  fes  ouvrages. 
11  mourut  en  129^  à  Florence. 
On  a  de  la  plume  :  I.  //  Teforo  , 
Trevile,  i474,in-fol.  Cet  ou- 
vrage ,  qu'il  compofa  pendant 
qu'il  étoit  en  France  ,  eft  rare. 
M.Vinegia,  1533  ,in-8*, moins 
recherchée  :  c'elt  un  livre  moral. 

BRUNI,  voyei  Bp.unus 
(  Jordanus  ). 

BRUN U(  Antoine)  de  plu- 
fieurs  académies  d'Italie,  natif 
de  Cafal-  Nuovo  ,  au  royaume 
de  Naples,  mort  en  1615,  poëte 
plein  d'imagination  &  d'enthou- 
fjafme,  a  laifTé  des  Epîtres  hé- 
roïques ;  des  Pièces  mêlées  ;  des 
Vers  lyriques  ;  des  Tragédies  ; 
des  Pàllorales.  On  reconnoit 
dans  tous  ces  ouvrages  un  gé- 
nie facile  ,  mais  beaucoup  d'in- 
correftion  ,  &  fur -tout  trop 
d'images  &  d'expreffions  licen- 
cieufes.  Ses  Epîtres  héroïques 
ont  paru  à  Venife,  en  1636, 
in-Uvayec  des  planches  gra- 
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vées  fur  les  de/Tms  du  Domi- 
niquin  &  d'autres  habiles  ar- 
tiftes. 

BRUNO  ou  Brunon  ,  dit 
Le  Grand ,  archevêque  de  Co- 
logne &  duc  de  Lorraine ,  éroit 
fils  de  l'empereur  Henri  l'Oi- 
felcur,  &  frère  d'Othon  ,  qui 
l'appeila  à  la  cour.  Il  y  cul- 
tiva la  vertu  &  les  lettres,  le 
nourriflantdesauteurs  anciens, 
&  converfant  avec  les  favans 
de  ion'tems.  Après  la  mort  de 
Wictled  ,  archevêque  de  Co- 
logne, le  clergé  &  le  peuple 
n  eurent  qu'une  voix  pour  pro- 
clamer Bruno  fon  fucceffeur. 
Othon,  ayant  été  obligé  de  por- 
ter la  guerre  en  Italie  ,  laifla  à 
fon  frère  le  foin  de  l'Allemagne. 
Il  avoit  montré  les  vertus  d'un 
évêque  à  Cologne;  il  fit  écla- 
ter celles  d'un  prince  à  la  cour 
impériale  ,  &  réfuta  par  une 
éclatante  preuve  de  faits  ,  l'im- 
politique  fyflême  qpi  prétend 
exclure  le  facerdoce  du  gou- 
vernement des  peuples.  Où  fe 
trouverala  juflicc,  la  prudence, 
la  fermeté  ,  ces  grandes  bafes 
de  l'adminiftration  publique  , 
plutôt  que  dans  un  miniftre  des 
autels,  zélé,  inilruit,  dcfmté- 
relTé  ?  Il  mourut  en  963. 

BRUNO  ,  f  S.  )  évêque  & 
apôtre  de  la  Pruffe ,  où  il  fut 
martyrifé  le  14  février  ico8. 

BRUNO,  dit  Herbipolenfis ,. 
à  caufe  du  fiege  de  Wurtz- 
bourg,  dans  le  cercle  de  Fran- 
conie  ,  qu'il  occupa  en  digne 
pafleur,  étoit  fils  de  Conrad  II, 
duc  de  Carinthie,&  oncle  de 
l'empereur  Conrad  il.  U  com- 
pola  un  Commentaire  fur  le 
Pentateuque ,  publié  avec  des 
notes  par  D.  George  Galopin  ,, 
Douai,  1648,  in-4^  ;  &  quel- 
ques autres  ouvrages,  inférés 
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dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Il  mourut  en  Honei  ie  l'an  104';. 
BRUNO,  (SaTnt)  naquit  à 
Cologne  vers  lo'.o  ,  &  félon 
quelques-uns  v;rs  1035,  de  pa- 
rens  nobles  &  vertueux.  Après 
avoir  fait  avec  fuccès  fes  pre- 
mières études  à  Paris ,  &  avoir 
brillé  dans  fon  cours  de  phiîo- 
fophle  6c  de  théologie,  il  fut 
chanoine  à  Cologne ,  &  enfuite 
à  Rheims.  H  fut  nommé  chan- 
celier &  maître  des  grandes 
études  de  cette  églife  ;  mais  il 
fe  vit  obligé  d'en  fortir,  fous 
l'archevêque  ManalTès  qui  la 
gouvernoit  en  tyran,  il  prit  dès- 
lors  la  réfoiution  de  quitter  le 
monde  ,  pour  fe  retirer  dans  la 
folitude.  Ce  qu'on  a  raconté  de 
la  rcfurreâion  d'un  chanoine 
de  Paris ,  qui  annonça  fa  répro- 
bation ,  paffe  aujourd'hui  pour 
un  fait  au  moins  très-douteux 
(voye^  DiocRE.;  La  première 
folîtude  que  le  chanoine  de 
Rheims  habita ,  fut  SailTe-Fon- 
taine  ,  dans  le  diocefe  de  Lan- 
gres,  11  pafla  de  là  à  Grenoble  , 
Pan  10S4 ,  &  alla  habiter  le  dé- 
fert  de  la  Chartreufe.  Hugues , 
évêque  de  Grenoble  ,  défendit 
peu  de  tems  après  aux  femmes , 
aux  chafleurs  &  aux  bergers 
d'en  approcher.  Des  rochers 
prefqu'inaceffibles,  &  entou- 
rés de  précipices  affreux,  fu- 
rent le  berceau  de  l'ordre  des 
Chartreux.  "  il  n'y  arien,  dit 
»  un  poète  philofophe  ,  qui  foit 
»  plus  propre  que  l'aipedl  de 
)»  ce  défert  à  exalter  l'ame  &  à 
»  l'occuper  fortement.  Le  fpec- 
3>  tacle  terrible  &  d'une  beauté 
î>  fombre  qui  fe  préCente  par- 
»  tout ,  convaincront  l'athée 
»  de  l'exiftence  d'un  Etre-Su- 
>y  prème;  il  fuffiroit  de  le  con- 
»>  duir3  en  ce  lieu  ôc  de  lui 
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»  dire  :  Regarde  :  S.  Bruno  qui 
»  a  choifi  ce  lieu  pour  fa  de- 
»  meure,  de  voit  être  un  hcm- 
»  me  d'un  génie  peu  ordinaire; 
»  &peut-êtren'auroisiepume 
»>  défendre  de  me  ranger  au 
»  nombre  de  fes  difciples,  û 
>i  i'étoisnédefontems».L'inf- 
tituteur  ne  fît  pointde  règle  par- 
ticulière pour  fes  difciples  :  ils 
fiiivirent  celle  dç  S.  Benoît,  & 
l'accommodèrent  à  leur  genre 
de  vie.  Urbain  ll,dilciple  de 
Bruno  à  l'école  de  Rheims ,  le 
contraignit,  fix  ans  après  ,  de 
fe  rendre  à  Rome  ,  pour  l'ai- 
der de  fesconfeils&de  fes  lu- 
mières. Le  faint  folitaire  dé- 
placé dans  cettecour,  &étourdi 
par  le  tumulte  des  courtifans, 
fe  retira  dans  un  défert  de  la 
Calabre.  U  y  finit  faintement 
fes  jours  eniioi,dans  le  mo- 
naflere  qu'il  avoit  fondé.  11  fut 
canonifé  l'an  i<;J4.  Le  P.  de 
Tracy ,  Théatin  ,  a  donné  fa 
Vie  en  françois,  Paris  ,  1786  , 
in- 12..  On  a  de  lui  deux  Lettres 
écrites  de  Calabre ,  l'une  à 
Raoul  le  Verd ,  &  l'autres  à  fes 
religieux  de  la  grande  Char- 
treufe; elles  ont  été  imprimées 
avec  les  Commentaires  &  les 
Traités  qu'on  lui  attribue,  à 
Cologne  ,  1640 ,  3  tomes  en  un 
vol.  in-fol.  Il  îî'y  a  point  de 
doute  qu'outre  les  deux  lettres, 
il  n'y  foit  encore  l'auteur  des 
Commentaires  fur  le  Pfeautier , 
&  fur  les  Epitres  de  S.  Paul, 
qu'on  a  voulu  mal-à-propos  lui 
contefter.  U  y  paroît  tel  que 
l'ont  dépeint  ceux  qui  le  con- 
noiffoient  le  mieux ,  l'homme 
le  plus  favant  de  fon  fiecle , 
&  delà  plupart  des  fiecles  qui 
le  fuivirent.  On  voit  qu'il  en- 
tendoit  le  grec  &  l'hébreu,  qu'il 
étoit  fort  yerfé  dians  la  lcâ:ure 
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des  Pères ,  &  fur-tout  de  S.  Am- 
broife  &  de  S.  Auguftin.  «  Qiii- 
»  conque  fe  donnera  la  peine  de 
«  lire  ce  Commentaire  avec  une 
î>  médiocre  attention  ,  dit  l'au- 
»  teur  de  tHifi.  Lut.  de  la  Fran- 
i>  ce^  CTjnviendra  qu'il  feroit 
»»  difficile  de  trouver  un  écritde 
j>  ce  genre  qui  foit  tout-à-lafois 
j>  plus  folide  &  plus  lumineux, 
»  plus  concis  &  plus  clair.  S'il 
ï»  eut  été  plus  connu, on  en  au- 
»  roit  fait  plus  d'ufage  :  on  l'au- 
3)  roit  regardé  comme  un  ou- 
»»  vrage  très-propre  à  donner 
31  une  jufte  intelligence  des 
3>  Pfeaumes.  On  y  reconnoît 
«  un  auteur  inftruitdetoutesles 
3>  fciences ,  &  rempli  de  l'ef- 
»  prit  de  Dieu....  H  feroit  à 
>»  fouhaiter  que  ce  Commentaire 
*»  fût  entre  les  mains  de  tous 
»  les  fidèles,  &  particuliére- 
>'  ment  des  perfonnes  confa- 
V*  crées  à  la  prière  publique  ». 
Nous  avons  encore  de  faint 
Bruno  une  Elégie  en  quatorze 
vers  fur  le  mépris  du  monde. 
On  l'a  fait  imprimer  dans  divers 
Recueils,  &  on  l'a  tait  graver 
au  bas  d'un  tableau  de  ce  faint , 
qui  eft  dans  le  chœur  des  Char- 
treux de  Dijon.  Les  autres  ou- 
vrages qui  lui  font  attribués  , 
font  de  S.  Brunon  ,  évêque  de 
Segni,  ou  de  S.  Brunon,  évê- 
que de  Wurtzbourg  ,  Icfquels 
floriflbient  dans  le  même  fiecle. 
Le  plus  beau  de  fes  ouvrages 
eft  la  fondation  de  fon  ordre. 
On  le  voit,  après  fept  fiecles, 
tel  (aux  richeites  près)  que  du 
lems  de  fon  fondateur,  per- 
fcvérant  dans  l'amour  de  la 
prière  ,  du  travail  &  de  la  fo- 
litude.  «  Voilà  donc  un  ordre 
>»  religieux,  dit  un  critique, 
»  qui  depuis  fept  cents  ans  pér- 
il févere  dans  la  ferveur  de  fa 
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»  première  inftitution  ,  preuve 
M  affez  convaincante  de  la  fa- 
»  geffe  &  de  la  fainteté  de 
»  la  règle  qu'il  obferve.  C'eft 
»  donc  à  tort  que  les  cenfeurs 
»  de  la  vie  monaftique  ont  ré- 
»  pété  cent  fois  que  la  per*» 
»  teftion  à  laquelle  afpirent  les 
»  religieux ,  efl  incompatible 
»  avec  la  foiblefTe  humaine  ; 
>♦  que  leurs  fondateurs  ont  été 
y*  desenthoufiaftesimprudens; 
I»  &  que  la  vie  du  cloître  eft 
»  un  fuicide  lent  &  volon- 
3)  taire  )>.  Lorfque  l'empereur 
Joleph  II  entreprit  de  détruire 
la  religion  catholique  dans  fes 
états,  il  crut  néceffaire  de  com- 
mencer par  l'abolitiondesChar- 
treux,  perfuadé  que  le  fpec- 
tacle  de  leur  auftere  régularité 
contrafteroit  d'une  manière 
trop  frappante,  avec  l'effet  de 
fes  prétendues  réformes.  Il  fa- 
voit  aufii  que  les  Chartreux 
s'étoientdiftingués  parleur  cou». 
rage  durant  les  ravages  des  fec- 
taires  des  i6e  &  ije  fiecles,qu'ils 
avoient  réfifté  fur-tout  à  la 
cruelle  Elifabeth ,  &  préféré  la 
mort  à  l'apoftafie. 

BRUNO  ou  Brunon  de 
SiGNY  OU  Segni,  (S.)  appelle 
Bruno  j4ftenfis ,  parce  qu'il  étoit 
de  Soleria  au  diocefe  d'Afti  :  il 
fe  d;ftingua  au  concile  de  Rome 
en  1079  ,  contre  Bérenger.  Gré- 
goire Vil  le  fît  enfuite  évêque 
de  Segni  :  ce  qui  lui  fit  donner 
le  furnom  de  Bruno  Signenjis  ; 
mais  quelque  tems  après  il  quit- 
ta Ion  peuple,  pour  fe  retirer 
au  monafleredu  Mont-Cafîin, 
dont  il  fut  abbé.  Ses  ouailles 
l'ayant  vivement  redemandé, 
il  revint  pour  être  de  nouveau 
leur  pafteur  par  l'ordre  du  pape. 
Il  mourut  en  112c.  Ses  ou- 
vrages ont  été  publiés  à  Ve« 
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ftlfe  en  16^1 ,  1  vol.  in- fol.  par 
D.  Maur  Marchefms  ,  moine 
&  doyen  du  Mont-Cafïln.  On 
trouve  dans   ce  Recueil    des 
Sermons  qui  ont  été  quelquefois 
attribués  au  faim  fondateur  des 
Chartreux.    Muratori   prouve 
que  le  Commentaire  fur  le  Li- 
vre desCantiques,  commençant 
par  ces  mots  :  Salomon  infpi- 
ratus ,  &c. ,  qui  eft  parmi  les 
(Euvres  de  S.  Thomas  d'A- 
quin,  a  pour  auteur  S.  Brunon 
de  Segni.  Plufieurs  de  les  ou- 
vrages qnt  paru  fous  le  nom  du 
fondateur  des  Chartreux. 
BRUNORO ,  voy.  Bonne. 
BRUNSFELS  ,   (  Othon  ) 
fils  d'un  tonnelier,  quitta  l'or- 
dre des  Chartreux  ,  pour  em- 
braffer  les  erreurs  de  Luther. 
Il  exerça  la  médecine  à  Stras- 
bourg ,  où  il  publia  en  1 5  30  fes 
Herbarum  vivez  Icônes,  in-fol. 
i  tomes  en  un  vol.  On  donna 
en  i'î40  (fix  ans  après  la  mort 
de  l'auteur)  une  autre  édition 
de  fon  ouvrage,  beaucoup  plus 
ample  que  la  première. 

BRUNSWICK ,  (  Maximi- 
lien-Jules-Léopold ,  duc  de) 
né  le  ao  oftobre  175^^  entra 
au  fervice  dans  les  troupes  du 
roi  de  PruiTe ,  fon  oncle.  En 
1776  il  obtint  le  grade  de  co- 
lonel ,  &  celui  de  général- major 
en  1782.  Son  régiment  qui  étoit 
en  garnifon  à  Francfort-fur- 
rOder ,  lui  fit  fixer  fon  principal 
féjour  dans  cette  ville,  où  il 
périt  en  voulant  porter  du  fe- 
cours  à  de  malheureux  pay- 
lans,  furpris  dans  leurs  cabanes 
par  une  inondation  fubite ,  le  24 
avril  178^.  Sa  mort  a  été  célé- 
brée par  différens  poètes ,  & 
lui  a  donné  plus  de  célébrité 
que  n'auroient  fait  de  longs  ex- 
ploits militaires» 
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BRUNUS  ou  Brunn, 
(  Conrad  )    chanoine   d'Aus- 
bourg,  étoit  du  bourg  deKir- 
chen,  dans  le  duché  de  Wir- 
temberg.  Il  s'acquit  beaucoup 
de  réputation  par  la  connoif- 
fance  qu'il  a  voit  du  droit,  &  pa- 
rut avec  éclat  aux  diètes  d'Aus- 
bourg  ,  de  Worms,de  Spire 
&  de  Ratisbonne.  11  mourut  en 
1563.  On  a  de  lui  :  \.  De  Htzre- 
ticis  in  génère ,  &c.,  i';49»  in-fol , 
W.De  Legationibus  ;  de  Caremo- 
niis ;  de lmaginibuSii')4^yin-ïoL 
III.  Une  réfutation  de  rUif- 
toire  Eccléfiaflique  ,  publiée  par 
Mathias  Illyricus,  &  les  autres 
Centuriateurs  de  Magdebourg. 
BRUNUS,  (Jordanus)  ap- 
pelle dans  fon  pays  Gîordano 
Bruni,  naquit  à  Noie  dans  le 
royaume  de  Naples,  vers  le  mi- 
lieu du  16e.  fiede ,  fut  d'abord 
dominicain  ;  mais  il  jeta  bientôt 
l'habit  religieux,  &  fe  déclara 
contre  toutes  les  vérités  de  la 
foi  :  fon  audace  lui  fufcita  des 
chagrins  bien  mérités.  Voulant 
jouir  de  la  liberté  de  penfer  & 
de  parler,  il  fe  retira  à  Genève 
&  y  apoftafia.  Il  fe   brouilla 
bientôt  avec  Calvin  &  avec 
Beze ,  &  fut  obligé  de  quitter 
ce  féjour;  il  fe  rendit  de  là  à 
Lyon ,  puis  à  Touloufe ,  &  en- 
fuite  à  Paris,  vers  1^82.  Pour 
fe  procurer  les  moyens  d'y  fub-^ 
fifter ,  il  fe  mit  à  donner  des  le- 
çons de  philofophie  en  qualité 
de  profefleur  extraordinairejSc 
publia  des   thefes  où  il  atta- 
quoit  d'anciennes  opinions,  &. 
en  même  tems  des  vérités  im- 
portantes. Brunus  fouleva  con- 
tre lui  tous  les  profefleurs  de 
1  univerfité  ,  dont  les  plaintes 
l'obligèrent  de  s'enfuir  à  Lon- 
dres. Ce  fut-là  que ,  fous  la  pro- 
teèion  de  Michel  de  Caftelnau, 
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ambaffadeur  de  France  auprès 
de  la  reine  Elizabeth  ,  &  de 
Philippe  Sydnei ,  gentilhomme 
Anglois,  il  publia  fon  livre  fa- 
meux, intitulé  :  Spaccio  délia 
Bejlia  triomfance ,  Parigi,  IÎ84  , 
in -8**.;   La   déroute   ou   l'ex- 
pulfion  de  la  Bête  triomphante. 
Toutes  les  religions  font  fauf- 
fes,  fuivant  cet  impie.  Les  vé- 
rités de  celles  des  Juifs  &  des 
Chrétiens   font    fur  le  même 
rang,  que  les  fables  des  païens 
&  des  idolâtres.  C'eft  à  la  loi 
naturelle  à  régler  les  notions  du 
vice  &  de  la  vertu  :  comme  fl  les 
philofophes,  lesenthoufialfes, 
fanatiques  &   dogmatifiins  de 
tous  les  fiecles  ôi.    de  toutes 
les  nations ,  n'avoient  pas  fait 
de  cette  Loi  Naturelle  tout  ce 
qu'ils  ont  voulu.  "  Ne  me  par- 
y>  lez  pas,  dit  un  écrivain  mo- 
»  derne  ,  de   la  loi  naturelle 
»  comme  d'une  chofe  à  fubf- 
>»  tituer  à  la  fol  &  à  la  loi  de 
«  Dieu.  Qui  ne  fait  qu'on  fait 
«  de   la  nature  &  de   la  rai- 
»  fon  tout  ce  que  l'on  veut , 
t>  lorfque   ces    éternelles    pu- 
»  pilles  ne  font  pas  lous  la  tu- 
»>  telle  de  la  religion  ?>  !   Son 
fymbole  el^  en  48  articles ,  dont 
chacun    a   rapport   à  quelque 
conftellatlon  célefle  :  L'extra- 
vagance de  fon  imagination  éga- 
Joit  celle  de  fa  logique.  A  la 
fuite  de  la  Déroute  de  la  Eétt 
triomphante  ,  on  trouve  un  pe- 
tit traité  intitulé  :  La  Cena  délie 
Ceneri  ;  Le  Souper  du  jour  des 
Cendres.   W   prétend   qu'il  y  a 
une  multitude  de  mondes  fem- 
blables  à  celui  que  nous  habi- 
tons. Ces  mondes  font  des  ani- 
maux intellectuels  ,  avec  des 
individus  végétatifs  &.  raifon- 
nables.  Pour  avoir  une  fuite 
complette  des  traités  du  même 
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anteur  ,  il  faut  y  joindra  :  ï. 
Délia  caufa ,  principio  &  uno. , . 
Venezia,  1-584,  in-b^^.  IL  Del 
infinito  univerfo,  Venezia,  158^, 
in-S''.  IIL  Degli  Eroici  furori. 
IV.  Cabala  del  Cavallo  Pega- 
feo  y  conT Afino  Cillenico,  i';4> , 
in-S". ,  petit  format  de  48  feuil- 
lets. Ce  traité  ert  fi  rare ,  que 
ceux  qui  ont  parlî  le  plus  fa- 
vamment  des  ouvrages  de  Bru- 
nus,  fe  font  bornés  à  en  rap- 
porter le  titre,  parce  qu'ils  ne 
l'avoient  pas  vu.  Il  eft  com- 
pofé  d'une  Epiire  déd^catoire, 
d'une  déclamation  remplie  d'in- 
décence fur  l'âne  &    fur  l'â- 
nelTe  ;  de  trois  Dialogues ,  & 
de  V Ajino  Cillenico.  Brunus  y 
développe  les  idées  répandues 
dans  fes  autres  ouvrages.  La 
plupart  paroitroient  bien  infi- 
pides ,  s'ils  étoient  plus  com- 
muns. La  rareté  donne  quel- 
quefois du  prix  à  de  grandes 
bêtifes.  Après  quelques  années 
de  féjour  à  Londres,  Brunus 
palTa  à  Wittemberg  en  Alle- 
magne. 11  embrafla  le  Luthé- 
ranifme ,  &  obtint  la  permilUon 
d'y  enfviigner  publiquement.  U 
s'en  fer  vit  pour  publier  fes  pa- 
radoxes philofophiques  avec  la 
même  liberté  qu'il  avoit  fait  en 
France  ,  &•  s'y  fit   les  mêmes 
ennemis ,  fur-tout  par  l'orgueil , 
l'emportement    &    le    mépris 
avec  lequel  il  traitoit  les  fec- 
tat'iurs  de  l'ancienne  doctrine. 
Obligé  de  quitter  Wittemberg 
au  bou'  de  deux  ans,  le  che- 
valier errant  de  la  philofophie, 
jouetdelafor£une,&  dépourvu 
de  tout,  parcourut  encore  di- 
verfes  contrées  d'Allemagne , 
jufqu'à  ce  qu'ayant  fuccombc  à 
la  tentation  d'aller  dosmatifer 
dans  fa  patrie ,  il  y  tomba  entre 
les  mains  de  l'inquifition ,  qui 
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délivra  le  pays  des  commotions 
qu'il  auroit  pu  y  exciter  ,  en 
le  livrant  au  bras  féculier  ,  qui 
le  fît  mourir  à  Rome  en  1600. 
Prefque  tous  les  ouvrages  de 
Giordano  Bruni ,  dont  nous 
nous  Tommes  contentés  de  citer 
les  principaux  &  les  plus  con- 
nus ,  font ,  à  quelques  traits  de 
lumière  près ,  pleins  d'obfcu- 
rités  &  d'allégories  _  énigma- 
tiques.  C'étoit  un  vrai  enthou- 
fiafte  qui,  fousdes  images  exal- 
tées Si  gigantefques ,  difoit  les 
chofes  les  plus  inintelligibles  , 
fouvent  les  plus  ineptes.  11  eft 
encore  auteur  d'une  comédie 
intitulée  :  //  Candelaïo,  Parigi , 
i<;8a  ,  in-b°.  En  16^3,  un 
anonyme  fit  imprimer  a  Paris, 
\n-'tP..,Boniface  &•  U  Pédant,  co- 
médie imitée  de  la  précédente. 

BRUS,  voyei  Robert  de 
Brus,  &  Douglas  Guillaume. 

BRUSCHIUS,  (Gafpard) 
naquit  à  Egra  en  1518.  Ferdi- 
nand d'Autriche,  roi  des  Ro- 
mains, l'honora  en  15^2  de  la 
couronne  poétique  &  de  la 
dignité  de  comte  palatin. S'étant 
fixé  à  PaflTau ,  pour  mettre  la 
dernière  main  à  i'a  Chronique 
d'Allemagne  ,  il  y  fut  tué  d'un 
coup  de  fufil ,  à  l'entrée  d'un 
bois ,  en  1  î  ^jg  ,  par  des  gentils- 
hommes fes  ennemis.  On  a  de 
lui  :  l.  VJHifloire  des  Evêchés  & 
desEvéaues  de  toute  l'Allemagne, 
Nuremljerg,  1549,  in-8°. ,  en 
latin.  II.  Celle  des  principaux 
Monafleres  du  même  pays  , 
Ingolftadr,  1^51»  in-folio,  en 
latin  ;  Sulzbach ,  1682,  in-4°. 
III.  Un  recueil  de  Poéfies  lati- 
nes. IV.  De  Laureaco  ,  Bâlè  , 
1553,  in-8°.;  c'eft  l'hiftoire  de 
la  \  ilie  de  Lorch,  autrefois  ar- 
chiépifcopale,  aujourd'hui  pref- 
que ruinée. 
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EPvUSONI ,  {Domîtitis  Bru- 
fonius)  auteur  de  Facéties  ,  qui 
parurent  pour  la  ire.  fois  à 
Rome  en  11518,  in-fol.  On  les  a 
réimprimées  fous  le  titre  de 
Spéculum  mundi;  mais  elles  fonc 
tronquées  dans  toutes  les  édi- 
tions qui  ont  fuivi  la  première^ 
la  feule  eftimée. 

BRUTE  ,  (Jean)  naquit  à 
Paris  en  1679.  Après  avoir  pris 
le  bonnet  de  dofteur  en  Sor- 
bonne,  il  obtint  la  cure  de  S. 
Benoît ,  &  fc  fit  aimer  &  refpec^ 
ter  dans  cette  place.Ses  ouailles 
perdirent  ce  pafteur  zélé ,  vigi- 
lant &  charitable,  le  ler.  iuin 
1762, ,  à  l'âge  de  8"?  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Difcours  fur  Us 
Mariages ,  !7'Ç2  ,  in-4°.  II.  Chro- 
nologie hijhrique  des  curés  de  S, 
Benoît^  1752.,  in-12.  III.  Une 
Paraphrafe  des  Pfeauines  6"  des 
Cantiques  qui  fe  chantent  à  la. 
même  Paroilfe  ,  1752,  in-l2, 

BRUTE,  (l'abbé)  cenfeur 
royal,  mort  le  21  mars  1781, 
eft  l'auteur  d'un  poëme  en  iv 
chants  ,  intitulé  :  L' Héroïfme  de 
l'amitié,  David  &  Jonathas ^ 
1776,  in-î2,  qui  fait  l'éloge  de 
fon  cœur  autant  que  de  fon  ef- 
prit.Ce  poëme  eft  fuivi  de  quel- 
ques pièces  en  vers  &  en  profe; 
entre  les  premières,  il  y  a  des 
Odes  fur  les  fept  Sacremens , 
qui  méritent  une  attention  par- 
ticulière de  la  part  de  ceux 
qui  favent  eftimer  l'alliance  de 
la  piété  &  de  l'efprit  ;  les  grâces 
de  la  poéfie  employées  à  célé- 
brer ces  fources  de  richefles 
communes  à  tous  les  fidèles , 
&  à  montrer  combien  Dieu 
dans  la  fondation  de  la  religion 
s'eft  occupé  du  falut  général  du 
peuple,  ont  quelque  chofe  ds 
piquant  qui  contrafte  heureufe- 
ment  avec  la  fimplicité  du  lan- 
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gage  que  préfente  la  doftrîne 
des  Sacremens.  Son  Epître  à  un 
tfprit-fon  fur  les  écrits  contre  la 
religion  ,  acheva  de  donner 
une  jufte  id^e  de  l'emploi  que 
l'abbé  Brute  faifoit  de  fes  talens; 
onnepouvoitlesdévoueràune 
fin  plus  noble  ,  plus  digne  de 
l'Auteur  &  diftnbuteur  de  tous 
les  talens.  Dans  ces  différens 
ouvrages,  l'auteur  a  un  grand 
fonds  de  raifon  &  de  fageffe, 
de  la  clarté,  de  l'ordre,  du  goût, 
du  génie  ;  il  paroît  manquer 
quelquefois  de  feu  &  d'imagi- 
nation ;  mais  il  y  fupplée  par  le 
langage  du  fentiment  &  le  prix 
ineftimable  de  la  vérité. 

BRUTUS ,  (Lucius-Junius) 
fils  de  Marcus  Junius,  &  de 
Tarquinie  ,  fille  de  Tarquin 
l'Ancien  ,  cacha  fous  un  air 
ftupide  &  infenfé  ,  la  ven- 
geance q^u'il  vouloit  tirer  de  la 
mort  Je  Ion  père  &  de  fon  frère, 
dont  Tarquin  le  Superbe  s'étoit 
défait.  Cet  imbécille  fe  montra 
bientôt  un  grand  homme,  Lu- 
crèce s'étant  donné  elle-même 
la  mort,  pour  ne  pas  furvivre 
à  l'affront  que  le  dernier  Tar- 
quin lui  avoit  fait,  Brutus  arra- 
cha le  poignard  de  fon  fein ,  & 
jura  fur  cette  arme  fanglante 
une  haine  éternelle  au  raviffeur, 
avec  ferment  de  le  chafler  de 
Rome  lui  &  toute  fa  famille; 
les  affiftans  fuivirent  fon  exem- 
ple. On  convoqua  le  peuple  , 
&  on  obtint  la  confirmation 
d'un  arrêt  du  fénat ,  qui  profcri- 
voit  à  jamais  lesTarquins.L'au- 
torité  fut  remife  entre  les  mains 
de  deux  magiftrats  annuels ,  ap- 
pelles Conluls,  choifis  par  le 
peuple  dans  les  familles  des  pa- 
triciens. Brutus  &  Collatinus, 
mari  de  Lucrèce ,  l'un  le  libéra- 
teur de  la  patrie ,  &  l'autre  l'en-. 
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nemi  perfonnel  de  Tarquin  ^ 
furent  les  premiers  conluls  , 
vers  l'an  «509  avant  J.  C.  Ils 
fignalerent  leur  entrée  dans  1» 
magiftrature  ,  par  l'émiffion 
d'un  ferment  folemnel  pro- 
noncé par  le  peuple ,  de  ne 
jamais  recevoir  les  Tarquins^ 
ni  d'autres  rois.  Brutus  ne  favoit 
pas  que  ceux  qui  violeroient 
les' premiers  ce  lerment,étoient 
dans  fa  famille.  Des  ambaiïa- 
deurs  venus  d'Etrurie  ,  conf- 
pirerent  avec  fes  deux  fils,  pouf 
ouvrir  les  portes  de  Rome  au 
monarque  profcrit.  Cette  con- 
juration ayant  été  découverte 
par  un  efclave,  Brutus ,  républi- 
cain ardent ,  encore  plus  que 
père  tendre ,  fit  couper  la  tête 
à  fes  enfans,  &  aflTiila  à  leur* 
fupplice.  Adion  qu'on  ne  peut 
excufer  qu'en  réfléchifTant  à 
quel  point  étoient  montés  alorj^ 
l'amour  de  la  patrie  &  la  haine 
de  la  fervitude.  Dans  la  belle; 
defcription  que  fait  Virgile  de 
cette  fcene  tragique  ,  il  a  cru 
devoir  plaindre  plutôt  ce  père 
malheureux  que  de  le  louer  « 
&  renvoyer  le  jugement  de  fa 
conduite  à  la  poftérité,  qui, 
dit-il ,  trouvera  un  motif  de 
l'abfoudre  dans  l'enthoufiafme 
de  la  gloire  6c  de  la  liberté  : 

Natosqut    patzr   nova    bzL'a 

moventes 
Ad  pœnam  pulchrS  pro    liber' 

tate.  vocnbit 
Infdix  !  Uccunquc  fcrent  ta  fada 

nepotes  j 
Vinctt    amor  patritz    laudisquz 

immensa  cupido. 

II  y  eut  la  même  année  un  com- 
bat fmgulier  entre  Brutus  &. 
Aruns ,  fils  de  Tarquin ,  à  la 
tête  des  deux  armées.  Le  con- 
ful  Romain  s'attacha  avec  tant 
d'acharnement 
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d'acharnement  à  fon  ad  ver  faire,  à  la  bataille  de  Pharfale  ,  fou 
qu'ils  fe  percèrent  cous  deux  en  premier  emprelTement  fut  de 
mène  tenis.  Son  corps  fut  porté  recommander  qu'on  épargnât 
à  Rome  par  les  chevaliers  les  fes  jours.  Mais  cet  enthoufiafte 
plus  diftingués.  Le  i'énat  vint  de  la  liberté  étoit  incapable  d'é- 
le  recevoir  avec  l'appareil  d'un  coûter  la  reconnoifTance,  quand 
triomphe.  Son  orailon  funèbre  il  étoit  queftion  de  la  patrie, 
fut  prononcée  dans  la  tribune  Cicéron ,  qui  avoit  un  amour 
aux  harangues.  Ljs  dames  Ro-  plus  éclairé  pour  elle,  marqua 
maines  portèrent  le  deuil  pen-  à  Atticus  :  "  Que  les  conjurés 
dant  un  an,  le  regardant  comme  »  avoient  exécuté  un  projet 
le  vengeur  de  leur  fexe ,  indi-  »  d'enfant  ,  avec  un  couraçe 
gnement  outragé  dans  la  per-  »  héroïque  ,  en  ce  qu'ils  n'a- 
fonne  de  Lucrèce  ;  mais  le  ca-  »  voient  pas  porté  la  coignée 
raclere  de  Brutus  prouve  aiÇçz  »  jufqu'aux  racines  de  l'arbre», 
que  cette  vengeance  ne  fut  que  Brutus  fit  périr  fon  bienfaiteur  ; 
le  prétexte  qu'il  employa  pour  mais  en  laiflant  fubfirter  fes  fa- 
opérer  une  révolution  où  Ion  voris  ,  &  ceux  qui  afpiroient  à 
orgueil  &.  fa  violente  humeur  lui  fuccéder,  il  commit  un  crime 
trouvoient  également  aie fatis-  dont  la  république  ne  tira  au- 
faire.  Voyt^  Collatinus.  cun   fruit.  On   avoit    délibéré 

BRUTUb,  {Marcus  Junius)    en  fa  préfence  ,   s'il  n'étoit  pas 
fils  de  Junius  Brutus  ,  &  de  Sér-   à  propos  de  délivrer  auffi  la  ré- 
viHejfœur  de  Caton.llcroyoit    publique,  d'Antoine,  l'intime 
defcendre,  par  ion  père,   de    ami  de  Céfar  ;  Brutus  s'y  op- 
Brutus,  fondateur  de  la  repu-    pofa  ,  voulant,  dit  Plutarque  , 
bUque  ;  &  par  fa  mère  ,  de  Ser-    qu'une  aflïon  qiiilfs    ^voient   le 
vihusAhala,  meurtrier  de  Spu-    courage    d entreprendre   pour    le 
rius  Mœtius  qui  avoit  afpiré  à    maintien  des  loix  &  delaliberté  , 
la  tyrannie,  il  cultiva  les  lettres,  fût  pure  &  nette  de  toute  injuf- 
&  puifa  dans  les  orateurs  Grecs   tice,  Délicatefle  précieufe ,  mais 
&  Romains,  ces  idées  de  li-    qui  n'efi:  pas  à  l'abri  du  reproche 
berté,  qui  le  menèrent  à  la  conf-    d'inconléquence.  Si  Céfar  mé- 
piration  contre  Céfar.  n  conjura    ritoit  la  mort ,  ce  n'étoit  pas  à 
avec  CafTius  ,  préteur  comme    de  fimples, particuliers  ,  &.  en- 
lui,  contre  la  vie  du  dictateur,    core  moins  à  Brutus  à  la  lui 
On  l'airafllna  en  plein  fénat ,    donner:  il  ne  devoir  périr  que 
le  i<;  mars,  43  ans  avant  J.  C.    par  le  fer  des  loix.  La  guerre 
Céfar  mourant   vit  Brutus  le    civile  renaquit  de  fes  cendres, 
poignard  à  la  main,  au  milieu    Le  peuple  ayant  vu  une  comète 
des  conjurés  qui  s'étoient  jetés    à   longue    chevelure    pendant 
fur  lui:  Et  toi  aujjî ,  mon  cher   qu'on  célcbroit  fes  obfeques  , 
Brutus  !  %' écùdi-x-W.  Il  étoit  bien    crut  que  fon  ame  avoit  été  re- 
naturel que  ce  tendre  reproche    çue  dans  le  ciel.  Marc-Antoine 
échappât  à  un  homme  qui  étoit,    &  Octave,  qui  profitoient  de 
dit-on, fon  père,  &  qui  l'avoit    tout,  rendirent  les  meurtriers 
toujours  traité  comme  un  fils    odieux  ,  les  firent  chaiTer  de 
chéri.  C'eft  à  Céfar  que  Brutus    Rome ,  &  les  pourfuivirent  ;uf- 
devoit  fa  fortune  ôc  fa  vie  ;  car   ques  dans  U  Macédoine.  Brutu  s 
Tome  IL  Dd 
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fut  défait  à  la  bataille  de  Phl- 
lippes  ,  malgré  les  prodiges  de 
valeur  qu'il  y  fit.  La  nuit  qui 
iuivit  le  combat  ,  il  le  donna 
la  mort.  Quelques  lettres  qui 
nous  reftent  de  Brutus  prou- 
vent qu'il  avoit  une  éloquence 
digne  de  fon  caraâiere ,  une  élo- 
quence mâle  &  iublime  dans  fa 
fimplicite.  Il  femble  être  fupé- 
rieur  à  Ciccron  lui-même  lorf- 
<ju'il  Jui  écrit  en  ces  termes  : 
3»  Vous  demandez  la  vie  à  Oc- 
»  tave  ;  quelle  mort  feroitauiîi 
»  funefte  ?  vous  montrez  par 
>»  cette  demande  que  latyran- 
j»  nie  n'eft  pas  détruite  ,  & 
9»  qu'on  n'a  fait  que  changer  de 
»  tyran.  Vous  dites  que  vous 
»  ne  lui  demandez  qu'une  leule 
»  grâce  ;  favoir  ,  qu'il  veuille 
3>  bien  fauver  la  vie  à  des  ci- 
3>  toyens  qui  ont  l'eilime  des 
»  honnêtes  gens,  &  de  tout  le 
»  peuple  Romain.  Quoi  donc, 
17  à  moins  qu'il  ne  Te  veuille, 
w  nous  ne  ferons  plus  ?  mais  il 
»  vaut  mieux  n'être  plus  que 
s>  d'être  par  lui.  Non  ,  je  ne 
3>  croispoint  que  tous  lesdieux 
»  foient  déclarés  contre  le  fa- 

V  lut  de  Rome  jufqu'au  point 
»>  de  vouloir  qu'on  demande  à 

V  Oftave  la  vie  d'aucun  ci- 
>♦  toyen  ,  encore  moins  celle 
9>  des  libérateurs  de  l'univers. 
«  O  Cicéron  ,  vous  avouez 
»  qu'06lave  a  un  tel  pouvoir , 
»  éc  vous  êtes  de  ies  amis  ! 
>♦  Mais,  fi  vous  m'aimez,  pou- 
M  vez-vous  defirer  de  me  voir 
j)  à  Rome  ,  puifqu'il  faudroit 
yy  me  recommander  à  cet  en- 
»  fant,  afin  que  j'eufTe  la  per- 
>♦  miflïon  d'y  aller  ?  Quel  eft 
»>  donc  celui  que  vous  remer* 
»  ciez  de  ce  qu'il  fouflfre  que 
■n  je  vive  encore .  &c.  »  ? 

BRUTUS  ou  Bruti  ,  (Jean- 
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Michel)  né  à  Venife  vers  15K;  , 
&  mort  en  Tranfilvanie  vers 
1593  ,  eft  mis  au  rang  des  bons 
humaniftes.quoiqu'il  n'eût  point 
la  manie  ciceronienoe   qui  ré- 
gnoit  alors.  Son  caraftere  tur- 
bulent &  inquiet  le   promena 
dans  prefque  tous  les  royaumes 
de  1  Europe  ;  en  France  ,  en  Ef- 
pagne  ,  en  Allemagne,  en  Hon- 
grie,enPologne.  Dans  le  cours 
de  fes  voyages  ,  fa  réputation 
le  fit  rechercher  par  Etienne  Ba- 
thori ,  roi  de  Pologne,  qui  le 
nomma  fon  hiftoriographe  ,  6i. 
le  chargea  de  continuer  l'Hif- 
toire  de  Hongrie  ,  commencée 
par  Bonfinius  :  ce  qu'il  exécu- 
ta; mais  cette  continuation  n'a 
point  vu  lejour.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  il  eut  la  même  qua- 
lité auprès  de  l'empereur  Ro- 
dolphe U,  &  Maximilien  fort 
fuccelTeur.  ïiniù  eft  principa- 
lement connu  par  une  Hijloire 
latine  de  Florence  en  8  livres, 
qui  va  jufiiu'à  la  mort  de  Lau- 
rent de  Médicis  en  1492,  im- 
Eriméeà  Lyon  en  1562,  in-4^. 
)ans  cette  Hiftoire  qui  eil  ef- 
timée ,  &  dont  la  i)réface  fur- 
tout  pafte  pour  un  chef-d'œuvre 
d'élégance,  de  jugement  &  de 
torce  ,  il  prend  à  tâche  de  con- 
tredire Paul  Jove  ,  partifan  dé- 
claré des  Médicis  ;   mais  lui- 
même  donne  dans  l'excès  con- 
traire à  celui  qu'il  reproche  à 
l'hiftorien  panégyrifte,  en  par- 
lant de  cette  maifon  avec  une 
animofité  qui  fe  décelé  par-tout. 
Auffi  les  grands-ducs  de  Tof- 
cane  ont-ils  fait  fupprimer  fon 
ouvrage  avec  tant  de  foin,  que 
cette  édition  eft  devenue  allez 
rare.  On  a  encore  de  cet  au- 
teur: L  Un  petit  traité  de  ori- 
gine   Venetiarum  ,    imprimé  à 
Lyon  eni  ^69 ,  in-b''' ,  bien  écrit 
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&  eftimé.  II.  Des  Lettres  la- 
tines en  5  livres ,  pleines  de 
chofes  curieules  fur  la  Pologne, 
recueillies  avec  quelquesautres 
ouvrages;  comme  de  Hijlorice 
laudibus  ,  five  de  certa  via  , 
&  ratione  qudfunc  fcriptores  le- 
gendi^  l^erlin,  1698,  in-S'*.  'II. 
De  rébus  a  Carolo  V ,  imperatore 
^e/?/^,  Anvers,  kj^S  ,  in-8°.  IV. 
Des  Commentaires  fur  Horace, 
Céfar  &  Cicéron, 

BRUYERE  ,  (Jean  delà) 
naquit  en  1644,   dans  un    vil- 
lage proche  de  Dourdari,  dans 
rifle-de-France.  Il  fut  d'abord 
tréforier  de  France  à  Caen ,  & 
enfuite  placé,  en  qualité  d'hom- 
me-de-lettres, par  le  srand  Bof- 
fuet  ,    auprès  de  M.  le  Duc , 
pour   lui  enfeigner   l'hiftoire , 
avec  mille  écus  de  penfion.  L'a- 
cadémie françoife  lui  ouvrit  fes 
portes  en  1693.  Trois  ans  après, 
en  1696,  une  apoplexie  d'un 
quart-d'heure  l'empOrta  à  l'âge 
de  <;2  ans.  C'étoit  un  philo- 
fophe  ingénieux ,    ennemi  de 
l'ambition ,  content  de  cultiver 
en  paix  fes  amis  &  fes  livres, 
faifant  un  bon  choix  des  uns  & 
des  autres  ;  ne  cherchant  ni  ne 
fuyant  le  plaifir  ;  toujours  dif- 
pofé  à  une  joie  modefte  ,  ha- 
bile à  la  faire  naître  ;  poli  dans 
fes  manières ,  fage  dans  fes  dif- 
cours  ;  évitant  toute  forte  d'af- 
feftation  ,  même  celle  de  mon- 
trer de  l'efprit.  Ses  CaraElens  de 
Théophrafle  ,    traduits  du  grec  , 
avec  les  Mœurs  de  ce  Jîecle  ,  ont 
porté  fonnom  dans  toute  l'Eu- 
rope. «  Les  efforts  qu'on  a  faits 
»  pour   imiter  ces  CaraEleres , 
î>  ditunjudicieuxcritique.n'ont 
»  fervi  qu'à  prouver  combien 
j>  ils  font  inimitables.  Avant  de 
W  s'attacher  au  genre,  il  falloit 
i>  être  doué  comme  lui ,  de  ce 


B  R  U        419 

»  coup-d'oeil   perçant   qui  pé- 
»  nétioit   dans    les  plus   pro- 
»  fonds  replis   du  cœur  ,    de 
V)  cette  vigoureufe  iubtilitéqui 
>»  en  faifiilbit  les  mouvemens 
»  dans  leur  fource  ,  de  cette 
II  énergie  fupérieure  qui  les  a 
»  fi  profondément  tracés,  de 
»  ce  génie   enfin  qui   ne  fau- 
i>  roit  être  que   le  réfultat  de 
»  la  force  des  idées,  &  de  la 
»  chaleur  du  fentiment....  Que 
j>  prouve   cette   difficulté   d'i- 
»  miter    les    bons    modèles  , 
1»  finon  que  les  talens  dégéne- 
»  rent  parmi  nous ,  ou  qu'on 
n  ne  les   cultive  ,   &   ne   les 
j)  nourrit  pas  affez ,  avant  de 
»*Ies  appliquer  à  des  fujets  qui 
»  les  furpaflent  n  ?  Dom  Ar- 
gonne,  Chartreux  eflimable  par 
les  connoilTances  &  fes  vertus , 
en  fit  une  critique  févere  ;  il  crut 
y  voir  des  fatyres  perlonnelles 
condamnées  par  les  règles  de 
la  charité  chrétienne.  Mais  les 
lecteurs  moins  aufteres  ne  vi- 
rent dans   les  peintures  de  la 
Bruyère  que  les  originaux  de 
tous  les  pays.  «  Quand  même  , 
n  dit  un  auteur  eftimé,   il  y 
>y  aurolt  quelques  reproches  à 
»  faire  au  nouveauThéoprafte, 
»  ils  feront  toujours  de  la  na- 
3>  ture  de   ceux   qu'on  oublie 
»  en  faveur   de  la  juftelTe  & 
»  de  la  folidité  des  réflexions  , 
n  de  la  noblefle  &  de  l'éner- 
»  gie  du  flyle ,  de  la  vérité  des 
)>  maximes   qui  s'y  préfentent 
j>  à  chaque   page.  Que  la  iit- 
n  térature  n'offre-t-elle  jamais 
»  que  de  pareils  fujets  d'indul- 
»  gence  »  !  On  a  encore  de  lui 
des  Dialogues  fur  le  Quiétifme  , 
qu'il  n'avoit  fait  qu'ébaucher  , 
&  auxquels  l'abbé  Dupin  mit 
la  dernière  main  :  ils  furent  pu- 
bliés en  1699  à  Paris,  in- 12.  Les 
Dd  % 


420       BRU 

meilleures  éditions  des  Ca- 
ractères, font  celles  d'Amfter- 
dam  ,  1741,  en  2  vol.  in-12; 
&  de  Paris,  lys^»  2  vol.  in- 
ïa,&  1765  ,in-4*'". 

BRUYN,  (Nicolas  de)  d'An- 
vers ,  graveur  au  burin ,  dont 
il  refte  plufieurs  morceaux  finis, 
mais  froids.  Il  vivoit  encore 
aucommencementdui6^.fiecle. 

BRUYN  ,  (Corneille  de) 
peintre  &  fameux  voyageur  , 
né  à  La  Haye  en  i6^a,  com- 
mença fes  voyages  en  Mofco- 
vie  ,  en  Perfe ,  aux  Indes  Orien- 
tales en  1674 ,  &  oe  les  acheva 
qu'en  1708.  Il  les  publia  fous  le 
titre  de  :  I.  Voyage  du  Levant , 
Amfterdatn  ,  1614  ,  in-fol.  L'é- 
dition originale  ,  qui  eft  en  fla- 
mand ,  a  eré  imprimée  à  Deltt , 
169b' ,  in-fol.  11.  De  Mofcovie , 
Perfe  ,  &c. ,  en  1718  ,  2  vol.  in- 
fol.  Cette  édition  eft  eftimée  à 
caille  des  figures  ;  on  y  trouve 
divers  morceaux  d'antiquités  , 
&  des  vues  de  ville  très-cu- 
rieufes,  bien  deflïnées  &  bien 
gravées  ;  mais  l'édition  de  i?^*»» 
faite  à  Rouen  en  <;  vol.  in-4°, 
eft  plus  utile  ,  parce  que  l'abbé 
Banier  a  retouché  le  ftyle ,  a 
orné  l'ouvrage  d'excellentes 
notes  ,  &  y  a  ajouté  le  Voyii?:e 
de  Des  Mouceaux  ,  &c.  Ce  il: 
dommage  qu'on  y  ait  retranché 
la  plus  grande  partie  des  figures 
qui  ne  failoienc  pas  un  des 
moindres  mérites  de  l'ouvrage. 
Bruyn  eft  un  voyageur  curieux 
&  inftruéfif  i  mais  il  n'eft  pas 
toujours  exaft  ,  &  fon  ftyle  eft 
loin  de  l'élégance. 

BRUYS  ,  (  Pierre  de)  héré- 
fiarque ,  prêcha  d'abord  fes  er- 
reurs dans  le  Dauphiné  fa  pa- 
trie ,  &  fe  répandit  enfuite  dans 
la  Provence  &  dans  le  Langue- 
doc. Il  rebaptifoit  les  peuples , 
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fouettoit  les  prêtres ,  emprîfon- 
noit  les  moines ,  profanoit  les 
églifes  ,  renverfoit  les  autels , 
brûloir  les  croix.  Il  ne  vouloir 
admettre  aucun  de  ces  monu- 
niens  de  notre  religion.  Les  Ca- 
tholiques de  Saint  Gilles, outrés 
de  fes  excès  ,  autant  que  fcan- 
dalifés  de  les  erreurs,  le  brû- 
lèrent dans  leur  ville  en  ii47- 
11  foutenoitque  lebaptême  étoit 
inutile  avant  l'âge  de  puberté  ; 
que  le  facrifice  de  la  Mefl^e  n'é- 
toit  rieni  que  les  prières  pour  les 
morts  valoient  encore  moins, 
&c.Ses  difciples  furent  appelles, 
de  fon  nom,  PetroùuJiens.PïQrre 
le  vénérable  a.  réfuté  fes  erreurs. 

BRUYS  ,  voyei  Henri  de 
Bruys. 

BRUYS ,  (  François  )  né  à 
Serrieres  dans  le  Mâconnois  , 
en  1708,  quitta  fon  pays  pour 
aller  cultiver  les  lettres  à  Ge- 
nève ,  &  pafla  de  là  à  La  Haye, 
où  il  fe  fit  calvinifte.  Obligé 
de  fortir  de  Hollande  ,  il  fe 
retira  en  Allemagne,  d'où  il 
revint  en  France.  Il  y  fit  fon 
abjuration,  &  mourut  quelque 
temps  après  en  1738  ,  à  Dijon , 
où  il  fuivoit  le  barreau.  On  a 
de  lui  :  l.Critiquc  défintérelfée  des 
Journaux  littéraires^  3  vol.in-12. 
Cette  Critique  défintércffée  eft 
très-partiale.  Le  ftyle  eft  celui 
d'un  réfugié,  qui  n'a  pas  eu  le 
tems  de  fe  former  en  France. 
II.  Hiftoire  des  Papes  depuis 
S.  Pierre  jufquW  Benoît  XIII 
inclujîvement ,  La  Haye  ,  $  vol. 
in-4^,  1732  :  ouvrage  difté  par 
la  faim  ,  plein  de  fatyres  fi  grof- 
fieres,  que  les  Proteftans  eux- 
mêmes  n'ont  pu  le  fouffrir.  «  11 
w  eft  de  la  nature  de  l'efprit 
»  humain,  dit  un  auteur  mo- 
»  derne,  de  ne  garder  aucune 
»»  mefure,  quand  il  a  commencé 
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•»  à  s'écarter  du  vrai.  La  pente 
i>  qui  conduit  à  l'erreur ,  eft  ra- 
>r  pide  ;  on  ne  s'arrête  guère 
»  qu'après  s'être  porté  aux  der- 
«  niers  ''excès  ».  111.  ^Mémoires 
hifloriques  ,  critiques  &  littérai- 
res ^^  vol.  in- 12, où  l'on  trouve 
beaucoup  d'anecdotes  fur  le 
caradere  &  les  ouvrages  des 
favans  qu'il  avoit  connus  dans 
l'es  différentes  courfes  ;  elles 
font  mêlées  dans  le  récit  de 
fes  aventures. IV. Les  6derniers 
vol.  du  Tacite  d'Amelot  de  la 
Houjjaie:  ils  ne  valent  pas  les  4 
premiers  ;  mais  cette  tradu6lion 
&  les  notes  ont  fervi  à  perfec- 
tionner celles  qu'on  a  données 
depuis  de  l'annalifte  romain. 

BRUZEN  DE  LA  Marti- 
NIERE  ,  (Antoine- Auguftin) 
parent  du  célèbre  Richard  Si- 
mon ,  naquit  à  Dieppe  félon 
quelques-uns ,  &  félon  d'autres 
à  Piencourt,  village  de  l'Elec- 
tion de  Lizieux ,  vers  l'an  16S3 , 
&  fut  élevé  à  Paris  fous  les 
yeux  de  fon  parent.  En  1709 , 
il  fe  rendit  à  la  cour  du  duc  de 
Meckelbourg ,  qui  l'avoit  ap- 
pelle auprès  de  lui ,  pour  faire 
des  recherches  fur  l'hiftoire  de 
ce  duché.  Ce  prince  étant  mort, 
il  s'attacha  au  duc  de  Parme  , 
&  enfuite  au  roi  des  Deux-Si- 
ciles ,  qui  le  nomma  fon  fecré- 
taire  ,  lui  donna  des  appoin- 
temens  annuels  de  1200  écus. 
Il  avoit  conçu  depuis  long-tems 
le  projet  d'un  nouveau  Dic- 
tionnaire géographique;  il  l'exé- 
cuta à  La  Haye ,  où  il  s'étoit 
retiré.  Le  marquis  de  Berretti- 
Landi,miniftre'plénipotcntiaire 
d'Efpagne  auprès  des  états-'gé- 
néraux ,  engagea  l'auteur  à  dé- 
dier ce  grand  ouvrage  à  fon 
maître.  Le  roi  d'Efpagne,  flatté 
de   cet  homme  ,  lui  accorda 
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le  titre  de  fon  premier  géogra- 
phe. La  Martiniere  mourut  à 
La  Kaye  en  1749.  ^^  avoit  beau- 
coup de  leélure,  une  mémoire 
heureufe ,  un  jugement  folide , 
&  une  grande  pénétration.  Son 
ftyle,  fans  être  toujours  pur, 
eft  ordinairement   élégant    & 
facile  ,  du  moins  dans  les  ou- 
vrages où  il  ne  fe  borne  pas  à 
être  compilateur.  L'hiftoire,  la 
géographie  &  la  littérature  fu- 
rent fes  études  favorites.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  fur 
ces  différentes  matières.  \.  Le 
grand  DiBionnaire    géographie 
que  y  hijlorique  &  critique,  im- 
primé à  La  Haye  depuis  1726 
jufqu'en  1739,  ^"9  "^°^-  i""fol., 
réimprimé  à  Paris  en  6,  1768  , 
avec  des  correélions ,  des  chan- 
gemens  &  des  additions.  Ce 
n'eft   pas   affurément   un   ou- 
vrage fans  défauts  ;  mais  il  en 
efh  peu  de  moins  mauvais  en 
ce  genre.   Dans    la    nouvelle 
édition ,  on  a  élagué  les  articles 
trop  diffus ,  corrigé  les  inexaâi- 
tudes,  &  fuppléé  aux  omiflions. 
11  a  paru  à  Paris  en  1759,  un 
Abrégé  portatif  ÔlQ  cet  ouvrage 
immenfe  ,  en  2  vol  in-S'',  qui 
fe  relient  en  un  feul.  II.  Intro- 
duSlion  à  l'Hijîoire  de  U Europe  , 
par  le  baron  de  Puffendorff, 
entièrement  remaniée.augmen- 
tée   de  VHifioire  de  V Afie ,  de 
Y  Afrique  6*  de  V  Amérique ,  & 
purgée  de  plus  de  2000  fautes. 
Une  des  dernières  éditions  de 
cet   ouvrage    réimprimé   plu- 
fieurs fois,  eft  celle  de  La  Haye 
en    1743  ,   Il  vol.    in-i2.   La 
Martiniere ,  catholique  éclairé , 
retrancha  dans  fon  édition  un 
long  chapitre,  aufïl  abfurde  que 
calomnieux  fur  la   monarchie 
ou  autorité  temporelle  du  pape. 
Il  y  fubftitua  un  abrégé  chronO" 
Dd  1 
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logique  de  la  fouveraineté  des 
papes  en  Italie.  L'éditeur  ne 
corrigea  pas  toutes  les  fautes 
de  l'uffendorff;  M.  de  Grâce 
en  a  reformé  encore  plufieurs, 
dans  une  nouvelle  édition  en 
8  vol.  in  4",  Paris,  1754-17^9. 
m.  Traites  géographiques  &  htf- 
tonques ,  pour  facilier  i intelli- 
gence de  l'Ecriture  Sainte ,  par 
divers  auteurs  célèbres,  Huet, 
le  Grand,  Calmet,  Hardouin  , 
1730,  2  v*'l.  in-i2.  Ce  recutil 
utile  eft  précédé  d'une  préface 
tort  inrtrudive.  \\.  Entretiens 
des  ombres  aux  Champs- Elyjées^ 
en  a  vol.  jn-i2,  tirés  d'une  énor- 
me compilation  allemande  , 
&  accommod's  au  génie  de  la 
langue  françoile.  Ils  renlérment 
une  morale  utile  ,  mais  com- 
mune. V.£^ji  d'une  traduHion 
d'Horace  en  vers  français  ^  dans 
lequel  il  y  a  plujîeurs  pièces 
de  lui ,  qui  ne  font  pas  les  meil- 
leures. Cet  Lffai  n'a  pa§  réiiiîl. 
VI.  Nouvau  Recueil  des  Eyl- 
gr.immatijhsjrunçois ,  anciens  & 
mvJernes,  2  vol.  m-12,  Amf- 
terdam,  1720.  L'auteur  a  orné 
cette  collection  ,  faite  avec 
alfcz:  de  choix,  ci'une  préface, 
&  de  que.queséprigrammes  de 
fa  façon.  Vil.  Inlroduflion  géné- 
rale à  l'étude  des  Sciences  & 
des  E  elles-  Lettres^  en  faveur  des 
perfonnes  qui  ne  favent  que  le 
jrançois,  in- i  2 ,  La  Haye  ,  173  t. 
La  première  partie  fur  les  fcien- 
ces  eft  fort  vague  ;  la  féconde 
eft  plus  utile  ;  les  matières  ne 
font  pas  toujours  traitées  avec 
affez  de  méthode  &  de  préci- 
fion.  Les  jugemens  qu'il  porte 
des  auteurs  refpirent  le  goût, 
mais  ne  font  pas  affez  détaillés. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
a  Paris  en  17^6 ,  à  la  fuite  des 
CQnfeiU  pour  former  unf  hiblio^ 
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thequepeu  nombreufe  y  maïs  ckoi- 
Jie.  V'IiL  Continuation  de  l' HiJ- 
totre  de  France  ,  fous  le  règne  de 
Louis  XlF ,  Roterdam,  1718- 
lyia ,  3  vol.  in-4^ ,  corrimencée 
parLarrey.  Cette  Hiftoire  eft 
au-delîous  du  médiocre  ;  la  con' 
tinuation  ne  vaut  guère  mieux. 
lA.  Lettres  choijies  de  Ai.  Si- 
mon ,  avec  une  Vie  de  l'auteur 
très-détaillee,  &  des  notes  cu- 
rieufes,  Amfterdam  ,  1730,  en 
4  vol.  in- 1 2,  X.  Nouveau  porte- 
feuille hijlurique  6"  lirtciaire ,  ou- 
vrage pofthume  de  la  Marti- 
niere.  Ce  recueil,  publié  appa- 
remment par  quelqu'un  de  ces 
éditeurs,  qui  vivent  >  luivant 
les  expreftions  d'un  auteur  ingé- 
nieux Mes  fottifesdes  morts, 
a  eu  peu  de  cours.  On  a  attri- 
bué à  cet  écrivain  fécond  & 
eftimé  ,  des  ouvrages  (|ui  ne 
lont  point  de  lui ,  entr'aurres 
une  compilation  diôufedel'////- 
toire  de  Louis  XIV,  La  Haye, 
1740,  <;  vol.  in-4*^. 

LRY, (Théodore  de) habile 
deffinateur  &.  graveur,  né  à 
Liège  I  an  i';28.  On  le  met, 
pour  l'ordinaire,  au  rang  des 
Petits  A/j/Vrf  J.Théodore  a  fur- 
tout  excellé  dans  le  petit.  Cet 
artifte  mourut  à  Francfort- fur- 
le-Mein  ,  en  1508.  Il  a  gravé 
les  caradcresdont  fc  font  fer-. 
vis  tous  les  peuples  du  monde, 
Francfort,  i596,in-4",&  la  plus 
grande  partie  des  figures  qui  fe 
trouvent  dans  la  coUetSHon  que 
l'on  appelle  Grr.nds  &  Petits 
Voyages,  Francfort,  1590  à 
1634,7  vol.  in-fol.  qui  contien- 
nent 13  parties  pour  Icsgrands, 
&  12  pour  les  petits.  Prefque 
tous  les  ouvrages  de  Jean- Jac- 
ques Boiftard  fon  ornés  de  fes 
gravures,  particulièrement  le 
Theatrumvitx humanaSiL  To^^ch- 
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graphia  urbis  Rome.  11  y  a  beau- 
coup de  netteté  &  de  propreté , 
mais  quelquefois  un  peu  de  lé- 
cher efte  dans  fon  burin.  —  Jean- 
Théodore  &  Jean-llVaël,  (es 
tïls,  ont  exercé  le  même  art. 
C'ell  à  l'aîné  qu'il  faut  attribuer 
ces  jolies   copies    réduites    en 
petit  ,  d'après  d'autres   eftam- 
pes  ,  &  qui  font  ordinairement 
plus  eftimées  que  les  originaux. 
BRY  DE   LA  Clergerie, 
(Gilles)  fut  lieutenant-général 
au  bailliage  du  Perche  ,  la  pa- 
trie, au  commencement  du  17e. 
fiec'le.  On  a  de  lui  :  1.  Hifioire^ 
du  Comté  du  Perche  &  du  Duché 
<i'y4/e/2Con  ,  avec  des  additions , 
Paris,  1620- 1621,  in-4^,e{i:i- 
mée  pour   les  recherches  cu- 
rieufes  qu'elle  contient.  II.  Cou- 
tumes du  Bailliage   du  Grande 
Perche^  avec  des  apoitillesdu 
célèbre    du    Moulin ,    Pans  , 
162.1 ,  in-8°. 

BRYENNE,  (Nicephore) 
né  à  Oreftiadans la  Macédoine, 
d'un  père  à  qui  Alexis  Com- 
nene,  général   de  l'empereur 
Nicephore  Botoniate  ,  fit  cre- 
ver les  yeux,  pour  avoir  fait 
quelque  entreprife  fur  l'empire. 
Alexis  ayant  pris  du  goût  pour 
Je  fils  ,  lui  donna  en  mariage  la 
fille  Anne  Comnene ,  &  l'ho- 
nora   du  titre  de    Céfar ,  des 
qu'il  fut  monté  au  trône  impé- 
rial. Nicephore  Bryenne  ne  tut 
pourtant   pas  fon    fucceffeur , 
malgré  lesfolUcitations  de  1  im- 
pératrice Irène ,  &  les  intrigues 
de  fa  femme.  Ce  prince  ayant 
tenté  de  prendre  Antioche  iur 
les  Latins  ,  fut  obligé  de  le  re- 
tirer fans  avoir  réuflî.  U  mourut 
à  Conflantinople  vers  1137.  H 
nous  refte  de  lui  des  Mémoires 
àifloriques  fur  Alexis  Comnene  , 
entrepris  à  la  prière  de  la  belie- 
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mère.  Ils  comprennent  les  rè- 
gnes de  Conftantin  Ducas,  de 
Romain  Diogene ,  de  Michel 
Ducas  &  de  Nicephore  Boto- 
niate,depuis  1057  jufqu'à  io8u 
L'auteur    étant    remonte   aux 
empereurs  qui  avoient  précède 
Alexis ,  n'eut  pas  le  tems  de 
finir  fon  ouvrage.  Le  lefuite 
Pouflines  en  a  donné  une  édi- 
tion grecque  &  latine,  avec  une 
verfion  &  des  notes ,  en  1661  ; 
&  enrichie,  en  1670,  des  re- 
marques hiftoriques  &  philo- 
fophiques  de  du  Cange.  Nice- 
phore écrit  en  hiftonen  qui  a 
été  à  la  tête  des  affaires  &  des 
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BRYENNE,  voy.BRiENNE. 

BUACHE ,  (  Philippe  )  gen- 
dre  de   Guillaume   de   Lifle, 
hérita  des  talens  de  fon  beau- 
pere  en  fait  de  géographie,  & 
a  publié  beaucoup    de  cartes 
qui  ont  demandé  bien  des  re- 
cherches &  des  foins  ;  c'eit  ce 
qui  lui  mérita  le  titre  de  pre- 
mier   géographe    du    roi    de 
France.  On  a  encore  de  lui  : 
l.E(fai  de  géographie  phyfique^ 
ou  Von  propofe  des  vues  géné- 
rales fur  l'efpece  de  charpente  du 
globe ,  compofée  des  chaînes  de 
montagnes    qui     traverfent    les 
mers  comme  les  terres.  Ge  Mé- 
moire inféré  dans  ceux  de  1  Aca- 
demie  de  17^^»  a  fervi  a  plus 
d'un  faifeur   de   fyftêmes  ,  6t 
peut  être  utile  dans  l'étude  de  la 
biographie  naturelle.  L'auteur 
a    publié  en    1757  un  recueil 
de  carus  &  de  tables  fur^  cette 
manière  d'envifager   la  géogra- 
phie. \\.  Confidérations  géogra- 
phiques &  phyfiques  fur  les  nou- 
velles découvertes  au  Nord  de  La 
Mer  du.  Sud,  avec  des  cartes 
relatives  à  cet  objet ,  i7p  »  "^" 
a'\  Les  découvertes  de  Goolc  , 
Dd  4 
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Banks,  Solander,  &c.,  n'ont 
pas  ajouté  beaucoup  de  lumiè- 
res à  Celles  qu'on  y  trouve  fur 
cette   partie   de   l'hémirphere. 

III.  Mémoire  fur  la  comète  de 
IS3I ,  1607  ,  1682  ,  /7J7  ,  in-4''. 
Cet  habile  géographe  eft  mort 
le  27  janvier  1773.  On  eftime 
généralement  fa  Carte  pour  fsr- 
vir  à  rinteUigence  de  i'Hilhire 
Sainte,  1783  ,  publiée  après  la 
mort.  Elle  réunit  à  la  beauté 
de  l'exécution  ,  les  lumières 
puifées  dans  les  meilleurs  in- 
terprètes, &  les  hommes  les 
plus  verles  dans  la  géographie 
iacrée. 

EUCEL1N,(  Gabriel)  né  à 
DiefTenhofen  dans  le  bailliage 
de  Thurgaw  en  SuilTe ,  le  ao  dé- 
cembre 1599,  fe  fit  bénédiftin 
dans  le  monaftere  de  Wein- 
garten  en  Suabe ,  où  il  mourut 
ie  (j  juin  1691.  il  ell:  auteur  d'un 
i^rand  nombre  d'ouvrages;  les 
principaux  font  :  1.  annales 
Cenediilini  ^Vienne  y  i6ss  >  in- 
folio  ;  Aubbourg  ,  1656  ,  in-fol. 
II.  Menàlogiun  Bencdiclinum  ^ 
Veld-Kirchii ,  1655,  in-folio. 
ÎH.  Aquila  Irnperii  Bcnedi5lina , 
Venile  ,  \(^<.  i  ,  in-4°.  il  y  parle 
de  la  gloire  que  Ion  ordre  s'ell 
acquife  dans    tout   le    monde. 

IV.  Benedifîus  redivivus  ,  Aus- 
bourg,  i6''9  ;  il  y  prouve  par 
ime  chronologie  ,  depuis  l'an 
Î500  jufqu'à  l'année  1672,  que 
l'efpiit  de  S.  Benoit  continue 
à  vivre  dans  fon  ordre.  V.  Ger^- 
mania  topo-ckrono-Jhmrnaiog'a' 
p/iica  ,  facra  6*  projana  ,  16 '15-' 
1678  , 4  vol.  in-fol.  ;  le  ler.  ae. 
&  ^e.  ont  été  imprimés  à  Ulm , 
&:  Ije  3e.  à  Francfort.  Ouvrage 
plein  de  recherches ,  qui  cepen- 
dant n'eft  pas  à  l'abri  de  quel- 
quesinexaftitudes.  VKConfiari' 
iia  Rhenana,  Francfort,  1667  , 
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in-4",  qui  doit  d'autant  plus  être 
recherché,  qu'il  y  a  peu  d'au- 
teurs qui  aient  écrit  fur  la  ville 
&  territoire  de  Conftance.  VIL 
Rhatia  Etrufca ,  Romana  ,  &c. , 
Ausbourg  ,  1666 ,  in  -  4°  :  c'eft 
une  defcrjption  favante  du  pays 
des  Grifons.  VIII.  SanBi  Ro- 
mani Impctii  Majefias  ,  &c. , 
Francfort,  1680,  in- 12.  IX. 
Nucleus  hifloricz  univerfalis  , 
1654  &  i6^b,  2  vol.  in-i2.  Si 
ces  ouvrages  r.e  font  point  tou- 
jours aflailonnés  d'une  criiique 
exafte,  au  moins  attsftent-ils 
quel'auteur  eft  undes  écrivains 
les  plus  laborieux  qui  aient 
jlluftré  l'Allemagne. 

BUCER  ,  (  .Martin  )  né  à 
Scheleftat  en  <40i  ,  d'abord 
dominicain  ,  enfuite  miniftre 
luthérien  à  Strasbourg.  Il  pro- 
feffa  pendant  20  ans  la  théolo- 
gie en  cette  ville ,  &  ne  con- 
tribua pas  peu  à  y  répandre 
l'héréfie.  Le  fameux  archevê- 
que Crammer  l'appella  en  An- 
gleterre ,  pour  enfeigner  la 
théologie.  Il  ne  l'enfeigna  pas 
long-tems,  étant  mort  en  i<;5 1, 
à  60  ans,  Bucer  ne  voulut  ja- 
mais loufcrire  r/n/er/OT.  C'étoit 
un  homme  ardent  pour  fon 
parti,  favant  dans  les  langues, 
les  lettres  &  la  théologie.  Il 
refpefta  ,  plus  que  Calvin  , 
l'ordre  épifcopal.  Il  lailfa  13 
enfans  d'une  religieufe  ,  qui 
mourut  de  la  pefte.  Quelques 
écrivains  ont  afTuré  que  Bucer 
étoit  mort  juif;  mais  leurs 
preuves  ne  font  pas  bien  con- 
vaincantes. L'abbé  Bérault  en 
a  tracé  le  portrait  *  fuivanr. 
>»  Apoftatde  l'ordre  de  S.  Do- 
»  minique  ,  &  de  la  réforme 
»  de  Luther,  aujourd'hui  zuin- 
n  glien  ,  6c  demain  facramen- 
»  taire  ,    tantôt   luthérien  6c 
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»  zuingîien  tout  enfemble  , 
»  tantôt  d'un  raffinement  de 
j>  croyance  qui  faifoit  pafier 
3)  Ta  toi  pour  un  problême 
«  dans  tous  les  partis  ;  tou- 
»  jourscomplaifantnéanmoins, 
»  pourvu  que  fon  amour  in- 
»  lame  pour  une  vierge  con- 
»  facréeàDieUjfût  transtoiiné 
5>  en  amour  conjugal,  &  que 
j>  les  iaints  vœux  qu'il  n'avoit 
3>  pas  le  courage  d'obferver , 
»  fuflent  mis  au  nombre  des 
»  abus  ».  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire fur  les  Pfeaumes,  Stras- 
bourg, 1^29,  in-4'^,  fous  le 
nom  à'Aretius  FeLinus  ;  &  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de 
controverfe. 

BUCHANAN  ,  (George) 
né  en  i«OD  à  Killerne  ,  dans  le 
comté  de  Lenox  en  EcofTe  , 
vint  à  Paris  pour  apprendre  les 
belles-lettres  ,  en  fut  chafle  par 
la  mifere ,  &  y  revint  enfuite 
pour  les  profeifer.  Un  feigneur 
EcoffoiSj  fon  élevé,  l'ayant 
ramené  dans  fon  pays,  le  roi 
Jacques  V  lui  confia  l'éducation 
de  Ion  fils  naturel.  Des  vers 
fatyriques  contre  les  Francif- 
tains ,  le  firent  paffer  de  la  cour 
dans  une  dure  prifon,  d'où  il 
fe  fauvaparlafenêtre.D'EcofTe 
ii  fe  réfugia  en  Angleterre  ,  & 
de  là  en  France  où  il  régenta 
à  Bordeaux  &  à  Paris.  Il  pafla 
enfuite  ,  en  1547  ,  en  Portugal , 
avec  André  Govea,  qui  lui  pro- 
cura de  l'emploi  dans  l'univer- 
fité  de  Coïmbre.  Ce  favant 
étant  mort,  le  poëte  Ecoffois 
fut  accufé  d'impiété ,  ôc  mis 
dans  uncouvent  pourapprendre 
fa  religion.  Buchanan  délivré 
de  cette  prifon  ,  revint  à  Paris , 
&  entra  chez  le  maréchal  de 
BrifTac,  en  qualité  de  précep- 
teur de  fon  fils.  Cinq  ans  après 
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il  repaffa  en  Ecoffe,  &  y  fut 
chargé  de  l'éducation  de  Jac- 
ques VI.  Il  profeffa  publique- 
ment la  religion  prétendue- 
rétormée ,  quoiqu'il  ne  fût  atta- 
ché à  aucune,  li  mourut  dans 
cette  indifférence  à  Edimbourg, 
en  1581.  C'étoit  un  efprit  ar- 
dent ,  volage  ,  indépendant  : 
.fa  vie  fut  un  tourbillon:  il  ne 
ceffa  de  courir  de  pays  en  pays  , 
&  ne  trouva  le  bonheur  dans 
aucun.  Ses  meilleurs  ouvrages 
lont  :  1.  Sa  Parafhrafe  des 
Pfeaumes  en  vers  latins ,  aufli 
elîlmée  pour  la  beauté  du  lan- 
gage &  de  la  verfifiCation  ,  que 
pour  la  variété  des  penfées  , 
mais  énervée  par  de  longues  pé- 
riodes, qui  ne  rendent  jamais 
\di  force  &  l'énergie  de  l'origi- 
nal. Son  ftyle  eft  {{uelquefois 
inégal;  &  Bourbon  avoit  ap- 
paremment fait  plus  d'atten- 
tion aux  beautés  qu'aux  défauts 
de  cette  verfion ,  lorfqu'il  la 
préféroit  à  l'archevêché  de 
Paris.  Elle  fut  faite  dans  fa  pri- 
fon de  Portugal.  II.  Quatre 
tragédies  ,  Mcdée  &  Akejh  , 
traduites  d'Eurypide  ,  ailez 
bonnes  pour  le  langage  ;  Jephté 
&  S.  Jean-Baptijh ,  tirées  de 
fon  propre  fonds,  &  fort  infé- 
rieures. Les  règles  n'y  font  pas 
obfervées ,  &  le  ftyîe  tient  plus 
fouvent  de  la  familiarité  de  la 
comédie,  que  de  l'élévation  de 
la  tragédie  III.  Le  Poème  de  la. 
Sphère^  en  <,  livr2s  ;  placé  parmi 
les  bons  ouvrages  didaftiques, 
quoique  négligé  dans  plufieurs 
endroits.  iV.  Des  Odes  ,  les 
unes  dignes  d'Horace,  les  au- 
tres d'un  poëte  du  dernier  or- 
dre :  des  Hendécafyllabes,  quel- 
quefois  délicats,  fouvent  oblce- 
nes  ;  des  Epigrammes  fans  fel': 
des  Satyres,  parmi  iefquello« 
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on  diftingue  fon  Francïfcanus  & 
fes  Fratrcs  Fraterrimi  ;  produc- 
tions pleines  d'emportement 
contre  les  ordres  religieux  & 
l'Eglife  Romaine.  Eizevir  re- 
cueillit,  en  162S  ,  toutes  les 
Œuvres  poétiques  de  Bucha- 
nan.  Cette  édition,  in-24,  eft 
très-élégante.  Parmi  fes  ou- 
vrages en  profe ,  on  remarque 
fon  Hijloire  (TEcofJ'e  en  12  li- 
vres, Edimbourg,  1582,  in- 
folio; Genève,  i5>3,&Ley- 
de,  1643  »  in-S'^i  ces  deux  der- 
nières éditions  font  recher- 
chées, parce  qu'on  y  trouve  les 
Dialogues  :  De  'jure  ngni  apud 
Scotos  ,  remplis  de  maximes 
pernicieufes.  Cette  Hiftoire  eft 
écrited'un  ftyle  poli&  élégant, 
mais  trop  fouvent  mêlée  de 
phrales  cojiiées  fervilement 
dansTite-Live.  Ses  réflexions 
iont  triviales,  les  fréquentes 
citations  ennuyeufes,  &  les  def- 
criptionsde  Ion  pays  trop  lon- 
gues. Le  favant  Nicholfon,  dans 
laBibliotheque  hiftorique  d'An- 
^  gleterre,  dit  qu'il  lemble  que 
l^uchanana  eu  deffein  d'écrire 
une  fatyre  &  non  pas  une  hif- 
toire;  qu'il  n'eft  pas  indruitdes 
antiquités  de  l'EcolFe  ,  &c.  Les 
honnêtes  gens  lui  reprochent 
encore  plus,  de  s'être  déchaîné 
contre  Marie  Stuart  fa  bien- 
faitrice ,  pour  flatter  la  reine 
Elizabeth.  Buchanan  encenfa 
Marie  fur  le  trône ,  &  la  déchira 
dès  qu'elle  fut  malheureufe. Son 
libelle  :  De  Maria  Regina  Sco- 
torum ,  toiaque  ejus  contra  regem 
confpiratione  ,  le  fît  méprifer 
&  détefter  de  tous  les  partis; 
mais  ce  qui  met  le  comble  à  fon 
infamie  ,  c'eft  d'avoir  fabriqué 
des  lettres  à  Marie  ,  prétendu- 
ment adrefTées  au  comte  Both- 
*-el  :  impofture  aufii  exécrable 
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que  pleinement  démontrée  , 
puifque  jamais  ni  lui  niperfonne 
n'a  pu  produire  les  originaux 
de  ces  lettres  ,  queîqu'intérêt 
qu'eût  la  cruelle  Elizabeth  d'en 
faire  conflater  l'exiflence.  Le 
recueil  de  fes  ouvrages  offre 
des  écrits  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  le  libelle  dont  nous 
venons  de  parler.  On  peut  voir 
l'édition  en  2  vol.  in-fol.  qui  en 
a  paru  à  Edimbourg  en  171 5  & 
à  Leyde  1725  ,  2  vol.  in-4°. 

BUCHE,  i  Henri-Michel) 
cordonnier  du  duché  de  Luxem- 
bourg ,  mort  en  1666 ,  fut  l'inf- 
tituteur  des  fociétés  des  Frères- 
Cordonniers  &  desFreres-Tail- 
leurs.  Ce  font  des  artifans  rai- 
fembiéspour  vivre  chrétienne- 
ment,  travailler  en  commun  , 
&  employer  le  furplus  de  leur 
nécefTaire  au  foulagement  des 
pauvres.  Renti,  gentilhomme 
Normand,  &  Coquerel  ,  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  drefterent 
les  réglemens  qu'ils  obfervent 
encore  aujourd'hui. 

BUCHERiyS  ou  Bou^ 
CHiER  ,  (Gilles)  jéfuite  ,  né  à 
Arras ,  le  dillingua  pas  fes  con- 
noiflances  dans  la  théologie  & 
dans  rhiiloirc.il  mourut  àTour- 
nay  en  1 66<;  ,  à  89  ans.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  remplis 
d'érudition:  \ .  De  DoElrinatem- 
porum,  Jive  Commentarius  in 
yiHoris  Aquitani  ,  &  aliorum 
Canoîus  pafchales  ,  Anvers  , 
1634,  in-fol.  Dans  cet  ouvrage  , 
il  y  a  un  Calendarium  Romanum^ 
qu'on  croit  être  du  quatrième 
fiecle  :  il  avoit  été  communiqué 
au  P.  Bouchier  par  M.  de  Pei- 
refe.  IL  Difputatio  Hijïorica  de 
primis  Tungrorum  feu  Leodien- 
fium  Epifcopis  ;  unà  cum  ChronO" 
logia  Hifforia:  Leodienfis.  III. 
'Belginm  Homanum,  ecclejiafti- 
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cum  6»  civile  ,  Liège ,  16^5  , 
in-fol.  Cet  auteur  favant  &  ju- 
dicieux commence  au  tems  de 
JulcsCéfar,  &  finit  en  ç  i  i.Tout 
ce  qui  regarde  l'ancienne  Gaule 
Belgique  ,  y  eft  amplement  dif- 
cuté.lV.l^lufieurs  ouvrages  ma» 
nufcrits,  conlervés  autrefois  au 
noviciat  desjéfuitesàTournay. 

BUCHNER,  (Augufte) 
poëte  &  humanifte  ,  naquit  à 
Drefde  en  ï59I«  Son  mérite 
lui  procura  la  place  de  protel- 
feur  en  poéfie  &  en  éloquence 
à  Wittemberg,  où  il  mourut 
en  ï66i.  On  a  de  lui  des  Pré- 
ceptes de  Littérature;  des  Poéfies 
latines  ;  des  Notes  Tur  plufieurs 
auteurs  ;  un  Recueil  d'Oraifons 
funèbres  &  de  Panégyriques. 

BUCHOLTZER,  (Abra- 
ham )  pafteur  de  Freiftadt  en 
Siléile ,  naquit  à  Sckonaw,  près 
de  Wittemberg,  en  U29,  & 
mourut  dans  la  ville  où  il  étoit 
miniftre  en  1^84.  H  eft  princi- 
palement connu  par  fon  Ifagoge 
chronologica ,  id  efi,  opufculum 
ad  annorum  feriemin  facris  Bi- 
bliis  contexendam  ;  accejjit  index 
ckronologicus  a  mundo  condito 
ad  annum  Chrijli  1^80.  La  pre- 
mière partie  de  cet  abrégé  con- 
tient les  difcuffions  chronolo- 
giques les  plus  importantes  ; 
elle  eu  rangée  dans  un  bel  or- 
dre, fort  méthodique.  On  a  en- 
core de  lui  :  Chronologia  ah  orbe 
condito  ufque  ad  exilium  Ifraèli- 
tarum  in  Babylone  ,  Gorlitx  , 
1584,  in-fol.;  ouvrage  moins 
eilimé  que  le  précédent.  Il  a 
donné  auffi  des  Fa:fîes  confulai- 
res  ,  &  Catalogus  Confulum  Ro~ 
manorum  ;  Epiflola  Chronologicce 
ad  Davidem  Pareum,  &c.  Ad- 
monitio  ad  Chronologies  Jludiofos 
de  enodatiom  duarum  quaflio- 
mm  chronologie  arum  annum  nati- 
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vitatis  &  tempus  miniflerii  Chrifli 
concernentium  opufcula. 
BUCKELDIUS  ,  voye^ 

Beuckelts. 

BUCKiNGHAM,  (George 
de  Villiers  ,  duc  de)  originaire 
d'une  ancienne  famille  de  Nor- 
mandie.dont  un  de  ce  nom  paffa 
en  Angleterre  l'an  1066,  avec  le 
duc  Guillaume ,  naquit  à  Lon- 
dres en  1  <;92.  C'étoit  le  feigneur 
de  fon  tems  le  mieux  fait,  le 
plus  vain ,  le  plus  galant  &  le 
plus  magnifique.  Ses  grâces  8c 
fes  talens  lui  gagnèrent  l'ami- 
tié des  rois  d'Angleterre.  Jac- 
ques l  l'envoya  en  Efpagne  né- 
gocier le  mariage  de  l'Infante 
avec  le  prince  de  Galles;  mais 
ayant  été  foupçonné  d'une  paf- 
fion  pour  la  duchefle  d'Qliva- 
rès,  femme  du  premier  minif- 
tre ,  ii  fut  contraint  de  fe  retirer 
fans  avoir  pu  réuffir  dans  fa 
commiflion.  U  s'en  vengea  en 
faifant  déclarer  la  guerre  à  l'Ef- 
pagne.  En  162^  ,  étant  venu  en 
France,  pour  conduire  en  An- 
gleterre la  princeffe  Henriette 
qu'il  avoit  obtenue  pour  Char- 
les I;  ôt  ayant  vainement  tenté 
d'infpirer  de  l'amour  à  Anne 
d'Autriche  ,  il  fit  déclarer  la 
guerre  à  la  France,  comme  il 
avoit  fait  pour  i'Efpagne.  Jac- 
ques I  étant  mort  la  même  an- 
née ,  il  conferva  le  même  em- 
pire fur  fon  fils.  Le  père  avoit 
accumulé  fur  fa  tête  les  hon- 
neurs &  les  dignités.  Chevalier 
de  la  Jarretière  en  1616,  comte 
&  marquis  de  Buckingham  , 
garde  du  grand-fceau,  grand- 
tréforier,  amiral  d'Angleterre, 
d'Ecofie  &  d'Irlande ,  il  avoit 
à  fa  difpofition  toute  la  marine 
d'Angleterre.  Il  vint  fecourir 
en  1627  la  Rochelle,  aiïiégée 
par  Richelieu,  avec  une  flotte 
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de  cent  vaiffeaux  de  tranfport. 
Battu  parThoiras  après  fa  des- 
cente dans  l'ifle  de  Rhé  ,  & 
forcé  par  Schomberg  à  lever  le 
iiege  du  fort  St. -Martin,  il  fut 
obligé  defe  rembarquer,  après 
avoir  perdu  la  moitié  de  fes 
troupes.  L'année  d'après  il  y 
envoya  une  autre  flotte  ,  qui 
revint  encore  fans  avoir  rien 
fait.  On  a  attribué  fon  inaftion 
à  une  lettre  que  le  cardinal  de 
Richelieu  engagea  la  reine ,  dit- 
on  ,  à  lui  écrire.  Ce  miniftre, 
haï  des  Anglois  &  raéprlfé  des 
François,  futafTafliné  la  même 
année  1628  ,  par  un  nommé 
FeÛon,(\uil  avoit  mécontenté. 

BUCKINGHAM ,  (George 
Villiers,  duc  de)  né  à  Londres 
en  1627  )  mort  en  1687,  après 
avoir  été  ambaffadeur  en  Fran- 
ce. Parmi  fes  ouvrages  on  dif- 
tinguc  fa  coméJie  intitulée  :  La 
Répétition.  11  y  tourne  en  ridi- 
cule les  poètes  tragiques  de  fon 
tems,  &  en  particulier  Dry  den, 
qui  ne  manqua  pas  de  le  lui  ren- 
dre. On  la  trouve  dans  le  re- 
cueil de  (es  Œuvres ,  à  Lon- 
dres,  1715  ,  2  vol.  in-S". 

BUCKINGHAM  ,  (Jean 
Scheffield  ,    duc    de  )    voyei 

SCHEFFIELD. 

BUCKLIN,voyfîFAGE& 
Beuckelts. 

BUCQUET,(Jean-Baptifte) 
favant  médecin  de  Paris,  mort 
à  l'âge  de  33  ans  ,  le  2^  janvier 
1780.  On  a  de  lui  :  L  Introduc- 
tion à  l'étude  des  corps  naturels , 
tirés  du  règne  végétal^  1773  j  ^  ^°^* 
ïn-12;  bon  ouvrage.  U.  Dif- 
fertation  Jur  l'a/phyxie  &  fur 
la  manière  de  préparer  Vopiutn  , 
dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  dont  il  étoit 
membre.  Une  étude  trop  conf- 
tame  abrégea  i^i  iours. 
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BUCY ,  (Simon  de)  eft  le 
premier  qui  porta  le  titre  de 
premier-préfident  du  parlement 
de  Paris,  par  ordonnance  de 
Philippe  de  Valois,  en  1344.  U 
fut  employé  au  traité  de  Bré- 
tigny,  &  mourut  en  1368. 

i>UDA  ,frere  d'Attila,régna, 
dit-on,  avec  fon  frère,  &gou- 
vernoit  la  Hongrie  ,  tandis  que 
le  Fléau  de  Dieu  dévalloit  l'Eu- 
rope, il  bâtit  la  ville  de  Bude, 
capitaledu  royaume. Les  Chro- 
niques de  Hongrie  ne  lont  pas 
bien  authentiques  dans  ce  qui  le 
rapporte  relativement  à  cette 
époque  de  l'hiftoire  du  pays. 

BUDDiEUS,  (Jean-Fran- 
çois)néàAnclamenPoméranie, 
l'an  1667,  fut  profeffeur  de  grec 
&  de  latin  à  Cobourg  ;  de  mo- 
rale &  de  politique  à  Hall;  & 
enfin  de  théologie  à  lene  où  il 
mourut  en  170'^.  On  a  de  lui: 
1.  Elementa  Philojop/iia  prafli-» 
ccR  ,  inJlrumeTitaUs  6*  theoreticcc  , 
3  vol.  in-8*^.,  que  la  plupart  des 
profefTeurs  des  univerfités  pro- 
teftantes  d'Allemagne  ©nt  pris 
durant  quelque  tems,pour  texte 
de  leurs  leçons.  II. Une  Théolo' 
fia,eftimée  par  les  Luthériens» 
en  2  vol.  in-4°.  III.  Le  grand 
Diflionnaire  hiflorique  allemand^. 
imprimé  plufieurs  fois  à  Leip- 
fick  &  à  Bâle  en  2  vol.  in-fol. 
1 V .  U  n  Traité  de  r  Athéiftne  &  de 
la  Superfiition,  1717»  in-S^^., 
dont  nous  avons  une  tradu£lion 
françoife  ,  Amfterdam  ,  1740, 
in-  8-'.  V.  Plufieurs  ouvrages 
fur  l'Ecriture-Sainte  -.Mifcella- 
neafacra,  3  vol.  in-4''.  ;  Hiflo- 
ria  ecclefiaftica  Veteris  Teflarnen- 
ti ,  Hall,  1720,  2  vol.  in-4''. 
Cette  Hiftoire  efl:  aïTez  bien 
faite  &  eftimée.  VI.  DiJJertatio 
de  Ludovico  JV  ,  Imperatore  » 
lene.  lôbio,  in-4', ,  curieu(e 
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&  {a.vânte.y II. s ele^orutnjuris 
naturœ  6»  gentium  dijfertaùo , 
Hall,  1717.  Le  but  ds  l'auteur 
eft  de  foutenir  les  droits  de  la 
maifon  d'Autriche  fur  le  royau- 
me d'Efpagne,  contre  le  tefla- 
ment  de  Charles  IL  En  1719, 
on  publia  fous  fon  nom  Ecclejïa 
Romana  cum  Ruthanlcâ  irrecon- 
ciliabilis  ;  mais  cette  diatribe 
fanatique  eft  d'un  arclievêque 
deNovogorod,  luthérien  dans 
l'ame,  qui  cherchoit  à  empê- 
cher la  réunion  que  le  czar 
Pierre  fembloit  fouhaiter  alors 
entre  les  deux  é2;lifes, 

BUDDiEUSr(Auguflin) 
médecin  du  roi  de  Pruffe  & 
confeillerdelacourjprofeffeur 
d'anatomie  à  Berlin,  &  membre 
de  l'académie  de  cette  ville  , 
mourut  en  1753  »  ^près  avoir 
donné  différentes  DilTertations 
dans  les  Mifcellanea  Beroli- 
nenfia. 

BUDÉ  ,  (Guillaume)  naquit 
à  Paris  en  1467,  d'unfecrétaire 
du  roi.  Sa'jeuneiTefut  fi  diffipée, 
qu'il  ne  fut  pas  pofîlble  de  lui 
faire  faire  fes  études.  Le  goût 
pour  les  lettres  ne  lui  vint,  que 
lorfque  les  feux  du  premier  âge 
fe  furent  amortis,  il  commença 
tard ,  mais  fes  progrès  furent 
rapides.  Les  langues  grecque 
&  latine  lui  devinrent  aufli  fa- 
milières que  fa  langue  mater- 
nelle. Il  fut  bientôt  l'oracle  des 
favans.  Son  traité  de  Ajfe  , 
Venife ,  152^,  in-8'\,  fur  les 
anciennes  monnoies,  dans  le- 
quel brillent  les  connoilTances 
de  l'antiquité  la  plus  ténébreu- 
fe,  lui  fit  beaucoup  d'admira- 
teurs &  de  jaloux.  Erafme,  qui 
l'appella  dès-lors  le  prodige  de 
la.  France  ,  ne  put  fe  défendre 
d'un  mouvement  d'envie.  Budé 
eft  le  premier  favant  François 
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qui  ait  écrit  avec  fuccès  fur 
cette  matière  difficile.  M.  Pauc- 
ton  &  Rome  de  l'Ifle  ont  depuis 
couru  la  même  carrière  avec 
un  fuccès  qu'ils  ont  dû  en  grande 
partie  aux  avances  faites  par 
Budé.  François  I  connut  ion 
mérite.  H  l'honora  de  fa  fami- 
liarité ,  le  fit  maître  des  requê- 
tes ,  lui  confia  fa  bibliothèque, 
&  le  nomma  ambafladeur  au-, 
près  de  Léon  X.  Ce  fut  à  fa  per- 
fuafion  &  à  celle  de  du  Bellay 
que  ce  roi  fonda  le  collège- 
royal.  Budé  mourut  en  1540, 
à  73  ans  ,  après  avoir  ordonné 
qu'on  l'enterrât  fans  pompe» 
Cette  fimplicité  de  fes  funérail- 
les jeta  quelque  foupçoa  fur  fa 
croyance;  on  l'attribua  au  mé- 
pris des  cérémonies  de  l'Eglife 
que  les  novateurs  improu- 
voient;  mais  il  eft  plus  jufte 
d'en  chercher  le  motif  dans  ua 
fentiment  d'humilité  chrétien- 
ne. Ce  favant  ajoutoit  à  fon  mé- 
rite littéraire  ,  les  qualités  de 
chrétien,  de  citoyen  &  d'ami. 
La^  femme  de  Budé  lui  fervoit 
de  fécond  dans  l'étude  ;  elle  lui 
cherchoit  les  partages  &  les  li- 
vres ,  fans  oublier  les  affaires 
domeftiques.  Budé  ayant  été 
averti ,  tandis  qu'il  étoit  dans 
fon  cabinet ,  que  le  feu  venoit 
de  prendre  à  la  maifon  :  Aver- 
tijje:^  ma  femme  ,  répondit- il 
froidement  ;  vous  favei  que  je 
ne  me  mêle  point  du  ménage. . . 
Jacques  de  Ste.-Marthe  pro- 
nonça fon  Oraifon  funèbre ,  & 
Louis  le  Roy  écrivit  fa  Vie. 
Ses  ouvrages  furent  recueillis  à 
Bâle  en  I  <;  '57 ,  en  4  vol.  in-fol. 
avec  une  longue  préface  de  Ce- 
lius  Secundus  Curio.  Ce  recueil 
renferme  la  traduftion  de  quel- 
ques Traités  de  Plutarque;  des 
Remarques  fur  les  Pandeâes; 
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des  Commentaires  fur  la  langue 
grecque ,  imprimés  léparément, 
J'aris,  i^40yin-ïo\.-,unTraité de 
rinftitution  d'un  Prince,  aclreiTé 
à  François  I ,  &  d'autres  écrits. 
Le  ftyle  en  eft  dur  &  fcabreux. 
11  femble  que  l'auteur  ait  ramaf- 
fé  les  termes  les  plus  extraordi- 
naires de  la  langue  latine ,  pour 
fe  rendre  inintelligible  ;  il  ne 
manque  pourtant  pas  de  force 
ni  d'énergie.  Quant  aux  maxi- 
mes répandues  dans  fon  InJH- 
tution ,  elles  font  afTez  commu- 
nes ;  «  mais  c'eft  toujours  beau- 
«  coup  ,  dit  l'auteur  des  Trois 
»  Siècles ,  de  favoir  s'attacher 
»»  à  celles  qui  font  avouées  de 
«  tout  le  monde,  &  de  fe  ga- 
n  rantir  de  la  démangeaifon 
n  d'en  bazarder  de  nouvelles, 
9y  dont  fouvent  le  premier  effet 
«  eftd'étonner  par  lahardieffe, 
»  &  le  fécond  d'abufer  par  l'er- 
j)  reur  ». 

BUEIL,  Qean  du)  confeiller 
&  chambellan  du  roi  &  du  duc 
d'Anjou  ,  maître  des  arbalé- 
triers de  France,  étoit  feigneur 
de  Montrélbr  &  de  piufieurs 
autres  lieux, &  defcendoit  d'une 
famille  noble  &  ancienne.  11  fe 
diftingua  par  fa  valeur,  &  fut 
tué  à  la  bataille  d'Azincourt, 
en  1415.  Jean  de  Bueil ,  fon 
fils,  amiral  de  France  &  comte 
de  Sancerre ,  fut  appelle  le  fléau 
des  anglais. 

BUEIL,  voye:(  Racan. 

BUFFARD,  (Gabriel- 
Charles  )  célèbre  canonifte  , 
chanoine  de  Bayeux,  naquit  en 
16S3  au  Frefne ,  près  de  Condé- 
fur-Noireau.  Après  avoir  pro- 
fefïé  la  théologie  durant  quel- 
ques années  en  l'univerfité  de 
Çaen ,  il  fut  obligé  de  quitter 
fa  chaire,  pour  fon  attachement 
aux  opinions  contraires  à  la 
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bulle  Unigenitus.  Il  fe  retira  à 
Paris,  où  il  mourut  le  7  dé- 
cembre 1763.  On  a  de  lui  :  I. 
Défenfe  de  la  famcufe  Décla- 
ration faite  par  le  Clergé ,  tra- 
duite du  latin  de  BolTuet,  1736, 
in-4^.  11.  Eifai  d'une  dijfertation 
oh  l'on  fait  voir  l'inutilité  des  nou- 
veaux forma/  lires ,  173B, in- 4°. 

BUFFET,  (Marguerite) 
dame  Parifienne,  s'eft  fait  un 
nom  par  fes  Eloges  des  iliujlres 
favantes  ,  tant  anciennes  que 
modernes;  &  par  des  Obfer- 
vations  fur  la  langue  françoife. 
Elle  faiioit  profeffion  d'enfei- 
gner  aux  perionnes  de  fon  lexe , 
l'art  de  bien  parler  &  d'écrire 
correftcment. 

BUFFIER,  (Claude) né  en 
Pologne  de  parensFrançois.l'an 
1661  ,  fe  ht  jéfuite  en  1679. 
Après  avoir  fait  un  voyage  à 
Rome ,  il  fe  fixa  en  France  dans 
la  capitale.  Il  mourut  au  collège 
de  fa  fociéîé  à  Paris ,  en  1737. 
On  a  de  tui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  ont 
été  recueillis  dans  fon  Cours 
des  Sciences  par  des  principes 
nouveaux  &•  fimples  ,  pour  for- 
mer le  langage  ,  l'efprit  &  le 
coeur  y  1732,  in-tol.  Ce  recueil 
renferme  fa  Grammaire  françoife 
furunplan  nouveau,  éclipfée  par 
celles  de  Reilaut  &.  deWailly , 
qui  lui  doivent  beaucoup;  fon 
Traité  philofophique  &  pratique 
d'Eloquence,  lemé  de  raifonne- 
mens  métaphyfiques,autant  que 
de  préceptes;  (diPoétique,  mo- 
notone ,  froide  ,  languiflante  , 
eft  une  des  preuves  qu'on  peut 
raifonner  fur  la  poéfie ,  fans 
être  animé  du  feu  des  poètes; 
fes  Elément  de  métaphyfque;  fon 
Examen  des  préjugés  de  Bayle  ; 
fon  Traité  de  la  fociété  civile  ; 
fon  Expofition  des  preuves  de 
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la  Religion;  &  d'autres  écrits 
mêlés  de  réflexions,  la  plupart 
judicieufes.  Les  encyclopédif- 
tes  ont  tiré  de  ce  Cours  desfcien- 
ces  plufieurs  articles  auxquels 
ils  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  ci- 
ter le  nom  de  l'auteur. On  a  en- 
core de  ce  jéfuite  :  I.  UHif- 
toire  de  l'origine  du  royaume  de 
Sicile  &  de  Naples ,  in  - 12  :  ou- 
vrage dont  on  fe  fert ,  parce 
qu'on  n'en  a  pas  de  meilleur.  II. 
Pratique  de  la  mémoire  artifi- 
cielle ,  pour  apprendre  la  Chro- 
nologie &  rHiJîoire  univerfelle , 
en  2  vol.  in-i2  :  livre  où  la 
matière  eft  peu  approfondie , 
éc  qui  n'eft  prefque  plus  d'au- 
cun ufage.  L'auteur  a  reflerré 
dans  des  vers  techniques  ,  les 
principaux  événemens ,  &  les 
noms  des  grands  fouverains. 
Méthode  qui  n'a  paru  bonne 
qu'à  des  inftituteurs  peu  inf- 
truits  de  la  marche  &  du  dé- 
veloppement des  facultés  intel- 
ledluelles;  elle  n'eft  réellement 
propre  qu'à  rebuter  la  ieuntfle 
qui ,  au-lieu  des  attraits  de  l'hif- 
toire  ,  n'apperçoit  qu'un  gri- 
moire de  vers  barbares  ,  bien 
plus  difficiles  à  comprendre  & 
à  retenir  que  l'hiftoire  même. 
»  En  général  ,  dit  un  auteur 
qui  polfédoit  la  méthode  & 
l'expérience  de  l'enfeignement, 
«  les  vers  techniques  font  un 
«  mau  vais  moyen  d'apprendrei 
»  on  doit  l'employer  tout  au 
j>  plus  dans  l'enfeignement  des 
»  langues  ;  le  mot ,  le  genre, 
j>  le  régime  ,  &c.,  faifant  tout 
»  l'objet  de  la  leçon  ,  elle  peut 
»  être  toute  entière  renfermée 
»  dans  un  vers.  Déplus,  cette 
j>  fcience  n'ayant  aucune  règle 
j)  naturelle; mobile, arbitraire, 
»  &  dépendant  uniquement  des 
»  caprices  de  l'ufage  j  aride  par 
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«  elle-même  ,  &  dénuée  des 
»>  refl'ources  de  l'imagination 
»  comme  de  celles  du  juge- 
»  ment  :  elle  ne  perd  rien  à 
»  être  confignée  dans  de  mau- 
j>  vais  vers ,  dont  la  cadence 
M  connue  fert  à  placer  dans  la 
i>  mémoire  une  multitude  de 
»  préceptes  fans  fuite  &.  fans 
>»  lien.  Il  n'en  efl  point  ainfi 
»  de  la  géographie ,  de  l'hif- 
)»  toire  ,  &  d'autres  fciences 
»  qu'on  a  voulu  affervir  à  des 
»i  méthodes  ingrates ,  fquele- 
»  teufes ,  inutilement  &  dérai- 
»  fonnablement  pénibles ,  6Z. 
n  totalement  décourageantes 
»  pour  la  jeunefle  ».  Il  faut 
convenir  cependant  que  dans 
toutes  les  fciences  ,  il  y  a  cer- 
taines énumérations  &  nomen- 
clatures ,  dont  des  vers  techni- 
ques peuvent  faciliter  le  fouve- 
nir  exaél,  &  la  récitation  mé- 
thodique, m.  Une  Géographie 
univerfelle ,  in-12 ,  avec  des  vers 
de  la  même  efpece,  &  des  cartes 
inexades.  On  en  a  donné  une 
édition  entièrement  refondue, 
&  aflbrtie  à  l'état  géographique 
&  politique  aétuel  du  globe  ter- 
reftre  ,  à  Liège  ,  1786,  avec 
de  nouvelles  cartes.  IV.  In- 
troduâion  à  rHiJîoire  des  Mal- 
fons  fouveraines  de  l'Europe  y 
Paris  ,1717,  3  vol.  in-12  :  ou- 
vrage peu  correct.  On  a  en- 
core de  lui  quelques  Poéfies; 
la  Prife  de  Mons ,  le  Dégât  du 
Parnajje ,  les  Abeilles ,  &:c.  Le 
flyle  de  Buffier,dans  fes  vers 
&  dans  fa  profe ,  eft  plus  facile 
que  châtié.  C'étoit  un  homme 
laborieux,  &  plein  de  vertu. 
BUFFON,  (George-Louis 
Le  Clerc,  comte  de)  inten- 
dant du  jardin  &  du  cabinet 
d'hiftoire  naturelle  du  roi  de 
France  ,  naquit  à  Montbard  en 
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Bourgogne,  d'un  confeiller  au 
parlement  de  Dijon  ,  le  7  Sep- 
tembre 1707.  il  eut  pour  direc- 
teur de  (ès  premiers  débuts  le 
célèbre  Réaumur  ,  &  fut  puif- 
fammcnt  protégé  par  madame 
de  Fompadour.  Aprèb  avoir  pu- 
blié pluiieurs  Mémoires  lur  dif- 
férens  objets,  mais  particuliè- 
rement fur  la  phyfique ,  il  fe 
fit  la  plusgrande  réputation  par 
fon  Hifioire  Naturelle ,  publiée 
fucceflîvement  en  plufieurs  vo- 
lumes in-4^  &  in-S".  11  mourut 
à  Paris,  le  16  avril  1788  ,  à  8i 
ans.  Comme  phyncien,  il  a  pu 
effuyer  des  critiques  -,  comme 
écrivain ,  il  ne  mérite  que  des 
éloges  ;  &  c'eft  avec  rallon 
qu'un  juge  impartial  a  dit  en 
parlant  de  fa  mort  :  «  C'eft  une 
y>  vraie  perte  nationale  ;  perte 
M  d'autant  plus  fcnfible ,  qu'elle 
j)  ferme  la  chaîne  de  tous  les 
»  écrivains  de  génie  que  la 
»  France  a  produits,  fans  inter- 
n  ruption  ,  pendant  près  de 
y>  deux  fiecles  ,  depuis  Mal- 
»  herbe  jufqu'à  M.  de  BufFon. 
3>  Quelles  tfiftes  réflexions  fe 
»  préfentent  à  l'efprit ,  quand 
a  on  fonge  que  celui-ci  n'eft 
»  pas  feulement  remplacé  ; 
>)  mais  qu'il  fe  trouve  un  in- 
j»  tervalle  immenfe  entre  lui 
»  &  prefque  tous  les  auteurs 
M  a£tuels!  Quel  modèle  vivant 
»  pourra-t  on  déformais  oppo- 
«  fer  à  cet  efTaim  de  barbares 
y>  qui  inondent  la  littérature  & 
»  les  fciences  «  !  Cet  éloge 
n'eft  pas  exagéré  dès  que  l'on 
ne  conftdere  dans  M.  de  BufFon 
que  fon  éloquence ,  fon  ton 
élevé  ,  noble  ,  im[)ofant ,  fes 
images  fi  vives,  fi  brillantes, 
fes  defcriptions  fi  vraies,  fi  na- 
tur.^Ues,  les  formes  heureufes 
de  fon  ftyle.  Les  fyftêmes  qu'il 
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a  imaginés  ou  adoptés  ,  ont  pu 
dimîniler  fa  gloire  ;  fes  Epoques 
de  la  nature  fur-tout ,  ont  paru 
refroidir  l'enthoufiafme  de  plu- 
fieurs  de  fes  partifans  :  cepen- 
dant dans  le  tond  ces  Epoques 
fe  trouvoient  déjà  ,  à  quelques 
variations  près  (  car  M.  de  Ûuf- 
fon  y  étoit  fort  fujet  ) ,  dans 
VHijhire  Naturelle  ;  &  c'eft 
peut-être  iaute  d'avoir  lu  avec 
attention  la  partie  fyftématique 
de  ce  grand  ouvrage  ,  que  tant 
de  perfonnes  ont  été  t  tonnées 
des  paradoxes  contenus  dans 
lesEpoques.  Une  confidération, 
peut-être  plus  propre  à  faire 
oublier  les  torts  de  l'auteur , 
que  toute  efpece  d'apologie ,  cft 
la  tranquillité ,  on  peut  dire ,  la 
docilité  avec  laquelle  il  a  vu  les 
réfutations  qui  ont  i^aru  de  ces 
ouvrage_.M.  de  Hunon  n'avoit 
pas  cet  égoïfme  inquiet  &  irri- 
table de  la  plupart  des  écrivains 
modernes;  il  fupportoit  la  cri- 
tique ,  s'enfervoit  quelquefois, 
&  ne  s'en  offenfoit  jamais.  Plus 
d'une  fois  il  a  défavoué  ce  que 
fes  écrits  contenoient  de  con- 
traire à  une  fcience  bien  plus 
fûre  que  toutes  les  connoif- 
fances  humaines  ;  &  fa  mort 
vraiment  chrétienne  prouve 
que  ,  fi  dans  le  jeu  de  fes  hypo- 
thefes  il  s'eft  (juelquefois  écarté 
des  vérités  étroitement  liées 
avec  une  religion  divine,  foii 
cœur  n'eut  jamais  de  part  aux 
écarts  de  l'imagination.  Voici 
comme  le  Journal  de  Paris 
(  1788 ,  N°.  125  )  s'exprime  au 
lujet  de  cette  mort.  "  Je  ne 
»  parlerai  plus  que  de  l'un  ds 
»  fes  plus  conftans  attache- 
»  mens ,  celui  qu'il  avoit  voué 
»  au  P.  Ignace  Bougault ,  ca- 
j>  pucin  ,  qu'il  étoit  parvenu  à 
»  fairenomraercurédeBuffon. 
V  Cette 
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»>  Cette  liaifon  a  duré  plus  de 
»  cinquante  ans.  Pendant  le  fé- 
j>  jour  que  M,  de  Buffon  faifoit 
«  à  Montbard  ,  le   P.  Ignace 
»  ne  manquoit  jamais  de  venir 
j>  deux  fois  par  lemaine  dîner 
»  avec  fon  ami  ;  &  M.  de  Buf- 
»  fon,  quand  il  feportoit  bien, 
«  alloit  à  fon  tour  diner  quel- 
y*  quefoischez  leP.  Ignace.En 
«  un  mot ,  c'étoit  le  P.  Ignace 
»  qui  avoit  la  confiance  toute 
»  entière    de    M.   de  Buffon. 
»  Aulîi,  lorfqu'il  eft  accouru 
»  à  Paris  dans  les  derniers  mo- 
>»  mens  qui  ont  précédé  la  mort 
»  de  ce  grand  homme  ,  M.  de 
»  Buffon  qui ,  depuis  plufieurs 
j>  jours,  ne  parloitprefque  plus, 
i>  a  repris    fes  forces   en  re- 
»  voyant  fon  ancienami. Après 
»  s'être entretenuquelquetems 
»  avec  lui ,  il  a  commencé  à 
>>  lui  faire ,  d'une  voix  élevée , 
n  &  fans  s'inquiéter  des  fpeéta- 
i)  teurs  ,  la  confeflion  de  toute 
Il  fa  vie  ;  il  a  été  le  premier  à 
«  lui  parler  des  devoirs  de  la 
»  religion,  qu'il  a  tous  remplis 
>>  en  préfence  de  plufieurs  per- 
î>  fonnes».Une  fin  fi  chrétienne 
affoiblira  fans  doute  un  peu  l'en* 
thoufiafme  que  la  fefte  philofo- 
phique  a  conftamment  montré 
pour  la  gloire  de  cet  habile  écri- 
vain ;  mais  les  gens   de  bien 
en  honoreront  davantage  fa  mé- 
moire. Les   caufes  qui   déter- 
minent  aujourd'hui  les  éloges 
&  l'admiration  des  trompettes 
de   la  célébrité,  ne   font   pas 
celles  qui  font  les  plus  chères 
au  cœur  de  l'homme  vertueux. 
Peintre  &  fecrétaire  de  la  na- 
ture ,  M.   de    Buffon  eût   été 
moins  célébré  ,  fi  contre  ion  in- 
tention ,  il  n'avoit  defiîné  des 
plans  de  création  où  le  matéria- 
iifme  &  le  fatalifme  ont  cru  trou- 
Tome  II, 
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ver  des  appuis  à  leurs  fyftêmes  : 
motifs   d'applaudiffement    que 
l'éloquent  écrivain  eût  déteflés, 
s'il  les  avoit  foupçonnés. —  In- 
dépendamment de  ce  que  nous 
avons  dit  des  grâces   de    fou 
fty le ,  des  tableaux  pittorefques 
&  animés ,  qui  malgré  plufieurs 
inexactitudes  dureront   autant 
que  les  chofes  qui  en  font  l'ob- 
jet,  on  ne  peut  lui  refufer  d'a- 
voir étendu  les  recherches  fur 
des    objets    de  phyfique  ,  ôc 
d'avoir  en  quelque  façon  géné- 
ralifé  le  goût  de  l'hiftoire  natu- 
relle. Mais  fi  d'un  côté  ce  goût 
a  fervi  à  répandre  du  jour  lur 
des  matières  intéreffantes ,  on 
ne  peut  difconvenir  qu'il  n'ait 
enfanté  des  imitations  gauches 
6c  indignes   du   modale  ,  des 
erreurs  fans  nombre,  desfpécu- 
lations  quelquefois  monffrueu- 
fes,  quelquefois  ridicules,  tou- 
jours  étrangères  au    véritablsi 
état  des  chofes  &  à  l'état  phyfi- 
que du  monde.Delà  cette  multi- 
tude de  jeunes  gens  &  d'écri- 
vains fuperficiels  qui,  pour  me 
fervir  de  l'expreflion  d'un  hom- 
me célèbre,  ont  ofé  manier  avec 
des  mains  impures  &  profanes 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré 
dans  les  myfteres  de  la  nature. 
»  L'Hiffoire  naturelle ,  dit  ua 
»  écrivain  moderne  ,  entre  ici 
»>  dans   l'obfervation  générale 
I)  qu'on  peut  faire  fur  les  fcien- 
»  ces  &  les  lettres:  dès  qu'elles 
»  deviennent  un  objet  d'occu- 
»  pation   ou  même  d'amufe- 
»  ment  &  de  prétention  pour 
>f  la  multitude  ,  il  en  réfulte 
»  desinconvéniens&  des  maux 
»  férieux  de  plus  d'un  genre. 
»  Et  pour  ne  rien  diflimuler  , 
»  l'étude  de  la  phyfique  &  de 
»  rhifioire  naturelle  ,  eft  peut- 
»  être    plus    dangereufe    que 
E  e 
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»»  toute  autre  pour  les  efprits 
3>  frivoles  &préromptueux,par 
3)  les  faux  lyftêmes  auxquels 
^>  elle  donne  particulièrement 
»  lieu  :  lyftêiî.'es  qui  ne  font 
ti  rien  moins  qu'indifférens  à  la 
»  fcience  religieufe  &  morale 
w  qui  fait  le  bonheur  des  parti- 
»  culiers  ,  ainfi  que  la  tranqiiil- 
5>  lité  des  empires  ».  A  cette 
obfervation  on  peut  joindre 
î'extrême  licence  qui  règne  dans 
quelques  defcriptions  de  VHif- 
toire  Naturelle ,  &L  qui  ne  peut 
produire  dans  de  ieunesle<Sleurs 
îur-tout ,  que  des  imprefTions 
défavorables  aux  mœurs.  «  M. 
>»  de  l^ufton  »  ,  dit  un  homme 
rru'on  ne  peut  taxer  d'excéder 
en  fcrupules,  »>favoitbi€n  qu'il 
f»  n'écrivoit   pas  un   traité   de 

V  médecine:  il  ia  voit  bien  qu'il 
yy  travailloit  pour  les  gens  du 

V  monde,  &  «lue  cette  indiffé- 
»  rencephilofophiqueneferoit 
»  pas  la  vertu  de  la  foule  de 
3»  fes  lefteurs  :  il  eft  plus  que 
37  probable  qu'il  auroit  été  bien 
»»  fâché  de  n'être  lu  que  par 
3»  des  philofophes.  Lanéceflité 
»»  fuppofée  d'entrer  dans  ces 
»»  détails  ,  n'empêchoit  pas 
9t  qu'ils  ne  fuiTent  fulceptibles 
»  de  quelques  modifications  : 
H  maisaurefte,  quelque  juge- 
»  ment  qu'on  porte  de  cette 
n  partie  de  fon  ouvrage  ,  s'il 
»  y  a  des  excufes  pour  la  naï- 
>»  veté  de  l'écrivain ,  il  n'y  en 
»  a  pas  pour  la  fécurité  des 
»  parens  ,  des  mères  fur-tout  >». 
^— On  a  recueilli  les  Œuvres 
du  comte  de  Buffon  en  35  vol. 
m-A" ■>  &  5^  vol.  in-i2.  Cette 
collection  renferme  la  Théorie 
de  la  terre,  VHificire  de  VHûmme^ 
celle  des  Animaux  quadrupèdes, 
celle  des  Oifeaux  ,  continuée 
par  Montbelliard,  celle  des  Mi- 
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néraux  ;  fes  recherches  fur  les 
bois  ,  fes  Epoques  de  la  na- 
ture ,  fes  Difcours  à  l'académie. 
^ —  Parmi  ceux  qui  ont  redreffc 
les  erreurs  de  l'illuftre  natura- 
lise ,  il  faut  diftinguer  l'abbé 
de  Lignac  dans  les  Lettres  d'un 
Aviéricain  ;  Le  Monde  de  verre 
de  l'abbé  Royou  (  quoique  tous 
leurs  raifonnemens  nefoient  pas 
exaCls)  ;  les  Lettres  Helviennes 
de  l'abbé  Barruel.  Je  n'ofe  ,  fans 
m'expofer  au  reproche  d  é- 
goïfme ,  renvoyer  aufli  à  YExa' 
men  impartial  des  Epoques  , 
mais  je  citerai  avec  confiance 
les  Lettres  fur  lajîrufïure  a&uelle 
de  la  terre  (.  Journ.  hijl.  &  lit  t.  1  % 
décembre  1787 ,  pag.  15  <;  i),  dont  \ 
l'auteur  eft  M.  Howard  ,  d'une 
illuftre  famille  A  ngloile  ,  domi* 
cilié  à  Tours.  On  a  publié  fa  F'ie 
en  I  vol.  in-12,  lyfcS.  —  Ceux 
qui  voudroient  toujours  voir  1« 
mérite  rtuni  à  la  modeftie  , 
n'ont  pas  approuvé  que  de  fon 
vivant  il  fe  ibit  laifTé  ériger  une 
ftatue  dans  le  cabinet  d'hiftoire 
naturelle  ,  dont  il  étoit  inten- 
dant,  &  d'avoir  laifTé  donner 
fon  nom  à  une  rue  qui  aboutit 
à  ce  cabinet.  On  doit  encore 
à  M.  de  Buffon  la  Statique  des 
Végétaux  ,  traduite  de  l'anglois 
de  Haies,  i73S,in-4^,&  i  vol. 
in  8° ,  1779  '  ^  ^^  Méthode  des 
fiiixions  &  des  fuites  infinies,  tra- 
duite du  latin  de  Ne"wton,ï740, 
in-4*'.—  Le  Miroir  ardent  qu'il 
a  exécuté  avec  fuccès  ,  n'eft 
point  une  invention  qui  doive 
lui  être  attribuée,  parce  qu'on 
en  trouve  une  defcriptiontrès- 
détaillée  dans  la  Maçia  Catop" 
trica  du  P.  Kircher.  Voyei  Ar- 

CHIMEDE. 

BUGENHAGEN ,  (  Jean  ) 
miniflre  proteftant,né  à  Wollin 
dans  la  Poméranie,  en  m8s  ; 
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d'aborcî  prêtre  &  adverfaire  de 
Luther ,  fut  enfuite  Ton  parti- 
fan  bc  un  de  Tes  millionnaires. 
Il  répandit  les  erreurs  dans  une 
grande  partie  de  TAilemagne. 
il  mourut  en  15^8  ,  miniftre  de 
Witvemberjj  ,  &c  marié.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  Jur  PE- 
criture-Sainte ,  en  plufisurs  vol. 
in-8°  ;  &  d'autres  ouvrages  , 
où  l'on  trouve  les  erreurs  de 
fon  maître  ,  fans  y  rencontrer 
fon  emportement.  On  diftingue 
fon  Hijloire  de  Poméranie ,  172.8, 
in-4°. 

BUGNYON,  (Philibert) 
né  à  Mâcon ,  avocat  du  roi  en 
réleâion  de  Lyon,  mourut  vers 
1590.  Il  a  donné  quelques  Poé- 
fies ,  &  un  livre  intitulé  :  Le- 
ges  abrogattz  ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  de  Bruxelles ,  1702  , 
in-folio  ,  réimprimé  en  1717. 
Voye^  la  lifte  de  fes  ouvrages 
dans  la  Bibliothèque  des  Au- 
teurs de  Bourgogne ,  par  l'abbé 
Papillon. 

BUÏN  AM  ,  voyei  BuYNAM. 

BUISSON,  (Jean  de)  ou 
RuBus ,  né  à  Ville ,  près  d'Ath 
enHainaut,  doôeur  de  l'uni- 
verfité  de  Douay,  où  il  eft  mort 
le  II  avril  1595  ,  nous  a  laiilé  : 
L  Une  Verjion  de  la  Logique 
d'Ariflote  ,  Cologne ,  1572 ,  in- 
4°.  IL  Hifloria  &  harrnonia 
£vangelica,Lïegç,  8593,  in-12, 
qu'Antoine  Arnauld  retoucha 
&  publia  à  Paris  ,  1654.  On  l'a 
fait  entrer  en  latin  &  en  fran- 
çois  dans  la  Bible  de  Saci ,  Pa- 
ris, 171^ ,  in-folio,  tome  3. 

bUi"STER,(Philirpe)rcuip. 
teur,  né  à  Anvers  en  1^94,  & 
rHort  à  Paris  en  1688 ,  décora 
la  France  de  plufieurs  de  fes 
ouvrages  ,  vers  le  milieu  du 
17e  fiecle  ;  du  Tombeau  du  car- 
dinal de  la  Rochefoucauld ,  qui 
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orne  l'égllfe  de  Ste  Geneviève; 
&  de  plufieurs  autres  mor- 
ceaux, qu'on  voit  dans  le  parc 
de  Verfailles. 

bUKENTOP,  (Henri  de) 
favant  récollet  d'Anvers ,  né 
vers  l'an  1654,  s'appliqua  à  l'é- 
tude des  langues  lavantes  &  à 
l'Ecriture-Sainte  ,  fut  élevé  à 
différentes  charges  dans  fora 
ordre,  &  mourut  à  Louvain  le 
27  mai  1716.  On  a  de  lui  beau- 
coup d'ouvrages  en  latin  fur 
l'Ecriture-Sainte  ;  les  princi- 
paux font  :  1.  Dikionnaire  où 
l'on  explique  les  termes  les  plus 
difficiles  de  la  Vulgate  ,  Lou- 
vain ,  1706,  in-S'*,  utile  &  fa- 
vant. II.  Règles  pour  l'intelli- 
gence de  l^ Ecriture  ,  tirées  des 
fdints  Pères  y  1706.  Ili.  Traités 
fur  les  fens  de  l'Ecriture  ,  170:). 
11  traite  cette  matière  fort  mé- 
thodiquement, &  démêle  avec 
fagacité  les  équivoques.  IV. 
Lux  de  Luce ,  Cologne ,  &  dans 
la  réalité,  Bruxelles,  1710,  in- 
4".  Ouvrage  divilé  en  trois 
parties  ;  dans  la  première  il  em- 
ploie les  textes  originaux  pour 
fixer  le  fens  des  expreiTions  am- 
biguës où  équivoques  de  laVuI- 
gate;dans  la  leconde  partie ,  il 
y  examine  les  variantes  de  la 
Vulgate ,  &  y  prouve  la  juf- 
tefie  du  choix  qu'on  a  fait  pour 
les  éditions  de  Sixte  V  ,  &  de 
Clément  VIII  ;  dans  la  troi- 
fieme ,  il  compara;  ces  deux  édi- 
tions, &  en  marque  exaftement 
toutes  le5  diftérences  qui  font 
peu  importantes,  &  réfute  ainlî 
par  une  preuve  de  fait,  le  Bel- 
lum  papale  de  Thomas  James 
(  voyei  ce  mot ,.  11  fait  enfuite 
des  remarques  judicieufes  fur 
les  variantes  de  ces  deux  édi- 
tions ,  &  fur  les  différences  qui 
fe  trouvent  dans  celle  de  Clé- 
£e  2 
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ment  VIII,  de  l'an  1592,  & 
celle  de  n;93,de  même  qu'entre 
ces  dernières  &  celles  de  Plan- 
tin.  Il  a  encore  fait  plufieurs 
écrits  contre  la  traduction  fla- 
mande desPleaumesÔC  duNoU- 
veau-Teftament ,  imprimée  à 
Emmerick ,  oii  il  relevé  les 
intidJités&  les  autres  défauts 
du  traducteur  Gilles  de  Witte. 
Tous  les  ouvrages  de  P.  Bu- 
kentop  font  d'une  latinité  nette 
6l  facile. 

BULCOLD  ,  voyei  Jean 
DE  Leyden. 

BULENGERUS,voyfï 
BouLENGER  (  Jules-Czfar  ). 

B  U  L  l  s ,  vcye{  Egypius. 

BULL,  (George)  né  à  Wels 
dans  le  Sommerfet,  en  1634, 
mourut  en  i7io,évcque  de  S. 
David ,  avec  la  réputation  d'un 
théologien  profond.  Il  défendit 
la  foi  du  concile  de  Nicée  fur 
la  Divinité  de  J.  C. ,  par  les 
écrits  des  Pères  qui  ont  vécu 
avant  ce  concile.  Il  fit  voir, 
contre  les  Ariens  &  les  Soci- 
niens,  que  depuis  la  naifTance 
du  chriuianilme  )ufqu'alors  ,  il 
n'y  avoir  eu  dansTEglifequ'une 
même  foi  6l  un  même  langage. 
Son  principal  ouvrage  lur  cette 
matière  eft  intitulé  :  Defenfw 
fidei  Nicens  ,  &c. ,  Oxford  , 
in-4°,  1685.  En  1694,  il  donna 
au  public  un  autre  ouvrage  , 
fous  le  titre  de  Judicium  Eccle- 
fict  CathoUca  trium  priorum  fa- 
culorum^&Lc.  Cette  produ6tion 
eftimable  fut  envoyée  au  grand 
BofTuet,  par  Nelion.  Ce  pré- 
lat écrivit  une  lettre  à  celui-ci, 
jiour  être  communiquée  à  Bull. 
il  remercioit  ce  favant  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs,  delà 
part  de  l'aflemblée  du  clergé, 
des  fervices  que  fon  livre  ren- 
doit  à  l'Eglife  &  à  la  Religion. 
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Le  3«  écrit  de  Bull  fur  cettâ 
importante  matière  ,  elt  inti- 
tulé :  Apofioiica  &primitiva  tra- 
ditio  ,  &c.  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  raflemblés  par  Grabê  , 
&  donnés  au  public  en  1703  > 
à  Londres ,  in-fol.  Ce  favant 
éditeur  a  ajouté  à  la  fin  de 
chaque  chapitre  bien  des  paf- 
fages  des  Pères  ,  qui  avoient 
échappé  aux  recherches  de  Bull. 
On  voit  aufli  dans  ce  recueil 
\ Harmonïa  apoliolica ,  où  l'aU' 
teur  montre  l'accord  qu'il  y  a 
entre  S.  Jacques  &  S.  Paul, 
fur  la  foi  &  les  bonnes  œuvres. 
On  publia  en  17» 3  fa  ^«  par 
Robert  Nelfon,in  8°  ;  &  fes 
Sermons  en  î  vol.  in-8°. 

BULLAN DE,  (Gabriel  de) 
Capucin  de  la  province  de  Pa- 
ris ,  (e  fit  un  num  parmi  les 
mathématiciens  de  fon  tems  , 
&  publia  fur  l'aftronomie  un 
ouvrage  intit  lé  :  Tabula:  Am- 
bunenfcs  in  quibus  datur  nova 
methodus  fupputandi  motus  pld- 
netjrum^  Paris,  1648,  in-4^. 

BULLET,  (  Jean-Baptifte) 
mort  à  Befançon  en  i"''')  »  à  76 
ans,  étoit  doyen  de  luniverfitc 
de  cette  ville  ,  &  profefleur  en 
théologie  depuis  1728.  Sa  vafte 
mémoire  ne  laiffoit  rien  échap- 
per ;  &  quoique  livré  à  des 
études  rebutantes,  il  étoit  d'un 
carait^ere  doux  &  d'un  accès  fa- 
cile. Ses  ouvrages  lont  de  deux 
genres  ;  les  uns  roulent  fur  la 
religion  ,  les  autres  fur  des  re« 
cherches  d'érudition.  Les  prin- 
cipaux font:  1.  Hijlûire  de  l'éta- 
bli jjement  du  Chrijlianlfme ,  tircc 
des  feuls  auteurs  juifs  &  païens , 
1-64,  in-4^.  "On  n'y  trouve 
»  pas  tout-à-fait ,  dit  un  cri- 
»  tique ,  l'élégance ,  la  nobleflTe 
11  &  a  vivacité  du  flyle  con- 
»  vcnables  ù  i'hiiloire  ;  mai« 
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3)  ces  qualités  qui  ne  dépendent 
»  peut-être  pas  de  l'auteur, 
w  font  remplacées  par  la  mé- 
»  thode,  la  bonne  critique  & 
î>  l'érudition  ».  Le  P.  de  Co- 
lonia  l'avoit  devancé  dans  cette 
recherche  ,  qui  a  auffi  occupé 
M.  Lardner  (  voye:^  ces  deux 
articles}.  II.  L'exiflence  de  Dieu 
démontrée  par  la  nature  ^i  vol. 
în-8^.  I II.  Réponje  aux  difficul- 
tés des  Incrédules  contre  divers 
endroits  des  Livres-  S  aints ,  3  vol. 
in-i2.  Ces  deux  écritsfont  très- 
eftimés.  Dans  le  dernier,  il  tait 
difparoître  bien  de  prétendues 
contradictions,  que  les  efprits- 
forts  avoient  voulu  trouver 
dans  l'Ecriture.  IV.  De  Apof- 
tolica  Ecclefiœ.  Gallicance  ori- 
gine,  17^2,,  in-li.  V.  Mémoire 
fur  la  Langue  Celtique  ,  77^4  à 
'7S9  >  3  vol.  in-fol.  Ceft  l'ou- 
vrage qui  a  le  plus  contribué  à 
fa  réputation.  VI.  Recherches 
hifloriques  fur  les  cartes  à  jouer  ^ 
I7'57,  in-8".  VU.  DijfcrtatiûTis 
fur  l' Hifloire  de  France  ,  be- 
fançon  ,  1759,  in-8°.  L'auteur 
propofe  des  vues  nouvelles  iur 
différens  points  de  cette  Hil- 
toire;  mais  la  plupart  ne  font 
fondées  que  fur  des  étymolo- 
gies  tirées  de  la  langue  celtique. 
V III.  DiJ/ertat  ions  fur  la  Mytho- 
logie françoife ,  &  fur  plufieurs 
points  curieux  de  l'HiJîoire  de 
France,Vans  ,  1771,  in-ia. Elles 
font  au  nombre  de  neuf.  Les 
trois  premières  concernent  Me- 
lufine  3  la  reine  Pédauque,  &.  le 
Chien  de  Montargis.  Les  autres 
ont  pour  objet  principal  de 
prouver  que  Hugues- Capet  eft 
monté  légitimement  fur  le  trô- 
ne; que  Rome  a  été  prife  deux 
fois  par  les  Gaulois ,  &c. 

BULLET,  (  Pierre  J  habile 
architecte  François,  étudia  fon 
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art  fous  François  Blondel ,  & 
l'exerça  avec  fuccès.  La  porte 
de  faint  Martin  à  Paris  a  été 
élevée  fur  fes  deffins.  On  a  de 
lui:  Arc hite^lure pratique ,  169 1; 
livre  utile ,  fouvent  réimprimé. 
L'auteurmourut  au  commencer 
ment  du  i8e.  fiecle. 

BULLiNGER,  (Henri)  né 
en  1504  à  Bremgarten,  réfo- 
lut  d'abord  de  ie  faire  Char- 
treux. Il  changea  de  deffein  en 
lifantMélanchthon;de  vint  zuia- 
glien,  profeiTa  à  Zurich,  eut 
part  aux  querelles  excitéesdans 
cette  églife  par  les  opinions 
nouvelles,  &  mourut  en  157^ , 
à  71  ans.  On  a  de  lui  environ 
80  Traités  différens  fur  des  ma- 
tières théologiques.  H  dit  dans, 
fa  préface  fur  VApocalypfe  , 
qu'il  n'y  aura  certainement 
point  d'autre  Ante-Chrift  que 
le  pape;  &  que  S,  Jean  ayant 
voulu  adorer  l'Ange ,  penfa. 
tomber  dans  un  afte  d'idolâtrie. 

BULLION,  (Claude  de) 
furintendant  des  finances*  en 
1632,  préfidenî-à-mortier  au 
p^^rlement  de  Paris  en  1636 , 
mort  d'apoplexie  en  1640,  fut 
employé  dans  diverfes  négo- 
ciations &  affaires  importantes. 
Il  paffoit  pour  Tun  des  minières 
les  plus  habiles  de  fon  fiecle, 
&  des  hommes  les  plus  géné- 
reux. Ceft  lui  qui  fit  frapper, 
en  1640,  les  premiers  louis  qui 
aient  paru  en  France. 

BULONDE,  (Henri)  Jé- 
fuite  ,  prédicateur  de  la  reine 
de  France  ,  quitta  ce  royaume 
à  la  fiipprefTion  de  fa  fociété  en 
1762,  fe  retira  à  Dinant  dans 
ia  principauté  de  Liège,  pour 
y  vivre  dans  l'état  qu'il  avoit 
embraffé,  &  auquel  il  étoit  très- 
attaché.  Il  y  mourut  vers  l'an 
1772 ,  après  avoir  publié  de& 
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Sermons  i  Liège,  1770,  4  v*''* 
in-i2.  Les  rallonnemens  y  iont 
bien  développés  ,  les  principes 


lumineux,  l'éloquence  douce  &   p^ftoraUs^ 

naturelle  ,  les   tableaux   gra- 
cieux; mais  on  defireroit  plus 

de  mouvement  &  d'élévation. 
BULTEAU,\Louis)   na- 
quit à  Rouen  en  lôz^.  U  pof- 

féda  pendant  quelque  tems  la 

charge  de  fecrétaire   du  roi , 

qu'il  quitta  pour  fe  faire  clerc 

&  commis  de  la  congrégation 

de  S.  Maur  (Ces  commis  font 

des  agrégés  à  la  congrégation, 

qui  tont  deux  ans  d'épreuve  &L 

ne  portent  point  l'habit  monaf- 

tique).  Il  pafla  le  refte  de  fes 

jours  dans  l'abbaye  Saint-Ger  - 

inain-des-Prés ,  &  mourut  en 

1693.  On  a  de  lui  :  i.  E^ffai  de 

VHijloïre  monajlique  de  t Orient , 

16S0,  in-8'.  C'eft  im  tableau 

jfidele  de  la  vie  cénobitique, 

telle  qu'elle  étoit  dans  les  pre- 

aniers  tems.  I!  décrit  l'inftitut, 

les  règles  ,  la  vie  des  l'olitaires 
«3e  l'antiquité  ;  &  prouve  que 
les  congrégations  Si.  les  cha- 
pitres '.les  moines  ne  font  pas 
des  inftitutions  nouvelles.  U. 
i4brégé  de  l'HiJloir;  de  Vordre 
de  faint  Benoit,  2  vol.  in-4'^., 
1684.  il  y  rapporte  l'établiiTe- 
ment  ^  les  progrès  de  l'état 
inonaftique  en  Occident,  com- 
me il  l'aroit  fait  pour  l'Orient. 
Cette  Hiftoire  exacte  ,  &c  aufîi 
circonflanciée  qu'il  le  faut,  ne 
v^a  que  jufwu'au  loe.  Tiecle.  IlL 
TraduSlion  des  Dialogues  de  S. 
Grégoire  le  Grande  avec  des 
notes,  1089,  Jn-i^-  IV.  Dé- 
fenfe  des  fenûmcns  de  LaEiance 
fur  h  fujct  de  fvfure  ,  contre 
la  cenfure  d'un  miniflre  (  Gal- 
lîçis);  Paris,  1671 ,  in-ii.  On 
a  encore  de  lui  une  tracJuftion 
«à*'an  petit  livre  de  morgle  de 
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Jean -Louis  Vives,  intitule  : 

IntroduSiion   à   la   Sageffe  ;  & 
d'un  autr«  qui  a  pour  titre:  Cura 


;.i„.*^w  ,  imprimés  en  i6-^o. 
BULTEAU,  (Charles) 
frère  du  précédent,  eft  auteur 
d'un  Traité  de  la  préféance  des 
Rois  de  Franctfur  les  Rois  d'Ef- 
pagne  ,  Paris,  i''»74,  in-4'*.  ;  ÔC 
a  publié  :  Annales  Francici  ex 
Gvcgorio  Turonenji ,  ah  anno  4^8 
ad  annum  jgi  ;  Paris  ,  1699 , 
in-fol.  Il  étoit  aufTi  favant  dans 
les  matières  profanes,  que  fon 
frère  dans  les  eccléfialtiques.  Il 
mourut  en  J710,  à  84  ans. 

BUNEL  ,   (  Pierre  )    né   à 
Touloufejd'un  père  Normand, 
fut   attaché  d'abord  à   Lazare 
Baïf ,  ambafTadeui  de  France  à 
Venife,  &  à  George  deSelve, 
évèque  de  Lavaur,  qui  le  rem- 
plaça. 1 1  fut  enfuite  gouverneur 
des  fils  du  préfident  du  Faur.  U 
conduifoit  fes  élevés  enitalie, 
lorfqu'il   mourut  d'une  fièvre 
chaude  en  i<;46,  à  Turin,  âgé 
de  47  ans.  Bunel  étoit  un  de 
ces  favans  fans  pafîion,  fans  am- 
bition, qui  fe  bornent  à  vivre 
avec  leurs  livres  &  leurs  amis. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Lettres 
latines  très-curi^fes  &  ccrites 
purement.  La  meilleure  édition 
ell  celle  de  Graverol,  in-8°. , 
en  1687  ,   avec  des  notes.  11. 
Défenfe  du  Roi  (  François  I  )  , 
contre  les  calomnies  de  Jacques 
Omphalius,  Paris,  i';44.  in-4°. 
On  voit  le  bufte  de  Bunel  à 
l^ôtel-de- ville  de  Touloufe, 
parmi  ceux  des   hommes  qui 
l'ont  illuftrée. 

BUNEL ,  (Guillaume)  pro- 
feffcur  de  médecine  àTouloufe» 
publia  en  iS»?  un  Traite  fur 
la  pejîe  ,  in-4**.  —  Il  y  a  «u 
auffi  un  célèbre  peintre  de  ce 
nom,  Jacob  B  unel,  né  àT  ours 
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en  1558,  qui  vint  à  Paris ,  & 
tut  premier  peintre  deHenril  V, 
On  affure  que  fa  femme  le  fur- 
paiTa  dans  l'art  de  la  peinture. 
On  remarque  à  Vàùs/l'Ajfornp- 
tion  aux  PP.  Feuillans  ,  &  la 
Pentecôte  ,  aux  grands  Auguf- 
tins ,  qui  font  de  lui. 

BUNON  ,  (  Robert  )  né  à 
Châlons  en  Champagne  ,  l'an 
1702,  chirurgien-dentifte  à  Pa- 
ris, &  dentifte  de  Mefdanies, 
mourut  dans  cette  capitale  en 
1748 ,  à  46  ans.  On  eftime  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  fur  fon 
art.  I.  Une  DijJ'ertation  fur  les 
dents  des  femmes  grojj'es.  il- Ef- 
fai  fur  les  maladies  des  dents. 
111.  Expériences  &  démonjira- 
tions  faites  à  la  Salpétriere  & 
à  S  t. -Corne  ,  in- II. 

BUNOU  ,  (Philippe)  Jé- 
fuite ,  né  à  Rouen ,  mourut  rec- 
teur du  collège  de  Rennes,  le 
\\  o6Vobre  1739.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Traité  fur  les  Baromètres^ 
Rouen,  1710.  II.  Abrégé  de  géo- 
graphie ,  juivi  d'un  DiElionnaire 
géographiqufi  français  &•  latin  , 
Rouen,  1716,  in-8-.  ;  bon  & 
fort  méthodique.  lil.  Traduc- 
tion en  vers  françois  de  deux 
pièces  du  P.  Commire,  intitu- 
lées ,  l'une  :  Defcription  des  fon" 
taines  de  S.  Cloud  ;  l'autre ,  le 
Théâtre  des  Naïades  ;  imprimées 
à  la  fin  du  tome  l  desPoéfies 
du  P.  Commire. 

BUNTfNG,  (Henri)  Saxon, 
floriffoit  fur  la  fin  du  i6e.  fiecie, 
&  s'eft  fait  connoître  :  1.  Par 
une  Chronique  univerfelle ,  Mag- 
debourg,  1608,  in-fol.  en  latin  : 
elle  va  jufqu'à  l'an  1599  :  peu 
e (limée.  II.  Itinéraire  de  l'Ecri- 
ture'Sainte.  Ul.  Chronique  de 
Brunswick  &  de  Lunebourg  , 
que  Henri  Meibomius  a  cor- 
rigée a  6c  continuée  jafqu'en 
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1610;  Magdeboui^,  1620,  in- 
fol.  IV.  Oratio  de  Mujica  , 
1596,  in-4°. 

BUONACORSI,  (Pierre) 
connu  fous  le  nom  de  Perrin- 
del-FagUj  naquit  à  Florence 
en  l'joo.  Une  chèvre"  l'alaita. 
Ses  heureufes  difpofitions  pour 
la  peinture  fe  perfectionnèrent 
à  Rome  ,  &  enfuite  dans  fa 
ville  natale ,  qu'il  quitta  pour 
revenir  à  Rome.  Jules  Romain 
&leFattore  l'employèrent  dans 
les  grands  ouvrages  dont  ils 
avoient  la  direftion  depuis  la 
mort  de  Raphaël.  Buonacorft 
imita  heureufement  ce  dernier 
peintre  dans  plufieurs  parties  , 
Si.  ne  l'égala  point  dans  l'in- 
vention ,  ni  dans  l'exécution. 
Il  réuffiflbit  fur- tout  dans  les 
frifes ,  les  grotefques ,  les  orne- 
mens  de  fuie ,  &  dans  tout  ce 
qui  pouvoit  fervir  à  la  décora- 
tion. Ses  defîîns  font  pleins  de 
légèreté  &  d'efprit.  Ce  grand 
maître  avoit  commencé  par 
peindre  des  cierges  chez  un 
miférable  barbouilleur.  Il  tra- 
vailloit  au  plafond  de  la  falle 
des  rois  au  Vatican ,  lorfqu'une 
mort  fubite  l'enleva  le  19  oc- 
tobre i';47. 

BUONACORTI, (Phi- 
lippe) VOye:(  ESPERIENTE. 

BUONAMICI,  (Caflruc- 
cio)  né  à  Lucques  en  171  o  d'une 
honnête  famille  ,  embrafTa  d'a- 
bord l'état  eccléfiaflique.  Ses 
études  finies ,  il  fe  tranfporta  à 
Rome ,  dans  l'efpoir  d'y  avan- 
cer fa  fortune.  Après  unféjour 
de  quelques  années  en  cette 
ville ,  où  il  fe  fit  connoître  du 
cardinal  de  Polignac  qui  vou- 
lut fe  l'attacher,  mais  qu'il  re- 
fufa  de  fuivre  en  France;  ne 
trouvant  point  dans  i'églife  les 
avantages  qu'il  s'étoit  promis , 
Ee  4 
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il  y  renonça,  pour  prendre  le 
parti  des  armes  au  fervice  du 
roi  des  Deux-Siciles.  Ce  chan- 
gement d'état  ne  l'empêcha  pas 
de  fe  livrer  à  Ion  goût  pour 
les  belles-lettres.  Il  écrivit  en 
latin  l'Hiftoire  des  opérations 
militaires  aux  environs  de  Ve- 
letri ,  en  1744  »  entre  les  troupes 
Autrichiennes  &  Napolitaines , 
dans  lefquelles  il  fut  employé  ; 
cet  écrit,  imprimé  en   1746, 
in-4°. ,  fous  le  titre  :  De  rébus 
ad  yelitrasgefiis  Commentarius , 
Jui  mérita   de   la  part  du  roi 
de  Naples  une  penfion ,  &  le 
grade   de   commilTaire-général 
de  l'artillerie. Mais  fon  ouvrage 
le  plus  confidérable  ert  l'Hif- 
toire de  la  dernière  guerre  d'I- 
talie ,  qui  parut  en  i7$0&  17s  i  > 
fous  ce  titre  :  De  bello  Iiaiko, 
Commentani^m-4'. ,  en  3  livres, 
dont  il  dédia  le  1er.  au  roi  de 
Naples ,  le  2e.  au  duc  de  Parme, 
&  le  3e.  au  fénat  de  Gènes.  Le 
duc  de  Parme  recompenfa  cette 
dédicace,   en  conférant,  par 
un  diplôme  très-honorable,  le 
titre  de  comte  à  l'auteur  &  à 
fes  defcendans.  Ces  deux  Hif- 
toires  ,  dont  la  narration  pafle 
pour  être  aufTi  exa6le    que  la 
latinité  en  eu  pure,  font  fort 
eftimées,  &  ont  été  imprimées 
plufieurs  fois.  On  les  trouve  en 
latin  6».    eu   françois  dans  les 
Campagnes  de  Mail'uhois  ,  par 
le  marquis  de   Pezai  ,    Paris  , 
1775  '  3  v°^'  in-4*^-  avec  fîg. 
Le  comte  Buonamici  a  encore 
compofé  un  traité  de  Scientia 
Militari^  mais  qui  jufqu'à  pré- 
fent  n'a  pas  vu  le  jour,  il  mou- 
rut en  \-;()l ,  à  Lucques  fa  pa- 
trie ,  où  il  étoit  venu  refpircr 
l'air  natal  pour  rétablir  fa  fanté. 
Il  avoit  reçu  au  baptême  les 
noms  de  Pierre- JofephrMaric  ; 
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&  ce  ne  fut  que  lors  de  fon 
entrée  au  fervice  de  Naples  , 
qu'il  imagina  d'y  fubftituer  ce- 
lui de  Caftruccio ,  nom  célèbre 
dans  les  faftes  de  Lucques. 

BUONAMlCp,  (Lazare) 
de  Baflano  ,  enfeigna  avec  ré- 
putation dans  le  i6e.  fiecle  à 
Rome  ,  à  Bologne  &  à  Padoue  1 
&  mourut  dans  cette  dernière 
ville,  le  n  février  1551,  à 
73  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
écrits  qui  furent  bien  accueil- 
lis dans  leur  naiflance  ;  en- 
tr'autres  des  Poéfies  latines  , 
in  S^.jVenife,  i^^ 3,  qui  fe  trou- 
vent auffi  dans  différens  re- 
cueils ;  entr'autres  ,  dans  les 
Deliciiz  Poetarum  lialorum  de 
Gruter. 

BUON  ANl ,  voy.  BONANNI. 

BUONAROTl,  voyei  Bo- 

NAROTA. 

BUONFIGLIO  DE  Cons- 
tance ,  (Jùfeph)  chevalier  de 
Melîîne  ,  s'ert  diftingué  parmi 
les  hiftoriens  d'Italie,  par  plu- 
fieurs bons  ouvrages  en  cette 
langue  :  I.  UHiJlotre  de  Sicile, 
en  deux  parties,  qui  contiennent 
la  defcription  de  cette  ille ,  ÔC 
les  faits  principaux,  jufqu'à  la 
mort  de  Philippe  II;  Venife, 
1604,  in-4*^.  Il  publia  une  troi- 
fieme  partie,  Meflîne ,  1613, 
in- 4".  II.  Defcription  de  la  ville 
de MeJ/îne ,en$  livres;  Venife, 
i6o(),  in-4*.  111.  EpijhlœB.  V. 
Maria  ad  AleJJanénfes  Veri- 
tas vindicata  ;  MefTine  ,  1629, 
in-fol.  Les  habitans  de  Melîîne 
prétendent  que  la  fainteVierge 
leur  a  écrit  une  lettre  :  elle  ne 
contient  pas  plus  d'une  douzai- 
ne de  lignes.  Buonâglio  a  eu  l^ 
ùlent  de  taire  un  volume  in- 
folio ,  pour  en  prouver  la  réa- 
lité. 

B  U  O  N  O ,  fameux  archi- 
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teâe  du  lae.  fiecle ,  a  bâti  la 
célt^bre  tour  de  S.  Marc,  à  Ve- 
nife,  &  le  Château  de  l'CEuf 
à  Naples. 

BUPAlE,  fcQlpteurde  Hfle 
de  Chio  ,  ayant  repréfenté  le 
poëte  Hipponax  fous  une  figure 
ridicule  ;  le  verfifica^eur  lança 
contre  lui  une  fatyre  pleine  de 
méchanceté.  Bupale  n'y  trouva 
pas  de  meilleure  réponfe ,  que 
celle  de  fe  pendre.  C'efl:  du 
moins  ce  que  rapportent  quel- 
ques auteurs ,  quoique  Pline  ne 
loit  pas  de  leur  lentiment  :  cet 
hiftorien  lui  fait  faire  encore 
de  beaux  ouvrages  après  la  fa- 
tyre d'Hipponax.  Bupale  florif- 
foit  !;40  ans  avant  J.  C. 

BUQUOI  ,  (Charles  de 
Longueval ,  comte  de  )  étudia 
l'art  de  la  guerre  dans  les  Pays- 
Bas  ,  fous  le  duc  de  Parme  , 
qui  i'aimoit  à  caufe  de  fon  père  , 
tué  au  fiege  de  Tournay  l'an 
15^1 ,  à  qui  il  avoit  été  attaché 
par  les  liens  ,de  l'amitié,  &  qui 
pour  lui  continuer  la  même 
marque  d'affeâiion  ,  le  mit  à  la 
tète  du  régiment  des  Wallons 
la  même  année  de  cette  mort , 
lorfqu'il  n'avoit  encore  que 
douze  ans.  Sestalens  &  fafidé- 
litc  lui  firent  confier  le  comman- 
dement des  armées  par  le  roi 
Philippe  III  &  l'empereur  Fer- 
dinand II.  En  1618,  il  fut  en- 
voyé en  Bohême  contre  les 
mécontens.  U  y  défit  complet- 
tement  avec  une  petite  armée 
le  8  juin  de  l'année  1610,  le 
comte  de  Mansfeld  quife  fauva 
avec  peine ,  dangereufement 
bleffé.La  même  année,  il  repouf 
fa  les  ennemis  devant  Vienne. 
Il  contribua  enfuite  au  gain  de 
ia  bataille  de  Frague,  le  i8  no- 
vembre 1620,  qui  ruina  fans 
reiTource  les  affaires  de  l'élec- 
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teur  Palatin,  que  les  rebellei 
avorent  appelle  en  Bohême.  Les 
mécontens  de  Hongrie  avoient 
fuivi  l'exemple  de  ceux  de  h 
Bohême ,  &  avoient  mis  à  leur 
tête  Bethlem-Gabor ,  prince 
de  Tranfilvanie.  Buquoi  le  défit 
en  '.62?  ,  avec  une  armée  beau- 
coup inférieure,  emporta  Pres- 
bourg  ,  &  plufieurs  places  im- 
portantes. Après  quoi  il  alla 
mettre  le  fiege  devant  Neuheu- 
fel ,  que  les  impériaux  furent 
obligés  de  lever  après  cinq  fe- 
maines  de  tranchée  ouverte. 
Le  comte  de  Buquoi  fut  tué 
le  10  juillet  1621 ,  dans  une  pe- 
tite adion  qui  fe  paffa  entre 
quinze  de  fes  cavaliers  ,  &  pa- 
reil nombre  de  Hongrois.  L'au- 
teur de  VEtatpréfent  de  la  Hon  - 
grie  affure  que  c'eft  devant 
Neufol  que  Buquoi  fut  tué.  Il 
paroît  qu'il  fe  trompe.  Larrey 
&  Moréri  donnent  mal-à-pro- 
pos le  nom  de  bataille  à  cette 
rencontre. 

.  BURCHARD,  évêque  de 
Worms,  l'an  1000,  avoit  été 
précepteur  de  l'empereur  Con 
rad  ,  dit  k  Salique ,  &  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Liège;  puis 
il  s'étoit  retiré  dans  l'abba^'e 
de  Lobbes  ,  où  il  s'étoit  fait 
moine.  Devenu  évêque,  il  fit 
venir  de  Lobbes  le  moine  Ol- 
bert ,  qui  fut  depuis  abbé  de 
Gemblours  ,  pour  travailler 
avec  lui  à  un  recueil  des  Ca- 
nons pour  adminiftrer  le  Sacre- 
ment de  Pénitence.  11  mourut 
le  20  août  loî^.  Ce  Recueil 
des  Canons,  en  XX  livres ,  à 
été  imprimé  en  1549,  in-fol. 
BURCHIELLO ,  poëte  Ita- 
lien, plus  connu  fous  ce  nom, 
que  fous  celui  de  Giovani  dl 
Dominico  j  qui  étoit  fon  noin 
véritable.    On    ne     s'acccrde 
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guère  fur  fa  patrie,  ni  fur  le 
tems  de  fa  naillance.  L'opinion 
la  plus  fuivie  ,eft  ,  qu'il  naquit 
à  Florence  vers  1380.  Quant 
à  l'époque  de  fa  mort ,  elle  pa- 
Toit  plus  affurée  :  on  le  tait 
ir.ourir  à  Rome  en  1448.  Ce 
poète  étoit  barbier  à  Florence 
&  fa  boutique  le  rendez-vous 
ordinaire  de  tous  les  gens-de- 
lettres  qui  vivoient  alors  dans 
cette  ville.  Ses  Poéfies ,  qui 
pour  la  plupart  confiftent  en 
fonnets,&  fouvent  fort  libres, 
font  d'un  genre  bouffon  &  bur- 
lefque  ;  mais  tellement  original, 
que  quelques  poëtes  fe  font 
imaginés  ne  pouvoir  rien  faire 
de  mieux  que  de  l'imiter,  en 
compofant  des  vers  alla  Bur- 
ckiclUfca.  Elles  font  d'ailleurs 
pleines  d'obfcurités  &  d'énig- 
mes.Quelques  écrivains  fe  font 
évertués  à  les  commenter  ,  & 
«ntr'autres  le  Doni  ;  mais  le 
commentaire  n'eft  guère  moins 
obicur  que  le  texte.  Burchiello 
néanmoins  tient  une  place  dif- 
tinguée  parmi  les  poètes  Ita- 
liens. On  lui  reproche  avec 
raifond'avoir  très-peu  refpefté 
les  mœurs  ;  la  mufe  de  ce  poète 
barbier  ne   connoiifoit  aucun 

Î;enre  de  bienféance.  Les  meil- 
eures  éditions  de  fes  Poéfies 
font  celles  de  Florence  ,  chez 
les  Juntes,  en  is<;2  &  1568, 
in-8?.  Ses  Sonnets  furent  im- 
primés pour  la  jiremiere  fois  à 
Venife  ,  en  1477,  in-4°. 

BUP^E,  (Guillaume -Fran- 
çois de  )  libraire  de  Paris  >  fa 
patrie,  s'eft  diftingué  par  fes 
connoiflances  dans  les  livres 
rares,  &  s'eft  acquis  beaucoup 
de  réputation  parmi  lesBiblio- 
nanes.  On  eftime  :  1.  Sa  Bi- 
bliographie inflruflive ,  ou  Traité 
àts  Livra  rarts  ^  fifi§uliers , 
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1763  ,  7  vol.  in-8°.  IL  Le  Ca- 
talogue des  Livres  de  M.  de  la 
Faille re  ,  1767  ,  1  vol.  in- 8°. 
111.  Catalogue  des  Livres  de  M. 
Gaigriat ,  1769 ,  2  vol.  in-8°,  q.ui 
fert  de  fupplément  à  la  Biblio^ 
graphie.  IV.  Son  Aîïifaum  Typo- 
praphicurr. ,  177^.  M.  Née, autre 
libraire  de  Paris ,  a  donné  un 
Supplément  à  la  Table  dans  la- 
quelle ilindique  quelques  fautes 
échappées  à  M.  de  fcure ,  & 
fait  connoître  quelques  auteurs 
qui  n'ont  point  trouvé  place 
dans  cette  Bibliographie  ,  &  qui 
méritoient  cependant  d'en  trou- 
ver; au  refte  ,  il  faut  convenir 
que  la  plupart  des  livres  font 
défignésavec  exactitude,  &  les 
véritables  éditions  marquées 
de  manière  à  les  diftinguer  des 
contretaçons.L'autcur  eft  mort 
à  Paris  le  15  juillet  1781,  ù 
50  ans. 

BURETTE,  (Pieiae-Jean) 
médecin  de  la  faculté  de  Paris  , 
penfionnaire  de  l'académie  des 
infcriptions,  profefleur  de  mé- 
decine au  college-royal,  naquit 
à  Paris  en  1605  ,  &  mourut 
dans  cette  ville  en  1747.  Ilpof* 
fédoit  les  langues  mortes  ,6f. 
une  partie  des  langues  vivantes. 
Les  Mémoires  de  ï Académie  des 
Belles-lettres  font  pleins  de  fes 
morcep.ux.  On  y  touve  des 
Dijfertations  fur  la  danfe ,  le 
jeu,  les  combats,  la  courfe.  Il 
enrichit  ces  Mémoires  de  laTra- 
duilion  du  Traité  de  Plutarque 
fur  la  Mufique ,  avec  des  re- 
marques qui  font  répandues 
dans  plufieurs  volumes  de  cette 
fa-vante  fociété  l^voye^  Phére- 
CRATE).  Il  en  a  été  tiré  »juel- 
ques  exemplaires  féparément , 
qui  forment  un  vol.  in-4'',  1735, 
rare.  Ses  DifTertations  fur  cette 
dernif^re  matière   furent  ati»- 
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quées  par  le  P.  Bougeant ,  qui 
s'amufoit  quelquefois  de  lamu- 
fique.  L'académicien  avoit  dit 
que  les  anciens  avaient  connu  \e 
concert  à  plujîeurs  parties.  L'il- 
luftre  abbé  de  Châteauneuf  fe 
déclara  pour  lui,  &  Burette, 
fort  de  l'autorité  d'un  tel  hom- 
me, foutint  vivement  fon  af- 
fertion.  Sa  bibliothèque  étoit 
des  mieux  composées.  Le  Ca- 
talogue en  a  été  donné  en  1748 , 
3  vol.  in-ia.  Il  travailla  long- 
tems  au  Journal  des  S av ans. 

BURGENSIS  ou  Bour- 
geois, (Louis)  néàBloisvers 
l'an  1482,  &  mort  en  15^2,, 
devint  premier  médecin  de 
François  L  II  hâta,  dit-on,  la 
délivrance  de  ce  prince,  lorf- 
qu'il  étoit  prifonnier  à  Madrid. 
Bourgeois  perfuada  adroite- 
ment à  Charles  V  ,  que  l'air  du 
pays  étant  mortel  pour  fon  pri- 
sonnier, ilfalloit  défefpérer  de 
fa  guériibn.  L'empereur  ,  crai- 
gnant alors  de  perdre  fa  rançon, 
traita  promptement  avec  Fran- 
çois I ,  à  des  conditions  ,  qu'il 
n'auroit  pas  acceptées  fans  l'ar- 
tifice de  Bourgeois.  Les  hifto- 
riens  Efpagnols  ne  conviennent 
pas  de  cette  anecdote. 

EURGH,  (Jacques)  né  à 
Madderty,  dans  le  comté  de 
Perth  en  Ecofle  ,  en  1714  ,  s'a- 
donna particulièrement  à  l'é- 
ducation de  la  ieune{Te,&  fit 
paroître  plufieurs  pièces  ingé- 
nieufes  ,  relatives  aux  événe- 
mens  dont  il  étoit  témoin,  qui 
furent  d'abord  accueillies  ;  mais 
comme  ces  pièces  ,  quelque 
bien  faites  qu'on  les  luppofe , 
intéreflent  principalement  par 
les  circonftanc-'s  du  moment, 
leur  fucoès  fut  éphémère  ;  il 
n'en  eft  pas  de  même  des  fui- 
vantes  qui  lui  ont  faryécu.  I, 
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Hymne  su  Créateur  du  monde  ^ 
\7SO1  in-8°.  II.  Dignité  de  la 
nature  humaine  ,  1754  ,  in -4**  ; 
1767,  2  vol.  in-b''.  III.  Re- 
lation d'un  peuple  de  L'Amé- 
rique Méridionale ,  1760 ,  in-8°  , 
dans  le  goût  de  VUtopie  de 
Thomas  Morus.  IV.  "L'Art  de 
parler^  178^?  in -8°.  V.  Re^ 
cherches  politiques ,  3  vol.  in-B". 
Cet  auteur  ingénieux  &L  favant 
mourut  le  26  août  I77<;. 

BURGHAUSEN,  (Clément 
de  '  né  en  Bavière  ,  entra  chez 
les  Capucins ,  &  fe  diftingua 
par  fes  talens  pour  la  prédi- 
cation. Il  mourut  à  l'âge  de  36 
ans,  laiflant  5  vol.  in -fol.  de 
Sermons ,  pour  les  dimanches  & 
fêtes  de  l'année. 

BURGUNDUS  ou  Bour- 
GoiNGNE  ,  (  Nicolas  )  né  à  An- 
guien  le  29  feptembre  1586,  fe 
diftingua  dans  les  belles-lettres 
&  la  jurifprudence.  Maximilien 
de  Bavière  lui  donna  la  pre- 
mière chaire  de  droit  civil  à 
Ingolftad  en  1627 ,  &  depuis 
l'honora  du  titre  de  confeiller 
&  hiftoriographe.  L'empereur 
Ferdinand  11  lui  donna  les  mê- 
mes titres,  &  y  ajouta  celui  de 
comte  Palatin.  En  1639,  ayant 
été  nommé  confeiller  au  con- 
feil  deBrabant,  il  revint  dans 
les  Pays-Bas.  Il  vivoit  encore 
à  la  fin  de  1648.  11  a  laide  un 
grand  nombre  d'ouvrages  :  les 
principaux  font  :  I.  Ad  confue" 
tudines  Flandriœ,  Leyde,  1634, 
in-l2.  II,  Commentarius  de  evic- 
tionibus ,  Cologne ,  1662 ,  in-iî, 
III.  De  duobus  reis ,  Louvain  , 
i'^^^7,  in-i2.  Les  ouvrages  de 
Burgundus  fur  le  droit  ont  été 
"recueillis  &  publiés  à  Bruxelles, 
1674,  C"  un  vol.  in -4°.  IV, 
Poemata,  Anvers,  1621  ,in-i2. 
\,HiJloriaBel^ica ,  Ingolftad, 
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162.9,  in-4°.  Elle  commence  à 
l'an  155s  ,  &  fe  termine  à  l'ar- 
rivée du  duc  d'Albe  en  ^^j- 
Elle  eft  exade  6c  fideile.  On 
y  admire  fur-tout  les  portraits 
qu'il  a  faits  de  ceux  qui  tien- 
nent un  rang  diftingué  dans  Ton 
Huloire.  VI.  HidoriaBavarica^ 
ab  anno  lyiSt  ad  annum  134-'. 
Il  y  dévoile  en  habile  politique 
les  difFérens  intérêts  des  princes 
d'Italie.  —  Son  frère,  Gilles 
BuRGUNDUS,cultiva.auiri  avec 
fuccès  la  poéfie  :  ce  qu'il  a 
donné  encegenreaétéimprimé 
à  Gand  en  1642. 

BUR i  (Richard  de)  ouD'Au- 
CER VILLE  ,  lavant  A  nglois  ,  né 
vers  la  fin  du  treizième  fiecle , 
mort  le  24  avril  i34<5  ,  à  ^9 ans, 
fut  d'abord  précepteur  de  Ton 
maitro Edouard  lll,enfuite  Ton 
homme  de  confiance  dans  di- 
vcrles  négociations,  puis  évê- 
quc  de  Durham  ,  chancelier  , 
grand- trél'orier,  &  enfin  pléni- 
potentiaire pour  conclure  la 
paix  avec  la  France.  Les  lettres 
lui  ont  beaucoup  d'obligation. 
11  eut  pour  les  fciences  une 
avidité  infatiable ,  &  fupérieure 
aux  obftacles  que  lui  oppofoit 
Ton  fiecle.  Ses  ricliofTes  lui  fer- 
vircnt  à  former  une  bibliothè- 
que la  plus  nombreufe  qu'il  y 
eût  alors  en  Europe  ,  à  cher- 
cher avec  beaucoup  de  foin  des 
manufcrit";  des  auteurs  anciens, 
&  à  en  faire  faire  de  bonnes 
copies.  II  nous  a  fait  part  lui- 
inème  des  rr.ouvemens  incroya- 
bles qu'il  fe  donna ,  &  des 
grandes  dépenfes  qu'il  fit  à  cet 
égard.  C'efï  dans  Ion  Trahi  fur 
l'amour  6*  le  choix  des  Livres  ^ 
imprimé  ponr  la  première  fois  à 
Spire,  en  1483,  &  enfuite  en 
difîérentes villes, Ibus ce  titre  : 
PhihbiblioTi.  Le  fameux  cnw- 
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que  Fabricius  ôte  cet  ouvrage  à 
Buri ,  pour  le  donner  au  Domi- 
nicain Holkot.  —  11  y  a  un 
autre  BuRi ,  dofteur  Anglois, 
qui  en  1690  publia  V Evangile 
nud ,  par  un  véritable  fils  de 
l^Egli/e ,  en  anglois.  En  voulant 
épurer  lechrillianifme,  il  le  dé- 
truit prefqu'entiérement  ;  c'efl 
le  jugement  qu'en  porta  l'uni- 
verfité d  Oxford,qiîi condamna 
l'ouvrage  ,  &  le  fit  brûler  pour 
infpirer  de  l'horreur  contre  le 
iyliême  de  l'auteur. 

BURI,  voyei  BURY. 

iîURIDAN,  (Jean)  natif 
de  Bérhune,  refteur  de  l'uni- 
verfité  de  Paris,  fameux  dia- 
lecticien ,  fe  rendit  moins  cé- 
lèbre par  fes  Commentaires  fur 
Ari/Jotc  ,  Paris,   ijiSjin-fol. 

?ue  par  fon  Sophijme  de  l'une, 
1  fuppofoit  un  de  ces  animaux 
ftupides  ,  également  prefle  de 
la  foif  &  de  la  faim  ,  entre  une 
mefure  d'avoine  &  un  feau 
d'eau,  faifant  une  égale  impref- 
fion  fur  fes  organes,  il  deman- 
doit  enfuite  :  Que  fera  cet  âne  ? 
Si  ceux  qui  vouloient  bien  dif- 
cuter  avec  lui  cette  queftion  , 
répondoient  :  U  demeurera  im- 
mobile :  — Donc  ,  concluoit-il, 
il  mourra  de  faim  &  de  foif  entre 
feau  &  l'avoine.  Si  quelqu'autre 
lui  répondoit  :  Cet  due,  mon- 
fieur  le  doreur,  ne  fera  pas 
ajjei  Jnc  pour  fe  iaijfer  mourir  : 
—  Donc,  concluoit- il  ,  il  fe 
tournera  d'un  côté  plutôt  que  de 
l'autre  :  donc  il  a  le  franc  -  ar- 
bitre. Ce  fophifme  embarraffa 
les  logiciens  de  fon  tems ,  & 
fon  âne  devint  fameux  parmi 
ceux  de  fes  écoles.  La  dialec- 
tique de  Buridan  lui  coiita  cher  : 
comme  il  étoit  de  la  fede  des 
Nominaux ,  il  fut  perfécuté  par 
celle  des  Réaux  y  &  obligé  à^. 
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fe  réfugier  en  Allemagne , dans 
le  quatorzième  fiecle.  Aventin, 
qui  rapporte  cette  querelle , 
ajoute  que  Buridan  fonda  l'uni- 
verfité  devienne.  Plufieurs  cri- 
tiques regardent  ce  trait  d'hif- 
toire  que  Jean  Aventin  rap- 
porte ,  comme  très  -  peu  fur. 
Il  eft  confiant  que  runiverfité 
de  Vienne  fut  fondée  en  1237 
par  l'empereur  Frédéric  II  ,  & 
que  Buridan  étoit  encore  à  Pa- 
ris en  13  '58,  donc  il  n'en  eft  nul- 
lement le  fondateur  :  de  plus  , 
en  13^8  il  étoit  âgé  au  moins 
de  70  ans  ;  eft-il  croyable  qu'à 
cet  âge  &  ufé  de  travaux,  il 
eût  pu  fe  réfoudre  à  aller  ensei- 
gner dans  un  pays  auffi  éloigné 
que  l'Autriche  ? 

BURIDAN,  (Jean-Baptifte) 
avocat  de  Rheims ,  né  à  Guife. 
&  mort  en  1633 ,  a  donné  un 
Commentaire  fur  la  Coutume  du 
Vermandois ,  qu'on  trouve  dans 
le  Recueil  des  Commentateurs 
de  ce  comté,  2  vol.  in-folio,  &. 
féparément ,  163 1,  in-4*'.  II. 
Commentaire  fur  la  Coutume  de 
Rheims  ,  166s  ,  in-fol. 

BURIGNY,  (Jean  Levefque 
de)  né  à  Rheims  ,  en  fep- 
tembre  1692 ,  eft  mort  à  Paris , 
en  feptembre  1785.  Les  nom- 
breux ouvrages  de  cet  écrivait! 
fécond,  mais  froid ,  verbeux  & 
peu  exaft,  ne  font  remarquables 
ni  par  la  difpofttion  des  ma- 
îieres,  ni  par  les  agrémens  du 
ftyle  :  I.  U  tfifloire  de  la  Philo- 
fophie  Païenne  ,  1724  ,  2  vol. 
in-i2  ,  imprimée  à  La  Haye. 
H.  Théologie  Païenne  ^  ITW» 
2  vol.  in-ii.  m.  h'HiJîoire  géné- 
rale de  Sicile  y  ^2  vol.  in-4''  s 
La  Haye ,  174^.  IV,  L' Hifloire 
des  Révolutions  de  l'Empire  de 
ConflantinopU  ,  Paris,  1750, 
%  Y0I4  in- 12»  V.  Traduction  du 
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Traité  de  Porphyre  ,  touchant 
l'abjlinence  de  la  chair  des  ani- 
maux ^  &c.,  1747.  Vl.  Vie  de 
Grotius ,  z  vol.  in-!2,  17^^; 
celle  dErafme,  2  vol.  in-12, 
I757  ;  de  Boffuet  ,  1761  ;  ÔC 
celle  du  Cardinal  du  Perron , 
17Ô8.  VII.  Traité  de  l'autorité 
du  Pape.  Ce  dernier  ouvrage  , 
qui  n'eft  qu'une  compilation 
fans  choix  &  fans  goût,  publié 
en  1720,  4  vol.  in-12,  lui  a 
fait  quelque  réputation  parmi 
les  gens  d'un  certain  parti ,  qui 
n'ont  pas  eu  de  peine  à  voir 
qu'on  n'y  laiffolt  au  pontife 
Romain,  qu'un  vain  titre  d'hon- 
neur,  en  lui  ôtant  l'autorité  né- 
ceflaire  à  l'union  &  au  gouver- 
nement uniforme  de  l'Eglife. 
Auffi  en  ont-ils  fait  en  1783 
une  nouvelle  édition ,  augmen- 
tée d'un  je.  volume.  On  en  a 
publié  une  Réfutation  fuccinâle  , 
&c. ,  Liège ,  1787  ,  in-8"  v  voyez 
le  Journ.  hift.  &  litt.  i  décembre 
1787,  pag.  4^7)-  Tout  le  con-- 
tenu  en  eft  amplement  réfuté 
dans  l'excellent  traité  De  l'Au- 
torité des  deuxPuijfanees.  M.  de 
Burigny  étoit  au  refte  honnête 
horhme  ôc  bon  citoyen  ;  fa  pai- 
fible  vieillefîe  a  fait  oublier  en 
quelque  forte  ce  que  fes  ou- 
vrages avoient  de  défedueux. 
BURLAMAQUI  ,  :  Jean- 
Jacques)  originaire  de  Luques, 
naquit  à  Genève  en  1694.  La 
chaire  de  droit  de  cette  ville 
acquit  beaucoup  de  luftre  pen- 
dant le  tems  qu'i^'  profefla-  Le 
prince  Frédéric  de  Heffe-Caf- 
fel  ,  fon  diftiple  ,  l'emmena 
avec  lui  en  1734,  &  le  garda 
pendant  quelques  années.  De 
retour  à  Genève ,  il  fut  nommé 
confeiller-d'état,  &  mourut  en 
1748.  Ses  Principes  du  Droit 
naturel  &  politique  ,  Genève  , 
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t754  ,  in-4'',  &  3  vol.  in-n, 
l'ont  fait  connoître  avantagea- 
fement  dans  la  république  des 
lettres.  11  a  fait  entrer  dans  ion 
ouvrage  ,  ce  qu'il  a  trouvé  de 
mieux  dans  les  écrits  de  Gro- 
tius,  de  Puflfendorf  &  de  leur 
commentateur  Barbeyrac.C'eft 
une  fuite  d'idées  juftes ,  intéref- 
fantes  ,  fécondes  ,  nettement 
développées  ,  heureufement 
Jiées,  &  exprimées  avec  pré- 
cifion  ;  c'eft  dommage  qu'on 
y  remarque  des  préjugés  de 
lefte.  On  a  cru  suffi  y  voir  des 
maximes  contraires  à  l'autorité 
&  à  la  fureté  des  fouverains. 
>♦  Le  droit  qu'il  attribue  au  peu- 
11  pie,  dit  le  comte  d'Albon, 
»  de  dépofféder  un  fouverain 
»  lorfqu'il  abufe  extrêmement 
>^  de  Ion  pouvoir ,  eft  une 
y*  opinion  qui  heurte  évidem- 
1)  ment  la  raifon  ,  &  qui ,  fi  elle 
»  étoit adoptée, ieroit  la  fource 
M  de  mille  révoltes,  Eh  !  (juel 
f>  eft  le  peuple  conftitué  juje 
»  dans  une  caule  qui  elt  la 
»  fienne ,  &  qui  en  même  tems 
>♦  eit  fi  importante  ?  c'eft  un 
>♦  alTemblage  d'mdividus  pour 
»  la  plupart  ignorans, dévoués 
»  à  leurs  intérêts  ,  remplis  de 
u  paflions  &  de  vices.  Com- 
»  mentpourroit-ildécideréqul' 
}>  tablement  &  avec  lumière 
»  du  degré  de  tyrannie  nécef- 
3»  faire  pour  établir  fon  droit  ? 
n  Ces  objodions,  Burlamaqui 
j»  ne  les  a  pas  palTées  fous 
f>  filence  :  ily  arépondu,  mais 
ï>  d'une  manière  à  ne  pas  en 
ft  diminuer  la  force.  Un  roi 
r>  michant  eft  un  fléau  du  ciel , 
»  que  lui  feul  peut  arrêter  ou 
»;  détruire  :  c'eft  aux  fujets  à 
•>  le  fupporter  avec  courage , 
»>  jufqu'à  ce  qu'il  vienne  ce 
V  tcms  marqué  par  les  yen- 
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n  gemces  divines,  où  le  fceptre 
»  le  brife  entre  fes  mains  ,  où 
»  fon  pouvoir  s'évanouit  avec 
H  lui,  &  où  il  ne  lui  refte  que 
yy  le  chagrin  dévorant  d'avoir 
»  fait  un  peuple  malheureux  au 
»  préjudice  des  loix  &  de  fes 
»  devoirs  ».  Rien  de  plus  fage 
que  ces  réflexions:  il  faut  con- 
venir cependant  que  le  fenti- 
ment  deBurîamaqui  trouveune 
efpece  dejuftification  dans  les 
excès  affreux  du  defpotifme  , 
devenu  dans  ces  derniers  tems 
le  fyftême  favori  de  plufieurs 
rois  &  de  leurs  miniftres  cor- 
rompus ,  ennemis  déclarés  des 
maximes  fondamentales  de 
toute  autorité  légitime  ,  achar- 
nés à  recverfer  la  vraie  bafe  des 
trônes  ,  pour  y  fubftituer  la  ridi- 
cule fanction  du  caprice  &  de 
la  feule  violence  {voye^  AndrÉ  , 
roi  de  Hongrie).  D'ailleurs  le 
tems  Je  la  vengeance  divine  ,  où 
le  /ceptre  fe  brife  entre  les  mains 
du  tyran ,  n'eft-ce  pas  ce  mou- 
vement général ,  unanime  ,  & 
pour  ainfi  dire  ,  involontaire 
de  la  nation ,  qui  fe  fouleve  en 
corps ,  par  une  réfiftance  na- 
turelle &C  en  quelque  forte  indé- 
libérée ,  où  les  intrigues  &  les 
paflions  n'ont  aucune  part  ; 
comme  les  juifs  contre  Antio- 
chus  ?  Burlamaqui  n'ayant  pu 
mettre  la  dernière  main  à  la 
féconde i^artie  des  Principes  du 
Droit  naturel,  6cc.,M.  de  Félice 
qui  obtint  fon  cannevas,a  donné 
du  tour  une  édition  complette, 
&  a  augmenté  de  près  de  trois 
quarts  l'ouvrage  du  profefleur 
de  Genève,  fous  letitredePr/Vz- 
cipci  du  Droit  dr.  la  nature  &  des 
Gen:,  ,  &c. ,  in-S°. ,  8  volumes. 
Cette  édition  le  trouve  déparée 
par  quantité  d'erreurs.  M.  de 
réiice  exhale  f^ haine  contre  la 
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profeflion  religieufe  ;  raifonne 
très-mal  fur  le  droit  de  nécef- 
iité  ;  enfeigne  que  tous  les 
hommes  font  obligés  de  fe  ma- 
rier; attaque  indécemment  le 
célibat  eccléfiaftique ,  &.c.  Il  fe- 
roit  à  fouhaiter  pour  l'honneur 
de  M.  Félice,  autant  que  pour 
le  fuccès  de  l'ouvrage ,  que  la 
continuation  &  l'édition  fuffent 
tombées  en  d'autres  mains. 

BURLEY,(Gualter)  prêtre 
Se  théologien  Anglois,  qui  vi- 
voit  en  1337  ,  a  laiffé  des  Com- 
mentaires fur  Ariflote ,  impri- 
més dans  le  quinzième  fiecle  ; 
&  un  Hvre  :  De  vitâ  é*  moribus 
philofophorum ,  Cologne  ,  1472, 
édition  rare.  Cet  ouvrage  man- 
que de  critique ,  &  fourmille  de 
bévues  au  rapport  de  Voflius. 

BURMAN,  (François)  né 
à  Ley de  en  1628 ,  fut  profeffeur 
de  théologie  à  Ûtrecht.  Il  fit 
fleurir  l'uni  verfité  de  cette  ville, 
&  mourut  en  i679,aprèsavoir 
publié  :  I.  Un  Cours  de  Théo- 
logie ,  en  2  vol.  in- 4^  ,  qui 
jouit  de  l'eftime  des  Proteftans. 
IL  Des  Difcours  académiques. 
lll.  Des  Dij^ertadons fur t Ecri- 
ture ,  Roterdam  ,  1688  ,  2  vol. 
in-4P  ;  &  plufieurs  autres  livres. 

BURMAN  ,  (François )  fils 
du  précédent ,  né  à  Utrecht  & 
profefl'eur  de  théologie  comme 
fon  père  ,  mourut  en  1719  ,  à 
58  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Theologus  ,  five  de  iis 
qux  ad  verum  &  confummatum 
Tkeologurn  requiruntur ,  in-4*. 
11.  Dcperfecutione  Diocletiani , 
in-4°.  lil.  Diverfes  Differta- 
tions  fur  la  Poéfie ,  in-4° ,  en  la- 
tin. Il  n'étoit^uere  que  compi- 
lateur. 

BURMAN,  (Pierre)  frère 
du  précédent,  profefTeur  en  élo- 
quence 6c  en  hiâoire  à  Utrecht, 
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puis  en  grec  &  en  politique  , 
mourut  en  1741 ,  avec  la  répu- 
tation d'un  favant  laborieux  & 
d'un  commentateur  infatigable. 
On  a  de  lui  plufieurs  éditions 
d'auteurs  latins ,  accompagnées 
de  notes  :  Vell.- Paterculus  , 
Quintilien  ,  Valer. -Flaccus  , 
Virgile  ,  Ovide ,  Suétone ,  Lu- 
cain  ,  &c.  Les  plus  eftimées 
font  celles  de  Phèdre  &  de  Pé- 
trone ;  mais  le  texte  eft  noyé 
dans  les  remarques.  On  a  aufli 
de  ce  favant  un  Traité  des  Taxes 
des  Romains,  Utrecht,  1694, 
in-8°  ;  des  Differtations  ,  des 
Difcours ,  des  Poéfies  latines.  Il 
a  continué  la  grande  coUeâion 
de  Thefaurus  antiquitatum  ha» 
licarum  ,  commencée  par  Grae- 
vius,  depuis  le  7e.  vol.  jusqu'à 
la  fin,  c'eft-à-dire  Jufqu'au 
4'5e  ;  mais  on  reproche  à  Bur- 
man  de  l'avoir  fait  fans  choix. 
Il  avoit  plus  de  favoir  que  de 
difcernement.  —  11  ne  faux 
point  le  confondre  avec  ua 
autre  Pierre  Burman  ,  qui  a 
donné  Anthologia  veterum  lati^ 
norum  ,  Amfterdam  ,  1759  » 
2  vol.  in-4°  ;  ni  avec  Gaipar 
Burman,  de  la  même  famille 
&  de  la  même  ville  ,  auteur  des 
ouvrages  fuivans  :  I.  Trajec 
tum  eruditum  ,  Utrecht ,  173^  , 
in-4°.On  fait  cas  de  cet  ouvrage, 
&  avecraifon,  dit  Profper  Mar- 
chand ;  mais  il  feroit  à  fouhaiter 
qu'il  fût  plus  complet ,  &  que 
l'auteur  n'y  eût  point  omis  de 
célèbres  écrivains  que  fon  plan 
y  admettoit.  IL  Hadrianus  VI ^ 
five  AnaleSla  hijlorica  de  Ha-' 
driano  TrajeElenfi  ,  Papa  Rot 
mano  ;  Utrecht ,  1727 ,  in-4°.  II 
n'en  efl:  que  l'éditeur  ,  mais  il 
l'a  chargé  de  notes. 

BURMAN,  (Jean)  profef- 
Teur botanifle  6c   médecin  à 
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Amfterdam,  adonné  deux  ou- 
Trages  de  botanique  ,  l'un  inti- 
tulé :  Rariarum  Afiicanarum 
Plantarum  Décades  X  ,  Amf- 
terdam ,  1738  &.  1739)  in^"» 
figures  ;  l'autre,  Thejaurus  Zey- 
lanicus ,  ibid. ,  1737  ,  in-4°  ,  fig. 
ils  font  recherchés  &  peu  com- 
muns. 

BURNET ,  (Gilbert)  naquit 
1e  18  feptembre  1643  )  ^  Edim- 
bourg, d'un  père  qui  prit  un 
foin  particulier  de  Ion  éduca- 
tion. Après  que  fes  études  furent 
tînies ,  il  voyagea  en  Hollande , 
en  Flandre  &  en  France ,  vi- 
fjtant  les  favans  &  les  hommes 
célèbres.  En  i66s  ,  il  fut  or- 
donné prêtre  à  lamaniere  angli- 
cane ,  fe  chargea  d'une  églile  , 
&  s'occupa  fur-tout  de  l'hiftoire. 
Etant  allé  à  Londres  en  1673  , 
pour  obtenir  la  permiflion  de 
taire  imprimer  la  l"  ie  de  Jacques 
&  Guillaume  ducs  d'Hamilton  , 
en  anglois ,  in-folio,  le  roi 
Charles  11  le  nomma  fon  cha- 
pelain. Six  ans  après  ,  il  pu- 
blia Ion  Hijloire  de  la  réjor- 
mation ,  pleine  d'atrocitt's  con- 
tre l'Eglife  catholique  ;  ce  qui 
lui  valut  les  remerciniens  des 
deux  chambres  du  parlement. 
A  l'avènement  de  Jacques  II , 
Burnet  étajit  devenu  fufpeft  à 
la  cour,  quitta  l'Angleterre  , 
parcourut  l'Italie,  la  SuifTe  & 
l'Allemagne ,  vint  en  Hollande, 
fuivit  le  prince  d'Orange  en 
Angleterre,  &  eut  beaucoup 
de  part  à  fes  fuccès.  L'évêché 
de  Salisburi  étant  venu  à  va- 
quer ,  Burnet ,  qui  le  follicitoit 
pour  un  de  fes  amis ,  en  fut 
ponrvu  l'an  1689.  H  fut  nommé 
enfuite  précepteur  du  duc  de 
Glocefter  ,  &  mourut  en  17K; , 
après  avoir  été  marié  3  fois. 
Eurnetétoit  regardé  en  Angle- 
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terre ,  comme  Boffuet  J'étoit' 
en  France  ;  mais  l'Ecoflois  a  voit 
bien  moins  de  génie  ,  moins  de 
conduite  ,  de  modération  &  de 
fagefTe  que  le  François.  Son 
emportement  contre  l'Eglife 
Romaine,  adéshonoré  fa  plume 
&  fes  ouvrages.  Cependant  , 
malgré  fon  averfion  pour  cette 
Eglife ,  il  n'oublia  rien  pour  fau- 
ver  la  vie  au  lord  Staftord ,  &  à 
plufieurs  autres  catholiques  ,  & 
ne  fut  jamais  d'avis  d'exclure  le 
duc  d'Yorck  du  trône. Le  comte 
de  Rochefter ,  égaré  par  lesfan- 
tômes  d'une  fauffe  philofophie  , 
lui  dut  fa  converfion.  Nun- 
feulement  il  le  convainquit  de 
la  vérité  de  la  religion  ,  mais 
il  l'engagea  même  à  en  pratiquer 
les  devoirs.  Biirnet  laifTa  beau- 
coup d'ouvrages  d'hiftoire  ÔC 
de  controverfe.  Ceux  que  les 
favans  confultent  encore  ,  font  : 
I.  Ses  Mémoires  pour  Jervir  à 
l'Hiltoire  de  la  Grande  ~  Bre» 
tagne  ,  fous  Charles  II  ^  Jac- 
ques H ,  traduits  en  françois. 
il.  Voyage  de  SuiJJe  &  d'Italie  i 
avec  des  remarques ,  dont  nous 
avons  aulTi  une  traduction  ea 
2  vol.  in-! 2.  m.  Hifloire  de  la 
réformation  de  l'Eglife  d' Angle^ 
terre ,  traduite  en  françois  par 
Rofemond,  Amfterdam,  1687, 
4  vol.  in-!2.  Il  eft  pardonnable 
à  Burnet  de  fe  tromper  dans 
ces  trois  ouvrages  iur  quelques 
dates  ,  mais  il  ne  l'eft  point  d'y 
raconter  les  faits  avec  empor- 
tement, de  les  altérer,  de  les 
rendre  odieuxpardesinfertions 
&  des  vers  fuppofés ,  ou  par  des 
circonftances  imaginées  dans 
fes  Voyages.  On  ne  remarque 
prefque  point  d'autre  attention 
que  de  ieter  du  ridicule  fur 
l'Eglife  Romaine  &  fes  céré- 
monies. En  un  mot ,  l'efprit  de 
fei'te 
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feite  &  de  parti  l'ont  trop  Tou- 
vent  emporté  fur  la  décence  & 
la  vérité.  Les  proteftans  eux- 
mêmes  fe  font  élevés  contre 
lui  &.  ont  confondu  fes  calom- 
nies. Le  célèbre  V/harton  en- 
tr'autres ,    dans    fon  Spécimen 
des  erreurs  de  VHiJloire  de  là 
réformation ,  réfute  avec  force 
ce  que  Burnet  a  dit  contre  les 
religieux,  le  grand  objet  de  fa 
haine  fanatique.  Pour  faire  l'a- 
pologie de  leur  fuppreflion ,  il 
prétend  qu'ils   étoient  tombés 
dans  la  corruption  &  le  liber- 
tinage. "  Si  Dieu  défend ,  dit 
»  Whartbn,p. 42,  dépareilles 
«  horreurs  à  tous  les  chrétiens, 
«  à   plus  forte  raifon  à  ceux 
!♦  qui  fe  piquent  de  perfeûion  ; 
w  il  défend  auffi  de  les  en  croire 
j>  coupables  fans  des  preuves 
3>  évidentes^  Certainement ,  fi 
j>  les   moines  eulTent  été  tels 
>y  qu'on  lésa  dépeintSjleurscri- 
»  mes  n'auroient  point  échappé 
«  à   la    connoiffance  de  leurs 
»  vifiteurs»  qui  fe  montrèrent 
»  fi  ardens   à  rechercher  &  à 
w  divulguer  toutes  leurs  fautes. 
»  Ils  auroient  aufli  été  connus 
»  de  Balée,  qui  lui-même  avoit 
»  été   moine  ;   &   il  n'eft  pas 
j>  croyable  qu'il  les  eût  omis , 
•j>  lui  qui  a  déchiré  l'ordre  mo- 
»  naftique  &  le  clergé ,  avec 
»  une  malice  qui  tient  de   la 
ï>  fureur  ».  L'hiftorien  de   la 
Réformution  ayant  avancé  que 
les  moines  s'étoient  emparés  , 
fur  la  hn  du  huitième  fiecle , 
de  la  plus  grande   partie  des 
richefles  de  la  nation, M.  Whar* 
ton  montre,  p,  40,  **  qu'ils  n'en 
i>  pofTédoient  pas  alors  la  cen- 
»  tieme   partie.  Il  ajoute  que 
»  leur  nombre  s'étant  confidé- 
»  rablement    accru  dans    les 
w  dixième ,  onzième  5c  dou- 
J'ome  JI, 
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»  zieme  fiecles  ,   leurs  biens 
w  s'augmentèrent  àproportion* 
»  Mais  après  tout,  continue- 
»  t-il,  ils  n'eurent  jamais  plus 
»  ducinquiemedesrichelTesde 
j>  la  nation  ;&  fi  l'on  confidere 
»  qu'ils  louoient  leurs  terres 
»  aux  laïques  pour  très-peu  de 
»  chofe  ,  ce  cinquième  fe  ré- 
»>  duira  à  un  dixième.  Qu'on  ne 
»  dife  pas  non  plus  que  le  meil- 
»  leur  terrain  du  pays  étant  en 
»  de  fi  mauvaifes  mains,  il  im* 
»  portoit  à  la  nation  de  fel'ap- 
»  proprier,  pour  le  convertir 
w  à  un  ufage  plus  utile.  On  ne 
»  prouvera  jamais  qu'il  y  ait 
j>  eu  des  cultivateurs  compa- 
)j  rab'.es  aux  moines.  Ils  bàtif- 
»  foient ,  défrichoient  &  met- 
»  toient  en  valeur  tous  leurs 
j>  fonds  (c'efl  ce  que  monire 
w  vifiblement  i'hifloire  de  l'ab* 
»  baye  de  Croyiand).  Par  le 
n  peu  qu'ils  exigeoient  de  leurs 
M  fermiers,  ils  faifoient  vivre 
»  dansi'aifanceun  grand  nom- 
«  bre  de  perfonnes.  Ajoutons 
»)  à    cela   qu'ils    contribuoient 
)>  avec  le  clergé   aux  charges 
»  publiques,  &  qu'ils  payoient 
I)  à  proportion  plus  que  les  au- 
»  très  fujets.  Quel  eft  donc  lé 
»  meilleur  ufage  qu'on  a  fait 
»  depuis,  des  biens  qu'on  leur 
»  a  enlevés ,  &c.  »  ? 

BURNET,  (Thomas)  né 
en  16315  en  Ecoffe,  obtint  la 
place  de  maître  de  l'hôpital  de 
Sutton  à  Londres.  Il  mourut 
en  1715 ,  regretté  des  bons  ci' 
toyens  &  des  littérateurs.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  : 
I.  Telliiris  theoria  facra,  16S1, 
in-4''.  bien  écrite ,  mais  pleine 
de  paradoxes  ,  &  plus  agréable 
qu'utile.  Il  prétend  que  la  terre, 
avant  le  déluge  ,  étoitfans  val- 
lées ,  fans   montagnes  6c  fans 
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mer;  &  quoiqu'il  foit  etnbar- 
ralTé  de  prouver  cette  opinion , 
il  parle  comme  fi  elle  (toit  dé- 
riontrée.  II.  Archœologia  Phi- 
lo fophica  ,  feu  DoElnna  anti- 
qua  de  rerum  originihus ,  in-4°, 
l6y2  :  livre  aufTi  paradoxal  que 
le  précédent.  On  les  réunit  en 
3699 ,  à  Amfterdam  ,  in-4^. 
C'ait  l'édition  la  plus  recher- 
chée de  cet  ouvrage  fingulier. 
Le  récit  de  Moïfen'eft,  Telon 
lui ,  qn'iine  fimple  parabole  ; 
le  lerpent,  l'arbre  défendu  ne 
font  que  des  emblèmes.  On  ré- 
futa iolidement  ces  différentes 
opinions,  &  l'auteur  n'y  fut 
que  plus  attaché.  III.  De  flatu 
mortuorum  &  refurgentium^  1726, 
in-S°:  il  fut  traduit  en  Fran- 
çois, en  1731  -.  in-i2  ,  par  le 
miniftre  Bien,  ci-devant  curé. 
Eurnet  y  foutient  que  Its  juftes 
ne  font  point  récompenfés  ,  ni 
les  impies  punis  d'abord  après 
leur  mort.  L'opinion  des  Mil- 
lénaires reparoît  ici  avec  de 
nouvelles  armes.  Le  célèbre 
Muratori  l'a  réfuté  dans  fon 
traité  Je  Paradlfo.  IV.  Defide 
&  officiis  Chrijlianorum  1727  , 
în-8  .  :  ces  deux  derniers  fout 
pofthuroes.  V.  On  lui  attribue 
un  Traite  de  la  Providence  ,  6* 
de  la  pojjlbiiité  phyfique  de  la 
RifurreHion,  connu  en  notre 
langue  par  une  verfion  in-u. 
BURRHUS  ,  (  Afranius  ) 
commandant  des  gardes  préto- 
riennes, fous  TempereurClaude 
&  fous  Néron ,  dont  il  fut  gou- 
verneur. C'étoit  un  homme 
digne  des  premiers  fiecles  de 
Rome  par  fes  mœurs  féveres. 
On  l'accufa  .auprès de  Néron, 
d'avoir  confpiré  contre  lui.  Ce 
tyran  parut  d'abord  ne  pas  s'ar- 
rêter à  cette  accufation  ;  mais 
quelque  tems  après ,  laffé  d'à- 
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voir  en  lui  un  maître  dont  le? 
leçons  &  les  exemples  le  fai- 
foient  rougir  ,  il  hâta,  dit-on, 
fa  fin  par  le  poifon  ,  l'an  62  de 
J.  C. 

BÛRRIEL,  (André-Marc) 
Jéfuite  Efpagnol ,  s'étoit  ôqÏ- 
tiné  à  la  converfion  des  Sau- 
vages Américains ,  &  avoir 
déjà  pris  la  route  de  Cadix  , 
vers  la  fin  de  1749,  pour  paf- 
fer  aux  Indes  Occidentales, 
lorfqu'il  reçut  ordre  du  roi  d'ar- 
rêter fon  voyage  pour  remplir 
les  vues  de  S.  M.  C.  ,  qui  efpé- 
roit  tirer  de  lui  les  plus  grands 
fervices  pour  l'utilité  publique, 
li  fut  mis  fous  la  dire(!lion  du 
P.  François  Rabago  jéfuite  & 
confcfTeur  du  roi.  On  l'envoya 
a  Tolède  ,  où  il  fut  chargé 
d'examiner  lesarchivesdecette 
fameufe  églife.  Il  en  fit  copier 
les  manufcrits  qui  pouvoient 
contribuer  à  jeter  du  jour  fur 
l'hirtoire  d'Efpagne.  Une  des 
plus  importantes  copies  eft  la 
Liturgie  Mofarabe ,  dont  les  ma- 
nufcrits forment  1 1  vol.  in-fol. 
&  différent  des  Bréviaires  & 
M. fiel  Mofarabes  ,  que  le  car- 
dinal Ximenès  a  fait  imprimer. 
C'eft  à  fon  ardeur  immodérée 
pour  l'étude  qu'on  attribue  fa 
mort ,  arrivée  à  la  fleur  de  fon 
âge.  Il  mourut  le  ig  juin  1762  , 
n'ayantque  43  ans-  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Notice  de  la  Califor- 
nie ,  3  vol.  in-4°.  II.  Traité  fur 
l'égalité  des  poids  &  mefures  , 
in  4*':  ouvrage  favant  &  cu- 
rieux. II i.  Paléographie  Efpa- 
gnole ,  in-4^.  IV.  Plufieurs  au- 
tres traités  tant  imprimés  que 
manufcrits  ,  pleins  de  recher- 
ches curieufes  &  utiles.  11  a 
laiffé  différentes  obfervations 
manufcrites  touchant  la  Col- 
leftion  d'Indore.  Une  de  fes 
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lettres,  relative  à  cet  objet, 
a  paru  dans  le  Journal  étran- 
ger, feptembre  1760.  De  cette 
lettre  adreflee  au  P.  Rabago, 
en  date  du  22  décembre  17^2, 
il  refaite  que  la  Colleiilon  ,  pu- 
bliée fous  le  faux  nom  à  Ifi- 
dore  Mercator  ou  Peccator^  eft 
véritablement  pour  le  fond  ,  de 
S.  Ifidore  de  Sévjlle,  quoique 
continuée  &  fucceiîivement 
augmentée  de  pièces  authen- 
tiques &  irrécufables;  &  d'un 
autre  côté  défigurée  ,  &  inter- 
polée par  un  éditeur  infidèle, 
qu'il  prouve  avoir  été  Alle- 
mand &  non  Efpagnol. 

BVKRVS,  Untlfiius)  beau- 
frere  de  l'empereur  Commode , 
fut  mis  à  mort  parce  prince, 
à  la  foUicitation  de  Cléandre  , 
dont  Burrus  avoit  révélé  les 
concufîions  &  les  violences  , 
l'an  186  de  J.  C. 

BURTHON ,  (Guillaume) 
ré  à  Londres  en  1609,  d'une 
famille  pauvre ,  fe  fervit  des 
connoiffances  qu'il  avoit  dans 
la  langue  grecque  &  dans  les 
langues  orientales ,  pour  fe  tirer 
de  l'indigence.  11  fut  directeur 
de  l'école  de  Kingfton  ,  près  de 
Londres.  Il  mourut  en  16^7 , 
âgé  de  48  ans.  On  a  de  lui  des 
ouvrages  très  -  favans.  L  Une 
Defcription  du  comté  de  Leicefier^ 
Londres,  162.2, in-fol.,  figures. 

II.  Un  Commentaire  fur  ce  qui 
eft  dit  de  la  Grande-Bretagne 
dans  l'Itinéraire  d'Antonin  ,  en 
anglois,   1658,  in-folio,  &c. 

III.  £^éi\l>c'.vx  vête  ris  lingucsPer- 
jice!. ,  cum  notis  J.  H.  a  Seelen , 
Lubeck  ,  1720,  in-b*.  Grœcœ 
Zi/zgu^ //'i/îoria, Londres,  1657, 
in-8*^ ,  avec  le  précédent. 

BURY,  voyez  BuRI. 
BURY,  (Guillaume  de) 
né  à  Bruxelles  en  i6»8,pour^ 
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vu  à  Rome  d'un  bénéfice  dans 
la  métropole  de  Malines  ,  6c 
mort  dans  cette  derrière  ville- 
l'an  1700,  étpit  verfé  dans  les 
antiquités  eccléfiaftiques.  On  a 
de  lui  un  Abrégé  des  Vies  des 
Papes  ,  où  il  y  a  de  l'exaditude 
&  du  favoir  ,  Malines  ,  167S  j 
PalTau ,  1726  ;  Ausbourg ,  1727  ; 
continué  jufqu'à  Benoît  Xlil. 
On  trouve  au  bout  de  cet  ou- 
vrage un  Onomaflicon  Etymo- 
logicum,  qui  eft  un  petit  Dic- 
tionnaire où  Bury  explique  les 
mots  obfcurs  qui  fe  rencontrent 
dans  l'office  eccléfiaftique  ,  le 
miflel ,  &c.  ;  cet  ouvrage  ren- 
ferme des  chofes  curieufes  & 
fa  vantes  ;  il  y  a  cependant  quel- 
ques explications  mal  fondées. 
On  a  encore  de  cet  auteur  plu- 
fieurs  pièces  de  vers  en  latin  , 
qui  montrent  qu'il  étoit  égale- 
ment verfé  dans  la  littérature. 
BUS,(Céfarde)n-:  à  Ca- 
vaillon  en  1544,  fut  amené  à 
Paris  par  un  de  fes  frères  qui 
étoit  venu  à  la  cour.  Le  fé- 
jour  de  cette  ville  corrompit 
fes  mœurs ,  fans  pouvoir  avan- 
cer fa  fortune.  De  retour  à  Ca- 
vaillon  ,  il  fe  livra  au  plaifir 
&  à  la  diffipation  ;  mais  Dieu 
l'ayant  touché  ,  il  entra  dans 
l'état  eccléfiaftique,  &  fut  pour- 
vu d'un  canonicat  de  la  cathé- 
drale. Sa  vie  fut  un  modèle 
pour  fes  confrères.  Il  couroit 
de  village  en  village ,  prêchant, 
catéchifant,  &  excitant  les  pé- 
cheurs à  la  pénitence.  Son  zèle 
lui  ayant  attiré  plufieurs  dif- 
ciples ,  il  en  forma  une  compa- 
gnie, dont  le"^  principal  devoir 
feroit  d'enfeigner  la  dodiine 
chrétienne.  "  in'ftitution  prér 
»  cieufe,  dit  un  auteur  moder- 
»  ne  ,  non-feulement  aux  yeux 
»  de  la  Religion  ,  mais  encore 
Ff  2 
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»}  aux  yeux  de  la  bonne  poll- 
»  tique  ;  rien  n'étant  plus  pro- 
t*  pre  à  conferver  les  mœurs 
i)  6c  les  bons  principes  d'une 
>»  nation  ,  que  les  leçons  &  les 
»>  grands  motifs  de  la  Religion 
î>  employés  à  réprimer,  ou  à 
»  diriger  les  mouvemens  du 
j>  premier,âge.  Plus  ceux  nui 
>»  le  dévouent  à  cette  fonftion 
»  pénible,  ibnt  éloignés  de  la 
j>  célébrité  &  des  applaudil- 
3>  femens  du  monde  ,  plus  la 
»  véritable  gloire  leur  appar- 
»  tient,  &  plus  eft  grand  & 
»  dcfmtérefTé  le  fervice  qu'ils 
»  rendent  au  public  ».  Cet 
ordre  de  catéchiftes  eut  Ion 
berceau  à  Avignon.  L'inftitu- 
teur  en  fut  élu  général  Tan  1598, 
après  que  fon  inftitut  eut  été 
confirmé  par  le  pape  Clément 
Vlll.  Céiar  fe  borna  à  propo- 
fer  pour  toute  règle  à  fes  diici- 
ples  ,  l'Evangile  &  les  Canons, 
n'y  ajoutant  que  queUiues  fta- 
tuts  qui  enétoient  comme  l'ex- 
plication. Le  pieux  fondateur 
lut  affligé  de  la  perte  de  la  vue 
13  ou  14  ans  avant  fa  mort, 
arrivée  à  Avignon  en  1607.  On 
lui  eft  encore  redevable  de  l'é- 
tabliffement  des  Urfulines  en 
France.  CafTandre  de  Bus,  fa 
riece  ,  Françoife  de  Bremond , 
fa  pénitente  ,  furent  les  pre- 
mières religieufes  de  cette  con- 
grégation, deftinée  à  l'inftruc- 
tion  des  perfonnes  de  leur  fexe, 
<k  qui  s'acquitte  de  cette  tâche 
avec  autant  d'affiduité  que  de 
fuccès.  11  reftede  Céfarde  Bus 
quelques  InftrudHons  familiè- 
res ,  écrites  d'un  ftyle  très- 
fimple  ,  1666,  in- 8*^.  Jacques 
Beauvais  publia  fa  Fie  in-4*'. 
BUS  A,  femme  d'Apulie, 
très-confidérée  par  fa  naiffance 
&  fes  richefTes ,  fe  fit  admirer 
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par  la  gcnérofité  dont  elle  ufa 
envers  dix  mille  Romains ,  qui 
après  la  malheureufe  bataille 
de  Canties ,  s'étoient  réfugiés 
dans  la  ville  de  Canoufe  ;  les 
habitans  ne  leur  donnoient  que 
le  couvert,  elle  leur  fournit 
des  habits ,  des  vivres, &  même 
de  l'argent.  Aufli  le  fénat  Ro- 
main ne  manqua- 1- il  pas  de 
lui  en  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  par  les  honneurs  extra- 
ordinaires qu'il  lui  accorda. 

BUSBEC,  (  Auger-Giflen) 
naquit  à  Comines  en  1^22.  Les 
plusbeaux-efprits  de  Paris,  de 
Venife  ,  de  Bologne  ,  de  Pa-* 
doue  furent  fes  maîtres.  Lorf- 
qu'il  fut  de  retour  dans  les 
Pays-Bas  ,  il  pafTa  en  Angle- 
terre ,  à  la  fuite  de  l'ambafl'a- 
deur  de  Ferdinand ,  roi  des  Ro- 
mains. Ce  prince  l'appella  à 
Vienne  ,  &  le  chargea  d'une 
ambafTadeauprèsdeSonman  II, 
empereur  des  Turcs.  A  fon  re- 
tour il  fut  fait  gouverneur  des 
cnfans  de  Maximilien  II,  & 
conduifit  en  France  Elizabeth 
leur  fceur,  deftinée  à  Charles 
IX.  il  y  rcfta  en  qualité  de  mi- 
niftre  de  l'empereur. En  retour- 
nant aux  Pays-Bas  ,  en  l<!i()^, 
il  fut  maltraité  par  quelques 
foldats  François ,  d'où  ayant 
pris  la  fièvre  ,  il  mourut  dans  la 
maifon  de  madame  Mailloe  à 
St-Germain,  près  de  Rouen, 
dont  il  pria  le  gouverneur  de 
ne  pas  punir  ceux  qui  étoient 
la  caufe  de  fa  mort.  Sa  mémoire 
fut  long-tems  chère  aux  gens- 
de-lettres,  dont  il  étoit  le  pro- 
tecteur ,  &  aux  bons  citoyens , 
dont  il  étoit  l'exemple.  Bus- 
bec  recueillit  dans  le  Levant 
diverfes  Infcriptions  qu'il  fit 
pafTer  à  Scaliger ,  à  Lipfe  6c  à 
GruiCT.  C'eft  à  lui  qu'on  eft 
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redevable  du  Monumentum  An- 
cyranum  ,xn^xhr(ttïQWvè  àAn- 
cyre,  &  précieux  aux  favans. 
Cent  manufcrits  grecs  qu'il  ra- 
maffa  dans  fes  voyages ,  enri- 
chirent la  bibliothèque  de  l'em- 
pereur ,  &  en  font  encore  au- 
jourd'hui un  des  plus  beaux 
ornemens.  Ses  Lettres  fur  fon 
ambaffade  de  Turquie  en  iv 
livres,  traduites  enfrançoispar 
l'abbé  de  Foy  ,  3  vol.  in-  12% 
doivent  être  méditées  par  les 
négociateurs  :  elles  font  un  mo- 
dèle de  bon  flyle  pour  les  am- 
bafladeurs  qui  rendent  cornpte 
à  leurs  maîtres  de  ce  qui  fe 
paffe  dans  les  cours  où  ils  réfi- 
dent.  Elles  font  de  plus  rem- 
plies d'obfervations  géographi- 
ques &  d'images  pittorefques 
qui  en  rendent  la  leâure  très- 
agréable  ;  tout  y  porte  d'ail- 
leursl'empreintede  l'honnêteté 
&  de  la  vertu.  Celles  qu'il  écri- 
vit à  l'empereur  Rodolphe, 
lorfqu'il  étoit  en  France  ,  font 
un  tableau  intéreflant  du  règne 
d'Henri  III.  Il  dit  beaucoup  en 
peu  de  mots ,  ne  laiffant  échap- 
per ni  les  grands  mouvemens 
ni  les  petites  intrigues.  Il  ra- 
conte les  chofes  avec  une  telle 
naïveté ,  qu'elles  femblent  fe 
paffer  fous  les  yeux  du  leâeur. 
Son  Conjîlïum  de  re  militari  con- 
tra Turcas  inflituemla ,  &  fon 
Voyage  de  Conjlantinople  &  i^  A- 
mafie ,  fous  le  titre  de  Legatio 
Turcica,  Anvers,  1582,  in-S''. 
peuvent  guider  ceux  qui  font 
chargés  de  négociations  à  la 
Porte.  On  les  a  réunis  avec 
fes  Lettres  dans  l'édition  de  fes 
ouvrages,  donnée  parElzevir, 
Leyde,  1633;  &.Amfl:erdam, 
l66o ,  in-24. 

BUSCH,  (Jean)  chanoine  ré- 
gulier de  Windesheim  à  Zwol , 
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dans rOver-Iffel ,  eft  auteur  du 
Chronïcon  JVindefiinenje ,  en  2 
livres;  le  premier  traite  de  l'éta- 
blifTement  de  la  congrégation 
de  Gérard  le  Grand ,  &  des 
monafteresquiendépendoient; 
le  fécond  rapporte  l'hiftoire  des 
religieux  qui  fe  font  fait  un  nom 
dans  cette  congrégation  ;  cet 
ouvrage  a  été  publié  par  Rof- 
weid,  Anvers,  x6ai.  L'auteur 
mourut  vers  1470. 

BUSCHETTO  da  Duli- 
CHio ,  architefte  du  i  le.  fiecle, 
natif  de  l'iûe  de  Dulichio ,  bâtit 
l'églife  cathédrale  de  Pife  ,  qui 
palîe  encore  pour  une  des  plus 
Ijelles  d'Italie.  Bufchetto  étoit 
un  grand  machinifte  ;  il  faifoic 
mouvoir  de  très-grands  far- 
deaux avec  très-peu  de  force. 
On  mit  fur  fon  tombeau  une 
épitaphe  où  il  eft  dit  :  "  Que 
n  dix  filles  le  voient,  par  fon 
n  moyen,  des  poids  que  mille 
h  bœufs  accouplés  n'auroient 
»  pu  remuer,  &  qu'un  vaiiTeaa 
>»  de  charge  n'auroit  pu  porter 
»  en  pleine  mer  >♦. 

BUSCH1NG,(  Antoine-Fré- 
déric) confeiller  du  confiftoire 
à  Berlin  ,  mort  dans  cette  capi- 
tale le  i.8  mai  1793  '  ^  ''^S^  ^^ 
69  ans ,  s'eft  fait  une  réputatioa 
diftinguée  par  une  Géographie 
extrêmement  volumineufe  & 
détaillée.  11  eft  à  regretter  que 
l'étendue  même  de  fon  plan 
l'ait  privé  des  avantages  de 
l'exaâitude.  La  partie  qui  mé- 
rite le  plus  de  confiance  ,  eft 
celle  qui  regarde  l'Allemagne, 
parce  qu'il  étoit  plus  a  portée 
de  connoltre  l'état  réel  des 
chofes.  Les  defcriptions  des 
autres  pays  font  quelquefois 
fi  différentes  des  notions  qu'en 
ont  les  indigènes  ,  qu'en  !es 
croiroit  puifées  dans  quelque 
Ff  3 
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voyage  romanefque.  Ce  qu'il 
y  a  de  furprenant  ,  c'efl  que 
cette  obfervation  le  vérifie 
même  à  l'égard  des  provinces 
les  plus  voifines  de  l'Alle- 
magne,  telle  que  la  Dalmatie, 
rétai  de  Venife  (  voyez  le 
Di6î.  Géog.  article  Dalma- 
TIE  )  &i.c.  Ses  calculs  fur  la 
population  font  prefque  tou- 
jours énormément  exagérés  & 
tout-à-fait  improportionnels  à 
ceux  qu'il  établit  ailleurs  (ih/d. 
article  Allemagne  >.  Avec 
cela  cette  vafte  compilation 
peut  être  utile  à  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  géographie ,  pourvu 
qu'ils  aient  aflez  de  connoilTan- 
ces  &  de  difcernement  pour 
faire  dans  cette  multitude  de 
vérités  &  d'erreurs  un  triage 
judicieux.  M.  Bufching  étoit 
im  homme  appliqué  ,  modefle , 
focial.  Quoique  proteftant  & 
prédicant,  il  étoit  ami  des  ca- 
tholiques ,  &  rcndoit  généreu- 
fement  juftice  à  leurs  pafteurs. 
On  fe  rappelle  avec  quel  inté- 
rêt il  a  parlé  de  l'ouvrage  d'un 
autre  miniftre  proteftant ,  éga- 
lement fage  &  modéré ,  fur 
l'autorité  du  Pontife  Romain, 
ouvrage  qui  a  paru  clans  le 
tems  du  voyage  de  Pie  VI  à 
Vienne ,  fous  le  titre  de  ^er- 
theid'ignng  des  Pabfles  von  einem 
proteftantcn.  On  croit  même 
communément,  &  on  l'affuroit 
alors  ,  que  cet  ouvrage  étoit 
de  lui.  11  contiaftoit  d'une  ma- 
nière faillante  avec  la  diatribe 
du  brochuraire  foi-difant  ca- 
tholique ,  Eybel ,  Tf^as  ïjl  der 
Pahfi,  laquelle  parut  vers  le 
même  tems. Voyez le/oarn.^//?, 
^  litt.  a  février  1783  ,  pag.  168. 
BUSCHIUS,(Herman)  né 
en  I468  à  SalTenbourg  ,  mort 
à  66  ans,  parçpvirut  l'Allemagne 
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en  enfeignant  avec  fuccès  les 
humanités ,  &  fe  fit  des  envieux 
parmi  fes  confrères.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  d'auteurs 
claflîques,  entr'autres,  de  Perfe, 
Paris ,  1644 ,  in-8*.,  &  plufieurs 
volumes  in-4*'.  de  Poéfies  la- 
tines &  de  Harangues  ;  des  Epi- 
grammes, Cologne,  1498, in-4", 
Erafme  dit  que  dans  fa  compo- 
fition  il  approche  plus  de  Quin- 
tilien  que  de  Cicéron. 

BUSÉE  ,  (Jean)  Jéfuite,  né 
à  Nimegue  en  1^47  ,  mort  à 
Mayence  en  i6n,  où  il  avoit 
été  pendant  22  ans  profeffeur 
de  théologie,  de  l'Ecriture  & 
de  controverfe,  efl  auteur  de 
quelques  ouvrages  de  piété 
eflimés  ,  &  de  plufieurs  livres 
de  controverfe.  il  y  traite  les 
hérétiques  avec  une  douceur 
qui  étoit  l'image  de  fon  carac- 
tère. 11  a  donné  une  édition 
des  Œuvres  de  Pierre  de  Blois , 
cies  Lettres  de  Hincmar  de 
Rheims,  des  (Euvres  de  Tri- 
theme  ,  des  Vies  des  Papes  par 
Anaflafe  le  Bibliothécaire,  de 
quelques  ouvrages  de  Luit- 
prand,  d'Abbon  de  Fleury.  Il 
s'eft  trompé ,  lorfqu'il  a  cru  que 
fon  édition  de  Pierre  de  Blois 
étoit  la  première  ;  il  en  avoit 
paru  une  dès  l'an  1519,  à  Paris. 
— Pierre  BusÉE  fon  frère  &  jé- 
fuite comme  lui ,  eft  connu  par 
le  grand  Commentaire  qu'il  a 
fait  fur  le  Catéchifme  de  Cani- 
fius,  Cologne,  1577,  in-fol.  Il 
étoit  né  à  Nimegue  vers  l'an 
1540,  fut  profeffeur  de  l'Ecri- 
îure-Sainte  &  de  la  langue  hé- 
braïque à  Vienne  en  Autriche. 
11  y  mourut  le  12  avril  1587.—— 
Gérard  BusÉE,  fr«re  des  deux 
préccdens.  né  à  Nimegue  vers 
1^38, chanoine  de  Zanten,mort 
vers  1^81,  s'eil  fait  connoîuç 
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par  un  Catéchïfme ,  Cologne  , 
iijya ,  &  par  quelques  ouvrages 
de  controverfe. 

BUSEMBAUM,  (Herman) 
naquit  à  Nottelen  en  Weftpha- 
lie,  l'an  1600.  Il  prit  l'habit  de 
S.  Ignace,  paiTa  parles  emplois 
de  fon  ordre ,  &  mourut  en 
l668.  On  a  de  lui  :  Medulla 
Theologitz  moralis  ,  in-12 ,  dont 
le  P.  Lacroix  a  fait  a  vol.  in-fol. 
(voy.  Lacroix);  on  y  trouve 
plufieurs  aflertions  juftement 
profcrites  ;  le  P.  Bufembaum  en 
copiant  d'autres  théologiens, ne 
diftinguoiî  point  affez  ce  qui  mé- 
ritoit  d'être  adopté,  d'avec  ce 
qui  ctoit  le  fruit  des  préventions 
dominantes  ou  des  erreurs  par- 
ticulières {voye-{  CaRamuel, 
EscOB  AR  ,  &c.).  11  faut  conve- 
nir que  ceux  qui  ont  affefté  de 
drefler  des  catalogues  de  ces 
fortes  d'erreurs ,  ont  fait  plus 
de  mal  que  ceux  qui  les  ont 
enfeignées.«Faut-il  approuver, 
r»  difentlesEncyclopédiftes,la 
w  chaleur  avec  laquelle  Pafcal 
ï>  &d'autres  ont pourfuivi  vers 
>»  le  milieu  du  fiecle  dernier  la 
»  morale  relâchée  de  quelques 
n  caluiftes  obfcurs  ?  Ils  de- 
»  voient  prévoirquelesprinci- 
j>  pes  de  ces  auteurs  j  recueillis 
3>  en  un  corps,  &  expofés  en 
3>  langue  vulgaire  ,  ne  manque- 
j)  roient  pas  d'enhardir  les  paf- 
3>  fions  toujours  difpofées  à 
w  s'appuyer  de  l'autorité  la  plus 
»  fragile.Lefcandaleque  la  dé- 
5>  lation  de  ces  maximes  occa- 
«  fionna  dans  l'Eglife,  fut  peut- 
3>  être  un  plus  grand  mal  que 
»  celui  qu'auroient  jamais  tait 
»  des  volumes  poudreux,  re- 
»  légués  dans  les  ténèbres  de 
>►  quelques  bibliothèques  mo- 
î>  nafliques  »  (^Encyclop.  Méth. 
art.  Casuistes).  La  iuftice  & 
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la  vérité  obligent  encore  d'ob- 
ferver  que  û  les  Cafuiftes  relâ- 
chés font  condamnables ,  ceux 
qui  font  excelîivement  féveres, 
ne  le  font  pas  moins,  &  peuvent 
même  produire  des  effets  plus 
funeftes.  Le  tort  des  uns  &  des 
autres  a  été,  de  décider  fur  la 
moralité  des  actions  humaines , 
fur  la  grandeur  ou  la  légèreté 
du  péché  ,  d'une  manière  lefle 
&  téméraire  ;  d'avoir  voulu 
déterminer  avec  une  précifion 
auffi  préfomptueufe  que  chimé- 
rique ,  la  nature  &  la  gravité 
de  tous  les  délits  poffibles ,  au- 
lieu  d'adorer  les  fecrets  de  la 
divine  juftice  &  de  s'écrier  avec 
le  Prophète  :  Deliâîa  quis  in- 
teUigit  ?  (^voyc\  ËSCOBAR  , 
Pascal  ) 

BUS. kiS,  fils  de  Neptune 
&  roi  d'Egypte,  gouvernoit  fes 
fujets  en  tyran,  &  égorgeoit 
tous  les  étrangers  qui  abor- 
doient  dans  fes  états,  les  offrant 
en  facrifice  aux  dieux.  11  choifif- 
foit  principalement  ceux  qui 
avoient  le  poil  roux.  Hercule 
alloit  être  immolé  comme  les 
autres,  lorfqu'il  brifafes  liens, 
&  facrifia  Bufiris,  fon  fils,  &. 
le  prêtre  qui  fe  prêtoit  à  fes 
abominations.  —  Il  a  exlrté  , 
dit-on  ,  un  autre  BusïRis  ,  an- 
térieur à  celui-ci,  lequel  fut  roi 
d'Egypte ,  fonda  la  fameufe 
ville  de  Thebes ,  &  y  établit  le 
fiege  de  fon  empire.  Mais  tout 
cela  appartient  à  l'hiftoire  des 
tems  fabuleux  ;  &  cette  ville 
même  de  Thebes  n'eft  qu'une 
fable  ,  ou  un  traveftiffement  de 
l'Hiftoire-Sainte ,  comme  d'ha- 
biles critiques  l'ont  prouvé. 

BUSLEYDEN ,  {  Jérôme  ) 
né  à  Bouleide  ,  en  allemand 
Baufchleiden ,  village  de  la  pré- 
vôté d'Arlon ,  dans  le  duché  de 
Ff  4 
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Luxembourg,  d'où  il  a  tiré  l'on 
nom;  fut  chanoine  des  églifes  de 
Liège,  de  Cambrai,  de  Malines, 
de  Bruxelles,  prévôt  de  St. 
Pierre  à  Aire,  maître  des  re- 

Î[uêtes  &.  confeiller  au  confeil- 
ouverain  de  Malines.  11  fe  fît 
connoître  avantageufement  par 
fes  liaifons  avec  les  gens-de- 
lettres,  &  par  fes  amnaffades 
auprèsdeJulesIi, de  François  I, 
&  de  Henri  VIH.ll  mourut  à 
Bordeaux  en  1517.  La  ville  de 
Louvain  lui  doit  le  collège  des 
Trois-Langues.  On  n'a  de  Buf- 
leyden  qu'une  Lettre ,  à  la  tête 
<le  VUtopie  de  Thomas  Morus. 
On  a  confervé  long-tems  en 
manufcrit ,  à  Louvain  , des  Piè- 
ces de  vers ,  des  Orailbns  6c 
des  Lettres  de  Bufleyden ,  mo- 
iiumensqui  attefloient  fa  vafle 
érudition.  On  ignore  aujour- 
d'hui fi  ces  ouvrages  exiflent. 
— François  Busliyden,  arche- 
vêque de  Refançon  &  cardinal , 
étoit  le  frçre  de  Jérôme  Buf- 
leyden. 

BUSMANSHAUSEN, 
(François-Jofeph  de)  defcen- 
dant  de  la  noble  famille  des  ba- 
rons tleRoth,enfeignala  théolo- 
gie chez  les  Ca.pucins  de  la  pro- 
vince d'Autriche ,  dont  il  avoit 
embraffé  l'inf^itut.  On  a  de  lui, 
outre  un  grand  nombre  de  Ser- 
mons tant  allemands  que  latins, 
un  Panégyrique  du  marquis  dç 
Bade  ,  a  l'occa/ion  des  vicaires 
rerjiportéesfur  les  7"i/c^,  en  alle- 
mand ;  Kempten ,  1693 ,  in-fol^ 

BUSI ,  t  ojvf  Rabutin. 
^    BUSSIERES,    (Jean  de) 

t'éfuite,  né  à  Villefranche  en 
îeau]olois,fe  diflingua  dans  fon 
ordre  par  fon  efprit&fon  amour 
pour  le  travail.  11  mourut  en 
167S,  Ses  poéfies  françoifes 
ipnteotiére.T:ient  Oubliées;  mais 
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on  lit  encore  fesPoéfies latine»^ 
Lyon ,  1675  y  i"-8°-  Son  ftyle  , 
fans  être  ni  correft  ni  égal, 
eft  plein  de  feu  &  d'enthou- 
fiafme.Ses  principaux  ouvrages 
font  :  Scanderbeg^  poëme  en  8 
livres  ;  {à  Rhéa  délivrée  ;  fes 
Idylles  &  fes  Eglogues.  On  a 
encore  de  lui  :  1.  Hiftoria  Fran- 
cicj, Lyon,  1671,  2  vol. in- 4*^. 
II.  Un  abrégé  de  l'Hiftoire  uni- 
verfelle,fous  le  titre  de  Flofculi 
hijloriarum^\Tdià\ni  par  lui-même 
en  françois  fous  celui  de  Par- 
terfe  hijlorique,  in-l2.1II.  Bajîlica 
Lugdunenfis, Lyon,  i66i,in-fol, 
IV.  Defcription  de  Villefranche  , 
1671 ,  in-4'' ,  avec  fig. 

BUTEO  ,  voye^  BORREL. 

BUTES,  chafTé  par  fon  père 
Borée  ,  roi  de  Thrace  ,  aborda 
dans  l'ifle  de  Naxos  ,  oîi  il  fixa 
ia  demeure.  S'étant  remis  en 
mer  avec  une  partie  de  fes  gens 
pour  aller  chercher  des  femmes, 
il  en  enleva  fur  les  côtes  de 
Theflalic  plufieurs  qui  célé- 
broient  une  fcte  en  l'honneur 
de  Bacchus.Dc  ce  nombre  étoiç 
Coronis,  nourrice  de  Bacchus, 
que  Butes  prit  pour  lui;  mais 
ce  dieu  ,  irrité  d'un  pareil  ou- 
trage ,  inspira  au  raviffeur  une 
fureur  fi  violente  ,  qu'il  courut 
fe  précipiter  dans  un  puits  où 
il  périt. 

bUTÈS  ou  BoGÈs ,  gouver- 
neur de  la  ville  d'Eïone  fur  le 
fleuve  Strymon  ,  fous  Darius  , 
fils  d'Hiflafpes  ,  roi  de  Perfe, 
témoigna  pour  fon  iriaitre  une 
fidélité  ([ui  dégénéra  en  fureur. 
AfiTiégé  par  Cinion  général  des 
Athéniens ,  &  ne  voulant  point 
accepter  la  capitulation  hono- 
rable qu'on  lui  ofFroit ,  il  aima 
mieux  périr  que  de  fe  rendre. 
Il  donna  ordre  qu'on  ramaflat 
foigneufenient  tout  l'or  &  l'ar-r. 
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gent  qui  étoit  dans  la  ville , 
iit  allumer  un  grand  bûcher  , 
ik  ayant  égorgé  fa  temmQ,  fes 
enfans  ,  &  toute  fa  maifon  ,  il 
Jes  fit  jeter  dans  les  flammes 
avec  les  richeffes  qu'on  avoit 
recueillies,  &  s'y  précipita  lui- 
même  après  eux  ,  invitant  par 
cet  exemple  infenfé  fes  conci- 
toyens à  en  faire  autant. 

6UTKENS,  (Chriflophe) 
natif  d'Anvers  ,  religieux  cif- 
tercien,  puis  abbé  de  S,  Sau- 
veur, mort  en  i6<iO,a  laiffé  : 
I.  Les  Trophées  facrés  &  pro- 
fanes du  Duché  de  Brabant  y 
4  vol.  in-fol. ,  La  Haye ,  1724  : 
c'eft  la  dernière  édition.  II.  Gé- 
néalogie de  la  maifon  de  Lynden, 
in-fol.,  Anvers,  1626. 

BUTLER ,  (Samuel)  naquit 
en  161 2,  à  Strensham ,  dans 
le  comté  de  WorcHefter ,  d'un 
riche  laboureur.  Après  avoir 
fait  fes  études  dans  l'univerfité 
de  Cambridge ,  il  fut  placé  chez 
un  fanatique  du  parti  de  l'ufur- 
pateur  Cromwel ,  ÔC  n'en  fut 
pas  moins  fidèle  à  celui  de  fon 
roi.  Son  Poëme  à'Hudibras , 
fatyre  ingénieufe  des  partifans 
enthoufiaftes  de  Cromwel ,  dé- 
cria la  faflion  de  ce  tyran,  & 
ne  fervit  pas  peu  à  Charles  11. 
Toute  la  reconnoiffance  qu'en 
eut  ce  prince  ,  fut  de  citer  fou- 
vent  l'ouvrage ,  d'en  apprendre 
même  plufieurs  morceaux  par 
cœur ,  tandis  que  l'auteur  vécut 
&  mourut  dans  l'indigence  en 
i68o.  11  fallut  qu'un  de  fes  amis 
fit  les  frais  de  fon  enterrement. 
Le  fuiet  de  ce  Poëme  burlefque 
eft  la  guerre  civile  d'Angleterre 
fous  ÊKfrles  l.  Son  deffein  eu 
de  rendre  ridicules  les  Prefby- 
tériens  &  les  Indépendans  , 
trompettes  &  afteurs  de  ces 
querelles  funeftes  &  abfurdes. 
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Hudibras,  le  héros  de  cet  ou- 
vrage ,  eft  le  Don-Quichotte  du 
fanatifme.  Butler  le  peint  de 
couleurs  originales  &  burlef- 
ques.Un  homme  qui  auroit  dans 
l'imagination  la  dixième  partie 
de  l'efprit  comique,   bon  ou 
mauvais,  qui  règne  dans  cet 
ouvrage  ,  feroit   encore^  très- 
plaifant.  Les  gens  de  goût,  en 
profitant  de  la  gaieté  de  l'au- 
teur ,  lui  reprochent  des  lon- 
gueurs ,  des  détails  puérils ,  des 
réflexions  indécentes ,  des  pen- 
fées  baffes  ,  des  polilîonneries 
groffieres.  Nous  en  avons  deux 
traduélions  en  françois ,  l'une 
en  vers  fort  foibles ,  &  l'autre 
en  profe  beaucoup  meilleure. 
On  a  encore  de  Butler  d'autres 
Pièces  burlefques,  mêlées  de 
plaifanteries  tour-à-tour  ingé- 
nieufes  &  infipides. 

BUTLEPv,(N.)  Irlandois, 
fe  fit  connokre  dans  le  dernier 
fiecle  par  une  pierre  d'une  ef- 
ficacité extraordinaire  dans  la 
cure  de  plufieurs  maladies.  Il 
prétendoit  avoir  le  fecret  de 
convertir  le  plomb  &  le  niercu- 
re  en  or.  Cette  idée  chimérique 
auroit  dû  décréditer  fa  pierre  ; 
cependant  Van-Helrnont  & 
quelques  autres  médecins  l'ont 
vantée. 

BUTLER,  (Alban)  né  a 
Londres  d'honnêtes  parens,  fit 
fes  études  à  Douay ,  au  collège 
des  prêtres  Anglois ,  où  il  enfei- 
gna  enfuite  les  humanités  ,  la 
philofophie  &  la  théologie  ♦ 
après  avoir  embraffé  l'état  ec- 
cléfiaflique.  De  retour^en  An- 
gleterre, il  étoit  aumônier  en 
1763  du  duc  de  Norfolk,  pre- 
mier pair  de  ce  royaume.  Quel- 
ques années  après  il  fuccéda 
à  M.  l'abbé  Talbot ,  frère  du 
comte  de  Schrewsbury,  pre- 
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mier comte  d'Angleterre,  dans 
]a  préfidence  du  collège  An- 
glois  à  St-Omer,  qui  lui  avoit 
été  conférée  par  le  parlement 
de  Paris  ,  à  la  didolution  de  la 
lociété  des  Jé(uit>^s  en  France 
en  1761.  Butler  y  mourut  vers 
1782,  après  avoir  joui  de  la 
confiance  intime  de  M.deMont- 
louer,  évêquede  St-Omer,  de 
M.  Caimo,  évéque  de  Bruges, 
iSt  de  plulieurs  autres  perfonnes 
dirtinguées.  butler  sert  irnmor- 
talilé  par  les  Fies  des  Pcrcs  , 
des  Martyrs  &  des  attire  v  priii' 
cipaux  Saints  f  avec  des  notes 
hijforiques  &  critiques ,  en  an- 
glois  ;  ouvraj;e  «jui  a  été  tra- 
duit librement  par  Mrs.  Godef- 
card  &  Marie;  Villcfranthe, 
1763,  (Si  années  Suivantes,  11 
▼  ol.  gr.  in-S"  ;  Paris ,  nouvelle 
édition  ,  corrigée  &  augmentée 
par  M.  Godelcard  ,  chanoine  de 
St-Honoré,  fecrétaire  de  l'ar- 
chevcque  de  Paris  ,  1786-1788. 
On  y  trouve  fous  chaque  jour 
la  vie  des  Saints  les  plus  célè- 
bres ;  on  a  profité  de  plu- 
lieurs bons  ouvrages  qui  ont 
paru  depuis  quelques  années  en 
différentes  langues.  L'ouvrage 
françois  n'eft  pas  une  fimple 
traduction,  il  contient  un  grand 
nombre  de  Vios  qui  ne  font 
point  dans  l'original ,  &  beau- 
coup d'additions  tournits  par 
l'auteur  An^llois,  ou  qui  font  le 
fruit  des  recherches  des  deux 
traducteurs ,  principalement  de 
M.  l'abbé  Godefcard.  Les  mo- 
dèles de  vertu  de  tous  les  fic- 
elés ,  de  tous  les  états  ,  de  tous 
les  âges ,  y  font  préfentés  avec 
beaucoup  d'intérêt.  Les  fêtes 
principales  de  l'année, inftituées 
pour  nous  rappeller  les  diffé- 
rens  myfleres  de  la  Religion, 
y  font  traiiccs  avec  Ja  dignité 
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quiconvient  à  ces  grands  fujets. 
Par-tout  à  l'inftrudion  eft  jointe 
une  onélion  qui  fait  goûter  la 
morale  de  l'Evangile.  Une  cri- 
tique faine  ,  en  rejetant  ce 
qu'une  crédulité  trop  grande  a 
fait  adopter  quelquefois,  con- 
firme la  foi  des  fidèles  dans  ce 
qu'ils  font  obliges  de  croire.  Un 
grand  nombre  de  Aotes  fur  les 
Conciles ,  les  Pères ,  les  auteurs 
occléfialliques,  les  événemens 
même  de  l'hiftoire  profane  qui 
ont  rapport  aux  Fies  que  l'au- 
teur a  écrites  ,  donnent  à  fon 
travail  un  nouveau  mérite. 

BUTTERFIELD  ,  mort  à 
Paris  en  1724  ,  à  89  ans  ,  étoit 
ingénieur  du  roi  pour  les  inf- 
trumens  de  mathématiques.  Il 
les  conflruifoit  avec  une  iuf- 
tefTe  finguliere  ,  &  rcufTiflbit 
fur-tout  dans  les  grands  quarts 
de  cercle. 

BUXTORF,  (Jean)  né  en 
1^64  à  Camen  en  Weftphalie  , 
profeflTeur  d'hébreu  à  Bàle  ,  cé- 
lèbre par  la  connoiffance  de 
cette  langue ,  mourut  dans  cette 
ville  ,  où  l'hymen  l'avoit  fixé  , 
&  où  il  étoit  chéri  &  honoré  , 
en  1629 ,  à  69  ans.  On  lui 
offrit  dos  chaires  à  Saumur  & 
à  Leyde  ,  mais  les  magiflrats 
craignant  qu'il  ne  fût  enlevé  à  la 
SuiUe  ,  lui  donnèrent  une  aug- 
nienration  d'honoraires.  Ce  dé- 
dommagement paroiflblt  d'au- 
tant plus  jufle  ,  que  ,  pour  par- 
venir à  une  connoiflance  plus 
parfaite  de  la  langue  qu'il  pro- 
teffoit,  il  avoit  pris  chez  lui  des 
Juifs  habiles.  Mais  ceux-ci 
lous  prétexte  de  lui  en  dévelop- 
per toutes  les  fincfTes^ie  firent 
donner  plus  d'une  fois  dans  les 
vifions  &  les  petites  rufes  du 
Rabbinifme.  Parmi  le  grand 
nombre   d'ouvrag€S   dont  les- 
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Hébraïfans  lui  font  redevables  , 
ceux  qui  méritent  une  attention 
diftinguée  ,  l'ont  :  I.  Un  Tréfor 
de  la  Grammaire  hébraïque  ,  2 
vol.in-8^.  !I.  Une  petite  Gram-^ 
maire  hébraïque^  très-eftimée  , 
Leyde,  1701  &  1707,  i^-ï^î 
revue  par  Leufden.  T'I.  Biblia 
rabbinica  ,V>z\q  ,  1618&1619, 
4  vol.  in-fol.  IV.  Infiitutio  epif- 
tolaris  hebraica  ,  in-8"  ,  162.9: 
c'eft  un  recueil  de  lettres,  utile 
à  ceux  qui  veulent  écrire  en  hé- 
breu.V.  Concordantice,  hebraïca, 
Eâle ,  1632 ,  in-S*^  ;  un  de  fes 
meilleurs  ouvrages.  VI.  Plu- 
iieurs  Lexicons  hébreux  & 
chaldaïques  ,  in- 8*^.  VU.  Syna- 
^ogajudaica ,  16S2,  in-8°  :  c'eft 
un  tableau  de  la  religion,  des 
mœurs  &.  des  cérémonies  des 
Hébreux- 

EUXTORF ,  r Jean)  fils  du 
précédent ,  aufîî  favant  que  Ton 
père  ,  naquit  en  1  599  ,  &  mou- 
rut en  1664  à  Baie,  où  il  pro- 
feflbit  les  langues  orientales. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Lexicon 
chaldaïque  &  fyriaqus  ^  1622, 
in-4'*.  II.  Un  Traitéjur les  points 
&  les  accens  hébreux  ,  contre 
Cappel  ,  Bâle  ,  1648  ,  in-4°  , 
en  latin.  iU.  Une  Anti-Critica 
contre  le  même  ,  Bâle  ,  1653  > 
in  4° ,  utile  dans  les  endroits  où 
il  compare  le  texte  hébreu  avec 
les  anciennes  verfions.  Mais  en 
généra!  tout  ce  qu'il  a  écrit 
contre  Cappel  eft  foible  ,  & 
toute  la  gloire  de  cette  difpute 
tut  pour  ion  adverfaire.  Voyei 
Cappel.  IV.  Des  Differtations 
fur  THiftoire  du  Vieux  &  du 
Nouveau  -  Teftament  ,  in-4°  , 
Bâle  ,  i6<;9. 11  y  traite  de  l'Ar- 
che d'alliance,  du  Feu  facré  , 
de  VUrim  Si.  Thummim,  de  la 
Manne  ,  de  la  Pierre  du  défert , 
OC  du  Serpent  d'airain  ,  &c.  V. 


V.  V  V       459 

Une  traduftion  du  More  Nevo- 
chinty  1,29  ,  in-4*';  6c  du  Coiri  , 
1600,  in-4°.  Vi.  Exercitationes 
philologico-  critlca ,  1662,  in-4*'. 
Wil.De  Sponfalibus  ,  1652, 
in-^'^. 

BUXTORF,  (Jean- Jacques) 
fils  du  précédent  ,  conforpmé 
comme  lui  dans  la  connoiiTance 
des  langues  orientales ,  lui  luc- 
céda  dans  fa  chaire  en  1664.  Il 
mourut  adhmatique  en  1704  , 
laiiTant  piufieurs  traduftions  des 
ouvrages  des  Rabbins  ,  &  un 
Supplément  fort  ample  à  la  Bi- 
bliothèque rabbinique. 

BUXTORF ,  (Jeanl  neveu 
du  précédent  ,  fuccefleur  de 
fon  oncle  dans  la  chaire  des 
langues  orientales  ,  fut  le  4e. 
profeffeur  de  cette  famille  ,  qui 
occupa  ce  pofte  pendant  40 
ans.  On  leur  reproche  à  tous 
d'avoir  eu  trop  d'attachement 
pour  le  rabbinifme ,  pour  les 
accens  &  les  points  voyelles 
de  la  langue  hébraïque.  Inven- 
tion récente  qui  n'eft  d'aucune 
autorité  pour  déroger  aux  an- 
ciennes leçons.  Cette  érudition 
juive  ,  qui  leur  a  fait  un  nom ,  a 
paru  fort  vaine  dans  piufieurs 
de  leurs  ouvrages.  Le  dernier 
Buxtorf  eft  mort  en  173a  ,  laii- 
fant  desTraitésfur  la  langue  hé- 
braïque, des  DiffertationSjdes 
Vers,  des  Sermons. 

BUY  DE  MORNAS , (Claude) 
Lyonnois,  s'appliqua  avec  fuc- 
cès  à  la  géographie ,  devint  géo- 
graphe du  roi  &  des  enfans  de 
France  ,  &  mourut  à  Paris  en 
1783,  après  avoir  embraffé  quel- 
ques années  auparavant  l'état 
eccléfiaftique. Ce  géographe  eft 
particulièrement  connu  ;  I.  par 
'un  Atlas  méthodique  &  élémen- 
taire de  géographie  &  d'hifloire , 
Paris,  17(2.-1770,  4Vol.in-4*'. 
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»  Ceft^ditM.  Drouetjlacol- 
>*  le6tion  de  cartes  la  plus  com- 
»  plette  pour  les  progrès  de 
j)  l'éducation ,  &  l'unique  en 
V  ce  genre  où  l'on  tait  marcher 
«  d'un  pas  égal  la  géographie, 
)♦  la  chronologie  &:  l'hiftoire  ». 
Mais  cet  éloge  nous  paroit  un 
peu  exagéré.  II.  par  une  Cof- 
mographie  méthodique  &  élémen- 
taire ,  1770,  in-b°,  avec  fig.  & 
cartes. 

BU  YER,(Barthélemi')  pre- 
mier imprimeur  de  Lyon  ,  & 
confeiller  de  ville  en  1482,  a 
imprimé  en  1476  la  Légende 
dorée;  le  Spéculum  vitx  humana 
en  1477 ,  par  Guillaume  Le  Roy 
qui  demeuroit  chez  lui. 

BU  ZAN  VAL,  (Nicolas 
Choart  de)  naquit  à  Paris  en 
i6n.  Il  fut  facré  évêque  de 
Beauvais  en  1652.,  après  avoir 
occupé  une  charge  de  confeil- 
ler au  parlement  de  Bretagne, 
&  une  autre  au  grand-confeil; 
après  avoir  été  maitre  des  re- 
«luêtes ,  confeiller-d'état,  iSc  am- 
bafladeur  en  SuifTe.  Son  diocefe 
le  loue  encore  des  établilTe- 
ïTiens  qu'il  y  nt.  11  fonda  un  ho- 
î'ital  général,  un  grand  &  un 
petit  léminaire.  il  lit  dire  publi- 
quement dans  un  fynode ,  par 
un  archidiacre  ;  Qu'il  priait  inj- 
tamment  de  ne  fc  fervir  jamais  du 
mot  de  Grandeur ,  /oit  en  lui 
parlant ,  fait  en  lui  écrivant. 
Prière  que  quelques-uns  regar- 
dèrent comme  une  fingularité 
inutile,  d'autres  comme  lex- 
preflîon  de  fa  modeftie.  «  Mais 
n  il  eft  plus  modefte  ,  dit  un 
>»  auteur  ,  de  fe  laifTer  nommer 
»  comme  l'ufage  le  comporte, 
»»  que  de  fe  diftinguer  par  des 
3»  prcteftations  &  des  refus  >». 
Ce  prélat  fut  un  des  quatre 
évêques  qui  refuferent  d'abord 
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de  figner  le  formulaire  ;  il  le 
figna  enfuite ,  &  fe  prêta  à  l'ac- 
commodement qui  procura  la 
foi-difante  paix  de  Clément  IX 
{voye{  ce  mot).  Il  mourut  en 
1679. 

bUZELIN ,  (  JeanUéfuIte  , 
né  à  Cambrai ,  &  mort  à  Lille 
le  15  o6tobre  1626.  à  l'âge  de 
5^  ans  ,  s'appliqua  particulière- 
ment à  l'hirtoire  Belgique.  Il 
nous  a  donné  :  I.  annales  Gallo- 
Flandrica. ,  Douay,  1624,  in-fol. 
Ces  Annales  font  bien  écrites  ; 
l'auteur  cite  prefque  par -tout 
fes  garans  ,  mais  il  manque  de 
critiquepour  lespremiers  tems. 
II.  Gallo-Flandria  facra  &  pro- 
fana, Douay,  1625,  in-fol.  C'eft 
une  ample  defcription  des  vil- 
les ,  bourgs ,  villages  ;  des  anti- 
quités ,  des  mœurs  ,  de  la  reli- 
gion ,  &c. ,  de  ce  pays  ;  ouvrage 
plein  de  recherches ,  enrichi  de 
Chartres  &L  de  pièces  juftifica- 
tives. 

BYNyt:US  ,(  Antoine  )  né 
le  6  août  1654 ,  à  Utrecht,  mort 
à  Deventer , en  1694 ,  miniftre 
proteftantjdifciple  deGraevius, 
&  verfé  comme  lui  dans  les 
langues,  l'hiftoire  &  les  anti- 
quités, laifl'a  des  ouvrages  très- 
favans.  On  confulte  encore  :; 
1.  Son  traité  de  Calceis  hebrao- 
rum,  Dordrecht,  1^95  ,  in-4°. 
WyDe  morte  Jefu-  Chrijli ,  Amf- 
terdam,  1691  &  1698,  in-4^  ;. 
ouvrage  d'unegrandeérudition. 
\W.  De  naiali  Je/u- Chrijli.  Ac- 
cedit  DiJJertatio  de  Jefu-Chrifli 
Circurncifione,An\ù.eTànm,i6Sg- 
1729  ;  La  Haye ,  1737 ,  in-4°.  Il 
s'attache  particulièrement  à  dé- 
truire les  calomnies  dont  les 
Juifs  &  les  hérétiques  fe  font 
efforcés  de  noircir  la  naiflance 
de  J.  C.  Dans  la  DilTertation 
fur  la  Circoncifion  j  Bynsus- 
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prouve    contre    Marsham   & 
Spencer,  que  la  Circoncirion  a 
«té  établie  chet  les  Juifs  &.  chez 
les  Egyptiens,  pour   des  rai- 
fons  différentes ,  &  qu'elle  n'a 
point    paiTé   des  féconds  aux 
premiers. 
BYNG  ,  voyez  Bing. 
BYNKERSHOEK  ,  (  Cor- 
nelius-Van  )  néà  Middelbourg 
en  Zélande,  le  29  mai  1673, 
fut  envoyé  de  bonne  heure  en 
Frife-,  à  l'univerfité  de  Frane- 
ker,  qui  floriffoit  alors  par  la 
quantité  de  profeffeurs célèbres 
qui  y  enfeignoient  les  fciences. 
Après  y  avoir  confacré  deux 
ans  aux  belles-lettres  avec  beau- 
coup   de  fuccès  ,  il  fe  donna 
tout  entier  à  l'étude  de  la  jurif- 
prudence,  &  s'y  diftingua  avan* 
tageufement.  11  avoit  à  peine 
atteint  l'âge  de  2 1  ans ,  qu'il  pu- 
blia trois  Differtations  fur  des 
matières  de  droit ,  qui  furent 
applaudies ,  &  lui  valurent  le 
grade  de  dofteur.  Il  fut  enfuite  à 
La  Haye ,  &  y  exerça  fes  talens 
pour  le  barreau  avec  beaucoup 
de  réputation.  En  1695,  il  pu- 
blia avec  des  additions  &  des 
correftions  fes  trois  Differta- 
tions ai  Z.Ze^<z;  en  1699,  une 
Differtation  de  auBore  auBori- 
bufve  Authenticarum;  en  1702, 
une  autre  fur  un  paragraphe  de 
Mcecianus ,  intitulée  :  De  L. 
Rhod.  de  JaHu  ,  à  laquelle  il 
ajouta  une  Differtation  dedomi- 
nïo  maris.  A  ces  études  du  droit 
qui  s'enfeigne  dans  les  univer- 
fftés ,  Bynkershoek  joignit  des 
recherches  exades  fur  tous  les 
droits,  loix,  décrets,  privilèges, 
ufages  ,  coutumes  ,  &c. ,  fuivies 
dans  les  diverfes  provinces  & 
villes  du  pays ,  &  il  fe  forma 
pour  fon  ufage  un  corps  de  droit 
holiandois  ^  zélandois,  On  lui 
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doit  des  recherches  favantes 
fur  le  droit  romain,  lous  ce 
titre  :  Obfervationum.  Juris  Ro- 
mani,  Libri  IF ,  1700.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Opiifcula  yarii 
argumenti ,  1719. 11.  Un  traité  de 
fora  Legaiorum  ,  1721  ;  ouvrage 
qui  fut  traduit  en  françois  6c 
enrichi  de  notes  par  Barbeyrac 
en  1730.  III.  Quatre  nouveaux 
livres  des  Objervationum  Juris 
Romani ,  1733  »  où  il  réfute 
les  Emblemata  Trehoniani.  IV,  , 
Qucejîionum  Juris  publia  ^  Li- 
bri II,  i737.Ce  favant  laborieux 
mourut  en  I743,5  âgé  de  70  ans. 
M.  Vicat,  proteffeur  en  droit 
de  l'univerfité  de  Laufanne ,  i 
donné  une  édition  complettc 
des  ouvrages  de  Bynkershoek  , 
Cologne  ,  1761 ,  2  vol.  in-fol. 

BYRGE,(Jufte)  conftruc- 
teur  d'inftrumens  de  mathéma- 
tiques ,  avoit  été  formé  par  la 
nature  pour  de  plus  grandes 
chofes.  Dans  les  intervalles  que 
lui  laiffoit  fon  art,  il  fit  deux 
découvertes  très -belles  :  les 
Logarithmes  ,  &  le  Compas  de 
proportion.Ses  inventions  furent 
long-tems  inconnues.  Byrge 
étoit  un  homme  d'une  fimplicité 
admirable,  qui  travailloit  dans 
le  filence  &  dans  l'obfcurité.  Il 
floriffoit  à  la  fin  du  i6e.  fiecle. 

BYZANTiUS ,  voyei  Ge-  • 

NESIUS. 

BZOVIUS,  (Abraham)  Do- 
minicain Polonois  ,  profeffeur 
de  philofophie  à  Milan  &  de 
théologie  à  Bologne  ,  retourna 
dans  fa  patrie  &  s'y  diftingua 
par  fes  fermons ,  fes  leçons  de 
philofophie  &  de  théologie, 
&  fon  zèle  pour  l'agrandiffe- 
ment  de  fon  ordre.  Revenu  en 
Italie  ,  il  entreprit ,  à  la  prière 
de  quelques  favans ,  de  conti- 
nuer les  Annales   du  cardinal 
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Baronîus.  Il  exécuta  ce  grand 
projet  en  9  vol.  in-fol. ,  depuis 
1195  jufqu'en  1^72.  La  conti- 
nuation eft  peu  digne  de  l'ou- 
vrage du  premier  auteur.  On 
lui  reproche  de  s'être  trop  ar- 
rêté aux  aftaires  &  aux  per- 
ionnages  de  fon  ordre  ;  de  forte 
que  l'ont  croit  quelquefois  lire 
les  annales  desDominicains  plu- 
tôt que  celles  de  l'EgUfe.  Sa  cri- 
tique eft  fouvent  en  défaut ,  & 
ne  diftingue  pas  les  piecesvraies 
des  faufies  ;  les  miracles  dont 
}a  croyance  eft  fondée  fur  des 
preuvesirréculables,  &  les  pro- 
diges que  la  crédulité  a  adop- 
tés fans  examen.  Cependant 
il  ne  mérite  pas  le  mépris  qu'en 
ont  témoigné  certains  auteurs, 
pour  empêcher  fansdoute  qu'on 
foupçonnât  qu'ils  l'euffent  co- 
pié ,  comme  ils  ont  fait  dans 
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beaucoup  d'endroits.  Les  Cor- 
deliers  turent  mécontens  de  ce 
qu'il  n'avoit  pas  refpeéi;e  Jean 
Scot,  appelle /e  Doâeûrjuhril, 
&  lui  en  rirent  des  reproches 
véhémens.  Herwart  ,  auteur 
Bavarois  ,  attaqua  aulîî  Bzo- 
vius  fur  divers  faits  avancés 
contre  l'empereur  Louis  de  Ba- 
vière; mais  fa  critique  ne  paroît- 
pas  fondée.  Ce  Dominicain 
mourut  en  1637 ,  âgé  de  70  ans , 
dans  le  monaftere  de  la  Mi- 
nerve. Ilavoit  eu  auparavant 
un  api)artement  au  Vatican  ; 
mais  ayant  été  volé  dans  ce 
palais  ,  &  effrayé  de  la  mort  de 
fon  valet  qui  fut  tué  ,  il  fe 
retira  chez  fes  confrères.  On 
a  encore  de  lui  :  Pontifex  Ro- 
manus  ,  Cologne  ,  1619  ,  in- 
folio ;  &L  quelques  autres  ou- 
vrages. 


V-<.'\AB,  d'abord  rabbin  ,  en- 
fuite  mahométan  ,  commença 
par  faire  des  vers  fatyriques 
contre  l'impofteur  Mahomet; 
mais  celui-ci  ayant  conquis  l'A- 
rabie ,  le  lâche  poëtc  finit  par 
chanter  une  de  fes  maîtreffes. 
11  fut  dès-lors  fon  favori  &  fon 
confeil.Caab  l'aida  dans  la  com- 
pofition  de  l'Alcoran. Mahomet 
en  reconnoilTance  lui  donna  fon 
manteau.  Il  mourut  l'an  de 
J.  G.  62a. 

CAANTHE,  a\s  de  l'O- 
céan. Son  père  lui  ayant  or- 
donné de  pourfuivre  Apollon 
cjuiavoit  enlevé  fafoeur  Mélia, 
<k  ne  pouvant  le  contraindre 
à  la  rendre ,  il  mit  le  feu  à  un 
bois  confacré  à  ce  dieu  qui , 


pour  le  punir,  le  tua  à  coups 
de  flèches. 

CAATH,filsde  Lévi,pere 
d'Amram,  &  aïeul  de  Moïfe, 
Sa  famille  fut  chargée  de  por- 
ter l'arche  &  les  vales  iacres  du 
tabernacle ,  dans  les  marches 
du  défert. 

CABADES  o«Cavadrs 
ou  KoBAD,  roi  de  Perfe ,  fils 
de  Perofe  ,  ayant  porté  une  loi 
qui  autorilbit  la  communauté 
des  femmes,  &  faifant  iifage 
de  toutes  celles  qui  lui  plai- 
foient,  perdit  fon  trône  &.  fut 
enfermé  dans  une  tour.  Une  de 
fes  femmes  le  délivra  de  fa  pri- 
fon,  en  fe  livrant  à  la  pafTion  du 
gouverneur  éperdument  amou- 
reux d'elle.  Cabades   i'évada 
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fous  les  habits  de  cette  femme , 
fit  crever  les  yeux  à  fon  trere, 
&  reprit  la  couronne.  Les  Huris 
Nephtalites  lui  fournirent  des 
fecours.  11  déclara  la  guerre  à 
l'empereur  Anaftafe,  ravagea 
l'Arménie  &  la  Méfopotamie , 
prit  Amide  &  la  livra  au  pil- 
Jage.  Un  vieillard  lui  repréfen- 
tant  combien  le  carnage  qu'on 
exerçoit  dans  le  iac  de  cette 
ville  ,  étoit  indigne  d'un  roi  : 
C'e(l  pour  vous  punir  ^  répondit 
Cdhades,de  votre  réjîjîance.  Plus 
noire  réjîfiance ,  reprit  le  vieil- 
lard ,  a  été  grande  ,  plus  votre 
vitîoire  eft  glorleufe.  Cette  ré- 
ponse défarma  Cabades  ,  &  le 
pillage  celfa.  La  paix  fut  con- 
clue quelque  tems  après;  mais 
la  guerre  recommença  fous  Juf- 
tin  &  Juftinien.  Cabades  fut 
moins  heureux  fous  ce  dernier 
empereur ,  &  mourut  en  52,1. 
C'étoit  un  prince  guerrier ,  plus 
propre  à  conquérir  des  états 
qu'à  régler  lesnens.  11  fut  cruel 
envers  fes  fujets ,  &  implacable 
dans  fes  vengeances. 

CABALLO,  (Emmanuel) 
s'illuftra  dans  le  tems  du  fiege 
de  Gènes  fa  patrie.  Les  Fran- 
çois qui  l'affiégeoient  depuis 
feize  mois,  avoient  aftamé  cette 
ville.  Un  vaifleau  chargé  de 
vivres  &  de  munitions  alloit  fe 
rendre  aux  afTiégeans ,  H  Ca- 
ballo  ne  fût  monté  tout  de  fuite 
fur  un  autre  vaifleau  ,  &  ne 
l'eût  emmené  dans  la  ville,  au 
milieu  des  François  qui  fai- 
foientde  continuelles  décharges 
fur  lui.  Cette  aéfion  héroïque 
lui  mérita  le  nom  du  Libérateur 
de  fa  patrie ,  &  fit  lever  le  fiege 
en  T513. 

CABANE,  (Robert  de)  fils 
de  Raimond  Cabane  ,  &  de  la 
fameufe  Catanoife^ui  aveit  été 
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nourrice  deLouis ,  fils  de  Char- 
les II ,  roi  de  Naples  ,  fut  ar- 
rêté avec  fa  mère  en  1345 , 
après  l'aflafiinat  d'André  de 
Hongrie  ,  époux  de  Jeanne  , 
reine  de  Naples.  On  leur  donna 
la  queftion  dans  une  place  fur 
le  bord  de  la  mer.  La  mère 
mourut  des  douleurs  de  la  tor- 
ture ,  &  le  fils  fut  tenaillé.  Foy. 
André  de  Hongrie. 

CABASILAS,  (Nicolas) 
archevêque  de  Theffalonique 
en  13 so,  foutint  le  fchifme  des 
Grecs  contre  l'Eglife  de  Rome. 
Il  publia  des  traités  fur  cette 
matière,  &  laifia  plufieurs  ou- 
vrages ,  dont  le  meilleur  eft 
Ion  Exfofition  de  la  Liturgie 
grecque,  imprimée  en  différens 
endroits,  en  grec,  &  traduite  en 
latin  par  Gentien  Hervet.  On 
ellime  auffi  la  Vie  de  Jefus- 
Chrifi ,  du  même  auteur ,  In- 
golftad,  1604. 

CABASSUT,  (Jean)  prêtre 
de  l'Oratoire  ,  profeiTeur"  de 
droit  canon  à  Avignon,  né  en 
1604,  mourut  à  Aix  fa  patrie 
en  1685.  On  a  de  lui  :  I.  Juris 
Canonici  theoria&  praxis ,  réirn» 
primé  in -fol.  en  1738  ,  par  les 
foins  deGibert  qui  y  a  ajouté  des 
fommaires  &  des  notes  qui  ne 
s'accordent  pas  toujours  avec 
les  principes  de  l'auteur,  dont 
l'ouvrage  ne  gagne  rien  à  ce 
commentaire.il.  Notitia  eccle- 
fiaflica  ConciUorum  ,  tanonum  , 
veterumque  Ecclejîtz  rituum  , 
Lyon,  i68<; ,  m-follo: ouvrage 
d'un  moindre  ufage  que  le  pré- 
cédent, quoiqu'il  y  ait  des  dif- 
fertations  utiles.  On  y  trouve 
une  notice  des  conciles;  l'ex- 
plication des  canons ,  une  in- 
troduftion  à  la  connoifTance 
des  rits  anciens  &  nouveaux 
de  l'Eglife ,  &  des  principales 
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parties  de  l'hiftoire  eccléfiaf- 
tique.  On  en  a  donné  un  bon 
Abrégé  à  Louvain,  1776,  in- 
8«.  m.  Traité  de  l'Ujure.  Ca- 
baffut  étoit  un  homme  d'un  ef- 
prit  droit ,  d'un  caractère  doux , 
d'un  jugement  folide  ,  d'une 
prudence  confommée  ,  d'une 
vertu  fans  tache.  Il  écrit  avec 
élégance  &  avec  dignité  ;  ion 
latin  eft  pur  ,  coulant ,  harmo- 
nieux ;  fes  décifions  font  fages 
&  févérement  orthodoxes  ;  les 
novateurs  y  trouvent  par-tout 
leur  condamnation. 

CABBEDO  DE  Vascon- 
CELLOS  ,  (  Mirhel  )  né  à  Se- 
tuval  en  1525,  s'appliqua  au 
droit  avec  beaucoup  de  fuccès , 
&  étoit  parvenu  aux  premières 
charges  à  Lisbonne  ,  lorfqu'il 
mourut  en  1577,  à  52  ans.  On 
lui  doit  une  élégante  traduc- 
tion latine  du  Plutus  d'Aris- 
tophane; des  Lettres  &  d'autres 
ouvrages  imprimés  à  Rome,  en 
1^97 ,  in-8°.— Son  fils  George 
Cabbedo  marcha  fur  les  tra- 
ces de  fon  père,  devint  chan- 
celier du  royaume  ,  membre 
du  confeil  d'état  de  Madrid 
pour  le  Portugal  ,  &  mourut 
dans  fa  patrie  le  4  mars  1604, 
à  45  ans.  On  a  de  lui  :  L  De- 
cifiones  Lujîtanice^fenatûs,  1604, 
an-fol.  II.  De  Patronatibus  ec- 
clefiarum  regia  corona.  Liijitanice, 
1603  ,  in-4^. 

GABESTANoi^  Cabes- 
TAING ,  (Guillaume  de  )  gen- 
tilhomme du  comté  de  Roul- 
fillon  ,  &  non  Provençal,  quoi- 
que Nollradamus  le  falTe  def- 
cendre  de  l'ancienne  maifon  de 
Servieres,  fut  un  poète  du  13  e. 
Aecle  ,  qui  chanta  différentes 
dames,  fuivant  l'ufage  du  tems. 
Tricline  Carbonel  fut  fa  der- 
nière maîtreffe.Le  mari  de  cette 
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dame,  jaloux  du  troubadour^ 
le  tua  ,  lui  arracha  le  cœur  « 
&  le  Ht  manger  à  fa  femme. 
Trieline  en  mourut  de  douieui* 
en  1213. 

CABILLEAU,  (Baudouin) 
Jéfuite ,  né  à  Ypres  «  s'appliqua 
particulièrement  à  la  poéfie  6c 
le  fit  avec  fuccès ,  comme  on 
peut  le  voir  par  les  ouvrages 
que  l'on  a  de  lui  :  I.  Epigram- 
mata  ,  Anvers,  1634,  in- 16.  II. 
Lemmata  kijloiica  ,  Louvain  ^ 
1614.  III.  Epijlola  herouin  &  he- 
roïduni  ,  en  vers  élégiaques  , 
Anvers,  «636 ,  in-8°.  IV.  i?/o^ff 
de  S.  Jean-Baptifte ,  en  versj 
Louvain,  1642,  in -8°.  L'au- 
teur  mourut  à  Anvers  le  13  no- 
vembre lô'îa.  llfe  fervoit  quel- 
quefois d'allégories  forcées. 

CABOT ,  (  Sébaftien  )  cé- 
lèbre navigateur ,  né  à  Briftol  ^ 
en  1467  ,  de  Jean  Cabot,  établi 
dans  cette  ville  ,  qui  lui  donna 
des  leçons  de  mathématiques, 
de  cofmographie  &  de  la  na- 
vigation. Jean  Cabot  forma  le 
projet  de  tenter  le  paffage  aux 
Indes  par  le  nord-oueft.  Henri 
Vil  lui  en  donna  la  commif- 
fion  ;  il  s'embarqua  avec  fes  fils 
en  1497,  au  mois  de  juin.  Ces 
navigateurs  découvrirent  quel- 
ques terres  ;  mais  ayant  trouvé 
des  difiîcultés  infurmontables 
vers  le  nord-ouell ,  ils  navi- 
guèrent vers  le  fiid ,  &  s'avan- 
cèrent jufqu'au  cap  de  la  Flo- 
ride, à-peu-près  dans  le  même 
tems  qu'Americ  Vefpuce ,  tou- 
choit  ailleurs  l'hémifphere ,  au- 
quel il  a  donné  fon  nom  ,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  certain  qu'il 
l'ait  découvert  le  premier  (voy* 
Behaim  ).  De  retour  en  An- 
gleterre,Sébaftien  y  effuya  quel- 
ques défagrémens  ,  ce  qui  fit 
qu'il  alla  o&ï'xs  fes  fervices  au 

roi 
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roi  d'Efpagne  ;  il  y  fut  nommé 
chef  des  pilotes.  Sa  capacité  &L 
fon  intégrité  engagèrent  une 
fociété  de  marchands  à  lui 
faire  entreprendre  ,  en  i^i";  ,un 
voyage  aux  Moluques,  parle 
détroit  de  Magellan.  11  s'avança 
jufqu'au  cap  de  Saint- Auguftin 
(  latitude  mérid.  7  )  ;  fon  équi- 
page fe  mutina  &  refufa  de 
palfer  le  détroit.  11  entra  dans 
la  rivière  de  la  Plata  ,  &  y 
établit  quelques  forts  pour  s'y 
maintenir.  Il  dépêcha  en  El- 
pagne  pour  en  donner  avis  ,  ÔC 
demanda  du  renfort,  il  l'atten- 
dit en  vain  pendant  cinq  ans; 
au  boutdefquels  il  retourna  en 
Efpagne  ,  où  il  ne  reçut  pas 
un  accueil  favorable  ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  été  aux  ifles 
des  Epiceries.  Dégoûté  de  ce 
pays  ,  il  regagna  fa  patrie.  Il  y 
fut  bien  reçu ,  &  on  lui  donna 
la  charge  de  gouverneur  des 
compagnies  de  marchands  ,  & 
des  domaines  à  découvrir  , 
avec  une  penfion,  11  n'avoit 
point  abandonné  le  projet  de 
paffer  aux  Indes  par  le  nord.  11 
l'avoit  tenté  par  le  nord-oueft  ; 
il  fe  propofa  de  l'effayer  par  le 
nord-eft  ,  &  pénétra  jufqu'à 
Archangel  ,  l'an  i<{')j.  On  ne 
fait  ce  que  devint  depuis  cet 
habile  navigateur.  Purchas  en 
a  parlé  amplement  dans  le  Re- 
cueil des  voyages  faits  par  les 
Anglois.  Il  en  eft  parlé  aufli 
dans  les  Voyages  Maritimes  de 
Ramufio. 

CABOT,  (Vincent)  jurif- 
confulteTouloufain  dans  le  i(:e. 
fiecle  ,  profeffa  le  droit  dans  fa 
patrie.  On  a  de  lui  un  gros  vo- 
lume in-8°  ,  intitulé  :  Les  Poli- 
tiques de  Vincent  Cabot ,  Tolo- 
/<ïi/2  ;  Touloufe,  1630;  mélange 
informe ,  compofé  de  maximes 

Tcne  II, 
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recueillies  dans  les  auteurs  fa- 
crés  &  profanes  ,  fans  goût , 
fans  méthode.  L'auteur  devoit 
publier  quatre  autres  volumes 
à  la  fuite  du  premier.  On  a  en-  ' 
core  de  lui  :  Variarum  juris  pu- 
blici  &  privati  Dijfertationuitt 
libri  duo  ,  Paris,  1598,  in-b*"'. 

CABRAL,  (Pierre  Alvarès) 
que  quelques-uns  nomment  Ca- 
brera ,  quoique  Mariana  &  Maf- 
fée  lui  donnent  conftamment  le 
nom  de  Cabrai  ;  commandant 
de  la  féconde  flotte  que  le  roi 
D.  Emmanuel  de  Portugal  en- 
voya aux  Indes  en  i^oo,  fut 
jeté  par  la  tempête  fur  les  côtes 
du  Bréfil  inconnu  alors,  &  en 
prit  poffeflion  au  nom  de  fon 
prince.  Après  plufieurs  autres 
expéditions  qui  illuftrerent  foa 
courage,  il  revint  en  Portugal  » 
&  y  mourut  le  23  juin  i  soi,  re- 
gardé comme  un  grand-homme 
de  mer^ 

CABRERA.  (Bernard  de) 
favori  de  Martin  ,  roi  de  Sicile, 
voulut  s'emparer  de  cette  cou- 
ronne en  1410,  après  la  mort 
de  fon  raaître.  Blanche  ,  veuve 
de  Martin,  ayant  refufé  de  l'é- 
poufer  ,  Cabrera  lui  déclara  hi 
guerre.  11  fut  pris  &  enfermé 
d'abord  dans  une  citerne,  def- 
féchée.  On  le  transféra  de  Ik 
dans  une  tour  environnée  d'un 
filet,  dans  lequel  Cabrera  tomba 
en  voulant  s'évader.  On  l'y 
laifTa  pendant  un  jour  ,  expolé 
à  la  rifée  du  peuple.  Ferdinand, 
fuccefTeur  de  Martin  ,  lui  ac- 
corda enfuite  fa  grâce ,  à  condi* 
tion  qu'il  quitteroit  \i  Sicile» 
Il  mourut  quelque  tems  aprèsi 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Louis  Cabrera  de  Cor- 
doue  ,  capitaine  d'infanterie  , 
qui  vivoit  encore  en  1630  > 
6t  qui  eft  auteur  :  I.  De  VÉif- 
Gg 
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toria  para,  cntcnderla  y  cfcrlvir- 
la ,  Madrid,  1611  ,  in-4'*,  où 
il  donne  de  bonnes  règles  fur  la 
manière  d'écrire  l'hiftoire.  II. 
D'une  Hijloire  de  PliUippe  II , 
roi  d'E/pagrie  3  Madrid,  1619, 
in-fol.  en  efpagnol.  «  L'auteur, 
»  dit  M.  Drouet,  eft  accufé 
S)  d'être  trop  dévoué  à  ion  roi 
»  &  à  fa  patrie.  Ce  n'ell  pas 
j>  toujours  un  mal ,  à  qui  veut- 
j>  on  que  l'on  foit  dévoué  »  ? 
Les  gens  fenfés  foufcrirontfans 
peine  à  cette  réflexion. 

CABREUIL ,  (Barthélemi) 
né  à  Montpellier  ,  fut  chirur- 
gien de  Henri  W.  Il  podédoit 
parfaitement  l'anatomie ,  com- 
me ilconfle  pariesouvragesqui 
font  encore  eftiniés,  entr'au- 
tres:  I.  Alpli^beton  anatomicurn^ 
Genève,  1604, in-4°.  II. O^yèr- 
vationes  varia:  ,dans  un  recueil 
d'Obfervations  de  plufieurs 
anatomiftes,  Francfort,  i668, 
in-4".  III.  Collcputn  anacomi' 
cuin ,  dans  le  même  recueil- 

CACA ,  fœur  de  Cacus ,  dé- 
couvrit à  Hercule  le  vol  de 
fon  frère.  Les  Romains  lui  ren- 
doient  des  honneurs  divins. 

CACUS,  fils  de  Vulcain, 
enleva  à  Hercule  une  partie 
de  fes  troupeaux,  qu'il  traîna 
à  reculons  dans  fon  antre  pour 
n'être  pas  découvert.  Le  héros 
furieux  courut  à  la  caverne  de 
ce  brigand,  &  l'étrangla.  Les  ha- 
bitans  des  lieux  circonvoifins, 
délivrés  des  violences  de  Ca- 
cus ,  élevèrent  un  temple  à  leur 
libérateur.  La  defcription  de  la 
prife  de  Cacus  par  Hercule, 
au  8e  livre  de  l'Enéide  ,  eft  un 
des  beaux  endroits  de  Virgile. 

CADALOUS,  évêque  de 
Parme  ,  concubinaire  &  fimo- 
niaque ,  fut  élu  pape  en  io6i 
par  la  fadion  de   l'empereur 
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Henri  IV,  corrtre  Alexandre  1 1  j 
&  prit  le  nom  d'Honorius  II. 
Ayant  voulu  foutenir  fon  élec- 
tion par  les  armes,  &  n'ayant 
pu  réuflîr  ,  il  fut  condamné  par 
tous  les  évêques  d'Allemagne 
&  d'Italie  en  1062  ,  Sc  dépofé 
par  le  concile  de  Mantoue  en 
1064. 

CADAMOSTO  oM  Cada- 
MUSTi,  (Louis)  célèbre  navi- 
gateur Vénitien  ,  né  vers  l'an 
1422 ,  fe  fit  connoître  à  l'infant 
dom  Henri  de  Portugal.  Ce 
prince,  animé,  comme  fon 
père  le  roi  Jean  ,  del'efprit  de 
découverte ,  voulut  s'attacher 
Cadamofto.  Il  lui  envoya  le 
conful  de  la  république  de  Ve- 
nife  en  Portugal,  nommé  Pa- 
trice Conti ,  pour  l'inftruire  du 
commerce  avantageux  de  l'ifle 
de  Madère  ,conquife  en  1430. 
Cadamofto,  encouragé  par  l'ef- 
poir  du  gain  ,  traita  avec  dom 
Henri ,  qui  lui  nt  armer  une  ca- 
ravelle ,  dont  Vincent  Diaz  , 
natif  de  Lagos  fut  le  patron. 
Elle  mit  à  la  voile  le  22  mars 
145';  ;&  après  avoir  mouillé  à 
Madère  ,  ils  reconnurent  les 
ifles  Canaries  ,  le  Cap-Blanc,  le 
Sénégal ,  le  Cap- Verd  ,  &  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Cam- 
bra. Dans  un  fécond  voyage 
qu'il  fit  l'année  fuivante  ,  avec 
un  Génois  nommé  Antoine, 
ils  poufl^erent  leurs  découvertes 
julqu'à  la  rivière  de  Saint-Do- 
minique, à  laquelle  il  donnèrent 
ce  nom,  &  d'où  ils  retournèrent 
en  Portugal.  Il  habita  long-tems 
à  Lagos,  attirant  par  fespoli- 
tefl^es  les  négocians  &  les  navi- 
gateurs. De  retour  dans  fa  pa- 
trie en  1464 ,  il  y  publia  la  rela- 
tion des  fes  voyages,  qui  fut  tra- 
duite en françois  par  Pierre  Re- 
doner ,  au  commencement  du 
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i6e  fiecle.  Nous  les  avons  aufli 
en  latin  parle  foins  d'Archan- 
gel   Madrignani. 

CADMUS,roideThebes, 
vint  par  mer  des  côtes  de  la 
Phénicie,  s'empara  du  pays 
connu  depuis  lous  le  nom  de 
Béotie  &  y  bâtit  la  ville  de 
Thebes.On  dit  qu'ilapportaaux 
Grecs  l'ufage  de~  l'alphabeti 

C'est  de  lai  que  nous  vient  cet  art 

ingénieux , 
De  peindre  la  parole  et  de  parler 

aux  yeux. 
Et  par  les  traits  divers  de  figures 

tracées  , 
Donner  de  la  couleur  et  du  corps 

aux  pensées.  BREbfuf. 

Les  poëtes  ont  ajouté  des  fables 
à  l'hiftoire  de-Cadmus,  qui 
peut-être  n'eil  elle-mêmequ'une 
fable.  Il  alla  combattre ,  fui- 
vant  eux,  avec  le  lecours  de 
Minerve  ,  un  dragon  quiavoit 
dévoré  fes  compagnons.  Le 
héros  tua  le  monftre  ,  &  ^n 
fema  les  dents ,  d'où  fortirent 
tout-à-coup  des  hommes  ar- 
més qui  n'eurent  rien  de  plus 
preflé  que  de  fe  maffacrer.  Il 
n'en  reila  que  cinq,  qui  aidèrent 
Cadmus  à  bâtir  la  ville  de  The- 
bes.  Ses  fujets  le  chafferent  de 
fes  états ,  &  l'obligèrent  de 
s'enfuir  en  lUyrie. 

CADMUS  DE  MiLET,  le 
premier  des  Grecs  qui  ait  écrit 
l'hiftoire  en  profe.  il  floriffoit 
du  tems  d'Halyattes,  roi  de 
Lydie. 

CADRY,  (Jean-Baptifte) 
dont  le  vrai  nom  étoit  Darcy  , 
ancien  chanoine,  théologal  de 
l'églife  de  Laon,  fut  l'homme 
de  confiance  ,  l'ami  &  le  théo- 
logien de  M.  de  Caylus,  évêque 
d'Auxerre.  11  étoit  né  à  Tretz 
en  Provence  en  i68o>  &  il  niou- 
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rut  ix  Savigni ,  près  de  Paris ,  en 
17^6 ,  à  76  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  écrits  contre  la  bulle 
Unigenitus  ^  à  laquelle  il  étoit 
fort  oppofé.  Les  principaux 
font  :  I.  Les  trois  derniers  volu- 
mes de  V Hijioire  du  Livre  des 
Réflexions  morales,  &  de  la  conf- 
titution  Unigenitus  ;  Amfter- 
dam,  1723-1738,  4  vol,  in-4^:  le 
premier  efl  de  Louail.  Ouvrage 
qui  n'a  été  lu  que  par  les  gens 
du  parti.  II.  L'Hifloire  de  U 
condamnation  de  M.  de  Soanen  , 
évêque  de  Senei ,  1728  ,  in-4^. 
Ouvrage  du  même  genre,  lil. 
Des  Ohfervations  théologiques 
&  morales  fur  les  deux  Hiftoires 
du  P.Berruyer,  en  3  vol  in- 12, 
i7S'>  &  lysô. 

CiECILIUS-BASSUS  voy^ 
Bassus. 

CiEClLIUS  -  STATIUS  , 
poëte  comique,  aftranchi ,  con- 
temporain d'Ennius.  On  trouve 
quelques-uns  de  fes  fragmens 
dans  le  Corpus Po'étarum ,  Lon- 
dres ,  1714 ,   2  vol.  in-fol. 

CiECULUS,  filsdeVulcain. 
Sa  mère  étant  affile  auprès  de 
la  forge  de  ce  dieu,  une  étin- 
celle de  feu  la  frappa  ,  &.  lui 
fit  mettre  au  monde,  au  bout 
de  neuf  mois ,  un  enfant ,  à  qui 
elle  donna  le  nom  de  Caeculus, 
parce  qu'il  avoit  de  fort  petits 
yeux.  Lorfqu'il  fut  avancé  ea 
âge,  il  ne  vécut  que  de  vols 
&  de  brigandages.  U  bâtit  la 
ville  de  Prénefte.  Ayant  donné 
des  jeux  publics  ,  il  exhorta  les 
citoyens  à  aller  fonder  .  une 
autre  ville.  Mais  comme  il  ne 
pouvoit  les  y  engager,  parce 
qu'ils  ne  le  croyoient  pas  fils  de 
Vulcain,il  invoqua  fon  père, 
&  l'aflemblée  fut  auffi-tôt  en- 
vironnée de  flammes.  Ce  pro- 
dige la  faifit  d'une  telle  frayeur, 
Gg  i 
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qu'on  lui  promit  de  faire  tout 
ce  qu'il  voudroit. 

C^LIUS  AURELIANUS, 
(Lucius)  ancien  médecin  de 
Siga  dans  la  Numidie ,  vivoit 
"vers  le  tems  de  Galien.  Il  a 
laiffé  un  ouvrage  intitulé  :  De 
celeribus  &  tarais  pajjionibus  ^ 
«qu'on  a  jugé  à  propos  de  réim- 
primer à  Amfterdam  en  17^2, 
in  4°.  Il  le  trouvoit  déjà  dans 
les  Recueils  des  anciens  mé- 
decins. 

CiENEUS  ,  guerrier  qui  , 
ayant  été  fille  fous  le  nom  de 
Canis ,  avoit  obtenu  de  Nep- 
tune d'être  changée  en  homme 
invulnérable. 

CAFFA  ,  (Melchior)  ha- 
bile fculpteur  ,  connu  fous  le 
nom  de  Maltois  ,  parce  qu'il 
étoit  né  à  Malte  en  163 1  ,  fut 
élevé  du  chevalier  Bernin,  & 
enfuite  prefque  Ion  émule.  Il 
mourut  à  Rome  en  1687.  On 
y  admire  plufieurs  de  fes  ou- 
vrages, entr'autres  le  Groupe 
de  S.Thomas  de  Villeneuve, 
donnant  l'aumône ,  dans  l'égliie 
des  Pères  Auguflins. 

CAFFARÔ,(leP.)Théatin, 
eft  auteur  d'une  Lettre  impri- 
mée à  la  tête  duThéatre  de  Bour- 
fault  ,  où  il  prétend  prouver 
cju'un  chrétien  peut  aller  à  la  co- 
médie. 11  falloit  avoir  une  opi- 
nion bien  avantageufe  de  l'hil- 
trioniime,  pour  mettre  au  jour 
une  alTertionfi fort  oppofée  aux 
maximes  facrées  de  laReligion, 
&  fi  contredite  par  tous  les  Po- 
res de  l'Eglife.  S.Chryfoftome , 
frappé  du  danger  que  l'on  court 
dans  ces  lieux  de  corruption , 
cxhortoit  les  pères  &  les  mères 
à  en  écarter  leurs  enfans.<<Lorf- 
1»  que  nous  voyons ,  dit-il , 
T>  un  domeftique  porter  un 
n  âiinibeau   allumé   dans   fes 
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»  mains,  nous  n'avons  rien  dâ 
»  plus  preffé  que  de  lui  défen- 
»  dre  d'aller  dans  les  endroiti 
>»  où  il  y  a  de  la  pa  lie  .  du  foin  , 
»  ou  toute  autre  matière  com- 
»  buftible ,  de  peur  que  uns 
»  y  penfer,  il  ne  laiffe  tomb-T 
»  une  étincelle  qui  embrafe 
»  toute  la  mailon.  Ufons  de  la 
)>  même  précaution  à  l'égard  de 
»  nos  enfans  ,  &i  ne  pcrmet- 
j>  tons  pas  que  leurs  yeux  fe 
j>  portent  fur  ces  aflembU  es  fu- 
»  neftes:  &fi  les  perfonnesqui 
»  les  fréquentent,  demeurent 
»  dans  notre  voifinage^defen- 
»  dons  à  nos  enfans  de  les  voir 
>*  &  de  converfer  avec  elles, 
>»  fi  nous  voulons  empêcher 
j>  que  quelqu'étincelle  ne  porte 
j>  le  feu  dans  leurs  âmes ,  & 
»  n'y  caufe  un  dommage  irré- 
»  parable  ,  par  un  incendie 
»  général  ».  Une  multitude 
d'écrivains,  ceux  même  qui  fe 
font  acquis  le  plus  de  célébrité 
dans  ce  genre  de  travail,  n'en 
ont  point  porté  un  jugement 
plus  favorable.  "  Guidé  enfin 
I»  par  la  foi  (dit  Greflet,  dans 
»  une  Lettre  publiée  en  17^9) , 
»  ce  flambeau  lumineux ,  de- 
»  vant  qui  toutes  les  lueurs  des 
»  tems  difparoilTent ,  devant 
»  qui  s'évanouifTent  toutes  les 
»  rêveries  lublimes  &  pro- 
j)  fondes  de  nosfoibles  efprits- 
»  forts  i  je  vois  fans  nuages  qus 
•I  les  loix  facrées  de  l'Evangile, 
»  &  la  morale  profane,  le  fanc- 
»  tuaire  &  le  théâtre  lont  des 
»  objets  inalliables  ».  BofTuet 
&  le  P.  Lebrun  réfutèrent  le 
P.  Caffaro,  qui  fe  rétrafta. 

C  A  FF  1  AUX,  (Philippe- 
Jofeph)  né  à  Valenciennes ,  fit 
profelTion  dans  laCongrégation 
de  S.  Maur  en  173 1 ,  &  mourut 
fufaitemçmleaO  déc€nibrei777» 
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à  Tabbaye  de  S.  Germain- des- 
Frés.  11  travailloit  alors  avec 
Dom  Grenier  à  \' Hifioire  de 
Picardie.  11  avoit  donné  E(fai 
d'une  Hiftoire  de  la  Mufique , 
in-4''..,  éc  le  premier  volume 
du  Tréfor  généalogique  y  1777  > 
in-4^. 

CAGNACCl,  (Guide  Cau- 
lafll)  peintre  Italien  du  dix-fep- 
tiemefiecle,difciple  de  Guide, 
mourut  à  Vienne  à  80  ans.  Les 
tableaux  dans  lefquels  il  a  imité 
fon  maître,  font  les  plus  recher- 
chés. —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
iondre  avec  Cagnacgini  ,  au- 
teur des  Antiquitates  FerraricKy 
qu'on  trouve  dans  leTréfor  des 
antiquités  de  Greevius. 

CAHAGNES  ,  (Jacques) 
dodeur  &  profeffeur  en  mé- 
decine à  Caen  fa  patrie,  né  en 
1548  ,  morî  en  161 2,  s'eft  ac- 
quitté  des  devoirs  de  fonemploi 
avec  le  plus  grand  xele.  Pour 
animer  à  l'étude  fes  élevés  qui 
n'étoient  pas  avantagés  de  la 
fortune  ,  il  leur  ouvroit  fa 
bourfe  en  même  tems  qu'il  leur 
donnoit  de  bons  confeils.  C'eft 
à  lui  que  l'on  doit  les  Statuts 
de  la  faculté  de  médecine  qui 
font  encore  en  vigueur  dans 
cette  univerfué.  On_  lui  doit 
auffi  les  ouvrages  fuivans  : 
I.  Elogiorum  civium  Cadomen- 
fium  centuria prima ,  Caen,  1 583, 
&  1609,  in-4°.  On  lui  a  repro- 
ché d'avoir  feit  un  mauvais 
choix,  &  d'avoir  omis  plufieurs 
hommes  célèbres  qui  avoient 
droit  d'y  trouver  place;  mais 
©n  ne  fait  pas.  attention  que 
s'il  avoit  donné  une  fuite  à  cet 
ouvrage ,  comme  il  l'avoit  pré- 
médité ,  il  auroit  prévenu  ce 
reproche.  II.  Oratio  fimebris 
J.  Ruxelli.Oeii  l'éloge  funèbre 
du  marTcchiil  âe  Grancey  de 
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Rouxel.  III.  De  Academiarum 
injlitutione ,  15&4  ,  in-4^. ,  plein 
de  bonnes  vues.  IV.  Methodus 
curandarumfeb-rium,  1616,  in-8°. 

V capitis  affeâuumy  1618, 

in-S". 

CAHUSAC,  (Louis  de) 
écuyer,  né  à  Montauban,  oii 
fon  père  étoit  avocat ,  com-^ 
mença  fes  études  dans  cette 
ville ,  &  les  acheva  àTouloufe, 
où  il  fut  reçuavocat.De  retour 
à  Montauban ,  il  obtint  la  corn-» 
million  de  fecrétaire  de  l'inten- 
dance.Ce  fut  pendantqu'ilexer- 
çoit  cet  emploi,  en  1736,  qu'il 
donna  la  tragédie  de  Phara- 
mondy  dans  laquelle  il  a  blelTé 
lavéritéhiftoricjue,  fans  rendre 
fon  fujet  théâtral.  Pharamond 
eft  de  tems  en  tems  moins  un 
héros  qu'un  fat.  On  y  trouve 
plufieurs  vers  tournés  avec  ef- 
prit ,  mais  trop  d'antithefes , 
trop  peu  de  nombre  &  d'harmo- 
nie. L'envie  d'aller  jouir  àParis 
des  applaudiffemens  du  par- 
terre ,  lui  fit  abandonner  la  pro- 
vince. Le  comte  de  Clermont 
l'honora  du  titre  de  fecrétaire 
de  fes  commandemens.  Ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  fit  la  cam- 
pagne de  1743  avec  ce  prince  , 
qu'il  quitta  enfuite  ,  pour  fe  li- 
vrer abfolument  au  théâtre. 
L'Opéra  l'occupa  principale- 
ment, &  fuivant  la  route  tracée, 
il  fit  de  l'anMJur  le  grand  mo- 
bile de  fa  compofition.  <*  Cette 
3>  paiTion  parafite  ,  dit  un  au- 
n  teur  moderne  ,  devient  fous 
»  le  pinceau  des  poètes  lyri- 
j)  ques-,  auffi  fade  que  dange- 
»  reufe  ;  &  fa  domination  per- 
»  pétuellefur  cegenredefpec- 
»  tacle ,  énerve  Te  goût  &  les 
»  âmes ,  &  en  éloigne  les  per~ 
»  fonnesfages.  Des  héros  eifé- 
»  minés,  des  images  licencie^.- 
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V  fes,  des  madrigaux  emmiel- 
«  lés ,  ne  font  propres  ni  à  ior- 
n  mer  ni  à  divortir  une  nation 
>»  jaloufe  de  ia  véritable  gloire. 
n  N'eft-il  pas  facile  de  trouver 
»  mille  moyensd'intérefTer  les 
>♦  ipeftareurs  avec  fruit?  Des 
»  fentimens  nobles  &  fermes  , 
j»  l'amour  de  la  patrie  ,  le 
I»  triomphe  des  arts,  le  danger 

V  du  vice  ,  le  tableau  des  ver- 
j»  tus ,  la  terreur  du  crime , 
y*  l'amour  de  l'humanité, (Sic, 
»  ne  font -ils  pas  des  fujets 
»  capables  d'occui^er  comme 
j>  d'embelhr  une  fcene  ?  Mal- 
j>  heur  au  goût  &  aux  mœurs 
»  d'un  peuple  qui  les  rejete- 
»  roit ,  fur-tout  s'ils  étoient 
î>  traités  par  des  talenç  auflî 
j>  fupérieurs,  qu'ennemis  de  la 
»  corruption  »  !  Cet  auteur 
inourut  à  Paris  au  mois  de  juin 
1759. 11  étoit  d'un  caratftere  in- 
quiet, vif,  &  trop  exigeant  de 
les  amis  ;  fort  délicat  fur  la  ré- 
putation ,  &  d'une  fenfibilité 
<]ui  altéra  fon  cerveau  ,  &  qui 
abrégea  peut-être  fes  jours.  On 
a  de  lui ,  outre  diverfes  pièces 
de  théâtre,  dont  plufieurs  font 
déjà  oubliées,  VHijloire  de  la 
danfe  ancienne  &  moderne ,  La 
Haye  ,  17<)4  ,  3  petits  vol. 
in-ia,  que  les  favans  ont  ac- 
cueillie. 

CAJADO,  (Henri)  poète 
latin,  mort  à  Rome  en  1508 
d'un  excès  de  vin  ,  a  laiflé  des 
Eglogues  ,  des  Sylves  &  des 
Epigrammes;  Bologne,  i^oi, 
in-4'^.  On  remarque  dans  toutes 
fes  produ<^tions  un  tour  heu- 
reux ,  du  génie  ,  de  la  facilité  , 
de  l'élégance  :  fes  Epigrammes 
ne  manquent  pas  de  fel.  Il  étoit 
né  en  Portugal. 
"  CAIET.CayetowCayer, 
( Pierre- Viftor-Palma)  né  en 
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i^ij  à  Montrichard  en  Tou- 
raine,  de  parens  catholiques, 
embrafTa  le  calvinifme,  &.  fut 
fsit  miniftre  de  l'églife  de  <*oi- 
tiers  à  Montreuil-Bonnm;  mais 
ayant  été  convaincu  d'avoir  fait 
l'Apologie  des  bordels,  &  de 
s'amufer  de  magie,  il  tut  dépofé 
dans  un  fynode.  Cette  condam- 
nation produifit  Ion  abjuration; 
il  rentra  dans  le  (ein  de  l'Eglife 
à  Paris  en  1S9'Î.  On  peut  imagi- 
ner quels  principes  pouvoit 
avoir  un  homme  qui  n'étoit  re- 
venu à  la  vraieReligionquepar 
l'imprefTion  d'une  jufle  con- 
damnation. Il  mourut  en  i  10, 
douleur  de  Sorbonne  &  profef- 
Jpur  en  hébreu  au  collège  royal. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages 
de  controverfe  ,  moins  con- 
faltés  que  (a  Chronologie  fepte- 
naire  ,  160^) ,  in-8°.  ,  depuis  1^ 
paix  de  Vervins  en  1598,  juf- 
qu'en  1604,  condamnée  par  la 
faculté  de  théologie  de  Paris, 
Cette  cenfure  parut  imprimée 
en  1610,  in-8°.  11  ajouta  enfuite 
à  fon  Hirtoire  de  la  paix,  celle 
de  la  guerre  qui  l'avpit  précé- 
dée. On  a  cette  nouvelle  Hif- 
toire  dans  les  trois  tomes  de  fa 
Chronologie  noveniiaire  ,  1608  , 
in-8°.  ,  depuis  i<c89  jufqu'en 
1^98.  Il  faut  bien  fe  garder  de 
croire  tout  ce  qu'il  y  rapporte. 
Voyei  Aiémoires  de  la  Lisçue , 
tome  4,  p.  320  ,  &  tom.  6, 
p.  220.  Journal  de  Henri  III  ^ 
par  M.  de  l'Etoile  ,  tom.  3  , 
p.  103.  Bayle,  Diêl.  Hijior. 
article   Caïet.  note  A/.,  &c. 

CAJLTAN  ,  (St.;  voyei 
Gaétan. 

CAJETAN  ,  (  Conftantin  ) 
abbé  Bénédiftinde  S.  Baronte, 
au  diocefe  de  Pifloye,  mort  à 
Rome  en  1650,3  8'Ç  ans,  ctoit 
de  Syracufe.  Il  pouflbit  le  zèle. 
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pour  la  gloire  de  fon  ordre , 
julqu'au  t'anatifme.  Il  crut  qu'il 
l'illuftreroit  beaucoup,  s'il  lui 
donnoit  tous  les  grands  hom- 
mes qu'il  pourroit ,  ou  du  moins 
ceux  qu'il  croyoit  tels.  Après 
avoir  mis  dans  l'a  lifle  une  par- 
tie des  Saints  anciens  ,  il  tra- 
vailla à  la  groffir  des  Saints 
modernes.  Il  commença  par  S. 
Ignace  de  Loyola,  le  fit  béné- 
diftin,  dans  un  livre  publié  à 
Venife  en  1641 ,  in-8°. ,  où  il 
prétend  auffi  prouver  que  le 
livre  des  Exercices  de  S.  Ignace 
n'eft  pas  de  lui,  mais  de  Cif- 
neros  ,  religieux  Bénédiftin  ; 
&  il  le  prouve  très-mal  (yoye^ 
Ignace).  La  congrégation  du 
Mont-Caffin  défavouaCajetan 
en  1644,  Cajetan  ne  pouvant 
faire  admettre  des  Jéfuites  dans 
fon  ordre  ,  fe  tourna  du  côté 
des  Francifcains  &  des  Frères 
Prêcheurs.  Il  leur  enleva  S. 
François  d'Aflife  &  S.  Tho- 
mas d'Aquin.  Le  cardinal  Co- 
bellucci  difoit,  au  fujet  de  ce 
voleur  de  Saints ,  qu'il  craignoit 
que  Cajetan  ne  transformât 
bientôt  S.  Pierre  en  Bénédic- 
tin (yoyei  S.  Benoit).  Il  vou- 
lut aum  enlever  à  Thomas  à 
Kempis  la  gloire  d'avoir  fait 
l'admirable  Imitation  de  /.  C, 
&rattribuer  à  un  moine  nommé 
GelTen.  On  peut  voir  combien 
fa  prétention  eft  mal  fondée  , 
à  l'art.  Kempis. 

CAJETAN,  (Oaaye)  Jé- 
fuite  Sicilien  ,  habile  critique  & 
bon  hiftoriographe,  mort  vers 
1656,  s'eft  acquis  des  droits  à 
la  reconnoiffance  de  fa  patrie 
par  les  ouvrages  fuivans  :  I. 
Fitœ  SanHorum  Siculoruin ,  Pa- 
krme,  1657,  in-fol.  Ces  Vies 
font  puifées  dans  des  monu- 
mens  authentiques,  tant  grecs 
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que  latins,  &  rédigées  fur  des 
manufcrits  précieux  par  leur 
antiquité.  II.  Ijagoge  ad  Hijlo- 
riam  facram  Siculam .,  Palerme, 
1707,  in-4''.  ;  &  dans  la  Collec- 
tion des  hiftoriens  d'Italie  de 
Grsevius.  III.  Animadverfiones 
inEpifl,  Theodofii  Monachiy  de 
Syracufancc  urbis  expugnatione  , 
dans  la  Collection  de  Muratori. 

CAJETAN,  voyez  Yio. 

CAILLE  ,  (Jean  de  la)  fa- 
vant  libraire  de  Paris ,  mort 
dans  un  âge  avancé  vers  l'aa 
1720 ,  s'ell  fait  une  réputation , 
1.  par  fon  Hifloire  de  rimpri- 
merie,  Paris,  1689,  in-4*.  :  II, 
par  la  Defcription  de  Paris , 
1714,  in- fol.^Cette Defcription 
de  la  ville  &  fauxbourgs  de  la 
capitale  de  la  France ,  contient 
vingt-quatre  planches,dont  cha- 
cune repréfente  un  des  24  quar- 
tiers, fuivant  la  divifion  faite 
en  1702 ,  &  un  détail  exaft  des 
abbayes  ,  églifes  ,  monumens 
publics,  &c.  Les  planches  ont 
été  gravées  avec  foin  par  Sco- 
tin  le  jeune. 

CAILLE,  (Nicolas- Louis 
de  la)  diacre  du  diocefe  de 
Rhsims,  né  le  1%  mars  1713, 
à  Rumigny ,  d'un  capitaine  des 
chaffes  de  la  duchefte  de  Ven- 
dôme, fit  fes  études  avec  fuccès 
au  collège  de  Lizieux  à  Paris. 
Son  goût  pour  l'aftronomie  le 
lia  avec  le  célèbre  Caifinl,  qui 
lui  procura  un  logement  à  l'Ob- 
fervatoire.  Aidé  des  conleils 
d'un  tel  maître  ,  il  eut  bientôt 
un  nom  parmi  les  aftronomes. 
Il  partagea  avec  M.  de  Thuri  , 
fils  de  cet  homme  eftimabîe  , 
le  travail  de  la  ligne  méridienne 
ou  de  la  proiedion  du  méri- 
dien ,  qui  paflant  par  l'obferva- 
toire,  traverfe  tout  le  royaume. 
Dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans  il  fut 
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pommé  ,  à  Ton  infu,  profefTeur 
pe  mathématiques  au  collège 
Mazarin.  Les  travaiix  de  fa 
chaire  ne  le  détournèrent  point 
de  l'aftronomie.  Cette  fcience  ^ 
à  laquelle  il  étoit  entraîné  par 
un  charme  invincible,  devint 
pour  lui  un  devoir,  lorfque 
l'académie  des  fciences  l'admit 
dans  fon  lein  en  i74i.LapIus 
grande  partie  deç  autres  com- 
pagnies fayantes  ([ui  fleurilTent 
çn  Europe,  lui  fit  le  même  hon- 
neur. Animé  de  plus  en  plus  du 
oefir  d'acquérir  une  connoii- 
fance  détaillée  du  ciel ,  il  entre- 
prit en  17SO,  avec  l'agrément 
de  la  cour,  le  voyage  du  Cap 
de  Bonne -Efpérance,  dans  le 
deflein  d'examiner  les  étoiles 
auftrales  ,  qui  ne  font  pas  vi- 
ilbles  fur  notre  horizon.  Dans 
l'efpace  de  deux  ans  ,  de  1750 
^1751,  il  prétendit  avoir  ob- 
iervé  9800  étoiles  jufqu'alors 
inconnues;  mais  ce  nombre  a 
paru  extrêmement  exagéré  ,  & 
a  dû  le  paroîtrc  à  tous  ceux  qui 
favent  que  les  plus  habiles  ob- 
ieryateurs  n'ont  pas  découvert, 
dans  toute  l'étendue  des  cieux , 
autant  d'étoiles  vifibles  ;  que 
la  partie  du  ciel  qui  n'eft  jamais 
vue  fur  notre  horizon,  fe  réduit 
à  peu  de  chofe  ;  que  d'ailleurs 
elle  avoit  été  obfervée  par  d'ha- 
biles aftronomcs,  &  fe  trou- 
voit  exprimée  dans  toutes  les 
cartescélcftes.llcrutfans  doute 
lui -même  avoir  excédé  dans 
fon  calcul,  puifqu'il  fe  borna  à 
donner  le  catalogue  de  1942. 
Cependant  les  obfervations  de 
Herschel  (  dont  l'exactitude 
n'efl  pas  encore  reconnue  )  pa- 
Toiflent  favorables  à  fes  calculs. 
De  retour  en  France ,  il  ne 
çefla  d'écrire  fur  les  apparitions 
^es  comètes  &  fur  d'autres  ob- 
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jets  de  l'hiftoire  du  ciel.  Il  hU 
foit  imprimer  le  catalogue  de^ 
étoiles  &  les  obfervations  fur 
lefquelles  il  eft  fondé  ,  lorfr 
qu'une  fièvre  maligne  l'emporta 
le  21  de  mars  1762.  Les  qualités 
de  fon  ame  honorent  fa  mé- 
moire ,  autant  que  les  connoif- 
fances  de  fon  efprit.  Froid , 
réfervc  avec  ceux  qu'il  ne  con- 
noifl'oit  pas,  il  étoit  doux  ,  fim- 
ple  ,  gai ,  égal  avec  fes  amis. 
L'intérêt  ni  l'ambition  ne  le 
dominèrent  jamais  ;  il  fut  fe 
contenter  de  peu.  Sa  probité 
faifoit  fon  bonheur,  les  fcien- 
ces fes  plaifirs  ,  &  l'amitié  fe$ 
délalTemens.  On  a  de  lui  un 
grand  «ombre  d'ouvrages  efti- 
més.  L  PluiieursA/f/no/Vejdont 
il  a  enrichi  les  recueils  de  l'aca- 
démie des  fciences.  W.EUmens 
d' Algèbre  &  de  Géométrie,  Paris, 
in-8'.  m.  Leçons  Elémentaires 
d' Ajhonomie  ,  d'Optique  &  de 
PerfpcHive ,\J4^&L  i755,Karis, 
in-b".  IV.  Leçons  Elémentaires 
de  Méchanique  ^  1743»  Haris, 
in  8".  V.  Epliémérides  de  DeJ- 
placcs ,  continuées  par  M.  l'ahbé 
de  la  Caille ,  2  volumes  in-4°. 
VL  Fundamenta  j4jhonomice  ^ 
in-4%  Paris,  1757- Vil.  Table 
des  Logarithmes  pour  les  finus 
&  tangentes  de  toutes  les  minutes 
du  quart  de  cercle,  Paris,  1760, 
in-b°.  Vlil.  Nouveau  1  raité de 
Navigation  ,  par  Aï.  Bouguer  , 
revu  &  corrigé  par  l'abbé  de  la 
Caille  ,  Paris  ,  1761 ,  in-8^.  IX. 
Journal  du  voyage  fait  au  Cap 
de  Bonnes  Efpérance  ,  Paris.  On 
remarque  dans  tous  fes  ouvra- 
ges ,  cette  précifion  &  cette 
netteté  fi  néceflaires  aux  fcien- 
ces abflraites;  ç'étoit-là  le  ca-. 
ra6îere  de  fon  efprit. 
CAlLLiERES,voyqCAL- 

LIERES. 
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CAÎLLY,  (  le  chevalier  Jac- 
ques de)  né  à  Orléans,  de  la 
famille  de  la  Pucelle  qui  déli- 
vra cette  ville  ,  mourut  vers 
1674,  chevalier  de  l'ordre  de 
S.  Michel  ik  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi.  On  a  de  lui  un  pe- 
tit recueil  d'Epigrarqmes ,  dont 
•quelques  unes  font  fines  &.  dé- 
licates ,  &.  beaucoup  d'autres 
triviales,  mais  verfifiees natu- 
rellement. Cette  ingénuité  cor- 
rige beaucoup  fon  ftyle  ,  fou- 
yent  lâche  &  incorreft.  On  doit 
au  refte  rendre  cette  juftice  à 
cet  auteur,qu'il  ne  s'eft  pas  laifle 
emporter  par  les  viles  pafTions 
au-deiTus  defquelles  la  plupart 
des  poètes  les  plus  célèbres 
n'ont  point  eu  le  courage  de  s'é- 
lever. «  Ses  épigrammes ,  dit  un 
3>  critique  ,  ne  font  que  des 
î»  faillies  fans  fiel ,  fans  aigreur, 
>>  fans  fatyre  ;  &  par  cette  rai- 
j)  fon  ,  plus  dignes  d'amufer  , 
?•>  que  toutes  celles  que  la  hainei 
î>  la  jaloufie  ou  la  caufticité 
V  ont  produites  ».  On  trouve 
ces  petites  pièces  dans  un  Re- 
cueil de  Poéfies,  en  2  vol.  in- 
12,  publié  par  la  Monnoie  en 
1714 ,  fous  le  titre  de  La  Haye. 

GAIN  ,  premier  fils  d'Adam 
&  d'Eve,  naquit  fur  la  fin  de 
la  première  année  du  monde, 
&  s'adonna  à  l'agriculture.  Ja- 
loux de  ce  que  les  oftrandes 
d'Abel  fon  frère  étoient  accep- 
tées du  Seigneur  ,  tandis  que 
les  Tiennes  en  étoient  rejetées , 
il  lui  ôta  la  vie  l'an  du  monde 
130  i^voyei  Abel  ).  Déchiré 
par  les  remords,  tremblant  pour 
fa  propre  vie  ,  Gain  étoit  prêt 
à  fe  livrer  au  défefpoir  ;  Dieu 
daigna  le  rafifurer ,  &  le  con- 
damna à  une  vie  errante  &  fu- 
gitive fur  la  terre.  11  fe  retira  à 
l'Orient  d'Etlen ,  y  eut  fpn  fils 
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Enoch  ,  dont  il  donna  le  nom 
à  une  ville  qu'il  y  fit  bâtir  ;  ce 
qui  n'eft  pas  difficile  à  com- 
prendre, vu  la  nombreufe  pof- 
térité  que  leur  longue  vie  don- 
noit  aux  patriarches.On  regarde 
ordinairement  Gain  comme  ré- 
prouvé ;  cependant  S.  Jean 
Ghryfoftome  croit  qu'il  a  fait 
pénitence  de  fon  fratricide  ,  & 
qu'il  en  a  obtenu  le  pardon. 

GAÏNAN,fils  d'Enos,pere 
de  Malaleel,  mourut  l'an  2769 
avant  Jefus-Chrift ,  âgé  de  910 
ans.  Il  y  a  un  autre  Gaïnan, 
fils  d'Arphaxad&  père  de  Sala, 
fur  lequel  les  favans  ne  font  pas 
d'accord.  Get  Arphaxad  ne  fe 
trouve  pas  dans  le  Texte  Hé- 
breu ni  dans  la  Vulgate  (  Gen» 
12  } ,  mais  on  le  lit  dans  lesSep- 
tante  ,  &  dans  S.  Luc ,  chap.  3  , 
■^.  36.  Qui  fuit  Sale ,  qui  fuit 
Caïnan  ,  qui  fuit  Arphaxad. 
Plufieurs  mterpretes  penfent 
qu'il  n'étoit  point  dans  les  an- 
ciens exemplaires  des  Septante, 
qu'il  s'y  ell  gliffé  enfuite  par 
la  faute  des  copilles ,  &  que 
delà  par  une  autre  faute,  il  a 
pafle  dans  le  texte  de  S.Luc, 
oii  jufqu'alors  il  n'avoit  pas  été. 
G'elt  le  fentiment  de  Corné- 
lius a  Lapide,  &  du  P.  Petau. 
Mirum  videri  non  débet ,  dit  ce 
dernier ,  fi  Cainani  nomen  ex 
Lxx  corruptis  libris  in  Evan- 
gelium  Lucce.  redundajfe  fufpi" 
cemur.  Le  P.  Poufîines  ,  dans  un 
excellent  Traité  ywr  la  Généa- 
logie de  Jefus  -  Chrijl  f  adopta 
la  même  opinion,  &  ajoute  : 
Quis  nefcit  Teflamentum  Novum 
librorum  omnium  frequentijjimè 
fuijjé  defcriptum  ?  Quod  ergo  af^ 
fueti  editioni  LXX  jàmmendofœ 
femidoEli  GrczcuU  ad  defcriptio- 
nem  Evangeliorum  accédèrent , 
rejlituere ,  ut  ipfis  quidem  videbd'' 
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r«r,  omïjfum  apud  Lucûm  nomtn 
non  dubitave'-unt.  Qua  halluci- 
natïo  aiitoriiaiis  erudita:  auiori- 
tatem  habuity  ut  in  omncs  brevi 
codices  vul^aretur  ,  fi  tamen  in 
omnes.  On  peut  coniulter  aufli 
UfTerius  ijC  le  P.  GrifFet,  qui 
ont  publié  des  DilTertations  fur 
ce  fujer. 

CAJOT,  (  Jofeph)  Béné- 
di<5hn  de  la  congrégation  de  S, 
Vannes,  avoit  de  rérudition. 
Il  la  montra  dans  les  Anlïquitcs 
de  Met^  ,  ou  Recherches  fur 
r origine  des  Alédiomatriciens  , 
Metz  ,  17^0,  in-b''.  L'ouvrage 
qui  lui  a  fait  le  plus  de  répu- 
tation ,  eft  une  critique  d'un 
philoibphe  célèbre  ,  intitulée  : 
Les  Plagiats  de  J.  J.  Roujeau 
fur  l'Education  ,  in-12  &  in-S*^ , 
176^.  Elle  eft  aflez  ma!  écrite  , 
mais  il  y  a  des  recherches. 
Comme  il  y  maltraite  les  phi- 
lolophes,  l'un  d'entr'eux  a  dit: 
»  Que  l'auteur  de  cette  critique 
»  étoit  un  chien  qui  aboyoit 
»  aux  paHan";,  en  rongeant  les 
>»  os  de  RoufTeau  j». Cette  mau- 
vaife  plaifantcrie  n'empêcha  pas 
que  IX  Cajot  ne  tût  un  homme 
cftimable.  Il  mourut  à  Verdun  , 
la  patrie,  en  1779,  agc  de  52  ans, 

CAIPHE,  grand-prêtre  des 
Juifs  après  Simon,  condamna 
J.  C.  à  la  mort,  fut  dépolé  par 
Vitellius,  &  ie  tua  ,  dit-on  ,  de 
défefpoir.  L'EvangélifteS.  Jean 
remarque  que  lors  même  qu'il 
prononça  le  jugement  inique 
contre  J.  C,  il  eut,  comme 
pontife  des  Juifs,  une  efpcce 
d'infpiration  qui  lui  fit  dire  une 
bien  grande  6-1  refpeftable  vé- 
rité :  Expedit  vobis  ut  unus  mo- 
riatur  homo  pro  pofulo  ;  paroles 
dont  i!  éroit  bien  loin  de  com- 
prendre le  vrai  lens. 

C  AÏT-BEI ,  fultan  d'Egypte 
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5.: de  Syrie,  originaire  de  Cîr- 
calîîe ,  étoit  né  elclave.  Les 
Mammelucs ,  d'une  commune 
voix,  l'élurent  pour  leur  fou- 
verain.  11  défit  près  de  Tarie 
l'armée  de  Bajazet  II ,  empe- 
reurdes  Turcs, commandée  par 
Querieol  ,  fon  gendre.  Cette 
viftoire  eut  des  fuitesheureufes. 
Il  repoulla  Aflimbée  ,  qui  ré- 
gnoit  en  Mélbpotamie,  &  qui 
s'étant  rendu  maître  de  la  ville 
de  Bir  fur  lEuphrate ,  faifoit 
des  courfes  bien  avant  dans  la 
Syrie.  11  mit  auflî  les  Arabes 
fous  le  joug  ,  &  diflipa  cette 
multitude  d'efclavesEthiopiens, 
([ui  s'étant  affembles  en  très- 
grand  nombre  pour  détruire  les 
Mammelucs  ,  mcnaçoient  l'E- 
gypte d'un  terrible  orage.  Il 
mourut  l'an  1 449  Se  le  33e.de 
fon  resne. 

CA'[US  AGRlPPA,fils 
puîné  d'Agrippa  &  de  Julie  , 
fille  d'Auguile  ,  fut  adopté 
par  cet  empereur  avec  Lucius 
Agrippa  fon  frère.  Le  peuple 
Romain  ortrit  le  confulat  à  ces 
deux  enfans  ,  à  l'âge  de  14  a  15 
ans.  Auguito  voulut  feulement 
qu'ils  eulTent  le  nom  de  Confuls 
dcfi^nés ,  à  caufe  de  leur  jeu- 
nelTe.  Caïii5  s'étant  rendu  dans 
l'Arménie  î)Our  en  chaffer  les 
Parthes ,  fut  blelTé  d'un  coup  de 
poignard  par  le  gouverneur  de 
la  ville  d'Artagcre.  Le  meur- 
trier tut  misa  mort;  mais  Caïus 
ne  fit  plus  que  languir  depuis 
cet  accident.  11  termina  fes 
jours  dans  la  ville  de  Lymire  en 
Lycie ,  n'ayant  que  24  ans.  Son 
tempérament  étoit  porté  aux 
plaifirs  ;  &  il  ne  lavoit  pas  coni" 
battre  cette  inclination  dange- 
reufe  ,  qui  abrégea  les  jours.  Sa 
douceur  l'avoir  fait  aimer  des 
peuples  d'Orient, 
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CAtUS  ,  célèbre  entre  les 
auteurs  eccléliaftiques  ,  florif- 
i'oit  à  Rome  au  3e.  fiecle  ,  fous 
le  pontificat  de  Zéphirin  &  fous 
l'empire  de  Caracalla.  Il  avoit 
été  difciple  de  S.  Irenée  :  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  reje- 
ter abfolument  l'opinion  des 
Millénaires.  Un  anonyme,  cité 
par.  Photius,  dit  pofitivement 
que  Caius  étoit  prêtre  ,  ÔC  qu'il 
demeuroit  à  Rome.  Photius 
ajoute  ,  qu'on  tenoit  encore 
qu'il  avoit  été  même  ordonné 
évêque  des  nations  ,  pour  aller 
porter  la  foi  dans  des  pays  in- 
fidèles,  fans  avoir  aucun  peu- 
ple ,  ni  aucun  diocefe  limité. 
Caïus  eut  une  fameufe  difpute 
à  Rome  contre  Procle  ou  Pro- 
cule  ,  l'un  des  principaux  chefs 
des  Montaniftes  ,  &  la  mit  par 
écrit  dans  un  Dialogue  ,  qui 
n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous,  non 
plus  que  fes  autres  ouvrages. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Caïus,  macédonien  ,  dif- 
ciple de  S.  Paul  ,  converti  à 
Corinthe  où  il  étoit  établi,  & 
où  il  avoit  reçu  cet  apôtre.  Il 
l'accompagna  depuis  dans  fes 
voyages ,  eut  part  à  fes  perlé- 
çutions,  &  fut  pris  avec  Arif- 
tarque  par  les  féditieux  d'E- 
phefe,  que  Démétrius,  orfèvre, 
avoit  excités  contre  S.  Paul; 
On  croit  que  c'eft  ce  même 
Caïus  à  qui  S.  Jean  adreffe  fa 
troifieme  Epître  ,  dans  laquelle 
il  le  loue  de  la  pureté  de  fa  foi , 
&  de  la  charité  qu'il  exerce  en- 
vers fes  frères  &  les  étrangers. 

CAIUS,  (S.)  originaire  de 
Dalmatie  ,  &  parent  de  Vem^ 
pereur  Dioclétien ,  élu  pape  le 
ï7  décembre  2,  3  ,  après  la  mort 
de  S.  Eutychien ,  eut  à  fouf- 
frir  une  cruelle  perfécution  qui 
dura  deux  ans  ,    pendant,  la- 


c  A  I        475 

quelle  ce  faint  pontife  he  cefla 
d'encourager  les  confefTeurs  & 
les  martyrs.  Il  le  tint  caché  du- 
rant l'orage  ,  non  pas  qu'il  crai- 
gnît la  mort ,  mais  pour  être 
plus  à  portée  d'affifter  fon  trou- 
peau. Il  mourut  le  22  avril  2.96. 
Ses  fouftrances  lui  ont  mérité 
le  titre  de  martyr.  C'eft  à  l'oc- 
cafion  de  ce  pape  qu'un  auteur 
très-connu  fait  la  réflexion  fui- 
vante  :  «  Que  n'eurent  point  à 
»  fouffrir ,  dit-il ,  les  faints  paf- 
»  teurs  de  la  primitive  cglife  ? 
»  C^u'on  fe  rappelle  qu'ils 
»  étoient  en  butte  aux  perfé- 
»  curions  des  idolâtres  ;  qu'ils 
»  avoient  continuellement  à 
»  lutter  contre  l'ignorance, la 
»  ftupidité,  lajaloufie,  lama- 
»  lice  de  ceux  qu'ils  eflayoient 
»  de  gagner  à  J.  C. ,  &  qu'ils 
j)  partageoient  tous  les  dan- 
»  gersauxquelsleurstroupeaux 
»  etoient  expofés  w.  C'eft  ce 
pape  qui  ordonna  que  les  clercs 
pafleroient  par  tous  les  fept 
ordres  inférieurs  de  l'églife  , 
avant  que  de  pouvoir  être  or- 
donnés évêques. 

CAlUS  ou  Kaye,  (Jean) 
né  à  Norwich  en  isio,  étudia 
à  Padoue  avec  fuccès  fous  le 
célèbre  Montanus.  A  fon  re- 
tour en  Angleterre  ,  il  fut  fuc- 
cefTivement  médecin  du  roi 
Edouard  VI,  de  la  reine  Ma- 
rie ,  &  enfin  de  la  reine  Elifa- 
betn.  11  fit  rebâtir  prefqu'à  fes 
frais  l'ancien  collège  de  Gon- 
nevil,  à  Cambridge,  nommé 
depuis  ce  tems-là  le  collège  de 
Gonnevil  &  de  Caïus.  Il  y 
fonda  23  places  d'étudians.  Il 
mourut  en  1573,  à  63  ans,& 
fut  enterré  dans  la  chapelle  de 
fon  collège  ,  fous  une  tombe 
unie ,  avec  cette  feule  infcrip- 
tion  :  Fui  Caïus.  Ses  fentimens 
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fur  la  religion  ne  tenoient  qu'à 
fon  intérêt  ;  &  dans  les  difte- 
rentesrévolutions  qui  agitèrent 
l'Angleterre  de  fon  tems  ,  il  fut 
toujours  attaché  à  la  feile  du 
prince  régnant.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Il 
luit  les  principes  de  Galien  & 
<Ae  îvlontanus  fon  maître.  Les 
meilleurs  font  :  I.  Un  Traité  de 
la  futur  angloifc  ,  maladie  qui 
ne  duroit  qu'un  jour,  &  qui  fit 
périr  beaucoup  de  monde  en 
Angleterre  en  i«;si.  Il  eft  in- 
titulé :  De  ephemera  pejîe  Bri- 
tannica. La  meilleure  édition 
eft  celle  de  Londres  en  1721 , 
in-8°.  IL  Un  livre  latin  :  De 
V antiquité  de  VUniverfité  deCam- 
bridge.  111.  De  Canibus  Britan- 
nicis ,  Londres,  1570,  in-8°  ; 
rare.  IV.  Stirpium  hijloria  1  Lon- 
dres, 1570,  in-i2. 

CALA ,  (Ferrand  le  Stocco , 
connu  fous  le  nom  de  )  natif  de 
Cofance  en  Calabre ,  eft  auteur 
d'une  Hiftoire  de  Suabe ,  fort 
rare.  Son  but  dans  cet  ouvrage 
étoit  de  flatter  la  maifon  de 
Cala.  11  fit  naître  un  faint  Jean 
(le  Cala ,  qui  n'avoit  jamais  exif- 
té  que  dans  fon  cerveau.  Il  per- 
fuada  que  quelques  os  de  la  car* 
calTe  d'un  âne  étoient  les  re- 
liques de  fon  faint  imaginaire. 
Le  fourbe  impudent  appliquoit 
aux  prétendues  reliques  ce  vers 
latin  qu'un  auteur  moderne  a 
cru  pouvoir  adrefier  à  l'étrange 
multitude  d'académiciens  &  de 
iavanâquibrillentd^nscefiecle: 

Jr'ciiCt^     iiiiiLL    quuiiios     rneruL^ics 
hornre.<:. 

L'înquifitsur  de  Rome  fit  brûler 
ces  indignes  reftes ,  &  fupprima 
l'ouvrage. 

CALABER,(QuIntus) 
poëte  de  Smyrne  ,  qu'on  croit 
avoir  vécu  dans  le  $e.  fiecle. 
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eft  auteur  des  Paralipomenes 
d'Homère ,  efpece  de  fupplé- 
ment  à  l'Iliade.  Ce  poème  grec, 
écrit  élégamment,  fut  trouvé 
par  le  cardinal  Befl'arion  dans 
un  monaftere  de  la  terre  d'O- 
trante  en  Calabre ,  &  c'eft  d'où 
lui  vient  le  nom  de  Calaber.  La 
meilleure  édition  eft  celle  de 
Jean-Corneille  Pauw  (  Leyde  , 
1734,  in-8".  )  qui  a  beaucoup 
profité  de  l'édition  qu'en  avoit 
fait  Claude  Daufque. 

CALABRE,  (Edme)  prêtre 
de  l'Oratoire ,  favant  &  pieux, 
natif  de  Troyes  ,  directeur  du 
féminaire  de  SoifTons ,  mourut 
en  1710.  On  a  de  lui  une  Pa- 
raphrafe  fur  le  Miferere ,  fou- 
vent  réimprimée. 

CALABROlS  ,  (  Mathias 
Preti ,  furnommé  le)  naquit  en, 
1643  "^^"5  ^'^  Calabre.  Lantranc 
fut  fon  maître  dans  la  peinture. 
Appelle  à  Malte  pour  décorer 
l'églife  de  faint  Jean,  il  repré- 
fenta  dans  le  plafond  la  vie  de 
cet  apôtre,  morceau  admirable, 
qui  lui  mérita  le  titre  de  che- 
valier de  grâce  ,  une  comman- 
derie  &  une  forte  penfion.  Il 
mourut  à  Malte  en  1699.  Ses 
principaux  tableaux  fe  voient 
à  Modene ,  à  Naples  &  à  Malte. 
On  les  eftime  pour  la  vigueur 
du  coloris,  le  relief  des  figures, 
la  variété  des  inventions,  l'art 
des  ajuftemens.  Une  touche 
moins  dure,  un  deflln  plus  cor- 
rect l'auroient  mis  au  rang  des 
premiers  peintres. 

CALAIS  &  ZETÈS ,  enfans 
de  Borée  &  d'Orithie,  firent 
le  voyage  de  la  Colchide  avec 
les  Argonautes,  &  chafferent 
les  Harpies  de  la  Thrace.  Ils 
avoient  les  épaules  couvertes 
d'écaïUes  dorées,  des  ailes  aux 
pieds ,  6:  une  longue  chevelure. 
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CALAMIS,  graveur  &  fta- 
tuaire  célèbre  d'Athènes.  Ses 
ouvrages  furent  fort  eftimés  ; 
mais  Cicéron  le  mettoit  bien 
au-deflbus  de  Praxitèle  ôc  de 
Myron. 

CALANUS,  philofophe 
ou  charlatan  indien  qui  fuivit 
Alexandre-le-Grand  dans  fon 
expédition  aux  Indes.  Tour- 
menté d'une  colique,  après  83 
ans  d'une  vie  faine,  il  pria  le 
conquérant  de  lui  faire  élever 
un  bûcher  pour  y  terminer  fes 
jours.  Ce  prince  qui  n'étoit  pas 
plus  fage  que  fon  philofophe , 
ordonna  l'appareil  de  cet  ex- 
travagant facrifice.  Son  armée 
eut  ordre  de  fe  ranger  en  ba- 
taille autour  du  bûcher.  Cala- 
nus  couronné  de  fleurs ,  &  ma- 
gnifiquement vêtu,  y  monta, 
en  difant  que  depuis  qu'il  avoit 
perdu  la  fanté  &  vuAlexandre , 
ïa  vie  n'avoit  plus  rien  qui  le 
touchât.  Le  foible  Calanus ,  qui 
n'avoit  pas  le  courage  de  fup- 
porter  une  colique,  trouva  dans 
fa  vanité  affez  de  reflburces 
pourfouffrirl'aétiondu  feu  fans 
faire  aucun  mouvement,  &  fans 
donner  aucun  figne  de  douleur. 
Quelqu'un  lui  ayant  demandé 
s'il  n'avoit  rien  à  dire  à  Alexan- 
dre ?  Non ,  répondit  le  philo- 
fophe ,  je  compte  le  revoir  bien- 
tôt à  Babylone.  Le  héros  étant 
mort  trois  mois  après  dans  cette 
ville ,  on  crut  que  le  brachmane 
avoit  été  prophète  ,  &  cela 
n'ajouta  pas  peu  au  merveilleux 
de  fon  hiftoire. 

CALANUS,  ( Juvencus 
Coelius')  né  en  Dalmatie  ,  évê- 
quedeCinq  EglifesenHongrie, 
vivoit  dans  le  douzième  fiecle. 
II  eft  connu  par  un  petit  ou- 
vrage :  Attila.  Rex  Hunnorum^ 

Venife,  1501,  in-folio»  On  le 
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trouve  dans  V Apparat  EccUfiaf- 
tique  du  Père  Canifius ,  &  dans 
\  Apparat  à  rHifioire  de  Hongrie, 
avec  des  notes  de  J.  Tomka  , 
Presbourg  ,  1736  ,  in-folio. 

CaLAS  ,  (Jean)  négociant 
deTouloufe ,  de  la  religion  pré- 
tendue -  réformée  ,  fut  accufé 
d'avoir  étranglé  Marc-Antoine 
fon  fils ,  en  haine  de  la  Religion 
catholique  qu'il  vouloit,difoit- 
on  ,  embrafler  ,  ou  qu'il  pro- 
feflbit  fecrétement.  Ce  jeune- 
homme  s'étoit,  à  ce  que  l'on 
prétend  aujourd'hui  ,  détruit 
lui-même.  Le  père  fut  arrêté, 
condamné  par  le  parlement  de 
Touloufe  ,  6t  rompu  vif  le  9 
mars  1762 ,  à  l'âge  de  68  ans. 
La  veuve  &  les  enfans  de  ce 
vieillard  demandèrent  la  revi- 
fion  du  procès  ;  &  foit  défaut 
de  formalités  ,  foit  quelqu'ir- 
régularité  dans  le  fond  même 
du  jugement  porté  par  le  par- 
lement de  Touloufe  ,  la  fen- 
tence  de  cette  cour  futannullée 
par  un  arrêt  du  Confeil  du  9 
mars  17615.  «  Refpeftons  (  a  dit 
»  à  ce  fujet  un  obfervateur 
»  impartial  ) ,  refpeftons  les  ju- 
»  gemens  des  magiftrats  qui  re* 
»  dreffent  &  corrigent  des  dé- 
»  cifionsdéfe6lueuïes,foitpour 
»  le  fond ,  foit  pour  la  forme 
»  de  la  procédure  ;  mais  ne 
»  nous  étonnons  pas  fi  dans  cet- 
»  te  efpece  de  conflit  dejudi-* 
»>  cature ,  il  reile  toujours  dans 
»  l'efprit  du  peuple  une  efpece 
w  de  préjugé  en  faveur  des 
»  premiers  juges.  Des  gens  qui 
»  examinent  tout  fur  les  lieux  , 
n  qui  ont  fous  les  yeux  le  corps 
«  du  délit ,  qui  connoilTent  li 
»  vie  &  la  conduite  de  l'ac- 
»  cufé  ,  les  mœurs  &  la  pro- 
»  bité  des  témoins  ,  qui  re- 
»  cueillent  une  infinité  de  cir^ 
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»>  confiances  dont  l'enfemble 
j>  s'étend  diificilementau  loin  , 
n  &  dont  l'impreffion  s'afFoi- 
3>  blit  par  le  tems  ,  qui  font 
»  animés  du  zèle  de  lajultice 
n  à  Tafpeft  d'un  crime  éiior- 
»  me,  récent,  commis  fur  un 
1)  citoyen  connu,  &c.;  des  juges 
M  uui  prononcent  dansune  telle 
»  iituation  ,  ont  certainement 
»  un  grand  avantage  fur  des 
it  magiftrats  éloignés  ,  occupés 
j»  de  cent  autres  objets  qui 
»  Hxent  leur  attention  &  leurs 
«  travaux  par  des  vues  &  des 
î)  obligations  plus  diredesjim- 
w  portunés  ,  follicités  par  des 
«  âmes  fenfibles ,  &c.  Il  faut 
w  donc  dans  ces  fortes  d'oc- 
>t  cafions  garder  ,  autant  qu'il 
Il  eu  polîîble  ,  dans  la  cenfure 
M  &  l'éloge  des  ariêts  refpec- 
ji  tits,  une  modération  raifon- 
»  nable  ,  &  fe  défendre  de  ces 
>»  enthoufiaimes  véh  mens, où 
j>  la  vérité  &  l'équité  le  trou- 
9t  vent  fi  rarement  »♦. 

CALASIO  ,  (  Marius  de  ) 
Francifcain  ,  profefTeur  d'hé- 
breu à  Rome,  compofa  une 
excellente  Concordance  des 
mots  hébreux  de  la  Bible,  im- 
primée à  Rome  en  1621  ,  en  4 
grands  volumes  in-folio,  Scen- 
luite  à  Londres  1747,  fous  le 
même  format  &  avec  le  même 
nombre  de  volumes.  Cette  édi- 
tion ,  plus  eflimée  que  celle 
de  Rome  ,  a  été  donnée  par 
Guillaume  Romaine.  Le  fond 
de  cet  ouvrage  ,  utile  aux  Hé- 
braifans,  eu  pris  dans  la  Con- 
cordance du  rabbin  Nathan. 

CALCAGNINI,  (Cœlio) 
fils  naturel  d'un  eccléfiallique 
de  Ferrare,  après  avoir  fervi 
dans  les  troupes  de  l'empereur 
&  de  Jules  II,  embrafTa  l'état 
*:ccléfiaflique.  II  devint  proto- 
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notaire  apoftolique ,  &  mourut 
à  Ferrare  en  1540.  On  a  de  lui  : 
L  Cominentaùo  de  rébus  jEgyp- 
tiacis  ^  Baie,  i<;44,  in-lol.  il 
y  a  dans  cet  ouvrage  des  choies 
curieufes  &  exades  fur  l'E- 
gypte, pour  le  tems  auquel  il 
a  été  fait.  IL  De  Tulorum  ,  tef- 
Jerarum  &  calculorurn  ludis  , 
dans  le  tome  7  des  Antiquités 
grecques  deGronovius.  \\\.De 
re  nautica.  Ibid.  tome  1.  IV. 
Opéra  aliquot.V .  Encomium  pu- 
licis.  VI.  Carmina.  Eralme  dit 
qu'il  a  le  (lyle  élégant ,  Ôc  rem- 
pli d'ornemens,  mais  qu'il  a  trop 
l'air  de  la  philofophie  fcholaf- 
tiqiie  ;  ce  qui  l'empêche  de  te- 
nir un  rang  parmi  les  auteurs 
éloqucns. 

CALCAR  ,  (  Jean  de  )  ainfi 
nomme,  parce  qu'il  étoit d'une 
ville  de  ce  nom  dans  le  duché 
de  Cleves  ,  mourut  à  Naples  , 
dans  un  âge  peu  avancé  ,  en 
1546.  Le  Titien  &  Raphaël  fu- 
rent fes  modèles  dans  l'art  de 
la  peinture.  11  prit  tellement 
leur  manière,  que  les  talens  de 
ces  grands-maîtres  iémbloient 
être  devenus lesfiens.Plufivjurs 
connoiffeurs  n'ont  jamais  fu  dif- 
tinguer  les  tableaux  du  dilciple^ 
d'avec  ceux  du  Titien  ion  maî- 
tre. L'immortel  Rnbens  voulut 
garder  jufqu'à  fa  mort  une  Na- 
tivité de  Calcar.  Ceft  à  lui, 
dit-on  ,  qu'on  doit  les  figures 
anatomiques  du  livre  de  \  efal  j 
{voyei  ce   mot). 

CALCEOLARI,(François) 
célèbre  naturalise  de  Vérone 
dans  le  i6«.  siècle.  Son  Musceum 
reriim  naturalium,Y érone,l6l2, 
in-fol.,  eflrare  &,  eftimé. 

CALrHAS,filsdeTheftor, 
reçut  d'Apollon  la  fcience  du 
préfent,  du  paffé  &de  l'avenir. 
L'armée  des  Grecs  qui  alloit 
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iffiéger  Troie,  le  prit  pour  fon  porta  les  armes  avec  dlftinc- 
graiid-prêtre  &  ion  devin.  Il  tion.  Il  les  quitta  pour  l'état 
prédit  que  le  fiege  diireroit  dix  eccléfiaftique  ,  6i  il  fut  fait 
ans  ,  &  que  la  flotte,  retenue  prêtre  &  chanoine  de  Tolède, 
par  les  vents  contraires  au  port  Nous  avons  de  lui  des  pièces 
d'Aulide,  ne  feroit  voile  qu'a-  de  théâtre  en  neuf  vol.  in-4'*, 
prèsqu'Agamemnonauroitfa-  1689,  à  Madrid,  fans  compter 
critié  la  fille  Iphigénie  à  Diane,  phiiieurs  autres  qui  n'ont  point 
Les  deftinées  lui  avoient  prédit  été  imprimées.  Calderon  étoit 
qu'il  perdroit  la  vie ,  lorfqu'il  trop  fécond  pour  être  exaâ 
trouveroit  un  devin  plus  habile  &  correft.  Les  règles  de  l'art 
que  lui.  Mopfus  parut ,  &  Cal-  dramatique  font  violées  dans 
chas  mourut  à  Colophon  dans  prefque  tous  fes  ouvrages.  On 
rionie.  voit  dans  fes  tragédies  l'irré- 

CALCIDIUS  ,  voy.  Chal-  gularité  de  Shakefpear,  Ion  t  lé- 
CiDius.  vation  &  ia  baiTeffe  ,  des  traits 

CALCULUS,  voyei  Guil-  de  génie  aulll  forts,  un  comique 
LAUME,  furnommé  Calculas.        aulu  déplacé ,  une  enflure  auflï 

CALDERINI,  (Domitio)  bizarre,  même  fracas  d'aftion 
né  dans  le  territoire  deVérone,  &  d'incidens.Il  ne  connoît  pref- 
profeffeur  de  belles-lettres  à  que  jamais  ni  la  vérité,  ni  la 
Rome  fous  Paul  11  &  Sixte  IV  ,  vraifemblance  ,  ni  le  naturel, 
mourut  en  1477,  âgé  feulement  Ses  comédies  valent  un  peu 
de  30  ans,  d'un  excès  de  tra-  mieux.  Calderon  compofaaufli 
•V2à\.Sonnométo\t  Dominijue i  ûx  vol.  in-4''.  d'aSîes  Sacra- 
mais  voulant  en  avoir  un  qui  /ne/zmux ,  qui  reffemblent  pour 
léntit  l'ancienne  Rome ,  il  fe  le  fond  aux  anciennes  pièces 
fit  appeller  Domitius  &  Calde-  italiennes  &  françoifes  ,  tirées 
rinus  de  Caldero  ,  lieu  de  fa  de  l'Ecriture-Sainte ,  ou  aux 
naiflance,  à  5  milles  de  Vérone,  myfteres.  Ce  poëte  florilToit 
Il  fut  un  des  premiers  qui  joi-  vers  l'an  1640;  il  ne  connoif- 
gnirent  le  fecours  de  l'érudition  foit  que  les  vers,  &  il  règne 
à  celui  de  la  grammaire.  Paul    dans  fes  tragédies  l'ignorance 


Jove  dit  qu'il  a  éclairci  les  poè- 
tes avec  une  capacité  merveil- 
leufe.  On  a  de  lui  des  notes  fur 
ItiSylves  deStace,  Rome,  I47S; 
fur  Martial,  V  enife,  1474»  in-4'' 


la  plus  crafïe  de  l'hilloire. 

CALEB ,  de  la  tribu  de  Juda, 
fut  envoyé  dans  la  terre  pro' 
mife  avec  d'autres  députés , 
pour  reconnoître  le  pays.  1 1  raf- 


fur  Juvenal  &  l'/i-ii^  d'Ovide ,  fura  le  peuple  d'ifraël ,  épou- 

Milan,  1495  ,  in-fol.  On  alTure  vanté  par  le  récit  de  fes  cotw-> 

qu'il  a  commenté  encore  d'au-  pagnons  de  voyage.  Jofué  & 

très  anciens;  cependant  il  eftap-  lui  furent  les  feuls  de  ceux  qui 

parent  que  ces  Commentaires  étoient   fortis  d'Egypte  ,   qui 

ne  fe  trouvent  que  dans  les  cata-  entrèrent  dans  la  terre  de  pro- 

îoguesde  Tritheme  &  de  Gef-  milîîon.Caleb  eutpourfon  par- 

ner.  tage  les  montagnes  &  la  ville 

CALDERON     de   la  d'Hébron  ,  dont  il  chafla  trois- 

B  A  R  c  A  ,  (  dom  Pedro  )  che»  géans.  Othoniel  fon  neveu  s'é- 

vaiier  de  Tordre  de  S.  Jacques ,  tant  rendu  maître  de  la  ville  de 


48o        CAL 

Débir,  que  l'oncle  n'avoit  pu 
prendre  ,  Caleb  lui  fit  épou- 
îer  fa  nlle.  Ce  digne  Ifraélite 
mourut  à  l'âge  de  1 14  ans.  Ca- 
leb Hl  Jofué  font,  dans  les  ou- 
vrages afcétiques,  le  fymbole 
du  petit  nombre  de  chrétiens 
qui  foutiennent  avec  courage, 
confiance  &  perlévérance  ,  les 
foufFrances  &  les  combats  de 
cette  vie  ,  &  arrivent  après  un 
pénible  6i  laborieux  voyage  au 
lieu  du  repos. 

CALENDARIO,  (Philippe) 
iculpteur  &  architeile  du  qua- 
torzième fiecle ,  éleva  à  Venife 
les  magnifiques  portiques  ,  fou- 
tenus  de  colonnes  de  marbre  , 
qui  environnent  la  place  de 
3t.  Marc.  Ces  morceaux  firent 
ia  réputation  &  fa  fortune.  La 
république  le  combla  de  biens , 
&  le  doge  l'honora  de  fon  al- 
liance. 

CALENTIUS,  (Elifius) 
précepteur  de  Frédéric  ,  fils  de 
Ferdinand,  roi  deNaples,  laifTa 
des  ouvrages  eflimables  en 
vers  &  en  profe.  11  joignit  les 
leçons  de  la  philofophie  aux 
agrémens  de  la  poéfie  ;  mais  il 
adopta  des  fyftêmes  romanef- 
ques  contraires  à  la  loi  de  Dieu 
ëc  à  toutes  les  légiflations  du 
monde.  II  n'approuvoit  pas  que 
l'on  condamnât  les  criminels 
au  dernier  fupplice.  On  devoit, 
félon  lui,  obliger  les  voleurs  à 
reftituer  ce  qu'ils  avoientpris  , 
après  les  avoir  fuftigés  ;  rendre 
les  homicides  efclaves  de  ceux 
fur  la  vie  defquels  ils  avoient 
attenté  ;  envoyer  enfin  les  mal- 
faiteurs aux  mines  ou  aux  ga- 
lères. Ce  projet  d'impunité  ,  re- 
nouvelle par  les  philoiophes 
modernes  ,  &  d'abord  adopté 
par  Jofeph  II  &  quelques  autres 
iouverains ,  n'a  pu  tenir  long- 
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tems  contre  l'évidence  des  ahui 
qui  en  dévoient,  &  en  font  ef- 
fectivement réfultés.  La  fervi- 
tude  perpétuelle  eftune  chimè- 
re ,  les  prifons  perpétuelles  en 
lont  également  une  :  tous  les 
jours  les  criminels  s'en  déli- 
vrent d'une  façon  ou  de  l'autre; 
quand  les  moyens  leur  nian- 
quent ,  ils  trouvent  des  protec- 
teurs ,  leur  procès  eft  revu  ,  ils 
font  abfous  ;  quelqu'événement 
glorieux  ou  avantageux  à  la  na- 
tion, rompt  leurs  fer  s  à  la  faveur 
de  l'alégrelTe  publique  :  &  voilà 
desaffafiins ,  des  monftres  ,  des 
ennemis  jurés  de  la  fureté  pu- 
blique ,  rendus  ^  la  fociété  « 
contre  laquelle  ils  déploieront 
de  nouvelles  fureurs.  Enfin  « 
tout  moyen  d'échapper  leur 
manquât -il,  l'efpérance  leur 
en  refte  ;  ils  fuppolent  qu'il  s'en 
préfentera  tôt  ou  tard,  &  cette 
luppofition  eft  fondée  fur  un 
trop  grand  nombre  de  faits  ^ 
pour  être  regardée  comme  té- 
méraire. Par- là,  le  fondement 
de  la  légiflation  criminelle  eft 
anéanti  ;  car  on  ne  fauroit  trop 
le  répéter  avec  S.  Auguftin  ; 
»  L'efprit  &  le  but  de  la  loi  ne 
»  font  pas  direftement  la  peine 
»  de  mort  ;  mais  de  retran- 
»  cher  irrévocablement  de  la 
»  fociété  le  criminel  qui  la  trou- 
»  ble  ».  {Qui  morte rnul^atur t 
numquid  moram  quâ  occiditur 
qua  brevis  efl ,  ejus  fupplicium 
leges  aflimant  ;  aut  non  potiùs 
qubd  in  fempiternum  eum  aufe- 
rant  de  focietate  viventium  ?  ) 
Or  ,  ce  retranchement  abfolu 
&  éternel  ne  peut  s'exécuter 
que  par  la  mort.  D'ailleurs, 
qu'eft-ce  que  la  fervitude  a 
de  plus  pénible  que  l'état  d'un 
pauvre  cultivateur  qui  pafl'e  fes 
jours  dans  le  travail  &  l'indi- 
gence, 
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gence  ,  (ans  efpoir  d'une  fîtua- 
tion  plus  aifée?  Eft-il  raifoa- 
nable  que  des  fcélérats  ne  re- 
çoivent d'autre  punition  que 
d'être  condamnés  à  l'état  des 
plus  utiles  citoyens?  Calentius 
mourut  vers  i<iof.  On  a  donné 
une  édition  de  fes  ouvrages  à 
Rome,  in-fol. ,  KOj  ;  édition 
plus  complette  quecellesqu'on 
a  données  après,  &  où  l'on  a 
retranché  beaucoup  de  pièces 
hardies.  Son  poëme  du  Combat 
des  rats  contre  les  grenouilles  y 
imité  d'Homère,  a  été  réim- 
primé en  1738  à  Rouen,  dans  un 
recueil  in-12  des  Fables  choi- 
sies de  la  Fontaine,  mifes  en 
Vers  latins,  publié  par  M.  l'abbé 
Saas.  Calentius  compofa  ce 
poëme  à  18  ans,  &  le  fit  en  fept 
jours.  Cet  auteur  groflit  la  lon- 
gue lifte  de  ceux  que  le  pen- 
chant au  libertinage  a  conduits 
à  une  extrême  indigence.  C'ell 
l'aveu  qu'il  en  fait  lui-même 
dans  les  deux  diftiques  fuivans  : 

Talia  pose  cineres  de  me  toto  orù^ 
le^antur , 
Scnptaçue  sint  tumido  cannina 
dtgna  mco. 
Ingenium   natura  didit ,  fortune 
PoëtiS 
Défait,    atque    inopem    vivere 
f'^àt  nmor. 

CALENUS,  (Olenus)  fa- 
meux devin  Etrurien  du  tems 
deTarquin  le  Superbe,  fe  ren- 
dit célèbre  à  l'occaiion  de  la 
tête  d'un  homme,  trouvée  en 
creùfant  les  fondemens  d'un 
temple  qu'on  vouloit  bâtir  à 
Jupiter.  Cet  homme,  dit-on, 
s'appelloit,  Tolus  :  Caput  Toii^ 
d'où  eft  venu  le  nom  de  Capi- 
tale. D'autres  difent  qu'on  y 
trouva  une  tête  renfermée  dans 
un  tonneau  ,  caput  in  dolio.  Ce 
t^ue Pline  raconte  de  ce  devin. 

Tome  IL 
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doit  être  rangé  parmi  les  récits 
de  la  fable,  ou  la  démonurgia 
du  paganifme. 

C  A  LENUS,  noble  Romain , 
fefignala  par  fa  générofité  dans 
le  tems  des  profcriptions  qui 
fuivirent  la  mort  de  Céfar.  Mal- 
gré la  défenfe  de  recevoir  chez 
ibi  les  profcrits,  il  cacha  quel- 
que tems  dans  fa  maifon  le  phi- 
lofophe  Varron,  fon  ami,  qui 
étoit  du  nombre.  Antoine  al- 
loit  fouvent  fe  promener  dans 
cette  maifon  ;  mais  fa  préfence 
n'effraya  jamais  le  courage  d'un 
fi  généreux  ami  :  &  quoiqu'il 
fût  témoin  des  fupplices  qu'on, 
faifoit  fouftrir  aux  infraéteurs 
de  la  loi  des  Triumvirs  ,  &  des 
récompenfes  qu'on  accordoit  à 
ceux  qui  y  obéifToient ,  fa  fidé- 
lité ne  fe  démentit  jamais. 

CALENUS  ou  Van-Cae- 
LEN,  {  Henri)  né  à  Béringue  , 
petite  ville  de  la  principauté  de 
Liège,  vers  1582,  ayant  achevé 
fon  cours  d'études  à  Louvain, 
fut  nommé  curé  d'Afche  ,  puis 
de  Ste.  Catherine  à  Bruxelles  , 
archiprêtre  du  doyenné  de  la 
même  ville,  &  chanoine  de  \a 
métropole  de  Malines.  Comme 
il  avoit  donné  une  magnifique 
approbation  au  trop  fameux  ou- 
vrage de  Janlenius,  celui-ci 
en  faifant  don  du  manulcrit  à 
fon  chapelain  ,  le  chargea  de  le 
remettre  à  Calenus  &  à  Fro- 
mond  pour  le  rendre  public. 
h'Augujlinus  parut  par  leurs 
foins  en  1640  ,  &  depuis  ils  fu- 
rent deux  des  principaux  con- 
feillers  de  l'archevêque  Boo- 
nen ,  dans  les  démêlés  que  ce 
livre  occafionna.  11  fut  nommé 
par  ce  prélat  à  l'archidiaconé  d  î 
Malines  ,  &  par  Philippe  iV  1 
l'évêché  de  RuremonJe.  Mais 
cette  dernière  nominuion  lui 
H  h 
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devint  inutile  à  caufe  dt  fon 
attachement  à  la  dodrine  de 
Janfenius  ,  qu'il  Ibutint  être 
celle  de  S.  Auguilin ,_  même 
après  avoir  figné  une  formule 
d'abjuration  entre  les  mains  de 
l'internonce  de  Bruxelles.  Il 
mourut  le  i  février  l6i;i,  après 
avoir  publié  ;  Déclaration  vé- 
ritable de  M.  Calenus  ,  nommé 
à  rét'éché  de  Ruremonde  ;  en 
latin  &  en  François  ,  Bruxelles , 
1646,  in-4''.,  K  quelques  ou- 
vrages. 

CALEPIN,  (Ambroife)  reli- 
gieux Auguftin,  né  à  Calepio, 
bourg  dans  l'état  de  Venife , 
d'où  il  a  tiré  fon  nom,  s'eft 
rendu  célèbre  par  Ion  Diflion- 
naire  des  Langues  ,  imprimé 
pour  la  première  tois  en  T503, 
&augmenté  depuis parPaflerat, 
la  Cerda,  ChifRet  &  d'autres. 
La  meilleure  édition  étoit  celle 
de  ce  dernier  à  Lyon ,  en  16S1 , 
en  2  vol.  in-fol.  avant  querelle 
de  Facciolati,  proteffeur  à  Pa- 
doue,  eût  paru.  On  peut  dire 
de  cet  ouvrage,  ce  qu'on  a  dit 
du  Moreri  :  que  c'eft  une  ville' 
nouvelle  ,  bâtie  fur  l'ancien 
plan  i  mais  il  y  a  dans  l'un  & 
l'autre  beaucoup  de  brèches  à 
rtparer.  Il  mourut  l'an  15 10, 
trts-âgé  &  privé  de  la  vue. 

CALIARl,(Paul)l'urnomtné 
Vcronefe  ,  parce  qu'il  étoit  nç. 
à  Vérone  en  1532.  Son  père 
étoit  fculpteur,  &  tut  fon  pre- 
mier maitre,  &  un  de  fos  on- 
cles ,  Antoine  Badile  <;ui  étoit 
peintre,  le  prit  cnfuite  pour 
l'on  élevé.  Ses  eflais  furent  des 
coups  de  maitre.  Rival  du  Tin- 
toret,  s'il  n'éj^ala  point  la  force 
de  fon  pinceau  ,  il  le  furpafla 
par  la  noblefle  avec  laquelle 
il  rendoit  la  nature.  Une  ima- 
gmation  féconde,  vive, élevée. 


CAL 

beaucoup  de  majefté  &  ds  viva- 
cite  clans  (es  airs  de  tête ,  d'élé- 
gance dans  fes  figures  de  fem- 
mes ,  de  fraîcheur  dans  fon  co- 
loris ,  de  vérité  &  de  magni- 
ficence dans  fes  draperies,  voilà 
ce  qui  caratftcriie  fes  tableaux. 
On  n'y  defireroit  que  plus  de 
choix  dans  les  attitudes ,  de 
fineffe  dans  les  exprcfTions ,  de 
goût  dans  le  deflin  &  le  cof- 
tume.  Le  palais  de  S.  Marc  à 
Venife  oftre  plufieurs  de  fes 
chef-d'oeuvres.  Ses  Noces  de 
Cd/zû  font  admirables.  Son /?e-  ; 
pas  che^  Simon  le  Lépreux  ■,  que 
Louis  aIV  fit  demander  aux 
Servîtes  de  Venife,  &  que  fur 
leur  relus  la  république  fit  en- 
lever pour  lui  en  faire  préfent, 
eft  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  la  colledion  du  roi. 
Véronefe  mourur"à  Venife  en 
IS^8,  avec  la  réputation  d'un 
grand  peintre  ,  d'un  honnête 
nemme  ,  d'un  bon  chrétien  , 
&  d'un  ami  généreux.  Ayant 
étéreçuobliiieammentdansune 
campagne  autour  de  Venife  , 
il  fit  lecrétement  dans  la  maifon, 
un  tableau  repréfentant  la  fa- 
mille i/e  Darius ,  &  le  laifla  en 
s'en  allant. 

CALIaRI,  (Benoît)  frère 
du  précédent,  avoit  des  taiens 
f  emblables.  On  confondoit  fou- 
vent  leurs  tableaux.  Il  laiffoit 
jouir  ,  par  une  modeftie  peu 
commune, fon  frère, de  la  gloire 
que  fes  ouvrages  auroient  pu 
lui  acquérir,  s'il  s'en  fût  déclaré 
l'auteur.  Il  cultiva  la  fculp- 
ture  en  même  tems  que  !a  pein- 
ture, &  réufîît  dans  ces  deux 
arts.  Il  mourut  en  1598,  à  60 
ans. 

CALIARI ,  (Charles  &  Ga- 
biiel  )  tous  deux  fils  de  Paul 
Véronefe,  héritèrent  de  fes  ta- 
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îens.  Charles,  mort  en  1^96 ,  à 
26  ans,  aiiroit,  dit-on,  furpaffé 
fon  père,  li  la  trop  grande  ap- 
plication ne  lui  avoit  coûté  la 
vie.  Gabriel,  mort  en  163 1, 
auroit  pu  aller  prefqu'auffi  loin; 
mais  le  commerce  fut  fa  princi- 
pale occupation ,  &  la  peinture 
fbn  délalîement. 

CALIGNON,(Soffrey  de) 
naquit  à  S.  Jean  près  de  Voiron 
€n  Dauphiné.  Il  fut  d'abord  fe- 
crétaire  de  Lefdiguieres ,  puis 
chancelier  de  Navarre  fous 
Henri  IV  ,  &  employé  par  ce 
prince  dans  les  négociations  les 
plus  difficiles.  ïl  travailla  avec 
de  Thou  à  rédiger  l'édit  de 
Nantes. C'étoit  un  homme con- 
fommé  dans  les  affaires  d'état 
&  dans  l'ufage  du  monde. 
Henri  IVi'auroit  fait  chancelier 
de  France  ,  s'il  eût  été  catho- 
lique. 11  mourut  en  i6n6,  à  %6 
ans.  Sa  Fie  a  été  écrite  par  Gui- 
Allard ,  avec  celle  du  baron  des 
■Adrets  &  de  Dupui-Montbrun , 
Grenoble  ,  1675  »  in-12.  On  lui 
attribue  VHifloire  des  chofes  les 
plus  remarquables  advenues  en 
Frrnce  es  années  ijSy,  ij88  & 
ts8g,  par  S.  C.  (Soffrey  Cali- 
gnon),  1590  ,  in-S*^.  Ces  Mé- 
moires ,  mal  écrits  &  didcs  par 
l'efprit  de  fe6l;e  ,  renferment 
quelques  particularités  intéref- 
fantes. 

CALIGULA,  Caïus-Cé- 
far)  empereur  Romain  ,  fuc- 
ceffeur  de  Tibère,  naquit  l'an 
1 3  de  Jefus-  Chrift  à  Antium,  & 
pas  à  Igel ,  village  du  Luxem- 
bourg, comme  l'a  imaginé  un 
critique  moderne  {voy.  Secon- 
DINS).  Il  étoit  fils  de  Germa- 
nicus  &  d'Agrippine,  fille  de 
Julie  &  du  grand  Agrippa.  Cet 
infenfé  s'imaginant  qu'il  étoit 
honteux   pour   lui  d'avoir   un 
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grand-homme ,  tel  qu'Agrippa , 
au  nombre  de  fes  aïeux,  fai- 
foit  fortir  Agrippine  fa  mère 
d' Augufte  &  de  Julie  fa  fiUe.Ti- 
bere  l'adopta  de  bonne  heure. 
Il  n'avoit  que  aj  ans,  lorfqu'il 
fut  proclamé  empereur,  l'an  37 
de  J.  C.  Les  commencement  as 
fon  règne,  comme  il  n'arrive 
que  trop  fouvent  dans  le  début 
des   tyrans  ,  annoncèrent    au 
peuple  Romain  des  jours  forta- 
nés.  11  promit  au  fénat  de  par- 
tager avec  lui  le  gouvernement, 
&  de  fe  regarder  comme  Ion 
fils  &  fon  élevé.   Il  rendit  U 
liberté   aux   prifonniers,   rap- 
pella  les  exilés,  brûla  tous  les 
papiers  que  Tibère  avoit  rn- 
maiTés  contre  eux.  Il  réforma 
l'ordre  des  chevaliers,  abolit 
les  impôts  ,  bannit  de  Rome 
des  femmes  qui  avoient  trouve 
de  nouveaux  raffinemensde  dé- 
bauche. Rome  Tappelloit  d'une 
comm.une  voix  ,  le  modèle  des 
princes.  Mais  on  rétrada  bien- 
tôt ces  éloges  précipités.  Le 
germe  des  vices  caché  dans  fon 
cœur ,  fe  développa.  Ce  prince , 
qui  pendant    huit   mois  avoir 
promis  tant  de  gloire  &;  de  fé- 
licité, fe  montra  un  tyran,  un 
monftre,  un  lâche,  un  infenfe. 
Son  orgueil  monta  à  fon  com- 
ble.Il  fe  vantoit  d'être  le  maître 
de  tous  les   rois  de  la  terre , 
&  regardoit  les  autres  princes 
comme  de  vils  efclaves.  W  vou- 
lut être  adoré  comme  un  dieu. 
11  fit  ôter  les  têtes  des  ftatues 
de  Jupiter  &  des  autres  divi- 
nités ,  pour  y  mettre  la  Tienne. 
Il  fe  bâtit  un  temple  ,  fe  nom- 
ma des  prêtres ,  &  fe  fit  offrir 
des   facrifices.    Il   s'initia  lui- 
même  dans  ce  collège  facerdo- 
tal,  y  alTocia  fa  femme  &  Ion 
cheval.  Le  nouve-iu   Jupiter . 
Hh  2 
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pour  mieux  mériter  ce  titre  , 
voulut  imiter  les  éclairs  &  les 
foudres.  Dans  les  orages ,  ilfai- 
foit  un  bruit  femblable  à  celui 
du  tonnerre  ,  avec  une  ma- 
chine ,  &  lançant  une  pierre 
contie  le  ciel,  il  s'écrioit  :  Tue 
moi ,  ou  je  te  tue.  Ses  extrava- 
gances ne  le  bornèrent  pas-là. 
11  renverla  les  Itatues  &  les 
images  des  grands-hommes.  Il 
fît  ôter  de  toutes  les  biblio- 
thèques de  Rome  les  bulles 
d'Homère  ,  de  Virgile,  de  Tite- 
Live.il  enleva  aux  tamilles  tous 
les  monumens  de  la  vertu  de 
leurs  ancêtres.  Les  débauches 
les  plus  infâmes  &L  la  cruauté 
la  plus  barbare  vinrent  ajouter 
l'horreur  à  toutes  ces  extrava- 
ganccs.Inceftueux  avec  les  trois 
lœurs  ,  il  parut  avec  elles  en 
public  dans  des  poftures  les  plus 
indécentes.  11  déshonora  les 
l'enimes  de  Rome ,  les  enlevant 
à  leurs  maris,  &jouilTant  d'elles 
en  leur  préfencc.  Il  établit  des 
lieux  publics  de  proftitution 
dans  fon  palais.  Il  y  plaça  une 
académie  do  jeu,  &  tint  lui- 
même  école  <.le  fripponnerie. 
Un  jour  manquant  d'argent,  il 
quitta  les  joueurs,  dcicendit 
dans  fa  cour,  y  Ht  tuer  fur  le 
champ  plufisurs  perfonnes  dif- 
tinguées,  &  rapporta  fix  cent 
mille  fexterces.  L'effufion  du 
fang  humain  étoit  pour  lui  le 
Ipe^lacle  le  plus  agréable ,  les 
meurtres  étoient  fes  recréa- 
tions. Deux  confuls  ,  au  milieu 
defquels  il  étoit  aliis,  le  voyant 
éclater  de  rire ,  lui  en  demandè- 
rent la  raifon  :  Je  ris ,  leur  ré- 
pondit le  fcélérat,  purce  que  je 
funge  quà  l'injlant  même  je  puis 
vous  faire  égorger  tous  deux.  Un 
jour  qu'il  s'étoit  mépris  dans  une 
«xécutiun ,  un  autre  que  le  cyn- 
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damné  ayant  fouft'ert  la  mort,  iî 
dit  :  Qu'importe?  l'autre  ne  l'a^ 
voit  pas  plus  méritée  que  lui.  Un 
chevalier,  expofé fans fujet aux 
bêtes,  criant  qu'il  étoit  inno- 
cent ,  Caligula  le  tait  rappeller , 
commande  qu'on  lui  coupe  la 
langue ,  <Sv.  le  renvoie  pour  être 
dévoré.  Les  parens  étoient  for- 
cés d'alîifter  au  fupplice  de 
leurs  proches  &  de  plaifanter 
avec  lui.  Letrifteplailir  de  voir 
fouifrir  le  Ùattoit  tellement  , 
qu'il  s'amuloit  de  faire  donner 
la  queftion  ou  de  mettre  fur  la 
roue  des  malheureux. On  le  vit 
fermer  les  greniers  publics,  & 
le  plaire  à  voir  la  famine  dans 
Rome.  Cette  ame  féroce  por- 
toit  la  démence  &  la  rage  , 
jufquà  louhaiter  que  le  peuple 
Romain  n'eût  qu'une  tête ,  pour 
la  coliper.  Une  famine ,  une 
pefte ,  un  incendie ,  un  tremble- 
ment de  terre,  la  perte  d'une 
de  fes  armées  étoient  l'objet 
de  fes  voeux  les  plus  ardens.  11 
ordonna  qu'on  nourrit  d'hom- 
mes vivans  les  bêtes  fauvag-js 
rélervées  aux  fiieélacles.  11  n'y 
eut  que  les  brutes  ([ui  n'eurent 
pas  à  fe  plaindre  de  lui.  Son 
cheval,  nommé  Incitatus .,  fut 
traité  comme  les  grands-hom- 
mes l'étoient  dans  les  pays  oii 
l'on  récompenfe  le  mérite.  Il 
le  nomma  pontife,  ik  vouloir 
le  faire  conful.  Il  juroit  par  fa 
vie  &  par  la  fortune,  lui  fit 
faire  une  écurie  de  marbre ,  une 
auge  d'ivoire,  des  couvertures 
de  pourpre  &  un  collier  de 
perles.  Ce  cheval  mangeoit  à 
fa  table. L'empereur ,  lui-même, 
lui  fervoit  de  l'orge  doré,  & 
lui  préfentoit  du  vin  dans  une 
coupe  d'or,  où  il  avoit  bu  le 
prsmier.  Sa  mort  mit  fin  à  fes 
e^itravagances  (îk  auxmalheur'S 
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du  peuple  Romain.  II  fut  aflaf- 
fine  par  un  tribun  des  gardes 
prétoriennes  en  fortant  du  fpec- 
tacle,  la  29e.  année  de  ion  âge, 
après  un  règne  de  près  de  quatre 
ans,  l'an 41  de  Jefus-Chrift.On 
fit  porter  Ion  corps  dans  yn 
jardin,  où  fes  lœurs  ne  le  brû- 
lèrent qu'à  demi,  &  l'enterrè- 
rent précipitamment,  de  peur 
que  la  populace  n'outrageât  ion 
cadavre.  Ainfi  périt  ce  monftre 
gangrené  de  vices,  fans  aucune 
vertu  ;  ce  ferpent  qui  devoit 
dévorer  lesRomainSjfelon  l'ex- 
preffion  de  Tibère.  Il  fouhaita 
que  fon  règne  fût  fignalé  par 
quelque  calamité  publique;mais 
n'en  étoit  -  ce  pas  une  afiez 
grande  ,  dit  un  homme  d'ei- 
prit,  que  le  monde  fût  gouverné 
par  cette  bête  féroce  ?  On  dit 
de  lui,  nu'ilny  avait  jamais  eu 
un  meilleur  efclave ,  ni  un  plus 
méchant  maître.  Il  tint  le  glaive 
fufpendu  fur  le  peuple  Romain. 
Implacable  dans  fes  vengeances 
&  bizarre  dans  fes  cruautés,  fon 
nom  préfente  l'idée  du  plus  abo. 
minable  des  hommes.  «  Cette 
»  multitude  de  monflres ,  dit 
ï)  un  obfervateur  politique,  qui 
«  fouillèrent  iuccelîivement  le 
»  trône  de  R.ome  ,  entre  lef- 
3)  quels  on  ne  voit  régner  que 
»  parde  courts  intervalles  quel- 
»  ques  hommes  d'une  vertu 
»>  médiocre  ,  eft  un  effet  natu- 
»  rel  de  la  corruption  générale 
3>  quirongeoitlecorpsde  la  na- 
»  tion;  &  de  plus,  une  punition 
3>  terrible  où  la  Juflice  divine 
«  joignoit  la  févérité  à  Thumi- 
»  liaticn,  en  frappant  ce  peuple 
3>  orgueilleux,  avili  &  dégra- 
ii  dé,  de  la  verge  de  fer  agitée 
»  dans  les  mains  d'un  infenlé  ». 
CALISTENE,  voj^î  Cal- 

WSTENE. 
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CALISTO  ou  Helicé, 
fille  de  Lycaon,  &  nymphe  de 
Diane.  Jupiter  ayant  pris  la 
figure  de  cette  déelTe,  Califto 
accoucha  d'Arcas.  Junon  ,  tou- 
jours attentive  aux  démarches 
de  Jupiter ,  &:  ennemie  impla- 
cable de  toutes  celles  qui  pou- 
voient  partager  le  coeur  de  Ibn 
mari,  mctamorphofa  la  mère 
&  le  fils  en  ours.  Jupiter  les 
plaça  dans  le  Ciel.  Califto  eft 
la  grande  ourfe,  &  Arcas  eft 
la  petite ,  ou  Bootès. 

CALÎXTE,  (George) théo- 
logien Luthérien  ,  né  à  Me- 
delbury  dans  le  Holftein,  en 
i-jSô  ,  fut  profeiTeur  de  théo- 
logie à  Helmftad  en  1614 ,  & 
mourut  en  1656.  On  a  de  lui 
un  Traité  latin  contre  le  célibat 
des  clercs,  1631  ,  in-4''. ,  & 
d'autres  ouvrages  fanatiques  ; 
quoiqu'en  beaucoup  d'endroits 
il  foit  plus  raiibnnable  &  plus 
réfervé  que  la  plupart  des  chefs 
des  nouvelles  iectes.  On  ap- 
pelle de  fon  nom  Calixtins  , 
les  Luthériens  qui  reçoivent  les 
Calviniftes  à  leur  communion. 
On  donna  auifi  ce  nom  à  des 
fediaires  de  Bohême ,  au  com- 
mencement du  15  e.  fiecle, parce 
qu'ils  croyoient  l'ufage  du  ca- 
Ifce  abfolument  néceiTaire  au 
peuple.Un  certain  Jacobel,prê- 
tre ,  fut  l'auteur  de  cette  doc- 
trine. Le  concile  de  Bâle  crut 
les  réunir  à  l'Eglife  en  leur  ac- 
cordant la  communion  fous  les 
deux  efpeces  ;  Roquefane ,  prê- 
tre ambitieux,  empêcha,  maigre 
cette  condefcendance  ,  la  réu- 
nion dts  feftaires  avec  le  laint- 
fiege.  Luther  les  attira  enfin 
dans  fon  parti.^oye;j;rHift..  des 
Var.  liv.  XI. 

CALLIACHl  ,  (Nicolas) 
Grec  de  Candie ,  y  naquit  en 
Hhî 
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164^.  Il  profelTd  les  belles-let- 
tres &  la  philofophie  àPadoue, 
où  il  mourut  en  1707.  On  a  de 
lui  :  De  iudis  fanïcis  y  Padoue, 
1713  ,  in  4^. ,  (Se  dans  le  recueil 
de  Sallengre. 

<  ALLiCLÈS  ,  célèbre  fta- 
tuaire ,  étoit  de  Mégare ,  &  fils 
lie  Thiofcome  qui  avoit  tait 
cette  belle  ftatue  de  Jupiter  , 
que  l'on  admiroit  à  Mégare. 
Calliclès  fit  celle  de  Diagoras 
qui  avoit  remporté  la  palme  au 
combat  du  celle ,  &  cet  ou- 
vrage attiroit  l'admiration  de 
ïous  ceux  qui  le  voyoient. 

CALUCRATE,  iculpteur 
célèbre  dans  l'antiquité  par  des 
ouvrages  d'une  délicateffe  fur- 
prenaïue.  Il  grava  des  vers 
d'Homère  fur  un  grain  de  mil- 
let ,  fit  un  chariot  d'ivoire  qu'on 
caciioit  Tous  l'aile  d'une  mou- 
che ,  &  des  fourmis  de  la  même 
matière  ,  dont  on  diftinguoit 
les  membres.  Ces  faits  <\\\\  pa- 
roifTent  fort  fufpedts  ,  n'égalent 
par  ladélicatcfle  des  chefd'œu- 
vres  modernes  ea  petitelTe. 
Voy.  Alumno  &  ROVERICK. 

CALLIÇRATIDAS,  géné- 
ral Lacédémonien ,  remporta 
piufieurs  vidoires  contre  les 
Athéniens,  &  fut  tué  dans  un 
combat  naval  l'an  405  avant 
J.  C.  Sa  grandeur  d'ame  éga- 
lait fon  courage.  Son  armée 
étant  réduite  à  la  dernière  e-%- 
trémité  par  latamlne  ,  il  refufa 
une  grofte  fomme  pour  le  prix 
^i'une  grâce  m]w^z.  ï acccfUrois 
cet  argent ,  lui  dit  Cléandre  ,  un 
de  fes  officiers ,  fi  }  étais  Cal- 
îicratidas, — Et  moi  aujjr,  re- 
partit Cailicratidas  ,  fi  f  étais 
Cléandre.  Ces  fortes  de  propos 
font  des  jeux  d'imagination  , 
(buvent  répétés,  &  qui  n'ont 
peut-être  jamais   eu  lieu.   On 
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trouve  le  même  dialogue  dans 
Quinte-Curce,  entre  Alexandre 
&  Parménion,  àroccaûondos 
oftres  de  Darius. 

CALLKRETE  de  Cyane, 
fille  célébrée  par  Anacréon  , 
étoit  favante  d.ms  la  politique 
de  ce  rems- là  ,  «St  le  mêloit  de 
l'enleigner. 

C  ALLIDIUS,  voyei  Cor^ 
neille  Loos. 

CALLIERES,  (François  de) 
né  à  Thorigni  au  diocefe  de 
Bayeux,le  14  mai  )646,fut  mem- 
bre de  l'académie  trançoife  ,  Sc 
employé  par  Louis  XlV  dans 
des  affaires  importantes.  Il  fou- 
tint  avec  honneur  les  intérêts 
de  la  France  dans  le  congres 
de  R!fwiclc,oa  il  étoit  pléni- 
potentiaire. LouisXlV  lui  don- 
na une  gratification  de  dix  mille 
livres,  avec  une  place  de  le- 
crétaire  du  cabinet.  Il  mourut  à 
'Paris ,  en  17 17  ,  à  7a  ans ,  après 
avoir  légué  fon  bien  aux  pau- 
vres de  l'Hôtel-Dieu.  Il  nous 
relie  de  lui  piufieurs  ouvra- 
ges, dont  les  principaux  font  :  I. 
Traite  de  la  manière  de  négocier 
avec  les  Souverains,  i  vol.  in- 
12, qui  ne  prouve  pas  ,  fuivant 
laBaumelle,  qu'il  fut  négocier 
ni  écrire.  La  torme  du  livre  a 
peut-être  fait  tort  au  fond  ;  le 
ilyle  eft  fans  0  légance  &  fans 
précifion.  IL  De  la  fcience  du 
monde ,  in-ii,  où  l'on  trouve 
des  réflexions  utiles  à  l'hon- 
nête-homme &  au  chrétien , 
mais  préfentées  avec  trop  peu 
d'agrément.  III.  Panégyrique  de 
Louis  XI V  ,  duquel  <  .harpen- 
tier  a  dit  avec  plus  d'emphafe 
que  de  vérité ,  que  l'on  pour 
voit  dire  du  héros  &  du  pa- 
ncgyrifte  ,  ce  que  l'on  avoit  dit 
autrefois  d'Alexandre  &  du  por- 
trait qu'en  avoit  fait  Apelles: 
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que  l'Alexandre  de  Philippe 
étoit  invincible,  &  que  l'A- 
lexandre d'Apelles  étoit  inimi- 
table. IV. Z)f /a  w^/zz^/t  déparier 
à  la  Cour.  V.  Du  bcl-ejprit. 
VI.  Des  bons  mots  &  des  bons 
contes.  Vil.  Des  Poéfies  fort 
foibles,  &c.  —  Son  frère,  le 
chevalier  de  Callieres  ,  gou- 
verneur général  du  Canada  , 
mourut  en  1698.  —  Il  ne  faut 
pas  les  confondre  avec  Jean  de 
Callieres,  maréchal  de  ba- 
taille des  armées  du  roi  de 
France  ,  qui  écrivit  VHifteire  de 
Jacques  de  Matignon,  maréchal 
de  France ,  &  ae  ce  qui  s'eft 
pafle  depuis  la  mort  de  Fran- 
çois 1  en  1547,  jufqu'à  celle 
du  maréchal  en  i'597.  Cet  ou- 
vrage curieux  ,  mais  quelque  - 
fois  inexaâ ,  fut  publié  à  Paris 
en  1661 ,  in-fol. 

ÇALLIMAQUE  .capitaine 
Athénien ,  fut  choill  général 
dans  un  confeil  de  guerre,  avant 
la  bataille  de  Marathon,  l'an 
490  avant  J.  C.  Après  ce  fu- 
rieux combat  contre  les  Perfes , 
on  le  trouva  debout  tout  percé 
de  flèches. 

CALLIMAQUE,poëte 
Grec,  natif  de  Cyrene,  garde 
delabibliothetiue  de  Htolomée 
Philadelphe  ,  floriflbit  vers 
l'an  280  avant  J.  C.  L'antiquité 
le  regardoit  comme  le  prince 
des  poëtes  élégiaques,  pour  la 
délicateffe ,  l'élégance  &.  la  no- 
bleffe  de  fon  ftyle.  De  tous  fes 
poëmes  il  ne  nous  refte  que 
quelques  Epigrammes  &  quel- 
ques Hymnes  ,  publiées  par  ma- 
demoifelle  le  Fêvre  (  depuis 
madame  Dacier  ) ,  avec  des  re- 
marques, Paris,  i67<:,  in-4°, 
&  par  Théodore  Grfevius , 
Utrecht ,  1697 ,  en  2  vol.  in-8°, 
&  i;6j  ,  a  vol.  in-8«.  M.  de 
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la  Porte  duTheila  donné  une 
nouvelle  édition  du  texte  grec  ^ 
avec  la  traduction  françoife  , 
Paris,  imprimerie  royale,  177^, 
in-8".  Catulle  mit  en  vers  latins 
fon  petit  poëme  de  la  chevelure 
de  Bérénice.  On  attribue  à  Cal- 
limaque  un  mot  bien  vrai  & 
bienjufte  ,  qu'un  grand  livre  ejl 
un  grand  mal.  (_  e  fiede  fournit 
peut-être  une  nouvelle  preuve 
de  cette  affertion  :  jamais  il  n'y 
euttantde  gros  volumes,  tant 
de  vaftes  compilations  i  &  il 
n'y  a  ni  religion,  ni  principes, 
ni  mœurs. 

ÇALLIMAQUE  ,  archi- 
te£l:e  de  Corinthe ,  inventeur  , 
à  ce  qu'on  croit,  du  chapiteau 
corinthien  ,  vivoit  l'an  540 
avant  Jefus-Chrift.  Il  prit  cette 
idée  d'une  plante  d'acanthe  qui 
environnoit  un  panier  placé  fur 
le  tombeau  d'une  jeune  Corin- 
thienne. Ce  panier  étoit  cou» 
vert  par  une  tuile  qui,  recour- 
bant les  feuilles,  leur  faifoit 
prendre  le  contournement  des 
volutes.  Callimaque  réufTilToit 
encore  dans  la  peinture  &  la 
fculpture. 

ÇALLIMAQUE  ESPE- 
RIENTÉ  ,  voye^  ce  dernier 
mot. 

CALLINIQUE,  d'Helio- 
polis  en  Syrie ,  auteur  de  la  dé- 
couverte du  feu  grégeois, /gn/^ 
gmcus.  L'empereur  Conftantin 
Pogonat  s'en  fervit  pour  brûler 
la  flotte  des  Sarrafms.  L'eau 
qui  éteint  le  feu  ordinaire  ,  ne 
pouvoit  éteindre  celui-ci.  Il  pa- 
rôît  que  cette  invention  a  été 
perdue.  Du  moins  dans  le  feu 
grégeois ,  tel  qu'on  le  compofe 
aujourd'hui,  on  ne  reconnoît 
ni  ra6livité,ni  l'inextinguibilité 
de  l'ancien.  Callinique  vivoit 
vers  l'an  670. 

Hh  4  ^ 
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'  CALLlNtJS  ,  très -ancien 
poëte  Grec,  de  la  ville  d'E- 
phefe  ,  florifloit  vers  l'an  776 
avant  Jefus-Chrlft.  On  lui  at- 
tribue l'invention  duversélé- 
giaque,  dont  d'autres  font  hon- 
neur à  Mimnerme  :  Horace 
nous  apprend  que  dès  fon  tems 
pn  n'étûit  pas  d'accord  là-def- 
l'us  : 

(^u!  tamtn  exiguos  elegos  em'iserit 

author ^ 

Crammatici  certant  ;  et  adhuc  sub 

judice  lis  esr'. 

Il  ne  nous  refte  de  lui  que  quel- 
ques vers  de  ce  genre ,  recueil- 
lis par  Stobée. 

C  ALLIOPE,  l'une  des  neuf 
Mufes  ,  préfidoit  ài'cioquence 
&  à  la  jiçcfie  héroïque. Lcb  poè- 
tes la  rei^rélentent  connue  une 
jeune  fiHe  couronnée  de  lau- 
rier, ornée  de  guirlandes,  avec 
un  air  majeftueux  ,  tenant  en 
la  main  droite  une  trompette, 
clans  fa  gauche  un  livre  ,  & 
trois  autres  auprès  d'elle,  l'I- 
liade ,  rOdvlïce  &  l'Enéide. 

(  ALLlRHOÉ,ieunelillede 
Calydon ,  que  V^orelus , grand- 
prétre  de  bacchus  ,  aima  éper- 
dument.  Ce  pontite  n'ayant  pu 
toucher  fon  caur,  s'adrefla  à 
Bacchus  ,  pour  fe  venger  de 
cette  infenfibilité.  Le  dieu  trap- 
palesC  aiydoniensd'uneivreffe 
qui  les  rendit  furieux.  <-  epeuple 
alla  confulter  l'oracle  qui  ré- 
pondit que  ce  mal  ne  liniroit 
qu'en  immolant  Callirhoé  ,  ou 
quelqu'autre  qui  s'oftriroit  à  la 
mort  pour  elle.  Perfonne  ne 
s'etant  préfenté ,  on  la  conduifit 
à  l'autel;  &  Corefus  ,  legrard- 
facritîcateur  ,  la  voyant  ornée 
de  fleurs ,  &  fuivie  de  tout  l'ap- 
pareil d'un  facrifice  ,  au-lieu  de 
to  urner  fon  couteau  contre  elle, 
i(e  perça  lui-même.  Callirhoé  , 
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alors  touchée  de  compafïion , 
s'immola  pour  appaifer  les  mâ- 
nes de  Corefus, 

CA LLISTE,  affranchi  &  fa- 
vori de  l'empereur  Claude,  ou- 
blia dans  la  profpérite  fon  an- 
cienne origine.  On  peut  juger 
de  ion  infolcnce  par  un  trait  que 
Scneque  rapporte  ,  comme  té- 
moin oculaire.  J'ai  vu,  dit-il, 
l'ancien  maure  de  Callifle  de- 
meurer debout  à  fa  forte.  Ce 
piaître  l'avoit  vendu  comme 
un  efclave  de  rebut,  qu'il  ne 
vouloit  point  fouffrir  dans  fa 
maifon;  &.  Callifte  lui  rendoit 
le  change  en  l'excluant  de  la 
fienne  ,  pendant  que  d'autres  y 
étoient  admis. 

CALLiSTHENES,  fameux 
fcélérat ,  mit  le  feu  aux  portes 
du  tem.ple  de  Jérufalem,  le  jour 
qu'on  célébroit  avec  pompe  la 
vid^oire  que  Judas  Machabée 
;ivoit  remportée  fur  Nicanor, 
Timothée  ôc  Bacchidès.  Cet 
incendiaire  voulut  fe  fjuver 
dans  une  maifon  voifme  ;  mais 
il  fut  pris  &  brillé  vif. 

C  ALLISTHENES  ,  natif 
d'Olinthe  ,  difciple  &  parent 
d'Anftote,accompagnaAlexan- 
dre  dans  fes  expéditions.  Arif- 
tote  l'avoit  donné  à  Ion  élevé, 
pour  modérer  la  fougue  de  fes 
paifionsimaisC  allifthenesn'eut 
pas  le  bonheur  de  lui  faire  goiJ- 
ter  la  Vérité.  Alexandre  ttoit 
déjà  trop  corrompu  &  trop  eni- 
vré de  fa  gloire  pour  écouter 
des  leçons.  Cailiilhenes  ayant 
été  accufé  d'avoir  confpiré  con- 
tre la  vie  du  conquérant ,  celui- 
ci  faifit  cette  occafion  pour 
faire  mourir  le  cenfeur  de  fes 
vices.  Calliflhenes  expira  dans 
les  tourmens  de  la  queftion.  Il 
avoit  envoyé  à  Ariftotedesob- 
fervations  aftronomiques  faites 
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à  Babylone  ,  où  la  tour  de  Ba- 
bel ,  qui  a  long-tems  fervi  d'ob- 
fervatoire  aux  Chaldéens,  lui 

Î>réfentoit  des  facilités  particu- 
ieres.  On  trouve  dans  le  tome 
huitième  des  Mémoires  de  T  Aca- 
4'^mïe  des  Belles-Letrres  de  Pa- 
ris ,  des  recherches  curieufes 
fur  la  vie  ôi.  les  ouvrages  de 
ce  philofophe,  par  M.  l'abbé 
Sevin. 

CALLISTRATE,  orateur 
Athénien ,  pour  lequel  Démof- 
thenes  abandonna  Platon  ,  s'ac- 
quit beaucoup  d'autorité  dans 
le  gouvernement  de  la  répu- 
blique. Le  pouvoir  que  lui  don- 
noit  fon  éloquence ,  faifant  om- 
brage ,  il  fut  banni  à  perpétuité. 

CALLIXTE  1,  (S.)  fuc- 
céda  au  pape  Zéphirin  en  2,19, 
^  fouftrit  le  martyre  le  14  oc- 
tobre 222 ,  félon  d'autres  en 
22'?  ou  224.  C'eft  lui  qui  fit  conf- 
truire  le  célèbre  cimetière  de  la 
voie  Appienne.  Quelques  mar- 
tyrologes ne  lui  donnent  que 
le  titre  de  ConfeJJeur  j  peut-être 
parce  qu'il  eft  difficile  de  croire 
qu'il  foit  mort  pour  la  foi  fous 
Alexandre  Sévère  ,  ami  des 
Chrétiens  ;  mais  cette  difficulté 
celle  dès  qu'on  fait  attention 
qu'il  fut  tué  dans  une  émeute 
populaire,  &  jeté  dans  un  puits, 
genre  de  mort  qui  marque  affez 
qu'il  n'y  eut  rien  de  légal  dans 
la  cruauté  exercée  envers  lui. 
Quoique  les  a6ies  de  fon  mar- 
tyre ne  foient  pas  authentiques, 
rien  n'engage  à  les  contredire 
fur  ce  point.  On  peut  confulter 
De  S.  CalUfto  Papa  ,  ejufque 
Bafilica  S.  Mariez  trans  Tiberim 
nuncupata  Difquifitiones  duce 
critico  -  hifloricœ  ;  au6l.  Petro 
Moretto  ,  Rome  ,  17S2  ,  2  vol. 
in-fol,  S.  Urbain  I  lui  fuccéda. 

CALLÎXTEIi,61sdeGuil- 
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laume -le- Grand  ,  comte  de 
Bourgogne  ,  archevêque  de 
Vienne  en  io'-3  ,  fuccéda  au 
pape  Gélafe  l  ( ,  &  fut  couronné 
à  Vienne  le  9  février  II 19.  Ce 
prélat  ,  révéré  pour  fes  mœurs 
&  fa  fagefTe ,  long-tems  éprou-  r 
vées  dans  le  gouvernement  de  , 

fon  diocefe  ,  étoit  d'autant  plus 
■propre  au  pontificat,  qu'il  en 
connoidolt  mieux  la  charge ,  & 
témoignoit  moins  d'envie  de 
s'y  voir  élevé.  Son  premier  foin 
fut  de  procurer  la  réunion  de 
FEgliie  ,  &:  d'étouffer  jufqu'aux 
principes  du  fchifme  en  Alle- 
magne. A  cet  effet,  après  aroir 
célébré  un  concile  à  Touloufe 
pour  reprimer  les  feétateurs  de 
Pierre  de  Bruis  &de  Henri  fon 
difciple,  qui  rétabliffoient  les 
dogmes  &  les  pratiques  détel- 
tabjes  des  Manichéens,  fous  des 
formes  nouvelles  ,  il  tint  le  pre- 
mier concile-général  de  Latran 
en  1123,  auquel  affifterent  des 
prélats  de  toutes  les  régions  de 
l'occident,  dont  15  archevê- 
ques >  plus  de  200  évêques  ,  & 
une  infinité  tant  d'abbés  que 
d'autres  eccléfiaftiques  conili- 
tués  en  dignité.  On  y  lut  les  ca- 
nons qu'il  avoit  drefles  au  nom- 
bre de  <;  contre  la  funonie,  les 
inveftitures  faites  par  l'autorité 
féculiere  ,  les  ufurpations  des 
biens  eccléfiaftîques ,  l'inconti- 
nence des  clercs ,  &  contre 
ceux  qui  laiffoient  leurs  béné- 
fices par  droit  d'héritage  ,  ou 
qui  exigeoient  des  rétributions 
pour  l'adminiffration  des  Sa- 
cremens  &  pour  la  fépulture; 
&  dès  qu'on  y  eut  traité  avec 
autant  de  fageffe  que  d'élo- 
quence ,  de  la  diftinélion  entre 
la  puifTance  de  la  royauté  & 
celle  du  facerdoce  ,  Callixte  11 
fulmina  l'anathême contre  l'an- 
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ti-pape  Bourdin ,  qui  avoit  pris 
le  nom deGrégoire,&  l'envoya 
au  monaflere  de  Cave,  pour  y 
faire  pénirence.  Peu  de  tems 
après  ,  Callixte  II  fut  attaqué 
d'une  maladie  violente ,  qui 
l'emporta  le  12  ou  13  décembre 
1124 ,  au  grand  regret  du  monde 
chrétien,  «  Enmoins  delixan- 
»  nées  de  pontificat,  dit  un hif- 
5)  torien  véridique,  il  avoit 
»>  pacifié  l'Eglife  &  l'Empire, 
»  réparé  les  fautes  ou  les  foi- 
»  bleffes  de  fes  prédécefTeurs, 
M  rétabli  l'autorité  du  faint- 
»  fiege  &  toute  lafplendeur  de 
»  l'ordre  hiérarchique.  11  avoit 
jf  trouvé  le  moyen  de  ramener 
»  l'abondance  &  la  fplendeur 
»>  dans  Rome.  Il  n'y  remit  pas 
»  feulement  en  honneur  les  mo- 
»  numens  antiques  ;  mais  il  y 
»>  aiouta  plufieurs  aqueducs 
j>  pour  la  commodité  des  diflFé- 
»  rens  quartiers  de  la  ville , 
»  rebâtit  l'églife  de  S.  Pierre, 
»  &  lui  donna  des  ornemens 
w  magnifiques  »,  Il  eft  fonda- 
teur de  l'abbaye  de  Bonnevaux 
en  Dauphiné.  Honoré  II  lui 
fucccda. 

.  CALLIXTE  III,  né  à  Xa- 
tiva,  évêque  de  Valence  en 
Elpagne  ,  élu  pape  le  8  avril 
14S^  ,  après  lamort  de  Nico- 
las V  ,  mourut  le  6  août  T4s8. 
Ce  pontife  honora  la  dignité 
par  fes  vertus  ,  fa  fcicnce  & 
Ton  défintérefTement  ,  dont  il 
avoit  donné  avant  Ton  éléva- 
tiori  des  marques  éclatantes  , 
iorfqu'étant  évêque  &  cardi- 
nal ,  il  ne  voulut  jamais  accep-, 
ter  aucun  bénéfice  en  com- 
mande ,  difant  qu'il  étoit  con- 
tent de  fon  époufe,  c'eft-à-dire, 
de  Ion  églifede  Valence.  Quoi- 
que dans  un  âge  fort  avancé , 
il  n'avoit  rien  perdu  de  fa  fer- 
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meté  ni  de  fa  vigueur.  Le  roi 
d'Aragon  ,  au  fervice  duquel  il 
avoit  été  attaché ,  &  qui  pré- 
tendoit  le  régir  encore  fur  le 
trône  pontifical,  lui  ayant  fait 
demander  par  fes  ambaffadeurs 
comment  il  vouloit  vivre  avec 
lui  :  Qu'il  gouverne  fes  Etats  ^ 
répondit  le  pape  ,  &  qu'il  me 
laijfe  gouverner  l'Egaie.  Ré- 
ponfe  que  les  papes  d'aujour- 
d'hui feroient  bien  plus  fondés 
encore  à  faire  aux  princes  ;  mais 
que  ceux-ci,  im.bus  des  leçons 
d'une  brufque  &  brute  philofo- 
phie  ,  n'ont  pas  l'efprit  de  com- 
prendre. Son  nom  avant  fon 
élévation  ,  étoit  Alfonfe  de 
Borgia  ;  il  étoit  de  cette  maifon 
illuftre. 

CALLOT,  (Jacques)  deffi- 
nateur  &  graveur  ,  naquit  à 
Nancy  en  1593  ,  d'un  hérault 
d'armes  de  Lorraine.  Dès  l'âge 
de  12  ans,  il  quitta  la  maifon 
paternelle,  pour  (e  livrer  en- 
tièrement à  fon  goût  naiflanr. 
Ayant  encrepris  le  voyage  de 
Rome ,  il  fut  obligé  de  fe  met- 
tre ,  faute  d'argent ,  à  la  fuite 
d'une  troupe  de  Bohémiens- 
Revenu  dans  fa  patrie  ,  il  s'é- 
chappa une  féconde  fois.  De 
retour  encore  ,  il  partit  une 
troifieme  fois ,  du  confente- 
ment  de  fon  père  qui  cé(^a 
enfin  à  l'impulfion  de  la  nature. 
Callot  paffa  de  Rome  à  Flo- 
rence, où  il  refta  jufqu'à  la  mort 
du  grand-duc  Côme  II  ,  fon 
Mécène  &  celui  de  tous  les  ta- 
lens,  A  (on  retour  à  Nancy, 
il  fe  fit  un  fort  heureux  auprès 
du  duc  de  Lorraine  ,  fon  admi- 
rateur &  fon  bienfaiteur.  Son 
nom  s'étant  répandu  dans  l'Eu- 
rope ,  l'infante  Ifabelle  ,  fouve- 
raine  des  Pays-Bas,  lui  fit  gra- 
ver !e  fiege  de  Brédâ-LouisXiU 
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l'appella  à  Paris ,  pour  deffiner 
le  liège  de  la  Rochelle  &  celui 
de  i'ifle  de  Ré.  Ce  prince  le 
pria  enfuite  de  graver  la  pril'e 
de  Nancy,  dont  il  venoit  de 
fe  rendre  maitre.  «  Je  me  cou- 
»  perois,  dit-il,  plutôt  le  pouce, 
y>  que  de  rien  taire  contre  l'hon- 
»  neur  de  mon  i)rince  &  de 
«  mon  pays  ».  Le  roi  charmé 
de  Tes  fentimens ,  dit  que  le  duc 
de  Lorraine  étoit  heureux  d'a- 
voir de  tels  fujets.  Une  forte 
penfion  qu'il  lui  offrit,  ne  put 
l'arracher  à  fa  patrie.  11  y  mou- 
rut en  163^  ,  à  42  ans.  Son 
Œuvre  contient  environ  feize 
cents  pièces. La  plus  grande  par- 
tie &  la  plus  eftimée  de  fes  ou- 
vrages eft  à  l'eau-forte.  Per- 
l^nne  n'a  polTédé  à  un  plus  haut 
dtgré  le  talent  de  ramafTer  dans 
un  petit  efpace  une  infinité  de 
figures,  &  de  reprt Tenter  dans 
deux  ou  trois  coups  de  burin 
l'a£lion,  la  démarche  ,  le  carac- 
tère particulier  de  chaque  per- 
fonnage.  La  variété,  la  naïveté  , 
la  vérité  ,  l'efprit,  la  fineO'e  ca- 
ra6lérifent  fon  burin.  Ses  foires  , 
fes  fupplices  ,  fes  mijeres  de  la 
guerre  ,  fes  fieges  ,  fes  vies  ,  fa 
grande  &  fa  petite  paffion  ,  fon 
éventail,  fon  parterre ,  fes  ten- 
tatioris  de  S.  Antoine ,  fa  con- 
verfion  de  S.  Paul  feront  admi- 
rées &  recherchées ,  tant  qu'il 
y  aura  des  artifles  &  des  cu- 
rieux. 11  a  gravé  les  plans  des 
édifices  de  Jériifalem ,  décrits  par 
Bernardin  Amico  ,  Francifcain 
de  Gallipoli,  Florence,  1620, 
in-fol. 

CALLY,  (Pierre^  du  dio- 
cefe  de  Seès,  fut  profefTeur  d'é- 
loquence &  de  philofophie  à 
Caen.  U  mouiut  en  1709,  prin- 
cipal du  collège  des  arts  de 
;^ette  ville.  On  a  de  lui  une 
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édition  de  l'ouvrage  de  Boëce  ? 
De  confolatione  philofophiœ,  ad 
ujum  Delphini ,  avec  un  long 
Commentaire.  U  s'eft  fait  plus 
connoître  par  un  ouvrage  moins 
utile  ,  mais  plus  fmgulier  ,  in- 
titulé :  Durand  commenté  y  ou 
l'Accord  de  la  Philofophie  avec 
la  Théologie ,  touchant  la  tranj 
fuhflantiation  ^  1700  ,  in-ii.  Il 
prétendoitque  s'il  y  a  traniïubf- 
tantiation  dans  le  myftere  de 
l'Euchariftie  ,  il  faut  qu'il  refte 
quelque  chofe  de  ce  qui  étoic 
a  upara vaut  le  pain.  L'évêque  de 
Bayeux  s'éleva  contre  ce  fenti- 
ment ,  &  Cally  fe  rétrafta. 

CALMET,CDomAugu{lin) 
né  à  Mefnil-la-Horgneen  1672, 
Bénédidlin  de  S.  Vannes  en 
i68'S  ,  fit  paroître  de  bonne 
heure  de  grandes  difpofitions 
pour  les  langues  orientales. 
Après  avoir  enfeigné  la  philo- 
fophie &  la  théologie  à  fes  jeu- 
nes confrères  ,  il  fut  envoyé  en 
1704  à  l'abbaye  de  Munrter ,  en 
qualité  de  fouprieur.  Il  y  forma 
une  académie  de  huit  ou  dix 
religieux,  uniquement  occupés 
de  l'étude  des  Livres  Saints. 
C'eft-là  qu'il  compofa  en  partie 
fes  Commentaires.  Dom  Ma- 
billon  &  le  célèbre  abbé  Du- 
guet  l'ayant  déterminé  à  les 
publier  en  françois,plutôt  qu'en 
latin,  il  fuivit  leur  confeil  ;  mais 
on  peut  bien  dire  que  fa  docilité 
fut  exceffive  &  le  confeil  incon- 
fidéré.  Sa  congrégation  récom- 
penfa  fes  travaux  en  le  nom- 
mant abbé  de  S.  Léopold  de 
Nancy  en  1718,  &  enfuite  de 
Sénonesen  1728.  Il  mourut  dans 
cette  abbaye  en  i7'57.  Be- 
noît XIII  lui  avoit  offert  en 
vain  un  évêché  in  partibus.  Ses 
vertus  ne  le  cédoient  point  à 
f.'s  lumières.  U  avoit  du  favoir 
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lans  morgue  ,  &  de  la  ni  été 
/ans  rieorifme.  Son  caractère 
ctoit  plein  de  douceur  &  de 
bonté.  L'étude  ne  lui  fît  pas  né- 
gliger l'adniiniftration  du  tem- 
porel de  Ion  abbaye  ;  il  y  fit  des 
réparations  6l  des  embellifTe- 
mens ,  &  augmenta  beaucoup 
la  bibliothèque  (  f^oye^  fa  Fie, 
in-8*  ,  par  Doai  Fange  ,  fon 
neveu  6c  ion  fiiccefléur  dans 
l'abbaye  de  Sénones  ).  On  a  de 
lui  un  grand  nonibre  d'ouvra- 
ges, dans  iefquelson  remarque 
une  érudition  vafte  ,  f.ins  être 
bien  digérée  &  bien  choilîe. 
I.  Commentaire  littéral  fur  tous 
les  livres  de  V Ancien  6*  du  Nou- 
veau -  Tefiament  ,  en  23  vol. 
in-4'',imprimés  depuis  1707  juf- 
qu'en  1716,  réimprimés  en  26 
vol.  in-4°  ,  &  9  in-tolio,  6c 
abrégés  en  14  vol,  in-4°.  On 
a  donné  une  nouvelle  édition 
de  cet  abrégé  en  17  vol.  in-4^  , 
à  Avignon  ;  grand  répertoire 
des  philofophes  modernes,  où 
ils  vont  chercher  leurs  objec- 
tions contre  l'Ecriture-Sainte , 
qu'ils  aflaifonnent  de  mille  ma- 
nières diverses ,  en  laiïïant  tou- 
jours les  réponfes  de  côté. 
»  C'eft  dans  cette  énorme  com* 
«  pilation,  dit  un  critique,  que 
»  les  auteurs  de  YHiJloire  uni- 
»  verfelle ,  publiée  par  des  An- 
»  glois,  ont  recueilli  les  ref- 
»  plendifTantes  lumières  dont 
»  ils  ont  brillante  leur  ou- 
3>  vrage.  Mais  ce  plagiat  ne 
9*  fait  pas  un  bon  fondement 
»  de  juilification.  Que  cet  in- 
»  fatigabie  Bénédictin  ait  eu 
»>  l'imprudence  de  rafTembler 
w  toutes  les  abfurdités  propres 
^>  à  aftoiblir ,  à  anéantir  le  ref- 
»  pedt  dû  aux  Livres  Saints; 
»  que  par  une  imprudence  plus 
V  grave,  il  ait  accumulé  cette 
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»  multitude  de  vifions  ÔC  de 
«  folieSjfansprendre au  moins 
»  régulièrement  le  foin  de  di- 
»  riger ,  de  clafler  les  idées 
»  qu'elles  font  naître  ;  qu'enfin 
»  par  une  autre  imprudence  il 
»  ait  mis  en  langue  françoife 
j)  un  recueil,  qui  fous  toutes 
»  les  confidérations  poflîbles, 
»  ne  comportoit  point  l'ufage 
»  des  idiomes  populaires  :  du 
j>  moins  fon  ouvrage  par  fa  na- 
»  ture&parfontitren'étoitpro- 
»  prement  que  du  refTort  des 
»  théologiens; il  n'y  avoit  que 
»  des  perfonnes  attachées  par 
»  état  ou  par  goût  à  l'étude  de 
w  la  Bible  ,  qui  pufTent  être 
»  tentées  de  le  lire.  Mais  1'/^//- 
n  toire  univerfelle  efl  une  lec- 
»  ture  deflinée  à  tous  les  états, 
»  à  tous  les  âges  ,  afforties  à 
»  tous  les  goûts  :  fi  la  pédante- 
»  rie  ou  la  méchanceté  vient 
»  à  la  barbouiller  de  contes  obi- 
»  cènes  ou  impies  ,  l'étendue 
w  du  mal  que  produit  un  tel 
»  ouvra:j;e,  fe  mefure  néccf- 
»  fairement  fur  le  nombre  & 
»  l'incapacité  des  lefteuri.  On 
M  ne  peut  qu'applaudir  à  la  fage 
»  vigilance  d'un  iiluflre  magif- 
»  trat ,  qui  dans  une  grande 
»  ville  des  Pays-Bas  fit  défente 
w  aux  libraires  de  le  diflri- 
>'  buer  X.  11.  LesDiffertations 
&  les  Préfaces  de  fes  Commen- 
taires, réimprimées  féparément 
à  Paris  en  1720,  avec  1 9  DifTer- 
tations  nouvelles ,  en  3  vol. 
in  -  4".  C'efl  la  partie  la  plus 
agréable  &  la  plus  recherchée 
du  Commentaire  de  DomCal- 
met.  Il  compile  tout  ce  qu'on 
a  avancé  avant  lui  fur  la  ma- 
tière qu'il  traite  ;  mais  il  eft 
rare  qu'il  faffe  penfer.  H  y  a 
plus  de  faits  que  de  réflexions  ; 
mais  comme  la  plupart  de  ces 
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faits  întérenfcm  la  curiofîtédes 
erudits  ,  ce  recueil  a  été  très- 
bien  accueilli.    IIL  V Hifloirc 
de  L'Ancien  &  diiNouveau-Tef' 
tammt,  pour  fervir  d'introduc- 
tion à   YHiJîoire    eccléfiadique 
de  FUury  ,  en  2  &  4  vol.  in- 4°  , 
&  en  5  &  7  vol.  in- 12,.  L'au- 
gufte   fu-nplicité  des  écrivains 
iacrés  y  efl  confervée  ,  &  leur 
récit  eft   fouvent  appuyé  de 
l'autorité  des  hiftoires  prota- 
nes.  Il  y  adopte  la  chronologie 
d'UlTerius.  L'édition  de  Paris 
de  i72<; ,  in-i2,  fourmille  de 
fautes.  iV.  DiBionnaire  hijlori- 
que ,  critique  &  chronologique  de 
la  Bible,  Pzvïs,  1730,  en  4  vol. 
in-fol. ,  avec  des  figures  &  une 
bibliothèque  facrée   à  la  tête. 
DomCalmet  y  réduit  par  ordre 
alphabétique  tout  ce  qu'il  avoit 
répandu  dans  fes  Commentai- 
res. C'eft  un  ouvrage  d'un  but 
utile    &    rerpe6lable  ,    où    la 
fcience  théologique ,  celle  des 
langues  ,  des  antiquités  faintes 
&  profanes  ,  concourent'  à  ré- 
pandre des  lumières  fur  les  en- 
droits obfcursde  l'Ecriture  ,  & 
où  par   le  moyen  d'un  ordre 
facile  &  connu,  le  leâeur  eft 
dirigé  d'abord  vers  l'objet  dont 
il  veut  s'occuper.  C'eft  dom- 
mage que  l'érudition  l'emporte 
fouvent  fur  l'exaftitude,  fur  une 
critique  exafte  &  févere  ;  que 
les  difficultés  y  foient  quelque- 
fois propofées  ou  même  aggra- 
vées ,  plutôt  que  véritablement 
éclaircies;  &  qu'on  y  trouve 
la  plupart  des  défauts,  ou  des 
inconvéniens  du  Commentaire. 
L'abbé  Rondet  en  a  donné  une 
nouvelle  édition ,  corrigée  & 
augmentée,  en  6  vol.  in -8"; 
Touloufe  ,  1783.  Du  refte  ,  il 
ne  faut  pas  confondre  ce  fa- 
vant  ouvrage  aveck  Diâion- 
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naire  de  Ja  Bible ,   par   l'abbé 
Barrai  ;' compilation    fuperti- 
cielle  ,  pleine  de  fautes  de  tous 
les  genres  ,    qui   ne   donnera 
certainement  pas  une  idée  jufte 
des  Saints   Livres.  On   diroit 
qu'on   s'eft   attaché   de  préfé- 
rence aux  traits  ,  qui  dans  un 
état  ifolé  ,  fans  nuance  &  fans 
enfemble  ,  peuvent  alimenter 
l'efprit  de  dérifion  &  de  fatyre. 
Un  homme  d'un  fens  droit  & 
folide  a  nommé  ce  Dictionnaire 
le  perjifflage  de  l'Hifioire-Sainte, 
V.Hiftoire  ecclcfiaiUque  &  civile 
de  la  Lorraine  ,  in  -  fol.  ,  3  vol. 
réimprimée    en   <;  ,    1745    :  la 
meilleure  qu'on  ait  publiée  de 
cette  province.  VL  Bibliothèque 
des  écrivains   de  Lorraine  ,  in- 
fol. ,  17s  I.  Vil.  Hifloire  généa- 
logique  de  la  maifon   du   Châ- 
telet ,  branche  puînée  de  la  mai-' 
[on  de  Lorraine  ,  Nancy  ,  1741 , 
in-fol.  VIII.   Hifloire  univer- 
felle  ,  facrée  &  profane  ,  en^  15 
vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  n'eft 
pas  encore    achevé.   L'auteur 
s'eft  trop  étendu  fur  l'hiftoire 
eccléfiaftique  &  monaftique.  A 
cela  près,  l'ouvrage  eft  favant 
&  aflez  détaillé.  11  copie  un  peu 
trop  les  hiftoriens  modernes  , 
au-lieu  d'aller  à  la  fource.  IX- 
Dijfertations  fur  les  apparitions 
des  angis ,  des  démons  &  des  ef- 
prils  ;  &/ur  les  revenans  &  vam^ 
pires  de  Hongrie  ;  Paris  ,  1746  , 
in-  12  ,  &  Einfidlen ,  i749 ,  2 
vol.  in- 12.  Compilation  fans 
critique  ,  faite  par  un  vieillard 
oftogcnaire.X.  Commentaire  lit- 
.  téral ,  kilhrique  &  moral  fur  la 
règle  de  S.  Benoît ,  2  vol.  in-4°, 
ôcc.   Les    citations    répandues 
dans  ces  ouvrages  font  fouvent 
faufl'es,  parce   qu'il  a  prefque 
toujours  cité  après  d'autres. 
CALO-JEAN  ou  Beau- 
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Jean  ou  Joannitz  ,  roi  des 
Bulgares  dans  le  i  3e.  fiecle  ,  fe 
fournit  à  l'Eglife  Romaine  lous 
Innocent  111,  en  1202.  Il  fit  la 
guerre  à  l'empereur  Baudouin , 
Se  l'ayant  pris  dans  une  embul- 
icade,il  le  tint  prifonnier  plus 
d'un  an  à  Trinobis  ou  Ernoë  , 
capitale  de  la  Bulgarie  :  enfuite 
il  le  fit  mourir  en  1206.  Il  mou- 
rut lui-mêmepeu  de  tems  après. 
' —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  Comnene  ,  furnom- 
rné  aulîi  Calo-Jean. 

CALOVIUS,  (Abraham) 
théologien  luthérien  ,  né  en 
1612  à  Morungen,  dans  le  du- 
ché de  Brunswick  ;  fut  fuccef- 
fivement  vifiteur  des  égliles  ôc 
des  écoles,  du  cercle  de  Sam- 
lande  en  PrufTe,  confeiller  de 
Bftice  ,  refteur  du  collège  de 
antzick  ,  profelTeur  en  théo- 
logie à  Wittemberg.  11  y  té- 
moigna beaucoup'd'aigreur  con- 
tre ceux  qui  travailloient  à 
réunir  les  ditTcrentes  fecles  de 
l'Empire  ,  dont  le  chef  étoit 
George  Calixte. Onappellales 
partifans  de  Calovius  ,  Calo- 
■iiens ,  comme  on  nommoit  les 
autres  Calixtins.  Il  mourut  le 
30  février  1686.  Il  eft  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages , 
la  plupart  à  l'occafion  de  fes 
difputes  ,  entr'autres  :  I.  fjijh- 
ria  Syncretiflica ,  1682.  Il-  Cri- 
licus  facer  Bibiicus.  III.  Confi- 
deratio  Arminianifmi,  IV.  Sa- 
cinianifmus  profiicdtus .,  &c. 

CALPRENEDE,  (Gautier 
x3e  Coftes ,  leigneur  de  la)  gen- 
rilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi ,  natil  du  diocele  de 
Cahors,  plut  à  la  cour  par  la 
gaieté  de  fon  caraftere  &.  l'en- 
(ouement  de  Ton  efprit.  Il  con- 
toii  plaifamment.  La  reine  le 
■[plaignant  un  jour  à  fes  femmes- 
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de-chambre  de  leur  peu  d'af- 
fiduité  auprès  de  fa  perfonne^ 
elles  lui  répondirent  qu'il  y 
avoit  dans  la  première  fallc  de 
{on  appartement  un  jeune-hom- 
me ,  qui  donnoit  un  tour  fi 
agréable  à  fes  hiftoriettes,qu'on 
ne  pouvoit  fe  lafl'er  de  l'écou- 
ter. Cette  princefTe  l'ayant  en- 
tendu ,  le  gratifia  d'une  penfion. 
LaCalprenede  mourutaugrand 
Andely-fur-Seine  ,  en  1663.  H 
s'étoit  annoncé  d'abord  par  des 
romans,telsque  Sylvandre^  Caf- 
Jandre  ,  CUopâtre  ,  Fkaramond> 
Ces  trois  derniers  qui  font  cha- 
cun de  10  à  12  gros  vol.  in-8". , 
font  tilfus  d'aventures  contées 
longuement  &  écrites  négli- 
gemm.ent.  «  Cependant,  il  s'en 
3)  faut  de  beaucoup,  dit  l'au- 
M  teur  des  Trois  Siècles^  que  ces 
n  trois  romans  foient  fans  mé- 
»  rite;  onpeut  dire  même  qu'ils 
»  iont  très-fupérieurs  à  la  plu- 
»  partde  ceuxqu'onaccueilleà 
»  préfent.  On  pourroit  ajouter 
j)  que  nos  romanciers, en  les  dé' 
»»  criant ,  les  ont  fou  vent  mis  à 
»  contribution.  Les  An^lois  les 
»  regai  dent  comme  des  fourccs 
j)  abondantes  ,  capables  de  fé- 
»  conder la lécherellenaturelle 
^)  de  leuf  imagination  i  &  leurs 
)j  auteurs  ,  dit  -  on  ,  ne  man- 
»  quent  jamais  de  les  lire  , 
M  quand  ils  veulent  travailler 
M  dans  le  même  genre  »».  On 
a  encore  de  la  Calprenede  p!u- 
fieurs  tragédies  ,  qui  ont  eu  le 
fort  de  fes  romans  :  la  Mon  de 
Mithridaie  ;  le  Comte  d'Ejfex  ; 
la  Mort  des  enfans  d' Hérode  ; 
Edouard.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu en  ayant  enteodu  lire  une , 
dit  que  la  pièce  n'étoit  pas  mau- 
vaife ,  mais  que  les  vers  étoient 
lâches.  Comment  lâches!  s'écria 
le  rimeur  gafcon  ;  Cadcdis ,  il 
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tiy  a  rien  de  lâche  dans  la  mal" 
/on  de  la  Calprenede.  Defpréaux 
dit  de  lui  : 

Tout  a  i'humeur  gasconne  en  un  au- 
teur gascon  , 

Calprenede  et  Juba  parlent  du  même 
ton. 

CALPURNIÈ ,  femme  de 
Jules-Céfar  &  fille  de  Pifon , 
rêva,  dit-on,  que  l'on  aflaffi- 
noit  fon  mari  entre  fes  bras  , 
la  veille  de  la  mort  de  ce  dic- 
tateur. On  ajoute  même  qu'en 
s'é  veillant ,  la  porte  de  la  cham- 
bre où  ils  couchoient,  s'ou- 
vrit d'elle-même  avec  un  grand 
bruit.  Elle  ne  put  obtenir  de 
Céfar  ,  ni  par  fes  larmes  ,  ni 
par  fes  prières,  qu'il  ne  forti- 
roit  point.  Ce  héros  ayant  cédé 
aux  infiances  de  Brutus  ,  qui  lui 
dit  qu'il  étoit  honteux  de  fe  ré- 
gler fur  les  rêves  d'une  femme , 
fe  rendit  au  fénat  &  y  fut  poi- 
gnardé. 

CALPURNÎUS ,  Sicilien  , 
poëte  bucolique  du  3e.  fîecle, 
contemporain  de  Nemefien  , 
poëte  bucolique  comme  lui,  a 
laiffé  fept  Eglogues ,  traduites 
élégamment  par  Mairault,in-i  2. 
On  les  trouve  dans  les  Poètes 
rei  venaticcz  ,  Leyde  ,  1728  , 
in-4°. ,  &  dans  les  Poet<z  latini 
minores ,  Leyde,  1731  ,  2  vol. 
in-4'^.  Le  langage  des  bergers 
de  Caipurnius  eu  moins  pur  & 
moins  naturel  que  celui  des  ber- 
gers de  Virgile ,  ce  poëte  de  la 
nature  Se  de  la  raifon.  Caipur- 
nius offre  quelques  morceaux 
où  la  vie  champêtre  efl  peinte 
avec  grâce  ,  &  le  fentiment 
rendu  avec  vérité;  mais  dans 
tout  le  refle  on  reconnoît  le 
poëte  du  3e.  fiecle. 

CALVART ,  (Denis)  pein- 
tre ,  né  à  Anvers  en  15^2.»  ou- 
vrit une  école  à  Bologne  en 
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Italie,  d'où  fortirent  le  Guide, 
l'Albane  ,  le  Dom.iniquin  ,  & 
plufieurs  autres  grands  maîtres 
dignes  d'être  fes  difciples.  Cal- 
vart  poffédoit  toutes  les  fcien- 
ces  néceffaires  ou  même  utiles 
à  la  peinture  :  l'architefture,  la 
perfpeélive ,  i'anatomie.Ses  ou- 
vrages les  plus  remarquables 
font  à  Bologne  ,  à  Rome,  à 
Reggio.  On  les  eflime  pour  la 
difpofition  ,  l'ordonnance  ,  la 
noblefle  ,  le  coloris.  Calvart 
mourut  à  Bologne  en  lôio. 
^  CALVERT ,  (George)  né 
à  Kypling  ,  dans  la  province 
d'Yorck,en  i<;79,fecrétaire  d'é- 
tat en  1618,  fe  démit  de  cette 
charge  en  1624,  &  obtint  de 
Charles  I  une  permifîion  pour 
lui  &  fes  defcendans,  d'établir 
des  colonies  dans  le  Mariland. 
Il  fut  fait  lord  Baltimor  en  1625. 
La  douceur  &  l'humanité  furent 
les  feules  armes  qu'il  employa 
contre  les  Indiens.  11  mourut 
à  Londres  en  1632,  à  52  ans, 
eflimé  des  Proteftans  &  re- 
gretté des  Catholiques. 

CALVI,  (Lazare)  fameux 
peintre  de  Gènes ,  né  en  1502  , 
&  mort  en  1605  ,  dans  la  103  e, 
année  de  fon  âge.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  dans  fa 
patrie. 

CALVIN,  (Jean)  naquit  à 
Noyon  en  1509,  d'un  tonne- 
lier qui  devint  notaire  &  pro- 
cureur lifcal  de  l'évêché.  Jean 
fut  pourvu  dès  l'âge  de  12  ans  ^ 
d'une  chapellenie  dans  l'églife 
de  Noyon,  &  enliiite  de  la 
cure  de  Pont-l'Evêque,  auprès 
de  cette  ville  ,  quoiqu'il  n'ait 
jamais  été  élevé  au  facerdoce- 
Après  avoir  étudié  le  droit  à 
Orléans  ,  il  alla  prendre  des  le- 
çons à  Bourges,  où  il  connuf 
le  Luthérien  Wolmar  qui  lui 
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apprit  la  langue  grecque,  en 
même  tems  qu'il  lui  donnoit  du 
goût  pour  la  liberté  de  penfer. 
11  pafla  de  là  à  Paris ,  où  il  le  lit 
connoître ,  en  i'?32,  par  fou 
Commentaire  fur  les  deux  li- 
vres de  Séneque  de  la  Clémenct. 
Ayant  mis  à  la  tête  de  cet  ou- 
vrage le  nom  de  Calvlnus  ^  on 
l'a  depuis  appelle  Calvin,  quoi- 
que ion  véritable  nom  tût  Lau- 
vin.  Ses  liaifons  avec  les  parti- 
tiians  de  la  nouvelle  doftrine, 
&L  fon  ardeur  à  la  Ibutenir , 
l'obligèrent  de  quitter  Paris. 
Retiré  à  Angoulême,  il  y  en- 
leigna  le  grec  &.  y  prêcha  (es 
erreurs.  11  courut  enfuite  à  Foi- 
tiers,  àNérac,  dcNérac  à  Paris: 
mais  craignant  toujours  qu'on 
ne  l'arrêtât,  il  le  rendit  à  bâle. 
Ç'eft  dans  cette  ville  <iu'il  pu- 
blia fon  livre  de  Vlnjlhution 
chrétienne  en  latin,  dont  la  meil- 
leure édition  eit  celle  de  Robert 
Etienne,  1553  ,  in-fol.  Il  com- 
pofa  cet  ouvrage  fameux  pour 
iervir  d'apologie  à  fes  difciples 
condamnés  à  mort  par  Fran- 
çois 1.  C'eft  l'abrégé  de  toute 
fa  do6lrine.Ce  fut  le  catéchifme 
de  tous  fes  difciples.il  enibralTa 
la  plupart  des  fentimens  de  Lu- 
ther ;  mais  il  enchéritbcaucoup 
au-defTus.  La  préience  réelle  , 
la  prédeftination  abfolue  aux 
peines  de  l'enfer,  font  les  deux 
points  principaux  fur  leftjuels  il 
ne  s'accorde  pas  avec  lui.  A 
travers  les  expreflions  fortes 
dont  il  fe  fert  en  parlant  de  la 
préience  du  corps  &  du  lang 
de  J.  C.  dans  i'Euchariilie,  on 
voit  qu'il  penfe  que  le  cori^s 
du  Sauveur  n'eft  réellement  & 
lubltantiellement  que  dans  le 
ciel.  En  blâmant  les  erreurs  ré- 
pandues dans  cet  ouvrage  ,  on 
doît  louer   la  pureté  Ôc  i  élé- 
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gance  du  ftyle ,  foit  en  latin  j 
Ibit  en  françois  ;  car  le  nouvel 
apôtre  le  compofa  dans  ces  deux 
langues.  On  y  découvre  un 
efprit  fubtil  &  pénétrant  ,  un 
homme  inftruit  dans  l'étude  de 
l'Ecriture  &  des  Pères  ;  mais 
toutes  ces  qualités  font  ternies 
par  le  peu  de  difcernement  dans 
le  choix  des  opinions,  par  des 
décifions  téméraires  ÔC  des  dé- 
clamations emportées.  Les  prin- 
cipales erreurs  répandues  dans 
cet  ouvrage  6c  dans  celui  de  La- 
Ceiie ,  font  que  le,  libre  arbitre 
a-  été  éteint  entièrement  par  le 
péché,  &  que  Dieu  a  crée  les 
hommes  pour  être  le  partage 
des  démons  ;  non  qu'ils  l'aient 
mérité  par  leurs  crimes,  mais 
parce  qu'il  lui  plaît  ainii.  Les 
vœux,  fi  l'on  en  excepte  ceux 
du  baptême  ,  font  une  tyran- 
nie. Il  ne  veut  ni  culte  exté- 
rieur ,  ni  invocation  dcsSaints  ^ 
ni  chef  vifiblc  de  l'Eglife  ,  ni 
évêques,  ni  prêtres  ,  ni  fêtes, 
ni  croix ,  ni  bénédiélions  ;  ni  au- 
cune de  ces  cérémonies  facrces, 
que  la  Religion  reconnoit  être 
il  utiles  au  culte  de  Dieu,  &. 
la  philofophie  être  fi  nécelfaires 
à  des  hommes  matériels  &  grcl- 
fiers  ,  (lui  ne  s'élèvent  ,  pour 
ainfi  dire  ,  que  par  les  iens  ù 
l'adoration  de  l'Être-Suprcme. 
Il  n'admet  que  deux  facremens, 
le  baptême  &  la  cène.  11  anéan- 
tit les  indulgences  ,  le  purgi- 
toire  ,  la  méfie  ,  &c.  Le  pa- 
triarche de  la  nouvelle  réfor- 
me, après  différentes  courfes  en 
Suiile  &  en  Italie,  vini  s'éta- 
blir à  Genève  ,  ou  il  fut  fait 
prédicateur  &.  profeffeiir  en 
théologie.  Une  difpfute  fur  la 
manière  de  célébrer  la  cène  l'en 
fit  chaffer  au  bout  de  a  ans  , 
en  l'îjS.  Rappelle  après  trois 
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ans  de  féjour  à  Strasbourg ,  il 
y  fut  reçu  comme  le  pape  de  la 
nouvelle  églife.  Genève  devint 
dès-lors  le  théâtre  du  Calvi- 
nisme. Il  y  établit  une  difcipline 
févere  ;  fonda  des  confiftoires , 
des  colloques  ,  des  fynodes  j 
des  anciens,  des  diacres,  des 
furveillans.il  régla  la  forme  des 
prières  &  des  prêches  ,  la  ma- 
nière de  célébrer  la  cène ,  de 
baptifer,  d'enterrer  les  morts. 
11  drefla,  de  concert  avec  les 
magiflrats,  un  recueil  de  loix 
civiles  &  eccléfiaftiques ,  ap- 
prouvé alors  par   le    peuple  , 
&  regardé  encore  aujourd'hui 
comme  le  code  fondamental  de 
la  république.  11  fit  plus  ;  il  éta- 
blit une    efpéce  d'inquifition  , 
une  chambre  cbnfiftoriale  avec 
droit  de  cenfure  &  d'excom- 
munication.   Cette    reliçion  , 
qu'on  a  cru  être  plus  favorable 
à  cette  liberté  qui  eft  l'effence 
des  républiques ,  eut  pour  au- 
teur un  homme  durjufqu'à  la 
tyrannie.  "  Calvin,  dit  un  au- 
«  teur  moderne  ,    avoit  tout 
»>  l'orgueil   du  génie  qui  croit 
ù  fentir  fa  fupénorité  ,  &  qui 
«  s'indigne  qu'on  la  lui  difpute. 
«  Quel  homme  fut  jamais  plus 
»  tranchant,  plus  impérieux, 
>»  plus    décifif  ,    plus  divine- 
»  ment  infaillible  à  fon  gré  ?  La 
9*  moindre  oppofition,  la  moin- 
>»  dre  objeftion  qu'on  ofoit  lui 
«  faire  ,    étoit    toujours    une 
»  œuvre  de  fatan  ,  un  crime 
»  digne  du  feu  ».  Le  médecin 
Michel  Servet  lui  ayant  écrit 
quelques  lettres  fur  le  myftere 
de  la  Trinité  ,  Calvin  s'en  f«r- 
vit  pour  le  faire  brûler  vif,  ne 
penfant  plus  à  ce   qu'il   avoit 
écrit  lui-même  contre  les  per- 
fécuteurs  des  hérétiqf.es.  D'au- 
tres tems,  d'autres  fcmimens. 
Tome  II, 
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Pourfuivi  en  France  ,  il  écrivit 
contre  les  intolérans  ;  maître  à 
Genève,  il  foutint  qu'il  falloit 
condamner  aux  flammes  ceux 
qui  ne  penfoient  pas  comme  iui» 
&  cet  homme  qui comptoit  pour 
rien  l'autorité  de  l'Eglife  uni- 
verfelle,  vouloir  être  l'arbitra 
de  toute  croyance.  Valentin- 
Gentilis ,  autre  arien ,  commen- 
çant à  faire  du  bruit  ,    le  pa- 
tPiarche  de  Genève  le  fait  ar  - 
rêter  ,   le  condamne    à    faire 
amende-honorabie ,  &  l'oblige 
de  fe  fauver  à  Lyon.  Gentilis  & 
Servet  avoient  tort  fans  doute  ; 
mais  dans  les  principes  de  Cal- 
vin, il   leur  étoit   aifé  dé    fe 
juftifier  :  leur  droit  d'interpré- 
ter l'Ecriture  ,  égaloit  à  tous 
égards  celui  du  patriarche  de 
la  réforme  (  voy^{  LentuluS- 
Scipion  ,   Servet  ).  Son  parti 
fut  regardé  par  tous  les  autres 
Prot^ftans ,  comme  le  plus  fier  ^ 
le  plus  inquiet  &  le  plus  fédi- 
tieux  qui  eût  encore  paru.  Le 
chef  traita  fes  adverfaires  avec 
un  emportement  indigne  ,  non- 
feulement  d'un  théologien,mais 
d'un  honnête-homme.  Les  épi- 
thetes  de  pourceau ,  d'Jne,  de 
chien,  de  cheval,  de  taureau, 
à'ivrogne,  d'i'nragé,  étoierit  fes 
complimens   ordinaires.  Cette 
grofîiéreté  brutale   n'empêcha 
pas  qu'il  n'eût  beaucoup  de  fec- 
tateurs.  Ce    culte    nu    &  dé- 
pouillé de  tout ,  qu'il  avoit  in- 
troduit, fut  un  appât  pour  les 
efprits  vains ,  qui  croyoient  par 
ce  moyen  s'élever  aii-^deffus 
des  fens  ,   &  fe  diftinguer  du 
vulgaire.  Calvin  mourut  à  Ge- 
nève l'an  Ï564,  dans  le  dé{e{^ 
poir,  Si.  d'unemaladie  horrible, 
il  l'on  en  croit  un  de  fes  dif- 
ciples ,   témoin  oculaire.  Cal- 
vinus  in  defperatione  finiens  vi- 
1  i 
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tam  ,  c!>iit ,  turpijfmo  &  fieJi/- 
fimo  morbo  ,  quem  Deus  rebelU- 
bus  &  mdedihis  comminatus  efl  j 
priùs    excruciatus    &   con/ump- 
tus.  Quod  ego  ver'ijjimè  attejîari 
audeo  ,    ^ui    funejlum    &   tra- 
gicum   illius   exitum   &  exidum 
his   meis  oculis  prtefcns   afpexi 
i  Joan.  Haren  apudPetr.  Cut- 
fetnium  ),  On  a   toujours  re- 
gardéCalvin,  comme  le  fécond 
chef    du    proteftantifme    ;    & 
Tabbé  iJerault  en  a  parlé  de  la 
manière   fuivante  :  "  Calvin, 
!»  dit  -  il  ,   moins   voluptueux 
■31  que  Luther,  ou  plutôt  plus 
»  gêné  par   la   foibleffe  de  fa 
V  complexion   ,     puifqu'il    ne 
»>  lailTa  pas  de  s'attendrir  pour 
>»  idelette,   fa   cliere  anabap- 
r>  tifte  ;  moins  emporté,  moins 
j>  arrogant,  moins  fujet   à  la 
51  jaéiance  ,  étoit  d'autant  jjIus 
3>  orgueilleux,  qu'il  fe  piquoit 
»  davantage   d'être  modeftc , 
5>  que  la  modellie  même  taifoit 
«  la  matière  de  fonoftentation; 
j>  infiniment    plus  artificieux, 
»  d'une     malignité    &    d'une 
>»  amertume  tranquilles,  mille 
T»  fois   plus  odieules  que  tous 
y»  les  emportemens  de  fon  pré- 
»  curfeur.  Orgueil  qui  perçoit 
»  tous  les  voiles  dont  ils'étu- 
>►  dioità  l'envelopper; quimal- 
31  gré  la  badeffe  de  fa  figure  Sc 
«  de  fa  phyfionomie  ,fe  retra- 
«  çoit  fur  fon  front  fourcilleux, 
»  dans  fes  regards  altiers ,  & 
»  la  rudeffe  de  fes  manières , 
5>  dans  tout  fon  commerce  & 
j»  fa  familiarité  même,  où  aban-  ' 
»  donné  à   fon  humeur   cha- 
«  grine  &hargneufe  ,iltraitoit 
j>  les  minifîres  ,  fes  collègues, 
>♦  avec  toute  la  dureté  d'un  def- 
»  pote  entouré  de  fes  efclaves. 
V  Mais  fur  quoi  fondé,  ce  ré- 
7>  formateur  s'efl-il  arrogé  fa 
>»  miifion?  Sur  le  dépit  conçu 
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j>  de  ce  qu'on  avoit  confire  ai: 
»  neveu    des    connétables  de 
»  France,  le  bénéfice  que  l'or- 
»  §ueil  extravagant  de  ce  petit- 
»  fils  de  batelier  briguoit  pour 
>»  lui-même.  On  peut  fe  fou  ve- 
»  nir  qu'avant  ce  refus  il  avoit 
»  déclaré  que,  s'il  l'efTuyoit  , 
»  il  en  tireroitune  vengeance 
)j  dont  il  feroit  parlé  dans  TE- 
»  glife  pendant   plus  de   cinq 
»  cents  ans  :  aufîî-tôt  qu'il  l'eut 
n  efTuyé  ,  il  mit  la  main  à  l'éta-* 
j>  bliffemcnt  de  fa  réforme  ». 
Les  ouvrages  de  cet  héréfiar- 
queontété  imprimés  à  Amlter- 
dam  en  1667,  quoique  le  titre 
porte   1671  ,  en  9  vol.  in-foK 
Ses  Commentaires  fur  l'Ecri- 
ture en  font  la  partie  la   plus 
confidérable.  L'auteur  ,   très- 
médiocre  hébra'ifant ,  les  a  rem- 
plis ,    fuivant  l'abbé  de  Lon- 
guerue,  de  fermons,  d'invec- 
tives ,  &  de  fens  étrangers.  On 
voit  briller  dans  la  plupart  de 
(es  autres  écrits  du  favoir  &  de 
la  ptnétpation.  Rien  ne  le  flat- 
toit  davantage  que  la  gloire  de 
bien  tcriie.  Vellphale  ,  luthé- 
rien ,  l'ayant  traité  de  déclama- 
teur  :  "  Il  a  beau  faire  ,  répon- 
w  dit  Calvin  ,  jamais  il  ne  le 
y*  perfuadera  à  perfonne  ;  l'u- 
»  nivers  fait  avec  quelle  force 
M  je  prelTe  un  argument ,  avec 
M  quelle  précifion  )e fais écrirof. 
Et  pour  prouver  qu'il  n'eftpas 
déclamateur,  il  dit  à  fon  cri- 
tique :    Ton  école   riefi   quune 

puante  étable  à  pourceaux 

TTi  entends-tu ,  chien  ?  rn  entends- 
tu  bien  ,  frénétique?  m'entends-^ 
tu  bien^grojje  bête?  Quels  mots 
dans  la  bouche  d'un  réforma- 
teur !  "  Quel  homme  ,  dit  J.  J, 
)»  RoufTeau  ,  fut  jamais  plus 
»>  tranchant,  plus  impérieux, 
w  plus  décifif,  plus  divinement 
^>  infaiil.ble  à  fon  gré  ?  La  mcin- 
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»  dre  oppofitlon  ,  la  moindre 
»  objection  qu'on  ofoit  lui 
»  faire  ,étoit  toujours  une  œu- 
M  vre  de  fatan  ,  un  crime  digne 
î>  du  feu  j>.  Les  curieux  re- 
cherchent un  Traité  fingulier 
de  Calvin,  intitulé:  Pfycopan- 
nichie ,  ou  Traité  de  Jean  Cal- 
vin ,  par  lequel  il  veut  prouver 
que  les  âmes  veillent  ,  &  vivent 
après  quelles  font  [orties  des 
corps  ;  contre  les  erreurs  de  quel- 
ques ignorans  qui  penfent  qu  elles 
dorment  jufquau  dernier  /ugf- 
rnenf;  Paris,  I «5158  ,  in  î^".  Com- 
me Calvin  nioit  l'exiflence  du 
purgatoire  ,  il  eût  été  plus  con- 
féquent  de  laiffer  dormir  les 
âmes,  que  de  les  éveiller  poilr 
ne  favoir  où  les  mettre  ;  au 
moins  celles  (jui  n'étoient  ni 
afTez  pures  pour  aller  au  ciel, 
ni  affez  coupables  pour  aller  en 
enfer.  Théodore  de  iieze,  fon 
difciple  j  a  écrit  fa  Vie.  On  en 
a  une  autre  fous  le  nom  de  Pa- 
pire  MafTon,  Paris  ,  1611,  in- 
4°. ,  que  l'on  croit  être  de  Jac- 
ques Gillot.  Quant  à  l'efprit 
de  fa  fe6le  ,  voyei  Coligni  , 
MoRNAY,  Louis  XIV,  So- 
liman II,  Soulier.  On  peut 
en  prendre  aufîï  une  idée  jufte 
dans  les  Lettres  même  de  Cal- 
vin, &  dans  les  maximes  qu'il 
prêchoit  à  fes  difciples.  "  Les 
«  peuples  accourent  de  toutes 
j)  parts  (dit-il  dans  une  de  fes 
Lettres,  écrite  à  M.  du  Poët, 
qu'il  traitoit  de  Monfeigneur  & 
àcGénéralde  laReligionen  Dau- 
phiné)  "  pour  recevoir  le  joug 
«  des  miffions....  Grand  fruit, 
«  maintes  richeffes...  Et  fi  les 
«  papiftes  difputent  la  vérité 
r>  de  notre  religion,  ne  pour- 
jj  ront  lui  difputer  la  richelfe. 
»  Vous  feul  travaillez  fans  re- 
»  lâche  &  fans  intérêt.  Ne  né- 
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»  gllgez  nullement  l'agrandif- 
»  lementde  vos  moyens;  vien- 
»  dra  un  tems  où  vous  feul 
»  n'aurez  rien  acquis;  en  ces 
»  nouveaux  changemens  il  faut 
»  que  chacun  fonge  à  fon  in- 
»  tértit.  Moi  feul  ai  négligé  le 
»  mien  ,  dont  j'ai  grande  re- 
»  pentance.  Ains  ceux  à  qui  ai 
)»  occafîonné  d'en  acquérir  ,^ 
»  prendront  fouci  de  la  mienne 
1»  vieilleffe  ,  qui  efl  fans  fiiitei 
y>  Vous  au  contraire,  Monfei- 
)}  gneur  j  qui  lailTez  vaillante 
»  lignée  ,  bien  difpofée  à  fou- 
vt  tenir  le  petit  troupeau,  ne 
n  les  lailTez  fans  moyens  grands 
n  &puifrans,fanslefquelsbon- 
j)  ne  volonté  feroit  mutile  ». 
—  «  Que  le  roi  (dit-il  dans  une 
autre  Lettre ,  écrite  au  même 
du  Poët;  <*  iaffe  fes  proceffions 
»  tant  qu'il  voudra,  il  ne  pouç- 
»  ra  empêcher  les  progrès  de 
»  notre  foi  ;  fes  harangues  en 
»  public  ne  feront  aucun  fruit 
»  que  émouvoir  peuples  déjà 
»  trop  portés  au  foule  vement... 
))  Ne  faites  faute  de  défaire  le 
»  pays  de  ces  zélés  faquins  qui 
)>  exhortent  les  peuples,  par 
>>  leurs  difcours  à  le  roidir  coi- 
j)  tre  nous  ,  noirciflent  notre 
«  conduite,  &  veulent  faire 
»  pafler  pour  rêverie  notre' 
))  croyance.  Pareils  monflres 
»  doiventêtre étouffés, comme 
»  fis  ici  en  l'exécution  de  iVli- 
»  chelServet ,  efpagnol.  A  l'a- 
»  venir  ne  penfe  pas  que  per- 
»  fonne  s'avife  de  faire  chofe 
I»  femblable  ». 

CALVISIUS,  (Sethus)né 
en  î';56  à  Grofleben^dans  la 
Thuringe  ,  mort  à  Leipfick  en 
1617.  Le  principal  de  fes  ou- 
vrages eft  fon  Opus  Chronologi' 
cum^  réimprimé  à  Francfort  en 
1685 ,  in-fol.  Cette  Chronolo- 
li  2 
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gie  augmentée  à  différentes  re- 
pfifes  ,  va  jufqu'à  l'année  de 
ïon  impreffion,  16S5.  Les  cal- 
culs aftronomiques  font  lappui 
de  fa  Chronologie.  Scaliger  & 
plufieurs  autres  (avans  ont  fait 
l'éloge  de  cet  ouvrage.  Les  au- 
tres font:  l.Une  Critique  du  Ca- 
lendrier Grégorien  en  latin ,  Hei- 
delberg,  ibii,\n-4°.\\.Enoda- 
tio  duarum  quœjhonum  circa  an- 
num  nativitatis&minijlerii  J.C.f 
Oxford,  1610,  in  4".  IlL  \Jn 
Pfeautier  en  vers  allemands  , 
Lciprick,i6i8.in-8°. 

CALVUS  ,  (Caius  Licinius) 
orateur  &  poiite  célèbre  ,  con- 
temporain de  Cicéron.  Il  réuf- 
fîffoit  fi  bien  en  poéfie  ,  que  les 
anciens  n'ont  pas  fait  difficulté 
de  l'égaler  àCatuUe. On  trouve 
des  vers  de  lui  dans  le  Corpus 
Poëtarum.  Moins  éloquent  & 
plus  fec  que  Cicéron,  il  s'ex- 
primoit  cependant  avec  tant  de 
force, qu'uniourVatinius, con- 
tre lequel  il  plaidoit ,  craignant 
d'être  condamné ,  l'interrompit 
avant  la  tin  de  fon  plaidoyer, 
en  difant  aux  juges  :  Eh  quoi  ! 
ferai-je  condamne  comme  cou- 
pable y  parce  que  mon  accufateur 
tj}  éloquent?  ..  Licinius  mourut 
à  l'âge  de  30  ans  ,  après  avoir 
donné  de  grandes  efpérances.  Il 
«lenous  refte  aucune  harangue 
de  cet  orateur  ;  Quintilien  les 
loue  beaucoup.  On  croit  qu  il 
étoit  auteur  des  v^«/2j/fj  citées 
par  Denys  d'Halicarnaffe ,  & 
que  nousn'avonsplus.  11  vivoit 
l'an  ds  avant  Jefus-Chriff.  Ca- 
tulle ,  Ovide  ,  Tibulle  &  Ho- 
race font  mention  de  lui. 

CALYPSO.  nymphe,  fille 
du  Jour,  félon  quelques-uns; 
ou  de  l'Océan  &  de  Téthis  , 
félon  d'autres.Elle  habitoit  l'iAe 
d'Ogygie»où  elle  reçut  favo: 
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rablement  Ulyffe,  qu'une  ténv 
pête  y  avoit  jeté.  Elle  l'aima, 
&vécutfept  ansavec  lui  ;  mais 
ce  héros  préféra  fa  patrie  & 
Pénélope  à  cette  déeffe  ,  qui  lui 
avoit  cependant  promis  l'im- 
mortalité, s'il  eut  voulu  de- 
meurer avec  elle. 

CAMALDULE,voyfîAM. 
BROISE  le  Camaldule. 

C  A  M  A  R  G  O  ,  C  Marie- 
Anne  Cupi  de  I  l'une  des  plus 
célèbres  danfeufes  de  ce  fiecle, 
naquit  à  Bruxelles  en  1710-  Ré- 
fléchiffant  fur  le  danger  &  la 
frivolité  de  la  profellion,  elle  fe 
retira  du  théâtre  en  17S 1  ,  avec 
une  penfion  de  la  cour  ;  &  de- 
puis fa  retraite  jufqu'au  28  avril 
1770,  elle  fe  fit  eftimer  parune 
conduite  modefte  ,  raifonnablâ 
6c  chrétienne. 

CAMBDEN,  (Guillaume) 
furnommé  le  Strabon  ,  le  Var- 
ron  &  le  Pnufanias  d'Angle- 
terre ,  nat|uit  à  Londres  en  1 1551 
d'un  peintre.  La  recherche  des 
antiquités  de  la  Grande-Bre- 
tagne l'occupa  une  partie  de  fa 
vie.  Il  la  parcourut  en  entier, 
&  c'eft  d'après  fes  propres  ob- 
fervations  ,  qu'il  publia  {\  Bri' 
tannia  ,  la  meilleure  defcription 
qu'on  eût  encore  des  ifles  Bri- 
tanniques. La  reine  Elilabethle 
récompenfa  par  l'oiSce  de  roi- 
d'armes  du  royaume.  11  mourut 
en  1623  .après  avoir  fondé  une 
chaire  d'hiftoire  dans  l'univer- 
fité  d'Oxford.  On  adeluiplu- 
fieurs  ouvrages:!.  Son  excel- 
lente Defcription  de  l Angle- 
terre y  réimprmiée  plufieurs  fois 
fous  le  titre  de  Britannia,  vaine- 
ment attaquée  par  un  nommé 
Brooke ,  &  bien  accueillie  dans 
tous  les  tems.  La  meilleure  édi- 
tion en  latin  eff  celle  de  1607  • 
ôt  en  anglois  de  1731.  Cet  ou- 
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vrage  a  été  réimprimé  à  Lon- 
dres en  1772,  2  vol.  in-fol.  ^fig. 
Cette  Defcription  comprend 
TEcofle  &  l'Irlande  ;  mais  com- 
nie  il  eft  moins  exaâ,  que  lorf- 
qû'il  décrit  l'Angleterre  qu'il 
connoifloit  mieux ,  on  fit  cç 
diftique  : 

Periuitras  Anglos  ocuLis ,   Camb- 
dene,    duobus  , 
Uno  oculo   Scotos ,  ccccus   Hi- 
berni^enas, 

11  a  été  rendu  en  vers  François 
de  la  manière  fuivante  : 

Cambden  avec  deux  yeux  ,  observe 
des  Anglois 
Le  caractère  et  le  génie  ; 

Quand  il  décrit  l'Ecosse ,   il  res- 
semble à  Coclès; 

Enfin  il  est  aveugî-e  ,  en  peignant 
l'Hibernie. 

Vitellius  a  donné  un  abrégé 
àuBritanniaivoy.  Vitellius). 
II.  XJn  Recueil  des  Hijloriens 
d'Angleterre,  en  1602,  in-fol., 
qui  fut  reçu  avec  le  même  ap- 
plaudiffement  que  fa  Defcrip- 
îion.  III.  Des  Annales  d"" An- 
gleterre fous  le  règne  d'Elifa- 
betfi,  1615  ^  1617,  en  2  vol. 
in-fol.  ,&  Oxfords  1717.  3  vol. 
in-8^:  ouvrage  exaft,  &  aufii 
vrai  qu'on  pouvoit  l'attendre 
d'un  homme  qui  écrivoit  la  vie 
de  fa  bienfaitrice.  IV.  Un  Re- 
t'Cueil de  Lettres  j^hondreSf  1691, 
in-4°.  pleines  d'anecdotes  fur 
l'hiftoire  civile  &  littéraire,  V. 
Juflitia  Britannica,  Londres, 
1584 ,  in-8°.  11  y  foutient ,  con- 
tre la  vérité-Ia  plus  manifefte  , 
que  lors  du  fchifme  &  de  la 
fatale  féparation  d'avec  l'Eglife 
Catholique ,  on  n'a  fait  mou- 
rir perfonne  pour  caufe  de  reli- 
gion dans  ce  royaume  ,  mais 
que  ceux  qui  y  ont  été  mis  à 
mortj  l'ont  étç  comme  fédi- 
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tîeux.  VI.  Aâio  in  Henricum 
Gametum ,  Londres  ,  1607  ■>  in* 
4°.  11  y  veut  rendre  Henri  Car- 
net complice  de  la  confpiration 
des  poudres,  mais  bien  mal-à- 
propos  {voye{  là-deffus  l'ar-t 
ticle  Jacques  VI,  Carnet). 

VII.  Reges ,  Regina ,  &c. ,  in 
Ecclefîa  fî^eflmonajlerii  fepulti  , 
ôic,  Londres  ,  1606 ,  in-folio, 

VIII.  (S.uvres  poflhumes  con- 
cernantld  Grande-Bret,agne  ,fon 
langage ,  &c. ,  Londres ,  1637  , 
in-4*^.  en  anglois.  Voyei  fa  Vie. 
par  Smith ,  à  la  tête  du  Recueil 
de  fes  Lettres;  &  fon  article: 
dans  le  vingt-iroifieme  volume 
\les  Mémoires  du  P.  Niceron. 

CAMBERT,  muficien  Fran- 
çois ,  fut  d'abord  furintendanc 
de  la  mufique  de  la  reine-mere 
Aune  d'Autriche.  Il  donna  le 
premier  des  opéfa  en  Francj» 
conjointement  avec  l'abbé  Per- 
rin  ,  qui  l'aflocia  au  privilège 
que  le  roi  lui  avoit  donné  pour 
ce  fpe£lacle.  Lulli  l'ayant  éclip- 
fé ,  &  ayant  obtenu  en  167A 
le  privilège  ,  Cambert  pafla  en 
Angleterre.  C  harles  II  le  fit  fur- 
intendant  de  la  mufiqiie ,  charge 
qu'il  exerça  jufqu'en  1677  ,  an- 
née de  fa  mort.  Il  n'avoit  pas 
le  génie  de  Lulli;  jnais  fes 
mœurs  étoient  mieux  réglées  , 
&  fon  caraétere  moins  latyri- 
que.©n  a  de  lui  quelquesOpéra, 
quelques  divertiffemens ,  &  de 
petits  morceaux  de  mufique.  Le 
talent  de  toucher  l'orgue  l'a-! 
voit  d'abord  fait  connoître. 

CAMBIAZI,  peintre,  voyeç 
Cangiage. 

CAMBYSE,  fils  &  fùccef- 
fèur  de  Cyrus,  l'an  ^ap  avant 
J.  C,  porta  la  guerre  en  Egypte 
pour  la  punir  de  fa  révolte.  Ne 
pouvant  s'en  ouvrir  l'entrée 
qu'en  fe  rendant  maîtje  de  P4- 
li  3 
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iiife  ,  il  plaça  dans  un  adaut  au 
premier  rang,  des  chats,  des 
chiens  ,  des  brebis  &  d'autres 
animaux,  que  les  Egyptiens 
révéroieni:  comme  facrés.  Les 
affiégés  n'ofant  tirer  fur  leurs 
dieux  ,  ce  ftratagême  ouvrit  la 
place  aux  aflîégeans.  Cambyfe , 
vainqueur  de  l'Egypte  par  une 
bataille  qui  décida  du  fort  de 
ce  royaume,  tourna  les  armes 
contre  les  Ammoniens.  Il  dé- 
tacha ^o  mille  hommes  pour 
ravager  le  pays  ,  &  détruire  le 
fameux  temple  de  Jupiter  Am- 
mon.  La  faim,  la  loif ,  le  vent 
du  midi ,  le  fable  détruifircnt 
cette  troupe  de  brigands,  Cam- 
byfe ne  fut  lias  plus  heureux 
dans  fon  expédition  contre  les 
Ethiopiens:  une  cruelle  tamine 
gui  les  réduifit  à  fe  manger  les 
uns  les  autres,  le  contraignit 
de  retourner  fur  les  pas.  Il  vint 
à  Thebes,  où  il  pilla  &  brûla 
tous  les  temples.  De  là  il  fe  ren- 
dit à  Memphis,  fit  mafTacrer 
les  prêtres  du  dieu  Apis,  & 
le  tua  lui-même  d'un  coup  de 
poignard,  ind'^né  qu'un  veau 
fût  l'objet  du  eulte  de  ce  peu- 
ple. Il  quitta  l'Egypte  ,  pour 
retourner  enPerie,cù  le  faux 
Smerdis  s'étoit  fait  proclamer 
roi.  Il  mourut  peu  de  tems 
après,  d'une  b'.eflure  à  lacuifle, 
que  lui  fit  fon  épée  en  montant 
à  cheval,  l'an  ^22,  avant  J.  C. 
Tous  les  hiftoriens  le  repré- 
fentent  comme  un  tyran  em- 
porté. Les  meurtres  étoient  des 
jeux  pour  lui.  11  ordonna,  dans 
un  de  fes  repas  ,  au  fils  de 
Prexafpe,fpn  grand-échanfon, 
de  fe  tenir  au  l>out  de  lafalle  la 
main  gauche  lur  la  tête.  Pre- 
nant alors  fon  arc  ,  il  déclara 
qu'il  en  vouloit  à  fon  coeur  , 
^  le  perça  d'un  coup  de  flèche. 
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Puis  lui  ayant  fait  ouvrir  le 
côté  :  Voilà  ^  dit-il  à  Prexafpe, 
le  cœur  de  votre  fils  :  ai-je  la 
main  fùre  ?  Le  père  infortuné 
lui  répondit  par  une  flatterie 
indigne  :  j4pollon  lui-même  ne 
tirerait  pas  plus  jufle.  Ce  prince 
languinaire  tua  ion  frerc  dans 
un  accès  de'  frénéfie  ,  &  d'un 
coup  de  pied  dans  le  ventre, 
Méroé  fa  fœur  ,  devenue  fa 
femme  &  pour  lors  enceinte. 

CAMDEN,voj.Cambden. 

CAMERARIUS,  (Joachim) 
né  à  liamberg  en  i^oo,  mort 
en  i<74,feflt  un  nom  célèbre 
par  l'étendue  de  fes  connoif- 
fances.  Il  poffédoit  les  langues, 
l'hiftoire,  les  mathématiques, 
la  médecine  ,  la  politique  & 
l'éloquence.  Charles  V  ,  Maxi- 
milien  H,  &  quelques  autres 
princes  l'honorèrent  de  leur  ef- 
time.  On  a  de  lui  des  cflais  de 
traduction  de  Démofthenes,  de 
Xénophon ,  d'Homère ,  de  Lu- 
cien ,  de  Galien  ,  &c. ,  &  des 
ouvrages  hiftoriques,  entr'au- 
tres  :  I.  Hiflonca  narratio  de 
fratrum  orthodoxorum  Ecclefiis 
inBohemia^  Moravia  &>  Poloniay 
Francfort,  1625,  in-8°.  :  ou- 
vrage où  le  fiel  ne  coule  pas 
comme  dans  les  ouvrages  de  la 
plupart  des  Luthériens  de  fon 
tems;  il  blâmoit  même,  au  rap- 
port de  Boffuet,  les  guerres  en- 
treprifes  par  lesProtcflans  d'Al- 
lemagne. II.  Hijloria  rei  num- 
maria ,  &L  Hippocomicus  ,  feu 
de  cura n dis  equis  ,  dans  les 
Antiquités  grecques  de  Grono- 
vius.  III.  hifloria  Smalckaldici 
belli ,  dans  la  Collection  desHif- 
toriens  de  l'Allemagne  ,  de 
Freher;  de  même  que  Adnota- 
tïo  retum  prçccipuarum  ab  anno , 
///<?  ad  ij6i  ,  qu'il  faut  lire 
avec  défiance.! V.Z?ere^Mi7'î/r-. 
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àcis ,  Francfort,  1^98,  în-fol. 
Beze  dit,  en  parlant  de  lui ,  que 
»  lefentimentgénéraldeshom- 
j>  mes  doftes  çft  que  l'Alle- 
»  magne  n'en  a  point  eu  déplus 
y>  habile  en  grec,  qu'elle  n'en 
5>  a  eu  que  très-peu  en  latin  de 
»  plus  élégans  ,  ni  aucun  de 
î>  plus  exaft  >♦.  M.  Huet  (de 
claris  Interpretibus  )  témoigne 
»  que  fon  ityle  eft  pur  &  châ- 
«  tié  ,  qu'il  y  a  plaifir  de  le 
»  confronter  avec  le  grec  qu'il 
»  traduit,  pour  voir  la  fidélité 
»  qu'il  a  gardée  à  fes  auteurs  ». 
Enfin,  on  eftiine  généralement 
ceux  de  fes  ouvrages  où  il  n'a 
point  inféré  les  erreurs  du  lu- 
théranifme. 

CAMERARIUS,(Joachim) 
fils  du  précédent ,  &  plu*  pro- 
fond que  fon  père  dans  la  con- 
noifTance  de  la  médecine  &  de 
l'hiftoire  naturelle  ,  naquit  à 
Nuremberg  en  1^34.  Il  fe  re- 
fufa  à  plufieurs  princes  qui  vou- 
lurent l'avoir  auprès  d'eux  , 
pour  fe  livrer  entièrement  à  la 
chymie  &  à  la  botanique.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  dans 
<:e  dernier  genre  :I.//or/z^j  weû'i- 
CMi-,  Nuremberg,  i6<;4,  in-4°. 
W.De  plantis  ,  i<;86,  in-4''.  III. 
Epijlolcz;  Elecia  Georgica,  five 
Opufcula  de  re  ruflicâ^  Nurem- 
berg ,  \'\QG  ,  in-8°.  Ce  dernier 
livre  eft  recherché.  L'auteur 
mourut  en  1598  avec  la  répu- 
tation d'habile  médecin. 

CAMERARIUS,  (Philippe) 
frère  du  précédent ,  mort  en 
1624  ,  à  l'âge  de  87  ans  ,  eft 
connu  par  Horarum.  fubcijîva- 
rum  cemuriez  très ,  fouvent  im- 
primées ,  dont  la  plus  ample 
des  éditions  eft  de  Francfort, 
1624,  3   vol.  in-4°. 

CAMERARIUS  ,  (Guil- 
laume) noble  Ecoffois,  de  j«~ 
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fuite  devenu  oratoriô^i ,  prit  la 
plume  contre  fes  ancisns  con^ 
frères.  Il  vi'/oit  vers  le  milieu 
du  17e.  fiecle.  On  a  de  Came- 
rarius  des  écrits  de  philofo- 
phie  ,  de  théologie  ;  un  recueil 
de  quelques  traités  des  Pères, 
qui  n'avoient  pas  encore  vu  le 
jour;  &  quelques  autres  ou- 
vrages. 

CAMERON  ,  (Jean)  pro- 
feiTeur  de  grec  à  Glafcow  en 
EcolTe, fa  patrie, paffa  enFrance, 
enfeigna  à  Bergerac  ,  à  Sedan  , 
à  Saumur  &L  à  Montauban.  C'é- 
toit  un  proteftant  modéré.  S'é- 
tant  oppofé  en  1625  à  la  fureur 
des  huguenots  révoltés  contre 
Louis  XIII,  il  les  irrita  telle- 
ment ,  qu'un  d'entr'eux  faillit  le 
faire  expirer  fous  le  bâton.  11 
mourut  de  chagrin  peu  de  mois 
aprèsjà  Montauban,  à46  ans.  Il 
étoit  perfuadé  qu'on  pouvoir  fé 
fauver  dans  l'Eglife  Romaine;. 
&  il  en  fui  vit,  à  quelque  chofî 
près,  la  doftrine  fur  la  Grâce 
{yoye[  fa  Defenfio  de  Gracia, 
Saumur,  1624,  in-8^.)  Sa  mo- 
dération le  fit  déteiier  par  les 
fanatiques  de  fon  parti  ;  mais 
elle  lui  mérita  l'eftime  des  gens 
impartiaux.  Il  fe  l'étoit  déjà  ac^ 
quife  par  fes  talens ,  fon  éru- 
dition, &  fon  caraftere  aima- 
ble; il  ne  lui  manquoit  que  d'ou- 
vrir entièrement  les  yeux  à 
la  vérité.  Parmi  fes  ouvrages 
on  diftingue  fon  Myrothecium 
Evangelicurri ,  Saumur,  1677, 
3  vol.  in-4''.,  qu'on  a  inféré  dans 
les  Critiques  d' Angleterre  ;  il  eft 
plein  de  remarques  ,  oii  fon 
favoir  brille  autant  que  fon  ju- 
gement. On  loue  encore  fes 
Leçons  de  Théologie ,  Saumur, 
1626  &  1628,  3  vol.  in-4^.,  & 
Genève,  ^6%<).,  in-fol.,  écrites 
d'un  ftyle  un  peu  diffus ,  mdi& 
îi  4 
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net.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  ArchibaUl  Camé- 
îlON,  miniftre  presbytérien  en 
Ecolîe,  homme  d'un  caractère 
fingulier ,  &  chef  de  la  lede  des 
Caméroniens,  qui  non  contens 
d'avoir  fait  Tchilme  avec  les 
autres  presbytériens,poulTerent 
le  fanatifme  jufqu'à  déclarer 
(Charles  11  déchu  de  la  cou- 
Tonne  ,  &  fe  révoltèrent.  En 
1^-90,  fous  le  règne  de  Guil- 
laume m  ,  ils  fe  réunirent  aux 
autres  presbytériens.  Mais  en 
1706  ,  s'étant  raffemblés  en 
grand  nombre ,  ils  recommen- 
cèrent à  exciter  de  nouveaux 
troubles  enEcoffe  ,  &  prirent 
les  armes  près  d'Edimbourg. 
Des  troupes  réglées  qu'on  en- 
voya contre  eux,  lesdifperfe- 
rent  bientôt.  A  cette  dangereufe 
bizarrerie  de  fyftême  &  de  con- 
duite ,  il  efl  aifé  de  reconnoître 
le  génie  caraf^ériflique  des  fec- 
tes  àc  tous  les  fiecies. 

CAMHI,  vfijfï  Kang-Hi. 

CAMILI  A  ,  (  La  Signora  ) 
fœur  du  pape  Sixte  V  ,  vint  à 
Rome  après  l'éledion  de  fon 
frère  en  1585.  Les  cardinaux  de 
Médicis  ,  d  Eft  6t  Alexandrin  , 
firent  habilicr  cette  payfanne 
en  princefTe  ,  pour  faire  leur 
cour  au  pape ,  qui  ne  voulut  pas 
la  reconnoître  fous  ces  habits 
magnifiques.  Le  lendemain  , 
Camilla  étant  retournée  au  Va» 
tican  ,  vêtue  avec  plus  de  fim- 
plicité,  Sixte  V  lui  dit  en  l'erri- 
bralTant  ;  yous  êtes  à  préfent 
ma  f(£ur ,  6»  je  ne  prétends  pas 
quun  autre  que  moi  vous  donne 
la  qualité  de  princejfe.  Camilla 
lui  demanda  pour  toute  grâce  , 
d'accorder  des  indulgences  à 
une  confrairie  dont  on  l'avoit 
faite  la  proteftrice.  Sixte  la  lo- 
gea au  palais  deSainte'Mar ie  ma- 
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ieure,&  lui  donna  une  penfioDu 
CAMILLE  ,  fille  de  Mé- 
tabe  ,  roi  desVolfques,fut  con- 
facrée  à  Diane  par  fon  père  , 
qui  fe  trouvoit  dans  un  péril 
prefque  certain  de  la  perdre. 
Cette  héroïne  foutintlong-tems 
en  perfonne  l'armée  de  Turnus 
contre  Enée.  Perfonne  ne  la 
furpafToit  à  la  courfe  ,  ni  à 
faire  des  armes.  Elle  fut  tuée  en 
trahifon  par  Arnus,  qui  la  perça 
d'un  coup  de  javelot. 

CAMILLE  ,  (Marcus-Fu~ 
rius)  illuftre  par  fes  vertus  mi- 
litaires &  civiles,  fut  créé  dic- 
tateur ,  &  termina  glorieufe- 
ment  le  fiege  de  Veïes,  qui 
depuis  dix  ans  occupoit  les 
principales  forces  des  Romains. 
Après  avoir  triomphé  desVolf- 
ques,  il  porta  fes  armes  contre 
les  Faliïques,  l'an  396  avant 
Jefus-Chrift. Leur  ville  capitale 
fe  rendit  à  fa  générofité,comme 
Veies  s'étoit  rendue  à  fon  cou- 
rage.Un  maître  d'école  lui  ayant 
amené  la JeunefTe  dont  il  étoit 
chargé,  (Camille  frémit  d'hor- 
reur en  voyant  cette  perfidie. 
»  Apprends,  traître,  lui  dit-il, 
y>  que  fi  nous  avons  les  armes 
>»  à  la  main ,  ce  n'efl  pas  pour 
1»  nous  en  fervir  contre  un  âge; 
»  f(u'on  épargne  ,  même  dans 
yy  le  faccagement  des  villes  ». 
Auffi-tôt  il  fit  dépouiller  ce  per- 
fide ,  en  ordonnant  à  fes  élevés 
de  le  remener  à  la  ville  à  coups 
de  verges.  Les  Falifques,  tou- 
ché§  de  fa  grandeur  d'ame ,  f^ 
donnèrent  de  bon  cœur  à  la  ré- 
publique. De  fi  grands  fervices 
mérÎToient  une  reconnoilTancQ 
fignalée;  maisRome  fut  ingrate. 
Un  Romain  ayant  ofé  l'accufer 
d'avoir  détourné  une  partie  dq 
butin  fait  à  Veies,  il  s'exila  vo- 
lontairement ,  &  il  fut  con- 
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(damné  à  l'amende  par  contu- 
mace. Ce  grand-homme  quit- 
tant fa  patrie,  demanda ,  dit-on, 
aux  dieux,  que  s'il  étoit  inno- 
cent ,  iii  réduififîent  bientôt  les 
Romains  à  la  néceffité  de  le 
regretter.  Ses  voeux  ne  tardè- 
rent pas  d'être  accomplis.  Les 
Gaulois  s'étant  préfentés  de- 
vant Rome,  le  fénat  Tentant  le 
befoin  qu'il  avoit  d'un  homme, 
qui  feul  valoit  une  armée  , 
çafla  l'aâe  de  fa  condamnation, 
&  le  créa  diftatéur  pour,  la  fé- 
conde fois.  Le  tribun  Sulpitius 
étoit  déjà  convenu  avec  le  gé- 
néral Gaulois,  d'une  fomme, 
înoyennant  laquelle  il  devoit  fe 
retirer.  Camille,  furvenu  dans 
le  moment ,  dit  au  barbare  : 
Rome  ne  traite  point  avec  f es  en- 
nemis ,  lorfquils  font  fur  fes 
terres  i  ce  fera  le  fer  &  non  l'or 
Çui  nous  rachètera  :  &  tout  de 
iuite  il  lui  livre  bataille,  le  met 
çn  fuite  &  le  chafle  des  états  de 
la  république.  La  ditSIature  de 
ce  grand-  homme  ayant  été  pro- 
longée ,  il  calma  les  faélions  des 
tribuns  du  peuple  qui  vouloit 
s'établir  à  Veïes,  l'engagea  à 
demeurer  à  Rome  &  à  rebâtir 
la  ville , qui  fe  releva  bientôt  de 
fes  ruines,  C  amille  ,  créé  difta- 
îeur  pour  la  troifieme  fois ,  fou- 
rnit les  Eques,  les  Volfques, 
les  Etrufques  ,  les  Latins  ,  les 
Herniques,  en  un  mot,  tous 
les  ennemis  de  la  république. 
Il  triompha  pour  la  troifieme 
fois. On  ccnfacra  dans  le  temple 
de  Junon  trois  coupes  d'or  inf- 
crites  de  fon  nom. On  lui  donna 
le  nom  de  Romulus ,  de  père  de 
la  patrie,  de  nouveau  fonda- 
teur de  Rome.  On  lui  décerna 
la  didlature  pour  la  cinquième 
fois.  Une  nouvelle  armée  de 
Gaulois  s'étant  préfentée ,  ce 
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héros,  ce  bon  citoyen,  quoi- 
qu'âgé  de  près  de  80  ans ,  le$ 
chaffa  des  terres  de  la  répu- 
blique. H  mourut  de  la  pefte 
l'an  365  avant  J.  t-".,  après  avoir 
appaifé  une  nouvelle  fédition, 
ik.  avoir  retenu  fa  patrie  (ur  le 
bord  du  précipice  ,  où  le  choc 
des  divers  intérêts ,  l'orgueil  Sc 
l'emportement  atloient  l'entrai* 
ner.  Auffi  lui  éleva-t-on  une 
flatue  équeflre  dans  le  marché 
de  Rome. 
CAMILLE  DE  Lelus  ,  voy. 

CAMILLO,  (François)  ori-- 

ginaire  de  Florence,  naquit  à 
Madrid,  s'y  diftingua  dans  la. 
peinture ,  &  y  mourut  en  1671. 
On  eftime  l'Hiftoire  de  Sainte 
MarieEgy  ptienne,  que  l'on  voit 
dans  l'égUfe  des  Capucins  4 
Alcala  de  Henarès. 

CAMM A ,  dame  de  Galatie^ 
n'eft  connue  que  par  le  trait  fui- 
vant.  Sinorix ,  amoureux  de 
Camma,  aiTaffma, pour  la  pof- 
féder  ,  Sinatus  fon  époux.  La 
vengeance  que  la  veuve  tira  du 
meurtrier  ,  a  immortalifé  foa 
amour  &  fon  audace.  Après 
avoir  réfiftéaux  préfens  &  aux 
prières  de  Sinorix ,  elle  craignit 
qu'il  n'y  ajoutât  bientôt  la  vio- 
lence ,  &  feignit  de  confentir  à 
l'époufer.  Elle  le  fit  venir  dans 
le  temple  de  Diane,  dont  elle 
étoit  prêtrelTe  ,  comme  pour 
rendre  leur  union  plus  folem- 
neJie.  C'étoit  la  coutume  que 
l'époux  &  l'époufe  buflent  en- 
femble  dans  ia  même  coupe. 
Camma ,  après  avoir  prononcé 
les  paroles  confacrées,  &  fait 
le  ferment  ordinaire, prit  la  pre- 
mière Is  vafe  qu'elle  avoit  rem- 
pli de  poifon ,  &  après  avoir 
bu,  le  préfenta  à  Sinorix,  qui 
ne  (oupçonnant  aucun  artifice ^ 
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avala  fans  défiance  la  coupe  fa- 
tale. Alors  Camma.tranlpoitée 
de  |oie,  s'écria  qu  eMe  mouroit 
contente  ,  puilque  Ton  époux 
étoit  venge. Ils  expirèrent  bien- 
tôt l'un  &  l'autre.  Ce  trait  hifto- 
rique  a  fourni  à  Thomas  (  or- 
neille  le  fujet  d'une  de  fes  pièces. 
CAMOtNS,  {Louis  de) 
d'une  ancienne  tamille  de  Por- 
tugal ,  originaire  d'Elpagne,  na- 
quit à  Lisbonne  en  15 17.  Une 
imagination  vive  ,  beaucoup 
d'ardeur  pour  la  gloire  &i  la 
poéfie  ,  annoncèrent  de  bonne 
heure  ce  qu'il  pouvoir  devenir. 
Il  parut  à  la  cour,  &  s'y  at- 
tira des  difgraces.  Exilé  à  San- 
taren  dans  l'EAramadure  ,  il 
chanta  Ton  exii  comme  Ovide, 
&  fe  garda  bien  de  l'attribuer 
à  fes  fatyres  trop  emportées  & 
à  fes  galanteries  peu  difcretes. 
Ayant  obtenu  la  permifllonde 
fervir  dans  l'armce  navale  qui 
alloitfecourirC  euta  en  Afrique, 
il  perdit  un  oeil  dans  un  combat. 
De  retour  dans  fa  patrie,  & 
obligé  de  la  quitter  de  nouveau, 
il  s'embarqua  pour  Goaen  15^3. 
Son  el'prit  &  fes  agrémens  lui 
firent  bientôt  des  amis  ,  qne 
ion  humeur  fatyrique  lui  fit 
perdre. Le  vice  rci  l'exila  fur  les 
frontieresdeIaChine.il  fit  nau- 
frage en  y  allant,  &  fe  fauva  à 
la  nage  ,  tenant  fon  poème  de 
la  Lufiade  de  la  main  droite  ,  & 
nageant  de  la  gauche.  Cinq  ans 
après  il  revint  à  Goa  ,  d'où  il 
repaffa  en  Europe ,  avec  fon 
poëme ,  le  fcul  tréfor  qui  lui 
reftoit.  La  publication  de  cet 
ouvrage,  recherché  avec  ar- 
deur 8c  applaudi  avec  tranfport, 
lui  attira  de  grands  élo2es  ,  6c 
rien  de  plus.  Le  roi  Sébauien 
lui  accorda  une  penfion  d'envi- 
ron vingf  écus,  qui  ne  le  tira 
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pas  de  la  mifere.  Oblige  de  f« 
montrera  la  cour,  il  y  paroiflbit 
le  jour  comme  un  poète  indi- 
gent ,  &  le  foir  il  envoyoit  fon 
elclave  mendier  de  porte  en 
porte.  Cet  efclave ,  plus  fen- 
fible  que  les  courtifans  &  les 
compatriotes  du  poète,  l'avoit 
fuivi  des  Indes  &  ne  le  quitta 
qu'à  la  mort.  Le  chagrin  &  l'in- 
digence hâtèrent  celle  de  Ca- 
moèns  :  elle  arriva  en  1579.  Il 
étoit  âgé  d  environ  62  ans , 
(  f  oyei  le  trnnte-feptieme  vo- 
lume des  Mémoires  du  P.  Nice- 
ron  ).  On  s'emprefla  à  charger 
ior.  ffîmbeau  d'épitaphes.  L'Ef- 
pagne  &  le  Portugal  le  com- 
blèrent d'éloges  ,  &  il  faut 
avouer  qu'il  les  méritoit  à  cer- 
tains égards.  Sans  marcher  fur 
les  pas  d'Homère  &  de  Virgile , 
l'auteur  de  la  Lufiade  a  plu  & 
plait  encore. Son  poème  ne  fera. 
Il  l'on  veut,  que  la  relation  d'un 
voyageur  poète  ,  &  l'hiftoire 
de  la  découverte  des  Indes- 
Orientales  par  les  Portugais; 
mais  cette  relation  eft  ornte  de 
fictions  hardies  &  neuves.  Son 
épifode  d'Inès  de  Caftro  eft 
d'une  bcautétouchante.  Ladef- 
cription  du  géant  Adamaftor  » 
gardien  du  cap  des  Tourmen- 
tes, eft  un  morceau  égal  à  tout 
ce  que  l'imapjnation  des  plus 
grands  poètes  a  pu  produire- 
En  général  il  y  a  de  la  vérité 
6c  de  la  chaleur  dans  fes  def- 
criptions.  Les]ieux,les  mœurs, 
les  cara6teresy  fontbien  peints, 
les  images  variées  ,  les  paflîons 
bien  rendues ,  les  récits  char- 
mans-  Le  poète  pafTe  avec  une 
facilite  furprenante,  du  fublime 
au  gracieux  ,  &  du  gracieux  au 
fimple.  Mais  ces  beautés  n'em- 
pêchent pas  qu'on  ne  reproche 
avec  railon  à  Camoëns  le  peu 
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de  liaifon  qni  règne  dans  fon 
ouvrage,  le  ridicule  mêlé  fou- 
vent  avec  le  beau  ,&  fur-tout 
le  mélange  monftrueux  des 
dieux  du  Paganifme  avec  les 
Saints  de  laReiigion  chrétienne. 
Mars  s'y  trouve  à  côté  de  J.  C. , 
&  Bacchus  avec  la  Ste.  Vierge. 
Vénus ,  aidée  des  confeils  du 
Père  Eternel ,  &  fécondée  des 
flèches  deCupidon,  rend  lesNé- 
réides  amoureufes  desPortugais 
dans  une  ifle  enchantée,  dont 
Camoëns  fait  une  defcription 
très-licencJeuie.  La  Lufiade  lut 
imprimée  à  Lisbonne  en  1572, 
in-fol.,  &  réimprimée  à  Paris 
en  17159,  en  3  vol.  in-12.  Malgré 
ces  défauts,  elle  a  été  traduite 
en  plufieurs  langues.  La  meil- 
leure verfxon  que  nouseuflions 
en  France  ,  étoit  celle  de  du 
Perron  de  Caftera,  173')  ,  3  vol. 
jn-i2  ,  avec  des  notes  &  une 
Vie  de  l'auteur.  M.  de  la  Harpe 
en  a  publié  une  autre  en  1776  , 
en  a  vol.in-8^.  Ona  encore  de 
Camoëns  un  Recueil  de  Poéfies 
moins  connues  que  fa  Lufiade. 

CAMOUX,(Annibal)  cé- 
lèbre centenaire  du  dix -hui- 
tième fiecle  ,  naquit  à  Nice  le 
19  mai  1638  ,  &  mourut  à  Mar- 
feille  le  i^  août  1759,  âgé  de 
ï2t  ans  &  <^  mois.  On  a  publié 
fa  Vie  in-ia.  Voye\  RowiN. 

CAMPANELLA,  (Thomas) 
Dominicain  Calabrois ,  né  dans 
vn  petit  bourg  nommé  Stillo, 
en  l'jôS  ,  s'attira  des  difgraces 
par  fon  humeur  turbulente  & 
par  fon  efprit  inquiet  &  dange- 
reux. Il  fut  mis  en  prifon,  ac- 
cufé  d'avoir  voulu  livrer  la  ville 
de  Naples  aux  ennemis  de  l'état, 
&  d'avoir  des  fentimens  erro- 
nés. La  fuite  vérifia  mieux  cette 
dernière  accufation  que  la  pre- 
mière. C^impaneila  fut  17  ans 
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en  prifon.  Il  y  effuya  jufqu'à 
fept  fois  laqueftion  pendant  24 
heures  de  fuite;  &.  n'en  fonit 
qu'à  la  follicitation  du  pape  Ur- 
bain VIII.  Il  vint  à  Paris  en 
1624  ,  y  fut  protégé  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  ,  &  y  mou- 
rut en  1639,  à  71  ans,  pour 
avoir  pris  de  l'antimome.  On 
a  de  lui  des  écrits  de  philofo- 
phie  &  de  théologie  ,  dans  lef- 
quels  il  fe  montre  plus  fmgulier 
que  judicieux.  Il  avoit  de  l'ef- 
prit ,  mais  peu  de  jugement  ;  & 
il  fut  encore  un  de  ces  écrivains 
qui  fe  plaignent  toujours  des 
autres ,  &  n'ont  à  fe  plaindre 
que  d'eux-mêmes.  Celui  de  tous 
fcs- ouvrages  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit  eft  {onAtheifmus  [riu/n- 
phatus  ^  Rome,  in-fol.  1631; 
Paris,  1636,  in -4°.  Quoique 
les  bibliographes  rangent  ordi- 
nairement cet  ouvrage  parmi 
les  apologiftes  de  la  Religion, 
on  prétend  qu'il  feroit  mieux 
placé  parmi  fes  adverfaires. 
En  faifant  femblant  d'y  com- 
battre les  Athées  ,Campanella 
femble  les  favorifer ,  en  ré- 
pondant très -foiblement  aux 
argumens  qu'il  leur  prête  :  d'oii 
vient  qu'on  a  dit  qu'il  auroit  du 
\'ivx\tu\QV  At  h  eifmus  triumphuns. 
C'eft  la  feule  raifon  qui  peuc 
le  faire  rechercher,  quoiqu'il 
ne  mérite  pas  d'être  lu.  Sa  Mo- 
narchia  Mejfice.  y  1633,  ^"  4°» 
eft  encore  au  nombre  de  ces 
livres  qu'on  recherche  &  qu'on 
méprife.  Voye^  le  7e.  vol.  des 
Mémoires  du  P.  Niceron. 

CAMP  ANI,(  Matthieu)  né 
dans  hf  diocefe  de  Spolette  , 
curé  â(.Rome ,  apprit  dans  ua 
écrit  eftimé  des  favans,  la  ma- 
nière de  bien  tailler  les  verres, 
des  lunettes. Onluidoitauffi  lesi 
pendules  muettes,  &  cette lau- 


\ 


508  ■     C  A  M 

ferne  employée  depuis  dans  la 
lanterne-magique,  par  le  moyen 
de  laquelle  les  heures  paroilTent 
pendant  la  nuit  peintes  diftinc- 
tement  fur  un  drap.  Les  autres 
inventions  dont  on  lui  eft  rede- 
vable ,  répandirent  Ton  nom 
dans  l'Europe.  Jofeph  Cam- 
PANi ,  l'on  cadet  &  Ton  élevé , 
exécutoit  avec  beaucoup  de 
juuefTe  ce  que  fon  frère  imagt- 
ïjoit.  Ces  deux  artifles  ingé- 
nieux vivoient  encore  en  1678. 

CAMPANUS,  favant  ma- 
thématicien de  Lombardie  dans 
le  onzième  ftecle ,  dont  on  a 
Euclidis  data,  Venife ,  i^Si, 
in -fol.  Elementa  .y^k^Q.  i  1546, 
in-fol. 

CAMPANUS,  (Jean-An- 
toine) naquit  en  i427,fuivant 
Niceron  &  Cavello ,  dans  la 
Campagne  de  Rome,  &  fuivant 
d'autres,  près  de  Çapoue,  d'une 
payfanne  qui  accoucha  de  lui 
fous  un  laurier.  De  berger  ,  de- 
venu valet  d'un  curé  ,il  apprit 
affez  de  latin  fous  fon  nouveau 
maître  ,  pour  être  précepteur 
à  Naples.  Ses  talens  lui  ayant 
acquis  de  la  réputation.  Pie  II 
le  nomma  évêque  deCrotone 
&  enfuite  de  Teramo.  Paul  II 
&  Sixte  IV  l'employèrent  dans 
des  affaires  très-difficiles.  Ce 
dernier  pontife  le  foupçonnant 
d'être  entré  dans  une  confpira- 
tion  tramée  contre  lai,  le  ban- 
nit de  toutes  les  terres  de  l'E- 
glife.  Campanus  ,  confumé  par 
la  maladie  &  le  chagrin  ,  mou- 
rut à  Sienne  en  1477.  11  avoit 
fignalé  plufieurs  fois  fon  élo- 
quence en  public,  entr'autres 
^  la  diète  de  Ratisbonne.  Par- 
mi fes  illuflres  amis,  on  dif- 
tinguoit  le  cardinal  Beffarion. 
Campanus  fit  un  jour  vingt  vers 
à  la  louange   de  c%  cardinal , 


C  A  M 

qu'il  fit  chanter  en  carnaval  par 
des  muficiens  malqués.  Ils  plu-t 
rent  fi  fort  à  Beflarion ,  qu'il 
donna  aux  muficiens  autant  de 
ducats  qu'il  y  avoit  de  vers  ; 
&  comme  Campani  feignoit 
d'en  ignorer  l'auteur ,  Beffarion 
lui  dit,  en  lui  prenant  la  main  ; 
Où  font  ces  doigts  y  Campani , 
qui  ont  écrit  tant  de  menjonges 
de  moi  ?  &  lui  mit  au  doigt  une 
bague  de  6oducats.Ilnous  refte 
de  lui  plufieurs  ouvrages  écrits 
quelquefois  avec  licence ,  mais 
prefque  toujours  avec  politefle 
&  avec  efprit.  On  peut  dire  de 
fon  flyle  ,  fapit  antiquitatem  , 
du  moins  dans  les  endroits  qu'il 
s'efl:  donné  la  peine  de  limer. 
Sesprincipales  produftionslont* 
I.  Epifloia  &>  Poèmata ,  Leip- 
fick,  1707,  in-8*,  édition  don-, 
née  par  Jean-Burchard  Men- 
ckenius,  avec  laVie  de  l'auteur. 
La  gaieté  règne  dans  toutes  ces. 
Lettres.  II.  Andrece.  Brachii 
^ir^,qui  a  été  traduite  en  italien 
par  Piccinini  111.  Une  édition, 
de  Jirf-Zivf,  corrigée  fur  plu- 
fieurs inanufcrits,  Rome,  3  vol. 
in-folio.  IV.  V'uaPii  II ,  dans 
la  Collection  de  Muratori.  V. 
Opéra  varia,  in-fol.  Rome, 
Ï49';  ;  rare.  Voyei  fon  éloge 
dans  le  deuxierne  volume  des. 
Mémoires  de  Niceron. 

CAMPBELL,  (Jean)  né  à 
Edimbourg  ,  le  8  mars  1708  , 
confacra  toute  fa  vie  aux  tra- 
vaux du  cabinet.Quoique  d'une, 
complexion  délicate  ,  fa  fo- 
briété  fit  qu'il  jouit  d'une  affez 
bonne  fanté ,  &  vécut  jufqu'à 
l'âge  de  67  ans,  étant  mort  le 
28  décembre  1775.  On  lui  doit 
grand  nombre  d'ouvrages,  en- 
tr'autres :  I.  Hifloire  militaire  du 
Prince  Eugène  fi*  du  Duc  de 
Marltbeurough ,  1736,  a  vol, 
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in-fol. ,  avec  des  plans  &  des 
tartes  ,  en  anglois.  II.  Fies  des 
Amiraux  6*  des  autres  Officiers 
de  la  Marine  Angloife ,  qui  fe 
font  rendus  célèbres  ^  londres, 
1742,2  vol.  in-b°.  On  y  trouve 
beaucoup  de  particularités  tou- 
chant les  colonies  &  le  com- 
merce d'Angleterre.  Il  avoit 
été  fait  agent  da  la  Colonie  de 
Géorgie  en  1765,  ce  qui  lui 
procura  beaucoup  de  renlei- 
gnemens.  III.  Foyas,es 6,-  aven- 
tures d'Edouard  Brown ,  in-B". 
IV.  Mémoires  du  Duc  de  Rip- 
perda,  1740,  in-S".  V.  î-iifloire 
abrégée  de l' Amérique  E/pagnole^ 
1741  ,  in-8  '.  Vi.  Colleâion  de 
yoyages,z  vol.  in-fol.  :  elle  peut 
fervir  de  fuite  à  celle  de  Jean 
Harris.  Vil.  Blographia  Britan- 
nica, I745-174ÎS,2  vol.  in-fol. 
ViU.  L'art  de  prolonger  la  vie 
&  la  vigueur  de  PEfprity  1749  , 
in-8°.  11  eft  fait  fur  le  modèle 
du  Hys,iajUcon  de  Leffius ,  fi 
ce  n'en  eil  pas  la  tradudion.  Il 
a  travaillé  en  fociété  à  la  partie 
de  l'hiftoire  moderne  de  \'Hif- 
toire univerfelle,par  une  fociété 
d'Anglois  qui  lemblent  avoir 
pris  à  tâche  de  défigurer  tous  les 
tnonumens  hiftoriijues  (voyt'{ 
Calmet).  On  a  encore  de 
Campbell  une  Differtation  fur 
les  Miracles  ,  Paris,  1767,  où 
il  réfute  V Ejfaifurles  Miracles , 
&c. ,  de  David  Hume.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec 
Campbell  qui  afait  lesexplica- 
tions  des  200  planches  qui  corn* 
pofent  le  Fitruvius Britannicus, 
Londres,  I7K  ,  1  vol.  in-fol. 

CAMPF.GGE,  (Laurent) 
Bolonois  ,  cardinal  de  la  créa- 
tion de  Léon  X ,  avoit  été  ma- 
rié avant  que  d'entrer  dans 
l'état  eccléfiaftique.  Clément 
Vil  l'envoya  en  i')î4  en  Alle- 
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magne  avec  la  qualité  de  légat 
pour  affilier  à  une  nouvelle 
diète  convoquée  à  Nurem- 
berg; mais  il  ne  put  rien  obte- 
nir de  cette  affemblée.  Quatre 
ans  après,  en  t^iS,  on  l'envoya 
à  Londres  pour  être  adjoint  de 
Volfei  dans  le  jugement  fur  le 
divorce  de  Henri  Vlll  avec 
Catherine  d'Arragon.  Il  dit  à 
l'un  &  l'autre  ce  qu'ils  dévoient 
attendre  d'un  légat  fage  &i  paci- 
fique. 11  allégua  au  roi  le  tort 
qu'il  faifoit  à  fa  réputation  ,  le 
mécontentement  des  Anglois, 
le  défefpoir  d'une  juincelle 
pleine  de  vertu  &  de  raifon. 
N'ayant  pu  rien  obtenir  de  l'o- 
piniâtreté de  Henri ,  il  voulut  , 
dit-on ,  perfuader  à  la  reine  de 
fe  laiffer  féparer  d'un  époux  , 
dont  elle  n'avoit  ni  le  cœur  ni 
la  confiance  ;  de  facrifier  fes 
droits  au  repos  de  l'Europe  , 
menacée  de  la  guerre  &  d'un 
lchihne:mais  cette  propolition 
ne  peut  s'entendre  que  d'une 
fimple  féparation ,  Si  point  de 
la  difTolution  d'un  mariage  re- 
connu valide,  &  que  nulle  au- 
torité ne  pouvoit  rompre.  II  eft 
reconnu  que  chez  les  catho- 
liques ,  aucune  caufe,  pas  même 
celle  d'adultère  (qui  d'ailleurs 
n'étoit  jias  le  prétexte  allégué 
par  Henri),  ne  peut  délier  le 
nœud  du  mariagejon  fait  encore 
que  l'opinion  contraire  a  été 
rejetée  au  concile  de  Trente, 
&  combien  de  défordres  elle 
a  occafionnés  chez  les  protef- 
tans,  où  elle  a  introduit  une  vé- 
ritable polygamie.  Campegge 
n'ayant  rien  pu  conclure  ,  re- 
vint à  Rome,  &  y  mourut  en 
1539.  On  trouve  plufieurs  de 
fcb  Lettres ,  importantes  pour 
l'hiftoire  de  fon  tems,  dans  le 
recueil  intitulé;  Epiflolarummif- 
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cellanearum  Ubn  ^jEâle^i'^^o, 
in-folio.  Sigonius   a  donné  la 
Vie  de  ce  cardinal ,  qui  a  été 
traduite  en  tVançois  par  Mau 
croix,  Paris,  1677»  i"-i^- 

C  AMPEN  ,  (  Jean  van  den  ) 
îîaquit  dans  l'Over-YfTel  aux 
environs  de  la  ville  de  Campen, 
vers  l'an  1490  ;  fit  de  grands 
progrès  dans  i'étude  des  lan- 
gues grecque ,  latine  &  hé- 
braïque ,  &  fut  i)rote{reur  de 
l'hébreu  à  Louvain  ,  pendant 
plulieurs  années.  Delà  il  voya- 
gea dans  une  grande  partie  de 
l'Europe  :  la  pefte  l'enleva  à 
Fnbourg  le  7  (éptembre  1538- 
Nous  avons  de  lui  :  1.  Une 
Grammaire  hébraïque  en  latin  , 
imprimée  fous  diftcrens  titres  à 
Paris,  1520  &  15 33;  Louvain 
1528.  Elle  eftfort  méthodique  , 
&.  dégagée  des  ennuyeules  mi- 
nuties dont  on  a  farci  la  plupart 
de  celles  qui  ont  paru  depuis. 
11.  Faraphrafe  &  interprétation 
des  Pfeaumes  félon  la  vérité  hé- 
braïque en  latin,  dont  il  y  a 
eu  un  très-grand  nombre  d'édi- 
tions dans'^le  feizieme  fiecle  à 
Nuremberg  ,  à  Lyon ,  à  Paris  , 
à  Anvers ,  à  Strasbourg  ,  à 
Bâle.  Elle  a  été  traduite  en 
françois,  en  allemand,  en  fla- 
mand &  en  anglois  ;  on  a  joint 
à  quelques-unes  de  ces  éditions 
une  Paraphrafe  fur  l'Eccléfiafte 
du  même  Campen.  Clet  auteur 
a  fort  bien  faifi  le  fens  littéral 
de  la  plupart  des  Pfeaumes,  & 
expliqué  heure'ufement  une  par- 
tie des  difficultés  qui  s'y  ren- 
contrent. 

CAMPEN  ,  (Jacques  van  ) 
architefte  ,  né  à  Harlem,  fe 
perfectionna  dans  fon  art  en 
Italie.  A  fon  retour  il  bâtit  l'hô- 
tel-de-ville  d'Amllerdam,  un 
"des  plus  beaux  bàtimens  delà 


C  A  M 

Hollande,  &  mourut  en  r638. 
.  CAMPIouCAMPcCHierre- 
Marie)  prêtre  de  Plaifance  dans 
le  dix-leptienie  fiecle,  eft  comp- 
té par  les  Italiens  pour  un  des 
bons  hiftoriens  de  cet  état.  Son 
Hifloire  Eccléjîajlique  de  Plai- 
fance ,  écrite  en  italien  ,  fut  im- 
primée à  Plaifance  même  en 
1661-1662,  en  3  vol.  in-fol.Elle 
paflTe  pour  exacte.  On  a  encore 
de  lui  la  Fie  du  Pape  Grégoire  X, 
Rome,  i6<;'ç,  in-4'' ,  en  latin. 

CAMPI ,  (  Bernardin  )  pein- 
tre de  Crémone  ,  né  en  1522^, 
connu  par  fes  tableaux  efti-^ 
mes  ,  &  par  un  ouvrage  en  ita- 
lien fur  la  peinture  ,  imprimé  à 
Crémone  en  I580  ,  in -4°, 
lous  ce  titre  :  Parère  fophra  la 
Pittura.  Les  peintres  &  les  ama- 
teurs y  trouvent  à  s'inftruire. 

CAMPI,  ( Antoine )  v£?y^{ 
Campo. 

CAMPIAN,  (Edmond)  né 
à  Londres  en  1540,  étudia  à 
Oxford  ,  où  il  fit  de  grands 
progrès  dans  les  belles-lettres, 
&  prit  le  diaconat  félon  le  rit 
de  la  religion  anglicane.  Il  em- 
braffa  enfuite  la  Religion  cathor 
lique  ,  &  entra  dans  la  com- 
pagnie de  Jefus  à  Rome  ,  en 
15 73.  11  s'y  dillingua  bientôt 
par  fa  piéré  &  par  fon  favoir. 
Après  divers  voyages ,  Gré- 
goire XIII  l'envoya  en  Angle- 
terre ,  où  il  mourut  pour  la  foi 
catholique  le  28  novembre 
1581  ,  fous  le  règne  d'Elifa- 
beth.  Le  iéfuite  Paul  Bombino 
a  donné  l'hiftoire  de  la  vie  &  du 
martyre  de  fon  confrère.  On  a 
de  Campian  une  Chronique  uni- 
verfelle ,  une  Hifloire  d  Irlande  ^ 
Dublin,  163 3,  in  fol.  ;un  Traité 
contre  les  Proteftans  d'Angle- 
terre ;  une  Hifloire  du  divorce 
de  Henri  VIU  ,  dans  VHJjloire 
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Éccléfîaflique  d' Angleterre  ,  par 
Harpsteld,  Duuay,  1622,  in- 
folio ;  &  d'autres  ouvrages  qui 
l'ont  moins  fait  connoître  que 
fon  martyre  ,  quoiiju'ils  prou- 
vent qu'il  étoit  verfé  dans  les 
belles-lettres  &  dans  la  théolo- 
gie. Voyei  Parsons. 

CAMPION,  (Hyacinthe) 
né  à  Bude  en  i72<;  ,  prit  de 
bonne  heure  l'habit  de  S.  Fran- 
çois ,  profelTa  avec  beaucoup 
de  dillindion  la  i)hilolophie  & 
la  théologie  dans  fon  ordre ,  & 
mérita  d'en  être  non^né  pro- 
vincial. Pendant  qu'il  remplif- 
foit  cette  charge  ,  il  mourut  fu- 
bitement  à  Effeck  en  Efclavo- 
nie,  le  7  août  1767.  On  a  de 
lui  ;  I.  Ajiimadverfiones  phy- 
fico-  hijlorico  -  morales  de  Bap- 
tijmo  non  natis ,  abortivis  &pro- 
jeêlis  conferendo  ,  Bude  ,  1761  , 
in-8°  ;  ouvrage  où  les  favans 
peuvent  rencontrer  des  ré- 
flexions utiles;  mais  où  les  per- 
lonnes  d'un  caraftere  timoré  & 
fcrupuleux  ne  trouveront  guère 
de   quoi   fe    raffiirer    (  yoyei 

CaKGI AMILA  &   DiNOUARt). 

1 1.  Findiciaprofuo  ordine  adver- 
fus  quofdam  fcriptores  novijjime 
opelUm  pojîliumam  GuillelmiFre- 
dcrici  Damiani ,  facerdotis  Pe- 
trini  ;  Bude  ,  1766,  in-8°.  Il  y 
prouve  que  les  Fratricelles  ,  les 
JBegghards  &  les  Béguins  ne 
font  pas  lortis  de  l'ordre  des 
Frères  Mineurs.  III.  Findiciœ 
denuo  vindicata  advershs  avo- 
logiam  Jofephi  Antonii  Tranjyl- 
T<zni,  &c  ;  Bude  ,  la  même  an- 
née ,  &  dans  le  même  genre 
que  le  précédent.  On  doit  re- 
gretter que  le  Père  (  ampion  , 
homme  d'ailleurs  d'un  mérite 
&  d'un  lavoir  peu  communs, 
ait  employé  prefque  tout  fon 
tems  à  traiter  avec  tant  de  cha- 
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leur ,  une  matière  affez  inutile. 
Comme  fi  ,  en  fuppofant  que 
l'opinion  qu'il  com.battoit ,  fût 
vraie ,  l'ordre  de  S.  François 
cefTolt  pour  cela  d'être  ce  qu'il 
eft,  un  ordre  faint  &  vraiment 
refpeftable.  llauroit  dû  fe  rap- 
peller  que  les  Apôtres  de  J.  C. 
n'ont  point  été  avilis  par  la  dé- 
fertion  traitreule  &  criminelle 
d'un  de  leurs  membres  ;  il  fe 
feroit  épargné  par- là  bien  des 
peines  ,  &  auroit  rendu  plus  de 
fervice  aux  lettres. 

CAMPlSTRON,(Jean 
Gualbert  )  né  à  Touloufe  en 
1656,  avec  des  dii'pofuions  heu- 
reufes,  qu'unebonne  éducation 
fit  frudtifier.  Son  goût  pour  la 
poéfie  &  pour  les  belles  lettres 
l'amena  à  Paris.  Racine  fut  fon 
guide  dans  la  carrière  drama- 
tique. "  Poète  tragique  ,  dit 
»  M.  Sabatier,  inférieur  à  ceux 
fi  qui  tiennent  le  premier  rang 
»  parmi  nous,  mais  lupérieur 
»»  à  beaucoup  d'autres  qui  pré- 
»  tendent  en  occuper  un  fur 
»  notre  théâtre.  Ses  Tragédies 
»  ne  valent  pas  ÏAl^ire  ,  la 
»  Aiérope ,  &c.,  de  Voltaire; 
»  il  n'en  a  aucune  de  compa- 
j>  rable  à  la  Didon  de  M.  le 
■)■>  Franc.  Mais  elles  font  préfé- 
»  r.ibles  à  celles  des  Marmon- 
»  tel  ,  di2s  Lemiere  ,  des  la 
»»  Harpe  ,  &c  ».  Le  duc  de 
Vendômele  fitnommer  cheva- 
lier de  l'ordre  militaire  de  Saint 
Jacques  enEfpagne,  comman- 
deur de  Chimene  ,  &  marquis 
de  Penanje  en  Italie  ,  &c.  Le 
poëte  fuivit  le  duc  en  diftérens 
pays  ,  &  fe  retira  dans  fâ  patrie 
quelque  tems  après.  11  y  cpoufa 
mademoifelle  de  Maniban,fûeu£' 
de  l'évêque  de  Mirepoix,  de- 
puis archevêque  de  Bourdeaux,- 
&  y   mourut    d'apoplexie  enr 
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1723. 11  étoit  mainteneiir  de  l'a- 
tademie  des  Jeux-Floraux  de- 
puis 1694,  &  membre  de  l'aca- 
démie-françoil'e  depuis  i70i.On 
«  donné  Ion  Théâtre  ,  1750  , 
3  vol.  in- 12. 

CAMFISTRON  .  (  Louis 
de  )  frère  du  précédent ,  cul- 
tiva comme  lui  la  poéfie  tran- 
çoife.  Jéfuite  dès  l'âge  de  15 
ans ,  il  fe  forma  dans  cette  fo- 
ciifé  l'efprit  &  le  goût.  Le  duc 
de  Vendôme  le  retint  auprès 
de  lui  dans  fes  campagnes  d'I- 
talie. Les  deux  frères  étoient 
3es  oracles  des  officiers  dans 
toutes  les  matières  de  bel-ef- 
prit  &  de  littérature.  On  a  de 
lui  des  Poéfies  répandues  dans 
le  recueil  des  Jeux-Floraux, 
une  Ode  fur  le  juf^ement  der- 
nier ,  &  les  Oraijons  iuncbres 
de  Louis  XI V  &  du  Dauphin. 
11  mourut  en  1733,  à  77  ans. 
Ses  vers,  comme  ceux  de  Ion 
frère  ,  manquent  de  nert  &  de 
coloris  :  on  trouve  le  même  dé- 
faut dans  fa  proie. 

CAMPO  ,  (  Antonio  )  au- 
teur Italien,  né  à  Crémone  au 
l'^e.  fiecle,  eft  regardé  de  fes 
compatriotes  comme  im  des 
Jbons  hiftoriens  de  cette  ville  du 
duché  de  Milan.  SonHiitoiie 
eft  en  italien.  La  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  1^85  >  Cré- 
mone,in-foI.Onreftime  moins 
pour  les  recherches  qu'elle  ren- 
ferme ,  que  pour  les  planches 
au  burin  d'Auguftin  Carache. 
Elle  eft  rare  &  recherchée  ; 
mais  l'édition  de  Milan,  in-4% 
1645  ,  eft  d'un  prix  très- infé- 
rieur. 

CAMPO,  voyei  Campi. 

CAMPRA,  (André)  mufi- 
cif^n  célèbre,  né  à  Aix  en  1660, 
mort  à  Verfailles  en  1744  ,  fe  fit 
ii'abord  connohre  par  des  mo- 
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têts  exécutés  dans  des  égiîles; 
&des  concerts  particuliers. Ces 
petites  productions  lui  procurè- 
rent la  place  de  maître  de  mu- 
fique  de  la  maifon  profefTe  des 
Jefuites  à  Paris  ,  &.  enfuite  la 
maîtrife  de  la  métropole.  Il 
s'exerça  depuis  iur  les  opéra , 
marcha  fur  les  pas  de  Lulli ,  & 
l'atteignit  de  fort  près.  On  ad- 
mira la  variété  ,  les  grâces  ,  la 
vivacité  de  fa  mufique ,  &:  fur- 
tout  cet  art  fi  rare  d'exprimer 
avec  juftefTe  le  fens  des  pa- 
roles. 

CAMPS  ,  (  François  de  ) 
naquit  à  Amiens  en  1643  ,  d'uii 
clinquaillier.  Ferroni,  évêque 
de  M.-nde  ,  le  tira  du  couvent 
des  Dominicains  du  fauxbourg 
S.  Germain,  où  il  fcrvoit  les 
melTeSjfe  chargea  de  fes  étu- 
des, &  le  fit  fonfecretaire.  Ce 
prélat  lui  donna  le  prieuré  de 
Flore  ,  obtint  pour  lui  l'abbaye 
de  S.  Marcel,  la  coad|utorerie 
de  Glandeves,  &  enfin  l'évê- 
ché  de  Pamiers.  Mais  n'ayant 
pu  obtenir  fes  bulles ,  à  caufe 
de  fa  mauvaife  conduite  ,  il  eut 
en  dédommagement  l'abbaye 
de  Signy.  On  a  de  lui  plufieurs 
DilTertations  fur  les  médailles, 
Iur  l'hiftoire  de  France,  fur  le 
titre  àtT rès-Chré^ien àonntuux. 
rois  de  France ,  fur  la  garde  des 
mêmes  princes  ,  fur  les  filles 
de  la  maifon  de  France  données 
en  mariage  à  des  princes  héré- 
tiques ou  païens  ,  fur  la  no- 
bleffe  de  la  race  royale,  fur 
l'hérédité  des  grands  fiefs,  fur 
l'origine  des  armoiries  ,  fur  les 
dignités  hériditaires  attachées 
aux  terrestitrées,&c.  «  Genre 
»  de  travail  devenu  inutile, 
«  dit  un  auteur  très-moderne,- 
»  depuis  la  révolution  opérée 
»  dans  ce  royaume  ,  à  la  fa- 
w  veut 
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i»  veur  de  laquelle  l'aflemblée 
if  nationale  a  non-reulement 
j>  aboli  les  titres  honorifiques 
>>  Se  diftinilions  quelconques; 
»»  mais  s'ert  encore  arrogé  tous 
i>  les  pouvoirs  ,  ceux  même 
»)  attachés  exclufivement  à  la 
w  perl'onne  du  roi ,  &  dont  la 
5>  plupart ,  fondés  fur  les  titres 
>>  les  plus  légitimes  ,&  fur  une 
»  polîefTion  immémoriale, fem- 
»  bloient  ne  devoir  jamais  être 
«  envahis».  Son  cabinet  étoit 
riche  en  médailles.  Le  célèbre 
Vaillant  a  publié  les  plus  cu- 
rieufes  avec  des  explications. 
L'abbé  de  Camps  mourut  à  Pa- 
t'vj  en  1723.  il  étoit  favant , la- 
borieux ;  Ôi.  fes  recherches  ont 
fervi  aux  hiftoriens  qui  font 
venus  après  !ui.  Ses  mœurs,  qui 
nvoienî  été  peu  réglées  dans  le 
feu  de  l'âge  &  des  pafTions ,  de- 
vinrent plus  décentes  dans  fa 
vieillefle. 

CAMPSON-GAURI ,  ful- 
tan d'Egypte,  d'abord  cfclave, 
enfuite  honoré  de  divers  em- 
plois ,  fut  élevé  à  cette  dignité 
par  les  Mammelucs  vers  l'an 
1504  de  J.  C.  Il  gouverna  avec 
prudence,  &  balança  quelque 
tems  la  puifTance  de  deux  grands 
Rionarques ,  Ifmaël,  roi  de 
Perfe  ,  &  Sélim ,  empereur  des 
Turcs.  Il  fut  opprimé  par  ce 
dernier,  &  trahi  par  un  de  fes 
fujets  nommé  Cayerbei,  gou- 
verneur d'Alep  &  de  Coma- 
gene.Sélim  feignant  de  marcher 
contre  Ifmaël,  tourna  contre 
Campfon.  Les  armées  Ce  ren- 
contrèrent dans  la  Comagene, 
au  même  lieu  où  deux  ans  au- 
paravant les  Turcs  avoient  dé- 
fait les  Perfes.  Cayerbeï  s'ac- 
quittant  de  la  promefle  qu'il 
avoit  faite  à  Sélim  ,  fe  rangea 
de  fon  parti.  Campfon  -«igé  de 

Tome  IL 
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plus  de  70  ans,  chargé  d'em- 
bonpoint, &  incommodé  d'une 
hernie  ,  tomba  de  fon  cheval  9 
&  fut  écrafe  l'an  1S16  de  J.  C. 
.  CAMUELjtroiiiemefilsde 
Nachof ,  quia  donné  fon  nom 
aux  Camiletes  ,  peuples  de 
Syrie ,  au  couchant  de  l'Eu- 
phrate.  11  y  a  un  autre  C.amuel, 
fils  de  Sephthan  ,  de  la  tribu 
d'Ephraïm ,  qui  fut  un  des  dé- 
putés pour  faire  le  partage  de 
la  terre  proraife  aux  autres  tri- 
bus. 

^  CAMUS,  (Jean-Pierre)  né 
à  Paris  en  1^82,  nommé  à  l'é- 
vêché  de  Belley  dès  l'âge  de 
26  ans ,  fut  facré  dans  fa  cathé- 
drale par  S.  François  de  Sales. 
11  gagna  l'amitié  de  ce  prélat, 
par  festalens  &  par  l'ardeur  de 
fon  zèle,  que  le  faint  évêque 
trouvoit  néanmoins  être  quel- 
quefois excefuf  ou  déplacé.  On 
ne  peut  difconvenir  que  la 
guerre  qu'il  déclara  aux  moines 
mendians,  ne  le  couvrît  de  ri- 
dicule aux  yeux  des  gens  mo- 
dérés. On  vit  paroître  fuccef- 
fivement  plufieurs  ouvrages 
contre  eux  ,  le  Dire6ieur  défin- 
térejj'é^  làDéJuypropriaùon  claiif- 
traLe ,  le  Rabat- joie  du  triomphe, 
monacal  J  les  Deux  Hermites^ 
\e  Rc.'us  &  Vinflable;  XAnt.-^^ 
moine  bien  préparé  y  }6^2  in-S". 
rare  ;  Y Antimonie  ^  &c.  Le  car-» 
dinal  de  Richelieu,  s'intéref— 
fant  à  la  réputation  de  ce  prélat 
lui  fit  des  remontrances  ami- 
cales fur  cette  multitude  d'ou- 
vrages injurieux,  dont  les  titres 
même  annonçoient  le  zèle 
amer ,  ainfi  que  le  mauvais  goiit 
de  l'auteur.  "  Je  ne  vous  con- 
»  nois ,  lui  dit  cette  éminence , 
»  d'autre  défa.'f;  que  cet  achar- 
1)  nement  contre  les  moines  ; 
»  &  fans  cela,  je  vous  cano» 
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»  niferois. —  Plût  à  Dieu  !  lui 
j>  répondit  avec  vivacité  Ca- 
»  mus,  nous  aurions  l'un  & 
j>  l'autre  ce  que  nous  fouhai- 
91  tons  :  vous  feriez  pape,  & 
«  moi  faint  ».  Ce  n'étoit  pas 
répondre  au  reproche  que  lui 
fdifoit  le  cardinal.  Après  vingt 
ans  de  travaux,  ilfe  démit  de 
fbn  évêché,  &  fe  retira  à  l'hô- 
pital des  Incurables  à  Paris, 
où  il  mourut  en  1652.  Il  avoit 
refufé  deux  évêchés  confidé- 
xables,  Arras  &  Amiens.  La 
petite  femme  que  j'ai  époufée  , 
difoit-il ,  par  un  jeu  de  mots  ri- 
dicule ,  ejl  ajfe^  belle  pour  un 
Camus.  Ce  prélat  avoit  beau- 
coup d'imagination ,  &^  cette 
âmagination  perce  dans  fes  ou- 
vrages, écrits  avec  une  faci- 
lité îmguliere  ,  mais  d'un  ftyle 
ynoitié  moral,  moitiéburleftiue, 
lemé  de  métaphores  fmgulieres 
&  d'images  gigantefques ,  d'ail- 
leurs lâche  ,  diffus  &  incorrect. 
Outre  les  ouvrages  cités  plus 
haut ,  on  a  de  lui  :  I.  Plufieurs 
volumes  d'Homélies.  II.  Dix 
volumes  de  Diverfnés.  111.  Des 
romans  pieux  ,  Dorothée ^  Al- 
cime^  Daphnide  ^  Hyacinthe  ^ 
Carpie ,  Spiridion ,  Alexis.  C'eft 
tout  ce  qu^  l'on  peut  lire  de 
X  plus  ennuyeux.  On  auroit  toit 
de  juger  trop  févérement  des 
expreffions  ou  des  defcriptions 
qui  femblent  ne  remplir  pas  le 
but  de  l'auteur ,  mais  qui  n'é- 
toient  fans  doute  pasdeftinées 
à  le  contrarier.  On  a  plus  de 
deux  cents  volumes  de  cet  écri- 
vain infatigable.  Les  feuls  qu'on 
trouve  à  préfent  dans  les  bi- 
bliothèques choifies,  font  :  VEf 
prit  de  S.  François  de  Sales , 
en  fix  volumes  in -8°,  réduits 
en  un  feul  par  un  dofteur  de 
Sorbonne  ;  ouvrage  où  la  phi- 
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lofophieeft  aimable,  autant  que 
la  Religion  s"y  fait  refpecler; 
Vie  de  S.  Norbert ,  Caen ,  1 640  , 
in-8^,  &  Y Avoifinement  des  Pro- 
tejîans  vers  l'Eglife  Romaine  , 
publié  par  Richard  Simon  en 
1703  ,  avec  des  remarques,  fous 
ce  titre  :  Moyens  de  réunir  les 
Protejlans  avec  V  EgUfe  Romaine. 
L'Apocalypfe  de  Meliton,  16^)8, 
in- 12,  que  Voltaire  lui  attribue 
fauffement  ,  efl:  d'un  Minime 
apoftat,  nommé  Claude  Pitois, 
mort  à  Sedan  en  1676.  11  eft 
vrai  cependant  que  cet  apoftat 
a  puifé  fon  libelle  dans  les  écrits 
de  Camus  contre  les  moines. 
L'auteur  du  Projet  de  Bour^- 
fontaine  (  voye:^  FiLLEAU  )  le 
met  entre  les  lix  perfonnages 
qui  dans  cette  alîemblée  ta- 
meufe  ,  délibérèrent  fur  les 
moyens  de  détruire  le  chriftia- 
nifme.  Accufation  étrange  ,  à 
laquelle  il  n'eft  pas  permis  d'ad- 
hérer légèrement.  11  eft  remar- 
quable néanmoins  que  la  tâche 
échue  à  celui  dont  les  lettres 
initiales  étoient  P.  C,  favoir 
celle  de  décrier  les  religieux, 
ait  été  précifément  remplie  par 
Pierre  Camus.  «  L'évêque  ro- 
»  manci'.r,  dit  un  auteur  mo- 
»  derne  ,  que  fes  productions 
»  bouffonnes,  obfcenes&mor- 
»  dantes,  ont  fait  furnommer 
n  le  Lucien  de  l'épifcopat^  qui 
M  accouploit  dans  fes  rapfodies 
»  le  texte  des  Livres-Saints  à 
»  ceux  de  VAmadis,  &  l'An 
»  d'aimer  d'Ovide  ;  ce  diffa- 
»  mateur  des  miniftres  de  la 
j>  pénitence,  &  principalement 
M  des  réguliers  difl:ingués  par 
If  leur  attachement  au  Saint- 
»  Siège,  peut  faire  fentir  toute 
»  l'ardeur  de  la  faftion  à  exé- 
»  cuter  fon  projet  en  ce  point». 
CAMU$  ,  (Etienne  lej  né 
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à  Paris  en  1632,  d'une  an- 
cienne famille  de  robe ,  do6Veur 
de  Sorbop.ne  en  1Ô150,  évèque 
de  Grenoble  en  1671  ,  revêtu 
de  la  pourpre  romaine  par  In- 
nocent XI  ,  ne  dut  cette  dignité 
qu'à  fa  vertu.  Il  avoit  été  au- 
mônier du  roi  avant  d'être 
évêque.  Entraîné  par  le  torrent 
de  la  cour  ,  il  aima  le  monde  & 
en  fut  aimé.  Quoi({u'il  eût  été 
fort  difîîpé  dans  ce  pofte ,  il 
difoit  depuis  :  «  Qu'on  avoit  dit 
»  de  lui  plus  de  mal  qu'il  n'en 
«  avoit  fait  ;  que  depuis  fon 
»  changement ,  on  difoit  plus 
»  de  bien  qu'il  n'en  faifoit  :  & 
»  que  c'étoit  une  efpece  de 
M  compenfation  ».  Il  joignit 
les  auuérités  d'un  pénitent  aux 
travaux  d'un  évêque.  Il  fonda 
deux  féminaires.  11  vifita  tous 
les  ans  fon  diocefe.  Il  l'inflruifit 
par  fes  fermons  &  fes  exem- 
ples. II  répandit  d'abondantes 
aumônes.  Les  pauvres  furent 
fes  héritiers  à  fa  mort, arrivée 
en  1707.  C'eft  fous  fes  aufpices 
qu'a  paru  la  Théologie  morale 
de  Grenoble,  compofée  par  Ge- 
nêt ,  depuis  évêque  de  Vaifon 
(  voye:(^  ce  mot  ] .  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Plufieurs  Lettres  à  fes 
curés.  II.  Des  Ordonnances  fy- 
iiodales  ,  pleines  de  fagefle. 
III.  Une  DiflTertation  contre  un 
auteur  qui  avoit  nié  la  virginité 
de  la  fainte  Vierge ,  &c. 

CAMUS,  ((  harles-Etienne- 
Louis  le  )  de  l'académie  royale 
des  fciences  de  Paris ,  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres,  exa- 
minateur des  ingénieurs  &  du 
corps  royal  de  l'artillerie  de 
France,  profefleur&fecrétaire 
perpétuel  de  l'académie  royale 
d'architeélure  ,  honoraire  de 
l'académie  de  marine ,  mort  le  4 
mai  17685  âgé  de  58  ans,  eft 
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principalement  connu  par  fon 
Cours  de  Mathématiques ,  en  4 
vol.  in-8'',  à  l'ufage  des  ingé- 
nieurs. On  a  encore  de  lui  des 
Elémens  de  Méchanique^  àesElé' 
rnens d'arithmétique,  Sl  d'autres 
ouvrages  qui  ont  eu  du  cours 
fans  être  du  premier  mérite. 

(JAMUS  ,  {  Antoine  le  )  né 
à  Paris  en  1722  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1771,  y  exerça 
la  médecine  avec  fuccès ,  & 
écrivit  fur  la  fcience  qu'il  cul- 
tivoit.  Nous  avons  de  lui  :  I.  La 
Médecine  de  l'efprit,  Paris,  1753, 

2  vol.  in-i2.  La  phyfique&  -a 
morale  ont  également  didé  cet 
ouvrage  ,  qui  eft  écrit  avec  fa- 
cilité &  avec  chaleur.  Les  rai- 
fonnemens  de  l'auteur  ne  font 
pas  toujours  juftes  ;  mais  en  gé- 
néral fes  conjeétures  font  ingé- 
nieufes,  &  peuvent  être  très- 
utiles,  li.  Abdeher^  ou  l'Art  de 
conferver  la  beauté ,  1756 ,  4  vol. 
petit  in-i2  :  roman  dans  lequel 
l'auteur  a  fait  entrer  beaucoup 
de  recettes  &  de  préceptes, 
dont  les  daines  ont  profité.  III. 
Mémoires  fur  divers  fujets  dz  mé' 
dccine  ,^  lyCo  ,  in-b°.  IV.  Mé- 
moire fur  l'état  aéluelde  la  phar- 
macie ,  1765,  in-ï2.  V.  Projet 
d'anéantir  la  petite  vérole ,  1767, 
in- 12.  VI.  Médecine  pratique, 

3  vol.  in- 12,  ou  1  vol.  in-4*^, 
1768  &t  i77i;  VI ;.  Il  a  travaillé 
au  Journal  économique ,  depuis 
le  mois  de  janvier  1733  »  î"''* 
qu'en  1765.  On  a  encore  de  lui 
un  poëme  intitulé:  Amphithea- 
trummedicum,  1745  >  ^"-4?)  Sc 
une  u^àxiQixoxxà^i  Amours paf- 
torales  éo.  Longus,  171;'^  ,  in-4'^, 
qui  avoient  déjà  été  t.  adultes 
par  Amyot,  &  dcît  le  Camus 
auroit  pu  facilement  fe  difpen- 
fer  de  s'occuper  :  il  auroit  rendu 
fervice  aux   mœurs.   Il  avoit 

Kk  2 
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du  feu,  de  l'imagination,  de  la 
gaieté,  des  connoiiTances  va- 
riées, &  fa  fociété  étoit  agréa- 
ble. —  Son  frère  Nicolas  le 
Camus,  né  à  Paris  en  1721, 
mort  le  25  juillet  1779,  s'efl 
diftingué  par  fon  application  à 
rarchite<Slure  ,  &  a  laide  au  pu- 
blic des  fruits  de  cette  appli- 
cation ,  tels  que  :  I.  Ej[ai  fur 
les  bols  de  charpente.  Il,  Génie 
de  rArchheâure.  lil.  Traité  de 
la  force  des  bois  ,  178 1 ,  in-8'^. 

CAMUSAT  ,  (  Jean  )  im- 
primeur diftingué,  fut  celui  de 
î'acadcmie  françoife  qui  lui  fit 
faire  un  fervice  à  fa  mort ,  ar- 
rivée en  1639.  C'étoitun  hom- 
me de  goût  ;  il  n'imprimoit  que 
de  bons  ouvrages,  &  fa  preffe 
paiToit  pour  le  fceau  des  livres 
eftimables. 

CAMUSAT,  (Nicolas)  né 
àTroyes  en  i'575  •>  chanoine  de 
cette  ville,  y  mourut  en  1655. 
C'étoit  un  homme  d'étude  ôc 
de  piété.  11  tourna  fes  lectures 
&  fes  recherches  du  côté  de 
l'hiftoire.  Ayant  fouillé  toutes 
les  bibliothèques  ,  il  a  laiffé  des 
ouvrages  favans  :  I.  Promptua- 
riumfacrarum  antiquitatiim  Tri- 
ca(pn<s  dicecefis  ,  1610  ,  in-8°  : 
recueil  utile  à  ceux  qui  veulent 
fuivre  les  différentes  varia- 
tions de  l'ancienne  difcipline  en 
France.  II.  Hijioria  Albigen- 
fium.,  161 5  ,  in-B",  recueillie  fur 
les  meilleurs  manufcrits.  ill. 
Mél>iriges  hijloriques  ,  ou  Recueil 
de  plufieurs  aêles  ,  traités  &  let- 
tres mijfives  ,  depuis  13 go  juj- 
qit'en  if9o:  1619,  in-8°;  curieux 
&  recherché  ,  &c.  Camufat 
étoit  un  homme  refpeftable  , 
«jui  partageoit  fon  tems  entre 
îes  fondions  de  fonéglife&  l'é- 
tude. Négligé  dans  fon  exté- 
riçur.ôc  vivant  d'une  manière 
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fort  fimple ,  il  n'avoît  de  l'ar- 
gent que  pour  foulager  les  pau- 
vres dont  il  étoitle  père. 

CAMUSAT,  (  Denis'Fran- 
çois)  petit-neveu  du  précédent, 
né  à  Befançon  en  1697,  mou- 
rut à  Amfterdam  en  1732  ,  dans 
un  état  qui  n'étoit  guère  au-def- 
fus  de  l'indigence.  Deux  fautes 
faites  fucceilivement  manquè- 
rent de  l'y  jeter.  11  étoit  bi- 
bliothécaire du  maréchal  d'Ef- 
trées,  &  il  quitta  ce  pofte  ;  il 
n'avolt  point  de  fortune,  &  il 
fe  maria.  On  a  de  lui  :  I.  L'///A 
toire  des  Journaux ,  imprimée 
en  France,  2  vol.  in-i2,.oîi 
l'érudition  efl  répandue  avec 
peu  d'agrément.  Le  flyle  a  une 
certaine  vivacité  i  mais  il  s'é- 
carte trop  fouvent  des  règles 
de  la  bienféance  :  il  tombe  dans 
le  trivial  &  le  bas.  11.  Les  deux 
premiers  volumes  de  \a.  Biblio- 
thèque des  Livres  nouveaux  ; 
journal  mort  en  naiflant ,  qu'il 
tâcha  de  reiTufciter,  en  le  pu- 
bliant fous  le  titre  de  Biblio- 
thèque françoife  ,  ou  Hijloire 
littéraire  de  la  France  :  rufes 
fi  fouvent  employées  de  nos 
jours  ,  &  qui  ne  réufiirent  pas  à 
le  faire  accueillir  beaucoup  plus 
favorablement ,  quoiqu'on  l'ait 
pouffé  julqu'au  34e.  volume. 
»  11  importe  peu,  dit  un  auteur, 
»  qu'un  livre  ait  un  frontifpice 
n  impofant ,  quand  il  ne  rem- 
II  plit  pas  l'idée  qu'on  en  a  con- 
»  çue  ».  111.  Des  Mélanges  de 
Littérature,tïrés  des  Lettres  ma-* 
nufcrites  du  père  de  la  Pucelle  , 
de  Jean  Chapelain ,  &c. ,  avec 
des  remarques  ,  in-12. 

CANACÉE,  fille  d'Eole  , 
époufa  fecrétement  fon  frère. 
Elle  mit  au  monde  un  fils  qui 
fut  expofé  par  fa  nourrice  ,  & 
qui  découvrit  fa  naiffance  par 
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fes  crîs  à  fon  aïeul.  Eole,  in- 
digné de  cet  incefle ,  en  fit  man- 
ger le  fruit  par  les  chiens,  & 
envoya  un  poignard  à  fa  fille 
pourfe  punir  elle-même  ;  Ma- 
carée  ,  fon  frère  &  fon  mari , 
fe  fauva  à  Delphes,  où  il  fe  fit 
prêtre  d'Apollon. 

CANALES  ,  (Jean)  né  à 
Ferrare  vers  le  milieu  du  i^e. 
fiecle,  entra  dans  l'ordre  des 
Frères  Mineurs,  &  compofa  des 
ouvrages  de  piété  ,  tels  que  les 
Traités  de  la  vie  célejle  ;  de  la 
nature  Je  rame ,  f^  de  fon  im- 
mortalité^ &i  quelques  autres  qui 
furent  imprimés  enfemble ,  Ve- 
nife,  1494. 

CANAYE,  (Philippe  ,fieur 
du  Frefne  )  naquit  à  Paris  en 
15^ I. Après  s'être  diftingué  dans 
le  barreau,  il  devint  confeiller 
d'état  fous  Henri  III ,  ambaf- 
fadeur  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne,à  Venife  fous  Henri  IV, 
&  contribua  beaucoup  à  paci- 
fier les  querelles  de  cette  ré- 
publique avec  Paul  V  ,  qui  lui 
en  marqua  fa  reconnoifîance. 
Ses  Ambaffades  ont  été  impri- 
inées  en  i63<;  ,  3  vol.  in-fol. 
avec  fi  Vie  à  la  tête.  Le  troi- 
fieme  eft  le  plus  intérelTant. 
C'efl  une  hiftoire  du  différend 
de  Paul  V  &  des  Vénitiens, 
très-capable  de  raffafier  la  cu- 
riofitédu  lefteur.Canaye mou- 
rut en  j6io  ,  avec  la  réputation 
d'un  miniftre  fage  ,  intègre  & 
défintéreffé.  11  avoit  été  calvi- 
nifte ,  &  même  l'un  des  plus 
illuftres  défenfeurs  du  parti  ; 
c'eft  ce  qui  le  fit  choifir  pour 
l'un  des  arbitres  dans  la  confé- 
rence deFontainebleau  en  1600, 
entre  du  Perron  &  du  Pleffis- 
Mornai  ;  mais  il  ne  put  réfifter 
à  la  force  de  la  vérité,  6c  ab- 
jura ies  erreurs» 
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CANDAULE,roi  de  Lydie, 
eut  l'imprudence  de  faire  voir 
fa  femme  dans  les  bains  à  Gy- 
gès,  fon  favori,  pour  qu'il  admi- 
rât fes  charmes.  La  reine  ayant 
apperçu  cet  officier ,  l'engagea, 
foit  par  amour  ,  foit  par  ven- 
geance ,  d'ôter  la  vie  à  fon 
époux.  Gygès ,  devenu  roi  de 
Lydie  par  ce  meurtre,  eut  la 
femme  &  la  couronne  de  fon 
prince,  vers  l'an  7^6  avant 
J.C.Le  témoignage  d'Hérodote 
&  de  Juftin  n'ont  pas  empêché 
les  critiques  de  révoquer  en 
doute  cette  aventure  de  Gygèsj, 
&  fans  doute  qu'ils  s'en  rap- 
porteroient  bien  moins  à  celui 
de  Platon  ,  qui  la  raconte  d''unQ, 
manière  bien  moins  croyable 
encore  (  vvye^  GygÈs  ).  Ce  qui 
peut  paroître  plus  certain  ,  c'eft 
que  Candaule  fut  remplacé  par 
Gygès,  &  que  letrône  deLydie 
pafla  ainfi  de  la  famille  des  Hé- 
raclides  dans  celle  des  Merm- 
rades  ;  mais  quand  on  fonge 
que  toute  l'hiftoire  des  rois  de 
Lydie  appartient  aux  tems  fa- 
bul»ux,il  eft  difficile  de  rien  dire 
fur  cette  fucceffion(voyeî  Crœ- 
sus  ).  Du  refte ,  quant  à  ce  qui 
tient  au  moral  dans  cette  aven- 
ture ,  en  même  tems  qu'on  ne 
peut  affez  blâmer  la  vengeance 
de  cette  princeffe  ,  on  ne  fauroit 
que  refpeâer  fon  amour  pour  la 
pudeur.  Hérodote  dit  que  chez 
les  Lydiens,  &  prefque  chez 
tous  les  barbares  ,  c'eft  une 
honte  &  une  infamie  même  à 
un  homme  de  paroître  nu.Cicé- 
ron  dit  que  chez  les  Romains  , 
un  fils  en  âge  de  puberté  ,  ne  (e 
trouvoit  jamais  aux  bains  avec 
fon  père  ,  ni  un  gendre  avec 
fon  beau- père;  &  qu'ils  regar- 
doient  cette  loi  de  modeftie  & 
de  retenue,  comme  infpirée  par 
Kkî 
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la  nature  mêm? ,  dont  le  vîo- 
lement  étoit  un  crime.  "  Il  ell 
»  étonnant  ,  dit  un  hiftorien 
«  célèbre ,  que  parmi  nous  la 
>>  police  n'empêche  point  ce 
»  défordre  ,  dans  les  tems  des 
»  bains,  défordre  fivifiblement 
3>  contraire  aux  règles  de  l'hon- 
3t  nêteté  publique  &  de  la  pu- 
■}■>  deur,  fi  dangereux  pour  les 
»  perfonnes  de  l'un  &.  de  Tau- 
9»  tre  lexe  ,  &  fi  fortement 
■>■>  condamné  par  le  paganifme 
j>  même  ». 

CANDI- C,  (  Jean-Louis- 
Elifabeth  de  Montcalm  de  ) 
génie  prématuré  ,  naquit  à  Can- 
diac ,  danslediocefede  Nifmes 
en  1719.  H  étoit  frère  du  céle- 
tr'è  marquis  de  Montcalm.  On 
a  parlé  avec  beaucoup  d'inexac- 
titude &.  d'exagération  des  con- 
jioiffances  précoces  de  cet  en- 
fant qui  ne  vécut  que  7  ans,  & 
mourut  à  Paris  le  8  o£lobre 
i726.Son  favoir  ctoit  purement 
machinal,  &.  dès  qu'on  s'écar- 
toit  de  ce  qu'il  avoit  arrangé 
dans  fa  mémoire ,  on  n'en  ti- 
roit  plus  rien  de  raifonnable. 
yoy.  BARATIER3  Heinecken, 
Chrétien. 

C  ANDISH  ou  Cavzndish  , 
(  Thomas  )  gentilhomm.e  An- 
glois  de  la  province  de  Suffolk; 
après  s'être  fignalé  dans  divers 
combats  en  Europe,  &  avoir 
parcouru  une  partie  de  l'Amé- 
rique en  navigateur  habile  & 
\  intelligent ,  il  entreprit  en  15S6 
^  im  voyage  autour  du  monde. 
De  cette  courfe  qu'il  fit  avec 
trois  galions ,  &  accompagné  de 
cent  vingt  foldats,  il  rapporta 
des  lumières,  nouvelles  &  des 
richefles  confidérables.Il  rentra 
en  fepterabre  1589  dans  le  port 
de  Plimouth ,  d'où  il  étoit  ibrtî 
çn  juillet  iiiSô. Trois  ans  après 
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il  retourna  au  détroit  de  Ma- 
gellan avec  cinq  navires;  mais 
la  tempête  le  jeta  fur  les  côtes 
du  bréfil ,  où  il  périt  à  la  fleur 
de  Ion  âge,  viftime  de  fa  cu- 
riofité ,  &  peut-être  aufli  de 
(on  avidité.  Laët  raconte  fes 
voyages  dans  fon  Hijloire  du 
nouveau  Monde. 

CANGE,  (Charles  du  Fref- 
ne  du  )  trélorier  de  France  à 
Amiens  fa  patrie, naquit  en  1610. 
Après  avoir  fréquenté  quelque 
tems  le  barreau  de  Paris ,  il 
retourna  à  Amiens  ,  &  fe  livra 
entièrement  à  l'étude  de  l'hif- 
toirefacrée  &  profane, grecque 
&  romaine  ,  ancienne  &  mo- 
derne. En  1668  ,  il  vint  ha- 
biter la  capitale  ,  &  s'y  fit  au» 
tant  eftimer  par  fes  talens  que 
par  fa  douceur  ,  fa  politelTe  & 
fa  modeflie.  Quoiqu'il  eût  em- 
brafie  la  partie  la  plus  dégoû- 
tante de  la  littérature,  &  que  , 
fuivant  fes  expreffions ,  il  ne  fe 
fût  arrêté  qu'à  la  recherche  des 
vieux  mots  ,  il  fortoit  de  I4 
poufTiere  de  fes  livres  avec  l'aiç 
le  plus;  affable  :  Cefl.  pour  mon 
plaifir ,'à.\îo\vi\  à  ceux  qui  crai- 
gnoieni  de  le  détourner ,  que 
j'étudie ,  &  non  pour  être  à  charge 
à  moi-même  ou  aux  autres.  Sa 
carrière  littéraire  s'ouvrit  par 
V Hijloire  de  l'empire  de  Conjlan- 
ùnople  fous  les  Empereurs  Fran- 
çois ,  en  1657  :  ouvrage  plein 
d'érudition  &  de  critique.  Les 
autres  livres  qui  le  fuivirent, 
font  ;  I.  Son  GloJlaire  de  la. 
bajje  latinité ,  en  3  vol.  in- fol. 
réimprimé  en  fix  en  1733,  P^r 
les  foins  des  Bénédidlins  de  S. 
Maur ,  &  augmenté  de  quatre 
nouveaux  volumes  par  l'abbe 
Carpentier ,  de  l'ordre  de  Clûni 
(  voye^  Carpentier  ).  On 
n'ignore  point  combien  ce  Diç= 
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tionnaire  demandoit  de  recher- 
ches. Il  n'y  avoit  que  du  Cange 
qui  pûtaflaifonner  une  matière 
il  feche ,  de  tant  de  choies  fa- 
vantes  &  curicufes.  On  rap- 
porte ,  au  fujet  de  ce  livre , 
une  anecdote  tort  finguliere. 
L'auteur  fît  venir  un  jour  quel- 
ques libraires  dans  Ton  cabinet , 
6c  leur  montrant  un  vieux  cof- 
fre qui  étoit  placé  dans  un  coin , 
il  leur  dit  qu'ils  y  pourroient 
trouver  de  quoi  faire  un  livre , 
&  que  s'ils  vouloient  l'impri- 
mer, il  étoit  prêt  à  traiter  avec 
eux.  Ils  acceptèrent  l'offre  avec 
joie  ;  mais  s'étant  mis  à  cher- 
cher le  manufcrit,  ils  ne  trou- 
vèrent qu'un  tas  de  petits  mor- 
ceaux de  papier  qui  n'étoient 
pas  plus  grands  que  le  doigt, 
&  qui  paroifToient  avoir  été  dé- 
chirés comme  n'étant  plus  d'au- 
cun ufage.  Du  Cange  rit  de 
leur  embarras,  &  les  affura  de 
nouveau  que  Ton  manufcrit  étoit 
dans  le  coffre.  Enfin  l'un  d'eux 
ayant  confidéré  plus  attentive- 
ment quelques-uns  de  ces  pe- 
tits lambeaux,  y  trouva  des  re- 
marques qu'il  reconnut  être  le 
travail  de  du  Cange.  Il  s'apper- 
çut  même  qu'il  ne  lui  feroit  pas 
impoffible  de  les  mettre  en  or- 
dre ,  parce  que  commençant 
tous  par  le  mot  que  l'auteur 
entreprenoit  d'expliquer,  il  né- 
toit  queflion  que  de  les  ranger 
fuivant  l'ordre  alphabétique. 
Avec  cette  clef,  &  fur  la  con- 
noilTance  qu'il  avoit  de  l'éru- 
tiition  de  du  Cange  ,  il  ne  ba- 
lança point  à  faire  marché  pour 
le  coffre,  &  pour  les  richelTes 
qui  étoient  dedans.  Ce  traité 
fut  concki  fans  autre  explica- 
tion ;  &  telle  eu ,  dit-on ,  l'ori- 
gine du  Gloffaire  latin.  II.  Glof- 
Jaire ,  de  la  Langue  Grecque  du 
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moyen  âge ,  Lyon ,  1688 ,  2  vol. 
in-fol.  en  grec  &  en  latin.  Ce 
n'efl  pas  celui  de  fes  ouvrages 
où  il  y  ait  le  moins  d'érudi- 
tion. III.  Des  éditions  de  YHif- 
toire  de  S.  Louis ^  par  Joinville, 
in-fol.  IV.  Les  Annales  de  Zo- 
nare  ^  Paris,  i686  ,  2  vol.  in- 
fol.  V.  VHijtoire  de  Jean  & 
Manuel  Comnene ,  par  Jean  Cin« 
namès ,  Paris ,  1670 ,  in-fol.  VI. 
Hijloria  By^antina  commentario 
illufirata  ,  Paris  ,  1680 ,  in-fol. , 
ouvrage  très-curieux  &  plein 
de  recherches.  VII.  Illyricum 
vêtus  &  novum  ,  Presbourg  , 
1746,  in-fol.  C'eft  une  hiftoire 
de  la  Dalmatie ,  Croatie  ,  Elcla- 
vonie ,  &c. ,  l'éditeur  &  le  con- 
tinuateur de  ce  favant  ouvrage  < 
eff  M.  le  comte  deKeglevich  d© 
Euzin.  VIII.  La  Chronique  paj~ 
chule  d'  Alexandrie^'\n-{o\.itQnTi- 
chie  de  notes  &  de  differtations, 
C'eft  pendant  l'imprelTion  de  ce 
dernier  ouvrage  que  du  Cange 
mourut  en  16^8  ,  à  78  ans  , 
Jaiffant  beaucoup  d'ouvrages 
manufcrits,  dont  on  peut  voir 
Ja  lifte  dans  un  Mémoire  fur  fa 
Vie  &  fes  écrits  ,  imprimé  en 
1752.  Louis  XIV  donna  une 
penfion  de  aooo  liv.  à  fes  en- 
fans  ,  en  reconnoiffance  des  tra- 
vaux du  père.  Legrand  Colbert 
lui  fit  propofer  de  raffembler 
en  un  corps  tous  les  écrivains 
de  l'hiftoire  de  France.  Il  en 
donna  un  effai  ;  mais  ce  projet 
n'ayant  pas  été  goûté  ,  il  l'a- 
bandonna. Nous  n'avons  pas 
parlé  d'un  traité  rare  &  cu- 
rieux ,  intitulé  :  Traité  /lijlo- 
rique  du  chef  de  S.  Jean-Bapiijh, 
Paris ,  166')  ,  in-4*^.  P'oye^f^  les 
Hommes  illuflres  de  Perrault , 
&  le  tome  8e  des  Mémoires  du 
P.  Niceron. 
CANGIAMILA,  (  Fran- 
Kk  -î 
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Çois-Emmanuel)  Sicilien,  doc- 
teur en  théologie  &  en  droit , 
s'e{\.  rendu  célèbre  parun  favant 
puvrage  ,  intitulé  :  Sacra  Em-  ' 
bryologiajive  de  officio  facerdo- 
tum  ,  medicorum  &  aliorum  circa 
'aternam  parvulorum  in  utero 
exijleritium  falutem  ,  libri  iv  » 
174'î  >  in-fol.  Il  a  paru  depuis 
fous  la  forme  d'un  grand  in-4", 
&  en  trois  vol.  in-8°.  L'auteur 
y  a  rafTemblé  ce  qu2  les  phyfi- 
ciens  ,  les  médecins,  les  faints 
Pères ,  les  théologiens  ont  écrit 
fur  la  formation  de  l'homme 
dans  le  fein  de  la  mère ,  fa  nait- 
fance,  l'indifpenfable  néceffité 
du  baptême  pour  être  régénéré 
dans  la  grâce  &  la  lumière  de 
Dieu.  Il  y  traite  des  obliga- 
tions des  cures  à  l'égard  d'un 
objet  qui  tient  fieflenciellement 
à  leur  miniftere,  des  vues  que 
la  police  &  le  gouvernement 
doivent  porter  fur  le  même 
objet.  Quelques  critiques  ont 
trouvé  que  l'ouvrage  étoit  fur- 
chargé  de  détails ,  &  que  l'au- 
teur fe  fondoit  fur  des  vues  in- 
certaines. »  Le  tems  où  l'ame 
.  3>  s'unit  au  corps  ,  dit  un  natu- 
3>  ralifle  théologien, ne  peut  fe 
»  déterminer  exactement,  vu 
>»  fur-tout  que  fa  préfencen'eft 
»  point  néceiïaire  au  commeU' 
w  cementnimêmeauxprémiers 
j»  progrès  de  la  végétation  ou 
■n  de  l'accroifTement.  On  peut 
«  croirequel'époqueencftplus 
»  reculée  qu'on  ne  penfe  ordi- 
W  nairement.Le  parti  le  plus  fa- 
«  ge,ditS.  uguflin  ,  eftde  ne 
Tt  rien  prononcer  là-detTus,  ^ 
«  de  confentir  à  ignorer  l'épo- 
»  que  précile  où  dans  le  lein 
•>>  de  la  femme  l'homme  com- 
«  mence  à  vivre  de  cette  vie 
>>  qui  ne  doit  plus  finir.  Quccrî 
»  igitUT  ac  difputanpoteft,  quod 
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»  utrhm  ah  homine  invenîrî  pof- 
»  fit  ,  ignora ,  quandb  incipiat 
})  homo  in  utero  vivere  (  En- 
V  chir.  c.  a6)  >».  Dans  la  pra- 
tique cependant  l'on  ne  fauroit 
trop  exactement  fuivre  les  avis 
de  Cangiamila.  L'adminiflra- 
tion  des  Sacremens,  &  fur-tout 
celle  du  Baptême ,  ne  devant 
le  régler  que  d'après  les  prin- 
cipes les  mieux  affranchis  des 
inconvéniens  des  fyflêmes.  La 
dernière  partie  contient  des  ré- 
flexions bien  propres  à  infpirer 
le  plus  touchant  intérêt  envers 
ces  tendres  rejetons  de  notre 
efpece ,  fi  précieux  aux  yeux 
d'une  Religion  qui  prodigue  à 
fes  enfans  fes  foins  &  fes  fe- 
cours  ,  depuis  le  premier  inf- 
tant  de  vie  ,  jufqu'à  leur  rentrés 
dans  le  fein  général  de  la  mor- 
talité. Ce  vafle  ouvrage  a  été 
abrégé  par  un  théologien  judi- 
ci:?ux  d'Ypres ,  1778  ,  1  vol. 
in-S*'.  Nous  en  avons  aufîi  uii 
Abrégé  en  françois  par  l'abbé 
Dinouart,  Paris,  1774,  in-i^. 
Nous  ignorons  l'anrrée  de  la 
mort  de  ('angiamila. 

CANGIAGE  ou  Cambiasi, 
(Lucas)  né  à  Moneglia  dans 
les  états  de  Gènes,  en  1527, 
reçut  les  premières  leçons  dé 
l'art  de  la  peinture  dans  la 
maifon  paternelle.  Son  père  ne 
l'habilloit  qu'à  moitié,  afin  que 
gardant  la  maifon  ,  il  fut  plus 
afiidu  au  travail.  Dès  l'âge  de 
15  ans,  il  fit  des  tableaux  qui 
reçurent  beaucoup  d'éloges ,  & 
à  17  on  l'employoit  dans  leç 
grands  ouvrages  publics.  Peu 
de  peintres  ont  eu  plus  de  faci- 
lité. Il  peignoit  des  deux  mains. 
Tout  ce  qui  refte  de  lui  a  dé 
la  vivacité  ,  des  grâces ,  de  là 
légèreté  ;  on  n'y  defireroit  que, 
plus  de  choix.  Ses  defTms  fçn«^ 
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.eftimables;  &  on  en  conferve 
encore  un  grand  nombre ,  quoi 
que  fa  femme  &  fa  fervante 
s'en  ferviflent  pour  allumer  le 
feu.  Devenu  veuf,  il  préfenta 
en  vain  au  pape  Grégoire  XIII 
un  placer  accompagné  de  deux 
tableaux ,  pour  obtenir  la  dil- 
penfe  de  pouvoir  époufer  fa 
belle-fœur.  Philippe  li  ,  roi 
d'Efpagne,  l'ayant  appelle  à  fa 
cour  ,  il  s'y  rendit  dans  le  de(- 
fein  d'avoir  fa  recommandation 
auprès  du  pape.  Mais  comme 
on  lui  dit  que  fa  demande  dé- 
plairoit  à  ce  prince ,  il  tomba 
dans  une  efpece  de  délire,  & 
mourut  peu  de  tems  après,  à 
l'Efcurial  ,  en  »'>8v 

CANINl,  (Jean- Ange  & 
Marc  -  Antoine  )  frères,  Ro- 
mains ,  connus  par  leur  goût 
pour  l'antiquité.  Jean-  AngeCa- 
nini ,  difciple  du  Dominiquin, 
joignit  à  ce  goût  plufieurs  au- 
tres talens.  11  excelloit  à  def- 
fmer  les  pierres  gravées ,  qu'il 
touchoit  avec  efprit  &  avec  lé- 
gèreté. Il  avoit  fur-tout  l'art  de 
tonferver  la  finefle  des  airs  de 
tête.  11  vint  en  France  à  la 
fuite  du  cardinal  Chigi ,  légat 
du  faint-fiege ,  à  qui  fon  frère 
étoit  auffi  attaché  ;  &  il  eut 
l'honneur  de  connoître  legrand 
Colbert ,  le  plus  ardent  pro- 
tecteur des  lettres  &  des  beaux- 
arts.  Canini  lui  communiqua  le 
deffein  d'un  ouvrage  qu'il  avoit 
déjà  ébauché.  C'eft  une  fuite 
des  Images  des  héros  &  des 
grands- hommes  de  l'antiquité  , 
deffinéts  fur  les  médailles  ,  ks 
pierres  antiques  &  les  autres  an- 
ciens monumens.  Le  miniftre 
applaudit  au  deflein  ,  &  pour 
animer  Canini,  il  l'engagea  à 
offrir  fon  ouvrage  à  LouisXIV. 
Çanini ,  revenu  à  Rome,  penfa 
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tout  de  bon  à  remplir  fon  en- 
gagement; mais  la  mort  l'en- 
leva peu  de  tems  après.  Marc- 
Antoine  Canini  fon  frère,  ha- 
bile fculpteur  ,  fe  chargea  de 
ce  qui  reftoit  à  faire,  &  publia 
ce  recueil  en  italien  ,  en  1669, 
in  fol.  On  l'a  réimprimé  à  Amf- 
terdam,  !73i,in-4°.,  traduit  en 
françois  par  M.  d-  Chevrieres, 
Les  figures  de  l'édition  de  1669 
furent  gravées  par  Etienne  Pi- 
card le  Romain  ,  &  Guillaume 
Valet,  deux  des  plus  habiles 
maîtres  du  fiecle  pafle,  qui  fe 
trouvèrent  à  Rome  ,  lorfque 
Canini  entreprit  de  publier  fon 
livre.  Ces  figures  font  accom- 
pagnées d'une  explication  cu- 
rieufe,  &  qui  fait  connoître  îa 
capacité  des  deux  frères  Ca- 
nini dans  l'hiftoire  &  la  my- 
thologie. 

CANISIUS ,  (Pierre)  né  à 
Nimegue  le  8  mai  i<;2i,  fe  fit 
Jéfuite,  prêcha  avec  un  grand 
fuccès  dans  les  principales  villes 
d'Allemagne, fur-tout  àVienne, 
où  il  fut  prédicateur  de  l'em- 
pereur Ferdinand.  Il  travailla  à 
la  converfion  des  hérétiques  , 
fut  le  premier  provincial  de  fa 
compagnie  en  Allemagne,  &i 
nonce  du  faint-fiege ,  nommé 
par  le  pape  Pie  IV.  Il  mourut 
à  Fribourg  en  SuiflTe  l'an  1597- 
Canifius  pofledolt  toutes  les 
vertus  qui  font  un  apôtre;  c'eft 
le  jugement  qu'en  ont  porté  les 
perfonnes  les  plus  illuftres  de 
fon  tems  ,  en  particulier  les 
papes  Pie  IV,  Pie  V&  Gré- 
goireXIII.  Les  hérétiques  dont 
il  fut  conftamment  le  fléau,  l'ap- 
pelloient  par  allufion  à  fon  nom» 
le  chien  d'Autriche.  Nous  avons 
de  lui  ;  1.  S.  ÇyrilU,  patriarches- 
Alexandrini,  opéra;  Cologne ,( 
1 546 ,  2  vol.  in-fol.  II.  D,  Leos 
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nis  Magni  papœ  fermones  & 
homiUat  Loilvain,  ijôôjin-iz. 
III. jD.  Hieronymi  epijîoliZ ,  Co- 
logne, 1674. IV.  Commentariade 
verbiDei  corrupielis  ,\x\go\i\.zà , 
l'i^'^  ,  2  vol.  in-fol.  CanifiiJS  y 
réfute  les  fables  inventées  par 
les  Centuriateurs  de  Magde- 
bourg.  V.  Des  Sommaires  & 
des  Notes  fur  les  Epitres  & 
Evangiles,  Anvers,  1606,  in-  iz. 
Vi. Manuale  catkolicorum ,  An-v 
vers ,  I«;y9.  V 1 1.  Nota  in  Evan- 
gdicasLeîliones,V  ùhoMxg^i'^Çfly 
z  Yo\.\n-4° .\ \\l,  Summa  Doc- 
trinœ.  Chrijliancz.Qe  Catéchifme 
eil  l'ouvrage  qui  a  fait  le  plus 
d'honneur  au  P.  Canifius;  mais 
qui  n'en  eft  pas  moins  en  butte 
aux  gens  de  la  petite  églife ,  qui 
cherchent  à  lui  fubftituer  3  ainfi 
qu'aux  autres  catéchifmes  ca- 
tholiques,ceux  qui  font  infeélés 
des  nouvelles  erreurs.  La  pre- 
mière édition  parut  en  1^54, 
munie  d'un  édit  da  Ferdinand  I, 
roi  des  Romains.  En  1567,  il  en 
parut  une  autre  à  Paris  avec 
des  corredions,  unnouvelédit 
de  l'empereur  Ferdinand,  &  un 
petit  Pocme  qui  eft  un  abrégé 
du  Catéchilme.  Les  marges  de 
cette  édition  font  chargées  de 
citations. LeP.Buféeenadonné 
une  édition  in-folio,  oii  l'on 
trouve  tout  au  long  les  paf- 
fages  qui  fervent  de  preuves. 
Il  y  a  peu  de  livres  qui  aient 
été  fi  fouvent  imprimes  ,  & 
traduits  en  tant  de  langues  dif- 
férentes. La  meilleure  verfion 
françoife  eft  celle  du  P.  Ver- 
jus. Canifius  donna  par  ordre 
de  l'empereur  Ferdinand  un 
Abrégé  de  ce  Catéchifme.  La 
meilleure  édition  decetAbrégé, 
eft  celle  d'Ausbourg  ,  1762  , 
par  les  foins  du  P.  Windehofsr. 
Enfin  on  a  donné  un  Abrégé 
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de  l'Abrégé;  &  c'eft  celui-ci 
qui  étoit  en  ufage  dans  tous  les 
collèges;  petit  ouvrage  excel- 
lent, &  d'un  genre  réellement 
inimitable ,  qui  préfente  le  fom- 
maire  de  la  toi  chrétienne  avec 
autant  de  clarté ,  d'ordre ,  de 
précifion  quant  aux  chofes ,  que 
d'élégance  &.  de  dignité  quant 
au  langage.  La  Vie  du  P.  Ca- 
nifius a  été  écrite  en  latin  par 
Raderus,  Sacchinus ,  Nierem- 
berg;  en  italien  par  Fuligatti, 
&  en  françois  par  le  P.  Do- 
rigny. 

CANISIUS,  (Henri)  ne- 
veu du  précédent,  félon  Va- 
lere-André  ;  coufin-germain  , 
félon  le  P.  Poffevin;  né  à  Ni- 
megue  vers  le  milieu  du  i6e. 
fiecle,  enfeigna  pendant  21  ans 
le  droit  canon  à  Ingolftad.  On 
ignore  la  date  de  fa  mort;  mais 
on  fait  qu'il  étoit  encore  en  vie 
en  1609.  On  a  de  lui  ;  I.  Siimma 
Juris  canorAciy  Ingolftad,  161^  ; 
&  d'autres  ouvrages  fur  le 
droit  ,  qui  ont  été  recueillis 
par  Valere-André  ,  Louvain  , 
i(i4()/m-i\'^.\\.ViflonSyEpifcopi 
Tunnunenfis  Ckronicon  ,  avec 
la  fuite  de  Jean  de  Biclare  : 
c'eft  la  première  édition  de  cette 
Chronique,  Ingolftad,  i€oo,  in- 
4°.  IIL  Hifloria  mifcelUy  avec 
des  notes ,  Ingolftad ,  1603 »  '"" 
12.  Cette  Hiftoire  eft  de  Paul  , 
diacre  d'Aquilée.  IV.  Antiquce. 
Leâiones ,  Ingolftad  ,  1601  ,  en 
6vol.in-4'".  Plufieurs  favans  , 
entr'autres  Mijrc  &  Antoine 
Velfer,  George  Lautherius , 
Albert  Hunger,  les  PP.  Pof- 
fevin, Jacques  Gretzer  &  An- 
dré Schot  lui  fournirent  diver- 
fes  pièces  pour  cet  ouvrage.  Il 
a  été  réimprimé  par  les  foins  de 
Jacques  Bafnage,  fous  ce  titre  ; 
Tàejaurus   Niûnum(ntorum   rc- 
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cleJîaJlicorum&' hijloricorumyfeu 
Lefilones  antiquœ,  ,  cum  notis 
variorum  ,  a  Jacobo  Bafnage  , 
,  in-fol.  7  tomes  en  4  vol.,  Amf- 
terdam,  172 vLefavant  éditeur 
les  a  ornées  de  doutes  préfaces 
&  de  remarques  utiles  &  eu 
rieufes ,  avec  quelques  notes  & 
variantes  de  Capperonnier.  Ce 
recueil  renferme  diverfes  pie- 
ces  importantes  lur  l'hiftoire  du 
moyen  âge,  &  fur  la  chrono- 
logie. L'auteur  étoit  un  homme 
d'une  érudition  vafte  ,  &  ce  qui 
eft  plus  rare,  fage  &  modefie. 
CANIT2,  (le  baron  de) 
célèbre  poëte allemand,  d'une 
famille  ancienne  &  iHuftre  de 
Brandebourg,  naquit  à  Berlin 
-en  1564,  cinq  mois  après  la 
mort  de  fon  père.  Après  fes 
premières  études  ,  il  fe  mit  à 
voyager  en  Italie  ,  en  France, 
en  Angleterre,  en  Hollande. 
De  retour  dans  fa  patrie ,  il  fut 
chargé  de  négociations  impor- 
tantes par  Frédéric  II,  élefteur 
de  Brandebourg.  Frédéric  III , 
fon  fucceffeur,  s'en  fervit  auffi 
utilement.  Il  mourut  à  Berlin 
en  1609,  à  4^  ans,  confeiller- 
privé-d'état.  11  réunit  les  qua- 
lités d'homme-d'état  &  de  poè- 
te; &  au  talent  de  la  poéfie , 
beaucoup  d'autres  connoilTan- 
ces ,  &  l'étude  des  langues  mor- 
tes &  vivantes. Ses  Poéfies  alle- 
mandes ont  été  publiées  pour  la 
dixième  fois  en  17^0,  in-8^.  H 
prit  Horace  pour  modèle,  & 
l'égala  quelquefois. Son  flyle  eft 
aufîi  pur  que  délicat.  C'efl  le 
Pope  de  l'Allemagne. Le  baron 
de  Canitz  ne  fe  contentoit  pas 
de  cultiver  les  beaux«arts:  il  les 
protégeoit ,  non  en  amateur  faf- 
tueux ,  fuperficiel,  inutile  ;  mais 
en  amateur  éclaii'é ,  folide ,  vrai 
&  généreux.  Sa  mère  étoit  une 


C  ^  N    ^51:^ 

femme  fingullere.Ayant  épuifé 
la  France  en  modes  nouvelles, 
elle  voulut  faire  venir  un  mari 
de  Paris.  Son  correfpondant  lui 
envoya  un  aventurier  d'en- 
viron ^oans,  nommé  de  Bin- 
brock  ,  d'un  tempérament  foi- 
b!e  &  valétudinaire.  Il  arrive; 
Mde.  de  Canitz  le  voit  &  l'é- 
poufe.  Les  dégoûts  que  lui  pro- 
cura ce  mariage  ,  empêchèrent 
les  veuves  de  Berlin  d'adopter 
cette  moAz.Voy.XQsMcmoires  de 
£randebourg,ZTt,DesMœurs,&i.c^ 

CANO  ,  voye^  Canus. 

CANOPE,  divinité  fgyp- 
tienne,dont  les  prêtres  paffoient 
pour  des  magiciens.  On  l'ado- 
roit  fous  la  figure  d'un  grand 
vafe  furmonté  d'une  tête  hu- 
maine ,  &  couvert  de  carac- 
tères hiéroglyphiques.  LesChal- 
déens,  adorateurs  du  feu,  dé- 
floient  les  dieux  de  toutes  les 
autres  nations,  comme  n'étant 
que  d'or,  d'argent,  de  pierre 
ou  de  bois  ,  de  pouvoir  réfifter 
au  leur.  Un  prêtre  du  dieu  Ca- 
nope  accepta  le  défi ,  &  l'on, 
mit  les  deux  dieux  aux  priles 
enfemble.  On  alluma  un  grand 
feu,  au  milieu  duquel  on  plaça 
la  flatue  de  Canope,  de  laquelle 
il  fortit  une  grande  quantité 
d'eau  qui  éteignit  entièrement 
le  feu.  Le  dieu  Canope  de- 
meura ainfi  vainqueur,  &  fut 
regardé  comme  le  plus  puilfant 
des  dieux  ;  mais  il  ne  dut  cet 
avantage  qu'à  la  rufe.  Un  des 
prêtres  de  ce  dieu ,  ayant  percé 
le  vafe  de  plufieurs  petits  trous, 
&  les  ayant  enfuite  exadement 
fermés  avec  de  la  cire,  l'avoit 
rempli  d'eau  ,  que  la  chaleur 
du  feu  fit  bientôt  fortir ,  après 
avoir  fondu  la  cire. 

CANTACUZENE,  voye^ 
Je^n  &  Matthieu. 
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(Rémi)  graveur,  peintre  Ita- 
lien, fut  le  maître  du  célèbre 
Callot,  &  mourut  à  Florence 
en  1624.  Il  a  gravé  d'après  fes 
propres  deflîns  &  d'après  ceux 
d'autres  maîtres ,  des  vues ,  des 
payfages  &  des  fêtes. 

CANTARINI  ,  (Simon) 
furnommé  le  Pé{^arefe ,  parce 
qu'il  étoit  de  Pezaro  ,  né  en 
1612,  difciple  &  ami  du  Guide, 
fe  perfectionna  en  l'imitant.  On 
confondit  quelquefois  les  ou- 
vrages du  maître  avec  ceux  de 
l'élevé. Ce  peintre  célèbre  mou- 
rut à  la  fleur  de  fon  âge  à  Vé- 
rone ,  en  1648. 

CANTEL ,  (Pierre- Jofeph) 
né  au  pays  de  Caux  en  1645  , 
entra  dans  la  compagnie  de  Je- 
fus  &  s'y  diftingua.  Il  mourut 
à  Paris  en  1684.  Son  ardeur 
pour  l'étude  abrégea  fes  jours. 
Nous  avons  de  lui  :  l.  Un  traité 
tie  Romana  Republica  ^  in- 12, 
Utrecht ,  1707.  C'eft  un  ex- 
cellent abrégé  des  anticjuités 
romaines.  Les  meilleures  édi- 
tions font  celles  d'Utrecht , 
avec  des  figures.  II.  Mctrofc 
litanarum  urbium  Hifloricc  civi- 
lis  &  ecclefiaflica,  tomusprimus. 
C'eft  le  feul  qui  ait  paru.  Il 
donna  le  JuJ}in  ad  ufum  Del- 
phini , Pans ^  ^677,  in-4°,&  le 
yalere  Maxime ,  auiïi  ad  ufum , 
&c. ,  Paris,  1679.  Ces  éditions 
font  eftimées, 

CANTEMIR,  (  Demetrius  ) 
né  en  1673  »  fl'un<^  famille  il- 
luftre  de  la  Tartarie.  Son  père , 
de  gouverneur  de  trois  cantons 
de  Moldavie  ,  devint  prince  de 
cette  province  en  '664.  Deme- 
trius, envoyé  de  bonne  heure 
à  Conftantinople ,  fe  flattoit  de 
lui  fuccéder  ;  mais  il  fut  fup- 
planté  à  la  Porte  par  un  con- 
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current.  Le  miniftre  Ottoman 
l'ayant  envoyé  en  1710  dans  U 
Moldavie  pour  la  défendre  con- 
tre le  czar  Pierre  ,  il  la  livra  à 
celui  contre  qui  on  l'avoit  en- 
voyé combattre.Demetrius  fui- 
vit  fon  nouveau  maître  dans  fes 
conquêtes.  11  eut,  en  dédom- 
magement de  ce  qu'il  avoitper- 
du  ,  le  titre  de  prince  avec  des 
terres,  des  domaines,  &  une 
autorité  entière  fur  les  Mol- 
daviens  qui  quittèrent  leur  pa- 
trie pour  s'attacher  à  fon  fort, 
11  mourut  en   1723  ,  dans  fes 
terres  de  l'Ukraine,  aimé  (Sc 
eftimé.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages :  I.  L'Hiftoire  &  V origine 
de  la  décadence  de  f  Empire  Ot- 
toman ,  traduite    du   latin    en 
françois    par   l'abbé   de    Jon- 
quieres,  1743  »  ^"  4  volumes 
in  -  1 2  ;  &  en  un  in  -  4"  &  en 
allemand  ,   Hambourg  ,    1775, 
11.  Syfléme  de  la  Religion  Ma- 
hométane  ;  Pétersbourg  ,  1722  ^ 
in-fol.  ;  ouvrage  écrit  &  im- 
primé en  langue  ruITe, par  ordre 
de  Pierre-le-Grand ,  à  qui  il  eft 
dédié.  III.    Etat  préfent  de   la 
Moldavie  ,  en  latin  ,  avec  une 
prande  carte  du  pays ,  &c.  Il  a 
encore  laiffé    plufieurs  autres 
ouvrages ,  tels  que  VHifloire  an* 
cieiine  &  moderne  de  la  Dacie  , 
qui  n'a  pas   été   publiée;  une 
Théologie  phyfique  ;  un  Recueil 
de  Chanfons  Turques  y  mifes  en 
mufique,  in-4*';  une  Introduc- 
tion à  la  Mufique  Turque^  écrite 
en  langue  rufTe ,  in-4^  ,  &c.  Ce 
prince  pofTédoit  prefque  toutes 
les  langues  vivantes  &  mortes , 
dans  un  degré  égal. 

CANTEMIR  ,  (Antiochus) 
dernier  fils  du  précédent,  ôc 
l'objet  descomplaifances  de  fon 
père  ,  s'adonna  comme  lui  à 
l'étude  «  aux  fciences  &  aux 
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arts.  Il  fut  fuccefTivement  am- 
baffadeur  à  Londres  &  à  Paris. 
De  retour  en  Ruffie ,  il  fe  con- 
duifit  avec  beaucoup  de  pru- 
dence dans  les  différentes  ré- 
volutions qui  agitèrent  cette 
contrée ,  &  mourut  en  1744. 
Les  Ruffes  connoiffoient  avant 
lui  quelques  chanfons  rimées; 
mais  il  eft  le  premier  qui  ait 
introduit  chez  eux  des  poéfies 
d'une  certaine  étendue.  Outre 
une  traduftion  d'Anacréon  & 
des  Epîtres  d'Horace ,  il  donna 
en  langue  rufle ,  des  Satyres , 
des  Fables  ,  des  Odes  ,  &c.  11 
a  encore  fait  connoître  à  fes 
compatriotes  plufleurs  ouvra- 
ges étrangers,  dont  il  n'y  avoit 
guère  de  fruits  à  elpérer  pour 
la  fagefle  &  les  mœurs  ,  tels 
que  les  Lettres  perfanes  ,  &c. 
L'abbé  de  Guafco ,  tradufteur 
de  fes  Satyres,  in- 12,  a  écrit 
la  Vie  de  ce  prince  en  admira- 
teur panégyrifte. 

ÇANTERUS,  (Guillaume) 
3ié  à  Utrecht  le  24  juillet  1  '541 , 
parcourut  la  France,  l'Italie, 
l'Allemagne ,  &  lia  amitié  avec 
un  grand  nombre  de  favans.  11 
fe  fixa  enfuite  à  Louvain ,  y 
vécut  dans  la  retraite  ,  fe  li- 
vrant avec  paffion  à  l'étude  ; 
la  matinée  étoit  confacrée  à  la 
îefture,  &  l'après-dînée  à  écrire. 
11  fut  conftamment  attaché  à  la 
Religion  de  fes  pères,  &  mou- 
rut dans  de  grands  fentimens 
de  piété  le  18  mai  1575.  Jufle- 
Lipfe  en  fait  l'éloge  dans  fa 
première  Epître  à  CorneilleVa- 
lere.  Il  laiffa  beaucoup  d'où* 
vrages.  I.  Huit  livres  de  cor- 
reftions ,  d'explications  &  de 
fragmens  de  divers  auteurs ,  en 
latin  ,  réimprimés  dans  le  Tré- 
for  de  Gruter.  II.  Syntagma  de 
rations  emendandi  Gracos  auç" 
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tores^  'Anvers,  1571,  in-8^* 
III.  Des  éditions  &  des  tra- 
ductions de  quelques  écrivains 
grecs  &  latins.  IV.  Des  Poéfies 
latines  ,  &c.  Voye^  Niceron  < 
tome  29  ,  page  344. 

ÇANTERUS ,  (Théodore) 
frère  du  précédent,  exerça  la 
magiftrature  ,  &  cultiva  les 
fciences  à  Utrecht  fa  patrie* 
L'an  161 1  ,  il  fut  dépouillé  dâ 
fes  biens  &  exilé,  fous  prétexte 
qu'il  favorifoit  les  Catholiques.. 
11  fe  retira  à  Anvers  ,  &  de  là 
à  Leuvarde  ,  où  il  mourut  en 
1617 ,  âgé  de  71  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  FariœLefîiones,  Anvers» 
1  ')74.  II.  Des  notes  fur  le  Livre 
d'Arnobe  contre  les  Gentils  , 
i<;82,in-8". 

CANTON,  (Jean)  né  à 
Stroud  en  Gloceftershire ,  le  3 1 
juillet  1718  ,  s'appliqua  avec 
beaucoup  de  fuccès  à  la  phyfi- 
que  &  à  i'aftronomie ,  &  réufîît 
à  faire  des  expériences  neuves 
&  utiles.  En  i7<;o,  il  préfenta 
à  la  fociété  royale  de  Londres 
une  Méthode  défaire  des  aimans 
artificiels ,  fupérieurs  à  tous  les 
autres;  ce  qui  lui  procura  la 
même  année  une  place  dans 
cette  académie,  qu'il  continua 
d'enrichir  de  fes  découvertes 
jufqu'à  fa  mort,  arrivée  le  22 
mars  1772.  Plufieurs  ont  jugé 
que  cette  Méthode  avoit  été 
effacée ,  prefqu'auffi-tôt  qu'elle 
vit  le  jour,  par  un  Traité  fur 
la  même  matière ,  compofé  en 
anglois  par  M.  Michell ,  &  tra- 
duit élégamment  ,en  françois 
par  le  P.  Rivoire ,  jéfuite  ;  Pa- 
ris ,  17^2,  in- 12.  Canton  a 
encore  publié  des  traités  fur 
V EleËricité ,  la  Tourmaline^  la 
Lumière  de  la  mer,  la  Variation 
de  l'aiguille  aimantée  ,  la  Corn- 
prejjîbilité  de  reau  ;  l'on  doute 
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avec  ralfon  qu'il  ait  démontré 
la  cornpreiTibilité  de  cet  élii- 
ment. 

CANTWEL.  (André)  mé- 
decin ,  du  comté  deTypperary 
en  Irlande  , de  lafociété  royale 
de  Londres,  mort  le  ii  juillet 
1764.  11  fe  dilVmgua  par  divers 
ouvrages  eAimés.  Les  plus  con- 
nus font:  l.DiiTertations  latines 
i'ur  la  médecine,  fur  losrievres, 
fur  les  (écTCvons.  Il-  Nouvelles 
Expériences  fur  les  remèdes  de 
Mlle.  Stephens.  lU.Hijhire  d'un 
remède  pour  lafoiblejfe  des  yeux. 
IV.  Tableau  de  la.  petite  vérole  , 
1758,  in-i2.  V.  Dijjlrtations 
fur  l'inoculation;  pratique  de- 
venue un  nouveau  moyen  d'af- 
foiblir  &  de  diminuer  la  vie 
humaine.  Les  gens  fenlés  qui 
fe  dirigent  iur  des  notions  fim- 
ples&  juftes  ,  font  convaincus 
que  la  meilleure  ,  que  la  feule 
méthode  de  préferver  un  pays 
des  ravages  de  la  petite  vérole , 
çftdcveilleravec  laplusgrande 
attention  à  empêcher  toute 
communication  avec  la  mala- 
die. 11  eft  certain  que  l'inocula- 
non  loin  d'arrêter  le  mal  dans 
les  progrès ,  ne  fait  que  l'éten- 
dre &  le  rendre  infiniment  plus 
meurtrier.  Un  inoculateur  (  M. 
Menuret  de  Chambaud ,  n'a  pu 
;"e  le  diflimuler  ni  s'empêcher  de 
faire  lui-même  un  aveu  ,  bien 
propre  à  guérir  les  perfonnes 
partionnées  pour  ce  fyftême  def- 
trufteur.  «  On  a  cru  s'apperce- 
j>  voir ,  dit-il ,  que  depuis  l'éta- 
»»  bliiTement  de  l'inoculation, 
»>  le  nombre  des  viôimes  que  la 
»  petite  vérole  immoloit,étoit 
».  devenu  plus  confidérable , 
»  &  l'on  a  décidé  que  fon  ad- 
M  mifTion  ,  peut-être  avanta- 
M  geufe  à  quelques  individus  , 
5»  caufoit  un  dommage  évident 


C  A  N 

3)  à  la  fociîté.  Mrs.  do  Haën, 
»  Raft,  &c. ,  ont  pr.'fenté  en 
»  divers  tems  des  calculs  fpé- 
>»  cieux,  fondés  fur  les'tables 
»  nécrologiques  de  Londres, 
«  où  l'on  note  l'efpece  de  ma- 
w  ladie  qui  conduit  au  tom- 
»  beau.  Il  paroît  en  effet  que 
»  lapetite  vérole  ,  qui  dans  les 
»  années  antéîieures  à  l'éta- 
>»  bliffement  de  cette  méthode, 
»  emportoit  environ  la  l6fpar- 
>»  tie  des  morts ,  en  immoloit 
»  à-peu-près  un  ge  dans  les 
n  années  qui  fuivirent  l'établif- 
»  fernentÔC  la  pratique  de  l'ino- 
j»  culation..,.  11  eft  hors  de 
»  doute  que  l'inoculation,  per- 
>»  pétuant  les  épidémies  de  pe-* 
»  tite  vérole,  rendant  ainfi 
n  cette  maladie  plus  générale 
n  &  plus  continue .  il  a  pu 
»  mourir  un  plus  grand  nombre 
»  de  perfonnesfur  un  beaucoup 
M  plus  grand  nombre  qui  en 
»  étoient    affetiées   ».    Voye:^ 

CONDAMINE  ,     AaRON     d'A- 

lexandrie. 

CANULEIUS  ,  tribun  du 
peuple  Romain,  fe  fit  aimer 
des  Républicains  par  fon  oppo- 
fition  aux  nobles.  Il  foulevale 
peuple  vers  l'an  44 <;  avant  J.C, 
&  il  obtint  que  les  Plébéiens 
pourroient  s'allier  avec  les  Pa- 
triciens. 

CANUS  o«  Cano,  (MeU 
chior  )  Dominicain  Efpagnol, 
né  à  Taraiiçon,  dans  le  diocefe 
de  Tolède,  en  1^25»  profelTeur 
de  théologie  à  Salamanque  ,  fut 
envoyé  au  concile  de  Trente 
fous  Paul  H';  &  nommé  évêque 
desifles  Canaries  en  i^  ^a.ll  n'en 
prit  point  pofTefTion.  il  mourut 
à  Tolède  en  i^fio,  provincial 
de  Caftille.Ce  relfgieuxn'avoit 
pas  voulu  pendant  long-téms 
être  évêque;  peut-être  pour  ne 
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pas  s'éloigner  de  Philippe  II, 
dont  il  avoir  gagné  1  affeftion. 
Tous  les  théologiens  ont  donné 
des  éloges  à  fon  traité ,  intitulé  : 
Locorum  theologicorum  Lib.xily 
Padoue^  '7^7,  in-4^,tatit  pour 
les  excellentes  choies  qu'il  ren- 
ferme ,  que  pour  la  manière  élé- 
gante de  les  exprimer. On  lui  re- 
proche feulement  d'avoir  trop 
affeiï^é  d'imiter  les  ouvrages  de 
rhétorique  d'Ariflore ,  de  Cicé 
ron,  de  Quintilien,  6c  des  autres 
auteurs  profanes;  &.  de  fatiguer 
fon  lefteur  par  de  longues  di- 
greflîons  iSc  par  une  foule  de 
queftions  étrangères  àfonfuict. 
Les  lieux  théologiques  d'où  il 
tira  fesargumens,  fontl'Ecri- 
ture-Sainte,lesTraditionsApof- 
roliques;  les  Pères,  les  Con- 
ciles, &c.  Il  condamnoit  avec 
raifon  ces  queftions  vaines  & 
abfurdes ,  par  lefquelles  on  a 
long-tems  défiguré  lafimplicité 
&  la  majefté  de  la  fcience  de  la 
Religion  ;  mais  on  ne  peuts'em- 
pccher  de  convenir  qu'il  mon- 
troit  trop  d'aigreur  contre  les 
fchoiaftiques.  ♦<  Nous  favons, 
>>  dit  un  illuftre  prélat,  que 
»  la  fcholaftique  n'eft  point 
«  d'une  indifpenfable  nécelfité 
«  pour  conferver  intat^  le  dé- 
»  pot  de  la  foi,  les  promefles 
»  de  J.  C-  font  à  la  vérité 
î)  fon  principal  appui  :  maisces 
»  promefFes  n'excluent  pas  les 
»>  moyens  humains  que  la  pru- 
«  dence  fuggere  &  varie  félon 
1»  les  conjont^ures.  L'Eglife  a 
>♦  eu  des  motifs  très  -  prefl'ans 
»  pour  mettre  en  œuvre  ceux 
n  que  lui  fourniffoit  lafcholaf- 
»  tique  ;  car  cette  forme  d'en- 
»  feignement  lui  a  fait  rem- 
»  porter  des  avantages  pré- 
w  cieux  fur  les  feftaires ,  qui 
»  n'en   ont  jamais  condamné 
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»  Tufage ,  que  parce  qu'ils  n'en 
»  pouvoient  foutenir  la  force  ; 
»  &  les  farcafmes  qu'ils  ont 
j>  lancés  contre  cette  pratique, 
I»  doivent  être  une  raifon  de 
»  plus  pour  la  confcrver(voye{ 
»  S.  Anselme,  Duns,  Han- 
n  G£ST,  Gravina  Jean-Vin- 
>»  cent ,  S.  Thomas  )  ».  Canus 
n'étoit  pas  plus  ami  des  Jéfuites, 
&  ne  craignoit  pas  de  les  regar- 
der comme  des  précurfeurs  de 
l' Antechrij}^  fans  que  ni  la  bulle 
de  Paul  lll  quiconfirmoit  leur 
inftitut,  ni  une  lettre  circulaire 
du  général  de  fon  ordre,  q..i 
défendoit  à  fes  religieux  de  mal 
parler  des  Jéfuites,  puflent  lui 
faire  changer  de  fentiment,  ni 
même  l'empêcher  de  déclamer 
contre  eux  en  chaire  :  Jean 
Penna,  fon  confrère,  doéteur  de 
Salamanque  ,  publia  en  leur  fa- 
veur un  manifefte  apologétique. 
Si  on  juge  du  carav'-^ere  deCanus 
par  un  trait  que  rapporte  le 
P.Houhoursau  <;e  liv.  de  la  F/V 
de  S.  Ignace,  on  ne  pourra  s'em- 
pêcher d'en  concevoir  des  idées 
finiftres.  On  lui  attribue  encore 
PrctleHiones  de  Paru'untia. 

CANUS  0/^  Cano,  (  Sé- 
baftien  )  Bifcaïen,  compagnon 
de  l'illuftre  Magellan  dans  fes 
courfes  maritimes  ,  palTa  avec 
lui  vers  l'an  1520  le  détroir, 
auquel  ce  célèbre  voyageur 
donna  fon  nom.  Après  la  mort 
de  Magellan  ,  il  gagna  les  illes 
de  laSonde,  d'où  ilalladojbler 
le  cap  de  Bonne-Erpérance,  Il 
rentra  dans  Séville  en  K22, 
ayant  le  premier  fait  le  tour  du 
monde  par  l'Orient,  en  trois 
ans  &  quatre  femaines. Charles- 
Quint  lui  donna  pour  devifeun 
globe  terreftre  avec  ces  pa- 
roles :  Primus  me  circumdedijii. 

CANUT,  dit  U  grand,  roi 


528        C  A  N 

de   Danemarck  ,    voyej  Ed- 
mond II. 

CANUT  ÎV,  (Saint)  roi  de 
Danemarck,  frère  &  fucceffeur 
de  Hérold,  monta  fur  le  trône 
en  1080,  &L  fut  tué  dans  l'églife 
de  S.  Alban,  de  la  ville  d'O- 
denfée,  fituée  dans  l'ifle  de 
Funen  ,  l'an  io56  ,  félon  la  plus 
vraifemblable  opinion, Son  zèle 
pour  la  Religion,qui  fut  la  caufe 
de  fa  mort,  lui  mérita  le  nom 
de  Martyr.  «  Son  zèle,  dit  un 
«  auteur  moderne,  pour  la  pro- 
3»  pagation  de  la  foi  chrétienne, 
«  le  foin  qu'il  prit  de  bâtir  6c  de 
«  réparer  pluiieurs  églifes ,  fon 
»  application  à  rendre  la  juf- 
»  tice ,  une  pratique  conti- 
»  nuelle  des  vertus  chrctien- 
yy  nés  ;  le  bon  ordre  qu'il  s'ef- 
j»  força  d'établir  dans  le  royau- 
»  me,  après  avoir  donné  lui- 
»  même  l'exemple  par  le  régle- 
3>  ment  de  Ion  domeftique:  tout 
>>  cela  partoit  d'un  fonds  de  reli- 
>♦  gion  ,  &  en  Ht  un  grand  faint, 
«  comme  fes  autres  qualités  le 
■n  rendirent  grand  prince.  Car 
»>  il  délivra  le  Danemarck  des 
w  incurfions  des  Sembes  ,  des 
»  Efthons  &  deshabitansde  la 
«  Courlande;  il  rétablit  la  fû- 
3>  reté  de  la  navigation,  en  pu- 
»  niffant  les  pirates  du  dernier 
ti  fuppiicejil  nepardonnoit  pas 
W  plus  aux  étrangers,  (]u'à  fes 
M  propres  fujets ,  s'il  en  trou- 
ï»  voit  quelqu'un  coupable  de 
>»  vol  ou  de  meurtre  ;  il  rétablit 
»  la  peine  du  talion ,  ail  pour 
»  ff/7,  dent  pour  dent  ;  il  avoit 
«  pris  des  mefures  pour  recou- 
7»  vrer  le  royaume  d'Angle- 
»  terre  ,  deffein  que  la  trahifon 
M  defonfrereOlaiisfitéchouer. 
M  Enfin  jamais  la  juftice  n'avoit 
»i  été  exercée  avec  plus  d'exac- 
»  titude&  plus  de  vigueur  dans 
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»>  le  Danemarck  »  (  Hifl.  dû 
Danem.pardes  Roches^  tom.  2  i 
pag.  249  ).  iElnothus  a  écrit  fà 
Vie  i  Copenhague,  i6s7,in-4"'. 
Il  y  a  eu  quelques  autres  princes 
de  ce  nom  ;  entr'autres ,  un  fils 
d'Eric  le  bon  ,  roi  de  Dane- 
marck ,  alTafrmé  le  7  janvier 
II 30,  &  mis  aufTi  au  nombre 
des  martyrs. 

CANUTI  ,  (Dominique) 
peintre,  né  à  Bologne  en  1633  j 
tut  un  des  meilleurs  élevés  du 
Guide.  On  remarque  fur-tout 
dans  les  tableaux  une  belle  or- 
donnance ,  &  un  pinceau  léger 
&.  facile.  11  a  aufTi  gravé  quel- 
ques eftampes  à  l'eau-forte.  Il 
mourut  en  1684. 

CAOURSIN  ,  (  Guillaume  ) 
né  àDouay  vers  i430,étoit  ori- 
ginaire de  Rhodes ,  &  fut  atta- 
ché à  l'ordre  de  ce  nom  en  qua- 
lité de  fecrétaire  &  de  vice- 
chancelier  ,  fans  y  être  reçu.  11 
étoit  marié  ,&  mourut  en  1501. 
Ses  ouvraoes,  qui  concernent 
Tordre  de  Rhodes  &  le  ûege  de 
cette  ville  en  14V0  imprimés 
à  Ulm  en  1496,  in-fol.,  font 
afTcz  rares.  Ils  ont  été  traduits 
en  allemand  par  Jean  Adel- 
phus,  ou  Jean  Bruder  ,  médecin 
deStrasbourriaufeizieme  fiecle. 

ÇAPACClO  ,  (Jules-Céfar) 
né  à  Capagna  dans  le  royaume 
de  Naples  ,  fut  gentilhomme  du 
duc  d'Urbin ,  &  fecrét;.ire  de 
la  ville  de  Naples,  11  mourut  en 
1631,  On  a  de  lui  une  Hijioire 
de  Naples ,  imprimée  dans  cette 
■ville  en  i^o-' ,  m-4^  ,  qui  efl  au 
•nombre  des  livres  rares  ;  quel- 
ques critiques  prétendent  que 
Capa  :cio  n'en  efl  que  le  traduc- 
teur ,  &  que  l'ouvrage  eft  de 
Fr.bic  Gordiani.  Quoi  qu'il  en 
(oit,  cet  ouvrage  fe  trouve  dans 
la  colle6lion  de  Grsevius,  avec 

Ie« 
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IcsAntiquitates  &  Hidorîce.  Cam.- 
paniafelicis  ,  du  même  Capac- 
cio.  On  a  encore  de  lui  Puceo- 
lana  Hijhria  &  de  Balneïs  liber, 
Naples ,  1604 ,  in-4°  ;  ouvrage 
curieux  &  îzvsinfAQsTnomphes 
de  S' François  de  Paide  ,  en  ita- 
lien ,  traduits  en  trançois  par 
Granjon,  Paris,  1634,  in-4'^; 
&  des  Apologues  en  vers  ita- 
liens, i6iq;  in-4'^,  avec  figures. 

CAPANÉE,  l'un  des  com- 
mandans  de  l'armée  des  Ar- 
giens ,  fe  diflingua  pendant  la 
guerre  de  7  hebes  par  fa  force 
&  fon  courage.  Ce  fut  le  pre- 
mier qui  efcalada  les  murailles 
de  cette  ville  ;  il  mourut  fur 
le  haut  du  rempart,  accablé  de 
flèches  &  de  pierres.  C'étoit  un 
impie  qui  avoit  coutume  de  dire, 
qu'il  ne  faifoit  pas  plus  de  cas 
des  foudres  de  Jupiter,  que  de 
la  chaleur  du  midi,  &  qu'il  pren- 
droit  Thebes  malgré  fon  ton- 
nerre. Les  poètes  ont  feint  que 
ce  dieu  l'avoit  foudroyé. 

CAPECE,  (Scipion)  Napo- 
litain ,  poète  latin  du  feizieme 
fiecle,  tâcha  d'imiter  Lucrèce 
dans  fon  poëme  Des  principes 
des  chofes  ,  Francfort  ,  163 1  , 
in-8°,  &  y  réuffit  affez  bien.  Le 
cardinal  Bembo  &Manuce  met- 
toient  cet  ouvrage  à  côté  de 
fon  modèle.  On  en  a  donné  une 
édition  avec  la  traduftion  ita- 
lienne ,  Venife,  1754  5  in-8^. 
On  a  encore  de  lui  des  Élégies , 
des  Éplgrammes  ,  &  un  poëme 
de  Vate  maximo  ,  que  Gefner  , 
fans  doute  ami  du  poète,  égaloit 
aux  productions  de  l'antiquité. 

CAPEL  ,  (Arthur)  baron 
d'Hamdam ,  étoit  gouverneur 
de  Glocefter  pour  le  roi,  lorf- 
que  Fairfax,  chef  des  parlemen- 
taires ,  vint  affiéger  cette  place 
en  1645.  C^  général  fe  fervit 

Terne  II, 
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d'une  rufe  finguliere  pour  tâ- 
cher d'emporter  la  place.  Il  fit 
venir  Arthur ,  fils  de  Capel , 
étudiant  alors  à  Londres  ,  pour 
engager  fon  père  à  lui  conferver 
la  vie,  en  s'accommodantavec 
le?parlement.  Quoique  le  jeune 
homme  n'eût  que  dix-fept  ans, 
il  répondit  toujours  que  fon  père 
étoit  trop  fage  pour  avoir  be- 
foin  des  avis  d'un  enfant.  Fairfax 
furieux  fit  mettre  le  jeune  ai- 
thur  ,  nu  jufqu'à  la  ceintur3  , 
au  milieu  d'une  troupe  de  fol- 
dats  qui  avoient  les  épéestirées 
contre  lui.  Pendant  qu'il  regar- 
doit  ce  trifte  fpeftacle ,  il  enten- 
dit un  des  officiers  de  Fairfax  , 
qui  lui  dit  :  Préparei-vous  à  vous 
rendre  y  ou  à  voir  répandre  lefan^ 
de  votre  fils.  Capel,  pour  toute 
réponfe,  cria  à  fon  fils  avec 
fermeté  :  Mon  fils  ,  fouvenei-^ 
vous  de  ce  que  vous  deve\àDïcit 
&  au  roi  :  paroles  qu'il  répéta 
trois  fois.  Il  rentra  enfuite  dans 
la  place ,  &  exhorta  les  officiers 
à  demeurer  fermes ,  non  pour 
venger  fon  fils  ,  mais  pour  ven- 
ger leur  roi.  Ce  bon  citoyen 
ayant  été  forcé  de  capituler,  pé- 
rit en  1649  par  le  même  fupplice 
que  celui  de  Charles  I ,  &  fut 
condamné  par  les  mêmes  juges. 

CAPELLA,(  Marcianus 
Mineus  Félix  )  poëte  latin  , 
vivoit  vers  l'an  490  de  J.  C. 
On  croit  qu'il  étoit  africain  &. 
proconful.On  a  de  lui  un  poëme 
intitulé  :  De  nuptiis  PhilologiiZ 
&  Mercurii ,  &  de  fcptem  Arti- 
bus  liberalibus,  Grotius  donna 
une  bonne  édition  de  cette  pro- 
duction médiocre  en  1599,  in- 
8° ,  avec  des  notes  &  des  cor- 
rections. 

CAP  ET  3  voyei  Hugues- 
Capet. 

CAPILUPI,  (Camille)  natif 
L  1 
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de  Mantoue,s'eft  rendu  fameux 
par  l'on  libelle  intitulé  :  Les 
firatagémes  de  Charles  IX  contre 
les  huguenots,  en  italien,  Rome, 
IS72,  in-4°,  traduits  en  François, 
1S74,  in-S".  11  y  décrit  le  mal'- 
facre  de  la  S.  Barthélemi.  11 
rapporte  des  chofes  fort  fin- 
gulieres  fur  les  motifs  &  les 
luites  de  cette  violence  i  mais 
ce  libelle  eft  rempli  d'idées 
fauffes  &  de  faits  calomnieux. 
Ceft  cependant  à  de  telles  four- 
ces  que  les  philofophes  de  nos 
jours  vont  puifer  les  preuves 
dont  ils  ont  befoin  ,  pour  im- 
pugner  les  taits  les  plus  avérés 
&  les  plus  évidens  en  faveur 
des  catholiques.  La  haine  im- 
placable qu'ils  leur  ont  vouée  , 
ie  nourrit  de  calonmies  &  de 
menfonges,  &  leur  fait  adopter 
fans  examen  tout  ce  qui  peut 
porter  quelqu'atteinte  à  la  fain- 
teté  de  la  Religion  ,  dans  les 
événemens  même  qui  lui  font 
le  plus  étrangers,  fur  lefquels 
elle  n'a  pas  eu  la  moindre  in- 
fluence ,  ou  qui  l'ont  elle-même 
combattue  &.  défolée.  «  Il  eft 
»  prouvé,  par  des  monumens 
n  inconteftables  ,  dit  un  auteur 
y>  célèbre,  que  la  religion  ne 
M  fut  point  le  motif  de  ce  mal- 
V*  lacre,  &  que  les  eccléfiafti- 
w  ques  n'y  eurent  aucune  part. 
yt  L'entreprife  formée  par  les 
>»  calviniftes  d'enlever  deux 
»  rois,  plufieurs  villes  foui- 
i>  traites  à  l'obéiiïance  ,  des 
M  fieges  foutenus,  des  troupes 
»  étrangères  introduites  dans 
»  le  royaume,  quatre  batailles 
«  rangées  livrées  au  fouverain, 
»  n'étoient-ellespasdesraifons 
«  affez  puiffantes  pour  irriter 
»  Charles  IX  [voye:^  ce  mot), 
♦»  fans  les  motifs  de  la  religion, 
■n  6c  pour  lui  faire  envifager 
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»  le?  calviniftes  comme  des  fu- 
»  jets  rebelles  &  dignes  de 
»  mort  w  ?  '  voyez  la  fin  de 
l'art.  Calvin  ).  Capilupi  efl 
auflî  compté  entre  les  poëtes 
latins,  il avoit trois  frères, dont 
l'un  nommé  Hyppolyte,  fut 
évêque  de  Fano,  les  autres  font 
Leiio  ôtJulesdont  on  va  parler. 
CAPILUPI,  (Lelio)  frère 
du  précédent ,  poète  latin,  né 
à  Mantoue  comme  Virgile , 
employoit  fi  heureufement  les 
vers  de  fon  compatriote,  & 
réufliffoit  fi  bien  à  leur  donner 
des  fens  divers,  qu'il  furpaffa 
en  ce  genre  Aufone,  Proba 
Falconia,  &  les  autres  qui  fe 
font  exercés  fur  le  même  fujet. 
Il  a  chanté  dans  cette  forte  de 
vers  l'origine  des  moines ,  leurs 
règles,  leurs  vies  ;  les  cérémo- 
nies de  l'Eglife  ;  l'hiftoire  du 
mal  de  Naples,&c.  Deux  de 
fes  frères,  Hyppolyte  &  Jules, 
avoient  le  même  talent  de  dé- 
compofer  &  de  recoudre  Vir- 
gile. Outre  leurs  L'entons  ,  on  a 
des  vers  de  ces  poëtes  ,  dont 
les  penfées  &  les  expreffions 
ne  font  qu'à  eux.  On  a  réuni 
leurs  Poéfies ,  in-4'',  Rome, 
1590.  Une  petite  partie  des 
Poéfies  de  Lelio  fe  trouve  aufti 
dans  les  Delicicc  Poëtarum  Ita- 
lorum.  Cet  auteur  célèbre  mou- 
rut en  1560,  à  62  ans.  On  a 
imprimé  féparément  fon  Cento 
ex  rireilio  de  vita  Monacho- 
ru;;! ,  Venife ,  15SO,  in-S*',  & 
fon  Centon  contre  les  Femmes  , 
Venife,  15^0,  in-8-.  Ce  poète 
donna  occafion  au  diftique  fui- 
vant,  qu'on  fit  fur  la  ville  de 
Mantoue ,  fa  patrie  : 

Quis  néget    hoc  mirum  ,  rtliquis 
ex  urbibus  unurn 
Nul'.am ,  VirgiLïos  te  genuhsi 
duos  ? 
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CAPISTRAN,(S.Jeande) 
difciple  de  Bernardin  deSienne, 
&  Frère-Mineur  comme  lui, 
marcha  fur  les  traces  de  fon 
maître.  Il  tiroit  fon  nom  de  Ca- 
piftran  dans  l'Abruz.ze  ,  où  il 
ctoit  né  en  i}?!;  d'un  gentil- 
homme Angevin.  11  fignala  Ion 
zèle  &  fon  éloquence  dans  le 
concile  deFlorence  pour  la  réu 
nlon  de  l'Eglife  Grecque  avec 
l'Eglife  Romaine  ;  dans  la  Bo- 
hême, contre  les  hérétiques; 
dans   la  Hongrie ,  contre    les 
Turcs.  11  fe  mit  à  la  tête  d'une 
croifade  contre  les  Huflites ,  & 
en  convertit  plufieurs.  Lorlque 
Huniade    entra   en  vainqueur 
dans  Belgrade ,  Capiftran ,  pré- 
dicateur de  l'armée  ,   regardé 
comme  un  homme  inlpiré,  s'y 
diftingua  tellement ,  qu'il  parut 
incertain  àqui  on  devoit  davan- 
tage, ou  à  la  valeur  du  héros,ou 
aux  fermons  du  miffionnaire. 
»  Quelques  écrivains,  dit  l'ab 
»  bé  Berault,  ont  ofé  accufer  de 
3>  vanité  la  relation  de  l'affaire 
»  de  Belgrade,  qu'il  nt  paiTer 
»  au  pape  &  à  l'empereur ,  & 
»  qui  n'attribue   point  à  Hu- 
j>  niade  toute  la  part  que  le 
»  général  paroiiToit  avoir  eue 
»  au  fuccès.  Le  feul  nom  d'un 
M  faint  reconnu  par  l'Eglife,  ne 
n  devoit  -  il  pas  le   mettre  à 
j)  couvert    du    foupçon    inta- 
»  mant.  d'une  baffe  jaloufie  ? 
»  Ne  font-ce   pas  fes    légers 
»  cenfeurs  au  contraire  ,  qui 
»  méritent  le  reproche,  non- 
»  feulement  de  témérité,  mais 
«  de  peu  d'intelligence  dans  les 
>»  chofes  de  Dieu  ?  Si  ces  vues 
M  fupérieures&indifpenfables, 
»  quand    on   veut    pefer    les 
»  œuvres  des  faints ,  avoient 
ï)  dirigé  leur  jugement ,  n'au- 
w  roient-ils  pas  compris  qu'un 
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«  homme  toutapoftolique,  en 
»  attribuant  le    fuccès  même 
»  des  armes  à  la  ferveur  de  la 
«prière,  &   à   cette  foi  qui 
»  tranfporte  les  montagnes,  en 
»  rapportoii  véritablement  la 
»  gloire  au  premier  Auteur  de 
»  ces  prodiges  r>  ?  Il  mourut 
trois  mois  après  cette  grande 
viâoire ,  en  1456.  C'ell  mal- 
à-propos  qu'on  lui  a  reproché 
les  peines  infligées  aux  Huf- 
fites  rebelles  &.  obftinés  ;  elles 
étoient  décernées  par  la  puif- 
fance  féculiere  ;  le  zélé  million- 
naire n'y  eut  aucune  part.  On 
a    de    lui    un   grand    nombre 
d'écrits  :  rm  Traité  de  l'autorité 
du  Pape  6*  du  Concile  ;  un  Traité 
de  l'excommunication  ;  un  autre 
fur  le  mariage  i  quelques-uns 
fur  le  droit  civil  ^l'ufure  &  les 
contrats;  VApol.'gie    du    tiers- 
ordre  de  fiint  François  ;  le  Mi- 
roir des  clercs ,  &c.  Alexandre 
VIII  le  canonifa  en  logo. 

CAPjSU.  CHl,  (  blaife  ) 
marquis  de  Monterio,  capitaine 
célèbre  par  fon  intelligence 
dans  l'art  milLcaire.  Les  Protef- 
tans  ayant  mis  le  fiege  devant 
Poitiers  en  1^69,  jetèrent  un 
pont  fur  la  rivière  pour  donner 
l'aûaut.  Capifucchi,  Romain,  & 
héritier  du  courage  de  fes  an- 
cien- compatriotes,  fej^ta  dans 
l'eau  as^ec  deux  autres,  ôccoupa 
les  cables  du  pont  qui  fut  bien- 
tôt entraîné  par  l^s  eaux.  Il  ne 
fignala  pas  moins  fa  valeur  fous 
le  duc  de  Parme.  Le  pape  lui 
donna  enfuite  le  commande- 
ment de  fes  troupes  à  Avignon 
&.  dans  le  comtat-VenaiiHn. 

CAPiSUCCHI,  (Paul)  cha- 
noine du  Vatican,  auditeur  de 
Rote ,  évêque  de  Neocaftro  & 
vice -légat  de  Hongrie,  s'ac- 
quitta avec honne  irdeplufieurs 
Ll  a 
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né^ociatlonSjdontClementVlt 
&^Paul  111  le  chargèrent.  Ce 
dernier  pontife  l'ayant  envoyé 
à  Avignon,  alors  déchiré  par 
mille  faéHons  ,  il  calma  tout 
par  fa  prudence.  11  mourut  à 
Rome  en  i539»  à  ôoans.ll  y  a 
eu  plufieurs  autres  perfonnes  de 
mérite  di;  même  nom  ;  Camille 
Capisucchi,  frère  de  Blaife , 
&  aulFi  bon  guerrier  que  lui , 
commandant  des  troupes  du 
pape  en  Hongrie.  Le  P.  Ànnibal 
Adami ,  Jéfuite,  a  donné  un 
Eloge  hiftorique  de  ces  deux 
frères,  Rome,  i68^  ,in-4',  en 
italien.  Raimond  de  la  même  fa- 
mille, de  dominicjin  devenu 
cardinal ,  mort  en  i6vi .  auteur 
de  plufieurs  ouvrages  de  théo- 
logie. 

CAPlTOLlNUS.f  Julius) 
hirtorien  latin  du  3*  fiecle , 
auteur  de  plufieurs  vies  d'em- 
pereurs. Il  n'écrivoit  ni  avec 
pureté,  ni  avec  exaflitude.  On 
trouve  fon  ouvrage  dans  le  re- 
cueil intitulé  :  Scriptores  Hif- 
toricc  Romanx  Latini  veteres , 
Heidelberg,  1742.»  en  3  vol. 
in-fol. 

CAPITON,  fWolfgang) 
thcolpgien  luthérien  ,  ami  d'(E- 
colampade&dc  Bucer,  naiiuit 
à  Haguenauen  1478,  &  mourut 
de  la  pefteen  1541.  Sapremicre 
femme  étoit  veuve  d'CEcolam- 
pade.  Sa  féconde  fe  piquoit  de 
bel-efprit  ,  &  s'avifoit  même 
de  prêcher  ,  lorlque  l'on  mari 
étoit  malade.  On  a  de  Capiton 
plufieurs  ouvrages ,  entr'autres 
une  Grammaire  l-lébraique ,  & 
la  Vie  de  Jean  (Rcolampade. 

CAPNION  ,     voyei    Reu- 

CHLIN. 

CAPORALl,  (Céfar)  natif 
de  Péroufe  ,  fut  gouverneur 
d'Atri ,  au  royaume  de  N^nles , 
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&  mourut  à  Caftiglione  ,  près 
de  l'éroufe  ,  en  1601.II  s'eft  fait 
connoître  par  des  Poéfies  bur- 
lefques ,  imprimées  en  i6s6  , 
in- 12.  11  a  donné  aulTi  la  co- 
médie du  Fou  ,  &  celle  de  la 
Berceufe. 

CAPPEL  ,  (Louis)  né  à  Se- 
dan en  1585,  miniftre  protel- 
tant  &  profefTcur  d'hébreu  à 
Saumur  ,  effaça  la  gloire  des 
autres  Hébraïfans  ,  par  une 
critique  iûre  &  une  érudition 
confommée.  Ces  deux  qualités 
brillent  dans  tous  fes  ouvrages, 
iuftement  eftimés  des  favans. 
Les  principaux  font  :  I.  Arca- 
num  punEiuaùonis  revelatum  , 
Leyde,  1624,  in-4°  ;  dans  le- 
quel il  montre  invinciblement 
la  nouveauté  des  points  voyel» 
les  du  texte  hébreu  ,  contre  les 
deux  Buxtorf  Cet  ouvrage ,  la 
terreur  des  théologiens  de  Ge- 
nève attaches  aux  Buxtorf  , 
fouleva  contre  lui  leur  parti 
compofé  de  prefque  tous  les 
Proteftans.  11  n'en  a  pas  été 
moins  recherché  par  les  ama- 
teurs de  la  critique  facrée.  Le 
célèbre  (yrotius  difoit  qu'il  n'y 
avoir  que  des  entêtés  qui  pufTent 
contefter  les  preuves  de  Cap- 
pel.  II.  Critica  facra  ,  imprimée 
à  Paris  en  i6<;o,  in-fol.,  qui 
fit  encore  plus  de  bruit  que 
l'ouvrage  précédent.  Ce  favant 
ouvrage  (|ui  mettoit  en. poudre 
l'infaillibilité  mafforctique ,  & 
qui  répandoit  des  incertitudes 
fans  nombre  fur  le  texte  hébrei; 
moderne  ,  unique  fondement 
de  la  foi  des  Proteftans ,  déplut 
fi  étrangement  aux  Calviniftes , 
qu'ils  en  empêchèrent  pendant 
dix  ans  l'imprelfion.  Ce  fut  Jac- 
ques Cappel  fon  fils  aîné  qui  , 
s'étant  fait  catholique  ,  obtint 
par  les  entremifes  des  PP.  Pc- 
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tan,  Morin  &  Merfenne,un 
privilège  pour  l'imprimer  à 
Paris  du  vivant  de  fon  père.  Ar- 
nold Boot ,  Jacques  UfTerius  , 
&  Jean  Buxtorf  le  fils,  atta- 
fîuerent  cet  ouvrage  ,  mais 
lans  lui  faire  grand  mal  :  Louis 
Cappel  répondit  par  deux  Let- 
tres favantes  imprimées  à  Sau- 
mur,  lô^i  &  16";  2,  ,10-4";  força 
les  Proteilans  (es  confrères  à 
refpefter  les  anciennes  ver- 
iions  ,  auparavant  méprifées 
chez  eux ,  &.  les  mit  dans  la 
néceffitc  ,  ou  de  fe  foumertre 
avec  les  Catholiques  à  l'auto- 
rité de  la  Tradition  ,  pour 
s'aflurer  du  fens  des  Livres 
Sacrés  ,  ou  de  recourir  à  la  chi- 
mère de  l'efprit  particulier  qui 
ne  peut  contenter  que  des  fana- 
tiques. IIL  Des  Commentaires 
fur l^ Ancien-Tellament ,  publiés 
avec  Y Arcanum ,  Amfterdam  , 
1689 ,  in-fol.  (  voyei  ElÉ\zar  , 
GoROPius,  Masclef,  Mo- 
rin ).  IV.  Chronologia  facra  , 
Paris ,  i6<;  5 ,  in-4".  Elle  elf  af- 
fez  fuccinde ,  quoiqu'elle  con- 
tienne des  obfervations  utiles 
&  bien  digérées.  V.  Hifloria 
ApofloUca ,  ex  aElibus  apofloU- 
cis  &epiJîolis  Paulinis  defumpta, 
Saumur,  1^83,  in-4*^.  Cappel 
mourut  à  Saumur  en  i6<58,  à 
73  ans.P'oyeih  Catalogue  des 
ouvrages  de  Cappel  dans  le 
tome  2,2e.  des  Mémoires  du  P, 
Nicéron,  qui  a  accordé  un  ar- 
ticle à  un  autre  Louis  Cappei  , 
zélé  calvinifte  mort  à  Sedan  le 
6  janvier  15B6,  &  oncledecelui 
que  nous  avons  fait  connoître. 
CAPPELLl  ,  (  Marc  -  An- 
toine )  Cordeller,  né  à  Efte  , 
écrivit  d'abord  en  faveur  de 
Venife,  dans  fon  différend  avec 
Vaul  \ , Parère  délie  cor.troverfie, 
^Q. ,  i6o6 ,  in-4^  ;  puis  s'étant 
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rétraélé  ,  il  employa  fa  plume 
cpntre  les  ennemis  de  l'auto- 
rité du  pape  :  De  fummo  Pon- 
tificûtu  B.  Pétri  ^  1621  ,  in-4°  ; 
De  Cœna  Chriflifuprema ,  1625  , 
in-4°.  11  paffa  par  les  charges  de 
fon  ordre  ,  &  mourut  à  Rome 

^"caVpERONNIER  ,  (Clau- 
de)  né  à  Mont-Didier  en  Picar- 
die l'an  lôyijfutdefliné  d'abord 
à  la  tannerie  par  fes  parens.  Il 
apprit  de  lui-même  les  élémens 
de  la  langue  latine  ,  dans  les 
momens  qu'il  pouvoit  dérober 
à  fon  travail.  Un  de  fes  oncles  , 
Bénédiftin  de  l'abbaye  de  Cor- 
bie ,  l'ayant  fait  étudier  ,  fes 
progrès  furent  tels,  que  les  heu- 
reufes  diipofitions  l'avoient 
promis.  Il  vint  à  Paris  en  1688 , 
&  fe  livra  avec  tant  d'ardeur 
à  l'étude  du  grec  ,  qu'on  le  mit 
à  côté  de  ceux  de  fon  fiecle 
qui  connoifToient  le  mieux  cette 
langue.  II  ne  fépara  jamais  l'é- 
tude de  la  langue  grecque,  de 
celle  de  la  langue  latine  ;  pen- 
fant,  avec  railbn,  que  la  pre- 
mière le  conduiroit  à  une  par- 
faite intelligence  de  la  féconde. 
L'univerfité  de  Baie,  inflruite 
de  fon  mérite ,  lui  offrit  une 
chaire  de  profeffeur  extraordi- 
naire en  grec  ,  avec  des  hono- 
raires confidérables  pour  toute 
fa  vie,  &  une  entière  liberté 
de  confcience ,  fans  laquelle  ces 
honoraires  n'auroient  été  que 
peu  de  chofe.  Son  mérite  ne  fut 
pas  moins  connu  dans  fa  pa- 
trie ,  que  chez  l'étranger.  Il  fut 
nommé  en  1722  à  la  place  de 
profeffeur  en  grec  au  collège 
royal ,  &  foutint  dans  ce  pofte 
la  réputation  qu'il  s'étoit  ac- 
quife.  il  mourut  en  1744  chez 
M-  Crozat ,  dont  il  avoit  élevé 
les  fils.  On  a  de  lui  plufieurs 
Lli 
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ouvrages  :  I.  Une  édition  de 
Quintilien  ,  in-fol. ,  17^";  »  avec 
des  corredions  6c  des  notes. 
Le  -roi,  à  <!Lii  il  la  dédia  ,  ré  • 
compenfa  Ion  travail  par  une 
penlion  de  8oo  livres.  îi.  Une 
édition  des  anciens  rhéteui  s  la- 
tins ,  publiée  à  Strasbourg  en 
1756,  in-4^.  111.  Obfervations 
philologiques  '  en  manufcrit  )  , 
qui  réunies  feroi'jnt  plufieurs 
volumes  in-^".  L'auteur  re- 
tlreflé  une  infinité  de  paffages 
des  anciens  auteurs  grecs  &.  la- 
tins ,  &  relevé  beaucoup  de 
fautes  commiles  par  les  traduc- 
teurs modernes.  IV.  Traité  Je 
Vancienne  prononciation  de  la 
Langue  Grecijue  ,  dont  on  a  tait 
efpérer  l'impreliion,  fans  que 
)ulqu'ici  on  l'ait  vu  p^^oitre  , 
&c.  Des  moeurs  douces  6c 
fimpies,  une  piété  éclairée  & 
linccre,  un  caraiK*re  commu- 
nicatif  &  officieux  ,  le  tirent 
regretter  de  tous  ceux  qui  font 
cas  de  la  probité  réunie  au  fa- 
voir.  Sa  mémoire  <toit  procli- 
gieuie  ,  &  elle  lui  tenoit  lieu 
de  recui'il. 

CAPPERONNlER^dean) 
né  à  Mont-Didier  en  Picardie  , 
de  Tacadcmie  des  infcriptions 
&  belles-lettres,  garde  de  la 
bibliothèque  du  roi ,  iuccéda 
dans  la  chaire  de  profefTeur  en 
grec  au  collège  1  oyal ,  à  Claude 
Capperonnier  ,  fon  parent  , 
dont  nous  venons  de  parler  ,  & 
mourut  à  Paris  en  '774,  à  S9 
ans.  On  lui  doit  :  L  Une  édi- 
tion des  Coniinentaires  de  Cé- 
far  ,  17^';  ,  X  vol.  in-12.  IL  — 
des  l'oéfies  d'Anacréon  ,  tra- 
duites du  grec  en  françois  par 
Gacon  ,  1754,  in-i2.  111.  — 
desComédiesde  Plaute ,  17159, 
3  vol.  in-ii.  IV. —  de  l'Hil- 
toire  de  S.  Louis  par  Jçinville, 
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avec  Melot  &  Sallier,  1761, 
in-fol.  C'étoit  un  de  ces  favans , 
qui  à  beaucoup  de  lumières  &. 
de  connoilTances ,  ajoutoit  une 
facilité  &  une  aifance  à  les 
communiquer,  qui  ne /ait  pas 
moins  l'éloge  de  fon  cœur  que 
de  Ion  ef;>rit. 

(  APPONl,  (Pierre)  ma- 
gidrat  de  Florence  ,  s'eft  fait  un 
nom  par  fon  intrépidité. Lorfque 
Charles  Vill,  roi  de  France, 
partit  pour  fon  expédition  de 
Kaple^,  i!  exigea  dans  fa  marche 
que  les  Florentins  lui  tournif- 
fent  de  l'argent ,  &  qu'ils  lui 
accordafTent  une  forte  de  iurif- 
didion  dans  leur  république. 
C'apponi ,  un  de  leurs  députés , 
fe  trouva  un  jour-avec  fes  col- 
lègues, en  préfonce  de  Charles, 
à  une  conférence  où  un  fccré- 
taire  de  ce  prince  lifoit  les  cou' 
ditions  (|u'on  vouloit  prefcrire. 
Il  arracha  brufqucment  le  pa- 
pier des  mains  du  fecrétaire, 
le  déchira  avec  emportement; 
&  élevant  la  voix  :  Eh  bien  ^ 
à\\.-\\ ,  faites  battre  le  tambour; 
&  nous  ,  nous  fonnerons  nos 
cloches  :  voilà  ma  réponfe  à  vos 
propojttions.  Il  fortit  en  même 
tems  de  la  chambre.  Ce  dif- 
cours  hardi  fit  imaginer  qu'il 
n'auroit  jamais  eu  cette  audace , 
s'il  ne  fe  fût  fenti  en  état  de  la 
foutenir.  Il  fut  rappelle  ;  on 
lui  accorda  des  conditions  mo- 
dérées. 

ÇAPPONI  ,  (Séraphin) 
pieux  &  favant  Dominicain, 
né  en  1536,  dans  le  Boulon- 
nois  ,  protéffa  la  philofophie  & 
la  théologie  dans  plufieurs  vil- 
les d'Italie  avec  beaucoup  de 
fucccs ,  &  édifia  fcs  difciples  par 
iés  V.  1  tus.  Il  mourut  à  Bologne 
le  2  janvier  1614.  Le  P.  Jean^ 
Michel  Pio  g.  donné  la,  lie. 
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i6is,  in-4*'.  Les  ouvrages  du 
P.  Capponi  font  ;  I.  Verhates 
aureccfuper  totam  legem  vête  rem , 
Venife,  11590,  in- toi.  il.  Des 
Commentaires  furS .  Matthieu,  & 
fur  S.  Jean  ,\  en'iÇe ,  1601-1604, 
2  vol.  in-4°.  lll.  La  Théologie 
de  S. Thomas  en  abrégé,  i597« 
IV.  Elucidationes  in  Summam 
S.  T/ioma ,  1 5^8 ,  <  vol.  in-4*^.  ; 
1612,  6  vol.  in-fol.  V.  Cum- 
mentaria  in  Pfalmos  ^  Bologne  , 
1692,  in-fol. 

CAPPONI ,  (Jean-Baptlfte) 
médecin ,  poëte ,  aftronome  de 
Bologne  ,  mort  en  1676,  eft 
connu  par  plufieurs  ouvrages, 
entr'autres  :  L  Lecliones  p/iy- 
Jïctz  morales.  II.  De  errorihus 
clarorum  virorum  latinorum ,  lib. 
XII.  III-  Parallèle  de  la  répu- 
blique d'Athènes  &  de  celle  de 
Florence.  IV.  Critique  des  écri- 
vains de  Florence.  Ces  deux 
écrits  font  en  Italien. 

CAPRARA,  (Enée,  comte 
de)  feigneur  de  Siklos,  che- 
valier de  la  toifon  d'or ,  &  gé- 
néral des  armées  impériales , 
ctoit  de  Bologne  en  Italie,  & 
neveu  du  fameux  général  Pic- 
colomini.  Il  porta  les  armes  de 
bonne  heure,  &  ne  les  quitta 
que  fort  tard.  Il  fit  quarante- 
quatre  campagnes.  Il  fe  fignala 
fur-tout  dans  celle  de  1685  , 
lorfque,fous  le  commandement 
du  duc  de  Lorraine ,  il  prit  d'af- 
faut  fur  les  Turcs  la  ville  de 
Neuhaufel.  Ce  fuccès  &.  quel- 
ques autres  firent  oublier  qu'il 
avoit  été  battu  auparavant  par 
Turenne.Depuis ,  il  commanda 
fou  vent  en  chef  l'armée  de  l'em- 
pereur. 11  mourut  à  Vienne  en 
1701  ,  à  70  ans ,  auffi  bon  poli- 
tique qu'excellent  capitaine.  11 
avoit  été  envoyé,  en  i68i  & 
1683 ,  ambafladeur  à  la  Porte , 
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où  il  ménagea  les  intérêts  de 
l'empereur  en  homme  habile. 
CAPRÉO  LE,  (Jean)  Domi- 
nicain, profeflèur  de  théologie 
à  Paris,  laiffa  des  Commentaires 
fur  le  Maître  des  Sentences  , 
is88,  in-folio,  &  une  Défenfe 
de  S.  Thomas.  U  florilToit  vers 
le  milieu  du  i<;e.  fiecle. 

CAPRÉOLE  ,  (Elie)  mort 
en  1516,  auteur  d'une  fjilloire 
de  Brejpe  y  (â  patrie,  en  14  livres, 
qu'on  trouve  dans  le  tome  9e. 
de  la  Collection  des  Hiftoriens 
d'Italie  ,  de  Graevius. 

CAPRl ATA ,  (Pierre- Jean) 
Génois  ,  écrivit  VHiJloire  des 
guerres  d  Italie  ^  depuis  161 3 
jiifqu'en  1634,  Genève,  1638- 
i6'-3  ,  3  vol.  in-4**.  L'auteur  fe 
flatte  avec  raifon  d'avoir  tenu 
la  balance  entre  les  puiflances , 
fans  aucune  partialité  ni  pour 
les  uns  ni  pour  les  autres.  U 
expofe  les  faits  avec  netteté , 
&  en  développe  les  motifs ,  les 
caufes&les  fuites  avec  candeur. 
Il  vivoit  dans  le  17e.  fiecle. 

CAPTAL  DE  BucH,  voyei 
Grailly. 

CARA-MUSTAPHA, 
neveu  dugrand-vifirCoprogli. 
Son  oncle  le  fit  élever  parmi 
les  ichoglans,  ou  jeunes-gens 
du  ferrail.  Il  fe  fit  aimer  des 
eunuques ,  &  en  moins  de  dix 
ans ,  il  fut  mis  au  nombre  des 
officiers  de  la  chambre  du  tré- 
for.  Un  jour  la  fultane  Valide 
y  étant  allée  avec  l'empereur 
Mahomet  IV ,  fut  charmée  de 
l'air  &  de  la  bonne  mine  du 
jeune  Muftapha  ,  en  fit  fon 
amant ,  &  lui  accorda  fes  bon- 
nes grâces.  Ce  fut  par  la  pro- 
teftion  de  cette  princefTe  qu'il 
fut  élevé  de  dignités  en  dignités 
jufqu'à  la  place  de  grand- vifir. 
Le  fuhan  ajouta  à  ces  honneursj 
LJ  4 
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celui  de   lui  faire   époufer  fa   travaux.  11   mourut  en  1694, 
tiile.  Son  minillere  auroit  été    après  avoir  écrit  :  I.  ^rs  ad- 
aufTi  heureux  que  brillant ,  s'il    difcendi  atque  docendi  idiomata 
fût   moins  entré   dans   lei   in-   pro    mijjiunariis    ad    converfio- 
trigues   du  ferrait.  Amoureux    ncm    Indorum    abeuntibus.    II. 
de   la  princeffe   Bafch-Cari,    Lcxicon  feu  vocabularium  ver- 
fœur  de  Mahomet ,  il  mit  tout    borum  ,  adverbiorum  ,  conjunc- 
en  oeuvre   pour  la   polTéder  ;    tionum  &  intetjefùonum  ad  me- 
mais   inutilement.    La   iultane    iwrem    inu'l!igen:iam    fimifica- 
Validé,  indignée  du  mépris  de    t'ionemque  Indorum.  \\\.Pra6lica 
Muflapha,  qu'elle  avoit  feule    de  mifiones ,    remédia  de  peca- 
élevé  ,  fît  avorter  tous  les  def-    dores  ^  facado  de  la  divina  cf- 
feins  de  ce  miniftre.  Muftajjha  ,    critura  y  de  la  cnfennania  apof- 
pour  fe  venger,  fit  ôter  à  la   tolica  ,  &t.,  2  vol.  in-4*^  ;  le 
fultane  Validé  la  part  qu'elle   premier  imprimé  à  Léon,  1674; 
avoitaugouvernementderem-   le  fécond  à  .Madrid,  167^.  IV, 
pire.  Il  n'en  fallut  pas  davantage    Platicas  dominicales  ,  y  lecciones 
pour  l'expofer  à   l'indignation   doflrinalcs  de  las  cojas  mas  ef- 
de  cette  princcfle.  Elle  appuya  fenciales  fobre   los  evangelios  , 
auprès  du  grand-leigneur    les    &c.  ,  2    vol.  in-4° ,   Madrid, 
murmures qu'cxcitoient  famau-    i686&i6^7. Michel  de  Fuentes, 
vaile  conduite  dans  la  guerre    évêque  de   Lugo   en    Galice, 
de  Hongrie  ,  &  fa  lâcheté  au    trouva  ce  dernier  ouvrage  fi 
fiege  de  Vienne  ,    qu  il    leva    recommandable  ,  qu'il  en  or- 
honteufement  en  1603,  après    donna  une  ledure  publique  dans 
y  avoir  fait  périr  les  meilleures    toutes  les  paroifTes  de  fon  dio- 
troupes  de  l'empire  Ottoman,   cefe.  Diego  Gonzalez  de  Qui- 
Eile  fe  fervit  enfin  de  la  perte    ropa  a  donné  la  fie  de  ce  zélé 
de  Gran,  pour  animer  les  Ja-    mifilonnaire  ,    Madrid,  170^  , 
riffaires  ù  la  révoIce,  &  pour    in  4°,  en  efpagnol. 
obliger  par  ce  moven  le  grand-        CARACALLA,  (Marc- Au- 
fcigneur  .1  le  facrifier  à  la  haine    rele-Antonin  )  naquit  à  Lyon 
publique.  Mahomet  eut  d'abord    l'an  i8ï<,  de  Septime  Sévère  &. 
cie  la  peine  à  y  conléntir  ;  mais   de  Julie.  Le  jour  même  de  la 
s'y    voyant    contraint ,    il   lui    mort  de  fon  perc  ,  fes  foldats 
envoya  fon  arrêt  de  mort  par    le  proclamèrent  empereur  avec 
deux  agas  des  Janiflaires,  qui    Geta   (on    frère.    L'antipathie 
Jétranglerent  à  Belgrade  le  25    qui  étoit  entre  ces  deux  princes 
décembre   i^-^^.  augmentant  tous  les  jours,  Ca- 

CARABANTES  ,  (  Jofeph  racallafitpoignardcrGetaentre 
de)  ne  en  1628,  prit  l'habit  de  les  bras  de  Julie  fa  mère,  qui 
capucin  dans  la  province  d'Ar-  lut  teinte  de  fon  fang.  Le  fra- 
ragon.  Sa  charité  &  fon  zèle  tricide,  refté  feul  empereur, 
pour  la  propagation  de  la  foi,  gagna  les  fold.jts  en  augmen- 
i'engagerent  à  porter  la  con-  tant  leur  paie  de  moitié.  Cette 
noiffance  du  vrai  Dieu  chez  libéralité  aveugla  ces  miféra- 
les  nations  fauvages  de  l'Ame-  blés  :  ils  approuvèrent  fon 
rique ,  où  il  fouflFrit  en  véritable  crime  ,  &  déclarèrent  Geta  en- 
apôtre,denciï)br€ux&  pénibles  nemi  du  bien  public.  Il  rentra 
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enfuite  clans  Rome  avec  tous 
les  foldats  en  armes ,  criant  que 
Geta  avoit  eu  envie  de  le  tuer 
lui-même,  &  que  Romulus 
s'étoit  défait  de  fon  frère  avant 
lui.  Pour  diminuer  l'horreur  de 
fon  crime,  il  fit  mettre  Geta 
au  rang  des  dieux,  fe  mettant 
fort  peu  en  peine  qu'il  fût  dans 
le  ciel,  pourvu  qu'il  ne  régnât 
pas  fur  la  terre  :  Sit  diviis  ,  dum 
non/îtvivus.  Il  chercha  par-tout 
des  apologifles  de  ce  meurtre, 
Papinien  fut  mis  à  mort,  pour 
n'avoir  pas  voulu,  à  l'exemple 
de  Séneque ,  colorer  un  tel 
forfait.  //  n'ejl  pas  fi  aifé ,  rè- 
pondit-i\,  d'excujer  un  parricide, 
^ue  de  le  commettre.  Le  fcélérat , 
déchiré  par  des  remords  con- 
tinuels,  fit  un  voyage  dans  les 
Gaules.  11  troubla  les  peuples  , 
viola  les  droits  des  villes,  & 
ne  s'en  retira  qu'après  avoir 
înfpiré  une  haine  univerfelle. 
Ses  impôts  &  fes  exadions 
épuiferent  toutes  fes  provinces. 
Sa  mère  lui  reprochant  fes  pro- 
fufions,  le  tyran  ne  lui  répon- 
dit que  ces  mots  :  Sache:^  que 
tant  que  je  porterai  cela  (  en  lui 
montrant  une  épée  nue),  j'aurai 
tout  ce  que  je  voudrai.  Cette 
épée  ne  défendit  pas  fon  empire 
contre  les  barbares.  Les  Qua- 
des,  les  Allemands  &  d'autres 
peuples  de  la  Germanie  lui 
ayant  déclaré  la  guerre  ,  il 
acheta  la  paix  à  prix  d'argent. 
Sa  lâcheté  ne  l'empêcha  pas  de 
prendre  le  nom  de  Germanique , 
de  Parthique  &  à' Arabique.  Il 
contrefit  Alexandre  &  Achille, 
&  ordonna  à  tout  le  monde  de 
l'appeller  Alexandre  eu  AntO" 
ninle  Gr^n^.  Ne pouvantimiter 
îa  valeur  du  héros  Macédonien, 
il  en  copia  les  manières,  mar- 
chant comme  lui  la  tête  pcn- 
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chée  fur  une  épaule ,  &  tâchant 
de  réduire  fes  traits  à  la  figure 
de  ce  conquérant.  Etant  allé  à 
Alexandrie,  il  donna  ordre  à 
fes  foldats  de  faire  main-bafle 
fur  le  peuple,  pour  le  punir 
de  quelques  railleries  lâchées 
au  lujet  de  la  mort  de  Geta. 
Le  carnage  fut,  dit -on,  fi 
horrible,  que  toute  la  plaine 
étoit  couverte  de  fang.  La  mer , 
le  Nil,  les  rivages  voifins  en 
furent  teints  pendant  plufieurs 
jours.  Ce  barbare  finit  par  in- 
terdire les  alTemblées  desfavans 
&  par  faire  murer  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville.  La  terre  fut 
bientôt  délivrée  de  ce  monftre. 
Un  centenier  des  Prétoriens  le 
tua  peu  de  tems  après,  l'an  ix-j  , 
Voye^^  Plautien  ,  &  la  fin  de 
l'art.  Caligula. 

CARACCIO,  (Antoine) 
baron  Romain  du  17e  fiecle ,  fe 
fit  un  nom  par  fes  Poéfies  ita- 
liennes. Parmi  fes  Tragédies, 
on  diftingue  il  Corradino ,  im- 
primée à  Rome  en  1694.  Un 
ouvrage  plus  important  l'oc- 
cupa; c'eft  fon  Imperio  vendi~ 
cato,  poëme  épique  en  quarante 
chants,  imprimé  à  Rome  en 
i6ço ,  in-4°.  Les  Italiens  le 
placent  immédiatement  après 
i'Ariofte  &  le  Tafle;  mais  les 
gens  de  goût,  en  admirant  la 
facilité  &  l'abondance  de  l'au- 
teur, mettent  fon  poëme  beau- 
coup au-deffous  du  Roland  fu- 
rieux &  de  la  Jérufalern  délivrée. 

CARACCIOLl  ,  (  Jean- 
Antoine  )  natif  de  Melphes  , 
d'une  famille  illuftre ,  fut  le 
dernier  abbé  régulier  de  S.  Vic- 
tor deParis  en  i<;43.  Iltyrannifa 
fes  confrères,  &  fe  vit  obligé 
de  permuter  fon  abbaye  en 
11551  avec  l'évêché  de  Troyes. 
Il  s'étoit  fait  çonnoître  d'abord 
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avantageufement  par  fon  Mi- 
roir de  La  vraie  Relipon  ,  Paris , 
IS44,  in-i6;  mais  il  ternit  en- 
fuite  fa  réputation  par  Ion  atta- 
chement aux  nouvelles  opi- 
nions. 11  prêcha  lecalvinifme  à 
fes  diocéfdins,  &  les  fcandalifa 
en  ic  mariant.  Il  mourut  en 
i569,àChâteau'NeutYur  Loire, 
inéprilc  des  deux  partis. 

CARACCIOLI  ,  (  Céfar 
Euoenio  )  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  florifloit  dans 
le  \-je  fjccle ,  &  ié  Ht  connoitre 
par  quelques  ouvrages.  Le  plus 
confidérable  eft  une  fjijioirc 
Ecclcfiaftique  de  Naylcs  ,  en  ita- 
lien ,  l6^4,  1  vol.  in-4°.  Charles 
Lellis  y  tît  un  vol.in-4'  d'aug- 
mentations. C  ette  Hilioire  ert 
peu  commune  en  Italie.  On 
eftimc  aulîi  fa  Defcriftion  du 
royaume  de  Naples  y  i66i ,  in- 
4^ ,  en  italien. 

CARAFFA,  (Charles)  fon- 
dateur de  la  congrégation  des 
Ouvriers-Pieux,  étoit  de  l'il- 
lurtre  maifon  de  Caraffa.  Né  en 
Iî6i  ,  il  fe  fit  Jéiiiitci  mais  de 
fréquentes  maladies  l'obligè- 
rent de  fortir  de  la  fociété  cmq 
ansaprosfonentréell  prit  alors 
le  parti  des  armes ,  &.  fe  diftin- 
gua  par  fa  bravoure.  Ape  de  34 
ans,  il  reffentit  un  grand  dégoiu 
du  ficclc  ,  &c  cmbrafTa  l'ctcit 
eccIéfiiiftiquL.  en  iS99-  Depuis 
ce  tems,  il  »ncn,a  une  vie  très- 
aufterc,&  fe  livra  entièrement 
aux  exercices  de  la  charité  & 
de  l'apoftolat.  Lorfque  les  ma- 
lades ne  l'occupoient  point  dans 
les  hôpitaux,  il  inftruifoit  le 
peuple  dans  les  places  publi- 
oues,&  travailloit  à  laconvcr- 
lion  desncc  heurs.  11  établit  àNa- 
p'esplulieursmaifonsde  repen- 
ties à  l'imitation  de  celle  que  S. 
Ignace  avoit  établie  à  Rome. 
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11  fut  fait  fupérieur  des  Cathé- 
cumenes  &.  du  féminaire  de  Na- 
zies qu'il  rétorma,  &  fonda  une 
congrégation  pour  les  millions. 
Le  papeGrégoireXVapprouva 
ce  nouvel  inftitut  fous  le  titre 
de  Congrcgjtion  des  Ouvriers- 
Pieux.  Quelque  tems  avant  fa 
mort ,  il  fe  retira  dans  une  foli- 
tude ,  pour  ne  vaquer  qu'à  fon 
propre  falut  ,  &  il  y  mourut 
le  8  feptembre  1633.  Ces  Ou- 
vriers ne  font  point  de  vœux, 
leur  vie  efl  très-aullere  ;  cette 
congrégation   n'ell   pas   nom- 

CÀ'RAFFE,(  Antoine)  de 
l'illullre  maifon  de  ce  nom, 
aufTi  diftinguc  par  fes  lumières 
que  par  fon  rang  ,  partagea  la 
difgrace  de  fa  famille  fous  Paul 
IV  ,  &.  alla  chercher  un  afyle 
à  Padoue;  le  pape  Pic  V  Fe 
rappella,  6c  le  fit  cardinal  en 
iS68,  &  quehjue  tems  sprès 
il  fut  mis  par  fiixte  V  à  la  tête 
des  éditeurs  de  la  Bible  des  Sep- 
tante. Elle  fut  publiée  par  les 
foins  ,  avec  la  Préface  &  les 
Scholics  de  Pierre  Morin  ,  à 
Rome,  1587,  in-folio.  Cette 
Bible  fut  traduite  en  latin,  & 
parut  à  Rome  en  içSSjin-tol. 
L'une  ÎNl  l'autre  font  rares.  Le 
P.  Morin  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  à  Paris  en  1628, 
%  vol.  in  folio.  11  y  a  joint  le 
nouveau  Teftament  en  grec  6c 
en  latin.  Ce  favant  cardinal 
traduifit,  de  grec  en  latin  :  Ca- 
tena  veterum  Patrum ,  in  Cantica 
Veteris  &  Novi  Tcjlamenti.  Cotn- 
mentariu  Theodoreti  in  Pfai.  S. 
Gregorii  Naiian^eni  Orationes, 

CARAFFE,  voyez  l'article 
PiE  IV. 

CARAGLIO  ,  (Jean- Jac- 
ques) graveur  en  pierres  fines, 
originaire  deVérone ,  fe  fit  éga- 


CAR 

lement  connoître  par  fes  ef- 
tampes ,  fes  gravures  &  fes 
médailles.  Sigifmond  I,  roi  de 
Pologne,  l'appella  à  fa  cour, 
employa  fes  talens  &  les  ré- 
compenfa. 

CARAMUEL  de  Lobko- 
WlTS  ,  (Jean)  ciftercien,  né 
à  Ma'^rid  en  1606,  d'un  père 
Flamand  &  d'une  mère  Alle- 
mande, fut  envoyé  aux  Pays- 
Basavecletitred'abbé&comte 
de  Meîrofe  en  Ecoffe ,  &  celui 
de  vicaire-général  de  l'abbé 
de  Cîteaux  dans  les  ifles  Bri- 
tanniques. En  1638,  il  fut  reçu 
dofteur  en  théologie  àLouvain. 
Il  fut  l'un  des  premiers  qui  fe 
déclarèrent  contre  \' Auguflinus 
de  Janfenius,  &  qui  reçurent 
avec  refped  les  décrets  d'Ur- 
bain VIll  qui  le  condamnoient. 
Il  eut  beaucoup  à  fouffrir  à  cette 
occafion  ,  félon  ce  qu'il  rap- 
porte lui-même.  Quelque  tems 
après  il  fut  fait  abbé  de  St.- 
Difibode  ou  DifTembourg  dans 
le  Has-Palatinat.  Ses  premiers 
foins  furent  d'y  réparer  les 
délordres  que  Théréfie  y  avoit 
caufés  ;  il  y  travailla  avec  un 
zèle  infatigable  &  un  faccès 
éclatant  à  la  converfion  des 
hérétiques.  L'archevêque  de 
Maycnce  le  prit  pour  fon  fuf- 
fragant,  &il  fut  décoré  du  titre 
d'évêque  de  la  Myfie.  Il  fut 
enfuite  vicaire-général  de  l'ar- 
chevêque de  Prague. Cette  ville 
étant  affiégée  par  les  Suédois 
en  1648,  il  crut  que  fa  qualité 
deReligieux  ne  devoit  pas  l'em- 
pêcher de  prendre  les  armes 
pour  la  défendre  contre  des 
hérétiques.  Il  fe  diftingua  telle- 
ment à  la  tête  d'une  compagnie 
d'eccléfiaftiques  ,  qu'il  reçut  en 
récompenfe  un  collier  d'or  de 
l'empereur.    Caramuel    avoit 
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déjà  fignalé  fon  courage  &  fon 
induftrie  à  i-ouvain  en  163";» 
&  à  Frankental  dans  le  i'alati- 
nat  ,  où  il  avoit  fait  le  rôle 
d'ingénieur  &  mis  à  profit  les 
connoifFances  qu'il  avoit  dans 
les  mathématiques.  La  tran- 
quillité étant  rendue  à  la  Bo- 
hême, il  travailla  à  la  conver- 
fion desProteftans,  &  fuivant 
le  témoignage  du  cardinal  de 
Harrach.archevêque  deFrague, 
il  en  convertit  jufqu'à  vingt- 
cinq  mille.  Son  zèle  &  fes  fuc- 
cès  lui  procurèrent  l'évêchc  de 
Koenigsgratz  en  Bohême; mais 
il  n'en  eut  que  le  titre ,  hs 
revenus  étant  entre  les  mains 
des  Luthériens.  Alexandre  VII 
lui  donna  l'évêché  de  Campa- 
gna  dans  le  royaume  de  Naples 
en  16157.  Il  s'y  fixa  jufqu'en 
1673  >  ^^'"^  '^  *^'^  ^^  cette  année 
il  fut  pourvu  de  celui  de  Vige- 
vano  entreMifan  &Pavie;c'eft- 
là  qu'il  finit  fes  jours  le  8  fep- 
tembre  1682.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
on  voit  le  catalogue  dans  le 
tome  29e.  des  Mémoires  du  P, 
Nicéron;  on  diftingue  fa  Tri' 
themiiSteganographiavindicata^ 
Nuremberg,  1721 ,  in-4°. ,&fa 
Théologie f  7  vol.  in-fol.,  &c. 
On  trouve  fes  décifions  mo- 
rales trop  peu  féveres;  &  ce 
n'eft  pas  fans  raifon  qu'il  tient 
un  des  premiers  rangs  parmi 
les  cafuiftes  relâchés.  Il  ctoit 
un  des  plus  ardens  défenfeurs 
du  probabilifme  ,  pour  lequel 
il  publia  une  Apologie.  Voye^ 
Pascal  ,  Busembaum  ,  Es- 

COBAR. 

CARANUS ,  premier  roi  de 
Macédoine,  &  le  feptiemedes 
Héraclidesdepuis  Hercule,  fé- 
lon la  fable  ,  chaffa  Midas , 
fonda  fa  monarchie  vers  l'an 
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894  avant  J.  C.  Depuis  lui , 

jufqu'à   Alexandre- le-Grand  , 

on  compte  ordinairement  13 

rois. 

CARAVAGE,    (Michel- 
Ange  de  )  dont  le  nom  étoit 
Amerigi,  naquit  dans  le  châ- 
teau de  Caravage  dans  le  Mi- 
lancs  ,  en  1569.  il  commença 
d'abord  par  porter  le  mortier 
aux  peintres  qui  peignoient  à 
frefque  ,  &  finit  par  être  un  des 
plus  grands  artiftes  d'Italie,  il 
dut  tout  à  la  nature  ,  les  talens 
&  (es  progrès  ;  mais  il  reçut 
d'elle  en  même  tems  une  hu- 
meure  querelleufe  &  latyrique, 
qui  remplit  la  vie  d'amertume. 
Ayant  appelle  en  duel  le  Joie- 
pin  ,  6l  celui-ci  refulant  de  fe 
battre,  il  alla  à  Malte  pour  le 
faire   recevoir    chevalier    1er- 
vant.  Les  faveurs  de  cet  ordre 
ne  purent  contenir  Ton  carac- 
tère. Il  infulta  un  chevalier  de 
diftindion,  6i  fut  mis  en  prilon. 
S'étant  fauve  à  Rome ,  où  il 
avoit  déjà  tué  un  jeune-homme, 
il  eut  encore  quelques  affaires 
fachcufes,  &  mourut  fans  fe- 
cours  lur  un  grand  chemin  en 
1609,  à  l'âge  de  40  ans.  Ce  pein- 
tre n'avoit  point  d'autre  guide 
que  l'on  imagination  fouvent  dé- 
réglée. Delà  le  goût  bizarre  & 
irrcguiier  qui   règne   dans   fes 
0uvrage5.il  vouloitêtic  fmgu- 
lier ,  6c  n'avoit  pas  de  peine  à 
y  réufTir.  Il  eut  d'abord  le  pin- 
ceau luave  &  gracieux  duGior- 
gion  .qu'il  changea  pour  un  co- 
loris dur  &  vigoureux. S'il  avoit 
un  héros  ou  un  faint  à  reprélen- 
ter  ,  il  le  copioit   fur  quelque 
paylan.  Il  imita  la  nature,  à  la 
vérité;  mais  non  pas,  dans  ce 
qu'elle  a  de  gracieux  &  d'ai- 
mable. 

CARAUSlUSjtyraBcnAn- 
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gleterre  dans  le  troifieme  fiecle, 
étoit  né  en  Flandre  d'une  fa- 
mille obfcure.  De  grands  talens 
pour  la  guerre  de  terre  &:  de 
mer  le   hrent  diftinguer  dans 
celle  que  Maximilien  Hercule 
fît  aux  Bagaudes.  Cet  empereur 
lui   confia  le   commandement 
d'une    tiotte  ,  chargée   de  dé- 
fendre les  côtes  de   la   Gaule 
Belgique  &  de  la  Bretagne.Mais 
ayant    api)ris    qu'il  le  ména- 
geoit  un  parti  chez  les  peuples 
voilinsjil  ordonna  de  le  faire 
mourir.  Caraufius ,   en  fecret 
averti  de  cet  ordre  ,  pafla  avec 
fa  flotte  en  Angleterre  en  2S7  , 
6c  s'y  rit   reconnoître  empe- 
reur. 11  gagna  le  cœur  de  ces 
iniulaires  ,   6c   les  forma    aux 
armes  &  K  la  difcipline.  En  vain 
Maximilien  ,   deux  ans  après  , 
vint  l'attaquer  avec  une  flotte 
formidable  ,  il    fut   battu  ,   & 
obligé  de  lui  laifTer,  par  un  traité, 
la  Grande-Bretagne,  pour    la 
défendre  contre  les  barbares.  Il 
alTocia  cnfuitc  l'ufurpatour  à  la 
puiffance  fouvcraine,  en  lui  con- 
rirmant  le  titre  d'Augulle.  (.a- 
raurius  n'en  jouit  pas  long- tems. 
Un  de    fes    odicicrs,  nommé 
Alladus  ,  l'allallina  en  294 ,  «Sc 
fe  revêtit  de  la  pourpre  impé- 
riale ,  quoiqu'il   n'eût  pas  fes 
talens.  Caraufius  joignoit  à  une 
imagination  vive,  à  un  carac- 
tère ferme  ,  le  génie  d'un  grand 
politique  &  le  courage  d'un  hé- 
ros. Il  fit  rétablir,  pendant  la 
paix  qu'il  s'étoit  procurée  ,  la 
muraille  de  Septime  Sévère.  H 
avoit  environ  so  ans  lorfqu'il 
fut  afTallinc.  Génébrier  a  donné 
VHiJloirc  de  cet  empereur,  Pa- 
ris ,  1740,  in-4°. 

CARAZZOlE,(Joanriin) 
natif  d'Ombrie  en  Italie  ,  d'une 
Umille  fort  médiocre ,  fut  un 
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tiifle  exemi-ile  des  caprices  de 
la  fortune.  Devenu  fecrétaire 
de  Jeanne  II,  reine  deNaples, 
au  commencement  du  quin- 
zième fiecle  ,  il  plut ,  ainfi  que 
beaucoup  d'autres,  à  cette  prin- 
cefle,  qui  l'aima  paffionnément. 
Elle  lui  donna ,  comme  en  dot , 
le  duché  de  Mein ,  &  la  charge 
de  grand-connétable  du  royau- 
me ;  mais  une  fi  haute  élévation 
eut  une  fin  des  plus  tragiques. 
Cette  reine  le  dépouilla  de  tous 
fes  biens  &  de  tous  fes  hon- 
neurs, &  le  fit  mourir  avec  au- 
tant de  cruauté,  qu'elle  avoit 
eu  d'amour  pour  lui.  Pogge  af- 
lure  que  ce  fut  Carazzole  qui 
fe  chargea  d'affaffiner  Jean 
Caraccioli,  grand-général  du 
royaume  de  Naples,  qui  avoit 
profité  de  la  paffion  de  la  reine 
à  fon  égard  ,  pour  augmenter 
fes  biens  &  dominer  dans  l'état. 

CARCAVl,(Pierr£de)con- 
feiller  au  parlement  de  Tou- 
loufe  ,  puis  conCeiller  au  grand- 
confeil  à  Paris  ,  &  garde  de  la 
bibliothèque  du  roi ,  naquit  à 
Lyon  ,  &  mourut  à  Paris  en 
1684.  11  t"t  ami  de  Fermât,  de 
Pafcal  &  de  Roberval.  On 
trouve  plufieurs  de  fes  lettres 
dans  le  Recueilàe  celles  de  Def- 
eartes  ,  avec  lequel  il  s'étoit 
brouillé,  après  uneliaifon  fort 
étroite.  Carcavi  étoit  bon  ma- 
thématicien. 

CARDAN,  (Jérôme)  na- 
quit à  Pavie  en  1501  ,  d'une 
mère  qui  l'ayant  eu  hors  du  ma- 
riage ,  tenta  vainement  de  per- 
dre fon  fruit  par  des  breuvages. 
Il  vint  au  monde  avec  des  che- 
veux noirs  &  frifés.  La  nature 
lui  accorda  un  efprit  péné- 
trant ,  accompagné  d'un  carac- 
tère beaucoup  moins  heureux. 
Bicarré ,  inconftant .  opiniâtre , 
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Il  fe  plquoit,  comme  Socrat«, 
d'avoir  un  démon  familier;  «Sc 
fon  démon,  s'il  en  eut  un ,  fut 
moins  fage  encore  que  celui  du 
philofophe  Grec.  Abandonné  à 
fa  mobile  raifon  &  à  fon  hu- 
meur, il  ne  fit  que  groffir  la 
lifte  des  prétendus  fages  qui  ont 
cru  pouvoir  fe  pafier  des  leçons 
religieufes  &  de  l'éternelle  fanc- 
tion  des  vertus.   Après  avoir 
fignalé  fa  folie  ,  autant  que  fon 
favoir  dans  la  médecine  &  les 
mathématiques  ,  à  Padoue ,  k 
Milan ,  à  Pavie  ,  à  Bologne  , 
il  fe  fit  mettre  en  prilon  dans 
cette  dernière  ville.  Dès  qu'il 
eut  fa  liberté,  ilcourut  à  Rome, 
obtint  une  penfion  du  pape,  ôc 
s'y  laiiTa mourir  de  faim  en  IÇ76» 
pour  accomplir  fon  horofcope. 
Il  avoit  promis  de  ne  pas  vivre 
jufqu'à  75  ans ,  il  voulut  tenir 
parole.  Ses  Œuvres ,  recueillies 
en  1663  par  Charles  Spon  ,  en 
10  vol.  in-fol.,  font  une  immenfe 
compilation  de  rêveries  &  d'ab- 
furdités.  Son  principal  ouvrage 
eft  le  Traité  de  la  fubtilité ,  at- 
taqué par  Jules  Sca-liger  dans 
fes Exercitat'wns ,  fouvent  avec 
iuftefle ,  &  quelquefois  fans  rai- 
fon. L'édition  la  plus  rare  de  ce 
Traité  eft  celle  de  Nuremberg 
en   15'îo,  in-fol.  Richard-le- 
Bianc  le  traduifit  en  françois, 
1556,  in -4^.   Son   traité  De 
rerum   varietate ,   Baie,   1557, 
in-folio,  préfente  également 
des  vérités  intéreflantes  &  des 
fauflctés    révoltantes.  Cardan 
étoit  un  géomètre   très -mé- 
diocre. Il  perfectionna  la  théo- 
rie des  problêmes  du  troifieme 
degré,  grâce  aux  lumières  de 
Tartalea,  célèbre  mathémati- 
cien, dont  il  s'attribua  les  dé- 
couvertes en  vrai  plagiaire.  La 
manis  de  i'aftrologie  judiciaire 
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éclate  dans  tous  fes  traitésaftro- 
nomiques.  11  attribuoit  à  fon 
étoile  les  impiétés ,  l'es  méchan- 
cetés ,  fes  dértglemens  ,  fon 
amour  pour  les  femmes ,  fa  paf- 
fion  pour  le  jeu  ,  &c.  Le  P.  Kir- 
cher^dans  fon  Mundusfubterra- 
neus,  le  repréfente  comme  un 
homme  épris  de  la  démonoma- 
nie  ,  &  facrifiantaux  curiofités 
facrileges  de  la  magie  ;  elprit 
foible,  inquiet,  &  lujet  aux 
plus  étranges  écarts.  Bay le  n'en 
donne  pas  une  idée  plus  avan- 
tageufe.  **  Cardan  ,  dit-il,  étoit 
«  d'une  humeur  très-inconf- 
»  tante  ;maisonconnoitrabien 
I»  mieux  les  bizarreries  de  Ion 
n  elprit ,  fi  nous  examinons  ce 
»  qu'il  nous  apprend  lui-même 
>»  de  fes  bizarreries  &  de  les 
»  mauvaifes  qualités.  Cette 
»  feule  ingénuité  nous  apprend 
>»  que  fon  ame  fut  frappée  à  un 
?i  coin  tout  particulier.  11  nous 
»»  apprend  qu'il  a  voulu  quel- 
»»  quefois  le  tuer  lui-même,  qu'il 
>»  fe  plaifoit  à  rôder  toutes  les 
1)  nuits  dans  )cs  rues  ;  qu'il  n'al- 
»  loit  pas  julqu'à  l'excès  «.lans 
>»  les  plaifiisde  l'amour  ;  triais 
»  que  s'il  en  prenoit  au-delà  du 
«  (prétendu)  nécelTaire,  cela 
»  ne  l'incommodoit  pas  beau- 
«  coup  i  que  rien  ne  lui  étoit 
y>  plus  agréable  que  de  tenir  des 
>»  difcours  qui  chagrinaflent  la 
>»  compagnie ,  qu'il  débitoit  à 
T»  propos  &  hors  de  propos  tout 
»»  ce  qu'il  favoit  ;  qu'il  aimoit 
»  les  leux  de  hafard  jufqu'à  y 
»  palTer  les  journées  entières  , 
>♦  au  grand  dommage  de  fa  fa- 
»  mille &. de  fa  réputation; car 
»)  il  iouoit  même  les  meubles 
»  &  les  bijoux  de  fa  femme.  Il 
«  raconte  toutes  ces  chofes  & 
»  plufieurs  autres  avec  lader- 
>»  niere  naïveté.  Je  ne  doute 
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»  pas  néaimioins  que  Ci  nous 
»  avions  fa  vie  faite  par  un 
»  autre,  nous  n'y  trouvallîons 
»  beaucoup  plus  déchoies  igno- 
»  minieufes  qu'on  n'en  trouve 
u  dans  celle-ci  w. 

CARDAN ,  (Jean-Baptifte) 
fils  aîné  du  précédent,  dofteur 
en  médecine  comme  lui,  eut 
la  tête  tranchée  à  26  ans ,  en 
i'i6o,  pour  avoir  empoi(onné 
fa  femme,  jeune  perfonne  fans 
biens,  dont  il  s'étoit  dégoûté 
peu  de  tems  «près  le  mariage. 
C'eft  à  cette  occafion  que  (on 
père  fit  fon  traité  :  De  utilïtate 
ex  advcrfis  capienJa  ;  De  l'uti- 
lité que  l'on  doit  retirer  dos  ad- 
verfités.  On  a  du  fils  un  traité 
Di  fulgure ,  &  un  autre  De  ahf' 
tinentia  ciborum  fœtidorum  ,  im- 
primés avec  les  ouvrages  de 
ion  père.  Voyei  le  14e.  volume 
des  Mémoires  du  P.  Nicéron  , 
page  24(;. 

CARDI,  peintre,  voy,  Ci- 

VOLI. 

CARDINAL,  (Pierre) prê- 
tre &L  poète  Provençal ,  natif 
d'Argence  ,  près  de  BeaUcaire  , 
fe  chargea  de  l'éducation  de  la 
jeunelledeTarafcon. Charles  II, 
roi  de  Naples  &  de  Sicile, 
exempta  cette  ville  de  tout  fub- 
fide  pendant  dix  ans ,  à  con- 
dition qu'elle  entretiendroit 
l'homme  de  lettres  qui  faifoit 
fleurir  leur  pays  par  fes  foins 
6i  fes  talens. Cardinal  réuirilloit 
dans  tous  les  genres  de  littéra- 
ture. On  a  de  lui  :  Las  Lauxours 
de  la  Dama  d'Argenfa. 

CARDON li,  (Jean-Bap- 
tifte )  évêque  de  Tortofe ,  mort 
en  IS90»  publia  quatre  Traités 
hifloriques  6*  critiques  ,  Tarra- 
gone  ,  i";87,  in-^"  :  le  premier 
eft  un  avis  au  roi  Philippe  U, 
pour  bien  dreiTir  fa  bibliothe- 
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i!«e  de  l'Efcurial  ;  le  fécond  eft 
un  traité  de  la  Bibliothèque  du 
Vatican  ;  le  3e.  concerne  les 
ouvrages  des  hérétiques  ;  le  4e. 
traite  des  dyptiques.  ils  font 
rares. 
CARDONNAY,  voy.  Vac- 

QUITTE. 

CARDONNE,    (Domini- 
que )  pafTa  une  partie  de  fa  vie 
dans  le  Levant.  De  retour  en 
France ,  il  fut  fait  fecrétaire  in- 
terprète du  roi ,  garde  des  ma- 
nuscrits   de  fa   bibliothèque  , 
cenfeur&proieffeur  royal  pour 
les  langues  turque  &  perfanne. 
Il  mourut  à  Paris  le  25  décem- 
bre 1783.  Ses  ouvrages  font  : 
1.  Mélanges  de  Littérature  orien- 
tale ,  traduits  de  différens   ma- 
nufcrits   turcs  ,   arabes  &  per- 
fans  ,  Paris  ,177^  »  2,  vol,  in-12. 
Ouvrage   d'un   but    vraiment 
louable.  Tandis  que  quelques 
philofophes    repréfentent     les 
Afiatiques    comme    beaucoup 
plus  vertueux  que  nous  ,  d'au- 
tres aflurent  que  la  vertu  eft  un 
êtrefantaftique  qui  ne  fe  trouve 
nulle  part.Dans  cette  colleétion 
on  prouve  que  les  hommes  que 
nous  croyons  barbares,  &  qui 
le  font  effeélivement  à  bien  des 
égards,  font  fufceptibles  de  tout 
ce  qu'on  admire  chez  les  peu- 
ples policés  ;  que  le  crime  eft  haï 
chez  eux  comme  chez  les  autres 
nations  ;  &  que  fur  la  furface 
de  la  terre  tout  fe  rapporte  à 
deux  points ,  l'horreur  du  vice , 
&  l'éloge  de  la  vertu.  «  Peu  im- 
i>  porte  ,  dit  un   auteur,  que 
j>  l'on  fe  trompe  quelquefois 
»  dans  la  recherche  &  la  fuite 
î>  de  ces  deux  êtres  fi  oppofés , 
»  par  des  apparences  illufoires 
j>  &  des  préjugés  nationaux  ; 
»  c'eft  toujours  la  vertu  que 
î>  l'on  cherche ,  &  le  vice  que 
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»  l'on  fuit  «.  II.  Hifloire  de 
V Afrique  &  de  l' Efpagne ,  fous 
la  domination  des  Arabes ,  corn" 
pofée  fur  différens  manufcrits 
arabes ^  Paris,  1765  ,  3  volum. 
in-12.  Cet  ouvrage  réellement 
traduit  des  auteurs  arabes,  eft 
un  morceau  neuf  &  intéreflant» 
fur-tout  pour  l'hiftoire  d'Ef- 
pagne.  Ili.  Contes  &  Fables  In- 
diennes,  un  vol. ,  que  l'on  joint 
à  deux  autres  compofés  par 
Petits  de  La  Croix. 

CARDUCHO,  (Vincent) 
gentilhomme  Florentin ,  fe  fit 
un  nom  par  fon  talent  dans  U 
peinture.  Il  fut  appelle  en  Ef- 
pagne ,  où  il  peignit  les  galeries 
du  château  de  Pardo,&  mou- 
rut à  Madrid  en  1638  ,  à  70 
ans,  après  avoir  été  honoré  du 
titre  de  peintre  de  Philippe  III 
&  de  Philippe  IV. 

CAREL  ,  (  Jacques  )  plus 
connu  fous  le  nom  de  Lerac  5 
qui  eft  l'anagramme  de  fon  nom< 
naquit  à  Rouen.  Son  poëme  in- 
titulé :  Les  Sarrafins  chapes  de 
France^  dont  le  héros  eft  Chil- 
debrand  ,  fit  naître  ces  quatre 
vers  de  Boileau  : 

O   le   plaisant    projet  d'un   poëte 

i^nornnt. 
Qui   de  tant  de   liéros  va  choisir 

Cliildebrnnd  I 
D'un  seul  nom  quelquefois  le  son 

dur  et  bizarre 
Rend  un  poime  entier  ou  burlesque, 

r;i  b:irbare. 

L'abbé  Carel  fit  des  efforts  de 
génie ,  pour  juftifier  le  choix  de 
fon  héros  contre  le  fatyrique. 
Il  voulut  prouver  que  le  nom 
de  Childebrand  avoit  quelque 
conformité  avec  celui  d'Achil- 
le ;  ce  qui  fit  rire  beaucoup  fans 
celTer  d'être  vrai.  Car  d'abord 
la  principale  fyl'dbe  qui  fixe  , 
pour  ainfi  dire  ,  le  fon  du  m«t. 
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s'y  trouve  ,  &  fi  les  oreilles 
étoient  aiilli  accoutumées  au 
fon  du  héros  françois  ,  qu'à  ce- 
lui du  grec  ,  elles  ne  le  trou- 
veroient  pas  plus  bigarre.  Le 
cauiliiiue  Boileau  prenoit  quel- 
<Iuefois  un  farcafme  pour  de  la 
critique. 

CAREW,(  Richard)  d'une 
famille  dillinguée  ,  né  en  !'{<;'; , 
fit  les  études  à  Oxford  ,  voya- 
gea en  France  ,  6c  fut  fait  à 
Ion  retour  fcherift  de  la  pro- 
vince de  Cornouailles ,  dont 
il  donna  une  favante  Defcrip- 
tion.  L'eftime  qu'on  en  fait  lui 
a  mérité  une  nouvelle  édition 
à  Londres,  1769 ,  in-4**.  Il  et  oit 
proche  parent  de  Georges  Ca- 
REW,  célèbre  vice -roi  d'Ir- 
lande ,  qui  le  diftingua  dans  les 
guerres  qui  agitèrent  ce  royau- 
me depuis  l'an  1599  jufiju'en 
1601 ,  &  dont  on  a  publié  YHif- 
toire  en  anglois  ,  fous  le  titre 
de  Y  Irlande  fucifiée  ,  Londres  , 
1633  ,  in-folio  ,  que  quelques 
lexicographes  lui  attribuent 
mal- à- propos,  puifqu'elle  a 
pour  auteur  Thomas  StatTord. 

CARIBERT  ou  Chere- 
BERT ,  roi  de  Paris  ,  fuccéda  à 
fon  père  Clotaire  1  en  561  ,  & 
mourut  à  Paris  en  517.  Ami 
des  belles-lettres  ,  il  parloit  le 
latin  comme  fa  langue  natu- 
relle. Zélé  pour  l'obfervation 
des  loix,  il  ne  s'occupoit  que 
du  bonheur  &  de  la  tranquillité 
de  fes  fujets.  Roi  pacifique,' 
mais  jaloux  de  fon  autorité  ,  il 
favoit  la  foutenir  avec  autant 
de  dignité  que  de  fermeté.  — 
1 1  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Caribert"'  ou  Charibert ,  roi 
d'Aquitaine  ,  frère  de  Dago- 
bert  I ,  qui  mourut  au  château 
de  Blaye  en  630 ,  &  dont  Chil- 
peric ,  fon  fils  aîné  ,  fut  mis  à 
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mort  par  orJre  de  Çcn  oncle. 
Ce  prince  laifla  encore  deux 
enfans  qui  lui  furvécurent.  Le 
premier,  appelle  Bogges,  acte 
la  tige  d'une  longue  fuite  de 
princes,  dont  la  poftérité  s'eft 
perpétuée  jufqu'à  Louis  d'Ar- 
magnac ,  duc  de  Nemours  ,  tué 
à  la  bataille  de  Cérignoles  en 
1503. 

CARIGNAN,voy.  Savoie. 

CARIN  ,  (  Marc-Aurele  ) 
fils  de  l'empereur  Carus  ,  qui 
le  nomma  Célar  en  ■x6^  &  l'en- 
voya dans  les  Gaules.  Caria 
s'y  fouilla  de  crimes  &  de  dé- 
bauches ,  &.  s'oppofa  à  Dioclé- 
tien  ;  mais  après  plufieurs  com- 
bats ,  il  fut  tué  en  Mœfie  l'an 
aSs  ,  par  un  tribun  dont  il  avoit 
léduit  la  femme.  C'étoit  un 
prince  d'un  efprit  foible  &  d'un 
coeur  corrompu.  Il  porta  le  dés- 
honneur dans  la  plupart  des  fa- 
milles desGauIej,&  accabla  les 
peuples  d'impôts.  Sans  égards 
pour  les  hommes  refpe6lables 
que  fon  père  lui  avoit  donnés 
pour  confeil ,  il  les  chafla  de 
fa  cour,  &  mit  à  leur  place  les 
vils  compagnons  de  (qs  plalfirs 
&  les  miniftres  de  fes  exac- 
tions. II  ôta  la  vie  au  préfet  du 
prétoire,  &  donna  la  dignité  à 
un  homme  de  la  lie  du  peuple. 
Un  fimple  notaire,  qui  le  iér- 
voit  dans  fes  débauches  ,  fut 
élevé  au  confulat.  Ce  prince  , 
fe  faifant  un  jeu  des  liens  fa- 
crés  de  l'hymen  ,  avoit  époufé 
neuf  femmes,  qu'il  répudioit  à 
mefure  qu'il  s'en  dégoûtoit ,  & 
même  pendant  le  tems  de  leur 
grolTeffe. 

CARLE  ,  (le  général)  né 
dans  un  village  des  Cévenes , 
pafla  dans  les  pays  étrangers 
après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  11  fervit  le  roi  Guil- 
laumei 
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laume ,  la  reine  Anne  ,  le  roi 
de  Portugal ,  les  Etats-Géné- 
railx.Il  prit  Alcantara,conduirit 
le  fiege  de  Salamanque ,  défen- 
ditBarcelone  contrePhilippeV, 
&  fît  cette  retraite  ^e  l'Anda- 
loufie ,  que  le  maréchal  de  Ber- 
wick  mettoit  au  nombre  des 
plus  belles. 

CARLENCAS ,  voyei  Ju- 
Vénal. 

CARI  ETON  ,  (  Dudley  ) 
Anglois,  né  le  lo  mars  i<73  , 
fut  ambafladeur  à  Venlfe  ,  à 
Turin ,  en  France,  &  dans  les 
Provinces-Unies.  Après  avoir 
rempli  avec  célébrité  les  fonc- 
tions de  miniflre,  il  mourut  le 
15  février  1632.  Le  lordRoyf- 
ton  a  publié  :  La  Correfpon- 
dance  de  Carleton  pendant  fort 
ambaffade  en  Hollande  ,  depuis 
1616  jufquen  1620  y  Londres, 
17^7  »  in-4°.  On  en  a  donné  une 
tradudiion  en  françois ,  3  vol. 
in- 12.  On  y  trouve  une  rela- 
tion détaillée  des  troubles  que 
les  querelles  des  Arminiens  Ci 
des  Gomariftes  occafionnerent 
en  Hollande.  Ce  recueil  de 
lettres  fournit  auffi  des  éclair- 
ciflemens  fur  la  guerre  de  Bo- 
hême en  1620. 

CARLIER  ,  (Jean -Guil- 
laume )  peintre ,  né  à  Liège  en 
1640,  fut  difciple  de  Bertholet 
Flémale  ,  &  égala  prefque  fon 
maître  en  peu  de  tems.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  35  ans.  Tan  i67<ç. 
Les  tableaux  que  l'on  a  de  lui , 
entr'autres  le  Martyre  de  faint 
Denis ,  repréfenté  dans  le  pla- 
fond de  la  collégiale  de  ce  nom , 
à  Liège ,  montrent  qu'il  auroit 
été  un  des  premiers  peintres  de 
l'Europe,  îi  la  mort  ne  l'avoit 
moiflbnné  dans  un  âge  ii  peu 
avancé. 

Tome  IL 
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CARLOM  ADERNO,  voy. 
Maderno. 

CARLOMAN  ,  fils  aîné  de 
Charles  Martel,  &  frère  de  Pé- 
pin le  Bref,  gouverna  avec  fa- 
gelTe ,  &  reflitua  à  l'Eglife  tout 
ce  que  fon  père  lui  avoit  en- 
levé. 11  quitta  le  fceptre  pour 
fe  faire  moine  du  Mont-Cafîin. 
Il  s'étoit  fait  un  nom  dans  le 
monde  par  fa  valeur  &  fes  ver- 
tus :  il  s'en  fit  un  dans  le  cloître 
par  fa  vie  humble  &  pénitente. 
Il  mourut  à  Vienne  en  Dau- 
phiné  en  751;.  Son  corps  fut 
porté  au  Mont-Caffin,  oii  il  a. 
été  trouvé  en  1628. 

CARLOMAN,  fils  de  Pépin 
le  Bref,  &  frère  de  Charle- 
magne  ,  fut  roi  d'Auftrafie ,  de 
Bourgogne ,  &  d'une  partie  de 
l'Aquitaine,  en  768.  Par  fa  mort 
arrivée  en  771  ,  Charlemagne 
devint  maître  de  toute  la  mo- 
narchie françoife. 

CARLOMAN,  fils  de  Louis 
le  Bègue,  &  frère  de  Louis  III , 
eut  l'Aquitaine  &  la  Bourgogne 
en  partage,  en  879.  Ces  deux 
princes ,  unis  de  cœur  &  d'in- 
térêts ,  battirent  fouvent  \qs 
Normands. Louis  III  étant  mort 
en  882 ,  Carloman  devint  feul 
roi  de  France,  &  mourut  lui- 
même  d'une  bleffure  qu'un  fan- 
glier  lui  fit  à  la  chafle  en  884. 

CARLOMAN ,  fils  de  Louis 
le  Germanique  ,  partagea  le 
royaume  de  Bavière  avec  fes 
frères  Louis  &  Charles.  Il  fut 
encore  roi  d'Italie  &  empereur. 
Il  mourut  en  880,  fans  laifler 
d'enfans  de  fon  époufe  légitime. 

CARLONE,  (Jean) peintre 
Génois,  né  en  1590,  mort  à 
Milan  en  1630 ,  peignoit  parfai- 
tement le  raccourci.  Tout  ce 
qui  fortoit  de  fon  pinceau  avoit 
M  m 
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la  grandeur,  de  la  force  Sl 
de  la  correébion.  l  e  plafond  de 
l'A nnonciade  de  Gènes  ,  fur  le- 
quel il  a  reprélenté  l'hlfloire 
de  la  Vierge  ,  efl  un  très-beau 
ïTiorceau.  Jean-Baptifte  ,  fon 
frère,  finit  les  ouvrages  qu'il 
avoit  laifTés  imparfaits.  Celui- 
ci  mourut  en  16^9.  Cette  fa- 
mille a  produit  plufieurs  autres 
peintres  &  fculpteurs. 

CARLOS,  (Don)  fils  de 
Philippe  li ,  roi  d'Efpagne ,  pa- 
rut dès  fon  bas-âge  violent  dans 
toutes  fes  pallions.  Son  aïeul 
Charles-Quint  fe  rendant  à  fa 
folitude  de  S.  Jufte,  le  vit  un 
moment  à  Valladolid  ,  en  fut 
très-mécontent,  &.  n'en  augura 
lien  de  bon.  11  déplut  également 
à  fon  père  par  fon  carafiere  in- 
docile ,  faux  ,  hautain  ,  &  des 
vices  qui  annoncèrent  dès-lors 
des  fuites  funeftes.  Il  traitaavec 
les  rebelles  de  Hollande  ,  & 
leur  promit  de  partir  dans  quel- 
que tems  pourfe  mettre  à  leur 
tête.  Il  fit  mettre  dans  la  ruelle 
de  fon  lit  un  coffre  rempli  d'ar- 
mes à  feu.  Il  fe  fit  faire  de  pe- 
tits pifiolets  d'invention  nou- 
velle, pour  porter  toujours  fur 
lui ,  u\ns  qu'on  les  piit  voir  ; 
&  il  commanda  à  un  fameux 
ouvrier  François  de  lui  faire, 
pour  fa  chambre,  une  ferrure 
a  fecret  qui  ne  fe  pût  ouvrir 
que  par  dedans.  Philippe  ,  inf- 
truit&  alarmé  des  précautions 
qu'il  prenoit ,  réfolut  de  s'af- 
lurer  de  fa  perfonne.  L'ouvrier 
de  cette  ferrure  extraordinaire , 
trouva  le  moyen  de  l'ouvrir. 
Le  roi  entra  pendant  la  nuit 
dans  la  chambre  deDon  Carlos. 
Le  malheureux  prince  dormoit 
fi  profondément,  que  le  comte 
de  Lerme  put  ôter ,  fans  l'é- 
veiller, les  piftolets  qu'il  te- 
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roit  fous  fon  chevet.  Il  alla 
s'alTeoir  enfuite  fur  le  coffre 
où  étoient  les  armes  à  feu.  Le 
prince,  ayant  ité  éveillé  avec 
peine,  s'écria  qu'il  étoit  mort  : 
le  roi  lui  dit  ,  i]ue  tout  ce  qu'on 
faifoit  ctoit  four  fon  bien.  Mais 
Don  Carlos ,  voyant  qu'il  fe 
faifilToit  d'une  caiîette  pleine  de 
papiers  qui  itoit  fous  fon  lit ,  & 
qui  contenoit des chofes étran- 
ges, entra  dans  un  défefpoir  fi 
furieux,  qu'il  fe  jeta  tout  nud 
dans  un  brafier,  que  fes  gens 
avoient  laiifé  allumé  dans  la 
cheminée ,  à  caufe  du  froid  ex- 
trême qu'il  faifoit  alors.  Il  fal- 
lut l'en  tirer  de  force,  &  il 
parut  inconfolable  de  n'avoir 
pas  eu  le  tems  de  s'y  étouffer. 
On  démeubla  d'abord  fa  cham- 
bre, &  pour  tout  meuble  on 
n'y  laiffa  qu'un  méchant  mate- 
las à  terre.  Aucun  de  fes  offi- 
ciers ne  parut  depuis  en  fa  pré- 
fence.  On  lui  fit  prendre  \\r\ 
habit  de  deuil  ;  il  ne  fut  })lus 
fervi  que  par  des  homme»  vêtus 
de  même.  Le  roi  ayant  vu  fes 
defl'elns  &  fes  intellii^ences  par 
les  papiers  dont  il  s'ctoit  faifi  , 
lui  fit  faire  fon  procès,  &  il 
fut  conilamné  à  mort.  On  pré- 
tend qu'il  fe  fit  ouvrir  les  veines 
dans  un  bain  ;  d'autres  difcnt 
qu'il  fut  empoifonné  ou  étran- 
glé. On  place  fa  mort  le  24 
juillet  1^68.  On  a  obfervé  que 
cette  année,  ainfi  que  la  na- 
ture du  crime  attribué  à  Don 
Carlos,  font  expritnés  dans  ce 
vers  d'Ovide  au  ler  hvre  des 
Métamorphofes  : 

l'ILIUS     ANTB    DIFM      PATRIOS 
INQUIRIT    IN     ANNOS. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que 
Philippe  s'ctoit  porté  à  cette 
dure  extrémité  par  la  décou- 
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verte  la  plus  accablante  pour 
un  roi ,  un  mari  &  un  père. 
On  dit  qu'il  découvrit  que  le 
prince  aimoit  &  étoit  aimé  de 
la  reine  Eiifabeth  :  ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'eft  que  cette  prin- 
cefl'e  mourut  peu  de  tems  après. 
M.  de  Thou,  en  parlant  de  la 
mort  de  Don  Carlos,  obferve 
que  «  Philippe  n'y  donna  les 
»  mains,  que  lorfqu'il  fe  fut 
»  convaincu  qu'il  ne  lui  reftoit 
>y  plus  aucun  moyen  de  corri- 
>?  ger  fon  fils  &  de  fauver  l'é- 
»  tat;  &  que  malgré  tout  cela 
»  il  lui  eût  confervé  la  vie,  fi 
»  le  malheureux  prince  devenu 
»  furieux  par  la  découverte  de 
»>  fes  crimes,  ne  fe  fijt  efforcé 
»  en  différentes  manières  de  fe 
»  tuer  foi-même;  que  Philippe, 
»  avant  la  mort  de  l'infant, 
»  rendit  compte  au  grand  & 
»  faint  pontife  Pie  V,descir- 
»  confiances  accablantes  où  il 
ï»  fe  trouvoit  &  de  la  conduite 
»)  qu'il  croyoit  devoir  y  tenir , 
ï)  &c.  ;  que  le  pape  fit  le  plus 
ï»  grand  éloge  du  monarque  , 
»  &c  *f.  On  trouve  tout  cela 
écrit  d'une  manière  intéreffante 
&  bien  détaillée  ,  qui  porte 
l'empreinte  &  qui  infpire  la  con- 
fiance de  la  vérité ,  dans  le  43« 
livre  de  l'Hiff oire  de  ce  célèbre 
préfident,  tome  ii,  page  ^06 
&  fuiv. ,  édition  de  Genève  , 
1620.  L'abbé  Nonotte  obferve 
que  les  détraûeurs  de  Philippe 
ont  bêtement  marché  à  la  fuite 
de  quelques  poètes  &  chan- 
fonniers  ,  6c  n'ont  conlulté 
ni  les  faits  connus  ,  ni  des 
hlftoriens  dignes  de  quelque 
croyance  ;  obfervation  qu'il 
prouve  particulièrement  par  les 
fables  répandues  fur  la  mort  de 
Don  Carlos.  «  Le  premier  au- 
»  teur  François ,  dit-il ,  qui  en 


îi  ait  parlé,  eft  un  poëte  qui 
»  fit  un  millier  de  vers  fur 
»  ce  fujet,  &  qui  les  adrefTa  à 
»  Henri  III,  pour  l'engager  à 
»  venger  la  morî  de  la  reine  la 
»  foeur,  qu'il  fuppofoit  avoir 
»  été  empoifonnée  après  la 
»  mort  de  Don  Carlos.  Son 
»  imagination  a  été  le  flambeau 
»  à  la  lueur  duquel  ont  marché 
»  nos  faifeurs  de  nouvelles,  Ôc 
«  enfuitenoshifforiens»(voyf:5^ 
Philippe  II  ).  L'abbé  de 
St-Réal  a  donné  V Hijîoire  de 
Don  Carlos  ;  roman  calom- 
nieux, où  l'auteur  avance  les 
faits  les  plus  manifeftement 
faux ,  pour  dénigrer  la  mémoire 
deCharles-Quint  &  de  Philippe; 
comme  le  remarque  Bayle  lui- 
même,  article  Charles-Quint^ 
note  R. 

CARLOST AD  ou  Carols- 
TAD ,  (  André-Rodolphe)  dont 
le  véritable  nom  étoit  Bodenf- 
tein,  chanoine,  archidiacre  & 
profeffeur  de  théologie  à  Wit- 
temberg,  donna  le  bonnet  de 
docteur  à  Martin  Luther,  &lia 
amitié  avec  lui.  (Jn  jour  qu'ils 
étoient  à  table,  il  paria,  le 
verre  à  la  main ,  qu'il  renou- 
velleroit  les  opinions  de  Béren- 
ger  contre  la  préfence  réelle. 
Il  tint  parole,  il  écrivit  :  mais 
il  donna  dans  la  plus  grande  des 
abfurdités»  en  difant  que  ces 
paroles  de  Jefus-Chrifl  dans  la 
Cène  :  Ceci  efl  mon  corps ,  ne  fe 
rapportoient  pas  à  ce  qu'il  don- 
noit;  mais  qu'il  vouloit  feule- 
ment fe  montrer  affis  à  table. 
C'étoit  un  fanatique  bouillant 
&  fingulier.  il  fe  livroit  à  tout 
le  monde,  &  perfonne  ne  le 
vouloit.  Il  erra  long-tems  de 
ville  en  ville  ,  perfuadant  aux 
écoliers  de  méprifer  les  fcien- 
ces ,  de  ne  s'attacher  qu'à  la 
Mm  2 
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Bible,  debrûlertousleurs  livres 
&  d'apprendre  quelque  métier. 
11  leur  en  donnal'exemple,  en  fe 
tail'ant  laboureur,  il  fut  le  pre- 
mier eccléfiaftitjue  d'Allema- 
gne qui  fe  maria  publiquement. 
Cette  cérémonie  ie  fit  avec 
beaucoup  de  profanation.  Ses 
difciples  firent  des  orailons pro- 
pres pour  ce  mariage ,  6c  les 
chantèrent  à  la  Mefle.  La  pre- 
mière commençoit  ainfi  :  O 
Dieu  qui ,  aprcs  [extrême  aveu- 
glement de  vos  prêtres ,  avei  dai- 
gné faire  la  grâce  au  bienheu- 
reux Carloliad  d'être  le  premier 
tjui  ait  ofê  prendre  femme ,  Jans 
avoir  égard  aux  loix  du  Pa- 
pifme  ;  nous  prions ,  &c.  Il  fe 
retira  à  Bàle  après  avoir  vu 
Zuingle,  &  y  mourut  dans  la 
iTiifere  en  154»-  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  de  con- 
iroverfe,  méprifés  des  Catho- 
liques &.  peu  eftimés  des  Pro- 
tellans. 

Carmagnole,  (Fran- 
çois )  fut  ainfi  appelle  du  lieu 
de  fa  nailTance;  d'abord  réduit 
à  garder  les  pourceaux  ,  il  par- 
vint, de  cette  profefiion  igno- 
ble, à  la  dignité  de  général  de 
Philippe  Vilconti,  duc  de  Mi- 
lan, il  fournit  à  robéiifance  de 
ce  prince,  Parme,  Crémone, 
Brefle ,  Bergame ,  &c.  Son  mé- 
rite lui  avoit  acquis  le  com- 
Tnandemenf,  l'envie  l'en  dé- 
pouilla. Carmagnole  retiré  chez 
les  Vénitiens,  &  devenu  gé- 
néral de  leur  armée  ,  marcha 
contre  fon  prince  ,  <Sc  l'obligea 
à  demander  la  paix.  Ses  fer- 
vices  ne  l'empêchèrent  point 
d'ctre  traité  comme  un  perfide. 
Ayant  été  battu  dans  un  com- 
bat naval ,  on  l'accufa  de  quel- 
que intelligence  avec  l'ennemi  ; 
&.  fur  cette  accufation  très-peu 
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fondée ,  on  lui  coupa  la  tête 
en  1421.  Son  véritable  crime 
étoit  d'avoir  traité  les  grands, 
d'orgueilleux  dans  la  paix,  âc 
de  lâches  dans  la  guerre. 

CARNÉADES,  deCyrene, 
fondateur  de  la  troifieme  aca- 
démie, apôtre  du  pyrrhonifme 
comme  Arcefilas ,  mais  d'un 
pyrrhonifme  plus  raifonnable. 
il  admettoit  des  vérités  conf- 
iantes ,  inaltérables  ,  fondées 
fur  l'eflence  même  de  Dieu  , 
mais  obfcurcies  par  tant  de  té- 
nèbres, que  l'homme  nepou- 
voit  démêler  la  véritéparmi  les 
faulTetés  dont  elle  étoit  entou- 
rée. 11  confentoit  que  la  vrai- 
femblance  nous  déterminât  à 
agir,  pourvu  qu'on  ne  pronon- 
çât fur  rien  d'une  manière  affir- 
mative. Les  Stoïciens ,  &  fur- 
tout  Chryfippe,  eurent  en  lui 
un  adverfaire  redoutable  ;  mais 
il  les  réfuta  avec  beaucoup  de 
retenue  ,  difpofant  fon  efprit  à 
les  combattre  par  une  prlfe  d'el- 
lébore ,  &  avouant  que  fans 
Chryfippe  il  n'auroit  pas  été 
ce  qu'il  étoit.  Par  une  vaine  en- 
vie de  fe  faire  remarquer,  com- 
mune à  tous  ces  vieux  fages, 
il  négligeoit  le  foin  de  fon  corps, 
Se  laiUoit  croître  fes  cheveux 
&  fes  ongles.  Il  faifoit  femblant 
d'oublier  de  manger  ,  &  il  fal- 
loit  que  fa  fervante  lui  mit  les 
morceaux  à  la  main ,  &  Ibu- 
vent  à  la  bouche.  La  morale  lui 
parut  préférable  à  la  phyfique  : 
aufll  s'y  appliquat-il  davantage. 
Il  avoit  fouvent  à  la  boucne 
cette  maxime ,  remarquable 
dans  un  païen ,  quoique  très- 
inférieure  à  celles  que  l'Evan- 
gile établit  fur  l'amour  de  nos 
ennemis  :  Si  Von  f avoit,  difoit- 
il ,  quun  ennemi  vint  s^ajjeoit 
fur  de  [herbe  qui  cacherait  un 
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a/piCf  on  agirait  en  mal-kon- 
nête  homme  fi  l'on  ne  ïen  aver- 
tijfoit  pas  ,  quand  même  notre 
filence  ne  pourrait  pas  être  repris 
publiquement.  Ayant  fii  qu'An- 
tipater ,  fon  antagonifte ,  s'étoit 
détruit  par  le  poifon  :  Qu'on 
m'en  donne  auji  !  s'écria-t-il. 
— Et  quoi  ?  lui  dit-on.  —  Du 
vin  miellé  ^  répondit-il ,  ayant 
bientôt  réprimé  cette  faillie  de 
courage.  Carnéades  étoit  fur- 
tout  fort  éloquent.  Les  Athé- 
niens ayant  été  condamnés  à 
payer  cinq  cents  talens  pour 
avoir  pillé  la  ville  d'Orope ,  ce 
philofophe  député  àRome  parla 
avec  tant  de  force ,  que  Caton , 
ie  défiant  des  charmes  de  fes 
difcours  :  Renvoyé::^,  dit-il,  ce 
Grec  ;  il  Jemble  que  les  jéthé" 
niens ,  en  le  chargeant  de  leurs 
affaires ,  aient  voulu  triompher 
de  leurs  vainqueurs,  Carnéades 
mourut  âgé  de  8<;  ans ,  la  qua- 
trième année  de  la  CLXiie 
olympiade ,  la  1 29e  avant  J. C , 
regrettant  fortement  la  vie.  Il 
y  eut  à  fa  mort  une  éclipfe  de 
lune:  Comme  fi  le  plus  bel  aflre 
après  lefoleil{  dit  froidement  le 
plat  hiftorien  Diogene  Laërce) 
eût  pris  part  à  cette  perte. 

CARNEIRO ,  (  Antoine  ) 
Portugais , né  à  Fronteira  ,dans 
le  diocefe  d'Elvas,  chevalier  & 
procureur  de  l'ordre  de  Cala- 
trava ,  fut  tréforier  de  l'armée 
de  Philippe  11  en  Flandre,  en 
158^.  Il  eft  auteur  de  l'HiJloire 
des  guerres  de  Flandre  depuis 
tan  IJS9  jufquà  l'an  160 ç , 
Bruxelles,  1625  ,  in-fol.  en  ef- 
pagnol. 

CARO,  (Annlbal)  né  à 
Citranova  en  Iftrie  en  1507, 
fut  fucceffi  vement  fecrétaire  de 
plufieurs  prélats  ,  puis  du  duc 
de  Pariîie ,  &  enfin  de  Pierre- 


C  A   R        5it> 

Louis  Farnefe.  Ce  prince  le  dé- 
puta vers  Charles  V  ,  pour  une 
commiffion  importante.  Caro , 
auffi  bon  négociateur  que  grand 
poëte,  s'en  acquitta  avec  fuc- 
cès.  Peu  de  tems  après  fon  re- 
tour en  Italie ,  fon  maître  ayant 
été  tué  par  les  Plaifantins  les 
nouveaux  fujets  ;  les  cardinaux 
Alexandre  &  Ranuce ,  &  le 
duc  Oftave  Farnefe ,  fe  difpu- 
terent  Caro.  Canonicats,  prieu- 
rés ,  abbayes ,  commanderies 
même  de  l'ordre  de  Malte , 
tout  lui  fut  prodigué.  Il  étoit 
trop  heureux  ;  l'envie  l'atta- 
qua ;  mais  fon  principal  ennemi , 
ayant  été  convaincu  d'erreurs 
capitales,  fut  condamné  comme 
hérétique  par  le  faint-office , 
&  échappa  difficilement  aux 
peines  qu'il  méritoit,  Caro  , 
accablé  d'infirmités  &  dégoûté 
du  métier  de  courtifan  ,  quitta 
les  prote6leurs,  &  finit  fa  vie 
dans  l'étude  &  la  retraite  en 
1566.  Sa  mémoire  eft  encore 
chère  aux  gens-de-lettres  d'Ita- 
lie ,  par  les  excellentes  produc- 
tions dont  il  les  a  enrichis.  Les 
principales  font  :  1.  Une  traduc- 
tion de  V Enéide  de  Virgile ,  en 
vers  italiens,  que  la  pureté  & 
l'élégance  duftyle,  la  fidélité 
&  le  choix  des  expreffions  ont 
fait  mettre  à  la  tête  des  ou- 
vrages qui  font  le  plus  d'hon- 
neur à  leur  langue.  L'édition  la 
plus  rare  eft  celle  de  Venife, 
1581 ,  in-4°'  Il  y  en  a  eu  plu- 
fieurs autres:une  des  meilleures 
eft  celle  de  Paris,  1765,  2  vol. 
in-8.  Jî.  Un  recueil  de  fes  Poé- 
fies, imprimé  à  Venifeen  IS84, 
in-4^.  La  langue  Tofcane  s'y 
montre  dans  toute  fa  beauté. 
Les  grands  feigneurs,  les  gens- 
de-lettres  firent  fur-tout  un  ac- 
cueil favorable  à  fes  fonnets. 
Mm  <î 
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On  le  compara  à  Pétrarque  & 
à  Bembo ,  &  il  foutint  quel- 
x^uefois  le  parallèle.  III.  Des 
iraduftionsdequelquesauteurs 
facrés&  profanes,  desOraifons 
de  S.  Grégoire  de  Naiianze  & 
de  S.  Typrien,  de  la  Rhéto- 
rique d'Ariftote  ^àesPafiorales 
de  Longus,  imprimées  pour  la 
première  fois  à  Parme  en  1786, 
in-4'* ,  par  les  foins  de  M.  le 
marquis  deBreme,ambafladeur 
du  roi  de  Sardaigne  à  Naplcs  , 
qui  étoit  le  poflefleur  du  ma- 
rufcrit  :  on  a  déjà  remarqué  que 
les  mœurs  n'ont  point  gagné  à  la 
publication  de  cette  traduélion , 
tcc.  IV.  Deux  volumesde  Let- 
tres, regardées  par  les  Italiens 
«ommedes  modèles  en  ce  eenre. 
Elle  furent  imprimées  à  Venife, 
en  1  s'fti  ,  in-4''  ;  &  elles  ont  re- 
paru àPadouc  en  1740,  en  3  vol. 
in-B** ,  avec  la  Vie  de  l'auteur. 

CARON,  (Pierre)  l'un  des 
premiers  imprimeursdeFrance, 
&  connu  des  bibliographespour 
avoir  publié  le  premier  ou- 
vrage imprimé  en  François  j 
C'efi  une  traduàlion  de  Y  Aiguil- 
lon de  l  j4m<iur  divin  ,  de  faint 
Bonaventure,  Paris,  1474.  L'art 
de  l'imprimerie  étoitcependant 
connu  à  Paris  dès  l'an  1469  ; 
tnais  le  peu  de  livres,  publiés 
pendant  cet  intervalle  ,  ou 
étoient  écrits  en  latin  ,  ou  font 
filés  inconnus.  Cet  imprimeur 
demeuroit,  rue  Quincampoix, 
ôt  avoit  pour  enfeigne  &  dé- 
vife ,  un  petit  bois  avec  ces 
mots  :  Au  franc  Bois. 

CAROUGE,  voyez  Gris. 

CARPENTIER,  (Jean  le) 
Moye-r  Charpentier. 

CARPENTIER,  {Pierre) 
rrieur  de  Doncheri ,  né  à  Char ■ 
feville  en  1 697 ,  entra  de  bonne 
lieure  dans  la  congrégation  de 
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S.  Maur.  Des  mécontentemens 
l'obligèrent  de  paffer  dans  l'or- 
dre de  Cluni.  Il  vécut  à  Paiis 
fans  être  attaché  à  aucune  mai- 
fon  ,  cultivant  les  lettres,  & 
fouillant  dans  les  archives  & 
dans  les  bibliothèques.  Il  mou- 
rut au  mois  de  décembre  1767, 
11  eft  auteur  en  partie  de  l'é- 
dition du  Glojfaire  de  du  Cange , 
6  vol.  in-fol.  &  en  eutier  du 
Supplément  bice  Glofla!re,4  vol. 
in-fol.,  1766: ouvrage  plein  de 
recherches  &  d'érudition.  On 
a  encore  de  lui  :  Alphabetum 
Tironianum  ,  in-fol.  ,  1747. 
Ce  font  d'anciens  monumens 
écrits  en  notes  ou  carafteres 
d'abréviation  ,  que  ce  favant  a 
publiés  avec  des  remarques  fur 
ces  cara6f ères ,  dont  Tiron ,  af- 
franchi de  Cicéron  ,  pafle  pour 
être  l'inventeur. 

CAKPI,  (Jacques)  tira  fon 
nom  de  Carpi  dans  le  Mode- 
nois.  Il  s'appelloit  Bérenger ,  & 
florilToit  vers  l'an  1522.  Il  fut 
un  des  reftaurateurs  de  l'ana- 
tomie.  On  l'accufa  d'avoir  dif- 
féqué  deux  Efpagnols  en  vie, 
pour  approfondir  davantage 
cette  fcience.  On  avoit  imputé 
le  même  crime  à  Erafiftrate  & 
à  Hérophile.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'efi  qu'il  s'eft  rcalifé 
dans  ce  fiecle,  &  que  tous  les 
moyens  employés  pour  rendre 
ces  horreurs  invralfemblables 
ou  douteufes  ,  n'ont  fait  que  les 
conftater  davantage  ;  mais  c'efl 
un  fiecle  de  philofophie  :  celui 
de  Carpi  ne  l'étoit  pas.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Carpi  fit  plufieurs 
découvertes  anatomiques ,  & 
fut  un  des  premiers  qui  gué- 
rirent le  mal  vénérien  par  les 
frictions  mercurielles.Ce  fecret 
lui  acquit  des  richefles  confidc- 
rables.  Nous  avons  de  Ipi  de& 
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Commentaires  fur  rAnatomie  de 
Mundinus  y  imprimés  en  l'jî.i , 
in-4^.  U  eft  mort  en  i<50. 

CARPqCRATE,hérétirii]e 
du  fécond fieclc, contemporain 
de  Oafilide ,  étoit  d'Alexandrie. 
îl  enleignoit  que  J.  C.  n'étoit 
qu'un  pur  homme,  fils  de  Jo- 
ieph  ;  que  fon  ame  n'avoir,  au- 
deffus  de  celles  des  autres  hom- 
mes, qu'un  peu  plus  de  fprce 
&  de  vertu  ;  &  que  cette  fura- 
bondance  de  grâces  lui  avoit 
été  accordée  de  Dieu  ,  pour 
vaincre  les  démons  qui  avoient 
créé  le  monde.  Il  rejetoit  l'An- 
cien-Teftanient,  nioit  la  réfur- 
reftion  des  morts,  &:  foutenoir 
qu'il  n'y  a  aucun  mal  dans  la 
nature ,  &  que  tout  dépendoit 
de  l'opinion.  U  laiffa  un  fils, 
aiornmé  Epiphane  ,  qui  fut  hé- 
ritier de  fes  erreurs.  Les  Ada- 
mites  furent  feâateurs  de  fes 
rêveries.  11  eut  plufieurs  autre? 
difcipies  ,  dont  quelques-uns 
portoieiit  des  marques  à  l'o- 
reille,^Is  avoient  des  images  de 
Jefus-Chrift ,  qu'ils  plaçoient  à 
côté  de  celles  de  Pythagore, 
de  Platon  ,  d'Ariftote ,  &c. 

CARPZOVIUS  ou  Carp- 
zou  ;  nom  -de  plufieurs  jurif- 
confultes  &  théologiens,  dont 
les  principaux  font  \qs  articles 
fui  van  s. 

CARPZOVIUS ,  {Benoît  ) 
naquit  dans  le  marquifat  de 
Brandebourg,  en  i-jôi.  U  fe 
rendit  habile  dans  la  jurifpru- 
dence,  fut  profeffeur  en  droit 
à  Wittemberg,  puis  confeiller 
de  l'élefteur  .de  Saxe,  il  mou- 
rut en  1624,  laiffant quatre  fils: 
Conrad  ,  profeffeur  en  droit 
dans  l'univerfité  de  Wittera- 
berg,  &  trois  aAatres  dont  il  eft 
parlé  dans  les  articles  fuivans. 

CARPZOVIUS  ,  CBenoît) 
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né  en  1595,  &  mort  en  1666, 
paffa  pour  celui  qui  a  le  mieux 
écrit  fur  la  pratique  d'Alle- 
magne. Il  profelîaavecdiftinc- 
tion  dans  l'univerfité  de  "Wit- 
tember^;.  Retiré  à  Leipfick  fur 
la  fin  de  fes  jours ,  il  aban- 
donna la  jurifprudence  ,  pour 
s'appliquer  entièrement  à  l'é- 
tude de  l'Ecriture-Sainte. 

CARPZOVIUS,  (David- 
Benoît)  frère  du  précédent,  & 
miniftre  luthérien.  On  a  de  lui 
une  Differtation  fur  Us  vête" 
mens  f acres  des  Hébreux ,  lô";  5  , 
in-4°.  Elle  offre  beaucoup  de 
recherches. 

CARPZOVIUS  ,  (  Jean. 
Benoît  )  frère  des  deux  précé- 
dens ,  ôi  miniftre  luthérien.  U 
a  laiffé  quelques  ouvrages  de 
controverfe,  &  une  differtation 
de  Ninivitarum  pœnitentia ,  im- 
primée à  Leipfick ,  1640,  in^*^. 
il  mourut  en  i6ç7  à  Leipfick, 
où  il  avoit  été  profeffeur  en 
théologie.  Il  laiffa  plufieurs  en- 
fans,  entr'autres  deux  fils. 

CARPZOVIUS,  (Jean  Be- 
noît) fils  du  précédent,  naquit 
à  Leipfick  en  1639,  &  y  mou- 
rut en  1699.  Il  s'eft  fait  un  nom 
par  la  verfion  latine  de  plu- 
fieurs livres  des  Rabbins,  5c 
par  beaucoup  de  Differtations 
fingulieres  fur  l'Ecriture-Sainte, 
On  peut  en  voir  la  llffe  dans  la 
Bibliothèque  facrie  du  P^re  le 

'^''cARPZOVIUS,(Fréderic- 
Benoît)  confeiller  d£  la  ville 
de  Leipfick  fa  patrie,  fut  utile 
à  plufieurs  favans  d'Allemagne, 
&  fur- tout  aux  auteurs  des 
A^îa  eriiditoruiu  ,  commencés 
en  1682  par  Othon  Menke. 
Ses  correfpondances  fervirent 
beaucoup  à  enrichir  ce  JQurnal. 
Il  jïiourut  en  i'99,  à  50  lans.^ 
M  m  4 
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CAR  RACHE,  (Louis)  peîn. 
tre  célèbre,  né  à  bolopne  en 
iq^î  ,  ne  montra  pas  d'abord 
tout  ce  qu'il  fut  dans  la  fuite. Cet 
homme  ,  qui  furpalla  tous  les 
peintres  de  fon  tems  ,  auroit 
abandonné  la  peinture,  s'il  eût 
luivi  les  confeils  de  Ion  maître. 
Les  chef-d'œuvres  d'Italie  ré- 
veillèrent peu- à-peu  fon  génie, 
il  s'attacha  fur-tout  à  la  manière 
du  Correge ,  joignant  les  beau- 
tés de  l'antiquité  à  la  fraîcheur 
des  ouvrages  modernes ,  &  op- 
pofant  les  grâces  de  la  nature 
aux  afféteries  du  goût  domi- 
nant. Ce  fut  par  les  confeils 
qu'on  établit  à  Bologne  une 
académie  de  peinture  ,  dont  il 
tut  le  chef  &.  le  modèle.  11 
pouvoit  l'être ,  par  fon  goût 
grand  &  noble  ,  par  fa  touche 
délicate,  par  fa  fimplicité  gra- 
x:ieufe.  L'hiftoire  de  S.  Benoît 
Ck  celle  de  Ste.  Cécile,  qu'il 
peignit  dans  le  cloître  de  S. 
Michel  in  Bofco  à  Bologne , 
forment  une  des  plus  belles 
fuites  qui  foient  forties  de  la 
main  des  hommes.  Ce  grand 
peintre  mourut  à  Bologne  en 
1619. 

CARRACHE,  CAuguftin) 
coufm  du  précédent,  Bolonois 
comme  lui,néen  1557,  excella 
dans  la  peinture  &  la  gravure. 
11  partagea  fon  efprit  entre  les 
arts  &  les  lettres  ,  éclairant  les 
uns  par  les  autres.  Son  habileté 
dans  le  deflîn  lui  faifoit  réfor- 
mer fouvent  les  défauts  des  ta- 
bleaux qu'il  copioit.  Ce  qui 
refte  de  lui  eft  d'une  touche 
libre  &  fpiritnelle,  fans  man- 
quer de  correction.  Ses  figures 
ibnt  belles  &  nobles ,  mais  fes 
têtes  font  moins  fieres  que  cel- 
les d'Annibal  fon  frère.  Il  mou- 
rut à  Parme  en  1602 ,  à  43  ans.  11 
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laiffa  un  fils  naturel ,  mort  à  3^ 
ans.  Carrache  a  gravé  très- 
agréablement  &  très-correûe- 
ment  plufieurs  morceaux  au 
burin  ,  d'après  le  Correge,  le 
Tintoret ,  &  d'autres  grands 
peintres. 

CARRACHE  ,  (Annibal) 
frère  du  précédent,  né  en  i  ç6o. 
Ces  deux  peintres  ne  pouvoient 
vivre  enfemble ,  ni  féparément. 
La  jaloufie  les  éloignoit  l'un 
de  l'autre  ;  le  fang  &  l'habitude 
les  réunlflbient.  Annibal ,  le 
plus  illuftre  ,  faillffoit  dans  l'inf- 
tant  la  figure  d'une  perfonne. 
Ayant  été  volé  dans  un  grand 
chemin  avec  fon  père,  il  alla 
porter  fa  plainte  chez  le  juge, 
qui  fit  arrêter  les  voleurs  fur 
les  portraits  qu'il  en  defilna.  11 
n'avoit  pas  moins  de  talent  pour 
les  caricatures  ;  c'«ft:-à-dire  , 
pour  ces  portraits  qu'on  charge 
de  mille  ridicules,  en  confer- 
vant  pourtant  la  reffemblance 
de  la  perfonne  dont  on  veut  fe 
venger.  Le  Correge ,  le  Titien, 
Michel-Ange,  Raphaëljle  Par- 
mefan  furent  fes  modèles.  C'eft 
dans  leur  école  qu'il  apprit  à 
donner  à  fes  ouvrages  cette 
nobleffe  ,  cette  force  ,  cette 
vigueur  de  coloris,  ces  grands 
coups  de  defiin  qui  le  rendi- 
rent fi  célèbre.  Sa  galerie  du 
cardinal  Farnefe ,  chef-d'œuvre 
de  l'art ,  &  chef-d'œuvre  trop 
pou  récompenlé ,  eft  un  des 
plusbeaux  morceaux  deRome. 
Le  cardinal  Farnefe  crut  bien 
payer  cet  ouvrage,  achevé  à 
peine  en  huit  ans,  en  lui  don- 
nant cinq  cents  écus  d'or.  An- 
nibal en  tomba  malade  de  cha- 
grin; &  cette  triftefTe,  jointe 
aux  maladies  que  lui  avoient 
laiffées  fes  débauches  ,  l'em-^ 
porta  en  1609 ,  à  49  ans.  Ses 
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tableaux  principaux  font  à  Bo- 
logne, à  Parme,  à  Ronie,  à 
Paris  ,  chez  le  roi  &  le  duc 
d'Orléans.  Ce  grand  maître 
laifla  plufleurs  élevés  dignes  de 
lui,  entr'autres  le  Guerchin, 
l'Albane,  le  Guide,  le  Domi- 
niquin  ,  le  Bolognele,  &c. 

CARRANZA.'Barthélemi) 
né  en  1503  ,  à  la  Mirande  dans 
la  Navarre,  entra  chez  les  Do- 
minicains ,  &  y  profefTa  la  théo- 
logie avec  éclat.  On  l'envoya 
au  concile  de  Trente,  en  1545. 
II  y  foutint ,  avec  beaucoup  de 
force  &  d'éloquence ,  que  la  ré- 
fidence  des  évêques  étoit  de 
droit  divin.  En  1554  ,  Phi- 
lippe II ,  roi  d'Efpagne ,  ayant 
époufé  la  reine  Marie  d'Angle- 
terre, mena  avec  lui  Carranza, 
qui  travailla  de  toutes  Tes  forces 
à  rétablir  la  Religion  catho- 
lique, &  à  extirper  la  protef- 
tante.Ce  prince  le  nomma  bien- 
tôt à  l'archevêché  de  Tolède. 
Charles  V  ,  alors  dans  fa  re- 
traite de  S.  Juft,  le  fît  appeller 
pour  l'avoir  auprès  de  lui  dans 
fes  derniers  momens.  Quelque 
tems  après,  Carranza,  accufé 
de  penfer  comme  Luther ,  fut 
arrêté  par  ordre  du  faint-ofîice 
en  1559.  Il  dit  aux  deux  évê- 
ques quil'accompagnoientjlorf» 
qu'il  fut  conduit  à  i'inquifition  : 
Je  vais  en  prifon  au  milieu  de 
mon  meilleur  ami  .y  &  de  mon  plus 
cruel  ennemi.  Ce  propos  ayant 
donné  aux  deux  prélats  de  l'é- 
motion :  MeJJîeurs,  ajouta-t-il, 
vous  ne  n^entende\  pas  ;  mon 
grand  ami,  c'ejl  mon  innocence; 
mon  grand  ennemi ,  c'ejl  l'arche- 
vêché de  Tolède.  Après  huit  ans 
de  prifon,  il  fut  conduit  àRome, 
où  fa  captivité  fut  encore  plus 
longue.  On  le  jugea  enfin  en 
ï ^76,  &  on  lui  lut  fa  fentence. 


CAR  5^^ 
Elle  portoit  en  fubftance ,  que 
quoiqu'il  n'y  eût  poiiit  de  preu- 
ves de  fon  héréfie,  il  ne  laif- 
feroit  pas  de  faire  une  abju- 
ration folemnelle  des  erreurs 
qu'on  lui  avoir  imputées.  Car- 
ranza fe  fournit  à  ce  décret.  Il 
mourut  la  même  année  au  cou- 
vent de  la  Minerve,  après  avoir 
protefté,  les  larmes  aux  yeux,& 
prêt  à  recevoir  fon  Dieu,  qu'i/ 
ne  Vavoit  jamais  offenfî  mortel- 
lement en  matière  de  foi;  6»  que 
néanmoins  il  reconnoijfoit  pour 
jufie  la  fentence  rendue  fur  ce 
qui  avoit  été  allégué ,  6*  prouvé 
contre  lui.  Le  peuple  méprifa  les 
opprefTeurs  ,  &  rendit  juflice  à 
l'opprimé.  Le  jour  de  fes  fu- 
nérailles, toutes  les  boutiques 
furent  fermées  comme  dans  une 
grande  fête.  Son  corps  fut  ho- 
noré comme  celui  d'un  faint. 
Grégoire  XIII  fit  mettre  fur 
fon  tombeau  une  épitaphe  , 
dans  laquelle  on  parloit  de  lui, 
comme  d'un  homme  également 
illuflre  par  fon  favoir  &  par  fes 
mœurs  ,  modefle  dans  la  prof- 
périté  ,  &  patient  dans  l'adver- 
fité.  Les  principaux  ouvrages 
de  Carranza ,  font  :\,La  Somme 
des  Conciles ,  6»  des  Papes  depuis 
S.  Pierre  jufqiià  Jules  ÎII , 
en  latin,  168 1 ,  in-4''.  :  ouvrage 
qui  peut  fervir  d'introduftion 
à  l'hifloîre  eccléfiaftique.  II, 
Traité  de  la  réfidence  des  Evêques 
&  des  autres  Pajleurs ,  imprimé 
àVenife  en  1547 ,  in-4°.  III.  Un 
Catéchifme  e/pagnol ,  15^8,  in- 
fol.  approuvé  d'abord  par  I'in- 
quifition, cenfuré  enfuite,&ab- 
fous  de  toute  cenfure  par  le  con- 
cile de  Trente  en  1  «563.  On  lui 
attribue  encore  un  Traité  de  la 
patience. \Jn  homme  qui  avoit 
été  fi  long-tems  dans  les  pri- 
fons,  pouvoit  connoître  cette 
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venu.  Foye^  les  principaux 
traits  de  ù  vie  dans  le  4e.  vo- 
lume des  Mémoires  du  P.  Ni- 
ceron. 

CARRANZA  ,  (Jérôme) 
natif  de  Sévllle  ,  &c  chevalier 
de  l'ordre  du  Chiift  en  Ef- 
pagne,  étoit  gouverneur  de  la 
province  de  Honduras  enAmé- 
rique  en  1589.  Il  a  donné  un 
livre  de  la  pratique  des  armes, 
fous  le  titre  de  Filofophia  de  lus 
Armas ,  St.-Lucar,  J58»,  in^**. , 
qui  eft  recherché ,  parce  qu'il 
eft  rare. 

CARRARE  ,  (  François  ) 
d'une  tamille  illullre  d'Italie  , 
^ui  s'étoit  emparée  de  la  louve- 
raineté  de  Padoue ,  &.  qui  en 
«voit  été  dépouillée  par  Maflin 
de  TEfcale  ,  leigneur  de  Vé- 
rone. Les  Vénitiens  la  lui  lirent 
r^^ndre  en  1338-  La  r&connoiû 
laiice  devoit  attacher  pour  tou» 
jours  les  Carrare  à  la  républi- 
que :  cependant  Fiançoih  Car- 
rare, un  des  rejetons  de  ceite 
Camille  ,  prit  le  parti  du  roi  de 
Hongrie  contre  les  Vcnitieos  \ 
6c  ce  prince  le  contraignit  de 
s'accommoder  avec  lek  répu- 
blicains, dès  qu'il  put  ie  palier 
4c  ion  fecours.En  1 370 ,  il  lui  fit 
faire  une  trêve ,  fit  en  1 374,  une 
paix  dél'avant^gcuie.  Il  avoit 
^uenté  inutilemeot  à  U  vie  du 
doge  (Si  des  principaux  féna- 
teurs  :  l'es  émillaiies  avoient 
étédécouverts  &  puni*, Comp- 
tant peu  lur  le  roi  de  Hongrie , 
il  cherclia  d'autres  alliés  pour 
{atisfaire  la  malignité  de  Ton 
cœur.  Secondé  du  duc  d'Au- 
triche, du  patriarche  d'Aquilée 
&  des  Génois  ,  il  déclara  la 
guerre  aux  Vénitiens,  &  s'em- 
para de  Chiozza  après  une  vi- 
goureufe  réfiftance.  Pour  fo 
venger  d«  la  p€rt$  qu'il  avoi; 
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faite  devant  cette  place ,  il  fit 
palier  par  la  main  du  bourreau 
deux  des  officiers  qui  s'étoient 
le  plus  diflingués  à  la  défenfe  de 
la  ville.  11  reçut  entin  la  peine 
due  à  fa  pef  tidie  :  enfermé  dans 
Vicence,  il  fut  obligé  de  fe 
rendre  prifonnier,  6i  finit  fes 
jours  dans  le  château  de  Côme. 
Son  fils  François  eut  le  bonheur 
de  s'évader ,  rentra  dans  Pa- 
doue en  M90,  &  fç  réconcilia 
avec  les  Vénitiens,  auxquels 
il  jura  une  amitié  éternelle , 
qu'il  ne  tarda  pas  à  rompre. 
Les  Vénitiens  eurent  le  deilus. 
Son  fils  Jacques  fut  fait  pri- 
fonnier dansVérone.  Lui-même 
tut  obligé  de  le  rendre  à  Galéas, 
général  des  Vénitiens ,  à  caufe 
du  foulevemcnt  des  Padouans 
contre  lui.  Us  lurent  amenés 
tous  doux  à  Venife,  avec  un 
autre  de  fes  fils ,  nommé  Fran- 
çois,  qui  avoit  aufli  été  fait 
pnfonnier.  Les  Vénitiens  les 
lirent  condamner  à  mort,  & 
décapiter  dans  la  prifon  en 
j^oç.  Les  deux  François  mou- 
rurent dans  le  plus  grand  dé- 
lefjioir,  &  les  bourreaux  furent 
obligés  de  les  aflommer  pour 
fe  défendre  de  leurs  fureurs. 
Jacques  mourut  dans  de  grands 
fentnnens  de  piété. 

CARRÉ,  (Louis)  né  en 
\((i'^t  à  Clofontaine  dans  la 
Crie,  d'un  bon  laboureur,  fut 
diiciplc  du  P.  Malbranche  ijui 
fe  l'attacha,  lui  apprit  les  ma- 
thématiques 6c  les  principes  de 
la  mctaphyfique.  L'académie 
des  fciences  fe  l'afTocia  en  1697. 
11  mourut  en  17  jj  ,  avec  toute 
la  fermeté  que  donnant  la  phi- 
lofophie  &.  la  Religion.  On  a 
de  lui  :  1.  Un  ouvrage  fur  le 
calcul  intégral ,  fous  ce  titre  : 
Miih'jde  fQur  la  mefur(  des  fur- 
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faces  ^  la  dimerjjîon  des  folides , 
&c. ,  ^7oo,  in-4°.  II.  Plufieurs 
Mémoires  dans  le  recueil  de 
l'acadcmie.  J^oye^  fon  éloge 
dans  ceux  de  Fontenelle ,  &  un 
«xtrait  de  cet  éloge  dans  le  14e 
vol.  des  Mémoires  duP. Niceron, 

CARRELET ,  (l'abbé)  doc- 
teur en  théologie,  &  curé  de 
la  première  paroifTe  de  Dijon , 
joignit  le  zèle  à  la  fcience  ,  & 
s'acquit  à  jufte  titre  l'eftime 
des  honnêtes  gens.  Il  mourut 
en  1766.  On  a  de  lui  des 
Œuvres  fpirituelles  &  paflorales , 
1767,  6  vol.  in-u,  qui  font 
recherchées. 

CARRER  A,  (Pierre)  prê- 
tre Sicilien ,  fort  habile  aux 
échecs,  îi  donné  un  Traité  ita- 
lien fur  ce  jeu,  1617,  in-4°, 
recherché  des  curieux.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Une  favante 
Hijloire  de  Catane,  en  italien, 
1639-  2641  ,  2  vol.  in-folio. 
ll.Defcriptio  uEtnx ,  lib.  ///. 
m.  Monumentorum  hijîoricorum 
urbis  Catanœ ,  lïh.  jv.  IV.  Dif- 
fertations  fur  des  Médailles  an- 
tiques ,  en  latin.  Ces  trois  der- 
niers ouvrages  fe  trouvent  dans 
la  colleétion  de  Muratori.  Il 
mourut  à  Meiiine  en  1687  ,  à 

CARRIER  A  ,  (  Rofalba  ") 
célèbre  par  fon  talent  pour  la 
peinture  dans  l'école  de  Venife, 
née  en  1672,,  morte  en  1761, 
oc  félon  d'Argenville ,  en  1757, 
réuffit  fupérieurcment  dans  le 
portrait. Ses  paftels  font  connus 
de  toute  l'Europe  :  elle  a  traité 
la  tniniature  dans  un  goût  nou- 
veau, qui  lui  donne  une  ex^ 
preffion  finguliere. 

CARRIERES,  (Louis  de) 
aé  a  Angers,  entra  dans  la 
congrégation  des  Pères  de 
rOr&toire,  où  il  rçropUt  di- 
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vers  emplois.  Il  mourut  à  Paris 
en  1717,  dans  un  âge  avancé, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
favant  &  modefte,  L'Ecriture- 
Sainte  fut  fa  principale  étude  : 
nous  avons  de  lui  un  Commen- 
taire littéral  y  inféré  daûs  la  tra' 
dation  françoife  ,  avec  le  texte 
latin  à  la  marge  ,  en  2,4  vol. 
in-i2,  imprimé  à  Paris  depuis 
1701  jufqu'en  1716.  On  en  donna 
une  nouvelleédition  in-4'',  en  6 
vol.  avec  des  cartes  &  des  figu- 
res, en  1750  ;  &  une  autre  en  1  o 
vol.  in-i2 ,  Touloufe ,  1788.  C© 
Commentaire  ne  confifte  pref- 
que  que  dans  plufieurs  mots 
adaptés  au  texte,  pour  le  rendre 
plus  clair  &  plus  intelligible. 
Ces  courtes  phrafes  font  dif- 
tinguées  du  texte  par  le  carac- 
tère italique.  Il  s'eft  lervi  de  la 
tradu(^ion  de  M.  de  Sacy.  Il  a 
eu  beaucoup  de  fuccès ,  &  il 
eft  d'une  utilité  journalière. 
Voyez  Vence. 

CARRION ,  (Louis)  favant 
&  laborieux  littérateur  fla- 
mand, né  à  Bruges  vers  1547, 
enfeigna  le  droit  à  Bourgei  &  à 
touvain,  oîi  il  fut  chanoine  ÔC 
préfident  du  collège  des  bache- 
liers en  droit.  &  mourut  le  23 
juin  IJ95. 11  donna  des  éditions 
de  Vaierius  Flaccus,  deSallufte, 
deCenforin,  d'Aulugelle,&c, 
On  a  encore  de  lui  :  1.  Antiqua- 
rum  lefiionum  commentariiy  in 
ûuibus  varia  fcriptorum  veterum 
iQca  fupplentur  6-  corriguntur  ^ 
Anvers,  1576.  II.  Emendationum 
&  ohfervationum  Ubri  duo  ,  Pa- 
ris ,  158} ,  in-4*;  idem  dans  le, 
Lampas  critica  de  Gr utérus» 
tome  3^.  r 

CARSILLIER,(Jean-Bap< 
tifte  )  de  Mante ,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  mort  en 
17!:©,  fe  diilingua  dans  le  bar- 
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reau  &  fur  le  ParnafTe.  On  a 
de  lui:  I.  Quelques  Mémoires 
lur  deb  aftaires  particulières. 
II.  Des  pièces  de  vers  en  latin 
&  en  françois  :  la  plus  connue 
eft  {a  Requête  au  Roi  pour  le 
Curé  cfArîtoiriy  contre  le  Curé 
de  Fontcnoi.,  I74^,in-i2.  111. 
Etrennes  des  Auteurs  ^  en  vers, 
1744,  in  -  12.  Sa  poéfie  ert 
foibic. 

CARSUGHI,CRainier)Jé- 
fuite,  né  en  1647  à  Citerna, 
petite  ville  de  la  Tofcane, 
laifla  de  bonnes  Epigrammes, 
&  un  poème  latin  lur  X An  de 
bien  écrire^  recommadable  par 
les  grâces  du  ftyle  &  par  la 
juftelTe  des  règles.  Cet  ouvrage, 
publié  à  Rome  in-S"  ,  1709, 
peut  tenir  lieu  d'une  rhétorique. 
Carl'ughi  mourut  en  1709 , 
provincial  de  la  province  Ro- 
maine. 

CARTALO ,  Carthaginois , 
futenvoyé  àTyr  pour  y  offrir 
des  dépouilles  à  Hercule,  dont 
il  étoit  grand  -  prêtre.  A  Ion 
retour,  il  trouva  Carthage  af- 
fiégée  par  fon  père  Mafée  ,  qui 
en  avoit  été  banni  injuftement. 
Il  paffa  au  travers  de  fon  camp, 
mais  fans  le  faluer.  Mafée,  pi- 
qué de  cette  marque  de  mépris, 
le  fît  attacher  fur  une  croix ,  où 
il  expira. 

CARTE,  (Thomas)  né  à 
Clifton  le  23  août  ï686,  épou- 
fa  le  parti  de  la  maifon  de 
Stuart ,  &  ne  put  voir  d'un  œil 
tranquille  la  maifon  de  Bruns- 
wick monter  fur  le  trône.  Pour 
éviter  les  tracafferies  qu'on  au- 
roit  pu  lui  fufciter,  il  palTa  en 
France,  &  fe  fît  connoitre  à 
Paris ,  fous  le  nom  de  Flùlips. 
La  reine  Caroline  qui  favoriloit 
les  gens-de-lettres  ,  ayant  vu 
fon  projet  de  l'édition  de  ÏHif- 
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toifc  de  M.  de  Thou ,  ménagea 
l'on  retour  en  Angleterre  ;  6c 
pour  favorifer  l'exécution  de 
cet  ouvrage,  on  le  déchargea 
de  toutes  les  impofitions  qui  ie 
lèvent  en  Angleterre  lur  le  pa- 
pier ik.  l'imprimerie  ,  tant  on 
avoit  à  coeur  l'imprefTion  de  cet 
ouvrage  qui  ell  fi  favorable  aux 
erreurs  de  ce  tems  ;  l'édition 
parut  en  1733  ,  7  vol.  in-fol. 
Carte  mourut  à  Caldecothoufe, 
le  2  avril  17^4.  Outre  l'édition 
de  de  Thou,  il  eft  auteur  des 
ouvrages  fuivans  :  1.  Hijloire 
générale  d' Angleterre,  depuis  fan 
1^16  jujquen  /dç^  ,  Londres  , 
1747-17SS  ,  4  vol.  in-folio  ,  en 
anglois.  il  y  relevé  beaucoup 
de  fautes  échappées  à  Rymer  , 
&  à  Rapin  de  Thoyras.  11.  yie 
de  Jacques,  duc  dOrmondy  Lon- 
dres, 173s.  3  vol.  in-t"ol. ,  en 
anglois.  On  y  trouve  un  re- 
cueil de  Lettres  écrites  par  les 
rois  Charles  I  &  Charles  II ,  le 
duc  d'Ormond,  &  d'autres  per- 
fonnes  diftmguées  durant  les 
troubles  de  laGrande-Bretagne. 
11  a  donné  ces  Lettres  à  part , 
Londres,  1738,  1  vol.  in-8°. 

CARTEIL,  (Chriftophe) 
capitaine  Anglois , natitdu pays 
d;;  Cornouaille ,  porta  les  ar- 
mes dès  fige  de  2a  ans ,  en 
1572.  H  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  dans  ce  métier  ,  & 
fut  fort  ertimé  de  l'illuftre  Boi- 
fot,  grand-amiral  des  Provinces- 
Unies.  En  1581,  le  prince  d'O- 
range &  les  états  des  Pro- 
vinces-Unies lui  donnèrent  la 
conduite  de  la  flotte  qu'ils  en- 
voyèrent en  Mofcovie.Lorfque 
Carteil  fut  repafTé  en  Angle- 
terre,la  reineElifabeth  l'envoya 
avec  François  Drack  dans  les 
Indes-Occidentales,  où  ils  pri- 
rent les  villes  de  Sji-Jacques ,  de 
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Carthagene  &  de  St-Auguîlln. 
Les  ennemis  inême  y  admirè- 
rent la  prudence  &  la  conduite 
de  Carteil ,  &  ils  avouèrent 
qu'ils  n'avoient  jamais  vu  la  dif- 
cipline  militaire  ù  bien  obler- 
vée ,  que  dans  les  troupes  qu'il 
commandoit.  Après  beaucoup 
d'heureux  fuccès ,  il  vint  mou- 
rir à  Londres  en  1593. 

CARTELETTl ,  (François- 
Sébaftien)précéda  le  Taffe  dans 
la  carrière  périlleufe  de  l'E- 
popée ,  par  un  Poème  en  italien  , 
fur  le  martyre  de  fainte  Cécile. 
Quelques  louanges  que  lui  ait 
données  le  TalTe  lui-même  dans 
un  Sonnet ,  les  gens  de  goût 
placent  cet  ouvrage  au  rang  des 
plus  médiocres.  Il  a  été  im- 
primé plufieurs  fois  ;  mais  l'é- 
dition la  plus  eftimée  eft  celle 
de  Rome ,  augmentée  &  cor- 
rigée, en  IS98,  in- 12. 

CARTENI  ,  (  Pierre  de  ) 
Carme  du  couvent  de  Valen- 
ciennes  ,  a  publié  des  ouvrages 
myftiques  ,  remarquables  par 
leur  fmgularité  ,  &  qui  peuvent 
fort  bien  fervir  de  pendant  à 
ceux  du  Dominicain  Pierre 
Doré ,  fon  contemporain.  Tels 
font  :  l.Les  voyages  du  Chevalier 
errant  de  la  Grâce ,  qui  divijefa 
narration  en  3  parties.  A  la  pre- 
mière ,  il  récite  la  vie  qu'il  a 
menée ,  en  fuivant  Folie  &.  Vo- 
lupté ;  à  la  féconde  ,  comme  il 
fut  conduit  au  château  de  Pé- 
nitence ,  &  au  palais  de  Vertu  ; 
dans  la  troifieme ,  fe  lifent  les 
beaux  fermons  que  lui  fit  le  bon 
hermite ,  Entendement.  IL  Les 
quatre  NoviJJimes  ,  ou  Fins  der- 
nières de  l'Homme,  &c., Anvers, 
i^73.11yaeu  plufieurs  éditions 
de  cet  ouvrage,  pollérieures à 
celle-ci,  dont  quelques-unes 
accompagnées  de  très -belles 
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gravures.  On  trouve  à  la  fin  de 
tout ,  la  querelle  de  famé  damnée 
avec  fon  corps ,  &c.  Elle  a  été 
fort  eftimée  en  fon  tems. 

CARTER,(François)  mem- 
bre de  la  fociété  des  Antiquaires 
de  Londres ,  s'eft  fait  connoître 
par  un  Voyage  de  Malaga  à 
Gibraltar ,  en  anglois  ,  1776  , 
i  vol.  in-8°  ,  réimprimé  en 
1778 ,  avec  un  recueil  féparé  de 
planches.  Il  eft  mort  le  i  août 
1783. 

CARTIER  ou  Quartier  , 
(  Jacques  )  de  St-Malo ,  décou- 
vrit en  1554  une  grande  partie 
du  Canada.  11  fit  fon  voyage 
fous  les  aufpices  de  François  1, 
qui  difoit  plaifamment  :  «  Quoi! 
»  le  roi  d'Efpagne  &  celui  de 
«  Portugal  partagent  tranquil- 
»  lement  entr'eux  le  nouveau 
M  Monde  fans  m'en  faire  part  ! 
»  Je  voudrois  bien  voir  l'ar- 
i>  ticle  du  teftament  d'Adam  , 
I»  qui  leur  lègue  l'Amérique  »». 
Le  baron  de  Lévi,dès  l'an  n;  18, 
avoit  découvert  une  partie  du 
Canada.  Cartier  fit  plus  que  de 
découvrir  ;  il  vifitatout  le  pays 
avec  beaucoup  de  foin ,  &  lailla 
une  Defcription  exaéte  desifles, 
des  côtes,  des  ports,  des  dé- 
troits ,  des  golfes ,  des  rivières  , 
descapsqu'il  reconnut,  donnée 
au  public  fous  ce  titre  :  £)//- 
cours  du  voyage  fait  par  le  ^ca- 
pitaine  J.  Cartier  aux  terres 
neuves  de  Canada ,  ou  Nouvelle 
France,  Rouen,  1598,  in-S"*. 
N9S  marins  fe  fervent  encore 
aujourd'hui  de  la  plupart  des 
noms  qu'ils  donna  à  ces  diffé- 
rens  endroits. 

CARTIER,  (Dom  Gall) 
Bénédiftin  de  l'abbaye  d'Etten- 
munfter,  natif  de  Strasbourg, 
mort  le  17  avril  1777 ,  eft  au- 
teur de  plufieurs  ouvrages,  par- 
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tni  ]e(fpeh  on  diftingue  fa  Phl- 
lofophia  ecleÛica  ,  Ausbourg  , 
17<6.  Foyex  l'art.  Bougeant- 

CARTISMANDA.reinede 
Brigantes  en  Angleterre  ,  (bus 
Tempire  de  Claude  ,  embralFa 
avec  ardeur  le  parti  des  Ro- 
mains, vers  l'an  de  J.  C  43. 
Elle  quitta  Venufius,  Ion  pre- 
mier mari ,  pour  époufer  l'on 
grand-écuyer.  Ce  mariage  mit 
la  divifion  dans  le  royaume  ; 
les  uns  étoient  oour  le  mari 
chaffé,  &  les  autres  pour  la 
reine.  Venufius  a(Temb!a  une 
puifTante  armée  ,  chafla  à  fon 
tour  cette  princeffe  ,  &  l'eût 
prife  ,  fans  l'aide  des  Romains , 
qui ,  fous  prétexte  de  la  lecou- 
rir ,  fe  rendirent  maîtres  de  fon 
état. 

CARTOUCHE ,  voyc?  l'ar- 
ticle Mandrin,  où  nous  par- 
lons en  paU'ant  de  ce  fcélérat. 

CARTWRIGHT,(Chrif- 
tophe  )  miniftre  Anglican ,  né  à 
Yorck  en  1601 ,  mort  en  16^8  , 
laifTa  des  ouvrages  eftimés  des 
hébraïfans.L  es  principaux  font: 
EUfld  Tar^unico  Rabb'tnica  in 
Genfjîm  ,  Londres,  1648,  in- 
h^  ,  6cin  Exodum^  1653  jin-S". 

CARTWRIGHT.  i  Tho- 
mas) pafteur  à  Anvers  &  à  Mid- 
d*îlbour^ ,  enfuite  curé  de  War- 
"ivick,  mort  en  1603  ,  eft  au- 
teur, I.  d'une  Harmonie  évan- 
gélique  ;  il.  d'un  Commentaire 
t'ur  les  Proverbes  de  Salomon  , 
Leyde  ,  1617  ,  in-4*  ,  &  fur 
tEccUfiaJle  ,  Londres  ,  1604  , 
Jn-4  .  Il  a  fait  quelques  autres 
ouvrages  eftimés.  Avant  d'être 
curé  de  Warwick,  il  avoit  été 
nrofoffeur  de  théoio|ie  à  Cam- 
bridge ;  mais  il  fut  deititué  de  (a 
chaire ,  &  enfuite  mis  en  prifon, 
à  caufe  de  fes  emportemens  & 
d«i  féiiitions  qu'il  occafionnoit 
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en  faveur  du  presbytcranifme* 
Cette  corredion  le  rendit  plus 
circonfpeft  dans  la  fuite. 

CARTWRIGHT,  (Guil- 
laume} né  à  Northway  en 
Glocefterfchire  en  161 1  ,  fous- 
chantre  de  l'églife  de  Salisbury, 
fe  lit  un  nom  par  fon  talent  pour 
la  chaire  ,  qu'il  fut  allier  avec 
fon  goût  pour  le  théâtre ,  ce 
qui  n'eft  pas  rare  chez  les  pré- 
dicans.  Il  mourut  en  i643.0utre 
des  Sermons  qu'il  a  puDlics ,  il 
a  fait  des  poélles  grecques  ,  la- 
tines, angloifes,  parmi  lefquellcs 
fe  trouvent  des  comédies  &  des 
tragi-comédies ,  Londres,  165 1 , 
in-8°. 

CARVAJAL,  (Jean  de) 
évêque  de  Placentia,  d'une  fa- 
mille illuflre  d'Efpagne  ,  s'ac- 
quit une  très-grande  réputation 
par  fon  habileté  &  par  fes  fuc- 
cès  dans  vingt-deux  légations* 
Il  fut  honoré  du  chapeau  de 
cardinal ,  &  mourut  à  Rome  en 
1469,  370  ans. 

CARVAJAL  ,  (  Bernardin 
de)  fut  fucceflîvement  évêque 
d' Aftorga ,  doBadajo/. ,  de  Car- 
thagene,  de  Srguenza  &  de 
Placentia.  Alexandre  VI  le  fit 
cardinal  en  i493'  ^'  ^^^  envoyé 
en  Efpjgne  ôc  en  Allemagne  , 
&  mourut  évêque  d'Oilie  6l 
doyen  du  facré  collège  ,  en 
Kiî  ,  à  67  ans. 

CARVAJAL, (Laurent  de) 
confeiiler  du  roi  Ferdinand  8c 
de  la  reine  Ifabelle ,  mort  du 
tems  de  Charles-Quint ,  a  laifTé 
des  Mémoires  de  la  vie  dt  Fer- 
dinand &  d" Ifabelle  ,  en  efpa- 
gnol.  Quoiqu'ils  ne  fotent  pas 
toiliours  exaûs,  ils  font  bien 
préférables  i>our  la  vérité  des 
faits  &  la  fagefle  des  réflexions, 
à  la  Vie  de  Ferdinatid ,  donnée 
par  l'abbé  Mignot. 
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CARVALHO  d'Acosta, 
(Antoine)  naquit  à  Lisbonne 
en  i6«;o  ,  avec  les  difpoiltions 
les  plus  heureul'es.  S'éta«t  adon- 
né à  l'étude  des  mathématiques, 
à  l'aftronomie  &  à  Thydro- 
graphie  ,  il  entreprit  la  Defcrip- 
tion  topo^-aphiquc  de  fa  paciie. 
Il  vifita  tout  le  Portugal  avec 
un  très-grand  foin  ,  fulvant  le 
cours  des  rivières ,  tra\ieriant 
les  montagnes ,  &  examinant 
tout  de  fes  propres  yeux.  Cet 
ouvrage,  le  meilleur  qu'on  ait 
fur  cette  matière,  eft  en  3  vol. 
in-fol.,  qui  parurent  depuis  i''o6 
jufqu'en  17 1 2.  On  y  trou ve  l'hif- 
toire  des  lieux  principaux,  les 
hommes  illuftres  qui  y  ont  pris 
nailTance,  les  généalogies  des 
principales  familles ,  les  curio- 
fités  naturelles  ,  &c.  On  a  en- 
core de  cet  auteur  un  Abrégé 
de  Géographie .,  &  une  Méthode 
d! AJlronomie.  Le  Portugal  le 
perdit  en  1715.  il  mourut  fi  pau- 
vre ,  qu'on  fut  obligé  de  payer 
les  frais  de  fon  enterrement. 

CARYALHO ,  voyq  Pom- 

BAL, 

CARVILIUS  MAXIMUS, 

(Spurius)  capitaine  Romain, 
célèbre  par  fes  vertus  &  fa  bra- 
voure, fut  conful  avec  Papi- 
rius  Curfor ,  l'an  293  avant 
J.  C  11  prit  Amiterne ,  tua  2800 
hommes ,  fit  4000  prilonniers  , 
&  fe  rendit  maître  de  Comi- 
nium ,  Palumbi ,  Herculanum  , 
&  d'autres  places.  De  retour  à 
Rome  ,  il  eut  les  honneurs  du 
triomphe. 

CARVILIUS,  fils  du  précé- 
dent ,  auffi  conful ,  paffe  pour 
le  premier  Romain  qui  répu- 
dia fa  femme,  vers  l'an  231 
avant  J.  C.  D'autres  attribuent 
cette  innovation  à  Carvilius 
Ruga. 
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CARUS,'(Marcus-Aure'lius) 
né  à  Narbonne,  d'une  famille 
originaire  de  Rome  ,  vers  l'an 
230  ,  s'éleva  par  fon  mérite  aux: 
premières  dignités  militaires,  &. 
fut  élu  empereur  à  la  mort  de 
Probus ,  en  282.  il  défit  les  Sar- 
mates  &  les  Perfes ,  &  nomma 
Céfars  fes  deux  fils  Qirin  & 
Numérien.  Il  mourut  frappé  de 
la  foudre  à  Ctéfiphoate,  en  283, 
après  feize  mois  de  règne.  Les 
grandes  qualités  qu'il  montra, 
n'étant  encore  que  particulier  y 
&  les  belles  aftions  qu'il  fie 
étant  empereur,  lui  ont  acquis 
une  place  honorable  dans  l'hif- 
toire.  Il  avoit  cultivé  les  belles- 
lettres  &  la  politique.  Son  pre- 
mier foin,  en  montant  fur  le 
trône ,  fut  de  venger  la  mort  de 
Ion  prédéceffeur.  II  fit  punir  fes 
aiTaffins  &  veilla  à  la  fureté  pu- 
blique. Ses  conquêtes  en  Perfe 
lui  méritèrent  le  titre  de  Per- 
f.que.  Après  fa  mort,  les  Ro- 
mains le  mirent  au  rang  de  leurs 
dieux, 

CARUSIUS  ou  Caruso, 
CJean-Baptifte)  favant  hifto- 
riographe  de  Palerme ,  confi- 
era toutes  fes  veilles  à  la  re- 
cherche des  monumens  hifto- 
riques  de  la  Sicile,  &  s'acquit 
un  droit  à  la  reconnoiffance  de 
fes  concitoyens,  il  publia  d'a- 
bord :  Hiflor'nz  Saraceno-  Sï^ 
culce  varia  monumentu  ,  qni 
trouvèrent  place  dans  la  collec- 
tion de  Muratori  ;  il  donna  en- 
fuite  plus  d'étendue  à  cet  eflai  , 
&  publia  :  Bibliothcca  hijîorica 
regni  Siiuli^  Palerme,  1720- 
Ï723  ,  3  vol.  in-folio  ;  cet  ou- 
vrage avoit  été  commencé  par 
Antoine  Amici  &  Michel  de 
Giudice.  11  donna  enfuite  ce 
même  ouvrage  refondu  &  aug- 
menté en  italien  fous  le  titre 
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de  Memorie  Ifloriche  Jioi  Sl- 
cilia,  Palerme,  i74S  »  3  vol. 
in-fol.  Ce  laborieux  compila- 
teur mourut  vers  1750. 

CARY,  (Félix)  de  Taca- 
démie  de  Marfeille  ,  fa  patrie  , 
naquit  en  169g  d'un  libraire  dif- 
tingué  dans  fa.  profeflîon ,  & 
mourut  le  i^  décembre  17S4. 
Ses  Dijfertations  fur  la  fonda- 
tion de  la  ville  de  Aiarfeille  ; 
fur  rHiJioire  des  Rois  du  Bof- 
yhore  Cimmerien  ,  &  fur  Les" 
tonax ,  philofophe  de  Mytilene  , 
Paris,  1744,  in- II,  Selon /^//l 
toire  des  Rois  de  Thrace  &  du 
fiofphore  par  les  médailles  ,  Pa- 
ris, 17^2,  in-4'",  font  dignes  d'un 
l'avant.  L'auteur  étoit  homme 
d'eTprir  &.  d'érudition.  Hâtait 
beaucoup  plus  d'Iionncur  à  l'a- 
cadémie de  Marfeille,  que  cer- 
tains verfitlcateurs  froids,  qui 
ont  eu  cependant  plus  de  ré- 
putation que  lui. 

CARY  ,  voyez  Falkland. 
CARYBDK  &  SCYLLA, 
fontdcux  noms  célèbres  dans  la 
mythologie  &  la  géographie. 
On  dit  que  Carybde  étoit  une 
femme  adonnée  à  la  rapine. 
Ayantvolé  des  bœufs  àHercule, 
elle  fut  foudroyée  par  Jupiter, 
&  précipitée  dans  la  mer  de  Si- 
cile ,  où  on  dit  qu'elle  retient  fa 
juemiere  rapacité.  Scylla  , 
lîlle  de  Phorcus ,  ayant  abufé 
de  fon  talent  dans  l'art  de  pré- 
parer des  poifons,  fut  changée 
en  rocher,  &  les  mugilfemens 
desfiots  qui  y  viennent  fe  bri- 
fer,  fit  feindre  aux  poètes  qu'elle 
étoit  entourée  de  chiens  furieux 
&  de  loups  hurlans  fans  cefTe. 
Ces  deux  écueils  lont  fort  voi- 
fms,&  à  l'oppofite  l'un  de  l'au- 
tre, dans  le  détroit  de  Sicile; 
de  forte  qu'il  eft  très-difficile  de 
les  éviter  tous  deux  à  la  fois, 


CAR 

ce  qui  eft  exprimé  par  ce  vers  ; 

inc.dit    iiL   Scyllani ,  a.^iens    vi- 
tr.re  Clinrybdin. 

Voyez«en  une  belle  defcriptioti 
dans  le  3^  livre.  Vers  420?  de 
l'Enéide  de  Virgile.  On  ap- 
plique quelquefoisà  des  dilem- 
mes, dont  l'alternative  eft  éga- 
lement embarraflante  : 

Dtxirum    ScyHa    latus  ,    Idtvum 

•  implacatn  Chnrybdis 
Obtinet. 

CASA ,  (  Jean  de  la  )  voye\ 
Case. 

CASALANZE,  voyei  Jo- 
seph Calasance. 

CASALIUS,  (Jean-Bap- 
tifte  )  favant  antiquaire  de 
Rome,  du  dix-feptiemefiecle, 
publia  beaucoup  de  dilTerta- 
tions ,  toutes  plus  favantes  les 
unes  que  les  autres  :  I.  De  riti^ 
bus  veterumj£gyptiorum,Rome, 
1644,  in-4'';  Francfort,  1681: 
cet  ouvrage  ,  quoique  peu  vo- 
lumineux ,  renferme  des  chofes 
curieufes.  II.  De  ritu  Nuptia^ 
rum  veterum.  III.  De  Tragœdia 
&  Comcrdia.  IV.  De  tricliniis , 
conviviis  &  tefferis  veterum.  V. 
De  Thermis.  W.De  infignibus  ^ 
6cc,,dAns\eSy4ntiijuiti!sGrecques 
de  Gronovius.  Mais  l'ouvrage 
qui  a  fur-tout  établi  fa  réputa- 
tion, eft  intitulé:  De  Urbis  & 
Romani  olim  imperii  fplendore  , 
Rome ,  i6so,  in-fol. 

CASANATE,  (Jérôme)  né 
à  Naples  en  1620,  &  mort  le 
3  mars  1700,  fut  créé  cardinal 
par  le  pape  Clément  X  en 
1673.  InnocentXIl  quiconnoif- 
foit  fa  fcience  &  fon  amour 
pour  les  lettres ,  le  nomma  bi- 
bliothécaire du  Vatican.  L'abbé 
Zacagni  donna  fous  fa  direction 
un  Recueil  d'ouvrages  anciens 
manufcrits f  Rome,  1698.  Ca- 
fanate 
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fanate  laifla  par  Ton  teftament 
l'a  bibliothèque  au  couvent  de 
Ja  Minerve  des  Dominicains  à 
Rome,  à  condition  qu'elle  fe- 
roit  publique,  avec  4000  écus 
romains  de  revenu  pour  l'en- 
tretien de  cette  bibliothecjue. 
On  y  voit  fa  ftatue  en  marbre. 

CASANATE ,  (  Marc-An- 
toine-Alegre  de)  carme  d'A- 
ragon, mort  en  i6<;8,  eft  au- 
teur de  plufieurs  ouvrages;  îe 
plus  confidérable  eft  le  Paradis 
de  la  gloire  du  Carmel,  Lyon, 
1639,  in-folio;  c'eft  une  bi- 
bliothèque des  auteurs  carmes. 
On  lui  reproche  d'y  avoir  fait 
entrer  des  écrivains  étrangers  à 
fon  ordre ,  pour  groffîr  fon  hif- 
toire  d'un  plus  grand  nombre 
d'hommes  illuftres. 

CASA-NOVA,  (Marc-An- 
toine) poète  latin  de  Rome, 
mort  en  IS2.7,  s'eft  diftingué 
dans  le  genre  épigrammatique, 
auquel  le  portoit  fon  humeur 
fatyrique  &  plaifante.  11  fe 
forma  fur  Martial ,  &  en  prit 
le  ftyle  vif  &.  mordant.  Catulle 
fut  fon  modèle  dans  les  vers 
qu'il  compofa  pour  les  hommes 
illuftres  del'ancienneRome.Ses 
éloges  firent  honneur  égale- 
ment à  fon  efprit  &  à  fon  ca- 
ratlere.  On  trouve  fes  poéfies 
dans  les  Deiuicz  Po'étarum  Ita- 
lorum. 

CASAS,  (Barthélemi  de  las) 
né  à  Séville  en  1474,  fuivit  dès 
l'âge  de  19  ans  Antoine  de  las 
Cafas  fon  père ,  qui  paffoit  dans 
les  Indes  avec  Chriftophe  Co- 
lomb en  1493.  De  retour  en 
Efpagne ,  il  fut  eccléfiaftique 
&  curé.  11  quitta  fa  cure  &  fa 
patrie,  pour  aller  travailler  an 
falut  des  Indiens.  Il  revint  quel- 
que tems  après  en  Europe  pour 
porter  les  plaintes  des  Indiens 

Tome  lit 
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contre  lesEfpagnols  aux  pieds 
de  Charles  V.  L'affaire  fut  dif- 
cutée  dans  le  confeil ,  &  fut  fui- 
vie  de  plufieurs  réglemens  favo- 
rables aux  Indiens.  Le  doâeur 
Sepulveda.  ayant  entrepris  de 
jultifier  les  Espagnols ,  Las  Ca- 
las ,  devenu  évêque  de  Chiapa  , 
lui  oppofa  (on  traité  intitulé  : 
La  deflrutîion  des  Indes ,  plein 
de  détails  qui  font  frémir  l'hu- 
manité ,  mais  où  l'on  apper-- 
çoit  par-tout  l'efprit  exagéra- 
teur;au{Ii  cet  ouvrage  ne  ter- 
mina-t-il  pas  fon  différend  avec 
Sepulveda.  Dominique  Soto , 
confefTeur  de  l'empereur,  en 
fut  nommé  pour  examiner  cette 
affaire.  Las  Cafas  mit  toutes 
fes  raifons  par  écrit,  pour  être 
envoyées  à  Charles  V  ;  mais  ce 
prince  ayant  balancé  les  diffé- 
rens  rapports,  ne  décida  rien. 
L'évêque  de  Chiapa  revint  en 
Efpagne  en  i';'5i,après  s'être 
fignalé  pendant  50  ans  en  Amé- 
rique ,  par  fon  zèle  &  par  les 
vertus  épifcopales.  Robertfon  , 
dans  fon  Hifloire  de  V Amé- 
rique ^  lerepréfente  comme  un 
homme  inquiet  &  mécontent. 
Le  P.  Charlevoix ,  qui  dans 
VHiJîoire  de  Saint-Domingue  en 
fait  le  plus  grand  éloge  ,  re- 
marque qu  il  avoit  ["imagination 
trop  vive ,  &  qu'il  s'en  laijjoit 
/ropi/omi7z<?r  (L.  5,ann.l<;i5).  IL 
faut  convenir,  dit-il  ailleurs, 
qu'il  règne  dans  fon  ouvrage  urr. 
air  de  vivacité  &  d'exagération 
qui  prévient  contre  lui.  Il  n'a  pas 
fu  dégager  la  vérité^  des  couleurs 
que  la  prévention ,  la  haine ,  Vin» 
térét,  l'amitié ,  l'engagement ,  un 
:^ele  ou  trop  amer  ou  trop  ardent 
peuvent  lui  donner  (  L.  6,  ann. 
1^47).  Marmontel  voulant  en 
faire  le  héros  de  fon  poëme 
des  Incas .  en  fait  un  homms 
Nn 
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ridiculement  vain  ,  un  imbé- 
tille  i  mais  cette  mal-adreffe 
ne  dishonore  que  le  romancier. 
Uesécri  vainsplusjudicieux  ont 
obfervé  que  (a  charité  n'étoit 
pas  toujours  conféquente ,  & 
que  tandis  qu'il  travailloitavec 
une  ardeur  qui  tenoit  de  l'en- 
thoufial'me  ,  à  la  liberté  des  In- 
diens, il  employoit  tout  fon  cré- 
dit à  afTervir  les  nègres.  Il  mou- 
rut à  Madrid  en  iS66,âgé  de 
92  ans.  Il  s'étoit  démis  de  fon 
évêché  entre  les  mains  du  pape, 
peu  de  temsauparavant. L'ordre 
de  S.  Dominique  ,  dans  lecjuel 
il  étoit  entré  en  i<;22  ,  lui  doit 
plufieurs  établifliemens  dans  le 
Pérou.  Outre  fon  Traite  de  la 
dejhuilion  des  Indes ,  on  en  a 
plufieurs  autres  contre  Sepiil- 
veda.L'édition  eipagnole  de  Sé- 
ville,  ISS'  >  S  parties  en  1  vol. 
în-4°,  caraûere  gothique,  eft 
plus  eftimée  que  les  éditions  fui* 
vantes  en  caractère  ordmaircv 
Voici  le  jugement  (jue  les  En- 
cyclopédilîes ,  qu'on  peut  bien 
citerquandilsparlent  en  faveur 
des  Efpagnols,  portent  de  cet 
ouvrage.  ♦<  On  feroit  tenté  de 
î)  croire  que  l'auteur  a  voulu 
>»  pallier  les  crimes  de  fescom- 
»  patriotes  en  les  rendant  ab- 
t>  folument  incroyables  ,...c'eft 
»)  une  exagération  groffiere  , 
»  &  voici  pourquoi  ceLasCa- 
«  fas  a  tant  exagéré  :  il  vouloit 
»  établir  enAmériqiie  un  ordre 
»  (émi-militaire,fémi-eccléfiaf- 
»  tique,  enfuite  il  vouloit  être 
>♦  grand-maître  de  cet  ordre, 
»  &  faire  payer  aux  Améri- 
M  cains  un  tribut  prodigieux  en 
»  argent  :  pour  convaincre  la 
»  cour  de  l'utilité  de  ce  projet, 
»  qui  n'eût  été  utile  qu'à  lui 
»»  feul,  il  portoit  le  nombre  des 
v  Indiens.égorgésàdesfommes 
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»  innombrables  ».  On  ne  doit 
point  oublier  un  ouvrage  latin 
aufii  curieux  que  rare,  fur  cette 
queftion  :  «  Si  les  rois  ou  les 
»  princes  peuvent  en  con- 
»  fcience,  par  quelque  droit, 
j>  ou  en  vertu  de  quelque  titre  , 
w  aliéner  de  la  couronne  leurs 
»  citoyens  &  leurs  lujets  ,  & 
»  les  loumettie  à  la  domination 
»  de  quelque  feigneur  parti-» 
»  culier  »»  ;  Tubinge,  162s  t 
rn-4°.  L'auteur  y  difcute  plu-^ 
fleurs  points  très-délicats  & 
très-intéreflans  ,  touchant  les 
droits  des  fouverains  &  des 
peuples.  11  examine  fi  les  rois 
peuvent  aliéner  des  provinces 
&  des  villes ,  faire  desceflions, 
des  échanges  ,  &c. ,  bi.  foutient 
la  négative.  Mais  outre  que  la 
deftinee  générale  des  nations 
a  prefcrit  contre  cette  opinion  ; 
la  contraire ,  fût-elle  faufle  y 
concourt  à  remplir  le  plan  éter- 
nel des  révolutions  fuccefTives 
(|ui  doivent  agiter  tous  les  em- 
pires de  la  terre  ,  les  changer  , 
les  réformer,  en  faire  la  ma- 
tière d'une  vicilTitude  &  d'une 
inconfiftance  bien  digne  de  fixer 
les  regards  &  les  réflexions 
protondes  d'une  philofophie 
chrétienne.  «  Souvenez-vous  , 
»  difoit  le  célèbre  BoiTuet  à 
n  fon  augufte  élevé  ,  que  ce 
»  long  enchaînement  de  caufes 
n  particulières  qui  font  &  dé- 
»  font  les  empires,  dépend  des 
»  ordres  fecrets  de  la  divine 
»  Providence  ;  Dieu  tient  du 
»  h.iut  des  cieux  les  rênes  de 
1)  tous  les  cœurs  en  fa  main: 
»  tantôt  il  retient  Us  paflîons  , 
»  tantôt  il  leur  lâche  la  bride,& 
»  par-là  il  remue  tout  le  genre- 
w  humain....  C'eft  lui  qui  pré- 
M  pare  les  effets  dans  les  caufes 
»  les  plus  éloignées  •  ÔC  qui 
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«  frappe  ces  grands  coups  , 
>»  dont  le  contre-coup  porte  fi 
»  loin.  Quand  il  veut  lâcher 
w  le  dernier ,  &  renverler  les 
»  empires ,  tout  eft  foible  & 
»  irrégulier  dans  les  confeils. 
»  L'Egypte  autrefois  h  fage  , 
»  marche  enivrée,  étourdie  &. 
f>  chancelante  ,  parce  que  le 
»  Seigneur  a  répandu  l'efprit  de 
»  vertige  dans  fes  confeils;  elle 
»  ne  fait  plus  ce  qu'elle  fait  , 

»  elle  efl  perdue Par-là  fe 

3>  vérifie  ce  que  dit  l'Apôtre, 
»  que  Dieu  ejl_  heureux  &  le  feul 
>»  puijjant  Roi  des  rois  ,  6»  Sei- 
»  gneurdesfeigneurs.UeureuXy 
j>  dont  le  repos  eft  inaltérable, 
i>  qui  voit  tout  changer  fans 
>»  changer  lui-même  ;  &  qui 
il  fait  tous  les  changemens  par 
>>  un  confeil  immuable  ;  qui 
>>  donne ,  &  qui  ôte  la  puif- 
«  lance  :  qui  la  tranfporte  d'un 
î>  hornme  à  un  autre ,  d'un  peu- 
»  pie  à  un  autre,  pour  montrer 
ï>  qu'ils  ne  l'ont  tous  que  par 
n  emprunt ,  &  qu'il  eft  le  feul 
»  en  qui  elle  réfide  naturelle- 
»  ment  >t.  La  Relation  de  la 
dejlruûion  des  Indes  a  été  tra 
duite  en  françois  en  1697,  par 
l'abbé  de  Bellegarde.  On  en 
a  aufli  une  traduction  latine  à 
Francfort,  isçS  ,  in-4*. 

CASAS,  (Chriftophe  de  las^ 
Efpagnol ,  mort  l'an  i<576  ,  eft 
auteur  d'unDidionnaire  italien- 
efpagnol,  intitulé:  Vocabula- 
rio  de  las  dus  Lin^^::as  Tofcana 
y  Caflellana  ,  Se  ville  ,  1583  , 
^-4".  Jules  Camille  ,  Italien,  en 
a  donné  une  édition  augmentée. 

CAS  ATI,  (Paul)  né  à  Plai- 
lance  en  1617  ,  entra  jeune 
chez  les  Jéfuites.  Après  avoir 
enfeigné  à  Rome  ks  mathé- 
matiques &  la  théologie,  il  fut 
envoyé  en   Suéde  'a.  la  reine 
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Chriftine  ,  qu'il  acheva  de  dé- 
terminera embraflerlaReiigion 
catholique.  Il  mourut  à  Parme  , 
en  1707,  à  l'âge  de  ^i  ans' 
laifl^ant  plufieurs  ouvrages  en 
latin  &  en  italien.  Les  princi- 
paux font  :  L  VacuumprofcTip- 
////n.  Gènes,  1649.  *ï-  Terra, 
machinis  mota  ^  Rome,  1668, 
in-4°.  IlL  Mechanicorum  librl 
oéio ,  Lyon ,  16  4,  in.4°.  IV.  De 
igne  Dijjenationes  ,  i686  6c 
iù9<  ,  2  part.  in-4«  ;  la  première 
a  Venife  ,  &  la  deuxième  à 
Parme  ;  eftimées.  V.  De  Ange- 
Us  difputano  theolo^ica  ,  Plai- 
fance,  170^.  Vi.  hydroffaticoi 
DiJJertatwnes  ,  Parme  ,  1695. 
VlJ.  Opcica  difputationes  ,  l'ar- 
me ,  1705.  Ce  qu'il  y  a  de  fin- 
gulier,  c'eft  qu'il  fit  ce  traité 
d'optique  à  fc8  ans,  étant  déjà 
aveugle.  Sa  mort  caulà  des  re- 
grets aux  fayans  6l  aux  gens  de 
bien.  On  voit  dans  fes  ouvrages 
de  phyfique  beaucoup  de  re- 
cherches &  d'expériences,  & 
plufieurs  bonnes  vues. 

CASAUBON,  (iraac)néà 
Genève  en  1559,  d'un  miniftre 
proteftant ,  profelTa  d'abord  les 
belles-lettres  dans  fa  patrie ,  & 
enluite  la  langue  grecque  à  Pa- 
ns. Henri  IV  lui  confia  la  garde 
de  fa  bibliothèque  en  1603.  •Jac- 
ques I,  roi  d'Angleterre,  l'ap- 
pella  après  la  mort  de  ce  prince, 
ti.  le  reçut  d'une  manière  dif- 
tmguée.  11  mourut  en  1614  ,  & 
fut  enterré  à  Tabbaye  de  Weft- 
minfter.  Il  afreda  toujours  de 
montrer  un  elprit  de  paix  dans 
les  querelles  de  la  religion,  mais 
pour  avoir  voulu  plaire  aux 
Catholiques  &  aux  huguenots , 
il  ne  fut  agréable  ui  aux  uns  ni 
aux  autres.  Un  de  ïe&  filss'étant 
fait  capucin,  alla  lui  demander 
la  benédidion  :  Je  te  U  donne 
Nn  2. 
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de  bon  coiur  ^  lui  d't  fon  pere.  Je 
ne  te  condamne  point  ;  ne  me  con- 
damne pas  non  plus  :  nous  pa- 
raîtrons tous  deux  au  tribunal 
de  Jefus-Clirij}.  Ce  propos  tom- 
boit  à  faux ,  les  Catholiques  ne 
condamnent  perfonne  :  mais  ils 
croient  à  l'Evangile  qui  ne  veut 
qu'une  foi  &  qu'une  Egliic. 
Etant  allé  en  Sorbonne  ,  on  lui 
dit  :  yoilà  unefalle  ou  Von  dij- 
pute  depuis  quatre  cents  ans. 
Qu'y  a-t-on  décidé  ?  de- 
manda-t- il  fur  le  champ.  On 
voit  par  ces  réponfes  que  Ca- 
faubon  étoit  plutôt  porté  à  l'in- 
différence pour  toutes  les  reli- 
f;ions  ,  qu'il  ne  penchoit  pour 
e  CalviniCmc  ;  indifférence  qui 
eft  l'effet  naturel  de  l'sbandon 
de  la  vraie  Religion,  dans  des 
gens  qui  ont  le  lens  affez  droit 
pour  apprécier  les  frètes.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Commentaires 
lur  plufieurs  auteurs,  Théo- 
phrallc  ,  Athénée  ,  Strabon  , 
Polybe  ,  Folien  ,  &c.  On  re- 
marque dans  tous  une  littéra- 
ture immenfe  ,  des  vues  nou- 
velles fur  plufieurs  paffages 
mal-entendus.  II.  De  Liber tate 
EccleJîajUca  y\6o7  ,\n-^°  ,  im- 
primé jufqu'à  la  page  164,  parce 
que  le  différend  avec  Vernie 
ayant  été  accordé  ,  Henri  IV 
en  fit  difcontinucr  limpreffion. 
Ce  fragment  (c  trouve  avec  Tes 
Zcr/rcj,  Roterdam,  1799.  '"" 
fol.  III.  Des  Exercitations  Jur 
les  Annales  de  Baronius  ,  Lon- 
dres ,  1614 ,  in-fol. ,  qui  font 
très-mauvaifes.  Il  ne  pouffe  fon 
€xamen  que  jufqu'aux  trente- 
quatre  premières  années,  &  on 
a  dit  avec  raifon ,  qu'i/  navoit 
attaqué  l'édifice  du  cardinal  que 
par  les  girouettes.  Le  Clerc  le 
blâme  d'avoir  écrit  fur  des  ma- 
tières qu'il  n'entçndoit  pas  afiez, 
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&  qu'il  n'ctoit  plus  tems  d'étu  - 
dier  dans  fes  vieux  jours.  IV. 
Des  Lettres  déjà  citées.  Elles 
font  intcreflantes  par  bien  des 
particularités  ,  &  fur-tout  par 
la  modeffie  &  la  candeur  qui  y 
régnent  :  ces  deux  vertus  for- 
moient  le  caradere  de  l'auteur; 
on  voit  dans  plus  d'un  endroit , 
que  dans  la  difpofition  de  fon 
cœur  il  n'étoit  pas  élois^né  de  la 
Religion  de  fes  pères.  V.  Cafau- 
boniana  flj  10,  in-4^. 

CASAUliON,(Méric)fils 
du  précédent ,  né  à  Genève 
en  1^99,  élevé  à  Oxford,  & 
eniuite  chanoine  de  Cantor- 
bery,  refufa  une  penfion  que 
lui  offroit  Olivier  Cromwel 
pour  écrire  Ihifloire  de  fon 
tems.  11  mourut  en  1671, après 
avoir  publié  plufieurs  ouvra- 
ges aufïî  recherchés  pour  l'éru- 
dition, que  dégoùtans  par  la 
dureté  du  ffyle.  Les  principaux 
font  des  Commentaires  lur  Op- 
tât ,  fur  Diogene  Laërce  ,  lur 
Hiéroclcs ,  fur  Epii!:tete  ,  &c. 
Ses  Lettres  ont  été  imprimées 
avrc  celles  de  ion  pere. 

CAS  AUX,  (Charles  de) 
conful  de  Marfcille  dans  le 
tems  fie  l'avènement  do  Henri 
IV  à  la  couronne  ,  aima  mieux 
traiter  avec  le  roi  dEipagne 
qu'avec  fon  fouverain.  il  avoit 
déjà  envoyé  les  confidens  à 
Madrid,  &  devoit  bientôt  li- 
vrer la  ville  ^  l'ennemi ,  lorf- 
qu'un  bourgeois,  nommé  Siber- 
tat ,  Corfe  d"oris»ine,  introduiiît 
le  duc  de  Guife  par  une  porte 
qu'on  lui  avoit  confiée,  &  tua 
Cafaux  de  fa  propre  main , 
en  1596. 

CASCELLIUS,  favant  ju- 
rifconfulte ,  principalement  en 
matière  d'héritages  ou  de  fonds 
de  lerr^  ,dont  Cicçron  &  Pline 
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font  une  mention  honorable. 
i.Q  dernier  nous  apprend  que 
Cafcelliusavoit  eu  pour  maître 
Volcatius.  11  étoit  contempo- 
rain d'Offilius  ;  égal  à  lui  dans 
Je  droit ,  ainil  qu'à  Trebatius  ; 
il  furpafla  l'un  &  l'autre  en 
éloquence.  Il  vécut  jufqu'au 
tems  d'Augufte.  Quintilien  ad- 
mire dans  Tes  écrits  l'étude  de 
l'antiquité.  Il  ne  refloit  plus , 
au  fiecle  de  Pomponius  ,  que 
fon  livre  des  Belles  Sentences. 
C'étoient  les  réponfes  que  fon 
génie  vif  &  fubtil  lui  faifoit 
donner  fur  le  champ  à  ceux  qui 
le  confultoient.  Malgré  le  cas 
que  l'on  faifoit  des  ouvrages  de 
ce  jurifconfulte  dans  le  fiecle  où 
il  vivoit ,  &  de  ce  jurifconfulte 
lui-même  ,  on  ne  voit  pas  qu'il 
ait  été  élevé  à  aucune  dignité 
au-defTus  de  la  Queflure. 

CASE,  (  Jean  de  la  )  arche- 
vêque de  Bénevent,  né  d'une 
famille  originaire  de  Mugello 
dans  l'état  de  Florence,  en  1503, 
mourut  à  Rome  en  i<; '56, tan- 
dis que  Paul  IV  lui  deftinoit 
la  pourpre  romaine  :  il  étoit 
fecrétaire  de  ce  pontife,  &avoit 
été  nonce  de  Paul  III  à  Venife. 
11  fut  regretté  des  favans  ,  dont 
il  étoit  l'ami  &  le  protefteur  ; 
&  laifTa  plufieurs  ouvrages  ita- 
liens envers  &  en  profe,  écrits 
avec  autant  d'agrément  que  de 
délicatefle.  Sa  Galatée,  ou  la 
manière  de  vivre  dans  le  monde  , 
traduite  enfrançois,  1680, iiié- 
rite  fur-tout  cet  éloge.  La  Café 
avoit  dans  fa  jeunefle  ,&  long- 
tems  avant  que  d'avoir  em- 
braffé  l'état  eccléfiaftique,  com- 
pofé  quelques  poéfies  licen- 
cieufes,  appellées  en  italien, 
CapiîoU.  Trois  de  ces  CapitoU 
(  del  Forno,  degli  Baci,  &  fopra 
il  nomedi  Giovani  )  étoient  fi 
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obfcenes, qu'on  les  afupprimées 
dans  les  éditions  des  Œuvres 
de  la  Café,  données  depuis  1700; 
mais  on  les  trouve  ,  avec  quel- 
ques autres  pièces  femblables 
de  Berni ,  de  Mauro  &  ^'^}^' 
très ,  dans  un  recueil  imprimé  à 
Venife  en  1538,  in-8°.  Le  Ca^ 
pïtolo  del  Forno,  eft ,  fans  doute  , 
un  ouvrage  très-indécent  ;  l'au- 
teur s'y  propofe  de  décrire , 
fous  l'allégorie  d'un  four ,  les 
plaifirs  de  l'amour.  Mais  quoi- 
qu'il fe  borne,  à  ce  qu'il  pré- 
tend ,  à  la  volupté  conforma 
aux  loix  de  la  nature,  on  a  dit 
qu'il  vouloit  peindre  des  infa- 
mies qui  y  font  entièrement 
oppofées.  Vergerio  fit  à  cette 
occafion  contre  lui  une  fatyre 
bien  mortifiante.  11  y  fit  une 
réponfe  en  vers  latins ,  où  il 
fe  jufliifia  auffi-bien  qu'on  peut 
le  faire,  lorfqu^avec  des  torts 
bien  réels  on  croit  n'avoir  pas 
tous  ceux  qu'on  nous  reproche. 
Voyei  les  Obfervations  choifies 
de  Gundlingius  ,  Leipfick ,  1707» 
in-8°,dans  lefquelles  il  a  inféré 
le  Capitolo  del  Forno,  avec  le 
Poème  apologétique  de  la  Café, 
Malgré  cette  apologie,  beau- 
coup d'écrivains  proteftans 
adoptèrent  les  calomnies  de 
Vergerio.  Ils  transformèrent 
même  le  Capitolo  del  Forno ,  en 
un  livre  latin  '.De  laudibus^  So- 
dor.iia  ,  qui  n'a  jamais  exifté  que 
dans  leur  imagination.  Les 
mœurs  de  la  Café  ne  méritoient 
point  cet  outrage  ;  quoique  fa 
liberté  d'écrire  ne  puifle  être 
juftifiée.  Il  n'en  avoit  d'ailleurs 
abufé  que  dans  un  âge,  où  l'on 
ne  connoît  pas  toujours  le  prix 
de  la  vertu  ;  la  conduite  qu'il 
tint  enfiùte  &  l'intégrité  de  fes 
mœurs ,  auroient  dû  faire  ou- 
blier &  fupprimer  ce  travers 
Nn  3 
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de  îeunefTe.  Tous  les  ouvra- 
ges de  cer  auteur  ont  été  re- 
cueillis à  Florence,  1707,  en 
3  vol.  in-4°  i  à  Venife,  lyiti 
<iL  1729,  en  5  vol.  in-  4*^  ;  &  à 
Naples  en  1703  ,  6  vol.  in-4°. 
Cette  dernière  édition  eft  jolie. 
Parmi  les  auteurs  qui  ont  juf- 
tifié  la  Café  ,cor.fultez  \esFrag- 
mens  d'hijioire  &  de  littérature , 
La  Haye  ,  1706,  pages  116  & 
fuivantes. 

CASEAR lus,  (Jean)  mif- 
fionnaire  de  Cochin ,  a  fait  la 
Defcription  des  plantes  de  /"Hor- 
tus  Malabaricus  ,  1678  &  fuiv. , 
12  vol.  in-fol., auxquels  il  taut 
joindre  \ J-ndex  de  Commelin , 
1696. 

CASEL ,  (  Jean  )  né  à  Got- 
tinghen  en  ts33  »  proteHa  la 
philofophie  &  l'éloquence  à 
Koftoc  &  à  Helmftat.  il  faifoit 
grand  cas  des  Pères  Grecs,  & 
mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  i(  13  ,  à  80  ans.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages ,  &  un 
recueil  de  Lettres  latines,  1^04, 
in-S". 

CASENEUVE,  (Pierre  de) 
Touloufain  .prébendier  de  l'e- 
clile  de  St.  Etienne  ,  mort  en 
i^^i ,  à  61  ans,  eft  auteur  des 
divines  ou  Etytnologies  Fran- 
foijes  ,  inférées  depuis  à  la 
fuite  du  Diâionnaire  étymolo- 
gique de  Ménage.  On  a  encore 
de  lui  :  \.  L'Origine  des  Jeux- 
Floraux  de  Joulvufe^  où  l'on 
trouve  des  recherches  curieu- 
fes;Vouloufe,  1 669,  in-4",  avec 
la  Vie  de  l'auteur  par  Bernard 
Medon.  H.  Le  Franc- Alleu  d; 
Languedoc  ,  Toulovfe  ,  164'), 
in-fol.  lu.  La  Catalogne  Fran- 
çoifi  i  1644,  in-^".  Il  y  traite 
des  droits  qu'a  le  roi  de  France 
fur  les  comtés  da  Barcelone  & 
de  Rocffillon ,  &c.  IV.  La  Ca- 
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ritée ,  roman ,  Touloufe ,  1644 , 
in-8^  V.  Vie  de  S.  Edmond, 
in  -  8*^.  Cafeneuve  étoit  un 
homme  de  bonnes  moeurs  6c 
modefte.  Il  ne  voulut  jamais 
defigner  quel  fuccefTeur  il  de- 
firoit  qu'on  lui  donnât  dans 
fon  bénéhce,  &  refula  qu'on 
tirât  fon  portrait.  Il  étoit  très- 
verfé  dans   le  droit  public. 

CASES  ,  voyei  Cazes. 

CASIMIR  f,  roi  de  Pologne, 
patla  incognito  en  France  lous 
le  nom  de  Charles ,  entra  dans 
l'ordre  de  Cluni ,  ôi.  prit  le  dia- 
conat. Sept  ans  après,  les  Po- 
lonois  livrés  aux  troubles  & 
aux  divifion^  depuis  fa  retraite , 
obtinrent  de  Benoit  IX  en  104I, 
que  leur  roi  remonteroit  furie 
trône  &  fe  marieroit.  De  retour 
en  Pologne, Cafimirépoufa  une 
fille  du  duc  de  Ruflîe  ,  &  en  eut 
plufieurs  enhins.  11  civilifa  les 
Polonois,  ht  renaître  le  com- 
merce ,  l'abondance  ,  l'amour 
du  bien  public,  l'autorité  des 
loix.  Il  régla  parfaitement  bien 
le  dedans ,  6i  ne  négligea  point 
ledehors.  il  détît  Mallas,  grand- 
duc  de  Mofcovie,  enleva  la 
Siléfie  aux  Bohémiens,  &  éta- 
blit un  iiegeépifcopalàBreflau. 
Il  mourut  en  iCjS ,  après  un 
règne  de  18  ans. 

CASIMIR  m,  le  grand,  né 
en  1309  ,  roi  de  Pologne  en 
1333,  enleva  plufieurs  places 
à  Jean,  roi  de  Bohême,  ÔC 
conquit  la  Ruifie.  Il  joignit  aux 
talens  de  la  guerre  les  vertus 
d'un  grand  roi  ,  maintint  la 
]  aix  ,  fonda  &  dota  des  églifes 
&  des  hôpitaux  ,  &  éleva  un 
grand  nombre  de  forterefTes. 
On  ne  lui  reproche  que  fa  paf- 
fion  pour  les  femmes.  L'évêque 
de  C.racovie  l'ayant  excommu- 
nié ,  après  l'avoir  repris  inuti- 
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ietnent  de  fes  fautes ,  Cafimir 
fit  jeter  dans  la  rivière  le  prêtre 
qui  lui  fignifia  la  cenfure.  11  ré- 
para fes  fautes  par  une  fmcere 
pénitence.  Il  mourut  en  1370, 
d'une  chute  de  cheval,  après 
avoir  régné  37  ans. 

CASliVllRV,(  Jean)  fils  de 
Sigifmond  III,  roi  de  Pologne  , 
d'abord  jéfuite& cardinal,  dif- 
puta  le  trône  après  laimort  de 
Ladiflas-Sigifmond  fon  frère. 
Ayant  été  élu,  il  renvoya  fon 
chapeau  ,  &  prit  la  couronne. 
Le  pape  lui  donna  la  difpenfe 
pour  époufer  Louife-Marie  de 
Gonzague ,  veuve  de  fon  frère. 
Il  fut  d'abord  défait  par  Charles 
Guftave  ,  roi  de  Suéde  ;  mais  il 
eut  le  bonheur  de  lerepouffer 
enfuite,  &  de  conclure  un  traité 
de  paix  avec  fon  fuccefleur , 
en  1660.  L'année  d'après ,  fon 
armée  remporta  une  victoire 
fur  lesMofcovites  en  Lithuanie. 
Une  fédition  élevée  contre  lui , 
qu'il  appaifa  ,  lui  infpira  du  dé- 
goût pour  le  gouvernement.  Il 
defcendit  du  trône,  &  alla  fe 
retirer  à  Paris  dans  l'abbaye  de 
S.  Germain- des -Prés  ,  que 
Louis  XIV  lui  donna,avec  une 
penfion  convenable  à  un  prince 
de  fon  rang.  Les  plaifirs  de  la 
fociété ,  &  les  charmes  des 
belles-lettres ,  lui  firent  bientôt 
oublier  les  embarras  brillans  de 
la  royauté.  Il  ne  voulut  jamais 
qu'on  lui  donnât  à  Paris  le  nom 
de  majefté,  titre  qui  lui  rap- 
pelloit  fa  gloire  &  fes  chaînes. 
Peudetems  avant  fon  abdica- 
tion du  trône  de  Pologne  en 
1668  ,  en  confeillant  à  fes  fujets 
d'élire  un  roi  durant  fa  vie  ,  il 
leur  adreffa  dans  un  difcours  ces 
paroles  remarquables.  "  Plût 
yf  à  Dieu  que'  je  fuffe  faux- 
w  prophète  i  mais  il  eft  certain 
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n  que  fans  cette  élection,  U 
»  république  va  tomber  en  pil- 
»  lage  &  devenir  la  proie  deç 
1»  nations  yoifines.  Le  Mof- 
»  covite  &  le  RufTe  prêtent 
»  dront  avoir  droit  fur  les  pro- 
»  vinces  qui  parlent  leur  langue 
>»  &  s'empareront  du  grand  du- 
»  ché  de  Lithuanie.  Les  fron- 
))  tieres  de  la  grande  Pologne 
»  feront  ouvertes  au  Brande- 
n  bourg  ;  &  cette  puifTance 
»  s'accordera  avec  la  Suéde  au 
»  fujet  delà  Prufle  Royale,  ou 
n  elles  en  feront  le  théâtre  de 
»  la  guerre  ,  pour'y  difcuter 
»  leurs  prétentions.  Lamaifon 
»  d'Autriche ,  quelque  pures 
»  que  fufTent  fes  intentions, 
»  ne  manquera  pas  de  profiter 
»  de  ce  dépouillement,  &  pen- 
»  fera  à  fes  intérêts,  en  s'em- 
»  parant  de  Cracovie  ;  car 
»»  chacun  aimera  mieux  pof- 
»  féder  une  partie  de  la  Po- 
»  logne  par  le  droit  du  plus 
»  fort  ôi.  à  titre  de  conquête, 
»  que  de  régner  fur  la  totalité 
»  du  royaume ,  affuré  par  fes 
»  anciens  privilèges  contre  le 
»  pouvoir  de  fes  fouverains  ». 
Cette  manière  de  voir  dans  un 
avenir  encore  éloigné  ne  s'eù. 
que  trop  malheureufement  trou- 
vée vraie  au  bout  d'un  fîecle- 
Le  roi  Staniilas,  duc  deLorraine 
&  de  Bar,  prévoyoit  les  mê- 
mes événemens,  il  y  a  un  demi- 
fiecle  (  voye^  fon  article  }.  Il 
mourut  à  N-. vers  en  1672.  Sori 
corps  fut  tranfporté  à  Cracor 
vie,  &  fon  cœur  dépofé  à  l'abr 
baye  de  St-Germain-desPrés, 

CASIMIR  SARBIEVIUS, 
voyei  Sarbiewski, 

CASIMIR,  (Saint)  fils  de 
Cafimir  IV,  roi  de  Pologne,  & 
grand-duc  de  Lithuanie,  mou- 
rut le  4  mars  14S3,  à  l'âge  de 
Nn  4 
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^4  ans,  refpefté  pour  fes  ver- 
tus &  l'innocence  de  les  mœurs. 
On  fait  avec  quelle  conftance 
ce  prince  le  refufa  aux  preffantes 
invitationsque  luifirentlesHon- 
ji;rois  d'accepter  la  couronne  de 
Hongrie,  malgré  les  follicita- 
îions  &  les  ordres  réitérés  de 
fon  père.  "  Ce  fut  le  defir 
5»  d'établir  le  règne  de  Dieu 
»  dans  fon  ame,  dit  un  hiflo- 
»>  rien  ,  qui  lui  infpira  le  cou- 
»  rage  de  méprifer  les  royau- 
»  mes  de  la  terre,  &  qui  le 
»  conduifit  à  ce  parfait  déta- 
»  chement  de  toutes  les  créa- 
j)  tures ,  fans  lequel  il  ne  tût 
y>  jamais  ■«iiarvenu  à  une  fain- 
»  tetc  fi  éminente  ».  On  a  dit 
qu'il  avoit  préféré  la  mort  à 
un  péché  d'incontinence  qu'on 
lui  avoit  fuggéré  comme  un 
moyen  de  lauver  fa  vie.  Cela 
peut  être  ;  mais  le  vertueux 
prince  en  rejetant  le  prétendu 
remède ,  pouvoit  avec  raifon  le 
regarder  comme  une  charlata- 
nerie,  ou  tout  nu  moins  comme 
une  fpéculation  trcs-incertaine 
dans  fes  effets.  Rien  d'ailleurs 
nel'empêchoit  de  contrarier  un 
mariage  légitime.  Se  fi  ç'avoit 
€té-là  un  moyen  fur  de  confer- 
ver  la  vie  ,  n'eût- il  pas  été 
obligé  de  l'employer?  «  Ce 
»>  conte  tant  de  fois  répété, 
j>  dit  Voltaire,  &.  rapporté  de 
V  tant  de  princes,  eft  démenti 
»  par  la  médecine  &  par  la 
3>  railon  H.  Obfervation  qui  ne 
prouve  pas  la  fauffeté  de  ces 
hiftoires,  mais  feulement  la  fa- 
geffe  de  ceux  qui  dans  ces  cir- 
conftances  ont  plus  cru  à  la 
vertu  qu'aux  médecins.  «  Nous 
«  n'examinerons  pas  ,  dit  un 
»  phyficien-théolpgue ,  ce  que 
»  la  médecine  dit  ici  :  l'on  fait 
»  que   les  cçlibataiies  vivent 
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w  en  général  plus  fains ,  plus 
»  forts  &  plus  vieux  (voye^ 
»  les  art.  Hasech  &  Leoni- 
»  CENus),&  que  tout  ce  qu'on 
»>  débite  pour  affoiblir  cette 
»  grande  preuve  expérimen- 
I»  taie, n'efteffeftivemem qu'un 
»  conte  ;  mais  le  cas  fuppofé , 
»  comme  on  a  fans  doute  pu 
M  le  faire  dans  les  fiecles  de  la 
»  médecine  arabique,  eft-il 
»  permis  à  une  perlonne  qui 
M  n'a  aucun  engagement  con- 
«  traire,  de  facrifier  fa  vie  à 
»  la  continence?  Le  précepte 
»  naturel  &  divin  de  confer- 
i>  ver  fes  jours  par  tous  les 
»  moyens  licites,  n'eft-il  pas 
M  général  &  indépendant  des 
»  difpofitions  particulières  que 
»  la  piété  &  l'amour  de  la  con- 
»  tinence  peuvent  infpirer  à 
n  dcsamespures?  Voilà  ce  que 
M  peut-être  l'on  n'a  pas  alTez 
»  examiné.  Préférer  la  mortau 
>»  péché, c'eft  un  devoir  pour  le 
1»  Chrétien.  Si  c'a  été  le  cas  de 
»  S.  Cafimir  (comme  c'a  été 
»  fans  doute  celui  de  Louis  VIII 
j)  marié  à  la  reine  Blanche,  & 
»  celui  d'un  grand-maître  Teu- 
»  tonique,  lié  par  des  vœux  fo- 
»  lemnels),  n'expliquons,  ne 
>y  modifions  pas  nos  éloges , 
>»  ils  ne  peuvent  être  trop  éten- 
»  dus  ,  ni  trop  énergiques. 
»  Mais  fi  on  propofoit  à  ces 
j>  tnalades  une  alliance  légi- 
»  time ,  pouvoient-i!s  la  retu- 
»  fer  ?  Non  ,  fans  doute.  Et 
»  delà  il  faut  conclure  que  ce 
»  n'étoit  pas  une  telle  alliance 
»  qu'on  leur  propofoit....  II 
»  eu  certainement  toujours 
j>  permis,&  de  plus,  honorable 
»  &  méritoire  de  mourir  pour 
»  lavertu;maispourune vertu 
»  qu'on  ne  peut  abandonner 
»  fans  tomber  dans   Iç  vice 
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►>  contraire,  Se  non  pour  une 
»»  vertu  qu'on  peut  chan|er 
»  contre  une  autre  vertu,  ou 
»  contre  un  état  honnête  & 
»  autorifé  par  les  loix  natu- 
j»  relie ,  divine  &  humaine, 
w  Jufqu'à  ce  qu'on  ait  de  plus 
»  grandes  lumières  là-defTus , 
»  tenons-nous  à  l'idée  qu'on  a 
r  3>  toujours  eue  de  ces  chartes 
î)  &  pieux  perfonnages;  &  ad- 
»  mirons  une  lageiTe  qui  amis 
»  plus  de  confiance  dans  la 
w  vertu,  dans  la  privation  des 
3>  jouiffances  fenfuelles  ,  que 
»  dans  les  fpéculations  tou- 
»  jours  incertaines ,  fouvent 
I)  faufles  &  illufoires  de  la  mé- 
3»  décine  ». S. Cafimireft  patron 
de  la  Pologne ,  &  on  le  propofe 
ordinairement  comme  un  excel- 
lent modèle  à  la  jeunefTe  chré- 
tienne. Sa  Vie  a  été  publiée  en 
latin  à  Vilna,  1604,  in-4^. 

CASIN  d'Arezzo,  (Fran- 
çois-Marie) né  à  Arezzo ,  en 
Tofcane  ,  s'étant  fait  capucin 
&  ayant  paffé  par  différens 
grades  de  fon  ordre ,  obtint , 
fous  le  pontificat  d'Innocent 
XII  ,  l'emploi  de  prédicateur 
apoflolique  ,  &  fous  celui  de 
Clément  XI ,  le  chapeau  de  car- 
dinal. H  a  écrit  ,  outre  une 
traduction  des  Confeils  de  la 
fagejfe  du  françois  en  italien , 
1.  Panegyres  de  diverfis  SanBis , 
MafTa  ,  1677  ,  in-i2  ;  Venife  , 
1679.  II.  jUtas  hominis ,  Flo- 
rence, 1682,  in-S".  111.  Con- 
çiones  habita  inPalaiio  Apofto- 
lico ,  &c.,  Rome  ,  3  vol.  in- fol. 
CASLON,  (Guillaume) 
Anglois,  né  en  169a,  dans  la 
province  de  Schrewsbury  , 
exerça  avec  un  talent  fupérieur 
l'art  de  la  fonderie  en  caratle- 
res.  Ses  caraâeres  arabes  font 
fur-tout  d'une  beauté  extraor^ 
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dinaîre ,  &  ont  pris  le  nom  à' A» 
rabe  Anglais.  Il  fe  fit  une  grande 
fortune,  &  vécut  retiré  fur  la 
fia  de  fes  jours.  11  mourut  le  23 
janvier  1766. 

CASSAGNES,  (Jacques) 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi, 
membre  de  l'académiefrançoife 
&  de  celle  des  infcriptions, na- 
quit à  Nifmes  en  1634,  &  y 
fut  élevé  dans  le  fein  d'une 
famille  opulente.  Il  vint  de 
bonne  heure  à  Paris  ,  &  s'y  fit 
connoître  par  des  ouvrages  bien 
différens  ,  des  Sermons  &  des 
Poéfies.  Les  uns  &  les  autres 
étoient  bons  pour  le  tems.  II 
étoit  fur  le  point  de  prêcher 
à  la  cour,  lorfque  Defpréaux 
lança  contre  lui  un  trait  de  fa.- 
ty  re ,  qui  effaça  toute  fa  gloire. 
L'abbé  CafTagnes ,  trop  fen- 
fible,  crut  regagner  l'eftime  du 
public,  en  enfantant  ouvrages 
fur  ouvrages.  Le  travail  &  la 
mélancolie  lui  firent  bientôt 
perdre  la  tête.  On  le  mit  à  St.- 
Lazare,  où  il  mourut  en  1679, 
Peut-on  fcurenir  après  cela  que 
des  fatyres  de  la  nature  de 
celles  de  Boileau ,  font  com- 
patibles avec  l'efprit  de  l'Evan- 
gile &  la  charité  chrétienne, 
ou  même  avec  les  droits  de  la 
fociéîé  humaine  ?  L'abbé  de 
Brienne ,  condamné  à  la  même 
retraite  que  CafTagnes ,  aflure 
qu'il  mourut  fage  &  chrétien, 
La  Préface  des  Œuvres  de  Bal- 
zac compofée  par  Cafiagnes , 
fa  Traduàion  de  Sallufle,  Paris , 
i67<; ,  in- 12 ,  &  quelques-unes 
de  fes  Poéfies,  prouvent  que 
cet  auteur  auroit  pu  faire  quel- 
que chofe  fans  l'affolbliffement 
de  fon  cerveau.  Foyei  VHif- 
toire  de  l'Académie  Françoife , 
par  M.  l'abbé  d'Olivet. 

CASSAN,  empereur  des 
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Mogols  dans  la  Perfe ,  abjura 
le  Chriftianifme  pour  monter 
fur  le  trône  en  1194.  11  fub- 
jugua  la  Syrie,  vainquit  le  ful- 
tan  d'Egypte  ,  &L  mourut  en 
1304,  après  être  retourné  à  fa 
première  religion. 

CASSANORE,  fille  du  roi 
Priam  ,  avoit  le  don  de  pro- 
phétie. Apollon  ,  de  qui  elle 
l'avoit  reçu  ,  irrité  des  dédains 
que  fon  amour  efTuyoit ,  dé- 
crédita fes  prédirions,  ne  pou- 
vant lui  ôter  le  don  d'en  faire. 
Elle  annonça  inutilement  à  fa 
patrie  fes  malheurs  :  on  ne  la 
crut  qu'après  l'événement.  Caf- 
fandre ,  réfugiée  dans  le  temple 
de  Pallas  dans  le  tems  de  l'in- 
cendie de  Troie  ,  fut  violée 
brutalement  par  Ajax  le  Lo- 
crien  ,  différent  de  celui  qui 
difputa  les  armes  d'Achille. 
Agamemnon  ,  touché  de  fon 
mérite  &  de  fa  beauté,  l'em- 
mena en  Grèce  pour  la  garder 
dans  fon  palais.  Clytemneftre, 
fa  femme ,  fit  afTaflîner  l'aman; 
&  la  maitreffe. 

CASSANDRE,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  après  Alexandre-le- 
Grand,  obligea  les  Athéniens 
de  fe  mettre  de  nouveau  fous 
fa  protection ,  &  confia  le  gou- 
vernement de  la  république  à 
VorateurDemetriusde  Phalere. 
Les  Athéniens  ayant  refufé  de 
le  recevoir  dans  la  ville ,  il 
fondittout-à-coup  furAthenes, 
s'empara  du  Muiee  &  s'en  fit 
une  for  terefle. Ce  coup  imprévu 
intimida  les  Athéniens,  &  fit 
ouvrir  leurs  portes.  Olympias , 
mère  d'Alexandre,  ayant  fait 
mourir  par  des  fupplices  re- 
cherchés, la  femme  ,  les  frères 
&  les  principaux  partifans  de 
Caflandre,  il  s'en  vengea  en 
âffréf  eant  Pydne.  Olympias , 
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obligée  de  fe  rendre ,  fut  co«* 
damnée  à  la  mort  par  le  vain- 
queur. 11  fit  périr  en  même 
temsRoxane,  femme  d'Alexan- 
dre-le-Grand,&Alexandce,fils 
de  ce  conquérant.  Parvenu  au 
trône  par  des  meurtres,  il  s'y 
foutint,en  fe  liguant  avec Se- 
leucus  &  Lyfimachus  contre 
Antigonus  &  Demetrius,  11  les 
défit  l'un  &  l'autre,  &  mourut 
hydropique  trois  ans  après  f^ 
victoire ,  l'an  304  avant  J.  C.  Le 
philofopheThéophrafte  donna 
des  leçons  de  politique  à  ce 
fouverain  :  il  eût  dij  plutôt  lu^ 
en  donner  de  modération  &  de 
fagefTe. 

CASSANDRE,  (George) 
naquit  en  1^13»  dans  l'ifle  de 
Caffand,  près  de  Bruges ,  d'où 
il  a  tiré  (on  nom.  Après  s'être 
diftingué  dans  l'étude  des  lan- 
gues,du  droit,des  belles-lettres 
6l  de  la  théologie  ,  il  fe  livra  à 
la  converfion  des  hérétiques, 
&  mourut  en  l'^Sô,  âgé  de  <;3 
ans.  Tous  fes  puvrages  ont  été 
publiés  à  Paris ,  in-fol.  en  1616. 
Les  principaux  font  :  Le  Traite 
du  devoir  de  l'homme  pieux  dans 
les  différends  de  religion ,  contre 
lequel  Calvin  écrivit  vaine- 
ment ;  &  fon  livre  des  Liturgies, 
On  convient  qu'il  efl  le  premier 
qui  ait  écrit  fur  cette  matière 
avec  choix  ,  &  avec  quelque 
connoiflance  des  vrais  prin- 
cipes. L'empereur  Ferdinand 
l'ayant  chargé  de  travailler  à  pa- 
cifier les  elprits  ,  il  entreprit 
d'expliquer  les  articles  contro- 
verfés  de  la  confeffion  d'Aus- 
bourg,&publia  uneConfultation 
qu'on  a  trouvée  un  peu  trop  ac- 
commodante; &  c'eft  avec  rai- 
fon  que  Dupin  ,  dans  la  Biblio- 
thèque des  auteurs  eccléfiafti- 
ques  du  i6e.  fiecle,  &  le  conp- 
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jiuateurde  V  Hifioire  Ecclêjîaflî' 
\ue  de  Fleury  (témoin  très-peu 
lurpeft)  lui  ont  reproché  d'a- 
voir trop  favonlé  les  protel- 
tans.  Caflandre  ne  connoifToit 
pas  afTez  l'efprit  de  fede  ;  il 
croyoit  gagner  beaucoup  en  ac- 
cordant beaucoup  ;  il  ne  favoit 
pas  que  les  prétentions  des  no- 
vateurs fe  mefurent  toujours 
rurlafoibleffe  desoppofans.On 
croit  d'ailleurs  voir  dans  cette 
Confultation  un  homme  flottant 
&  incertain  entre  la  vérité  &  le 
menfonge  ,  entre  l'erreur  ÔC 
l'orthodoxie ,  entre  l'apoftafie 
&  la  foi ,  un  froid  &  dangereux 
médiateur,  réuniflant  la  trifte 
mobilité  de  l'opinion  à  la  fuffi- 
fance  d'un  négociateur  ,  fe 
croyant  propre  à  la  concilia- 
tion,  parce  qu'il  n'étoit  d'aucun 
parti  (comme  fi  la  vraie  Reli- 
gion en  étoit  un,  ou  que  l'on  pût 
n'être  point  de  ce  parti-là).Caf- 
fandre  reconnut  fes  torts  avant 
de  mourir  par  une  profeffion  de 
foi  auffi  cornplette  que  fmcere 
(  voye^  \eJourn.  hifl.  &  litt.  i  <;  oc- 
tob.  1787,  p. 2,89.—  i  mars  1788, 
p.  334).  On  a  encore  de  ce  fa- 
vant  un  Recueil  d'Hymnes  avec 
des  notes  curieufes. 

CASSANDRE,  (François) 
mort  en  169$  ,  s'attacha  avec 
fuccès  à  l'étude  des  langues 
grecque  &  latine ,  &  il  fit  quel- 
ques vers  françois  qui  n'étoient 
pas  fans  mérite.  Son  humeur 
atrabilaire  &  fon  caraélere  or- 
gueilleufement  philofophique , 
ternirent  fes  talens ,  &  empoi- 
fonnerent  fa  vie.  11  vécut  & 
mourut  dans  l'obfcurité  &  l'in- 
digence. Sa  mifanthropie  le  fui- 
vit  julqu'au  tombeau  ;  &  il  eut 
autant  de  peine  de  fe  mettre 
bien  avec  Dieu ,  qu'il  en  avoit 
eu  de  vivre  avec  les  hommes. 
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Son  confefTeur  l'excitant  à  l'a-* 
mour  divin  par  la  vue  des  bien- 
faits qu'il  avoit  reçus  de  Dieu  : 
Ah  oui  l  s'écria  CafTandre  d'ut> 
ton  chagrin  ,  il  m'a  fait  jouer 
un  joli  perfonnage  !  Vous  fave^ 
comme  il  m'a  fait  vivre.  Voye^^ 
ajoutart-il  en  montrant  fon  gra- 
bat ,  comme  il  me  fait  mourir. 
On  a  de  lui  :  1,  La  TraduElion  de 
la  Rhétorique  d'AriJlote ,  Paris  , 
167s,  La  Haye,  1718,  in-12; 
la  meilleure  que  nous  ayons  de 
l'ouvrage  du  philofophe  Grec. 
II.  Les  Parallèles  hifloriques  ^ 
in- 12,  Paris,  1680.  Ce  livre, 
dont  l'idée  étoit  bonne,  eft  très- 
mal  exécuté.  Le  ftyle  eft  dur, 
lourd,  incorreél.  IIL  La  Tra" 
du5lion  des  derniers  volumes  du 
préfident  de  Thou  ,  que  du 
Ryer  n'avoit  pas  achevée. 

CASSANDRE  ,  (Fidèle) 
favante  Vénitienne ,  qui  s'ap- 
pliqua avec  fuccès  aux  langues 
grecque  &  latine,  à  l'hiftoire, 
à  la  philofophie  &  à  la  théolo- 
gie. Jules  lI,LéonX,FrançoisI, 
Ferdinand  d'Aragon  lui  don- 
nèrent des  preuves  non  é(iui-r 
voques  de  leur  eftime.  Les  fa- 
vans  ne  l'admirèrent  pas  moins 
que  les  princes  ,  &  plufieurs 
même  vinrent  là  voir  à  Ve- 
nife ,  comme  l'honneur  de  fon 
fexe.  Elle  foutint  à  Padoue, 
diî  Moréri,  des  thefes  de  phi- 
lofophie pour  un  chanoine  de 
Concordia  fon  parent  ;  mais  cq 
fait  eft  faux.  Philippe  Thomaf- 
fini  a  publié  le  recueil  de  fe^ 
Lettres  &  de  fes  Dif cours ,  & 
l'a  enrichi  de  fa  P^ie.  Cette 
femme  illuftre  mourut  âgée  de 
102,  ans,  en  i<;67. 

CASSARD,  (Jacques)  né 
à  Nantes  en  1672,  d'un  arma- 
teur qui  le  laifla  en  bas-âge; 
fa  mère  l'envoya  à  St.-Malo , 
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pour  y  apprendre  un  art  qui 

f>ût  lui  donner  de  quoi  vivre. 
1  fuivit  M.  de  Pointis  à  fon  ex- 
pédition deCarthagene  en  1697. 
Son  intrépidité  lui  fît  un  nom. 
En  1703  ,  on  lui  donna  la  com- 
mifîîon  de  nettoyer  la  Manche 
des  corfaires  (jui  l'infeftoient, 
&  de  réprimer  les  Angloisdans 
la  Méditerranée.  Sesfuccèslui 
firent  donner  en  1712,  le  com- 
mandement de  la  flotte  qui  de- 
voit  attaquer  les  colonies  Por- 
tugaifes.  11  prit  Ribera-Grande, 
capitale  des  illes  du  Cap-Verd , 
&y  fît  un  butin  immenfe.  Mont- 
ferrat ,  Antigoa ,  Surinam ,  Cu- 
raçao ,  appartenans  aux  An- 
glois  ou  auxHollandois,  éprou- 
vèrent les  efléts  de  fa  bravoure, 
&quelques-unspayerent  de  ri- 
ches rançons.  En  arrivant  à  la 
JVIartinique,  il  reçut  l'ordre  de 
joindre  Ton  elcadre  à  celle  d'un 
officier  d'un  grade  fupérieur  ; 
il  eut  peine  à  lui  être  lubor- 
donné  ;  il  alla  même  jufqu'à 
s'en  réparer  pour  courir  fus  à 
.  une  flotte  angloile  dont  il  prit 
deux  vaiffeaux.  A  fon  arrivée 
à  Toulon,  il  fut  difgracié  de  la 
cour  pour  cette  infubordina- 
tion,  La  paix  rendit  fes  ta- 
lens  inutiles.  Son  air  ruftre  & 
fa  fîertélui  firent  des  ennemis. 
Ayant  fatigué  le  miniftere  de 
lettres  &  d'injures  au  fujet  d'un 
armement  fait  pour  la  ville  de 
Marfeille,  dont  on  ne  vouloir 
pas  lui  tenir  compte,  il  fut  en- 
fermé dans  le  château  de  Ham , 
où  il  mourut  en  17^0. 
CASSE,  voyei  DuCASSE. 
CASSEM ,  frère  d'Ali-Ben- 
Hamid  ,  troifieme  calife  des 
Arabes  mufulmans  en  Efpagne, 
fut  placé  fur  le  trône  après  la 
inort  de  fon  frère.  Hairam ,  un 
des  principaux  feigneurs  Ara- 
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bes ,  fe  fouleva  contre  lui ,  &  fît 
proclamer  un  autre  calife  nom- 
mé Mortadha ,  qui  étoit  du  fang 
royal.  La  ville  de  Grenade  ne 
voulant  point  le  reconnoître  , 
Mortadha  fe  vit  obligé  de  l'afTié» 
ger ,  &  fut  tué  fur  les  murailles. 
Cafî'em  ne  laiffoit  pas  cependant 
d'être  reconnu  dans  Séville , 
lorfque  la  ville  de  Cordoue  prê- 
ta hommage  à  Jahia,  fils  d'Ali- 
Ben-Hamid,  fon  neveu  ;  mais 
le  règne  de  Jahia  ne  fut  pas 
long.  Les  Cordouans,  s'étant 
dégoûtés  de  lui,  rappellerent 
CafTem  qu'ils  avoient  chaffé. 
Ce  prince  ne  fut  pas  plutôt 
rétabli  fur  le  trône  ,  qu'il  fit 
venir  des  troupes  d'Afrique 
pour  s'y  affermir  ;  mais  cette 
entreprife  fouleva  de  nouveau 
cette  ville  mutine,  en  forte  qu'il 
fe  vit  encore  une  fois  chalTé  , 
fans  efpcrance  de  retour.  Jahia 
fon  neveu,ayant  repris  fa  place, 
fe  iaifit  de  fa  perfonne  ,  &  l'en- 
ferma dans  une  maifon  où  il 
finit  fes  jours. 

CASSIANUSBASSUS,fa- 
vant  jurifconfulte  de  Conflan- 
tinoi'Ie,  florifloit  dans  le  lOf. 
fiecle;  il  eft  auteur,  fuivant 
plufieursfavans,  dulivreintitu- 
îé  :  Geoponica^Jîve  de  re  Raflica, 
attribué  pard'autres  àConflan- 
tin  Porphyrogenete;  BafTus  le 
lui  avoit  dédié,  &  c'efl  ce  qui 
peut  l'avoir  fait  attribuer  à  cet 
empereur  par  des  gens  qui  en- 
tendoient  peu  la  languegrccque. 

CASSIEN ,  (  Jules  )  fameux 
héréfiarque  du  ^e.  fiecle ,  vivoit 
vers  l'an  174.  Il  étoit  comme  le 
chef  des  Docetcs ,  hérétiques, 
qui  s'imaginoient  que  Jefus- 
Chrifl  n'avoit  qu'un  corps  fan- 
taftique,  ou  qu'une  apparence 
de  corps.  CafTien  avoit  com- 
pofc   des  Commentaires   &  un 
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Traité  fur  la  continence.  Ces 
deux  ouvrages  ne  font  point 
parvenus  jufqu'à  nous.  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie  les  cite  dans 
fcs  Stromàtes. 

CASSIEN,  (Jean)  fcythe, 
ou  plutôt  Gaulois  de  nation, 
félon  VHiJiùire  Littéraire  de 
France  y  fortit  d'une  famille  il- 
luftre  &  chrétienne.  Ayant  été 
élevé  parmi  les  folitaires  de  la 
Paleftine  &  de  l'Egypte,  il  fe 
propofa  de  bonne  heure  leur 
exemple  à  fuivre.  îl  s'enfonça, 
avec  Germain  fonami,  fon  pa- 
rent &  fon  compatriote,  dans 
les  folitudes  les  plus  reculées 
de  la  Thébaïde.  Après  avoir 
admiré  &  étudié  les  hommes 
merveilleux  de  ces  déferts,  il 
vint  à  Conftantinople ,  &  y  fut 
fait  diacre  par  S.  Chryfoftome 
qui  lui  avoit  fervi  de  maître  ; 
de  là  il  pafla  à  Marfeille,  où  il 
fûtvraifemblablement  ordonné 
prêtre.  11  y  fonda  un  monaf- 
tere d'hommes,  &  un  autre  de 
filles,  leur  donna  une  règle,  & 
eut  fous  lui  jufqu'à  cinq  mille 
moines.  Il  mourut  vers  l'an 
433 ,  plein  de  jours  &  de  ver- 
tus. On  a  de  lui  :  1.  Douze 
hvres  à^ Injîitutions monajliqnesy 
ôc  vingt  -  quatre  Conférences  des 
Pères  du  Défert^  qu'il  compofa 
à  la  prière  de  S.  Caftor ,  évêque 
d'Apt  en  Provence.  Elles  fu- 
rent traduites  en  a  vol.  in-8*, 
1663 ,  par  Nicolas  Fontaine. 
II.  Un  Traité  de  L' Incarnation 
contre  Neflorius  ^  fait  à  la  prière 
du  pape  S.  Céleftin.  Le  ftyle 
des  livres  de  Caflien ,  écrits  en 
latin,  répond  aux  chofes  qu'il 
traite.  Il  eft  tantôt  net  &  facile , 
tantôt  pathétique  ;  mais  il  n'a 
rien  d'élevé  ni  de  grand.  S.  Be- 
noît recommandoit  fort  à  fes 
religieux  la  leâiure  de  fes  Con-^ 
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férences.  Il  y  a  dans  la  XIII^, 
des  proportions  qui  ne  paroif- 
fent  pas  exaftement  conformes 
à  la  doftrine  de  l'Eglife  fur  la 
grâce;  Caflien  n'avoit  jamais 
pu  goûter  celle  de  S.  Auguftm  : 
il  penfoit  qu'elle  avoit  des  con- 
féquences  fàcheufes  contre  la 
bonté  de  Dieu  &  la  liberté  de 
l'homme  ;  mais  en  voulant  évi- 
ter une  extrémité,  il  ne  s'é- 
loigna pas  affez  de  l'autre.  S. 
Profper,  difciple  &  défenfeur 
de  S.  Auguflin,  écrivit  fon  ou- 
vrage intitulé  :  Contra  Collato- 
rem,  pour  le  réfuter  :  «  Mais 
w  du  tems  de  Caflien,  dit  un 
»  critique,  l'Eglife  n'avoit  pas 
»  encore  prononcé  fur  ce  point; 
j>  il  ne  fut  décidé  qu'au  con- 
n  cile  d'Orange  en  S2.9  :  con- 
»  féquemment  la  méprife  de 
»  Caflien  n'a  pas  empêché  que 
»  fa  mémoire  ne  fiât  en  véné- 
j>  ration,».  La  dernière  édition 
des  Œuvres  de  cefaintfolitaire 
eft  deLeipflck,  172a  ,in-foi., 
avec  des  commentaires  &  des 
notes.  Il  y  en  a  auffi  une  édi- 
tion de  Paris,  1642,  in-fol.  On 
les  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

CASSIEN ,  (  S.  )  maître  d'é- 
cole à  Imola,  enfeignoit  à  lire 
&  à  écrire  aux  enfans  de  cette 
ville,  lorfqu'une  violente  per- 
fécution  s'étant  excitée  contre 
rEglife,fousDeceouValerien, 
&  lelon  d'autres  fous  Julien ,  il 
fut  arrêté  comme  chrétien,  & 
interrogé  par  le  gouverneur  de 
la  province.  Sur  fon  refus  conf- 
iant de  facrifier  aux  idoles,  le 
juge  eut  la  barbarie  d'ordonner 
que  fes  propres  écoliers  le  pi- 
queroient  avec  leurs  flylets 
(inftrument  dont  on  fe  fervoit 
alors  pour  former  les  lettres 
fur  des  tablettes  de  plomb,  de 
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bois,  detire,&c.)  pour  rendre 
fa  mort  d'autant  plus  cruelle, 
que  le  fupplice  étoit  plus  lent, 
prudence  tait  mention  de  ce 
faint  martyr  dans  fes  Hymnes. 
CASSiNl,(  Jean- Domi- 
nique )  né  à  Hérinaldo  ,  dans  le 

comté  de  Nice,  eniôiii  >.*'^.P~ 
pliqua  d'abord  à  l'aftrologie  ju- 
diciaire ;  mais  en  ayant  bientôt 
apperçu  l'ablurdité,  il  paffa  à 
l'aftronomie  ,  dont  la  folidité 
devoit  avoir  plus  de  charmes 
pour  un  efprit  vrai.  Ses  dé- 
couvertes &c  fes  fuccès  répan- 
tlirent  bientôt  ion  nom  dans 
toute  l'Europe.  Le  fenat  de 
Bologne  le  choifit  pour  rem- 
placer le  Père  Cavalliéri  dans 
la  chaire  d'aftronomie.  C'eft 
dans  cette  ville  qu'il  traça  une 
nouvelle  Méridienne,  plus  utile 
«Se  plus  exade  que  toutes  celles 
que  l'on  avoit  tracées  jufqu'a- 
lors.  Ce  grand  ouvraj»e  étant 
fini,  Cr.flini  régla  les  diffé- 
rends que  les  inondations  fré- 
quentes du  Pô  ,  fon  cours  in- 
tertain &  irrégulier  occafion- 
noient  entre  Ferrare  6i  Bo- 
logne. Cette  dernière  ville  lui 
donna,  pour  récompenfer  fes 
foins  ,  la  furintendance  des 
eaux.  Colbertenvia  cet  homme 
célèbre  à  l'Italie.  Louis  XIV  le 
fit  demander  à  Clément  IX  & 
au  fénat  de  Bologne ,  feulernent 
pourquelquesannéeSjpour  l'ob- 
•  enirplus  facilement.  On  le  lui 
accorda.  Le  roi  le  reçut  comme 
Céfar  avoit  reçu  Sofigene  :  il 
eut  une  penfion  proportionnée 
aux  facritices  qu'il  avoit  faits. 
Le  pape  &  Bologne  le  rede- 
mandèrent en  vain  quelques 
années  après.  L'académie  des 
fciences,  dont  il  étoit  corref- 
pondant,  lui  ouvrit  bientôt  fes 
portes  :  ilf>i  montra  digne  d'elle 
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par  pkfieurs  Mémoires.  1 1  mou- 
rut en  i>i2,  à  88  ans.  Il  per- 
dit la  vue,  comme  Galilée, 
dans  les  dernières  années  de  fa 
vie.  Ce  malheur  ne  lui  ôta  rien 
de  fa  gaieté.  Sa  vie  fut  auflî 
unie  que  fon  caractère  ,  plein 
de  modeftie,  de  candeur  & 
de  fimplicité.  11  ne  connut  les 
cieux,  que  pour  adorer  plus 
profondément  le  Créateur  dont 
ils  racontent  la  gloire.  On  a  de 
lui  un  Traité  touchant  la  Comète 
qui  parut  en  16^2- <;3-64  ;  un 
Traité  de  la  Méridienne  de  S. 
Pétrone^  16^6,  in-folio;  plu- 
fieurs  Traites  fur  les  Planètes  , 
&  des  Mémoires  eftimés.  Ce 
fut  lui  qui  découvrit,  en  1671  , 
le  troifieme  &  le  cinquième  fa- 
tellites  de  Jupiter  ;  il  découvrit 
les  deux  premiers  en  1684.  Il 
inventa  la  méthode  de  repré- 
fenter  les  éclipfes  de  foleil , 
pour  tous  les  habitans  de  la 
terre.  La  méridienne  de  l'Ob- 
fervatoirede  Paris, commencée 
par  Picard  ,  fut  "continuée  par 
notre  aftronoine&parLaHire. 
yoye\  fon  éloge  dans  ceux  de 
M.  de  Fontenelle. 

CASSlNl,(;Jacques)filsdu 
Précédent,  né  à  Paris  le  icf 
février  1677,  &  fon  luccefTeur 
à  l'académie  des  iciences ,  hé- 
rita des  talens  de  fon  père.  Il 
manquoit  à  la  méridienne  de 
France  une  perpendiculaire: il 
la  décrivit  en  1733  depuis  Paris 
jufqu'à  St-Malo  ;  &  la  prolon- 
gea en  1734  depuis  Paris  juf- 
qu'au  Rhin,  près  de  Strasbourg. 
Il  mourut  en  1756,  à  84  ans, 
dans  fa  terre  de  Thury ,  près 
de  Clermont  en  Beauvaifis.  Il 
étoit  maitre-des-comptes.  Les 
Mémoires  de  l'Académie  font 
ornés  de  plufieurs  de  fes  obfer- 
vations.  11  eil  <;oinpté  parmi  les 
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aftronomes  qui  connoifToîent  le 
mieux  le  ciel.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  très-eftimés  :  I.  Des 
EUmens  (f  AJlronomie  ^  avec  les 
tables  aflronomiques  ,  1740  , 
2  vol.  in-4'^.  II.  Grandeur  & 
figure  de  la  Terre ,  1720  ,  in-4''. 
CASSlNlDETHURY,(Cé- 

far«François)  fils  du  précédent, 
maître-des-comptes,  direfteur 
de  l'obfervatoire ,  aftronome 
de  l'académie  des  fciences  ,  & 
membre  de  plufieurs  fociétés 
fcientifiques  ,  naquit  à  Paris  le 
17  juin  1714.  11  fut  employé  à 
faire  la  defcription  géométrique 
de  laFrance,  fe  livra  à  ce  travai  1 
avec  toute  l'adivité  de  fon  âge , 
&  y  confacra  une  grande  partie 
de  fon  loifir  jufqu'à  fa  mort. 
11  publia  une  Nouvelle  Carte  de 
ce  royaume,  Paris,  1744,  en 
une  grande  feuille.  Cette  carte 
s'appelle  la  Carte  des  Triangles, 
Les  cartes  particulières ,  levées 
géométriquement  fous  fa  direc- 
tion &  celle  de  Camus  &  de 
Montigny ,  doivent  être  au 
nombre  de  17s.  Il  a  eu  la  con- 
folation  de  voir  terminer  pref- 
qu'entiérement  un  travail  fi 
long  &  fi  pénible ,  qui  lui  fait 
honneur  malgré  les  défauts  infé- 
parables  d'un  fi  grand  ouvrage. 
11  mourut  de  la  petite  vérole 
le  4  feptembre  1784.  On  trouve 
de  lui  plufieurs  Mémoires  in- 
téreflans  dans  ceux  de  l'Acadé- 
mie. Il  a  fait  des  Additions  aux 
tables  aflronomiques  de  fon 
père ,  a  donné  une  Relation  de 
deux  Voyages  faits  en  l4lle- 
^  magne  ,  1763  ,  in-4°  ;  des  Opuf- 
cu  le  s  aflronomiques^  1771 5  in-S". 
CASS10D0RE,(Magnus- 
Aurelius  ")  Calabrois ,  d'une  fa- 
fhille  iiluftre,  principal  miniflre 
du  roi  Théodoric  ,  conful  en 
$14,  préfet  du  prétoire  fous 
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Athalaric ,  Déodat  &  Vitige  ^ 
quitta  le  monde  après  la  chute 
de  ce  dernier  prince,  vers  l'an 
S40.  Il  bâtit  un  monaflere  près 
de  fa  patrie ,  &  s'y  retira  à  l'âge 
de  70  ans ,  ne  s'occupant  que 
de  fon  falut.  Sa  folitude  offroit 
toutes  fortes  de  commodités, 
des  réfervoirs  pour  le  poiflbn, 
des  fontaines,des  bains,  des  hor» 
loges  au  foleil  &  à  l'eau ,  une  bi- 
bliothèque auffi  riche  que  biett 
choifie.  C'eft  dans  cette  retraite 
qu'il  mit  au  jour  fon  Commen- 
taire fur  les  Pfeaumes ,  fes  Inf- 
titutions  des  divinesEcritures,T<i' 
cueil  de  règles  pour  t'es  moines 
fur  la  manière  de  les  étudier. 
11  indique  les  principaux  au- 
teurs de  la  fcience  eccléfiaf- 
tique,  théologiens,  hiftoriens 
afcétiques.  Il  leur  propofe  pour 
travail  manuel  de  tranfcrire  de» 
livres,  approuvant  l'agriculture 
&  le  jardinage,  pour  ceux  de 
fes  folitaires  peu  propres  aux 
lettres.  Il  leur  cite  les  livres 
qui  traitent  de  cette  matière. 
Outre  ces  ouvrages  ,  on  a  en- 
core de  lui  une  Chronique  :  De 
Geftis  Gothorum  &  Romanorum  , 
&  des  Traités  philofopfùques. 
Celui  de  l'ame  eff  un  des  meil- 
leurs. Le  ftyle  de  Caflîodore 
eft  aflez  pur  pour  fon  tems,  ôc 
affez  fimple  ,  quoique  plein  de 
fentences  &  de  penfées  mora- 
les. Il  avoit  coutume  de  dire  ; 
»  Qu'on  verroit  plutôt  la  na- 
»  ture  errer  dans  fes  opéra- 
»  tions,  qu'un fouverain qui  ne 
ï)  donne  pas  à  fa  nation  un  ca- 
j)  raftere  femblable  au  fien  ». 
Faciliiis  errare  naturam ,  quàm 
principem  formare  rempublicam 
dijjimilemjibi.  11  mourut  fainte- 
ment  en  561,  âgé  de  plus  de 
93  ans.  Le  P.  de  Ste.-Marthe, 
mort  fupérieur- général  de  la 
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congrégation  de  S.  Maur,  a 
écrit  la  l'ie  de  cet  auteur,  & 
l'a  accompagnée  de  favantes 
notes,  Paris,  1694,  in-12.  Le 
P.  Garet,  fon  confrère,  avoit 
publié  une  bonne  édition  de  fes 
(Euvres  en  i6"9  ,  à  Rouen, 
a  vol.  in-  toi.  Le  marquis  Maf- 
fei  fit  imprimer  en  1721  ,  à 
Vérone,  un  ouvrage  qui  n'a- 
voit  pas  encore  vu  le  jour.  Il 
eft  intitulé  :CaJJlodori  complex'io- 
nés  in  Epïftolas  ,  yifla  Jipof- 
tolorum  ù  Apocalypjîm^  in- 8^. 
On  le  réimprima  à  Londres  l'an- 
née fuivante. 

CASSIOPÉE  ,  femme  de 
Céphée  ,  roi  d'Ethiopie  ,  & 
mère  d'Andromède  ,  fut  affez 
vaine  pour  prétendre  furpafler 
en  beauté  les  Néréides.  Nep- 
tune vengea  ces  Nymphes,  en 
fufcitant  un  monftre  marin  qui 
célola  le  jays.  Pour  appaifer 
ce  dieu ,  Andromède  fut  cxpo- 
lee  fur  un  rocher.  Le  monftre 
s'élançoit  pour  ladévorer,lorf- 
que  Perfée,  monté  fur  Pégafe  , 
le  terrafTa  &  le  tua.  Cafliopée 
fut  placée  avec  fa  famille  au 
nombre  des  Conf^ellations. 

CASSIUSVISCELLINUS, 
(Spurius)  fediftingua  contre  les 
Sabins,  fut  trois  fois  conful , 
une  fois  général  de  la  cavale- 
rie ,  &  obtint  l'honneur  du 
triomphe  deux  fois.  Son  hu- 
meur remuante  lui  fit  des  enne- 
mis. On  l'accufa  d'afpirer  à  la 
royauté  ,  &  il  fut  précipité  du 
mont  Tarpeien  vers  Tan  485 
avant  J.  C. 

CASSIUS  LONGINUS  , 
(Lucius)  préteur  Romain ,  dont 
le  tribunal  redoutable  étoit  ap- 
pelle YEcueil  des  accufés.  On 
lui  attribue  la  maxime  Cui  bono, 
dont  le  fens  efl,  que  tout  cou- 
pable de  quelque  crime  que  ce 
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Toit,  le  commet  par  intérêt.  11 
vivoit  l'an  1 1^  avant  J.  C 

CASSIUS  LONGINUS  , 
(Caïus  )  d'abord  quefteur  fous 
Craffus,  fe  fignala  enfuite  con- 
tre les  Parthes,  &  les  chafTa  de 
Syrie.  Etant  entré  dans  le  parti 
de  Pompée ,  il  fut  défait  comme 
lui  à  la  bataille  de  Pharfale.  Cé- 
far  lui  donna  la  vie;  mais  cet 
ardent  républicain  ne  s'en  icr- 
vit  que  pour  confpirer  contre 
celle  de  fon  bienfaiteur.  Ses  me- 
nées furent  long-tems  cachées. 
Céfar  les  ayant  découvertes, 
répondit  à  fes  amis  qui  lui  con- 
feilloient  de  fe  défier  d'An- 
toine &  de  Dolabella  :  "  Ce 
n  ne  font  pas  ces  beaux  gar- 
»  çons,  ces  hommes  parfumés, 
»  que  je  dois  appréhender  ; 
»  mais  plutôt  ces  hommes  pâ- 
»  les  &  maigres  qui  fe  piquent 
»  d'auflérité  ».  Un  jour  il  fit 
mettre  au  bas  d'une  fiatue , 
élevée  à  l'honneur  deBrutus, 
l'auteur  de  la  liberté  de  la  pa- 
trie :  Utïnam  viveres  !  "  Plût  à 
«  Dieu  que  tu  vécufTes  encore»! 
Une  autre  fois  il  répandit  un 
billet  avec  ces  mots  :  Tu  nés 
pas  fans  doute  le  vrai  Brutus  , 
car  tu  dors.  Ces  trames  fourdes 
étoient  employées  ,  pour  que 
Brutus  donnât  le  premier  fignal 
de  la  perte  du  tyran.  Célar  fut 
maflacré.  Un  des  conjurés  ne 
fâchant  commejit  porter  Tes 
coups  :  Frappe  ,  dit  Cafîîus  , 
quand  ce  devrait  être  à  travers 
mon  corps.  Octave  &  Antoine 
fe  réunirent  bientôt  contre  les 
confpirateurs.  Ils  les  atteigni- 
rent à  l'hilippes  ;  Calîius  y  fut 
défait  par  Antoine,  tandis  que 
Brutus  remportoitune  viftoiré 
complette  fur  Oftave.  CaiFius  , 
s'imaginant  que  tout  étoit  défef- 
péré ,  fe  retira  dans  une  tente , 
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Se  (e  fît  donner  la  mort  par  un 
defes  affranchis,  l'an  42  avant 
Jelus- Chrill:.  C'eft  à  lui  que 
Brutus  donna  l'éloge  de  dernier 
ides  Romains.  Velleïus  Patercu- 
lus  a  dit,  en  failant  le  parallèle 
de  Brutus  &  de  Caflius ,  que 
Celui-ci  étoitiTieilleur  capitaine, 
&  que  l'autre  étoit  plus  hon- 
nête homme,  de  façon  qu'on 
devoir  préférer  d'avoir  Brutus 
pour  ami,  &  craindre  davan- 
tage d'avoir  Caffius  pour  en- 
nemi. Caflius  étoit  lavant ,  il 
aimoit  &  protégeoit  les  lettres. 
Ce  fut  contre  fon  avis  qu'on 

i  livra  la  bataille  de  Philippes.  11 
vouloit ,  avec   raifon  ,    laifTer 

•  détruire  par  la  difette  l'armée 
ennemie,  qui  manquoit  de  tout. 
CASSlUS,(Avidius)  célè- 
bre capitaine  Romain,  fe  diftin- 
gua  par  fa  valeur  &  par  fa  con- 
duite fous  les  empereurs  Marc- 
Aurele  &  Lucius  Verus-  Après 
la  mort  de  celui-ci,  arrivée 
Tan  169  de  Jefus-Chrift  ,  Caf- 
fms  ayant  été  falué  empereur 
en  Syrie,  fut  tué  par  trahiion 
trois  mois  après ,  &  fa  tête  en- 
voyée à  Marc-Aurele,  l'an  175. 
CASSIUS  SCiî:VA,foldat 
de  Jules-Céfar ,  fe  fignala  en 
plufieurs  occafions  fur  terre  & 
fur  mer.  Etant  afïlégé  par  un 
lieutenant  de  Pompée  dans  un 
château  près  de  Dyrrachium  , 
ville  d'Albanie  ,  où  il  com- 
mandoit  ,  il  foutint  tous  les 
efforts  des  ennemis  avec  un 
courage  invincible.  Unpréfent 
de  deux  mille  écusfutla'récom- 
penfe  de  fa  bravoure.  Elle  n'é- 
clata pas  moins  fur  mer  ,  lorf- 
que  Céfar  rendit  la  Grande- 
Bretagne  tributaire.  Caflius 
Scaeva  s'étant  embarqué  avec 
•  quatre  de  fes  compagnons  dans 
une  chaloupe,  &  l'ayant  atta- 
Tome  II. 


CAS        577 

chee  a  un  rocher  proche  de 
l'ifle ,  bordée  d'un  grand  nom- 
bre d'ennemis,  ceux-ci  vinrent 
fondre  fur  lui.  Caflius  ne  perdit 
point  courage,  quoique  fes  com- 
pagnons l'eufTent  lâchement 
abandonné.  11  fe  défendit  feul 
contre  tous ,  jufqu'à  ce  qu'étant 
blefle  en  plufieurs  endroits,  il 
fe  jeta  dans  la  mer  &  fe  fauvà 
à  la  nage.  Céfar  vint  le  recevoir 
au  bord  ,  &  louant  fa  valeur 
en  préfence  de  l'armée ,  il  le 
fit  centurion. 

CASSIUS,  (Barthélemi)Jé- 
fuite  Dalmatien,  né  en  i^j'^  , 
millionnaire  en  Turquie  , péni- 
tencier de  St.  Pierre  à  Rome 
fous  le  pape  Urbain  Vlil ,  a 
donné  au  public  :  Injlitutioncs 
Linguce  Sclavonictz  ,  Rome  , 
1604,  in -8*^;  une  Hijîoire  de 
Lorette,  Rome  ,  1^07,  in-8".  Il 
a  traduit  le  Rituel  Romain  d'Ur- 
bain VIII  en  langue  eiclavone, 
1670,  in-4";  de  même  que  les 
Evangiles  6c  les  Epitres  du 
MifTel,  1641 ,  in-fol.  Il  a  encore 
traduit  plufieursVies  des  Saints, 
&  fait  quelques  ouvrages  de 
piété  en  cette  langue.  11  mourut 
en  1660. 

CASTAGNO,' André  dei) 
fut  le  piemier  peint  2  de  Tof- 
cane  qui  coiuiut  la  r.ianiere  de 
peindre  à  l'huile  (voy^î  Bru- 
ges ,  Jean  de).  Dominique  de 
Venife,  qui  l'avoit  apprife  d'An- 
toine de  Mefiine ,  étant  venu  à 
Florence,  André  del  Caflagno 
rechercha  fon  amitié ,  &  tira 
de  lui  ce  beau  fecret.  11  conçut 
enfuite  une  fi  cruelle  jaloufie 
contre  Dominique  ,  fon  ami  & 
fon  bienfaiteur,  que  fans  avoir 
égard  aux  obligations  qu'il  lui 
avoit  5  il  l'afTaflina  un  foir.  Do- 
minique n'ayant  point  reconnu 
fon  meurtrier ,  fe  fît  porter  chez 
Oo 
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ce  cruel  ami  dont  il  ignoroît 
la  perfidie ,  &  mourut  entre  les 
bras.  Caftagno  étant  au  lit  de 
la  mort,  déclara  cet  aflafîinat 
dont  on  n'avoit  pu  découvrir 
l'auteur.  11  fut  enterré  avec  la 
haine  &  l'indignation  publique. 
Dès  qu'il  eut  appris  le  fecret 
de  Dominique  ,  il  fit  plufieurs 
ouvrages  dans  Florence  ,  qui 
furent  admirés.  Ce  fut  lui  qui 
travailla,  en  1478,  au  tableau 
que  la  république  fît  faire,  où 
ctoit  repréfentée  l'e.xécution 
des  conjurés  qui  avoient  conf- 
piré  contre  les  Médicis. 

CASTAING  ,  (  N.  )  favant 
ingénieur,  inventa  vers  i6bb 
la  machine  à  marquer  fur  tran- 
che, qui  futmife  en  œuvre  dans 
toutes  les  monnoies  fous  le 
règne  de  Louis  XIV.  Ce  mo- 
narquerécompenfa  magnifique- 
ment l'inventeur,  qui  mourut 
à  Paris  au  commencement  du 
dix- huitième  fiecle. 

CASTALDl,  (Corneille) 
naquit  à  Feliri,  d'une  famille 
ancienne,  en  1480.  Il  s'adonna 
en  même  tems  au  barreau  & 
à  la  poéfie,  égayant  la  féche- 
relTe  de  la  jurifprudence  par  les 
charmes  des  vers.  Sa  patrie 
l'ayant  chargé  de  fes  intérêts 
auprès  des  Vénitiens,  il  obtint 
tout  ce  qu'elle  demandoit.  Les 
grands  &  les  gens-de-lettres  le 
regrettèrent  également.  Pa- 
doue,  oùilfe  fixa  par  lemariage, 
lui  doit  l'établifTcment  d'un  col- 
lège. Il  finit  fes  jours  en  1537. 
Ses  Poèfus  ^  long -tems  igno- 
rées ,  ont  été  publiées  pour  la 
première  fois  par  les  foins  de 
Conti, Vénitien,  17^7,  in- 4°. 
On  y  trouve  des  pièces  italien- 
nes &  des  pièces  latines  :  les 
premières  offrent  beaucoup  de 
facilité,  Ôc  une  grande  abon- 


C  A  S 

dance  d'images  :  les  féconde? 
relpirent  le  goût  de  l'antiquité. 
La  Vit  de  l'auteur ,  écrite  avec 
une  élégante  fimplicité  par  un 
praticien  de  Venife,  eft  à  la 
tête  de  ce  recueil  eftimable- 
CASTALION,  Castilion. 

CaSTILLON    ou    CjHATElLLObf 

qui  étoit  fon  vrai  nom ,  (  Sébaf- 
tien  )  naquit  en  i<;i5  dans  les 
montagnes  du  Dauphiné.  L'é- 
tude des  langues  favantes,  & 
fur-tout  de  l'hébraïque  &  de 
la  grecque  ,  lui  acquit  l'ef- 
time  &  l'amitié  de  Calvin.  Ce 
patriarche  des  Réformés  lui 
procura  une  chaire  au  collège 
deGeneve;  mais  s'étant  brouillé 
avec  lui ,  comme  il  arrive  tou- 
jours parmi  les  gens  de  faction 
6c  de  fefte,  il  alla  enfeigner  le 
grec  à  Bâie.  11  mourut  en  1563. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages , 
dont  les  principaux  font  :  1.  Une 
Verfion  latine  6*  françoife  de 
^Ecriture,  Bâle,  iSS^),  in-fol. 
La  Verfion  françoife ,  impnxuée 
à  Bâle  en  i55<;  ,in  fol.,  ell  très- 
rare.  Dans  ces  deux  verfions  il 
ne  garde  pas  le  caraftere  d'un 
intQfprete  des  Livres-Saints  :  il 
leur  donne  un  tour  entièrement 
profane.  Son  flyle  aflcdé  ,  effé- 
miné ,  iurchargé  d'ornemens  , 
eft  indigne  du  fujet ,  &  fait  dif- 
paroitre  cette  fimplicité  noble  , 
ce  ton  de  candeur  &  de  force 
que  l'on  remarque  dans  les  ori- 
ginaux :  auffi  ne  font-elles  lues 
de  perfonne.  Il  manque  ,  d'ail- 
leurs ,  d'exa(5titude  &  de  fidé- 
lité ;  &  dans  la  verfion  latine 
il  ne  parle  pas  toujours  bien  la 
langue  ,  quoiqu'il  coure  après 
les  termes  polis  &  élégans.  La 
verfion  françoife  efTuya  beau- 
coup de  contradiction  de  la  part 
des  Catholiques  &  des  Protef- 
tans.  II.  Quatre  livres  de  Collo- 
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^uîafacra^BaÏQy  1565,111  8°.  Ce 
l'ont  des  dialogues  i'ur  les  princi- 
pales hiftoires  de  la  Bible  :  petit 
ouvrage  écrit  purement  en  la- 
tin, mais  qui  n'eft  pas  exempt 
d'erreurs,  lll.  Une  Ferjion  la- 
tine des  vers  fibyllins ,  avec  des 
remarques.  IV.  Une  Traduâion 
latine  des  Dialogues  de  Bernar- 
din Ochin ,  dont  il  avoit  em- 
braffé  ,  dit- on  ,  les  fentimens 
fur  la  polygamie.  V.  Une  édi- 
tion de  \  Imitation  de  J.  C.  , 
étrangement  défigurée  ,  non- 
feulement  quant  au  ftyle  ,  mais 
quant  au  fond  des  chofes.  Voy, 
Kempis. 

CASTEEL,  (Gérard)  né  à 
Cologne  en  1667  ,  fut  chanoine 
régulier  de  Ste.  Croix ,  &  mou- 
rut prieur  de  la  maifon  de  fon 
ordre  à  Duisbourg  ,  en  1733. 
On  a  de  lui  Controverjïa  eccle- 
Jiaflico-hiflorica^QoXognQ,  1734. 
&  1757  ,  in-4°.  Ces  diflerta- 
tions  l'ont  au  nombre  de  45  , 
&  roulent  fur  les  principaux 
points  controverfésde  l'hiftoire 
eccléfiaftique.L'auteur  ne  prend 
point  de  parti  fur  la  plupart  de 
ces  queftions.il  fe  contente  de 
rapporter  les  motits  qu'on  al- 
lègue de  part  &  d'autre ,  &  il 
s'en  acquitte  aflez  fîdellement.Il 
copie  fouvent  Noël- Alexandre. 
CASTEL,  (Edmond)  né  à 
Halley,dans  leCambridgeshire, 
en  1606,  chanoine  de  Cantor- 
bery,  favant  dans  les  langues 
orientales  ,  profefla  l'arabe  à 
Londres  avec  beaucoup  de  dif- 
tinâion.  La  Bible  polyglotte  de 
cette  ville  eft  due  principale- 
ment à  fes  foins.  On  lui  eft  en- 
core redevable  du  Lexicon  hep- 
taglotton,  Londres,  1686,  a  vol. 
in-fol.  ;  didtionnaire  en  fept  lan- 
gues ,  qui  affoiblit  fes  yeux  & 
ruina  fa  fortune,  en  lui  acqué- 


C  A  S        379 

rant  un  nom  célèbre.  Il  mourut 
en  1685  ,  accablé  de  dettes  Ôc 
regretté  des  favans. 

CASTEL,  (Pierre) de  Mef- 
fine  ,  proteff^eur  de  médecine  à 
Rome,  &  diredeur  du  jardin 
botanique  de  fa  patrie,  a  publié  ; 
1.  H  on  us  AieJJanenfis  ,  1640, 
in-4" ,  hg.  II.  De  Smilace  fa- 
peruy  1652  ,  in-4''. 

CASTEL,  (  Fr.  Peraf  d  )  de 
Vireen  Normandie  ,  avocat  au 
grand  conleil,  banquier  expé- 
ditionnaire en  cour  de  Rome, 
mourut  en  1687.  Il  lailfa  plu- 
fieurs  ouvrages,  où  la  théorie 
&  la  pratique  des  matières  de 
bénéfices  font  expolées  l'avam 
ment.  Les  plus  recherchés  font  : 
1.  Ses  Que/lions  notables  fur  les 
matières  bénéficiales  ,  Paris  , 
1689  ,  2  vol.  in-fol. ,  II.  Défini- 
tions du  Droit  Canon  ,  Paris  , 
1700,  in-fol.,  avec  les  remar- 
ques de  Du  Noyer.  IlL  Règles  de 
la  Chancellerie  Romaine  ,  1685  , 
in-folio. 

CASTEL  ,  (Louis-Ber- 
trand) géomètre  &  philofophe  , 
né  à  Montpellier  en  16S8  ,  jé- 
fuite  en  1703  ,  fe  fit  connoîtr« 
à  Fontenelle  &  au  F.  de  Tour- 
nemine ,  par  des  ébauches  qui 
annonçoient  de  plus  grands  fuc» 
ces.  Lejeunehomme  étoit  alors 
en  province  ;  ils  Tappellerent  a 
la  capitale.  Caftel  paila  de  Ton- 
loufe  à  Paris,  à  la  fin  de  1720. 
Il  foutint  l'idée  que  fes  eflais 
avoient  donnée  de  lui.  Le  pre- 
mier ouvrage  qu'il  mit  au  jour  , 
fut  fon  Traité  de  la  pefanteuf 
univerfelle ,  en  2  vol.  in-12  , 
1724.  Tout  dépendoit ,  félon 
lui,  de  deux  principes,  de  la 
gravité  des  corps  ,  &  de  l'ac* 
tion  des  efprits  ;  l'une  qui  le* 
faifoit  tendre  fans  celTe  au  re- 
pos ,  l'autre  qui  rétabliffoit  les 
Oo  a 
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moiivemens.  Cette  clo(îlrine,  la 
clet  du  (yûètne  de  l'univers  , 
à  ce  qu'il  prétendoit,  ne  parut 
point  telle  à  l'abbé  de  Saint- 
Pierre.  Quoiqu'aini  du  mathé- 
maticien ,  il  l'attaqua  ;  le  Jé- 
fuite  répondit. Les  écrits  de  part 
&  d'autre  i'uppoloient  beau- 
coup d'elprit  dans  les  combat- 
tans  ,  mais  un  elprit  iingulier. 
Le  fécond  ouvrage  du  P.  Laftel 
fut  fon  Plan  d'une  Aiathima- 
tique  abrégée  ^  Paris  ,  1727  ,  in- 
4'' ,  qui  fut  fuivi  bientôt  d'une 
Mathématique  univerfelle ,  1728 , 
in-4''. L'Angleterre  &  la  France 
applaudirent  à  cet  ouvrage.  La 
fociété  royale  de  Londres  ou- 
vrit fes  portes  à  l'auteur.  Son 
C/jv^ci/i  acu/jz/r  acheva  de  taire 
connoitre  fon  genre  d'efprit  na- 
turellement facile  ,  fécond  & 
inventeur.  11  fut  entraîné  par 
la  vivacité  de  fon  imagination. 
Ses  fyftêmes  n'étoient  d'abord 
que  des  hypothefes;  mais  peu- 
à-peu  il  croyoit  venir  à  bout 
de  les  réalifer.  En  qualité  de 
géomètre,  il  pouvoit  démon- 
trer l'analogie  des  fons  &  des 
couleurs;  mais  il  n'y  avoit  qu'un 
radoteur  millionnaire,  qui  pîit 
tenter  de  fabriquer  une  machine 
aiifli  coûteufe  que  celle  de  Ion 
Clavecin,  &  dont  l'exécution 
étoit  impoflîble.  Il  faut  avouer 
pourtant  que  cette  chimère  a 
produit  des  découvertes  utiles. 
Le  vrai  fyilême  de  Pliyjique  gé- 
nérale de  Newton  ,  1743  »  '"'4"  •» 
lui  Ht  plus  d'honneur  dans  l'cl- 
prit  de  quelques  favans  ;  mais 
ij  déplut  à  d'autres.  Il  refpec- 
toit  le  philofophe  Anglois  ,  fans 
que  fa  do6lrine  lui  parût  propre 
à  dévoiler  le  vrai  fyftême  du 
monde.  "  Newton  &  Def- 
»»  cartes  ,  diloit-il ,  fe  valent 
j)  bien  pour  l'invention  •,  mais 
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j»  celui-ci  avoit  plus  de  facilité 
)»  &  d'élévation  ;  l'autre  ,  avec 
»  moins  de  facilité,  étoit  plus 
»  profond.   Tel    eft  ,   à-peu- 
»i  près,  le  caraftere  des  deux 
«  nations.   Le    génie    françois 
»  bâtit  en  hauteur,  &  le  génie 
»  anglois  en  profondeur.  Tous 
«  deux    eurent   l'ambition   de 
»  faire    un    monde  ,    comme 
n  Alexandre  eut  celle  de  le  con- 
»  quérir,  &  tous  ,deux  penfe- 
»  rent  en  grand  lur  la  nature  ». 
On  a  encore  du  P.  Cartel  un 
traité  intitulé  :  Optique  des  Cou- 
Leurs  ^  Paris,   i7.'.o,  in-12,   &C 
d'autres  ouvrages.  Les  autres 
productions  de  cet  auteur  font 
moins  importantes  :  ce  font  des 
brochures,  ou  des  extraits  ré- 
pandus  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux^  auxquels  il  travailla 
long-tems  {  voye-(  ce   Journal^ 
au  2e.  vol.  d'avril   1757).  Le 
flyle  de  Cartel  fe  refTentoit  du 
feu  de  fon  efprit  &l  des  écarts 
de  (on   imagination.   Un  jour 
qu'on  parloit,  devant  Fonte- 
nelle,  du  caractère  d'originalité 
que  portent  les  ouvrages  de  ce 
Père  ,  quelqu'un  dit  :  «  Mais  il 
>»  ert   fou.  —  Je    le  lais  bien, 
w  répondit  Fontenelle,  ik.j'en 
n  fuis    fâché,    car  c'efl  grand 
I»  dommage.  Mais  ]e  l'aime  en- 
»  core  mieux  original  &  un  peu 
fi  fou ,  que  s'il  étoit  fage  fans 
»  être  original  ».  Cartel  mou- 
rut en  1757,  à  l'âge  de  69  ans. 
11  s'étoit  retiré  du  grand  monde 
quelque  tems  avant  fa  mort,  il 
y  avoit  été  d'abord  très-répan- 
du, &  avoit  plu  par  fes  fail- 
lies &  fa  vivacité.  Les  gens- 
de-lettres  qui  le  conlultoient , 
trouvoient  en  lui  de  la  corn- 
plaifance   &   des    lumières.   11 
avoit  avec  eux  la  (implicite  que 
donne  l'étude  aux  vrais  favans 
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On  le  trouvoit  au  milieu  de 
fes  livres,  de  fes  écrits,  de 
ion  attelier  pour  le  clavecin 
oculaire  ,  &  d'un  nombre  infini 
de  pièces  ramaiTées  confufé- 
ment  dans  le  même  réduit.  M. 
l'abbé  de  la  Porte  a  publié  en 
1763  ,  ini2,  un  recueil  curieux, 
à  Paris,  fous  le  titre  d'Amfter- 
dam.  11  eft  intitulé  :  Efprit , 
faillies  &  fingularitéi  du  P.  Caf- 
teL  Ce  livre  contient  un  grand 
nombre  de  fujets.  L'auteur  n'en 
approfondit  aucun  ;  cependant 
il  penfe  beaucoup,  Si.  fouvent 
très-bien. 

CASTELLANUS,  (Pierre) 
vow?  Chatel  (  Pierre  du). 

C  AS  TE  LLI,  (Bernard) 
peintre  Génois,  né  en  ï5^7, 
excellent  colonfte,  réufîiflbit 
dans  le  portrait.  11  peignit  les 
grands  poètes  defonteras,  & 
fut  chanté  par  eux.  Il  grava  les 
iigures  de  la  Jérufakm  délivrée 
duTaffe,  fon  ami  intime.  On 
remarque  du  génie  dans  les  ou- 
vrages, mais  trop  peu  de  na- 
turel. Il  mourut  à  Gènes  en 
1629,  laiffantplufieurs  tableaux 
à  fa  patrie,  à  Rome,  à  Tu- 
rin, &c. 

CASTELLÏ ,  (  Valerio  )  fils 
de  Bernard,  né  à  Gènes  en  1625, 
perdit  trop  jeune  fon  père 
pour  pouvoir  profiter  de  fes 
leçons  ,  mais  ion  application 
fuppléa  à  ce  qu'il  auroit  pu  ap- 
prendre fous  un  tel  maître.  Il 
excella  dans  les  batailles.  Ses 
ouvrages  font  recommandables 
par  le  génie  &  le  goût,  le  co- 
loris &  le  deffin.  il  mourut  en 

^  CiiSTELNAU,  (Michel  de) 
feigneur  de  Mauviffiere,  guer- 
rier ,  homme  de  lettres ,  &  né- 
j!;ociateur  auili  lincere  que  pru- 
dent j  naquit  en  i$io;,  à  la  Mau- 
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viffiere  en  Touraine.  Ayant 
reçu  de  fes  parens  une  aulîi 
bonne  éducation  qu'on  pou- 
voit  la  donner,  il  alla  faire  en 
Italie  fon  apprentiflage  dans  le 
métier  des  armes,  fous  le  ma- 
réchal de  Briflac  qui  y  com- 
mandoit,  Caftelnau  fe  diftingua 
en  Piémont,  en  Tofcane  Se  dans 
l'iUe  deCorie.  François  de  Lor- 
raine ,  grand-prieur  de  France  , 
qui  avoir  entrevu  fon  mérite 
nailTant,  fe  l'attacha,  le  mena 
à  Malte  avec  lui,  &  à  fon  re- 
tour en  France,  le  produifit  à 
la  cour,  &  lui  procura  la  bien- 
veillance delamaifonde  Guife. 
Il  dut  le  développement  de  fa 
réputation  à  un  événement  fin- 
gulier,  JeandeMontlucjévêque 
de  Valence,  l'un  des  plus  cé- 
lèbres prédicateurs  de  ce  tems  , 
avoit  prêché  le  jour  de  Pâques 
devant  le  roi;  le  cardinal  de 
Lorraine  témoignoit  fon  regret 
de  n'avoir  pu  l'entendre  en  pré- 
fence  de  Caftelnau,  qui  ayant 
été  préfent,  s'oftrit  de  répéter 
le  fermon  ,  Sc  d'y  joindre  les 
grâces  de  l'orateur.  L'oftre  fut 
acceptée  par  le  cardinal  qui  pro- 
mit le  plus  beau  cheval  de  fon 
écurie,  fi  Caftelnau  réuffiffoiti 
&L  il  eut  le  bonheur  de  réuffir. 
11  jouit  dès-lors  d'une  confidé- 
ration  particulière  ,  Si.  la  méri- 
toit  à  d'autres  égards.  Charles 
IX  Si.  Henri  lll  î'eraployerent 
dans  plufieurs  négociations 
auffi  importantes  que  difficiles. 
Il  mourut  en  i';92 ,  après  avoir 
été  cinq  fois  ambafladeur  en 
Angleterre.  Les  Mémoires  de 
fes  négociations,  publiés  par  le 
Laboureur ,  1659,  2  vol.  in-fol., 
réimprimés  à  Bruxelles  en  1731,, 
3  vol.  in-fol..  Si  tout  récem- 
ment inférés  dans  la  Colleâion 
univerfdlt  des  Mémoires  pax'À' 
O03 
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culiers ,  relatifs  à  VHlfloirc  de 
France  y  font  au  nombre  des 
inonumenscurieux  qui  nous  ref- 
tent  de  l'hiftoire  de  fon  teins. 
Cafteinau  avoit  donné  aulfi , 
en  i5s9,  une  traduftion  fran- 
çoife  de  l'ouvrage  de  Ramus, 
intitulé  ;  Liber  de  morihus  ve- 
terum  Galtorum  ,  in  -  8°.  \Jo- 
riginal  ell  bon  ,  mais  la  tra- 
dudion  lui  eft  fort  inférieure. 

CASTELNAU,  (Jacques, 
marquisde  )  maréchal  de  Fran- 
ce, petit  fils  du  précédent,  fe 
fignala  en  plufieurs  fieges  &: 
combats.  11  eut  le  commande- 
ment de  l'aile  gauche  à  la  ba- 
taille des  Dunes,  le  14  juin 
i6si^i  &  fut  blefTé  deux  jours 
après  au  fiege  de  Dunkcrque. 
Il  mourut  de  fes  bleflures  à  Ca- 
lais ,  le  I  5  juillet  fuivant ,  à  38 
ans.  M.  OTmont  lui  attribue 
mal-à-propos  les  Mémoirf^  de 
Michel  de  (  afteinau. 

CAS7  ELNAU,  (Henriette- 
Julie  de)  comtefTe  de  Murât, 
unedesmiifcsfrançoifes,  mou- 
rut en  1716,  à  4^  ans.  Elle  a 
lailTé  des  Chanfons ,  &  d'au- 
tres petites  Pièces  de  Poéfie  , 
répandues  dans  difFcrens  re- 
cueils. On  a  encore  d'elle  :  I. 
Les  Lutins  de  Kernojî,  roman 
«n  2  part,  in- 1  a.  II.  Des  Contes 
de  fées f  en  1  vol.  III.  Le 
f^oyage  de  campagne  ,  2  vol. 
in-i2.  La  réputation  brillante 
que  ces  ouvrages  lui  acquirent 
d'abord,  ne  s'eft  pas  Ibutenue. 
Ceft  afTez  le  fort  des  auteurs 
qui  s'attachent  à  des  produc- 
tions frivoles ,  &  qui  n'ont  <]ue 
les  refTources  de  l'efprit  pour 
fe  garantir  de  l'oubli. 

CASTELVETRO,  (Louis 
de  )  né  à  Modene  en  1503, 
prévint  favorablement  le  pu- 
blic par  fes  talens.  Il  auroit  pu 
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être  heureux  dans  fa  patrie  j 
mais  la  fureur  de  critiquer  trou- 
bla fon  bonheur,  &  lui  fit  des 
ennemis  de  fes  meilleurs  amis. 
Il  fe  vit  obligé  de  quitter  l'Ita- 
lie pour  l'Allemagne.  De  re- 
tour à  Modene,  après  dix  ans 
d'abfcnce,  il  tut  accufé  d'avoir 
traduit  en  italien  un  livre  de 
Mélancliton  ,  &  fut  pourfuivi 
par  le  faint-office.  Comme  l'af- 
faire prenoit  un  mauvais  tour, 
il  fe  (auva  à  Bâle.  On  a  de  lui 
des  EclairciJJemens  fur  la  Poé- 
tique d' Arijlôte ,  pleins  d'efprit  j 
mais  d'une  fubtilité  qui  dégé- 
nère fouvent  en  chicane.  Le  teu 
ayant  pris  à  la  maifon  qu'il  ha- 
bitoit  à  Lyon ,  il  fe  mit  à  crier  i 
Sauve^ma  Poétique  !  C'étoiten 
effet  le  meilleur  de  fes  ouvra- 
ges ,  &  quant  à  tous  les  autres  , 
on  pouvoit  bien  les  laifTer  brû- 
ler. La  première  édition  de  fa 
Poétique  ,  qui  parut  à  Vienne 
en  Autriche,  en  iiçvo,  «"-4% 
eft  recherchée.  On  fait  cas  aufli 
de  celle  de  Bâle  en  1576 ,  in-4*. 
On  a  encore  de  lui:  Opère cri^ 
tiche  ,  1727,  in-4°.  Il  mourut  ^ 
Chiavenne  en  1571,  à  66  ans. 
C'étoitun  homme  fobre&  uni- 
quement occupé  de  fes  livres, 
)  1  ne  voulut  point  fe  marier ,  de 
peur  que  le  foin  du  ménage  ne 
le  détournât  de  l'étude.  Nulle- 
ment attaché  aux  richelTes ,  il 
abandonna  à  un  de  les  frere^ 
tout  ce  qu'il  pofledoit. 

(  ASTIGL!ONE,V0yfîBE- 
NEDETTE   (le). 

CASTIGLIONE,  (Jofeph) 
poète  &  critique,  natif  d'An- 
cone,femariaàRomeen  1582, 
devint  gouverneur  de  Corneto. 
en  1598.  &  mourut  vers  1616, 
Il  s'occui^oit  à  faire  des  ver^ 
latins  lur  les  divers  événemens 
de  fon  tems.  Il  a  fait  auili  quel- 
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•jues  ouvrages  de  critique  ,  con- 
tenus dans  un  livre  imprimé 
fous  le  titre  d^  Variez  leàiones 
&opufcula,  Rome,  i<;94,  in-4°. 
CASTIGLIONI  ou  Caste- 
lion,  (Balthafar)  poëte  né  à 
Cafatico,dans  le  duché  de  Man- 
toue,  en  1478,  ambafladeur  du 
duc  d'Urbin,  auprès  de  Henri 
VIII,  roi  d'Angleterre,  reçut 
de  ce  prince  l'ordre  de  la  Jar- 
retière. Il  époufa  enfuite  Hip- 
polyte  Torella  ,  femme  d'une 
grande  beauté  &  d'un  génie  au- 
deiTus  de  fa  beauté.Cette  union, 
formée  par  l'amour  &  par  la 
conformité  des  goûts  ,  ne  dura 
que  quatre  ans.  Léon  X  ,  pour 
le  confoler  de  la  mort  de  fa 
femme ,  avoit  réfolu  de  lui  don- 
ner le  chapeau  de  cardinal.  Clé- 
ment VU,  neveu  de  ce  pon- 
tife ,  eut  pour  Caftiglioni  la 
même  confidération  que  fon 
oncle  :  il  l'envoya  auprès  de 
Charles-Quint ,  traiter  des  af- 
faires du  faint-fiege ,  de  l'Eglife 
&  du  pape.  Caftiglioni  gagna 
entièrement  les  bonnes  grâces 
de  ce  prince.  L'empereur  le 
nomma  à  l'évêché  d'Avila.  Ce 
prélat  illuftre  mourut  à  Tolède, 
en  152c),  à  l'âge  de  ^o  ans  , 
pleuré  par  le  pape  &  par  l'em- 
pereur. Ses  ouvrages,  en  vers 
&  en  profe  ,  lui  acquirent  la 
réputation  de  grand  poëte  & 
d'écrivain  délicat.  Son  Courti- 
fan  y  appelle  par  les  Italiens 
un  livre  d'or,  eft  une  produc- 
tion toujours  nouvelle ,  malgré 
les  changemensdes  mœurs.  Qui 
pouvoit  mieux  donner  dés  pré- 
ceptes aux  courtifans,  que  celui 
qui  avoit  également  plu  dans 
îant  de  cours  différentes  ,  à 
Paris ,  à  Londres  &  à  Madrid  ? 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
trançois  i  mais  quelque  bien 
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qu'on  le  rende,  la  verfion  fera 
toujours  au-deffous  de  l'origi- 
nal. La  première  édition  ,  don* 
née  en  1^28  ,  in-fol.,  à  Venife, 
efl  peu  commune.  Les  Poéjies 
latines  deCaftiglioni  réuniffent, 
fi  l'on  en  croit  Scaliger ,  l'éléva- 
tion des  penfées  de  Lucain ,  & 
l'élégance  du  ftyle  de  Virgile. 
La  délicateffe,  la  netteté,  l'agré- 
ment caradérifent  fes  Elégies^ 
Ses  Pièces  italiennes  font  aufîi 
eftimables  que  les  latines  ,  &L 
on  peut  compter  leur  auteur 
parmi  ceux  qui  ont  fait  le  plus 
d'honneur  à  fon  fiecle.  On 
trouve  quelques-unes  de  fes 
Poéfies  dans  les  Deliciee,  Po'èta- 
rum  Italorum. 

CASTILLE,  (Jean  de)  ha- 
bile médecin  en  l'univerfité  de 
Lima,  capitale  du  Pérou,  joi- 
gnit aux  connoilTances  de  fon 
art ,  une  piété  folide  qui  lui 
gagna  l'eftime  &  la  confidéra- 
tion des  honnêtes  gens.  C'eft 
à  fes  lumières  qu'eut  recours 
l'archevêque  de  Lima  ,  pour 
l'examen  de  l'efprit  &  de  la 
conduite  de  Ste-Rofe  ,  qui  pa- 
roilToient  fi  extraordinaires. 
C  aftille  s'acquitta  de  cette  com- 
miffion  avec  pnidence ,  ap- 
prouva l'efprit  qui  conduifoit 
cette  fervante  de  Dieu  ;  &  fa 
dépofition  fut  bien  reçue  de  la 
facrée  congrégation,  llcompofa 
enfuite  un  livre  de  théologie 
myftique  ,  approuvé  par  Ur- 
bain Vm.  Enfin  accablé  d'an' 
nées  &  de  mortifications  vo- 
lontaires ,  il  tomba  malade  : 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
demander  l'habit  de  S.  Domi- 
nique, qui  lui  fut  accordé  ,  mais 
qu'il  ne  porta  pas  long-tems  » 
étant  mort  peu  après  ,  le  19 
feptembre  1635,  en  réputatioQ 
de  fâinteîé, 

Oo  4 
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DR  A ,  (  Antoine  del  )  peintre , 
né  à  Cordoue  en  Efpagne,  mort 
dans  la  même  ville  en  i6'7  , 
âgé  de  64  ans.  Après  la  mort 
de  fon  père  Auguflin  Caftillo  , 
dont  il  tut  difcipie  ,  il  Te  rendit 
à  Séville  pour  le  perfeftionner 
dans  l'école  de  François  Zur- 
îaaran.  De  retour  dans  fa  patrie, 
il  mérita  l'eftime  de  fes  com- 
patriotes par  les  ouvrages.  Sa 
répvitation  s'y  ell  même  telle- 
ment confervée  ,  que  l'on  ne 
pafle  pas  pour  un  homme  de 
goût,  li  Tonne  pofTede quelque 
rnorceau  de  cet  arcifte.  11  ."X 
traité  avec  un  égal  fuccèsl'hil- 
toire  ,  le  p  lylage  &  le  portrait. 
Son  deflin  efl;  excellent;  mais 
fon  coloris  maiique  de  grâce 
&i  de  bon  goût.  On  dit  qu'étant 
retourné  à  Séville  ,  il  tut  faifi 
d'une  fi  grande  jaloufie  ,  à  la 
vue  des  tableaux  du  jeune  Mu- 
rillo  ,  dont  la  fraîcheur  &  le 
coloris  l'emportoient  de  beau- 
coup fur  les  fiens  ,  qu'il  en 
mourut  de  chagrin  ,  peu  de 
tems  après  fon  retour  à  Cor- 

CÀSTILLO,  (Matthieu de) 
né  à  Palerme  en  1664  ,  entra 
dans  Tordre  de  S.  Dominique 
en  1679,  enfeigna  la  théologie 
avec  beaucoup  de  luccès,  6c 
fut  regardé  comme  un  excel- 
lent prédicateur.  Ce  religieux 
mourut  vers  Tan  1720.  On  a 
de  lui  VEloge  funèbre  du  P. 
^nge-Marie  ,  rdi^.ieux  de  Vob- 
Jervance  de  S.  François  ;  un 
abrégé  de  la  Vie  de  S.  Vincent. 
Ferrier  ;  (ept Dialogues  en  vers  , 
&  une  Hiftoire  des  Réguliers 
nés  à  Palerme ,  qui  fe  font  ren- 
dus célèbres  pat  leur  fainteté  & 
leur  do  Tt  ri  ne. 

•  CASTOR  ôcPOLLUX,  fre- 
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res  d'Hélène ,  &  fils  de  Jupiter 
&  de  Léda,  s'aimoient  telle- 
ment ,  qu'ils  ne  le  quittoient  ja- 
mais ,  ni  dans  leurs  voyages  ,  ni 
dans  leurs  autres  expéditions. 
Ils  fuivirent  Jafon  dans  la  Col- 
chide  ,  &  eurent  beaucoup  de 
part  à  la  conquête  de  latoifon- 
d'or.  Jupiter  ayant  donné  l'im- 
mortalité à  Pollux  ,  celui-ci 
follicita  fon  père  de  lui  per- 
mettre de  la  partager  avec  Caf- 
tor.  Le  dieu  y  confentit.  Les 
deux  frères  furent  métamor- 
phofés  en  aftres  &  placés  dans 
le  zodiaque,  fous  le  nom  de  la 
conftellation  des  Jumeaux. 

CASTOR,  officier  juif,  fe 
6t  un  nom  pendant  le  fiege  de 
Jérufalem  par  ton  intrépidité  & 
{3.  perfidie.  La  garde  de  la  fe: 
conde  tour  lui  avoir  été  confiée. 
Ne  pouvant  plus  tenir  ,  il  fit 
femblant  de  vouloir  parler  à 
Tiie  ou  à  Enée.  Cet  Enée  étoit 
un  juif  retiré  dans  le  camp  des 
Romains.  Dès  qu'il  fut  au  pied 
de  la  muraille  ,  Caftor  roula  fur 
lui  unegrofTe  pierre. EnéeTévi- 
ta  i  mais  un  foldat  qui  Taccom- 
pagnoit  fut  bleffé.  Alors  Tite 
fit  redoubler  le  jeu  des  machi- 
nes contre  la  tour.  Caflor  y  mit 
le  feu,  &  fe  jeta  à  travers  les 
flammes  ,  où  il  périt. 

CASTORiE,{Tévêqu.ede) 
voye^  Neercassel. 

CASTRICIUS,  (Marcus) 
tnagiflrat  de  Plaifance  ,  Tan  8^ 
avant  Jefus  -  Chrifl.  Refufant 
des  otages  au  coftlul  Cneïus 
Carbo  qui  vbuloit  engager  cettQ 
ville  dans  le  parti  de  Marins 
contre  Sylla  ,  Carbo  lui  dit  ^ 
pour  l'intimider  ,  qu'il  avoir 
beaucoup  d'épées:  Etmoiheau' 
coup  d'années^  repartit  Caflri- 
cius,  voulant  fignifier  par-là  le 
peu  qu'il  rifquoit,étant  fi  avancé 
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gn  âge.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Titus  Castri- 
fzius,  célèbre  rhéteur  Romain 
au  ae.  fiecle. 
■    C ASTRIOT ,  voj'f^j;  Scan- 

DERBEG. 

CASTRO,  (Jean  de)  fils 
de  D.  Alvarez  de  Caftro  ,  gou- 
verneur de  la  chambre  civile  de 
Lisbonne,  naquit  en  cette  ville 
le  27  février  ii^oo.  U  fe  diftin- 
gua  par  fes  connoilTances  &  fon 
courage  ,  accompagna  l'infant 
D.  Louis  ,  frère  de  Jean  roi  de 
Portugal,  dans  l'expédition  de 
Charles-Quint  contre  Tunis, 
&  fut  envoyé  aux  Indes  avec 
D.  Garzias  Norogna.  11  fit  un 
Journal  de  fon  voyage  depuis 
Lisbonne  jufqu'à  Goa  ;  &  en- 
fuite  une  Defcription  fort  détail- 
lée de  toute  la  côte  depuis  G04 
jufqu'à  Diu  ,  qu'il  dédia  à  Don 
Louis  ,  &  que  l'on  conferve 
dans  l'unlverfité  d'Evora.  De- 
venu gouverneur  des  Indes,  il 
s'illuftra  par  des  viâoires  qu'il 
remporta  endiverfesoccafions 
fur  les  Mahométans  &  les  In- 
diens qui  venoient  attaquer  les 
pofreflîons  des  Portugais  ,  & 
ufa  de  fes  viftoires  avec  huma- 
nité. Il  mourut  entre  les  bras 
de  S.  François  Xavier ,  le  6  juin 
1^48,  qui  eut  la  confolation^ 
dit  l'auteur  de  fa  Vie,  de  voir 
mourir  un  grand  du  monde  avec 
îesfentimens  d'unfaint  religieux. 
Outre  le  Journal  &  la  Defcripr 
tion  dont  nous  avons  parlé, 
on  conferve  encore  à  Lisbonne 
une  Colleftion  <ie  Lettres  qu'il 
a  écrites  au  roi  de  Portugal ,  qui 
montrent  qu'il  étoit  aulîi  bon 
politique  que  bon  général.  «  Ce 
!>>  grand  capitaine,  dit  Maffée, 
i>  XHiJÎ.  Jnd.  lib.  13)  ne  rou- 
s;  giflbit  pas ,  lors  même  qu'il 
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«  étoit  environné  de  nobles, 
•»  &  d'une  cour  nombreufe,  de 
»  fe  mettre  à  genoux  quand  il 
»  rencontroit  une  croix  plan- 
j>  tée  par  les  miffionnaires  en 
»  figne  des  conquêtes  qu'ils  fai- 
3>  foient  à  J.C.&  de  l'adorer  », 
C'eil  à  cette  piété  que  l'on  at- 
tribuoit  les  fréquentes  viftoires 
qu'il  remportoit  avec  des  poi- 
gnées d'hommes  fur  des  armées 
nombreufes  d'ennemis  du  nom 
Chrétien  &  de  la  Croix.  Hya- 
cinthe d'Andrada  a  donné  fa 
Vie ,  Lisbonne  ,1651, in-fol.  en 
portugais. 

CASTRO  ,  (François-Al- 
phonfe  de)  Francifcain,  né  à 
Zamora  en  Efpagne,  prédica- 
teur &  confefleur  de  Charles- 
Quint  ,  fut  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Compoftelle,&  mou- 
rutàBruxelles,avantd'en  avoir 
pris  pofleffion  ,  en  1558,  à  63 
ans.  Le  P.  Feuardent  publia 
fes  ouvrages  à  Paris,  en  1578, 
avec  la  Vie  de  l'auteur,  i  vol. 
in  -  fol.  Le  principal  eft  fon 
Traité  contre  les  héréjîes ,  Paris  , 
1^34,  in  -  fol. ,  difpofé  félon 
Tordre  alphabétique  des  er- 
reur^. L'auteur  écrit  pafTable- 
ment.  Il  avoit  lu  ,  mais  fans 
beaucoup  de  choix.  La  réfuta- 
tion des  nouvelles  héréfies  oc- 
cupe plus  de  place  chez  lui,  que 
l'hillioire  des  anciennes,  &  la 
çontroverfe  que  l'hiftoire. 

CASTRO  ,  (Léon  de) 
chanoine  de  Valladolid,  mort 
en  1580 ,  profeffeur  de  théolo- 
gie à  Salamanque  ,  foutint  que 
le  texte  de  la  Vulgate  &  celui 
des  Septante  font  préférables 
au  texte  hébreu  ;  ce  qui  eft 
très- vrai  en  l'entendant  de  ce 
texte  tel  que  nous  l'avons  au- 
jourd'hui. Cet  ouvrage  eft  indf 
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tulé  :  Apolog;eticus  pro  vulgata 
tranflatione  &>  lxx  y  Salaman- 
que,  i<;85  ,  in-fol, 

CASTRO,  (Paul  de)  pro- 
fefleur  de  droit  à  Florence ,  à 
Boulogne,  à  Sienne,  à  Padoue , 
falloir  dire  de  lui  :  Si  Banho- 
lus  non  effet ,  effet  Paulus.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  fou- 
vent  réimprimés,  en  8  vol.  in- 
tol.   Il  mourut  l'an  14^7. 

CASTRUCCIO-CAS- 
TRACANI,  fameux  bri- 
gand Italien  ,  dont  on  ignore 
l'origine  &  le  lieu  de  naif- 
fance,  quoique  communément 
on  le  croie  né  dans  un  village 
nommé  Caftruccio  ,  vers  l'an 
lî8i.  Ayant  perdu  fes  parens  h 
J'âge  de  20  ans  ,  &  ne  trouvant 
pak  de  lecours  chez  les  Gibe- 
lins, dont  fes  parens  avoient 
détendu  le  parti  aux  dépens  de 
ce  qu'ils  poifcdoient ,  il  palTa  en 
Angleterre  ,  &  jouit  quelque 
tems  des  bonnes  grâces  du  roi 
Edouard  ;  mais  fa  mauvaife 
conduite  les  lui  fît  perdre. 
Ayant  adafliné  un  fcigneur  qui 
avoit  payé  fes  impertinences 
d'un  foufflet,  il  fut  obligé  de 
fuirpcurcchappcr  au  bourreau. 
Arrivé  en  Flandre,  il  s'enga- 

f,ea  dans  les  armées  de  Phi- 
ippe  le  Bel;  mais  s'étant attiré 
de  nouvelles  affaires ,  il  re- 
tourna en  Italie  en  1313,  s'ar- 
rêta à  Pife  ,  où  les  Gibelins 
faifoicnt  le  parti  dominant ,  & 
«'empara  de  Lucques.  S'étant 
ligué  avec  Louis  de  Bavière, 
îl  exerça  fur  les  pays  fôumis 
au  Pape  des  ravages  atroces, 
entra  avec  Louis  a  Rome,  l'y 
^t  couronner ,  &  s'y  fignala  par 
tant  d'excès,  qu'enfin  le  légat 
du  pontife  fe  vit  obligé  de  l'ex- 
communier. Il  mourut  peu  de 
tems  après,  en  1318,  Machia- 
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vel  qui  crut  trouver  dans  ce 
brigand  toutes  les  qualités  qui 
félon  lui  font  les  héros  ,  la 
méchanceté  ,  la  fourberie  & 
l'audace ,  en  a  fait  une  Hiftoire , 
qui  n'ell  qu'un  panégyrique  ro- 
manefque  ,  traduite  en  françois 
par  G.  Guillet,  Paris,  1671. 
L'abbé  Sallier  l'a  bien  réfutée 
dans  fon  Examen  critique  de  la 
Vie  de  Cajlruccïo.  Alde-Ma- 
nuce  le  jeune  en  a  donné  une 
Hiftoire  plus  exafte  à  Lucques , 
1590,  in-4-. 

CAT,{  Claude-Nicolas  le) 
naquit  à  Blerancourt ,  bourg  de 
Picardie  ,  en  1700.  Son  père  , 
élevé  du  célèbre  Maréchal, 
premier  chirurgien  du  roi,  lui 
fit  faire  de  très-bonnes  études  à 
Soldons  (Se  à  Paris.  Aprèsavoir 
porté  l'habit  eccléfiaftique  pen- 
dant dix  ans,  il  le  quitta  pour 
étudier  en  médecine  &  en  chi- 
rurgie. Il  commença  en  1724  a 
fe  faire  connoltre  dans  la  répu- 
blique des  lettres  par  une  Dif- 
fertation  lur  le  balancement  des 
arcs- boutans  de  l'églife  deSaint- 
Nicaile  de  Rheims,  phénomène 
de  phyfique  fort  curieux.  II 
compofa  en  1725  une  Lettre 
lur  la  fameufe  Aurore  boréale 
(jui  parut  cette  année  ,  &  qui 
étant  la  première  qu'on  eût  ob- 
servée en  France,  effraya  beau- 
coup le  vulgaire.  En  1731  ,  il 
obtint  au  concours  la  l'urvi- 
vance  de  la  place  de  chirurgien 
en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Rouen.  11  s'établit  dans  cette 
ville  en  1733  '  ^  '^  /  forma  en 
1736  une  école  publique  d'ana- 
tomie  &  de  chirurgie.  Il  ralTem- 
bla  enluite  les  favans  &  lesama- 
teurs  de  la  ville,  &  fit  éclore 
une  fociété  littéraire,  qui  de- 
puis a  été  érigée  en  académie. 
Il  «n  a  été  î<  fecréuire  perpé~ 
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tuel  pour  les  fciences.  II  étoit 
correfpondant  de  l'académie  de 
Paris ,  doyen  des  aflbciés  regni- 
coles  de  celle  de  chirurgie  de 
Paris ,  &c.  Le  roi ,  inftruit  de 
fon  mérite ,  lui  accorda  en  17159 
une  penlion  de  2000 livres,  6l 
en  1766  des  lettres  de  noblefle , 
que  le  parlement  &  la  chambre 
des  comptes  de  Normandie  en- 
regiûrerent gratis.  U  mourut  le 
il  août  1768,  âgé  de  68  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Dijjenations 
couronnées  à  l'académie  de  chi- 
rurgie depuis  1732, ,  première 
arinée  de  ces  prix,)urqu'en  1738. 
C'étoitun  athlète  redoutable, 
&  plufieurs  académies  furent 
obligées  de  le  prier  de  ne  plus 
Te  présenter  au  concours.  II, 
Traité  des  jens^  a  vol.  in-S°, 
Paris,  1767  ;  ouvrage  lumi- 
neux t  plein  d'idées  profondes. 
Il  y  montre  que  l'homme  eft 
une  machine  qui  rafTemble  tout 
ce  que  la  méchanique ,  tout  ce 
que  l'hydraulique ,  tout  ce  que 
les  diverfes  parties  de  la  phy- 
ftque  ont  de  plus  beau  &  de 
plus  profond  ;  mais  qui  les  fur- 
pafle  infiniment  par  l'accord  de 
ce  méchanifme ,  avec  un  prin- 
cipe moteur,  doué  de  lenti- 
ment,  &  capable  d'une  aftion 
fpontanée.  Ses  longues  médita- 
tions fur  les  difpofitions  mer- 
veilleufes  de  tant  d'organes , 
pnt  été  pour  lui  une  démonftra- 
tion  convaincante  qu'ils  ne  font 
que  la  moindre  partie  de  l'hom- 
me ,  &  que  fi  ce  corps  qui  fait 
en  foi  un  chef-d'œuvre  de  mé- 
chanique ,  attefte  l'exiftence  du 
fuprême  Archite£l:e  de  tout  ce 
qui  exifte,  la  fubftance  qui 
anime  ce  chef-d'œuvre,  prouve 
encore  mieux  qu'elle  ne  peut 
avoir  d'autre  fource  que  l'Etre 
(ouverainement  parfait,  le  créa- 
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teur  &  le  moteur  de  toutes 
chofes.  111.  Lettres  concernant 
V opération  de  la  taille.  IV.  Re- 
cueil de  pièces  fur  la  taille.  V. 
Dijjertation  fur  Vexiflence  &  la 
nature  du  fluide  des  nerfs ,  qui  a 
remporté  le  prix  à  Berlin  en 
1753.  VI.  Mémoire  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  l'académie  de 
chirurgie  en  17c  ^. VII.  La  Théo- 
rie de  l'ouïe  ,  I7«;8  ,  in-8°.  Vlli. 
Mémoire  qui  a  remporté  le  prix 
àTouioufeen  i7<;7.  \X.  Eloge 
de  M.  de  Fontenelle.  Il  y  a  quel- 
ques particularités  qui  ne  fe 
trouvent  point  ailleurs.X.  Trai~ 
té  de  rexiflence  dfi  fluide  des 
nerfs  ,  I76<; ,  in-8^.  XI.  Traité  de 
la  couleur  de  la  peau  humaine  , 
1765,  \n-^'^.\{\.  Lettres  furies 
avantages  de  la  réunion  du  titre 
de  DoBeur  en  médecine ,  avec  ce- 
lui de  Maître  en  chirurgie.  XIII. 
Nouveau  fyjUme  fur  U  caufe 
de  l'évacuation  périodique  du 
fexe,  1765  ,  in-8^.  XIV.  Cours 
abrégé  d'oftéologie ,  1767  ,  in-8°. 
Les  ouvrages  que  Cat  a  publiés 
fur  la  chirurgie  fontaffez  géné- 
ralement eftimés  des  gens  de 
l'art ,  qui  le  regardent  comme 
un  des  plus  habiles  phyfiolo- 
giftes  qui  aient  paru  en  France. 
Mais  on  lui  reproche  avec  rai- 
fon  de  s'être  trop  facilement 
livré  au  goûr  des  paradoxes,  6c 
d'aA^oir  employé  les  refTources 
de  la  fatyre ,  pour  enlever  au 
frère  Cofme  une  célébrité  juf- 
tement  acquife ,  &  qui  parl^ 
même  fembloit  porter  ombragf^ 
à  fa  jaloufie,  &  peut-être  à  fa 
vanité. 

CATANÉE,  (Jean-Marie) 
né  àNovare  au  commencement 
du  feizieme  fiecle  ,  embraffa 
l'état  eccléfiaflique,  &  fe  dé- 
voua entièrement  à  l'étude  des 
langues.On  lui  doit  l'édition  4es 
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Epîtres  de  Pline  le  jeune ,  qu'il 
publia  avec  desCommentaires, 
Milan,  Koé.  Une  Traduction 
des  quatreDialoguesdeLucien-, 
un  poëme  fur  la  ville  de  Gencs, 
&  un  autre  fur  la  prife  de  Jéru- 
falem,  par  Godefroide  Bouil- 
lon ,  fous  le  titre  de  Solymis. 
Ses  ouvrages  en  profe  lui  firent 
plus  de  réputation  que  fes  poé- 
ïies.  H  mourut  en  i^zy. 

CATAN01SE,(la)  voye^ 
Cabane. 

CATEL,  (Guillaume)  con- 
feiller  au  parlement  de  Tou- 
loufe ,  né  en  1^69,  mort  en 
1626  ,  ctoit  un  favant  profond 
&  un  bon  magiftrat.  Il  a  laifTé  : 
I.  Une  HiJIoire  des  Comtes  de 
Touloufe ,  1623  ,  in-folio  ;  elle 
commence  en  l'an  710  &.  finit 
€n  1271  ,  lorfque  le  comté  de 
Touloufe  fut  réuni  à  la  cou- 
ronne de  France.  11.  Des  Mi- 
moires  du  Languedoc  ,  Tou- 
Joufe  ,  1633  ,  in-fol.,  inférieurs 
aX Hiftoire  de  cette  province  par 
Dom  VaifTette,  &  où  ce  Bé- 
nédidin  a  beaucoup  puifé.  Ca- 
tel  eft  le  premier  qui  ait  |oint  à 
l'hifloire  les  preuves  des  faits 
avancés  ;  m.'is  il  n'auroit  pas 
dû  mettre  ces  preuves  dans  le 
corps  de  l'ouvrage.  II  paroît 
avoir  aflezde  difccrnement,& 
il  écarte  les  faits  faux  ou  exa- 
gérés. 

CATELLAN,  (Jean  de) 
confeiller  au  parlement  deTou- 
loufe ,  mort  en  J700,  à  Z-  ans , 
fut  un  magiftrat  recomman- 
dable  par  fon  équité  &  fes  lu- 
mières. On  a  de  lui  le  Recueil 
des  jérrtts  remarquables  du  par- 
lement de  Toulouje ,  1723  ,i  vol. 
Jn-4*  ,  fur  lequel  Védel  a  fait 
des  Ohfervations  ^  1733  ,  in-4°. 
Sa  famille,  une  des  plus  an- 
ciennes de  cette  ville,  a  produit 
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un  grand  nombre  d'évêques  & 
de  magiftrats,  également  dil- 
tingués. 

CATELLAN,  (Marier 
Claire-Prilcille-Marguerite  de) 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent ,  naquit  à  Narbonne  en 
1662.  Son  goîit  pour  les  lettres 
l'obligea  de  fixer  fa  demeure  à 
Touloufe  en  1697.  Les  mêmes 
études  &  les  mêmes  talens, 
joints  aux  liens  du  fang  ,  l'uni- 
rent d'une  étroite  amitié  avec 
le  chevalier  de  Catellan ,  fecré- 
taire  perpétuel  de  l'académie 
des  Jeux-Floraux.  Cette  com- 
pagnie couronna  plusd'unefois 
les  effais  poétiques  de  Mlle, 
de  Catellan.  Son  ouvrage  le 
plus  applaudi  fut  une  Ode  à  la 
louange  de  Clémence  Ifaure  : 
cette  Ode  mérita  le  prix  ;  & 
elle  obtint  peu  de  tems  après 
des  lettres  de  maitreffe  des 
Jeux-Floraux.  Cette  moderne 
Corine  mourut  dans  le  château 
de  la  Mafquere,  près  de  Tou- 
loufe ,  en  1745  jdans  la 84e.  an- 
née de  fon  âge.  L'affabilité ,  l* 
politeffe  ,  la  difcrétion  ,  la  dé- 
cence ,  la  bonne  opinion  d'au- 
nui  étoient  fes  qualités  diftinc- 
tives  ;  &  ces  vertus  étoient  en> 
bellies  par  une  taille  avanta- 
geufe  ,  par  une  figure  agréable  » 
par  les  grâces  de  l'imagination. 
&  la  delicateiïc  de  l'efprit. 

CATESBY,  (Marc)  de  la 
fociété  royale  de  Londres  ,  a 
publié  V HiJIoire  naturelle  de  la. 
Caroline  &  de  la  Floride  ,  1731 
&  1743  ,  2  vol.  in-fol. ,  figures 
enluminées.  Les  explications, 
font  en  anglois  &  en  françois. 

CATHALAN  ,  (Jacques) 
jéfuite,  de  Rouen,  profefTa, 
prêcha  &  dirigea  avec  fuccès» 
Ses  talens  dans  ces  trois  genres 
firent  honneur  à  ^a  fociété.  U 
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étoit  né  en  1671 ,  &  il  mourut 
en  17^7.  On  a  de  lui  :  I.  VOrai- 
fort  funèbre  de  la  DucheJJe  d'Or- 
léans ^  172,3  ,  in  4'',  il.  Celle  de 
Monfeigneur ,  fils  de  Louis  XlV, 
in-4<'.  III.  Lelle  de  VEleÛeurde 
Trêves ,  in-4".  Ces  pièces  of- 
frent quelques  bonnes  tirades. 
CATHARINUS  ,  (  Am- 
broife)  né  en  1487  à  Sienne, 
appelle  avant  d'entrer  en  reli- 
gion ,  Lancelot  Politi,  enieigna 
le  droit ,  fe  fit  dominicain  en 
15 17,  &  fe  diftingiia  au  con- 
cile de  Trente.  II  eut  l'évêché 
de  Minori  en  1547»  &  Tarche- 
vêché  de  Conza  en  i^S*  >  &. 
mourut  en  ISSS-  ^"  ^  ^^  ^"' 
plufieurs  ouvrages  mal  écrits  & 
fans  méthode,  mais  pleins  de 
chofes  favantes  &  fingulieres  , 
fur  beaucoup  de  points  de  théo- 
logie. On  en  a  une  édition  de 
Lyon  ,1542,  in-8°  ,  &  on  les 
trouve  à  la  fuite  de  fes  Enarra- 
tiones  in  Genefim,  Rome ,  1552,, 
in-fol.  Il  foutient  que  J.  C.  fe- 
roit  venu ,  quand  même  le  pre- 
mier homme  n'auroit  pas  péché. 
11  prétend  encore  que  la  chiite 
des  mauvais  Anges  vint  de  ce 
qu'ils  ne  voulurent  pas  recon- 
noître  le  décret  de  l'Incarna- 
tion ,  ni  fe  réfoudre  à  adorer  le 
Verbe  uni  à  la  nature  humaine. 
Il  avance ,  dans  un  traité  de  la 
RéfurreElion ,  que  les  enfans 
morts  fans  baptême,  font  non- 
feulement  exempts  de  peines , 
mais  qu'ils  jouiflent  même  d'une 
félicité  convenable  à  leur  état. 
Catharinus  poufToit  la  liberté  de 
penfer  jufqu'à  la  hardielîe ,  & 
ne  fe  piquoit  guère  de  fuivre 
S.  Auguftin  ,  S.  Thomas  ,  & 
les  autres  théologiens.  Une  de 
fes  opinions  qui  parut  d'abord 
une  des  plus  libres ,  qui  depuis 
a  toujours  été  fuivie  en  Sor- 
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bonne ,  eft  celle  fur  l'intentiort 
extérieure  du  miniftre  des  facre- 
mens.  Il  foutint  au  concile  de 
Trente ,  qu'il  n'étoit  pas  nécef- 
faire  queleminiftreeiJt  une  in- 
tention intérieure  de  faire  une 
chofe  facrée  ;  mais  qu'il  fuffi- 
foit  qu'il  voulijt  adminiftrer  ex- 
térieurement le  facrement  de 
rEg!ife,dans  les  circonftances 
&  avec  la  manière  qui  fuppofent 
&  expriment  une  volonté  fé- 
rieufe,  quoiqu'il  s'en  moquât 
intérieurement.  M.  Boffuet  Sc 
d'autres  illuftres  théologiens 
ont  depuis  embraffé  ce  fenti- 
ment  comme  le  plus  propre  à 
tranquillifer  les  efprits  ,  en  leur 
perfuadant  que  l'efficace  des  ia- 
cremens  eft  indépendante  de  îa 
méchanceté  ou  de  la  négligence 
des  hommes.  Catharinus  a  fait 
encore  un  Commentaire  fur  les 
Epîtres  de  S.  Paul,  &  les  autres 
Epîtres  canoniques  ,  Venife  , 
15c  i,  in-fol.  On  lui  attribue 
auffi  un  livre  italien  ,  recherché 
des  curieux ,  intitulé  :  Rimedio 
alla  peflilente  dofirina  d'Ochino, 
Rome  ,  1544  ,  in-8°. 

CATHERINE  ,  (Sainte) 
vierge  d'Alexandrie ,  martyri- 
fée ,  dit-on ,  fous  Maximin.  Au 
9e.  fiecle  on  trouva  le  cadavre 
d'une  fille  ,  fans  corruption  , 
au  Mont-Sinai  en  Arabie.  Les 
Chrétiens  de  ce  pays-là ,  appa- 
remment fur  certains  fignes ,  le 
prirent  pour  le  corps  dune  mar- 
tyre ,  &  l'idée  générale  d'une 
fainte  vierge  d'Alexandrie  qui 
avoit  fouffert  dans  cette  con- 
trée ,  fit  croire  que  c'étoit  le 
fien.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de 
Catherine  ,  ceû-à-àire ,  pure  & 
fans  tache,  lui  rendirent  un  culte 
religieux  ,  &  lui  firent  faire  une 
Légende.  Les  Latins  reçurent 
cette  Sainte,  des  Grecs,  dans 


590        C  x\  T 

le  lie.  fiecle.  Oivraconte  dans 
fon  hiftoire  ,  qu'elle  difputa ,  à 
l'âge  de  i8  ans,  contre  cin- 
quante philofophes  qui  furent 
vaincus. Quoique  cetteLégende 
ne  mérite  aucune  confiance, on 
n'en  doit  rien  conclure  contre 
la  réalité  de  la  Sainte  qu'on  ho- 
nore fous  le  nom  de  Catherine. 
Jamais  l'Eglife  univerfelle  n'a 
invoqué  des  Saints  imaginaires; 
fi  les  hifloiresde(|uelques-uns 
ont  été  rejetées  par  les  iavans, 
il  ne  s'enfuit  autre  chofe  ,  finon 
que  les  vrais  aftes  ont  été  dé- 
figures, ou  qu'ils  ont  péri  par 
les  dégâts  du  tems.  Les  recher- 
ches de  la  critique  prouvent 
précilément  que  le  Seigneur  a 
des  Saints  ,  dont  les  aftions  ne 
font  bien  connues  que  de  lui 
feul  :  du  refte ,  il  a  laide  dans 
fonÉglife  leur  mémoire  ,  l'idée 
générale  de  leurs  vertus  ,  & 
leur  protection  puifTante  :  titres 
fuffilâns  pour  diriger  l'Eglife 
dans  le  culte  qu'elle  leur  rend. 
Vcy.  Kocv.  (St.).  Les  difputes 
avec  les  philofophes  païens  que 
la  Légende  attribue  à  fainte  Ca- 
therine, &  la  manière  viflo- 
rieufe  dont  on  dit  qu'elle  les 
confondit,  l'ont  fait  choifir  pour 
la  patrone  des  ccoles  de  phi- 
lofophie. 

CATHERINE  DE  Sienne, 
(  Sainte  )  née  en  1347,  embraf- 
fa,  à  l'âge  de  20  ans,  l'inftitut 
des  Sœurs  de  S.  Dominique. 
Ses  révélations ,  fon  zèle  &  fes 
écrits  lui  firentun  nom  célèbre. 
Elle  réconcilia  les  Florentins 
avec  Grégoire  XI ,  pour  lors  à 
Avignon.  L'éloquence  de  lané- 
gociatrice  fut  fi  vive,  qu'elle 
engagea  le  pontife  à  quitter  les 
bords  du  Rhône  pour  ceux  du 
Tibre.  Elle  joua  un  grand  rôle 
dans  toutes   les   querelles  du 
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fchlfme.  Elle  écrivit  de  touscô- 
tés  en  faveur  du  pape  Urbain, 
&  rnourut  en  1380,  à  33  ans» 
»  Cette  Sainte,  dit  l'abbé  Bé- 
»  rault  ,  reçut  de  la  nature 
»  ces  qualités  perfonnelies,  qui 
»  malgré  les  obflacles  de  la 
»  naifîance  &  du  fexe ,  de  la 
»  retraite  &  de  l'averfion  fm- 
M  cere  du  fiecle ,  y  figurent 
»  comme  nécefTairement  avec 
»  éclat.  Une  ame  ardente  & 
>»  fenfible,  un  très-bel  efprit, 
y>  une  imagination  prodigieufe- 
»  ment  vive,  beaucoup  de  ca- 
»  raclere,  d'énergie  Se  d'élévz-» 
M  tion,  loin  de  languir  avec  fa 
«  fantédans  le  filence  &lere- 
»  cueillement,  dans  la  conti- 
»  nuité  de  l'oraifon,  desveil- 
»  les  ,  des  jeûnes  &  des  auf- 
w  teritcs  de  tout  genre,  prirent 
»  au  contraire  une  aftiviténou" 
»  velle  dans  le  zèle  tout  di- 
i>  vin  qui  s'y  alluma  )>.  Sa  Lé- 
gende en  italien  ,  Florence , 
1477,  efl  très-rare;  celles  de 
i«;24,  in-4^. ,  &  1526,  in-8°. , 
font  rares  aufli.  Sa  Vie  a  été 
écrite  en  latin  par  Jean  Pins, 
Boulogne,  1^15,  in-4'.  11  y  en 
a  une  en  françois  par  le  P-  Jean 
de  Rechac,  Paris,  1647,  in-12. 
Quoique  dans  le  grand  nombre 
de  vifions  &  de  révélations 
qu'on  lui  attribue,  on  ne  puiffe 
guère  douter  qu'il  n'y  en  eût  de 
véritables;  ce  feroit  manquer 
de  jugement  &  de  critique  que 
de  les  admettre  toutes.  La  ca- 
nonifation  des  Saints  ne  ratifie 
pas  leurs  opinions  ni  leurs  ré- 
vélations. Nous  avons  vu  ail- 
leurs ,  que  fans  les  explications 
favorables  que  le  cardinal  Tor- 
quemada  donna  des  vifions  de 
fainte  Brigitte ,  elles  euflent  été 
condamnées  au  concile  de  Bâle. 
Grégoire- le-Grand  remarqus 
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«ue  les  Saints  les  plus  fa vorifés  Tyder,  ou  phitôtTudor.CeTy. 

de  Dieu  fè  trompent  fouvent ,  der  étoit  un  fe.gneur  du  pays  de 

en  p  enant  pour  une  lumière  Galles,  d'une  famille  qmfeloa 

d?vfne,  ce  qui  n'eft  que  l'effet  quelques  ^^^"^-^  '  f;^°;^^gg^ 

de  l'aaivite^  de  l'ame  humaine,  autrefois    ^n    Angleterre,    ba 

M  Fleurv  a'ioute  que ,  dans  les  bonne  mine ,  (on  a  iiduite ,  les 


piété,  les  veilles  &  les  jeûnes 
peuvent  échauffer  une  imagina- 
tion vive  au  point  d'y  produire 
des  effets  furprenans,  qu'on  re- 
garde quelquefois  pour  des  ope- 
rations  de  l'Eiprit-Saint.  Cette 
penfée  de  Fleury  eft  appuyée 
d'un  paffage  remarquable  de  S. 
Jérôme.  H  ne  faut  cependant 
point  parler  avec   dédain  ou 
avec  aigreur  de  ces  fituations 
extraordinaires  des  Saints  ou 
Saintes ,  qui ,  fuppofé  qu'elles 
appartiennent  quelquefois  a  1 1- 
magination,font  néanmoins  l'ef- 
fet d'une  piété   toujours  bien 
refpeftable  dans  fon  principe  & 
dans   fon   objet  (  voyei  Ar- 
melle).  Sainte  Catherine  fut 
canonifée  par  Pie  II,  en  1461. 
On  lui  attribue  des  Potlies  it^a- 
liennes,  Sienne,  i-jo^,  in-8  .; 
quelques  Traités  de  dévotion  ; 
&  des  Lettres  qui  font  pure- 
ment écrites  en  italien  :  elles 
parurent  à  Bologne  en  I49^» 
in-4'^.  Tous  les  ouvrages  de 
cette  Sainte  ont  été  publiés  a 
Lucques  &  à  Sienne  l'an  1713  > 
en  4  vol.  in-4°. 

CATHERINE,  fîlle  de 
Charles  VI,   roi  de   France, 


la  reine,  qui  oublia  ce  qu'elle 
devoit  aux  mânes  de  fon  époux, 
pour  fatisfaire  la  paffion  qu'elle 
avoit  pour  Tyder.  Elle  mourut 
en  1438.  Tyder  fut  aufTi-tôtmis 
en  prifon.  Il  fe  fauva  quelque 
tems  après  ;  mais  malheureu- 
fement  ayant  été  repris  pen- 
dant  les    guerres   civiles    des 
maifons   d'Yorck   &  de  Lan- 
caflre,  il  eut  fur  le  champ  la 
tête  tranchée.  Catherine  avoit 
deux   fils  de  Tyder;  l'un 
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s'appelloit  Edmond ,  dans  la 
fuite  comte  de  Richemond,  & 
l'autre  Gafpar ,  qui  fut  crée 
comte  de  Pembrock.  Le  fils 
d'Edmond  régna  depuis  en  An- 
gleterre fous  le  nom  de  Henri 
VII;  &  porta  ainfi  fur  le  trône 
la  maifon  de  Tudor,  qui  a  Ibu- 
tenu  avec  dignité  l'honneur  du 
fang  maternel. 

CATHERINE  d'Aragon, 
fille  de  Ferdinand  V  ,  roi  d'A- 
ragon, &  d'ifabelle,  reine  de 
Caflille,  époufa  en  Moi  Ar- 
thus,  fils  aîné  de  Henri  Vil, 
dit  le  Salomon  d'Angleterre. 
Ce  prince  étant  mort  cinq  mois 
après  cette  union,  le  nouveau 
prince  de  Galles,  connu  depuis 


l^haries   vi,   roi  uc  iia..uv,,  ,■ ,     „      .  ^.r, 

époufa  en  1410,  Henri  V,  rot  fous  le  nom  de  Henii  VIU, 

d'Angleterre  ,  qui  du  chef  de  fa  s'unit  à  la  veuve  de  fon  frère  , 

femme     &  en  vertu  du  traité  avec  une  diipenfe  de  Jules  II , 

temme,  ex  eii_vcii  „^^«r^^^  r.,r    a  fimnofïtion  aue 


de  Troyes,  fait  le  21  mai  de 
la  même  année ,  prétendoit  que 
fon  fils  devoit  fuccéder  à  la 
couronne  de  France ,  au  pré- 
judice de  Charles  V  il.  Après  la 
mort  de  Henri  V,  en  14^^  1  elle 
fe  remaria  fecrétement  à  Owm 


accordée  fur  la  fuppofition  que 
le  mariage  n'avoit  pas  été  con- 
fommé.  Son  époux  naturelle- 
ment léger&inconflant,  conime 
il  le  fit  bien  voir  dans  la  fuite, 
ne  tarda  pas  de  s'en  dégoûter  , 
&  de  propofer  un  divorce-Cette 
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aftaire  fut  plaidée  devant  deux 
Icgats  cie  la  cour  de  Rome ,  qui 
travaillèrent  inutilement  à  ré- 
concilier les  deux  époux.  Henri 
fît  prononcer  une  fentence  de 
répudiation;  le  pape  relufa  de 
l'autoriler. Catherine  ne  voulut 
jamais  confentir  à  la  diflblution 
d'un  mariage,  qui  de  fa  nature 
ne  pouvoir  l'être  par  aucune 
puiflance  fpirituelle  ou  tempo- 
relle. Cette  termeté  la  fit  éloi- 
gner de  la  cour  pour  toujours  , 
en  1531-  Il  lui  fut  défendu  de 
prendre ,  &  à  la  nation  de  lui 
donner  d'autre  titre,  que  celui 
<le  princefTe  douairière  de  Gal- 
les. Le  pape  caffa  la  fentence 
de  divorce,  &  ordonna  àHenri 
de  reprendre  Catherine.  Cette 
princclfe  n'en  tut  pas  moins 
exilée  à  Kimbalton ,  où  elle 
mourut  en  1536.  Quand  elle  fe 
fentit  près  de  la  mort ,  elle  écri- 
vit à  fon  mari,  qui  ne  put  re- 
fuler  des  larmes  à  la  lettre  , 
&  qui  ordonna  à  la  maifon  de 
prendre  le  deuil.  Des  mœurs 
iimples  ,  le  goût  de  la  retraite  , 
l'amour  de  l'ordre  formulent  le 
fond  de  fon  caractère.  Les  foins 
domeftiques ,  la  prière  &  le  tra- 
vail firent  les  occupations.  Sa 
raifon  &  fa  vertu  ne  firent  au- 
cune imprefuon  fur  un  prince 
qui  n'écoutoit  plus  que  fespaf- 
fions  ,  &  qui  en  matière  même 
de  pallions ,  n'avoit  rien  de  fixe 
ni  de  conléquent. 

CATHERINE  de  Médicis, 
fille  unique  &.  héritière  de  Lau- 
rent de  Médicis,  duc  d'Urbin, 
nièce  de  Clément  Vil,  née  à 
Florence  en  is'Ç»  fut  mariée 
par  les  intrigues  de  fon  oncle, 
en  1533,  au  dauphin  de  France, 
depuis  Henri  11.  Elle  fut  trois 
fois  régente  du  royaume  :  la 
première,  durant  le  voyage  du 
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roi  fon  mari  en  Lorraine  èrt 
115^;  la  féconde,  pendant  U 
minorité  de  Charles  IX;  6c  la 
troifieme,  depuis  la  mort  de 
ce  prince,  iufqu'au  retour  de 
Henri  111 ,  alors  roi  de  Pologne^ 
Son  objet  principal  ,  fous  la 
minorité  de  Charles  IX  ,  fut 
de  diviler  par  l'intrigue  ,  ceux 
qu'elle  ne  pouvoir  gagner  avec 
de  l'argent.  Placée  entre  les 
Catholiques  &  les  Proteftans, 
les  Guifes  Si.  les  Condés ,  elle 
fouleva  les  partis  oppolés  pour 
refter  loule  maitrelTe.  Elle  ac- 
corda aux  inftances  des  hugue- 
nots le  colloque  de  Poiffi,  en 
iS6i  ,  &  l'année  d'après  l'exer- 
cice public  de  leur  religion, 
dans  la  crainte  que  la  jonttion 
du  roi  de  Navarre  aux  Guifes , 
ne  rendit  ce  parti  trop  puif- 
fant.  Lorfque  Charles  IX  int 
déclare'  ma)eur,  elle  fe  fit  con- 
tinuer l'adminiftration  des  af- 
faires, &  brouilla  tout  comme 
auparavant.  Ayant  fait  lever 
des  troupes  fous  le  prétexte  de 
fe  précautionner  contre  le  duc 
d'.Albe,  mais  réellement  pour 
contenir  les  Protcllans,  ce  parti 
en  prit  de  l'ombrage  ,  &  le 
royaume  tut  encore  embrafé. 
Ce  tut  en  partie  par  les  con- 
feils,  que  le  mafl  icre  de  la  St.- 
Barthélemi  tut  ordonna.' ,  dans 
un  moment  de  ci  aime  &  de 
trouble  ,  ^-:  nullement  enfuire 
d'uu  deliein  prémédité  [-•■■jye^ 
Charles  IX).  Eiie  gcuver- 
noit  alors  fon  fils;  jnais  elle  fe 
brouilla  avec  ce  f  rince  fur  laf 
fin  de  fa  vie,  &  cr.iuite  avec 
Henri  m.  Elle  mourut  en  iç^'ç, 
regardée  comme  une  princefTe 
d'un  caraftere  incompréhenfi- 
ble.  Les  proteftans  l'ont  peinte 
avec  des  couleurs  atfreufes.  M. 
Meyer ,  dans  la  Galerie  phihfo- 
Ionique 
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^hïqlie  du  i6e.fiecle^  la  repfé-  faire  exécuter  ce  qu'elle  avoit 
lente  plutôt  comme  malheu-  refolu;  &  pendant  fa  régence, 
reufe  que  comme  méchante.  Il  l'armée  Portugaife  reconquit 
faut  convenir  qu'elle  s'eft  trou-  fur  les  Efpagnols  plufieurs  pla- 
vée  dans  des  circonftances ,  où  ces  importantes.Lette  princeffe 
fansdegrands  talens  onnepou-'  mourut  en  170'î» 
voit  faire  que  de  grandes  fautes,  CATHERINE  Alexiq-w- 
où  une  politique  foible  j  tor-  NA,payfanne,  dontlenométoit 
tueufe  &  inconféquente  ne  pou-  Alfendey,  devenue  irnpératrice 
voit  qu'agraver  les  maux  de  la  de  Ruflie ,  devoit  le  jour  à  des 
France,  irriter  les  deux  partis  »  parens  fort  pauvres,  qui  vi- 
&  imprimer  à  fa  mémoire  des  voient  près  de  Départ,  petite 
taches  que  perfonne  ne  s'e.:n-  ville  de  la  Livonie.  Au  fortir 
prefTa  d'effacer^  On  a  débité  de  l'enfance  ,  elle  perdit  {on 
qu'après  la  bataille  de  Dreux,  père,  qui  la  laiifa  dans  les  bras 
un  faux  bruit  s'étant  répandu  d'une  m^re  infirme  ;  le  travail 
que  les  Huguenots  étoient  vie-  de  fes  mains  ne  fumloit  pas  à 
torieux,  elle  dit  :  •■Jébien  ,  nous  leur  entretien.  Ses  traits  étoient 
prierons  Dieu  enfrançois  ;  mais  beau^. ,  la  taille  charmante,  & 
c'eft  une  calomnie  groffiere, que  elle  annonçoit  beaucoup  d'ef- 
l'abbé  Garnier  a  viftorieufe-  prit.  Sa  mère  lui  apprit  à  lire, 
ment  réfutée.  :>        &  un  vieux  miniftre  luthérien 

CATHERINE  de  Portu-  lui  donna  les  principes  delà  re- 
GAL  ,  femme  de  Charles  U,  ligion.  A  peine  avoit-elle  atteint 
roi  d'Angleterre,  &  fille  de  fa  quinzième  année  ,  qu'elle 
Jean  IV,  roi  de  Portugal,  na-  perdit  fa  mère.  Le  minillre  la 
quit  en  1638,  fon  père  étant  reçut  chez  lui,  &  la  chargea 
encore  duc  de  Bragance.  El'e  du  foin  d'élever  fes  filles. Ca- 
fut  mariée  en  1661  avec  Char-  therinc  profita  des  maîtres  de 
les  IL  Elle  avoit,  dit-on,  l'ame  mufique  &  de  danfe  qu'on  fai- 
plus  belle  que  le  corps;  &  elle  foit  venir  pour  elles.  La  mort 
eut  Teftime  ,  mais  non  le  cœur  de  fon  bieiifaiteur  qui  furvint, 
du  roi  fon  époux.  Pendant  le  la  replongea  dans  une  extrême 
règne  de  Jacques  II,  cette  prin-  indigence.  Son  pays  étant  de- 
cefTejouitde  beaucoup  de  con-  venu  le  théâtre  de  la  guerre 
fidération  ;  mais  en  1688  elle  entre  la  Suéde  &  la  Ruffie,  elle 
réfolut  d'aller  en  Portugal,  où  alla  chercher  un  afyie  à  Ma- 
elle  ne  fe  rendit  cependant  qu'au  rienbourg.Après  avoir  traverfé 
commencement  de  1693.  Elle  un  pays  dévafté  par  les  deux 
y  fut  déclarée  régente  en  1704  armées,  &  avoir  couru  de 
par  le  roi  Pierre,  fon  frère,  à  grands  dangers,  elle  tomba en- 
qui  fes  infirmités  rendoient  le  tre  les  mains  de  deux  foldats 
repos  nécefTaire.  Catherine  fit  fuédois,  qui  lans  doute  n'au- 
éclater  alors  les  grandes  qua-  roient  pas  refpeélé  la  jeunelTe 
lités  qu'elle  avoit  reçues  de  la  &  fes  charmes,  fi  un  bas-offi- 
nature.  Elle  continua  de  faire  cier  ne  fût  furvenu,  qui  la  leur 
la  guerre  à  l'Efpagne  avec  beau-  arracha.  Après  avoir  rendt^^ra- 
coup  de  vigueur.  Sage  &  pru-  ces  à  fon  libérateur,  elle^te- 
dente  dans  les  confeils ,  elle  lut  connut  en  lui  le  fils  du  miniftre 
Tome  11  P  P 
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^ui  avoit  eu  foin  de  Ton  en- 
fance. Ce  jeune-homme,  tou- 
ché de  Ion  état,  lui  donna  les 
fecours  ntcefTaires  pour  ache- 
ver fon  voyage,  &  une  lettre 
pour  un  habitant  de  Marien- 
bourg ,  qui  s'appelloit  Gluck, 
&  qui  avoit  été  l'ami  de  cet 
officier.  Elle  fut  très-bien  re- 
^ue;  on  lui  confia  l'éducation 
de  deux  filles.  Elle  fe  com- 
porta fi  bien  dans  cet  emploi, 
<juc  le  père  étant  veuf,  lui  of- 
frit fa  main.  Catherine  la  re- 
fufa,  pour  accepter  celle  de  fon 
libérateur  ,  quoiqu'il  eiit  perdu 
un  bras  ,  &  qu'il  fût  couvert 
de  blefTures.  Le  jour  même  que 
ces  deux  époux  vont  fe  jurer 
leur  foi  aux  pieds  des  autels , 
Marienbourg  eft  afliégé  par  les 
Ruffiens;  l'époux  qui  étoit  de 
fervice ,  eft  obligé  d'aller  ,  avec 
fa  troupe  ,  repoufTer  l'afTaui , 
&.  il  périt  dans  cette  ai^ion  , 
fans  avoir  recueilli  le  fruit  de 
fa  tendrefTe.  Marienbourg  ell 
enfin  emporté  d'aflaut ,  oC  la 
garnifon  &  les  habitans  pafTés 
au  fil  de  l'épée ,  ou  en  proie  à 
la  brutalité  du  vainqueur.  On 
trouva  Catherine  cachée  dans 
un  four  ;  on  fe  contenta  de  la 
faire  prifonniere  de  guerre.  Sa 
figure  6c  fon  efprit  la  firent 
bientôt  remarquer  du  général 
Rufïe  Menzikoff;  il  fut  frappé 
de  fa  beauté,  &  la  racheta  du 
loldat  auquel  elle  étoit  tombée 
en  partage,  pour  la  placer  au- 
près de  fa  loeur ,  ou  elle  fut 
accueillie  avec  tous  les  égards 
dus  à  la  beauté,  au  vrai  mé- 
îite  &  à  l'infortune.  Quelque 
tems  après,  Pierre- le-Grandfe 
trouvant  à  manger  chez  ce  gé- 
néral ,  on  la  fit  fervir  à  table. 
Le  czar  la  diflingua  bientôt,  & 
tut  frappé  de  fes  grâces.  11  re- 
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vint  le  lendemain  che?  Merr 
zikofF  pour  revoir  la  belle  pri- 
fonniere ;  elle  répondit  avec 
tant  d'efprit  à  toutes  les  quef- 
tions  que  lui  fit  ce  monarque, 
qu'il  en  devint  éperdument 
amoureux.  Le  mariage  fuivit  de 
près  cette  naifTante  inclination  ; 
il  fe  fit  fecrétenient  en  1707  , 
&  publiquement  en  1712.  Elle 
tut  couronnée  en  1724,  &  re- 
çut la  couronne  &  le  Iceptre 
des  mains  de  fon  époux.  Après 
la  mort  de  ce  prince  en  1725  , 
elle  futdétlirée  fouveraine  im- 
pératrice de  toutes  les  Ruflies. 
Elle  fe  montra  digne  de  régner, 
en  achevant  toutes  les  enfre- 
priies  que  le  czar  avoit  com- 
mencées. A  fon  avènement  à 
l'empire,  les  potences  ôc  les 
roues  furent  abattues.  Elleinf- 
titua  un  nouvel  ordre  de  che- 
valerie fous  le  titre  de  faint 
Alexandre  de  Newski.  Elle  re- 
çut elle-même,  peu  de  tems 
après,  le  collier  de  celui  de 
l'Aigle-Blanc.  LaRufTie  la  per- 
dit le  17  mai  1727,  à  l'âge  de 
38  ans.  Les  fréquens  excès  de 
vin  de  Tokai ,  joints  à  un  can- 
cer &  à  une  hydropifie  , furent 
la  caule  de  cette  mort  préma- 
turée. C'étoit  une  princefTe 
d'une  fermeté  &  d'une  grandeur 
d'ame  au-defTus  de  fon  (exe. 
Elle  fuivoit  Pierre-le-Grand 
dans  fes  expéditions ,  &  lui  ren- 
dit de  grands  fervices  dans  la 
malheureufe  affaire  de  Pruth. 
Ce  fut  elle  qui  confeilla  au  czar 
de  tenter  le  vifir  par  des  pré- 
fens;  ce  qui  lui  réuflit.  On  l'a 
foupçonnée  de  n'avoir  pas  été 
favorable  au  czarowitz  Alexis , 
que  fon  père  fit  mourir.Commc 
aine  èc  forti  d'un  premier  ma- 
riage ,  il  excluoit  du  trône  les 
enfans  de  Catherine  ic'eft  peut- 
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être  le  feul  motif  qui  lui  ait 
attiré  ce  reproche  peu  fondé 
{voyei  Alexis  Pètrowitz). 
»  La  louange  qu'elle  a  méritée, 
>*  dit  un  hiftorien  ,  c'eft  fon 
«  humanité  &  fa  douceur,  qui 
n  a  fauve  la  vi«  à  quantité  de 
»  malheureux  que  fon  époux 
>»  vouloit  facrifier  à  fa  colère. 
»  Elle  avoit  fur  lui ,  pour  cet 
n  objet,  un  afcendant  qu'il  ne 
»>  pouvoit  vaincre.  Et  quand 
»  il  vouloit  abfolument  fatis- 
îi  faire  fa  pafïion ,  il  faifoit  faire 
M  l'exécution  pendant  fon  ab- 
»  fence  >».  Un  voyageur  mo- 
derne (Bioernftahl)  prétend 
que  Catherine  étoit  Suédoife  , 
que  fon  premier  époux  a  fur- 
vécu  à  fon  mariage  avec  Pierre- 
le-Grand  ,  &  altère  d'autres 
circonftances  de  ce  récit,  au- 
quel nous  avons  cru  ne  devoir 
rien  changer  d'après  les  affer- 
tions  d'un  écrivain  très-fuper- 
ficiel ,  qui  ne  confulte  fouvent 
que  fon  imagination,  l'efprit  na- 
tional ,  ou  quelqu'autre  fource 
de  préventions. 

CATHERINOT,  (Nicolas) 
avocat ,  né  au  château  de  Luf- 
fon ,  près  de  Bourges  ,  en  1628, 
plaida  dans  cette  ville,  &  y 
mourut  en  16S8.  Il  a  fait  un 
grand  nombre  d'Opufcules,  qui 
concernent  le  Berry.  Quelques 
curieux  les  ont  réunis  ,  &  ces 
recueils  font  rares  quand  ils  font 
complets  ;  la  plupart  font  in-4'', 
cependant  il  y  en  a  d'in-12  &i. 
d'in-8°.  Voyez  la  Méthode  de 
l'abbé  Langlet,  T.  XIII,  pages 
99  &  ïoo.  Cet  auteur  ne  fait 
pas  grand  cas  de  Catherinot. 
Valois  difoit  de  lui,  qu'il  étoit 
honnête-homme  &  qu'il  aimoit 
les  favans  ;  mais  qu'il  étoit  un 
favant  du  plus  bas  étage.  Dans 
toutes  fes  paperaffes  il  n'y  a 
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guère  que  du  fatras ,  &  il  étoit 
très-digne ,  fuivant  un  homme 
d'efprit  ,  des  armoiries  de 
Bourges. 

CATHO  yvoyei  Cattho. 

CATILIN  A ,  (Lucius)  d'une 
des  premières  familles  patri- 
ciennes de  Rome,  dérobé  par 
fon  argent  &  fes  amis  au  der- 
nier fupplice  qu'il  méritoit,  pour 
avoir  été  accufé  publiquement 
d'un  incefte  avec  une  Vellale , 
&  pour  avoir  aflaffiné  fon  pro- 
pre fils  ;  avoit  été  fucceflive- 
ment  quelleur  ,  lieutenant-gé- 
néral &  préteur ,  fans  que  fon 
caraftere  eût  changé.  S'étant 
préfenté  depuis  deux  fois  inuti- 
lement pour  le  confulat,  &  ayant 
eu  Cicéron  pour  concurrent,  il 
entreprit  de  le  faire  alTafîiner. 
Il  y  avoit  déjà  long-tems  qu'il 
tramoit  fourdemenr  de  détruire 
Rome  par  le  fer  &  par  le  feu. 
Plufieurs  leunes-gens  de  la  pre- 
mière naiilance,  réduits  comme 
lui  à  la  mifere  par  leurs  débau- 
ches ,  s'étant  rendus  fes  com-^ 
plices ,  il  leur  fit  boire  ,  dit  on  » 
du  fang  humain  pour  gage  de 
leur  union.  Cicéron ,  averti  par 
Fui  via  ,  maîtrelfe  d'un  des  con- 
jurés, découvrit  le  complot  de 
Catilina  ,  &  veilla  à  la  fureté 
de  la  république.  On  intercepta 
les  lettres  des  principaux  con- 
jurés ,  &  l'on  en  fit  exécuter 
cinq.  Catilina  furieux  paffa  en 
Etrurie ,  à  la  tête  de  quelques 
légions  mal  armées  ,  prêt  à  tout 
entreprendre  ou  à  périr.  An- 
toine ,  coUegue  de  Cicéron  ,  fit 
marcher  Pétreïus ,  fon  lieute- 
nant, contre  le  confpirateu.'-. 
Catilina  fe  battit  en  défefpéré, 
toujours  au  premier  rang.  Il  fut 
vaincu  ,  &  fe  fit  tuer  ,  pour  ne 
point  furvivreà  la  ruine  de  fes 
affaires ,  l'an  62  avant  J.  C. 
Pp  2 
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V  Né  avec  du  courage  &  une 
»♦  grande  force  de  corps,  dit 
>*  l'abbé  Tailhié  ,  il  ;toit  d'un 
»>  caraftere  d'efprit  mauvais  &i 
5j  pernicieux.  Les  délordresdo- 
9*  meftiques ,  le  pillige  &  les 
»  guerres  civiles  occupèrent  les 
»  premières  années  de  fa  jeu- 
»  n-efle,  &  en  iirent  les  plus 
»»  chères  délices  &  les  amufe- 

V  mens  ordinaires.  Vigoureux 
»  &  roburte,  il  fupportoit  ai- 
»  fément  les  rigueurs  de  la 
»  faim  6c  de  la  loif,  du  troid 
»  &  des  veilles;  &  cela  au- 
9i  delà  de  tout  ce  qu'on  peut 
»  imaginer.  Il  avoit  l'eTprit  au- 
»  dacieux  &  fourbe  ;  propre  à 
5»  faire  toutes  fortes   de  per- 

V  fonnages  ,  adroit  à  teindre  & 
»  à  dillimuler  félon  le  befoin 
»  &  les  circonflances.  Il  étoit 
»>  avide  du  bien  d'autrui&pro- 
«  digue  du  fien  ;  violent  Si. 
î>  extrême  dans  les  pafllons , 
>»  exceflîf  dans  fes  vues  dedans 
>t  fes  projets.  Sans  beaucoup 
}»  d'érudition,  il  ne  laiflbit  pas 
»  de  poiléder  le  talent  de  la 
j>  parole  en  un  degré  capable 
M  de  lui  faire  honneur  ,  s'il 
3)  l'avoit  cultivé.  Il  étoit  plus 
ji  entreprenant  &  hardi,  qu'il 
»  n'ctoithablle&.capable;p!us 
»  ambitieux  que  politique;  plus 
»»  propre  à  former  de  perni- 
»  cieux  deffeins  qu'à  les  con- 
»  duire.  Dévoré  d'ambition  & 
»  d'undelir  violent  de  fubju- 
>t  guer  la  république,  il  étoit 
3>  très-peu  délicat  lur  le  choix 
»  des  moyens  jiour  arriver  à 

V  fes  tins  , pourvu  qu'il  parvint 
>»  à  fe  faire  roi.  Enfin ,  c'étoit 
»  un  homme  fans  niœursSc  fans 
»»  religion,  excelVivement  dé- 
»  bauché,&  à  qui  les  attentats 
w  les  plus  noirs  ne  coûtoient 
il  rien  ».  Foy.  l'excellente ////- 
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toire  de  cette  conjuration  paf 
Sallufte. 
CATLMPRÉ,  voy.THOMAS 

DE   CaTIMPRÉ. 

CATINAT.  (Nicolas)  né 
en  1 637 ,  du  doyen  des  confeil- 
1ers  du  parlement  de  Paris , 
commença  par  plaider  ,  perdit 
une  caufe  jufte,  &  quitta  le  bar- 
reau pour  les  armes,  il  fervit 
d'abord  dans  la  cavalerie,  &C 
ne  laifTa  échapper  aucune  occa- 
lion  de  fe  diftmguer.  En  16' 7, 
il  fit  aux  yeux  de  Louis  XlV, 
à  l'attaque  de  la  contr'efcarpe 
de  Lille,  une  aftion  de  tête  6c 
de  courage,  qui  lui  valut  une 
lieutenance  dans  le  régiment 
des  Gardes.  Elevé  fuccellive- 
ment  aux  premières  dignités  de 
la  guerre  ,  il  le  llgnala  à  Maf- 
tricht,  à  Befançon,  àSenef,  à 
Cambrai,  à  Valenciennes ,  à 
St. -Orner,  à  Gand  Sl  à  Ypres. 
Lieutenant-général  en  lôbS,  il 
battit  le  duc  de  Savoie  à  Sta- 
farde  &  à  la  Marfaille  ,  fe  rendit 
maître  de  toute  la  Savoie  & 
d'une  partie  du  Piimont ,  pafla 
de  l'Italie  en  Flandre  ,  afiîégea 
&  prit  Ath  en  1697.  H  étoit 
maréchal dePrance  depuisi693. 
La  guerre  s'étant  rallumée  en 
1701  ,  il  fut  mis  en  Italie  à  la 
tête  de  l'armée  françoife  contre 
le  prince  Eugène,  qui  com- 
mandoit  celle  de  l'empereur.  Il 
fut  bleffé  à  l'affaire  de  Chiari , 
&  obligé  de  reculer  jufques 
derrière  l'Oglio.  C'eft  à  cette 
retraite  qu'on  attribua  fes  fautes 
&  la  dilgrace  ;  mais  quand  bien 
même  elle  n'eût  point  été  oc- 
cafionnée  par  la  défenfe  que 
lui  avoit  fait  la  cour  de  s'op- 
pofer  au  pafFage  du  prince  Eu- 
gène, pourquoi  toujours  cher- 
cher dans  les  erreurs  des  com- 
mandans   ou   des   fubalternes 
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les  caufes  des  défaites  ?  Ne  fait- 
on  pas  que  le  fuccès  des  armes 
eft  prefque  toujours  au-delTus 
de  toutes  les  fpéculations  des 
généraux?  «  Si  les  circonftances 
«  de  cette  campagne,  dit  Ca- 
»  tinat  lui-même,  étoientbien 
»  connues ,  l'on  y  verroit  un 
»  enchaînement  affez  naturel , 
»  qui  m'a  conduit  dans  le  mal- 
»  heur  &  la  difgrace  où  je 
»  fuis  ;  les  fentimens  d'autrui  y 
»  ont  contribué  autant  que  les 
»  miens;  cette  réputation  qui, 
ï>  dans  le  courant  de  ma  vie , 
3)  m'a  coûté  tant  de  fueurs  ,  fe 
»  trouve  flétrie.  Ma  conduite, 
»  je  l'alTure,  a  été  avec  can- 
»>  deur  &  fimpHcité.  La  fageffe 
»  &  la  droiture,  voilà  ce  qui 
>»  peut  G^pendre  de  nous;  la 
»  fortune  conferve  fon  empire 
V  dans  les  raitres  affaires  ?  quoi- 
»  que  l'on  penfe  de  fon  mieux, 
>»  l'on  ne  fait  pas  trop  bien  ». 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Catinat, 
malgré  fes  viéloires  &  fes  né- 
gociations, fut  obligé  de/ervir 
rousVilleroi;&  le  dernier  élevé 
de  Turenne  &  de  Condé ,  n'agit 
plus  qu'en  fécond.  Le  roi  le 
romm.a  en  170')  pour  être  che- 
valier de  fes  ordres;  mais  il 
refufa.  11  mourut  fans  avoir 
été  marié  ,  dans  fa  terre  de 
Saint-Gratien,  en  i"i2  ,  âgé  de 
74  ans,  dans  les  fentimens, 
dit-on  ,  d^une  trifte  &  défefpé- 
rante  philofophie  dans  laquelle 
il  avoit  vécu.  Quelques  auteurs 
ont  néanmoins  affuré  qu'il  n'é- 
toit  pas  fans  religion  ,  &  qu'il  en 
a  donné  des  marques  dans  fes 
derniers  momens;  ce  qu'il  y  a 
de  fur,  c'efl  qu'il  n'affichoit  pas 
l'impiété,  &  qu'il  ne  fe  faifoit 
point  gloire  d'un  fyftême  qui 
réellement  n'eft  propre  qu'à 
dégrader  &  avilir  la  dignité  de 
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la  nature  humaine.  Il  a  paru  en 
1775,  des  Mémoires  pour  fer- 
vir  à  fa   Vie. 

CATON  ,  le  Cenfeur,  (  Mar- 
eus  Portius)  d'une  famille  plé- 
béienne, originaire  de  Tufcu- 
lum  ,  fervit  d'abord  fous  Quin- 
tus  Fabius  Maximus  à  l'expé- 
dition de  Tarentc.  Sa  iagelle, 
fa  valeur ,  fon  aftivité ,  foa 
éloquence  \vn  promirent  les  pre- 
mières places  de  la  république. 
11  fut  tribun  militaire  en  Sicile , 
vers  l'an  2,05  avant  Jefus-Chrift, 
enfuite  quei^eur,  préteur,  & 
enfin  conful.  Les  affaires  d'Ef- 
pagne  demandant  un  homme 
confulaire,  il  y  palTa ,  réduiftt 
les  rebelles  &  s'empara  en  peu 
de  tems  de  plus  de  quatre  cents 
places.  On  lui  entendit  dire  à 
lui-même,  qull  avoit  pris  plus 
de  villes  qu'il  n'avoit  paffé  de 
jours  dans  fon  département.  Le 
peuple  lui  décerna  d'une  com- 
mune voix  le  triomphe  &.  la 
cenfure.  Son  premier  foin  fut  de 
réformer  le  luxe  &  les  mœurs 
des  Romains.  On  lui  éleva  une 
flatue  avec  cette  infcription  :• 
A  la  gloire  de  Caton  ,  qui  a  re- 
médié à  la  corruption  des  mœurs. 
Cela  n'empêchoit  pas  qu'il  ne 
fortît  des  Ipeéiâcles,  de  peur 
d'arrêter  par  fa  préfence  des 
fcenes  fcandaleufes  ;  qu'il  ne 
confeillât  aux  jeunes  gens  de 
fréquenter  les  courtifannes,  & 
qu'il  ne  fît  commerce  de  la  prof- 
titutionde  fesefclaves:la  vertu 
de  ces  anciens  fages  n'étant 
jamais  bien  conféquente.  Ce 
magiflrat ,  de  touttems  déclaré 
contre  les  femmes ,  contribua 
beaucoup  à  faire  paffer  la  loi 
qui  défendoit  aux  citoyens  d'en 
inflituer  aucunehéritiere.  L'âge 
n'adoucit  point  fa  fé vérité  i 
Athènes  ayant  envoyé  à  RoHîe 
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des  phiiûfophes  &  des  orateurs 
pour  une  négociation,  Caton, 
alarmé  de  l'empreOementde  la 
ieuneffc  Romaine  à  les  enten- 
dre ,  propola  de  les  renvoyer , 
convaincu  qu'iU  ne  contri- 
buoient  en  rien  à  la  félicité  pu- 
blique. 11  mouiut  en  opinant 
pour  la  ruine  de  Carthage  ,  l'an 
14S  avant  J.  C.  à  86  ans ,  regar- 
dé comme  un  homme  ]ufte  ,  au 
moins  dans  les  occafions  d'éclat, 
mais  inflexible  6c  implacable 
dans  fes  vengeances.  Acilius 
ayant  brigué  la  cenfure  en 
même  tems  que  lui ,  il  l'accufa 
publiquement  d'avoir  détourne 
à  fon  profit  les  dépouilles  des 
ennemis.  Son  avarice  contraf- 
toit  étrangement  avec  la  philo- 
fophie  qu'il  afficKoit.  Il  étoit 
devenu  le  plus  fameux  uiurier 
de  Rome:  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  s'élever  contre  ce  vice, 
femblable  à  cet  uiurier,  dont 
parle  Henri  Etienne  ,  qui  prioit 
tousles  prédicateurs  de  prêcher 
contre  l'ufure,  afin  d'exercer 
lui  feul  une  profeflion  que  les 
autres  auroient  abandonnée. Du 
tems  de  f  iccron  il  reftoit  en- 
core de  Caton,  iSO  Oraijons^ 
un  Traité  de  l'art  militaire ,  des 
Lettres,  une  Hiftoire  en  fept 
livres,  intitulée  ;  Des  Origines. 
Nousn'avonsaéluelleçieniqne 
les  fragmens  de  ce  dernier  ou- 
vrage, avec  un  traité  de  re  Ruf' 
tica ,  où  il  donne  des  préceptes 
fur  les  devoirs  &  les  connoil- 
fances  de  la  vie  ruftique  ,  écrits 
avec  autant  de  force  que  d'élé- 
gance. On  l'a  inféré  dans  Rei 
Rujlicafcrip  tores, Le^piick,l7'^'\, 
1  vol.  in-4*^.  M.  Saboureux  de 
la  Bonetrie  l'a  traduit  en  fran- 
çois  dans  le  premier  vol.  de  fon 
Economie  rurale^  Paris ,  1771»  6 
vol.  in-8°.  On  attribue  à  Caton, 
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mais  fans  raifon ,  des  Difliques 
moraux,  fur  lefcjuels  le  célèbre 
Pibrac  a  formé  fes  Quatrains, 
Ces  Difliques  font  d'un  auteur 
du  je  ou  %e  fiecle.  On  les  trouve 
avec  le  Publius  Syrus ,  Ley de  , 
163^  ,  in  -  8°.,  &  féparément, 
Amrterdam  ,  1754,  in-8".,  ÔC 
ly-îQ,  z  vol.  in-8°.  Il  difoit 
ordinairement,  "  qu'il  fe  re-^ 
»  pentoit  de  trois  chofes:  d'a- 
»  voir  palTé  un  jour  fans  rien 
»  apprendre;d'avoir  confié  Ion 
>»  fecret  à  fa  femme  ;  &  d'avoir 
»  été  par  eau  ,  lorfqu'il  pou- 
»  voit  voyager  par  terre  ».  Il 
paroîtcependant  qu'il  avoit  des 
lujets  d'un  repentir  plus  tonde. 
Caton  laifTa  un  fils  qui  fe  lignaU 
fous  Paul  Emile ,  dans  la  guerre 
de  Macédoine,  f'oye:^  le  livre 
de  Republicu  Romana  du  P. 
Cantel. 

CATON  d'Utique,  ainfi 
appelle  parce  qu'il  mourut  dans 
cette  ville,  étoit  arrière- petit- 
fils  du  précédent.  Il  pouffa 
l'amour  de  la  patrie  jufqu'au 
fanatifme.  A  quatorze  ans  ,  il 
demanda  une  épée  pour  tuer 
le  tyran  Sylla,  &  délivrer  1^ 
république  de  fes  profcriptions. 
Le  conful  Gellius ,  fous  les  or- 
dres duquel  il  fervoit,  lui  of- 
frant des  récompenfes  militai- 
res, il  les  refufa, jugeant  qu'elle^ 
ne  lui  croient  pas  encore  dues. 
Elevé  à  la  dignité  de  quefteur  , 
il  refufa  de  payer  les  penfions 
que  Sylla  avoit  conftituées  à 
fesfatellitesfur  le  tréfor  public, 
il  étoit  {loicien  dans  la  théorief 
6i  dans  la  pratique.  Il  aimoit 
mieux, ditSallufte, être  homme 
de  bien  ,  que  le  paroître  ;  & 
moins  il  étoit  touché  du  defir 
de  la  gloire ,  plus  elle  fcmbloit 
venir  le  chercher.  Ej[c ,  quàm 
viJeri  bonus  maUbat;  itaque  quà 
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minus  glorlarn  petebat ,  eb  magîs 
illamaffequehatur.Upeut  {eïaire 
que  Caton  fût  moins  vain  que 
les  autres  héros  de  Rome  ;  mais 
il  n'efl  pas  à  croire  qu'il  fuyoit 
la  gloire  de  bonne  foi  ;  l'ollen- 
tation  &  la  parade  de  vertu 
faifoit  d'ailleurs  lé  caraftere 
propre  de  la  feéte  philofophique 
qu'il  profefToit.  11  demanda  le 
tribunat ,  pour  empêcher  un 
méchant  homme  de  l'avoir.  M 
s'unit  l'an  62  avant  J.  C.  avec 
Cicéroii  contre  Catilina,  ÔC 
avec  les  bons  citoyens  contre 
Céfar.  Il  s'oppofa  aux  brigues 
de  ce  général  &  de  Pompée 
pendant  leur  union  ,  Si  tâcha 
de  les  accorder  pendant  les 
guerres  civiles.  Ses  foins  ayant 
été  inutiles ,  il  fe  tourna  du 
côté  de  Pompée,  qu'il  regardoit 
comme  le  défenfeur  de  la  ré- 
publique ,  tandis  que  fon  com- 
pétiteur la  menaçoit  d'une  pro- 
chaine fervitude.  11  porta  tou- 
jours le  deuil  depuis  le  jour 
que  commença  la  guerrecivile, 
réfolu  de  fe  donner  la  mort  fi 
Céfar  étoit  vainqueur ,  &  de 
s'exiler  feulement  fi  c'étoit 
Pompée. La  bataille  de  Pharfale 
ayant  tout  décidé  ,  ce  républi- 
cain zélé,  ou  fi  l'on  veut,  for- 
cené, s'enferma  dans  Utique,  ôc 
exécuta  fon  defTein  en  fe  plon- 
,geant  fon  épée  dans  le  corps , 
l'an  45  avant  J.  C. ,  à  l'âge  de 
48  ans.  Le  préfident  de  Mon- 
tefquieu  dit  que ,  û  Caton  fe 
fût  réfervé  pour  la  république , 
il  auroit  donné  aux  affaires  tout 
un  autre  tour.  M.  de  Turpin 
CrifTé,  dans  fes  excellentes  no- 
tes fur  les  Commentaires  de  Ce- 
far  f  efl  du  même  fentiment. 
»  On  a  toujours,  dit-il,  admiré 
>»  la  mort  de  Caton  ,  on  l'a 
»  célébrée  comme  le  dernier 
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»  efFort  de  la  plus  héroïque 
w  vertu,  de  la  fermeté  la  plus 
»  inébranlable  ;  l'antiquité  a 
j)  exalté  ce  Romain  qui,  après 
»  avoir  filong-tems  lutté  con- 
»  tre  les  ennemis  de  la  répu- 
»  blique,  l'a  voit  foutenue  dans 
»  fa  chute  ,  s'enfevelit  fous  fes 
»  ruines ,  expire  avec  fa  patrie  , 
»  &meurtlibre,lorfqueRome 
»  étoit  dé]à  dans  les  fers;  mais 
»»  Caton  ne  pouvoitil  pas  pren- 
»  dre  un  autre  parti  plus  géné- 
»  reux  que  celui  de  fe  donner 
w  la  mort ,  que  de  fe  déchirer 
»  les  entrailles,  ou  de  tomber 
>»  aux  pieds  de  Céfar?  Malgré 
»  les  fuccès  fuivis  de  ce  tyran 
y>  de  fa  patrie,  la  conquête  de 
»  toute  l'Italie, la viftoire rem- 
»  portée  à  Pharfale ,  la  mort 
»  de  Pompée ,  la  bataille  figna- 
»  lée  qu'il  venoit  de  gagner, 
»  tout  n'étoit  pas  perdu.  Les 
»  défenfeurs  de  la  république 
»  étoient,  à  la  vérité,  épars 
»  dans  l'Afrique  ;  il  falloit  les 
»  rafTembler  ;  il  falloit  qu'il  fe 
»  mît  à  leur  tête  ,  ou  pour 
»  rendre  la  liberté  à  fa  patrie, 
»  ou  pour  mourir  en  la  défen- 
»  dant.  D'ailleurs,  la  liberté 
M  avoit  encore  un  afile  en 
»  Efpagne;  un  parti  redoutable 
>>  s'y  formoit  contre  le  tyran» 
»  Quel  autre  que  Caton  pou- 
»  voit  en  être  plus  dignement 
»  le  chei?  Il  prend  les  mefures 
>i  les  plus  fages  pour  fauver 
»  les  fénateurs  enfermés  avec 
»  lui  dans  Utique  ;  il  les  fait 
»  monter  fur  des  vaiffeaux  au 
J)  milieu  d'une  nuit  oblcure  &c 
»  orageufe  •,  il  leur  ordonne  de 
>,»  vivre, afin  qu'il exifle  encore 
»  fur  la  terre  des  hommes  qui 
>i  ne  foient  pas  efclaves  de 
J)  Céfar;  pourquoi  ne  les  fuit~ 
j>  il  point  l  La  vie  de  ces  féna* 
Pp4 
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»  teurs  étolt-elle  plus  chère  , 
j>  plus  nécefTaire  à  Rome  que 
»  celle  de  Caton  ?  11  ne  veut 
»»  pas  (uir  devant  Céfar,  &  il 
»  fe  donne  la  mort  ;  n'eil-ce 
»  pas  fuir  plus  lâchement  en- 
>»  core  ?  C'étoit  peut-être  le 
5>  moment  où  il  talloit  triom- 
5>  pher;  (  cfar  ne  pouvoit  plus 
»  cacher  fes ambitieux defl'eins; 
i>  ce  n'étoit  plus  contre  Pom- 
>»  pée  qu'il  faifoit  la  guerre  , 
»  c'étoit  contre  la  république, 
M  Les  Romains  alloient  ouvrir 
w  les  yeux  ;  ils  alloient  peut- 
»  être  (e  r^imir  contre  le  tyran 
»  qui  vouloir  les  afTervir  ;  & 
ï>  Caton  leur  donne  à  tous  le 
ai  funefte  exemple  du  décou- 
ïi  ragement  ;  il  leur  annonce 
>»  par  fa  mort,  qu'il  n'y  a  plus 
»  de  liberté  à  attendre,  &  que 
»>  CéJar  ei\  leur  maître  »♦.  11 
eft  certain'qu'il  devoit  ie  con- 
lerver  à  ia  patrie ,  &:  que  cette 
bravade  du  luicide  ctoit  une  toi- 
blofle  réelle, &  de  plus  un  crime 
contre  la  fociété  &  contre  l'au- 
teur de  la  \ie.  «<  Quelle  difté- 
u  rencc,  dit  un  moralifte,  entre 
»  Caton  &  un  Chrétien  ICflui- 
w  ci  (ait  que  Dieu  ell  le  feul 
•n  maitie  de  la  vie  ,  que  l'ayant 
>♦  reçue  de  lui ,  la  quitter  c'eft 
V  commettre  un  crime  fem- 
»  hiableàcelui  d'un  ioldat  qui 
»  quitte  l'on  jjofte  fans  l'ordre 
»  de  l'on  commandant.  Que  les 
»>  fentimens  de  Caton  font  dif- 
î>  férens  de  ceux  de  S.  Paul  I 
>»  Celui-ci  defire  bien  de  mou- 
«  rir  pour  s'unira  Dieu  ;  mais 
n  il  ne  refufe  point  de  vivre,  ni 
j>  d'affronter  courageufement 
»>  les  perfécutions  6c  les  fouf- 
>»  frances ,  quand  elles  peuvent 
>»  tourner  à  la  gloire  de  Dieu 
»»  &  à  l'avantage  du  prochain  >». 
Çc  Romain  que  Paterculus  dit 
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refTemblerplusauxdieuxqii'aux 
hommes,  avoir  des  vices  qui 
eufTent  fait  rougir  un  homme 
ordinaire,entr'antres  l'ivrogne- 
rie à  laquelle  il  étoit  fort  adon- 
né. Il  céda  fa  femme  Marcia  , 
quoique  grolTe,  à  l'orateur  Hor- 
tenfius,  afin  que  ce  beau  par- 
leur ne  mourût  point  fans  pol- 
térité  ;  &  des  qu'elle  fut  veuve 
&  héritière  d'Hortenfius,  il  la 
reprit.  ««  S'il  en  avoit  befoin , 
j>  dit  Céfar  à  cette  occafion  , 
»  pourquoi  la  céder  ?  S'il  n'en 
»  avoit  pas  befoin  ,  pourcjuoi 
>»  la  reprendre  »  ?  Si  Caton  , 
comme  dit  Séneque,  valoit  plus 
que  trois  cents  Socrate  ,  il  faut 
croire  que  ce  fameux  Grec  va- 
loit bien  peu  de  chofe. 

CATON  ,  (Valerius)  poète 
&  grammairien  latin,  né  dans 
la  (raule  Narbonpoile  ,  ouvrit 
à  Rome  une  école  où  l'on  fe 
rendoit  de  toutes  parts.  On  di- 
foit  (le  lui  qu'il  étoit  le  feul 
qui  lût  lire  &  faire  les  poètes. 
11  mourut  tort  âgé,  l'an  30  avant 
J.  C. ,  dans  un  état  qui  n'étoit 
guère  au-deffus  de  l'indigence. 
La  feule  de  fes  Poéfies  qui  foit 
parvenue  jufqu'à  nous  ,  efl  fa 
pièce  intitulée  :  Dira  ;  ce  font 
des  imprécations  que  lui  infpi- 
rercnt  l'abfence  de  fon  pays  & 
celle  de  fa  Lydie.  Chriftophe- 
Arnold  publia  ce  petit  poème  à 
Leyde  en  1652,  in-ia  :  cette 
éditioji  eft  rare.  On  le  trouve 
aulTi  dans  le  Corpus  Poétarum 
de  Maittaire. 

CATROU,  (François)  né 
à  l^aris  en  1659,  jéfuite  en  1677, 
exerça  le  miniflere  de  la  chaire 
pendant  fept  ans  avec  diftinc- 
tion.  11  auroit  été  mis  au  rang 
des  meilleurs  prédicateurs  de 
fon  fiecie,  s'il  avoit  pu  fe  cap- 
tiver à  réunir  avec  ordre  dan^ 
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fa  mémoire  les  mêmes  penfées 
qu'il  avoit  tracées  Ibr  le  papier. 
Cette  contrainte  ,  qui  lui  paroil- 
foit  avec  quelque  raifon  un  tra- 
vail perdu,  l'arrackaà  la  chaire. 
Le  Journal  de  Trévoux^  qui 
commença  en  1701  ,  l'occupa 
environ  douze  années.  Il  fut 
chargé  d'y  travailler ,  &  s'en 
acquitta  avec  honneur.  11  em- 
ploya les  intervalles  que  lui 
laiffoit  cet  ouvrage  périodique, 
à  compofer  plufieurs  livres  ef- 
timables.  Les  principaux  font: 
L  Hiftoire  générale  de  l'empire 
du  Mogol  ,impï\méQ  en  1702, 
réimprimée  en  1705  ,  &  tra- 
duite en  italien.  On  en  a  une 
édition  de  1725 ,  in-4^  ,  &  en 
a  vol.  in- 12, augmentée  du  règne 
d'Aurengzeb.  Cette  Hiftoire  a 
été  faite  fur  des  mémoires  cu- 
rieux. IL  Hifloire  dufanatifme 
des  Religions  Proteflantes  ,  de 
l' Anabaptifme  ,  du  Davidifme  , 
du  Quakérifme  f  Paris,  1733  ' 
3  vol.  in-12.  La  variété  ,  la 
îlngularité  des  faits ,  jointes  à 
l'agrément  &  à  la  vivacité  du 
ftyle,  ne  peuvent  qu'attacher 
le  lefteur.  La  narration  eft  tou- 
jours élégante  &  intéreflante, 
mais  non  pas  toujours  affez  ra- 
pide &  aflez  dégagée.  III.  Tra- 
du6lion  de  Virgile  avec  des  notes 
critiques  &  hiftoriques  ,  en  4 
vol.  in-12.  Catrou  cherche 
quelquefois  dans  fon  auteur  des 
fensalambiqués.  Il  lui  prête  des 
phrafes  de  romans  ,  des  mots 
précieux,  des  termes  de  ruelle. 
Sous  prétexte  de  rendre  les 
moindres  circonftances  d'une 
penfée  noble  ,  il  emploie  des 
expreftions  populaires  ,  bafîes  , 
comiques  ,  burlefques  même  , 
qui  l'avilifTent.  Il  ajoute  des 
notes  &  des  phrafes  entières 
dans  fa  traduâion  i  &  fupplée 
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quelquefois  jufqu'à  trois  ou  qua- 
tre lignes  ;  comme  s'il  y  avoit 
des  lacunes  à  remplir  dans  fon 
original,  &  fi  c'étoit  à  un  tra- 
dufteur  à  les  remplir.  LesCom- 
mentaires  ,  dont  il  a  orné  ou 
chargé  fon  Virgile,  font  fou- 
vent  remplis  de  raifonnemens 
fubtils  pour  étayerdes  fens  faux, 
d'explications  raffinées  &  peu 
naturelles,  de  recherches  dé- 
placées,&c.C'eft  ainfi  du  moins 
qu'en  a  jugé  l'abbé  des  Fon- 
taines ,  dernier  traduâeur  de 
Virgile;  mais  ,  peut-être,  cri- 
tique trop  févere  à  l'égard  d'un 
homme  qui  avoit  couru  la  même 
carrière.  IV.  h'Hijioire  Ro- 
maine,  en  21  vol.in-4",  &  en  20 
vol.in-i2.Ces  deux  éditions  font 
accompagnées  de  notes  hifto- 
riques ,  géographiques  &  cri- 
tiques ,  de  gravures ,  de  cartes , 
de  médailles,  Sic.  C  ette  Hif- 
toire ,  traduite  en  dift'érentes 
langues,  &  entr'autres  en  an- 
glois  par  M.  Eundy  ,  Londres  , 
1730 ,  in-folio  ,  eft  la  plus  éten- 
due que  nous  ayons.  Les  faits 
y  font  enchaînés  avec  art,  & 
les  recherches  très-favantes. 
Mais  on  y  trouve  un  ftyle  ibu- 
vent  trop  pompeux  ,  des  ex- 
preffions  ignobles,  des  termes 
hazardés ,  des  hyperboles  de 
rhétoricien  ,  des  raifonnemens 
alambiqués,  des  circondances 
ajoutées  &  inutiles.  On  y  cher- 
che vainement  la  noble  fim- 
plicité  deTite-Live,  &  l'élé- 
gante précifion  de  Tacite.  Les 
notes  font  plus  eftimables.  Elles 
font  prefque  toutes  du  P.Rouil- 
lé,  aflbcié  &  continuateur  de 
Catrou.  Le  P.  Routh ,  autre 
jéfuite,  devoit  achever  l'édi- 
fice que  fes  confrères  avoient 
commencé  ;  mais  ladilperfion 
de  h  fociété  a  fufpendu  cet 
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ouvrage.  Le  P.  Catrou  mou- 
rut en  1737  ,  à  78  ans.  Il  con- 
Tervadans  la  vieil lefTe,  le  feu& 
la  vivacité  d'imagination  qu'il 
avoit  montrée  des  fon  jeune 
âge. 

CATTAN  ou  Cataneo  , 
(Chriftophe)  gentilhomme  Gé- 
nois ,  eft  auteur  d'un  Traité 
de  la  Gcomancie  ,  écrit  en  ita- 
lien ,  lequel  a  fait  beaucoup  de 
bruit  au  k-iiiemc  iiecle.  Il  en 
exifte  une  traduâion  françoife , 
par  Guillaume  Uupreau ,  im- 
primée à  Paris  en  is$8. 

CATTENBURG,(Adrien) 
né  à  Roterdam  en  1664  ,  y  en- 
feigna  la  théologie  arminienne 
pendant  au  moins  2.5  ans.  Il 
vivoit  encore  en  1-37.  On  a 
de  lui  :  I.  rie  Je  H.  Grotius  , 
Amflerdam,  1717,  2  vol.  in- 
folio, en  flamand.  II.  Biblio- 
theca  Icripiorum  Rcmonjlrdnùurnt 
1718,  in-i2.  lil.  Syntaf^ma  fa~ 
pier.tia  Mojaicx  ,  1737  ,  in-4°. 
il  y  attaque  les  athées  ,  les 
déiiles  ,  Sfc. ,  avec  force. 

CATTHO,(  Aniielo)  natif 
de  Tarcnte ,  aumônier  de  Louis 
Xi ,  roi  de  France  ,  enfiiite  ar- 
chevêque de  Vienne  en  Dau- 
phiné ,  acquit  beaucoup  de  cré- 
dit auprcsde  ce  monarque  ,  par 
le  double  emploi  de  médecin  & 
d'aftrolooiue.  Philippe  de  Co- 
mines  ,  Ion  ami  ,  attefte  qu'il 
lui  prédit,  vingt  ans  avant  l'é- 
vénement, fjuc  le  prince  Fré- 
déric ,  fécond  fils  d'Alfonfe  , 
roi  d'Aragon  ,  monteroit  lur  le 
trône  ;  ce  qui  arriva.  Il  prédit 
aulli  à  Guillaume  Briçonnet 
qu'il  foueroit  un  ^rand  rôle 
dans  rEglife,&:  qu'il  touche- 
roit  de  bien  près  à  la  tiare.  Bri- 
çonnet étoit  alors  marié  '«  il  iut 
dans  la  fuite  cardinal.  En  fup- 
poûnt  que  ces  fùtsfoient  vrais, 
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on  n'en  peut  rien  conclure  de 
précis  fur  ces  fortes  de  prédic- 
tions. 11  n'eft  pas  extraordi- 
naire qu'un  cadet  monte  fur  le 
tioneaprèslamort  de  fon  aîné  , 
&  qu'un  homme  du  monde  en- 
tre dans  l'Eglife.  11  faut  conve- 
nir néanmoins  que  l'exaft  ac- 
complifl'ement  de  la  dernière 
prediftion  a  quelque  chofe  d'af- 
iez  fingulier.  Cattho  mourut  à 
Vienne,  &.  fut  enterré  dans 
fa  métropole.  Sa  devife  étoit: 
Ingenium  fuperat  vires.  Ce  fut 
à  fa  prière  que  Philippe  de  Co- 
mines  entreprit  fes  Mémoires. 

CATTI ,  (François)  chirur- 
gien ,  né  à  Lucques  en  Italie  « 
ht  uncétude  particulière  de  l'a- 
natomie.  11  vivoit  vers  le  mi- 
lieu du  feirieme  Iiecle.  Il  eft 
auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Anatomes  enchiridion  , 
Naples  ,  1552  ,  in  4^. 

CATTlEK,  (llaac)  Pari- 
{jen ,  médecin  ordinaire  du  roi, 
reçut  les  honneurs  cludodorat 
en  1637,  dans  l'univerfité  de 
Montpellier. Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  i.  Diffibulatorix 
moro/ogiu,  1646,  in-4".  II.  /)<•/- 
cnption  Je  laM.icrcufe^  Paris, 
i6s  I  ,  in-S'^.  m.  Ohfcrvationes 
ineJecinjlcs  ranorcs  ,  Caftres  » 
165Î  ,  in-i2,  avec  les  Qhfer- 
vdtiom  Je  Pierre  Borel  y  Pa- 
ns, 1656. 

CATULLE,  (Caïus  Vale- 
rius)  pocte  latin  ,  né  à  Vérone 
l'anb'ô  avant  Jefus-Chrift ,  imita 
dans  fes  Epigrammcs  la  ma- 
nière grecque.  Le  plaifir  &  l'a- 
mour excitèrent  fon  imagina- 
tion ,  &  dormerent  à  fes  vers 
cet  enjouement,  ([ui  faifoit  fon 
caradere.  Comme  le  vice  paré 
des  ornemens  du  langage,  eft 
toujours  accueilli  chez  des  hom- 
mm  corrompus;  les  Poéiîes  de 
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Catulle  furent  recherchées.  Les 
philofophes  ne  furent  pas  les 
derniers  à  lui  applaudir.  Cicé- 
ron  ,  Plancus  ,  Cinna  ,  &  les 
perfonnages  les  plus  diftingués 
de  fon  fiecle  furent  fes  amis. 
Jules  Céfar,  contre  lequel  il  eut 
la  hardieffe  de  faire  des  épi- 
grammes  ,  le  pria  à  fouper  &  le 
combla  de  carelTes.Il  nous  refte 
de  Catulle  quelques  fragmens , 
parmi  lefquels  on  diftingue  fes 
Epigrammes.  Le  ftyle  en  eft 
pur  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup 
que  les  idées  le  (oient.  C'eft  lui 
qui  a  donné  occafion  à  ce  mot  : 
Qwi  écrit  comme  Catulle ,  vit  ra- 
rement comme  Caton.  Il  mourut 
l'an  57  avant  J,  C. ,  l'année  que 
Cicéron  revint  de  fon  exil.  Ce 
poëte  fe  trouve  avec  Tibulle  & 
Properce ,  cum  Notis  variorum , 
Utrecht ,  1680  ,  in-8°.  ;  ad  ufum 
Delphini,  1685 ,  in-4°.  On  ef- 
time  l'édition  de  Couftelier,  pu- 
bliée en  1743,  in-ii,&  réim- 
primée en  1754.  Le  texte  a  été 
épuré  par  l'abbé  Lenglet ,  fur 
labelle  édition  de  Venife,  don- 
née par  Corradini  en  1738.  On 
trouve  dans  le  même  volume 
les  ouvrages  de  Tibulle  &  de 
Properce,fur  les  corrections  des 
meilleurs  critiques ,  &  particu- 
lièrement fur  les  leçons  de  Jo- 
feph  Scaliger.  La  première  édi- 
tion de  ces  poètes  réunis,  eft 
de  1472,  in-fol.  fans  nom  de 
villenid'imprimeur.Il  enaparu 
une  traduftion  élégante  par  le 
marquis  de  Pezai ,  avec  Tibulle 
&  Gallus,  1771,  1  vol.  in- 8°. 
L'édition  qu'en  a  donnée  Vof- 
fius  à  Londres  ,  1684  »  &  à 
Utrecht,  1691,  in-4°. ,  eft  re- 
cherchée des  curieux  ,  parce 
qu'on  a  fait  entrer  dans  lesnotes 
le  fameux  traité  de  Béverland , 
4s  Proflibulis  veterum ,  qui  n'a 
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janiais  vu  le  jour  féparémeiit, 
&  que  les  notes  en  font  favantes 
&  choifies.  Baskerville  en  a 
donné  une  édition ,  1772 ,  in-4°. 
CATULUS ,  voye^i  Lucta- 

TIUS. 

CATZ  ,  (Jacques)  penfion- 
naire  de  Hollande  &  de  Weft- 
Frife  ,  garde-des-fceaux  des 
rnêmes  états,  &  ftadhouderd  s 
fiefs,  politique  habile  &  poëte 
ingénieux,  fe  démit  de  tous  fes 
emplois  ,  pour  cultiver  en  paix 
les  lettres  &  la  poéfie.  Il  ne 
fortit  de  la  retraite,  qu'aux  inf- 
tances  réitérées  des  états,  qui 
l'envoyèrent  ambafladeur  en 
Angleterre,  dans  les  tems  ora- 
geux de  la  république  deCrom- 
wel.  De  retdur  dans  fa  patrie, 
il  fe  retira  à  Sorgoliet ,  une  de 
fes  terres ,  où  il  mourut  en 
i66o.  Il  étoit  né  à  Browersha- 
ven  en  Zélande,  l'an  i';77.  Ses 
Poéfies,  prefque  toutes  mo- 
rales ,  ont  été  imprimées  plu- 
fieurs  fois  en  toutes  fortes  de 
formats.  Les  HoHandois  en  fotit 
un  cas  infini.  La  dernière  édi- 
tion de  fes  Œuvres  eft  de  1726, 
en  ^  vol.  in-fol. 
CAVADES,  voy.  Cabade. 
CAVALCANTI,  (Guido) 
poëte  &  philofophe  Florentin , 
mort  en  1^00,  a  laifl'é  divers 
ouvrages  en  vers  &  en  profe , 
entr'autres  des  Règles  pour  bien 
écrire.  Ses  Sonnets  &  fes  Can- 
^oni  parurent  à  Florence  en 
1527,  in-S**. ,  dans  un  Recueil 
d'anciens  Poètes  Italiens ,  fori: 
rare. 

CAVALCANTI,  (Barthé- 
lemi)  né  à  Florence  en  1^03, 
étoit  verfé  dans  les  belles-let- 
tres. Il  fut  employé  parPaul  lil, 
&  par  Henri  II ,  roi  de  France» 
Il  rît  paroître  beaucoup  de  pru- 
dence I  d'intégrité  &  de  capa- 
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cité  dans  les  affaires  dont  il  fiit 
chargé.  Cavalcanti  mourut  à 
Padoue  le  9  décembre  1562. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
J.  Sept  livres  de  rhîtonque  ,  Ve- 
nife,  iSî8,  in-t'ol.  11.  Un  Com- 
mentaire du  meilleur  état  d'une 
république. 

CAVALIER,  (Jean)  fi!s 
d'un  payfan  des  Cevennes ,  eft 
fameux  par  le  rôle  qu'il  joua 
dans  les  guerres  des  Camifards, 
furlahnduregnedeLouisXlV. 
Sa  bravoiire,  aidée  de  l'enthou- 
fîafme  de  ces  fanatiques ,  le 
fit  regarder  dans  fon  pavs 
comm?  un  homme  extraordi- 
naire ,  fufcitc  de  Dieu  pour  le 
rétablilTement  du  Calvinifme. 
De  garçon  boulanger  il  devint 
prédicant ,  &  de  prédicant  , 
chef  d'une  multitude  d'enthou- 
fiaftes,  avec  la<|uclle  il  exerça 
vers  l'an  l"'04,de  grandes  cruau- 
tés contre  Ici  Catholiques.  Le 
maréchal  de  Montrevel  tenta 
vainement  de  les  réduire.  Enfin 
le  maréchal  de  Villars  lui  pro- 
po(a  une  amniftie.  Il  négocia 
avec  Cavalier,  qui  promit  de 
taire  quitter  les  armes  à  fon 
parti ,  à  condition  (|u'on  lui  per- 
mettroit  de  lever  un  régiment 
dont  il  feroit  colonel.  Obfervé 
en  France,  il  palfa  au  Service 
de  l'Angleterre  ,  &  fe  diftingua 
à  la  bataille  d'Alinanza.  Il  mou- 
rut gouverneur  de  l'ille  de  Jer- 
fey  ,  &  entièrement  gurri  de 
les  anciennes  fureurs.  Il  étoit 
même,  dans  la  lociété ,  d'un 
caraéfere  doux  &  d'un  com- 
merce aimable. 

CAVALIFRI  ,  (Bonaven- 
ture)  Jcfuate  de  Milan  ,  &  non 
Jéfuite  comme  le  difent  tous 
les  Di»5^ionnaires ,  naquit  en 
i^<;8.  Il  fut  profefleur  de  ma- 
thématiques à  Bologne,  difcipla 
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de  Galilée  ,  &  ami  de  Tori- 
celli.  Il  paffe  en  Italie  pour  être 
l'inventeur  du  calcul  des  infini- 
ment-petits. On  a  de  lui  :  I. 
Diredorium  univerfale  uranome- 
tricum ,  Bologne ,  1631.  II.  Geo- 
metria  indivijibilium  continuo- 
rum  ,  Bologne,  1635  ;  ouvrage 
original  &  très-ingénieux.  L'au- 
teur propofe  fes  vues  avec  la 
modeflie  &  le  ménagement  né- 
ceiTaires  à  la  vérité  qui  a  le 
malheur  d'être  nouvelle.  Son 
fyllême  fubit  le  fort  des  nou- 
veautés les  plus  dignes  de  l'ap- 
probation du  public.  De  grands 
géomètres  l'attaqueront  ;  de 
grands  géomètres  l'adoptèrent, 
ou  le  défendirent.  Il  mourut  en 
1647.  Ce  fut  la  goutte  qui  le 
jeta  dans  les  mathématiques. 
Cette  maladie  cruelle  le  tour- 
mentoii  fi  fort ,  que  Benoit 
Callelli,  difciple  de  Galilée, 
lui  conleilla  de  diftraire  fes  dou- 
leurs en  s'appliquant  à  la  géo- 
métrie. Il  le  ht ,  &  s'en  trouva 
bien,  dit-on  :  mais  il  faut  pour 
cela  «lue  le  mal  aitété  de  bonne 
compolltion,  &  beaucoup  plus 
traitable  que  le  malade  &  le 
médecin  ne  l'avoient  cru. 

CAVALIERI  ,  (Jean-Mi- 
chel) natif  de  Bereame,  entra 
dans  l'ordre  de  S.  Dominique  » 
&  fe  fit  connoitre  par  une  Hif- 
toire  des  Papes  ,  Patriarches  ^ 
^rc/ievéques,  6«:c.,  de  Ion  ordre, 
(ju'il  fit  imprimer  en  1696;  & 
par  un  Traite  du  Refaire  ,  dont 
on  a  fait  une  troifieme  édition 
à  Naples,  en  1713.  Ce  religieux 
mourut  en  1701.  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean-Michel 
Cavalieri,  aufTi  natif  de  Ber- 
game  ,  qui  entra  dans  l'ordre 
des  Hermites  de  S.  Auguftin, 
&  mourut  le  6  janvier  17^4, 
*près  avoir  publié  :  Commenta" 
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rius  in  authentica  S.  Rit.  Cong. 
Décréta  ,  Breffe  &.  Bergame  , 
^743»  3  vol.  in-4^  ;  Venife, 
17^8  ;  Ausbourg,  1764  :  ou- 
vrage plein  de  recherches,  mais 
où  il  y  a  une  critique  un  peu 
trop  âpre  des  Obfervations  de 
Merati. 

CAVALIER I  ,  (Marcel) 
frère  du  précédent ,  &  Domi- 
nicain comme  lui ,  profeffa  d'a- 
bord la  philofophie  à  Naples  , 
devint  enfuite  fuccefllvement 
vicaire -général  à  Siponte  ,  à 
Céfene  ,  &  enfin  à  Bénevent, 
où  il  fut  trouvé  fain  &  lauf 
fous  les  ruines  du  palais  archi- 
épifcopal,  à  la  fuite  d'un  trem- 
blement do,  terre  qui  anéantit 
prefque  toute  la  ville.  Sa  répu- 
tation engagea  le  carùinalRicci, 
évêque  de  Bifeglia,  à  vouloir 
lui  réfigner  fon  évêché,  &  le 
cardinal  Giuftiani ,  évêque  de 
Bergame ,  à  le  faire  fon  coadju- 
teur  ;  mais  il  fe  refufa  conftam- 
ment  à  l'un  &  l'autre,  jufqu'à 
ce  qu'Alexandre  VIII  lui  ayant 
donné  l'évêché  de  Gravina,  il 
fut  obligé  de^  l'accepter.  Ce 
religieux  juftifia  ce  choix  par 
fa  conduite.  Il  embellit  la  ca- 
thédrale ,  rétablit  le  féminaire  , 
6c  conflruifit  des  églifes  où  il 
en  manquoit  :  un  clergé  inf- 
truit  &  formé  à  la  pratique 
de  fes  devoirs,  fit  far-tout  hon- 
neur à  fon  épifcopat.  Il  mou- 
rut en  1705  .Onadelui-.î.  Sta- 
tera  facra  ritnm  ordinis  Pr^di- 
catorum  in  celebratiom  MijfcZy 
&c. ,  expendens.  IL  //  uttore  ec- 
clefiaftico  iflruito  nelle  RegoU 
délia  fabrica  ,  è  délie  fupdiec- 
tili  délie  Chiefe  ;  l'un  6Î  l'au- 
tre publiés  à  Naples  en  1686. 
On  a  encore  de  ce  prélat  des 
Statuts  Synodaux  qui  parurent 
en  1693  ,  &  qu'il  répandit  dans 
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tout  fon    diocefe   pendant   le 
cours  de  fes  vifites. 

CAVALLINl  ,  C  Pierre  ) 
peintre  &  fculpteur  du  14e. 
fiecle  ;  difciple  du  fameux  Gior- 
to  ,  mourut  à  Rome  fa  patrie, 
à  l'âge  de  S";  ans ,  regardé 
comme  un  faint  ,  &  un  bon 
peintre.  On  fait  grand  cas  du 
Crucifix  de  l'églife  de  S.  Paul 
de  Rome. 

CAUCHON ,  (Pierre)  évê- 
que de  Deauvais,  puis  de  Li- 
fieux,  un  des  plus  zélés  parti- 
fans  de  la  maifon  de  Bourgogne 
&  des  Anglois  contre  Charles 
VII,  fon  légitime  fouverain, 
étoit  fils  d'un  vigneron.  Il  avoit 
desfentimens  dignes  d'une  telle 
origine.  Il  fut  un  des  juges  de 
la  Pucelle  d'Orléans ,  &  la  livra 
aubrasféculier.  Il  mourut  bien- 
tôt après  ,  en  1443  ,  de  mort 
fubite  ,  en  fe  faifant  faire  la 
barbe.  Callixte  lll  l'excomrnu- 
nia  après  fa  mort.  Ses  offemens 
furent  déterrés  &  jetés  à  la 
voirie.  Voyei  Jjïanne  d'Arc. 

CAVE,  (Guillaume)  né  le 
30 décembre  i637,d'abordcuré 
d'Iflington,  près  de  Londres, 
enfuite  chanoine  deWindfor, 
mourut  dans  un  âge  avancé ,  ea 
1713.  C'eft;  un  des  théologiens 
d'Angleterre  qui  a  le  mieux 
connu  l'hiftoire  &  les  antiquités 
eccléfiaftiques.Quelques  favans 
l'ont  accufé  très-mal- à-propos 
de  focianifme.  11  fut  toujours 
anglican ,  excepté  le  refpe(S: 
pour  les  Pères,  qu'il  poufla  plus 
loin  que  ceux  de  fon  églife.  Les 
ouvrages  qu'il  a  produits  ,  font 
honneur  à  fon  érudition.  Les 
principaux  font  :  I.  U hifloire 
littéraire  des  Auteurs  EccUJîaf- 
tiqiics  ,  en  latin,  qu'il  publia  en 
i6b8,  I  vol.  in-fol.  ,  ôc  qui 
s'étend  jufqu'en  15 17  ;  réimpn- 
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tnée  en  1743  ^  ^749  ^  Oxford, 
in-tol.  en  2  vol.  avec  des  cor- 
reâlions  &  des  additions  de 
l'auteur  même,  communiquées 
à  l'éditeur ,  &  une  longue  Apo- 
logie de  Cave  contre  le  Clerc. 
Cet  ouvrage  eft  eftimé  pour 
les  recherches.  Sa  critique  n'eft 
pas  toujours  fûre;&  quoiqu'An- 
glois,  il  eft  crédule.  II.  Ze  Chrif- 
tianijme  primitifyLondres,  1673, 
en  anglois;  traduit  en  trançois  , 
Amfterdam,  1711.  C'elt  un  ta- 
bleau intéreJTant  de  la  vie  & 
des  mœurs  des  premiers  Chré- 
tiens. III.  Les  Antiquités  apof- 
telitfues^  ou  Vies ,  A6les  &  Mar- 
tyres des  Apôtres  &  Evangé- 
tijles ,  Londres,  1684,  in-tol. 
IV.  /Jij?oire  Je  la  vie,  de  la 
mort  A»  du  martyre  des  Saints 
contemporains  des  Apôtres,  Lon- 
dres, 1682-1687,  in-tolio  ,  en 
•inglois  ,  comme  le  précédent 
&  le  fuivant.  V.  La  fie  des 
Pères  de  PEglife ,  du  4e.  fiecle. 
^l.DijJirtations  concernant  les 
Evéaues ,  les  Métropolitains  <^ 
les  Patriarches  dans  l'ancienne 
EgUfe .,  Londres,  1683,  in-S**. 
ViL  Tabultz  Ecclefailiccc  vel 
Carthophylax  Ecclefiaflicus  , 
Londres,  168^,  in-o°. 

(AVEDONE,  1  Jacques) 
né  à  SafTuolo  dans  le  Modénois, 
en  i^So,  peintre,  laifit  (i  heu- 
reufement  la  manière  d'Anni- 
bal  Carrache  ,  fon  maitre ,  que 
les  connoifTeurs  contondoient 
louvent  leurs  tableaux.  Peu  de 
peintres  ont  manié  le  pinceau 
avec  plus  de  facilité.  Les  mal- 
heurs de  fa  famille  dérangèrent 
l'on  efprit  &  affoiblirent  les  ta- 
lens.  Il  fut  réduit  à  peindre  des 
Ex-voto  t  &  à  demander  publi- 
quoment  l'aumône.  Un  jour  s'é- 
tant  rrouvé  mal,  on  le  traîna 
dans  ur.2  écurie  voifine,oùil 


C   A   V 

mourut  en  1660.  Ses  princi- 
paux tableaux  font  à  Bologne. 
CAVEIRAÇ,  (l'abbé  Jean 
Novi  de  )  né  à  Nifmes ,  le  6 
mars  1713,  s'eft  fait  connoître 
par  divers  écrits  qui  refpirent 
la  religion ,  la  juftice  &  la  vraie 
politique  ;  tels  que  :  I.  \J Ac- 
cord parfait  de  la  nature^  de  la 
raifon ,  de  la  révélation  &  de  la 
politique,  Paris,  17S3,  ir>-'2.. 
il.  La  yérité  vengée ^  ou  Réponje 
à  la  Dijfertationfur  la  Tolérance 
des  Protejlans  ,  17^^"»,  in  -  12. 
lil.  Apologie  de  Louis  XI F  & 
de  fon  Confeil y  fur  la  révoca- 
tion de  rEdit  de  Nantes^  '7^S  , 
in-8^.  W .Appel  à  la  raifon  ,  des 
écrits  &  libelles  ,  publiés  contre 
les  Jéfuites ,  1761,  2  vol.  in- 12. 
V.  Lettre  d'un  Fi/îgoth  à  M.  Fre- 
ron  ,  fur  ja  difpute  harmonique 
avec  Roujfeau,  VI.  Mémoire  po- 
litico-critique fur  it  Mariage  des 
CalviniJIes .  i7<;6,  in-h*'.  Les 
philofophiues  l'ont  accufé  d'a- 
voir faitTapologiede  la  St-Bar- 
thélemi  ;  mais  il  n'y  a  qu'à  lire 
ce  qu'il  a  écrit  làdefTus ,  pour 
connoître  &  détefter  la  calom- 
nie. "  Eloignés,  dit  l'abbé  de 
>»  Caveirac  ,  de  deux  fiecles  de 
>»  cet  affreux  événement,  nos 
w  âmes  font  affez  raflifes  pour 
»  lecontcmpler ,  nonfanb  hor- 
i>  reur,  mais  fans  partialité  ;  & 
)»  il  n'eft  à  craindre  ,  ni  que  le 
I»  nuage  des  paffions  vienne 
j>  oblcurcir  la  lumière  ,  ni  que 
>»  leur  chaleur  s'exhale  contre 
>i  l'intention.On  peut  répandre 
I»  des  clartés  i'ur  les  motifs  & 
j>  les  effets  de  cet  événement 
M  tragique ,  fans  être  l'appro- 
»  bateur  tacite  des  uns  ,  ou  le 
M  contemplateur  infenfible  des 
»  autres  ;  &  quand  on  enleve- 
j>  roit  à  la  journée  de  la  St-Bar- 
n  thélemi  les  trois  quarts  des 
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}>  excès  qui  l'ont  accompagnée, 
»  elle  feroit  encore  affez  af- 
j>  freufe  pour  être  déteftée ,  de 
»  ceux  en  qui  tout  lentinient 
I»  d'humanité  n'eft  oas  entiére- 
»  ment  éteint.  Ceit  dans  cette 
«  confiance  que  i'oferai  avan- 
»  cer  ;  i**.  que  la  Religion  n'y  a 
»  eu  aucune  part  ;  ^^.  que  ce 
«  fut  une  affaire  de  profcnp- 
»  tion  ;  3°.  qu'elle  ne  regarde 
»  que  Paris  ;  4*^.  qu'il  y  p^nt 
w  beaucoup  moins   de  monde 
»  qu'on  n'a  cru  »  (  Dljfertatwn 
fur  la  journée  de  la  St-Barthé- 
lemi,  pag.  1  ).  Cette  Differtanon 
fe  trouve  à  la  fin  de  Y  Apologie 
de  Louis  Xiy,  fur  la  révoca- 
tion de   rEdit  de  Nantes.  Un 
écrivain  très-connu  s'eft  élevé 
avec  force  contre  les  calomnia- 
teurs de  cet  écrivain  eftimable. 
j)  L'abbé  de  Caveirac ,  dit-il , 
»  qui  n'a  point  fait  l'apologie 
»  delaSt-Barthélemij&qu'on 
y>  déteftera  jufqu'à  la  fin  des 

V  fiecles ,  comme  s'il  l'avoit 
«  faite  ,  parce  qu'il  a  plu  à  des 
^>  menteurs  ,  qui  fe  font  appel- 
>»  1er  philofophes,  de  l'en  accu- 
j>  fer:  une  calomnie  quia  une 

V  fefte  pour  organe,  s'établit 
toujours  malgré  la  preuve 
contraire ,  parce  que  chez  les 
hommes  la  hardiefleôc  l'obi- 
tination  du  calomniateur  à 
répéter  fes  impoftures  ,  de- 

j»  vient  une  raifon  pour  y 
»  croire  ,  au-lieu  que  l'atten- 
»  tion  de  l'accufé  à  fe  juftifier  , 
n  commence  par  fatiguer,  & 
»  finit  par  le  faire  paroître  cou- 
»  pable  >»  C  Annal,  pol. ,  1777  » 
n.  10).  Nous  n'avons  pu  nous 
affurer  de  la  date  précife  de  fa 
mort.   Voyei   Charles   IX  , 

COLIGNI,  &c. 

CAVENDISH ,  (Guillaume 
de  )  duc  de  Newcaftle ,  né  en 
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l^gi,  parut  à  la  cour  de  Jac- 
ques l  avec  tous  les  avantages 
que  l'efprit   &   la  figure   peu- 
vent donner  à  un  gentilhomme. 
Le  prince  de   Galles  ,  depuis 
Charles  I,  l'affeftionna  &  le 
fit  chevalier  du  Bain,  &  lorf- 
qu'il  fut  fur  le  trône  ,  il  lui  con- 
fia l'éducation  de  fon   fils  qui 
fut  Charles  II.  Quand  il  vit  les 
affaires  du  roi  dérefpérées,  il 
fe  retira  à  Hambourg,  de  là  en 
Hollande  &  à  Paris  ,  où  il  vé- 
cut   à    l'étroit.    Au    rétabliffe- 
ment  de  Charles  U  ,  il  retour- 
na en   Angleterre  ,   &  ce  tut 
alors  qu'il  fut  créé  duc  de  New- 
caftle. Il    mourut   le    15    dé- 
cembre 1676.   Il   a   été  marié 
deux  fois  ;  fa  féconde  femme  , 
Marguerite  Lucas,  a  écrit  fa  Fie 
quia  été  imprimée  à  Londres, 
in-fol.  Le   duc  de  Newcaftle 
eft  auteur  d'une  Méthode  nou- 
velle de  drejjer  &  travailler  les 
chevaux.  Elle  a  été  traduite  en 
françois  ,  &  imprimée  à  An- 
vers ,  in-fol.,  en  i6<;8.  Le  grand 
nombre  &  la  beauté  des  figu- 
res ,  dont  cette  traduftion  eft 
ornée ,  la    rendent    très-pré- 
cieufe,  fur-tout  de  la  première 
édition.  Ce  iont  des  leçons  d'é- 
quitation  qu'il   donnoit  à    fon 
élevé.  Il  eft  encore  auteur  de 
quelques  Poéfies  &  de  Comédies. 

Foy^SOLEISEL. 

CAVENDlSH,voyetCAN- 

DISH. 

CAVlCEO,(Jacques)prêtre 
Italien  ,  eut  de  grands  diffé- 
rends avec  l'évêque  de  Parme 
fa  patrie.  Il  en  fut  exilé ,  & 
commit  un  homicide  ,  à  fon 
corps  défendant  ,  dont  il  fut 
abfous.  Il  devint  enfuite  vi- 
caire-général de  l'évêque  de 
Rimini ,  puis  de  celui  de  Fer- 
rare  ;  &  mourut  en  1 511 ,  à  68 
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ans.  Il  s'eft  fait  connoître  par 
fon  roman  de  Percgin  ,  \'enil'e  , 
1516,  in-B"  ,  traduit  en  fran- 
çois  en  i  iS  ,  in-y° ,  par  Fran- 
çois DafTy.  N.  L. 

CAULASSI  ,   voyei  Cag- 

KACCI. 

CAULET,  (  François - 
Etienne  de)  né  à  Toulouie  en 
1610,  d'une  bonne  famille  de 
robe  ,  abbé  de  S-  Voliifien  de 
Foix  à  17  ans  ,  fut  facré  évêtjue 
de  Pamiers  en  164';. ,11  donna 
une  nouvelle  face  à  ion  dio- 
cefe,  défolé  par  les  guerres  ci- 
viles ,  &  par  les  déréplemens 
du  clergé  &  du  peuple. Soncha- 
pitre  étoit  compole  de  douze 
chanoines  réguliers  de  lainte 
Geneviève,  que  Sponde  ,  Ion 
prédéceflTeur  ,  appelloit  douze 
léopards  :  il  les  adoucit  &  les 
réforma.  11  fonda  trois  fémi- 
naires  ,  vifita  tout  fon  diocefe  , 
prêchaSc  éditîa,  par-tout.  Louis 
XIV  ayant  donné  un  édit  en 
1673  '  ^"'  étendoit  la  régale 
fur  tout  fon  royaume  ,  l'évéque 
de  Pamiers  refufa  de  s'y  fou- 
mettre.  On  fit  iaifir  fon  tem- 
porel ,  fans  pouvoir  l'ébranler. 
L'arrêt  fut  exécuté  à  la  rigueur, 
&  le  prélat  fut  réduit  à  vivre  des 
aumônesde  fes  partifans;car  les 
Janfenil^es  lui  étoient  dévoués, 
quoiqu'il  eijt  maltraité  un  de 
leurs  chcfsCl'abbé  de  StCyran), 
&  qu'il  eût  elTuyé  plufieurs  va- 
riations dans  les  affaires  de  cette 
fe£te.  On  fait  ce  qu'il  avoit  dé- 
pofé  le  17  juin  1^138,  contre 
ce  premier  famt  du  parti ,  lorf- 
qu'il  n'étoit  encore  que  l'abbé 
Caulet,  Se  quelle  idée  il  don- 
noit  alors  de  la  bonne  foi  & 
des  fentimens  du  nouvel  apôtre. 
Mais  devenu  évêque  ,  il  fe  dé- 
clara pour  le  filence  relpec- 
tucux  fur  le  fait  de  Janfenius , 
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&  fut  dès  ce  moment  un  falnt 
à  placer  dans  le  calendrier  de 
l'ordre.  "  Tant  il  eft  vrai,  dit 
»  là-deffus  un  hirtorien  en 
»  plaifantant ,  qu'il  ne  faut  dc- 
n  iefpérer  de  la  converfion  de 
»  perfonne.  Mais  il  me  femble 
n  après  tout ,  qu'avant  de  pro- 
»  céder  à  fa  canonilation  ,mef- 
»  fieursdePort-Royalauroient 
«  bien  dû  tirer  une  rétraiftation 
»  en  forme  de  ce  qu'il  avoit 
)»  attefté  juridiquement.  Car 
Il  enfin  ,  s'il  a  dit  vrai ,  quel 
1»  homme  étoit -ce  que  l'abbé 
»  de  St-Cyran  ?  Et  s'il  a  rendu 
H  un  faux  témoignage  ,  où  a 
»  été  fa  confcience  de  ne  pas 
»  réparer  la  calomnie  ?  C'eft 
»  une  néceirué  qu'un  des  deux 
»»  faints  forte  du  calendrier  ». 
Caulet  mourut  en  1680,  après 
avoir  donné  le  paradoxal  exem- 
ple d'un  évéque  qui  Çz  lacrifie 
pour  les  droits  du  iaint-ficge  , 
&L  fe  ligue  en  même  tems  avec 
fes  plus  cruels  ennemis.  On  a 
de  lui  un  Traite  de  la  régule, 
publié  en  1681,  in-4'*. 

CAULIAC  ou  Chauliac, 
(  Gui  de  )  vivoit  au  14e.  fiecle  , 
6c  exerçoit  en  même  tems  la 
médecine  &  la  chirurgie  à 
Montpellier,  ces  deux  arts  n'é- 
tant guère  encore  diflinguts 
alors.  Il  laifïa après  lui  un  Corps 
dt  chirurgie  en  vieux  langage 
provençal,  qui  eft  probable- 
ment le  premier  livre  écrit  en 
françois  fur  cette  m.itiere.  Il 
fut  traduit  en  latin  ,  &  puis  re- 
mis en  françois  moderne,  au 
commencement  du  i6e.  fiecle, 
par  un  chirurgien  nommé  Jean 
Raoul.  Cet  ouvrage  ayant  été 
pendant  long-tems  le  feul  qui 
pût  fervir  de  guide  aux  chirur- 
giens, on  lui  donna  le  nom  de 
Guidon ,  ce  qui  faifoit  auffi  al- 
lufion 
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lufion  au  nom  de  baptême  de 
fon  auteur.  Cauliac  avoit  été 
inédecin  des  papes  Clément  VI 
&  Urbain  V.  C'eft  à  lui  que 
nous  devons  la  defcription  de 
la  terrible  pefte  qui  en  134S  fit 
périr  le  quart  du  genre-humain. 
CAUMARTIN  ,  (  Louis  le 
Fêvre  de)  chancelier  de  France 
en  1622,  obtint  cette  dignité 
par  le  crédit  du  maréchal  de 
Baflbmpierre.  Louis  Xlll  la 
lui  accorda  avec  répugnance. 
«  Caumartin  eft  bègue  ,  difoit- 
>»  il;  je  lefuisauflî.  Mongarde- 
»>  des-fceaux  doit  porter  pour 
)>  moi  la  parole  :&  comment  le 
»  pourra-t-il  faire  ,  s'il  a  befoin 
f>  d'un  interprète  >j  ?  Les  talens 
que  ce  miniftre  avoit  montrés 
dans  fes  ambaflades  &  dans 
les  autres  commiflions  qui  lui 
avoient  été  confiées,  décidè- 
rent .enfin  ce  monarque.  Le 
nouveau  chancelier  mourut  peu 
de  tems  après ,  en  1623. 

CAVOYE, (Louis  d'Oger, 
marquis  de)  grand  maréchal- 
des- logis  de  la  maifon  du  roi  , 
né  en  1640,  fut  le  dernier  re- 
jeton d'une  famille  illuftre  de 
Picardie.  Il  eut  le  bonheur  d'être 
élevé  auprès  de  Louis  XIV. 
Dès  qu'il  fut  en  état  de  porter 
les  armes  ,  il  fe  rendit  en  Hol- 
lande ,  &  y  acquit  un  nom  cé- 
lèbre par  une  aftion  hardie  qui 
fauva  la  flotte  de  cette  répu- 
blique ,  en  1666.  Un  brûlot  an- 
glois  venant  à  force  de  voiles 
fur  l'amiral,  il  propofa  à  Rui- 
ter  d'aller  dans  une  chaloupe, 
avec  les  chevaliers  de  Lorraine 
&de  Coiflin,  couper  les  cables 
des  chaloupes  du  brûlot.  Ce 
defTein  ayant  été  exécuté  heu- 
reufement ,  les  Anglois  furent 
obligés  de  mettre  le  feu  à  leur 
brûlot.  Les  trois  feignsursFran- 
Tome  II, 


C  A  V       6o() 

çois ,  récompenfés  par  les  états- 
généraux,  n3   s'aT'^iirent  pas 
moins  de  gloire  par  leur  libé- 
ralité que  par  leur  bravoure  » 
en  dlflribuant  tout  l'argent  à 
l'équipage.  Cavoye  ,  de  retour 
en  France,  fuivit  Louis  XlV 
dans  toutes  fes  campagnes ,  où. 
fon  intrépidité  lui  acquit  le  titre 
de  brave  Cavoye.  Ce  prince^ 
qui  l'honora  toujours  d'une  con- 
fiance particulière  ,  lui  donna 
la  charge  de  grand  maréchal- 
des-logis,  en  le  mariant  àLouife 
de  Coetlogon ,  fille-d'honneur 
de    la   reine    Marie -Thérefe 
d'Autriche  ,  fille   &  fœur  de 
deux  lieutenans-de-roi  de  Bre- 
tagne.   Son  rang   lui   procura 
moins  d'amis  que  fon  mérite. 
Le  vicomte  de  Turenne  ,  qui 
avoit  recherché  fon  amitié  ,  fur 
l'idée  que  lui  en  avoit  donnée 
l'aftion  du  brûlot ,  &  le  maré- 
chal de  Luxembourg ,  font  ceux 
avec  lefquels  il  fut  le  plus  étroi- 
tement uni.  Cavoye  pafTa  les 
vingt  dernières  années  de  fa 
vie  dans  l'exercice  des  vertus 
chrétiennes.  Il  mourut  comme 
il  avoit  vécu,  en  1716,  âgé  de 
76  ans. 

^  CAURRES,(Jeandes)né 
à  Moreuil  en  Picardie,  princi- 
pal du  collège  d'Amiens,  mou- 
rut en  1587.  On  a  de  lui  des 
Œuvres  morales  imprimées  à 
Paris,  i<>75  ,  in-8°;  elles  font 
dans  le  goût  de  celles  de  Piu- 
tarque  ;  il  paroît  du  moins  qu'il 
s'étoit  propofé  ce  philofophe 
pour  modèle  ,  en  appuyant  par 
des  faits  hiftoriques  les  maximes 
qu'il  vouloit  inculquer  à  fes 
lefteurs.  11  y  a  de  cet  ouvrage 
une  édition  beaucoup  plus  arr... 
pie  de  1583  ;  c'eft  un  gros  in-8°, 
de  douze  à  quinze  cents  pages  , 
moins    remarquable    par    les 
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maximes  qu'il  contient ,  que 
par  une  infinité  de  traits  d'hif- 
toire  &  d'obfervanons  ftngu- 
lieres  qui  y  font  rapportés.  Du 
Yerdier- VauprivHS  obferve 
qu'il  n'étoit  pas  difficile  à  l'au- 
teur de  l'augmenter,  puifquil 
ne  faifoit  que  copier  les  compi- 
lateurs de  fon  tems,  &  n'alloit 
jamais  aux  fources.  Caurres  a 
compofé  quelques  pièces  de 
poélie  ,  parmi  lefquelles  on  eft 
fâché  de  voir  une  eipece  d'apo- 
logie du  maffacre  de  la  St-Oar- 
thélemi ,  que  l'auteur  regardoit 
comme  néceflaire  au  repos  de 
la  France ,  mais  qui  à  beaucoup 
près  n'a  pas  eu  cet  heureux 
cftet. 

CAURROY,(Euftachedu) 
François,  l'un  des  plus  grands 
muficiens  de  ion  fiecie,  &  un 
des  Ibus-maitres  de  la  chapelle 
des  rois  Charles  IX  ,  Henri  111 
&  Henri  IV  ,  a  lailTé  une  Aîejfe 
des  tréfjjfcs^  qui  rend  tout  le 
pathétique  &  les  horreurs  de  la 
mort.  11  mourut  en  1609,  à 
60  ans.  Piganiol  de  la  Force  dit, 
dans  fa  Defcription  de  ta  ville 
de  Paris  ,  que  c'eft  une  tradi- 
tion reçue  parmi  ceux  qui  font 
au  fait  del'hiftoiredenotremu- 
fique  ,  que  les  Noël  que  l'on 
chante,  font  des  gavottes  & 
des  menuets  d'un  ballet  que  du 
Caurroyavoit compofé  pourun 
divertifîement  de  C  harles  IX. 

C.AUSSIN  ,  (Nicolas)  Jé- 
fuite  ,  né  à  Troies  en  1^83  ,  fe 
ft  un  nom  par  fes  fermons  &l 
fcs  ouvrages.  Il  fut  choill  pour 
contelTeur  de  Louis  Xlll  ;  mais 
ayant  voulu  engager  le  roi  à 
rappcller  la  reine-mere  ,  le  car- 
dinal de  Richelieu  le  fitreléguer 
dans  une  ville  de  Bretagne.  Il 
mourut  à  Faiis  en  i6s  •,  regardé 
conune  un  homme  d'une  pro- 
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bité  exa£le,  &  que  rien  ne  pou- 
voir ébranler.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  en  françois  & 
en  latin.  I.  Le  Parallèle  de  iclo- 
quence  facrée  6*  profane  ,  in-4*'. 
Gibert ,  dans  fes  Jugemens  fur 
les  Rhéteurs  ^\g  juge  trop  fcvé- 
rement.  Morhof,  Bayle,  Vof- 
fius,,  le  P.  Marfene  &  Baillet 
en  parlent  avec  éloge  ,  &  leur 
jugement  vaut  bien  celui  de 
Gibert.  11.  Z,j  Courfainte,  5  vol. 
in -8^;  pleine  de  bonne  mo- 
rale, &  accompagnée  d'exem- 
pleshiftoriques, dont  quelques- 
uns  marquent  plus  fa  piété  que 
fon  difcernement  ;  elle  ne  mé- 
rite cependant  pas  les  railleries 
qu'en  a  faites  le  marquis  d'Ar- 
gens.  Cet  ouvraged'ailleurs  eft 
écrit  d'un  ftyle  fupérieur  àcelui 
de  bien  des  écrivains  de  fon 
tems.  La  preuve  qu'il  n'efl  pas 
fans  mérite,  eft  qu'il  fut  traduit 
en  toutes  fortes  de  langues  ,  im- 
primé &  réimprimé  ,  quoique 
le  P.  Caulfin  n'eût  pas  l'adrelFe 
d'envoyer  fes  productions  aujt 
princes  étrangers,  &  de  gager 
des  périodiftes  pour  en  faire 
l'éloge  :  moyens  fi  fouventem-' 
ploycs  dans  ce  fiecle,  &  aux- 
quels tant  d'ouvrages  très-mé- 
diocres &  quelquefois  très- 
mauvais  doivent  toute  la  faveur 
dont  ils  jouiffent.  III.  La  Fie 
neutre  des  filles  dévotes ,  qui  font 
état  de  n'être  ni  mariées  ni  reli- 
gieiijes  ;  ou  la  yie  de  faintt 
Ifabelle  de  France,  fœur  du  roi 
S.  Louis.  IV.  Vie  du  cardinal 
de  Richelieu ,  en  2  vol.  V.  The- 
faurus  Gracce  poefeos  ,  &c. 

CAUX     DE   MONTLEBERT  , 

(  Gilles  de  )  contrôleur  des  fer- 
mes du  roi  de  France ,  né  à  Li- 
gneris dans  le  duché  d'Alençon, 
vers  1683  ,  &  mort  à  Bayeux 
en  1733 ,  étoit  parent  de  Pierre 
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Corneille,  Il  eut,  comme  lui, 
beaucoup  de  goût  pour  la  poéfie 
dramatique.  On  a  de  lui  deux 
tragédies  :  Marins ,  repréfentée 
en  171 5  ,  &  Lyjîmachus ,  en 
i737.  Quelques  perfonnes  af- 
furent  que  la  première  pièce, 
lameilleure  des  deux,  elt  du  cé- 
lèbre préfident  Hénault.  Caux 
eft  encore  connu  par  quelques 
Poéfies.  La  principale  eft  VJh/or- 
loge  de  fable ,  figure  du  monde  ; 
pièce  morale ,  dont  l'allégorie 
eft  ingénieufe ,  &  la  verlifica- 
tion  aft"ez  facile.  On  la  trouve 
dans  le  Choix  des  Poéfies  morales 
&  chrétiennes^  de  le  Fort  dt  la 
Marinière. 

CAXÈS,  (Patrice)  peintre 
&  architecte  de  Florence  ,  s'at- 
tacha à  Philippe  II  &  à  Phi- 
lippe m,  rois  d'Efpagne,  pour 
lefquels  il  peignit  à  frefque, 
dans  une  des  gkleries  du  palais 
de  Pardo,  VHiJloire  de  Jofeph. 
On  admire  fur-tout  le  tableau 
où  la  femme  de  Putiphar  oublie' 
toutes  les  loix  de  la  pudeur  & 
de  l'honnêteté.  11  mourut  à  Ma- 
drid dans  un  âge  fort  avancé. 
On  a  de  lui  la  TraduElion  en  ef- 
pagnol  du  Traité  d' Arc hite dure 
de  Fignole. 

CAXÈS ,  (  Eugène)  peintre , 
fils  du  précédent ,  mort  l'an 
1 642,  âgé  de  65  ans.  On  ne  peut 
fe  lafler  d'admirer  le  beau  Ta- 
bleau de  S.  Joachim  &  de  Ste. 
Anne ,  qu'il  peignit  pour  l'églife 
de  S.  Bernard  de  Madrid.  Les 
grâces  répandues  dans  cet  ou- 
vrage, la  fraîcheur  du  coloris 
&  la  corredlion  du  deftîn  ,  peu- 
vent le  faire  aller  de  pair  avec 
ceux  des  plus  grands  maîtres 
de  l'Italie. 

CAXTON,  (Guillaume)  cé- 
lèbre littérateur,  employé  dans 
diverfes  négociations  par  le  roi 
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d^Angleterre  ,  Edouard  IV  » 
mourut  en  1494»  dans  un  âge 
avancé.  11  s'adonna  au  com- 
merce, fans  négliger  la  politique 
&  la  littérature.  Ceft  lui  qui 
introduifit  l'imprimerie  en  An- 
gleterre, i  1  mit  fous  prefle  plu- 
fieurs  livres,  qu'il  avoir  ou  com- 
pofés  ou  traduits;  entr'autres, 
une  Chronique  en  fept  livres, 
qu'il  intitula  :  Frudus  temporutn. 
Les  plus  anciens  imprimés  de 
cet  ambaffadeur  artifte ,  font  de 

C AYET ,  voyeT  Caiet. 

CAYLUS,(  Charles-Daniel 
de  Lévi  de  Tubiere  de  )  naquit 
à  Paris  en  1669,  d'une  famille 
illuftre.  Elevé  dans  la  piété  &. 
le  favoir  ,  il  fut  difciple  de  Bof* 
fuet.  Le  cardinal  de  NoaiUes  le 
choifit  pour  fon  grand-vicaire 
en  1700,  &  le  roi  le  fit  évêque 
d'Auxerre  cinq  ans  après.  Il 
mourut  en  171^4,4^5  ans.  Il  s'é- 
toit  d'abord  fignalé  contre  ceux 
qui  n'acceptoient  point  la  bulle 
i/nigenitus,  &  en  par  -.ulier 
contre  Dom  Friperer.  il  avoir 
été  un  des  quarante  prélats  qui 
ont  donné  l'excellence  Inftruc- 
tion  de  17 1 4  :  mais  dans  la  fuite 
il  fut  appellant  &  prôneur  des 
prétendus  miracles  de  Paris.  Ses 
(Euvres  publiées  en  4  vol,  in-i2, 
ont  été  condamnées  à  Romepar 
un  décret  du  1 1  mai  17^4.  Cette 
collection  ne  comprend  point 
fes  Mandemens  &  quelques  au- 
tres écrits ,  plus  propres  à  nour- 
rir l'efprit  de  parti,  qu'à  ré- 
pandre des  lumières.  On  a  don- 
né fa  r^ie,  1765  ,  2  vol.  in-ia. 

C  AYLUS  ,  (  Anne-Claude- 
Philippe  de  Tubiere  de  Gri- 
moard  de  Peftel  de  Lévi,  comte 
de)  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  naquit  à  Paris  en 
1691,  ôc  mourut  dans  cette  ville 

Qq2 


6! 2        C  A  Y 

le  <{  feptembre  lyôv  II  entra 
au  l'ervice  de  bonne  heure,  & 
fe  diftingua  dans  la  Catalogne 
&  au  fiege  de  Fribourg.  Après 
la  paix  de  Raftadt,  fa  vivacité 
ne  s'accommodant  pas  de  l'inac- 
tion ,  il  rit  le  voyage  d'Italie. 
Il  laifit  avec  enthoufiafine  les 
beautés  des  chefd'œuvres  ré- 
pandus dans  cette  partie  de 
l'Europe.  Ayant  palTé  dans  le 
Levant  ,  il  vifita  le  fameux 
temple  de  Diane  à  Ephefe.  De 
retour  en  France  en  1717  »  il  rit 
encore  quelques  voyages  hors 
du  royaume.  Il  alla  deux  fois  à 
Londres  endifférenstems.  De- 
venu fédentaire  ,  il  n'en  fut  pas 
moins  atftif.  11  s'occupa  de  mu- 
fique ,  de  defliii  &  de  peinture  ; 
il  écrivit ,  il  grava.  C'eft  à  Ion 
amour  pour  les  arts  (jue  nous 
fommes  redevables  du  magnifi- 
que ouvrage,  qui  met  lous  nos 
yeux  les  pierres  gravées  du  ca- 
binet du  roi.  Le  célèbre  liou- 
chardon  en  fit  les  deffins,  & 
M.  Mariette  en  compofa  les 
explications,  2  vol.  in-folio. 
Reçu  en  1731  dans  l'académie 
royale  de  peinture  &L  de  Iculp- 
ture ,  il  compofa  la  vie  des  plus 
fameux  peintres  &  fculpteurb  de 
cette  compagnie;  &  pour  éten- 
dre les  limites  de  l'art,  il  recueil- 
lit dans  trois  ouvrages  de  nou- 
veaux fujets  de  tableaux  qu'il 
avoitrencontrés  dans  la  lecture 
des  anciens.ll  a  fondé  dans  cette 
académie  un  prix  annuel  pour 
celui  des  élevés  qui  réurtiroit 
le  mieux  à  caradérifer  une  paf-  , 
iîon.  Les  defllns  coloriés  qu'a- 
voitfaitàRome  le  célèbre  Pie- 
tro  Santé  Bartoli,  d'après  des 
peintures  antiques  ,  lui  tom- 
bèrent entre  les  mains.  U  les  fit 
graver;  toutes  les  pièces  en 
(ont  peintes  avec  une  préci- 
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fion  &  une  pureté  inimitable?, 
L'académie  des  infcriptions  lu» 
ayant  donné ,  en  1742  ,  une 
place  d'honoraire,  l'étude  de  la 
littérature  devint  fa  paiîîon  do- 
minante; mais  ce  fut  toujouri 
relativement  aux  arts.  U  tra- 
vailla fur  les  cmbaumemens  des 
momies  égyptiennes ,  fur  le  pa- 
pyrus, fur  les  maffes  énormes 
que  les  Egyptiens  tranfpor- 
toient  d'une  extrémité  de  l'E- 
gypte à  l'autre.  11  tâcha  d'é- 
claircir  pluficurs  paflages  de 
Pline ,  qui  ont  rapport  aux  arts. 
Il  fit  revivre  en  tiuelque  forte 
les  tableaux  de  Polygnotte;  il 
reconftruifit,  pour  ainli  dire, 
le  tht  âtre  de  Curion  &  le  ma- 
gnificiue  tombeau  de  Maufole  : 
mais  l'on  comprend  lans  peine 
que  la  fcénographiede  ces  fortes 
de  chofes,  faite  d'après  des  de(- 
criptions  plus  ou  moins  exactes 
&  détaillées,  ei\  néceffairement 
défeftueufe,  &  combien  l'ima- 
gination y  trouve  de  liberté 
pour  fiibftituer  Ion  ouvrage  à 
celui  de  la  réalité.  Il  chercha 
dans  les  laves  des  volcans,  la 
pierre  obiidienne  ,  méconnue 
des  plus  habiles  naturalises. 
Enfin,  il  trouva,  ou  retrouva 
le  moyen  d'incorporer  les  cou- 
leurs dans  le  marbre  ,  &  publia 
un  mémoire  intérellant  fur  la 
peinture  encauftique,qui  a  re- 
paru quelques  années  après  (a 
mort,  fous  ce  titre  :  Mémoire  fur 
la  peinture  à  VencauHique,  &  fur 
la  peinture  à  la  cire ,  par  M.  U 
C.  de  Caylus  ,  6*  M.  Majault , 
doEleurde  la  faculté  de  médecine  ,• 
I  vol.  in-S".  Il  paroît  cependant 
que  cette  matière  a  encore  été 
mieux  éclaircie  dans  un  traité 
publié  par  un  auteur  Efpa^nol 
en  1786.  «  Dom  Vincent  Re- 
»  queno  f  ex-jéfiiite  C  eft-il  du 
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dansune  lettre  de  Rome ,  écrite 
tin  janvier  1787  ,  par  un  artifte 
du  premier  ordre),  »  vient  de 
»  publier  une  manière  de  pein- 
»  dre, quelesitaliensappellent 
ï»  à  l'encaufto ,  fcience  qui  étoit 
s*  connue  des  anciens  Grecs  & 
M  Romains,  &  dont  les  mo- 
»>  dernes    n'avoient   que    des 
»  idées   obfcures  ,    faute    de 
»  n'avoir  pu  comprendre  les 
w  auteurs  qui  en  avoient  traité; 
î»  mais  le  fieur  Vincent  Ange- 
»  loni  ,    peintre    Romain    en 
»  perfpe<îtives  &  ornemens  , 
»  ayant  fait  des  expériences , 
»  fes  exa£les  obfervations  ont 
»  produit  plufieurs   ouvrages 
»  admirés  des  favans,  &  don- 
w  nent  une  idée  très-claire  de 
M  cet  art,  qui  nous  manquoit 
î>  ci-devant.  Ce  célèbre  artifte, 
»  pourperpétuer  cette  fcience, 
»  fait  copier  par  le  fleur  Jo- 
»  feph  Trodan  ,  fous  fa  direc- 
»  tion ,  les  tableaux  de  la  fe- 
»  conde  galerie  ou  corridor  du 
»  Vatican.  Il  y  en  a  52  peints 
»  de  la  main  du  célèbre  Ra- 
»  phaël.    Le    fieur   Angeloni 
»  peint  lui-même  de  fuperbes 
>>  pilaftres  de  la   hauteur  des 
3>  tableaux ,  pour  en  faire  des 
>»  ouvrages  accomplis  «.  Dans 
plus  de  4oDiirertaîionsque  le 
comte  de  Caylus  a  lues  à  l'aca- 
démie, les  arts  &  les  lettres 
prêtent  un  fecours  mutuel  à  Pé- 
crivain.Ce  généreux  protefteur 
fonda  dans  cette  compagnie  un 
prix  de  ^r.o  livres,  dont  l'objet 
efl  d'expliquer,  par  les  auteurs 
&  par  les  monumens,  les  ufages 
des  anciens  peuples.  Il  raffem- 
bloit  de  toutes  parts  les  antiqui- 
tés de  toute  efpece.  Il  les  faifoit 
enfuite  deffiner  &  graver,  en 
les  accompagnant  d'obferva- 
tioqs  lavantes  Ôc  judicieufes* 
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G'eft  ce  travail  qui  a  produit  a^ 
outre  le  Mémoire  fur  l'encauf— 
tique  ^  dont  nous  avons  parlé: 
\SonRecueil  (T  AnùquitésEgyp' 
tiennes  ,  Etrufques  ,  Grecques  , 
Romaines  &  Gaulo'ifes,  en  7  vol, 
in-4° ,  à  Paris ,  chez  Tillard.  Le 
dernier  tome  de  cette  précieufe 
colleélion  a  paru  en  1767 ,  avec 
l'éloge  hiftorique  de  l'auteur , 
par  Al.  le  Beau.  II.  Nouveaux 
fujets  de  peinture  &  defculpture  , 
1755  >  in- 12. 111.  Tableaux  tirés 
d'Homère   &  de   Virgile  ,  avec 
des  obfervations  générales  fur 
le  coftume,  in-8**,  I7<;7.  IV. 
Defcription  d^un  tableau  repré- 
fentant  le  facrifice  d'Iphigenie  , 
17^7, in'ii.Y.Vtiifioire  d'Her- 
cule le  Thébain,  tirée  de  diffé- 
rens  auteurs  ,    in -8°  ,    1758. 
VI.  DifcGurs  fur  les  peintures 
antiques.  VII.  Fiesde  Mignard, 
de  le  Moine  &  d'Edme  Bouchar- 
don.  On  a  encore  de  lui  des 
romans  &  des  contes  peu  dignes 
des  connoiflances  utiles  de  ce 
favant  antiquaire.  On  les  a  pu- 
bliés fous  le  titre  à'CEuvres  ba- 
dines ,  dont  le  9e  &  loe  vol.  ont 
paru  à  Paris  en  1787  :  mais  plu- 
fieurs pièces  renfermées  dans 
le  dernier  vol.  ne  font  pas  de 
lui  ;  il  y  en  a  de  Duclos,  de  Gré- 
billon   fils  ,  de  l'abbé  Voife- 
non ,  &c. 

CAYOT,  (Auguftin)  fculp- 
teur  de  Paris,  reçu  membre  de 
l'académie  defculpture  eni7ir, 
a  îTîériîé  ce  titre  par  d'excellens 
ouvrages  fortis  de  fon  cifeau. 
On  remarque  fur-tout  les  deux 
Anges  adorateurs  du  maître- 
autel  de  Notre-Dame  de  Paris , 
exécutés  en  bronze.  Il  mourut 
en  1722. 

GAZES ,  (Pierre- Jacques") 
peintre  ,  né  à  Paris ,  mort  dans 
la  même  ville  au  mois  de  juin 
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1754,  à  l'âge  de  79  ans,  eut 
pour  maître  dans  fon  art  , 
Houa{re,enfuiteBon  Boulogne. 
11  remporta  le  grand  prix  de 
peinture  en  1699,  &  fut  reçu 
membre  de  l'académie  en  1704. 
Cazes  peut  être  confidéré 
comme  un  des  premiers  pein- 
tres de  l'école  françoife.  Son 
deffin  eft  correâ  &  de  grande 
manière ,  fes  comportions  font 
d'un  génie  facile  :  il  drapoit 
parfaitement  bien  ,  il  pofledoit 
à  un  très  grand  degré  l'intel- 
ligence du  clair-obfcur.  Sa  tou- 
che ell  moëlleufe,fon  pinceau 
brillant.  11  y  a  beaucoup  de 
iraicheur  dans  fes  teintes.  Cet 
lUuftre  artifte  a  beaucoup  tra- 
vaillé ;  mais  fes  ouvrages  ne 
font  pas  tous  de  la  même  beauté. 
Sur  la  fin  de  fa  vie ,  le  froid 
de  l'âge  &L  la  foiblefle  des  or- 
ganes lui  ont  fait  produire  des 
tableaux  où  ce  maître  eft  in- 
férieur à  lui-même.  On  peut 
voir  de  fes  ouvrages  à  Paris 
dans  l'églife  de  Notre-Dame, 
au  collège  des  Jéfuiies  ,  à  la 
Charité  ,  au  petit  S.  Antoine  , 
à  la  chapelle  de  la  Jufîlenne  , 
à  l'abbaye  de  S.  Martin,  &  prin- 
cipalement à  S.  Germain-des- 
Prés,  oii  il  a  repréfcnté  la  vie 
de  S.  Germain  (^  de  S.  f^inceni. 
On  admire  à  S.  Louis  de  Ver- 
failles  une  faïnte  famille,  qui 
eft  une  des  belles  produ«5tions 
de  ce  maître.  Cazes  a  réufti 
iur-tout  dans  les  tableaux  de 
chevalet.  Le  roi  de  Pruffe  a 
deux  morceaux  précieux  de  ce 
peintre,  qui  ont  été  comparés 
pour  le  hezv  faire  aux  ouvrages 
ouCorrege.LecélebreleMoine 
a  été  un  des  élevés  de  Cazes. 
CEEA  ,  (  Anfaldo  )  poli- 
tique,hiftorien,orateur  &  poëte 
Cîçnois ,  mort  en  1623  ,  donna 
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quelques  traités  dans  chacun  de 
ces  genres.  Les  Italiens  font 
quelque  cas  de  fon  Traité  du 
Poème  épi(jue  ;  mais  il  s'eft  fur- 
tout  fait  un  nom  par  fes  tragé- 
dies. Les  meilleures  font  les 
Jumelles  de  Capoue  &  Alcipe, 
Le  marquis  MafFei  les  a  jugées 
dignes  d'entrer  dans  le  Recueil 
des  meilleures  Tragédies  Italien- 
nes ,  imprimé  à  Vérone  en 
1713  ,  en  3  vol.  in-S".  Il  a  auffi 
traduit  les  Caractères  de  Théo- 
phrafte  en  italien. 

CEBES  ,  philofophe  Thé- 
bain  ,  dilciple  de  Socrate ,  au- 
teur (  à  ce  qu'on  a  cru  )  du  Ta- 
bleau de  la  vie  humaine ,  dia- 
logue fur  la  naiffance ,  la  vie  & 
la  mort  des  hommes.GillesBoi- 
leau  l'a  traduit  en  françois  en 
i6s3,  ^  Gronovius  l'a  publié 
en  grec  en  1689. L'abbé  Sevin  a 
prouvé  que  cet  excellent  traité 
eft  d'un  auteur  plus  récent  que 
ce  philofophe. 

CECCANO,  (  AnnibaO  né 
dans  le  pays  de  Labour ,  fut  ar- 
chevêque de  Naples,  &.enfuite 
honoré  de  la  pourpre  en  «327, 
par  Jean  XXII.  Clément  VI 
l'envoya  pour  conclure  la  paix 
entre  Philippe  de  Valois,  roi 
de  France,  ^.Edouard  VI,  roi 
d'Angleterre.  Le  cardinal  Cec- 
cano  étoitàRome,  lorfque  le 
fameux  Rienzi  exerçoit  fon 
pouvoir  tyrannique.  Il  excom- 
munia ce  rebelle  &  fes  compli- 
ces ,  le  déclara  déchu  &  incapa- 
ble de  toute  charge,  &  lui  inter- 
dit l'eau  &  le  feu. Rienzi  fefauv^ 
dans  les  caravanes  des  pèlerins 
qui  s'en  retournoient.  Ceccano, 
qui  ignoroit  fa  fuite  ,  n'en  vécut 
pas  moins  dans  des  inquiétudes 
continue  lies,  fâchant  queRienzi 
étoit  capable  de  tous  les  for- 
faits. Le  pape  lui  donna  la  léga-- 
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tion  de  Naples ,  pour  le  tirer  de 
cette  fituation  ;  mais  il  fut  em- 
poifonné  en  chemin ,  en  is*;©. 

CECCO  d'Ascoli  ,  ainfi 
appelle  d'Afcoli,  ville  de  la 
Marche  d'Ancone  ,  oii  il  naquit 
en  12^7,  joignit  à  beaucoup 
d'ouverture  d'efprit  un  grand 
amour  pour  le  travail.  La  poé- 
ûe ,  la  théologie,  les  mathéma- 
tiques &  la  médecine  l'occupè- 
rent tour-à-tour.  La  réputation 
qu'il  s'acquit  danscette  dernière 
fcience,  le  fît  connoître  du  pape 
Jean  XXII ,  qui  l'appella  à 
Avignon  pour  être  fon  méde- 
cin. Obligé  de  quitter  cette 
cour,  il  vint  à  Florence,  où 
fon  caraftere  cauflique  lui  fit 
encore  des  ennemis.  Il  pafla 
enfuite  à  Bologne,  où  il  en- 
feigna  l'aftrologie  &  la  philo- 
fophie,  depuis  1322  jufqu'en 
1325.  On  le  dénonça  à  l'inqui- 
fiteur  comme  un  hérétique  qui 
attribuoit  tout  aux  influences 
des  aftres,  &  qui  s'avifoit  d'être 
prophète.  Cecco  abjura  fes  er- 
reurs &  fe  fournit  à  la  péniten- 
ce. Charles- Jean  Sans-Terre, 
duc  de  Calabre,  le  rappella  à 
Florence ,  &  lui  donna  la  qua- 
lité de  fon  médecin  &  de  Ion 
aftrologue.  Cecco ,  que  fes  mal- 
heurs auroient  dû  rendre  fage, 
ne  put  réfifier  à  la  démangeai- 
fonprophc tique,  Leduc  l'ayant 
follicité  de  tirer  l'horofcope  de 
«fa  femme  &  de  fa  fille,  prédit 
qu'elles  s'abandonneroient  au 
libertinage  :  ce  qui  lui  attira 
la  difgrace  de  ce  prince.  Ses  en- 
nemis n'en  devinrent  que  plus 
acharnés  :  ils  le  firent  enfermer 
dans  les  prifons  du  faint-ofîice. 
Il  fut  accufé  d'avoir  enfeigné 
à  Florence  les  erreurs  rétrac- 
tées à  Bologne,  &  d'avoir  fou- 
mis.  l,  C.  même  à  l'empire  des 
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aftres.  Cette  accufation  le  fît 
condamner  à  la  mort.  La  len- 
tence  fut  exécutée  en  1327,  en 
préfence  d'une  foule  de  peuple 
qui  s'attendoit  à  voir  un  des 
génies  familiers  qu'on  lui  fup- 
pofoit,  venir  le  délivrer.  Son 
véritable  nom  étoit  François 
de  Stabili  :  Cecco  ^  fous  lequel 
i!  efl  connu,  efl:  un  diminutif 
de  Francefco.  11  a  donné  un 
Poëme  rude  &  grofTier  fur  la 
phyfique.  La  première  édition 
efl  deVeaife ,  I478,  in^".  Celles 
de  Milan  &  de  Venife,  1484 
&  1492  ,  in-4®, ,  font  auflî  fort 
rares.  Celles  de  Venife,  1487» 
in-4".,in6,  i<;i9& 'S'vC»»  ^"" 
8*,  font  auflî  afTez  recherchées  : 
les  deux  dernières  font  cor- 
rigées. 

CECCO,  peintre ,  vayt^ 
Salviati. 

CECIL ,  (  Guillaume  )  baron 
de  Burghlei,  grand- tréfo rie r 
d'Angleterre,  né  en  i  s  1  '  s  fut  un 
des  fecrétaires  d'Edouard  VI- 
Voyant  que  la  reineMarie,foeur 
d'Edouard,  ne  l'élevoit  poirit 
auxhonneurs,cequ'ilattribuoit 
à  ce  qu'il  n'étoit  pas  catho- 
lique, il  fe  retira  auprès  de  la 
princelTe  Elifabeth  qui  lui  con- 
fia la  conduite  de  fes  affaires. 
Cette  princefTe,  parvenue  à  la 
couronne,  le  fit  fecrétaire  d'état 
ÔC  intendant-général  des  finan- 
ces d'Angleterre.  Ilfut  le  prin- 
cipal minillre  des  vengeances  & 
des  cruautés  que  cette  prin- 
cefTe exerça  contre  les  Catholi- 
ques. On  croit  qu'il  a  invente  la 
confpiration  des  poudres  pour 
les  rendre  odieux,  &  fufciter 
contre  l'Eglife  la  terrible  perfé- 
cution  qu'elle  elTuya.  (  voyer 
Jacques  VI ,  roi  d'Ecoffe  ).  11 
mourut  en  i  S98. 
CECiL,   (Robert)  fils  eu 
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précédent,  hérita  des  vices  de 
Ton  père  &  de  Ton  crédit  auprès 
de  la  reine  Elifabeth.  Il  el^  re- 
gardécomme  un  des  principaux 
moteurs  de  l'arrêt  de  mort  que 
figna  cette  princelTe  contre  le 
comte  d'Effex.  Jacques  1,1e  con- 
l'erva  dans  le  miniflere.  Cecil 
lit  avec  Sully  le  traité  entre 
la  France  &  l'Angleterre ,  à 
l'avènement  de  Jacques  ,  & 
mourut  le  24  mai  1612.  On  a 
donné  en  françois  fa  Conef- 
^■'ondance  avec  Jacques  ^  lorj'qu'U 
n'etoit  que  roi  d'Écoffe^  1767, 
in- 12. 

CÉCILE,  (Ste.  )  Romaine 
d'origine  &  ifTue  d'une  tamille 
noble ,  fut  élevée  dans  les  prin- 
cipes de  la  Religion  chrétienne 
dont  elle  remplit  les  devoirs 
avec  la  plus  exaéle  fidélité. 
Ayant  fait  vœu  dansfa  jeunefle 
do  rertcr  vierçe  toute  fa  vie, 
♦'Ile  fe  vit  forcée  par  fes  parens 
à  entrer  dans  l'état  de  mariage. 
On  lui  donna  pour  époux  un 
,'eune  foigneur,  nommé  Valé- 
I  ien  ,  qu'elle  fut  gagner  à  J.  C  . 
en  le  faifant  renoncer  à  l'idolâ- 
trie; elle  convertit  aufTiTiburce 
on  beau-frere,  &  un  officier 
nommé  Maxime.  Tous  trois 
turent  arrêtés  comme  chrétiens 
&  condamnés  à  mort.  Ste.  Cé- 
cile remporta  la  couronne  de 
martyre  quelques  jours  après. 
Les  ades  de  cette  fainte,  qui  ont 
peu  d'autorité,  placent  fa  mort 
vers  l'an  230  ,  fous  A  lexandre- 
Sévere.  On  fait  que,  quoique 
cet  empereur  fût  favorable  aux 
Chrétiens,  celan'empêcha'pas 
qu'il  n'en  périt  un  grand  nombre 
fous  fon  règne  ,  foit  dans  les 
émeutes  populaires,  foit  parla 
Cl  uautc  particulière  des  magif- 
trats.  D  autres  mettent  fon  mar- 
«yrc  Icus  Marc-Aurele  ,  entre 
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les  années  176  &  180.  L'Egllfe 
latine  l'honore  depuis  le  s^.  fie- 
cle.  Les  muficiens  ont  choili 
cette  fainte  pour  patrone,  parce 
que  fcs  aétes  nous  apprennent 
qu'en  chantant  les  louanges  da 
Seigneur ,  elle  joignoit  fouvent 
la  mufique  inftrumentale  à  la 
mufique  vocale.  Il  eu  certain 
({u'on  peut  faire  fervir  la  mu- 
fique au  culte  divin  :  les  Pfeau- 
mes  &  les  Cantiiiues  répandus 
dans  les  Livres-Saints,  la  pra- 
tique des  juifs,  celle  des  Chré- 
tiens ne  permettent  pas  d'en 
douter.  S.  Chryfoftome  décrit 
les  bons  effets  que  produit  la 
mufique  facrée  ,  &  montre 
qu'une  pfalmodie  dévote  eft 
très-efficace  pour  allumer  dans 
lame  le  feu  de  l'amour  divin, 
S.  Auguftin  dit  ([u'elle  a  la 
vertu  d'çxcitcr  de  pieufes  affec- 
tions, &  d'échaufier  le  cœur  par 
la  divine  charité.  Il  rapporte 
qu'après  fa  converfion  il  ne  pou- 
voit  entendre  chanter  dans  l'E- 
glilé  ,  fans  verfer  des  larmes  ; 
mais  il  remarque  en  même  tems 
le  danger  qu'il  y  a  de  fe  livrer 
trop  au  plaifir  de  l'harmonie  , 
&  il  avoue  en  g^miffant  qu'il 
lui  étoit  arrivé  d'être  plus  tou- 
ché de  la  mufique  que  de  ce 
qui  étoit  chanté.  Combien  il  gé- 
miroit  davantage  aujourd'hui , 
que  la  mufiqre  limple  &  tou- 
chante de  l'Eglile  efl  transfor- 
mée, au  grand  icandaledesfide-t 
les,  en  une  mufique  lafcive  6c 
théâtrale  ! 

CECILIEN,  diacre  de Car- 
thage,  fut  élu  évêque  de  cette 
ville  en  311,  après  Menfurius. 
Les  évêquesdeNumidie  n'ayant 
point  été  appelles  à  fon  ordina- 
tion ,  fe  réunirent  au  nombre 
<ie  66  f  &  donnèrent  le  fiego 
de  Carthage  à  Majorin.  Us  ccn- 
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damnèrent  Ton  compétîteurfans 
l'entendre  &  fans  l'accufer  d'au- 
tre chofe  que  d'avoir  été  ordon- 
né par  des  Traditeurs  ,  c'eft-à- 
dire,  par  ceux  qui  avoient  aban- 
donné les  Livres  Sacrés  aux 
perfécuteurs  du  Chriftianifme. 
Donat ,  évêque  de  Cafenoire , 
leva  l'étendard  du  fchifme,  & 
plufieurs  prélats  Africains  le  fui- 
virent.  L'empereur  Conftantin 
fit  affembler  à  Rome  un  concile 
de  dix-neuf  évoques  pour  ter- 
niiner  cette  affaire.  Gécilien  fut 
confervé  dans  tous  fes  droits  , 
&  fon  accufateur  Donat  con- 
damné. Un  concile  d'Arles  ,  af- 
femblé  un  an  après  en  3 14 ,  con- 
firma la  décifion  de  celui  de 
Rome.  Cécilien ,  abfous  par  les 
évêques,  &  fouteuu  par  l'em- 
pereur, demeura  en  poiTefîion 
de  l'évêché  de  Carthage.  Il 
mourut  vers  l'an  347,  &  fa  mort 
n'éteignit  point  le  fchifme  :  l'E- 
glife  d'Afrique  en  fut  encore 
déchirée  pendant  près  de  deux 
fiecles.  Henri  de  Valois  & 
Dupin  ont  écrit  l'hifloire  des 
Donatiftes ,  l'un  à  la  fin  de  fon 
Eufebe,  l'autre  dans  fa  nouvelle 
édition  d'Optat. 

cecilius,  voy.metellus, 
Lactance. 

CECILIUS,  (S.)  originaire 
d'Afrique  ,  naquit  vers  l'an  21 1, 
dans  les  ténèbres  du  paga- 
nifme.  C'étoit  un  homme  du 
monde.,  peu  fcrupuleux  en  fait 
de  morale ,  &  conféquemment 
peu  difpofé  à  faifir  des  raifon- 
nemens  fuivis ,  capables  de  le 
tirer  de  l'erreur  &  de  lui  faire 
connoître  la  vérité.  Il  avoit  de 
l'efprit  &  des  talens  ;  mais  il 
éîoit  fa  propre  idole.  Il  ne  fou- 
pirolt  qu'après  les  plaifirs  & 
les  applaudiffemens,  &  jufques- 
là  lia  première  religion  avoit  été 
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de  fe  fervir  lui-même.  On  le 
voyoit  dans  la  difpute,  tantôt 
rejetter  toute  divinité  &  toute 
providence;tantôt  admettre  ces 
deuxpoints,&  bientôt  après  dé- 
fendre fuperrtitieufement  tous 
les  dieux  adorés  pour  lors  dans 
l'univers.  Sa  philofophie  ne  fer- 
voit  pas  peu  à  nourrir  fon  or- 
gueil ,  fa  préfomption  &  fa  fuf- 
fifance.  Malgré  cette  trempe  de 
caraftere,Cecilius  devint,  avec 
le  fecours  de  la  grace,un illuftre 
converti  &unfervent  chrétien. 
Il  dut  cet  heureux  changement 
aux  exhortations  &  aux  prières 
d'Oiliavius  Se  de  Minutius  Fé- 
lix ,  fes  amis,  qui  auparavant 
idolâtres  comme  lui ,  avoient 
ouvert  les  yeux  au  flambeau 
de  l'Evangile.  La  viéloire  qu'ils 
remportèrent  fur  lui ,  fut  le  fruit 
d'une  conférence  qu'ils  eurent 
tous  trois  enfcmble.  Cecilius 
cédant ,  comme  malgré  lui ,  à  la 
force  des  raifonnemens  &  à 
l'éclat  de  la  lumière,  s'écria: 
»  Je  vous  félicite  ,  &  je  me 
»  félicite  moi  -  même  ,  nous 
»  fommesvi6torieux  tous  trois; 
»  Oftavius  triomphe  de  moi , 
»  &  je  triomphe  de  l'erreur. 
»  Mais  la  viéloire  &  le  gain 
«  font  principalement  de  mon 
»  côté  ,  puifque  par  ma  dé- 
w  faite  ,  je  trouve  la  couronne 
»  de  vérité  >».  Minutius  nous 
a  laiffé  le  précis  de  cette  con- 
férence ,  dans  un  dialogue  qu'il 
intitula  :  OBavius ,  en  l'honneur 
de  fon  ami  qui  portoit  ce  nom , 
&  qui  étoit  mort,  quand  il  le 
mit  par  écrit.  Le  cardinal  Orii 
en  a  donné  une  excellente  ana- 
lyfe  dans  fon  H'ijloire  E  celé  fia f~ 
tique ,  tom.  ^  ,  liv.  5  ,  pag.  4s 3. 
Baronius  &  plufieurs  autres 
hiftoriens  ne  doutent  point  que 
ce   faine  ne  foit   ce   Cecilius 
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prêtre  qui  convertit  depuis  faint 
Cyprien.  Pontius  dit  que  Ceci- 
lius  étoit  un  homme  jufte  ,  vé- 
nérable par  ("on  âge ,  digne  de 
vivre  éternellement  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Il  ajoute 
^ue  faint  Cyprien  l'honora  tou- 
ïours  comme  fon  père  ,  &  qu'il 
conferva  pour  lui  les  plus  vifs 
fentimens  de  vénération  &  de 
reconnoilTance. 

CECI  N  A,  lieutenant  de 
Germanicus  ,  n'eut  pas  moins 
de  courage  que  fon  général. 
Voyant  qu'une  terreur  panique 
s'étoit  répandue  dans  fon  camp, 
il  fit  inutilement  les  derniers 
efforts  pour  retenir  le  foldat 
qui  fuyoit.  Enfin  ,  il  fe  coucha 
par  terre  tout  au  travers  de  la 
porte.  Le  foldat  qui  ne  pouvoit 
jbrtir  fans  marcher  fur  le  corps 
de  Ion  commandant ,  s'arrêta  , 
6l  le  calme  fe  rétablit  peu-à- 
peu. 

CECROPS  ,  originaire  d'E- 
gypte, fondateur  d'Athènes ,  fe 
fixa  en  Grèce  avec  une  colonie 
dans  l'Attique  ,  où  il  époufa 
Agraule,  fille  d'Aélée,  &  donna 
le  nom  de  Cécropie  à  la  cita- 
delle qu'il  conftruifit ,  ainfi  qu'à 
tout  le  pays  d'alentour.  11  fou- 
rnit les  peuples  par  les  armes 
&  la  douceur ,  les  tira  des  fo- 
rêts ,  les  poliça ,  les  diftribua  en 
12  cantons,  &  leur  donna  le 
fénat  fi  célèbre  dspuis  fous  le 
nom  d'Aréopage,  ainfi  qu'on  le 
voit  dans  les  marbres  d'Arun- 
del.  On  croit  que  c'eft  vers  l'an 
1582  avant  J.  C.  qu'il  aborda 
dans  l'Attique.  C'eft  à  cette 
époque  nue  commence  l'hit- 
toire  d'Athènes. On  regarde  Ce- 
crops  comme  le  premier  qui  ait 
donné  une  forme  certaine  à  la 
religion  des  Grecs  ,  &  qui  leur 
ait  appris  à  appeller  Jupaer  le 
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Dieufuprême.  Après  avoir  réglé 
le  culte  des  dieux,  il  leur  donna 
des  loix.  On  a  dit  que  Cecrops 
fut  furnommé  ^i(pj-'^'ç  Bifor~ 
mis  ^  de  double  efpece,  foit  à 
caufe  de  fa  ftrutlure  extrême- 
ment haute ,  foit  parce  qu'il  fa- 
voit  la  langue  égyptienne  &  la 
langue  attique,  ou  plutôt  parce 
qu'il  avoit  établi  le  mariage 
parmi  ces  peuples groffiers, qui 
auparavant  aflbuviffoient  indif- 
tindement  leur  brutalité.  C'eft 
à  cette  occafionque  les  anciens 
ont  fuppofé  que  Cecrops  avoit 
deux  vifages  ,  comme  ayant 
réglé  l'union  de  l'homme  avec 
la  femme.  Le  règne  de  ce  prince 
fut  de  cinquante  ans. 

CEDlTiUS  ,  (  Quintius  ) 
tribun  des  foldats  en  bicile  ,  fe 
fignala  par  une  aftion  hardie  ^ 
l'an  254  avant  J.  C.  L'armée 
Romaine,  enveloppée  par  les;, 
ennemis  ,  étoit  hors  de  toute 
efpérance  de  falut.  Il  offrit  aiit 
conful  Attilius  Collatinus  de  fe 
mettre  à  la  tête  de  quatre  cents, 
jeunes  gens  déterminés ,  &  d'al- 
ler affronter  à  leur  tête  ceux, 
qui  les  tenoient  ferrés  de  fi^ 
près.  Il  prévoyoit  bien  que  ni, 
lui  ni  fes  compagnons  ne  pour- 
roient  éviter  de  périr  dans  cette 
entreprife  ;  mais  il  étoit  per- 
fuadé  que,  tandis  qu'il  attire- 
roit  une  partie  des  ennemis, 
au  combat ,  le  conful  pourroit 
attaquer  l'autre,  St  mettre  par 
ce  moyen  les  troupes  en  liberté. 
Ce  qu'il  avoit  prévu ,  arriva. 
Les  Romains  fe  dégagèrent  d» 
péril  dont  ils  étoient  menacés. 
Tous  ceux  qui  l'a  voient  accom- 
pagné furent  tués,  &  lui  feul 
fiit  confervé  par  un  bonheur 
extraordinaire. 

CEDRENUS,    (George) 
moine  Grgc ,  nui  vivott  vers 
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1115,  laîfla  une  Chronique  depuis 
Adam  jufqu'à  Ifaac  Comnene  , 
en  I0S7  :  c'eft  une  compilation, 
fans  choix  &  fans  difcerne- 
ment,  de  plufieurs  hiftoriens, 
que  ce  moine  a  copiés.  La  par- 
tie fur-tout  qui  concerne  l'an- 
cienne hiftoire ,  n'eft  d'aucun 
ufage.  Elle  a  été  imprimée  avec 
VHifto'iTe  Byiantine  de  Scylit- 
zès ,  au  Louvre ,  en  1647, 2  vol, 
in-fol.,  enrichie  de  la  traduction 
latine  de  Xylander,  des  notes 
de  Goar,  &.  du  gloflaire  de 
Fabrot. 

CEILLIER,  (Rémi)  né  à 
Bar-le-Duc  en  1 688, fut  connu 
de  bonne  heure  par  fon  goût 
pour  l'étude  &  pour  la  piété. 
11  les  cultiva  dans  la  congré- 
gation des  Bénédictins  de  faint 
Vanne  &  de  faint  Hydulphe  , 
dont  il  prit  l'habit  dans  un  âge 
peu  avancé.  11  occupa  plufieurs 
emplois  dans  fon  ordre  ,  & 
devint  prieur  titulaire  de  Fla- 
vigni.  Il  mourut  en  1761 ,373 
ans.  Nous  avons  de  ce  favant  : 
I.  Une  Hiftoire  générale  des  Au- 
teurs facrés  $•  ecclîjîajliques , 
qui  contient  leurs  vies,  le  ca- 
talogue ,  la  critique  ,  le  juge- 
ment ,  la  chronologie ,  l'analyfe 
^  le  dénombrement  des  diffé- 
rentes éditions  de  leurs  ou- 
vrages ;  ce  qu'ils  renferment  de 
plus  intéreflant  fur  le  dogm.e, 
fur  la  morale  ,  &  fur  la  difci- 
pline  de  l'églife  ;  l'hiftoire  des 
conciles  tant  généraux  que  par- 
ticuliers ,  &  les  ades  choifis 
des  martyrs,  in -4°, 2,3  vol., 
publiés  depuis  17^9  jufqu'en 
1763  :  compilation  pleine  de 
recherches ,  mais  diffufe.  L'au- 
teur ,  beaucoup  plus  exaâ  que 
Dupin,  n'avoit  pas  le  talent 
d'écrire  &  d'analyfer  comme 
lyi.  Son  livre  ne  va  d'ailleurs 
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que  jufqu'à  S.  Bernard.  Ceux 
qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent 
lire  les  SS.  Pères  dans  les  ori- 
ginaux ,  doivent  compter  fur 
l'exaétitude  de  fes  extraits  & 
de  fes  traduirions.  II.  Apologie 
de  la  morale  des  Pères  contre 
Barbeyrac,  1718  ,  in-4'^  :  livre 
plein  d'érudition  ,  folidement , 
mais  pefamment  écrit.  D.  Ceil- 
lier  avoit  les  vertus  de  fon 
état ,  l'amour  de  la  retraite  & 
du  travail.  Il  fe  fit  aimer  de  fes 
confrères,  qu'il  gouverna  en 
père  tendre. 

CELADA ,  (  Didacus  de  ) 
favant  Jéfuite  du  17e.  fiecle  , 
mort  à  Madrid ,  âgé  de  plus  de 
70  ans.  Ses  Commentaires  fur 
plufieurs  livres  de  la  Bible  ont 
été  recueillis  à  Lyon  en  16^8 , 
en  6  vol.  in-fol.  Les  favans  en 
font  cas. 

CELER  &  SEVERE,  archi- 
teftes,  vivoient  fous  Néron, 
qui  fe  fervit  d'eux  pour  conf- 
truire  fa  maifon  dorée.  Pour 
avoir  une  idée  de  ce  magni- 
fique palais  ,  il  fuffit  de  favoir 
que  le  coloiïe  de  ce  prince  in- 
humain, haut  de  lio  pieds, 
étoit  au  milieu  d'une  vafte  cour, 
qui  étoit  environnée  d'un  por- 
tique formé  de  trois  files  de 
colonnes  très -hautes,  6c  qui 
avoit  un  tiers  de  lieue  en  long. 
Parmi  les  fingularités  qu'on  y 
remarquoit,  il  y  avoit  une  falle 
à  manger  circulaire ,  dont  la 
voûte  repréfentoit  le  firmament 
&  tournoit  nuit  &  jour  ,  pour 
imiter  le  mouvement  des  aftres. 
Les  marbres  les  plus  rares  ,& 
les  pierres  précieufes,  étoient 
prodigués  de  toutes  parts  :  l'or 
s'y  trouvoit  en  fi  grande  quan- 
tité, foit  à  l'extérieur,  foit  dans 
l'intérieur  que  ce  vafte  palais 
fut  appelle  la  Mtifon  dorée. 
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CELESTIN  I,  (Saint)  Ro- 
main ,  monta  fur  la  chaire  de 
S.  Pierre  après  Boniface  I,  le 
lo  feptembre  422.  Il  commença 
par  envoyer  Faiiftin  en  Afri- 
que pour  y  afTombler  un  con- 
cile au  fujet  d'Apiarius  (voyez 
Apiarius  &  Zosime).  Averti 
de  la  nouvelle  héréfie  de  Nef- 
torius,  il  afTembla  un  concile 
à  Rome  en  430 ,  où  elle  fut 
condamnée  &.N  eftorius  dépofé. 
L'année  d'après  il  envoya  deux 
députés  au  concile  général  d'E- 
phefe  ,  avec  une  lettre  pour 
cette  aflemblée.  Vers  la  fin  de 
la  même  année,  ayant  appris 
que  quelques  prêtres  Gaulois 
attaquoient  la  doftrinedefaint 
'Auguftin  après  la  mort  de  ce 
d^fenfeur  de  la  grâce  ,  il  écri- 
vit aux  évcques  des  Gaules, 
contre  ceux  qui  avoient  ofé 
l'attaquer  ;  en  ajoutant  néan- 
moins que  rien  n'obligeoit  à 
s'attacher  à  tous  les  raifonne- 
mens  de  ce  Père  ,  &  à  fes  di- 
verfes  manières  d'établir  les  ar- 
ticles reconnus  pour  vrais  dans 
la  matière  de  la  grâce  (  voy<'i 
la  fin  de  l'art.  Augustuj  Saint, 
ik  Sadolet).  Il  mourut  l'année 
d'après,  le  1  août  432,  regardé 
comme  un  pontife  (âge  &  pru- 
dent. On  rapporte  a  ce  pape 
J'iaftitution  de  l'Introït  de  la 
mefTe. 

CELESTIN  II,  de Tiferne, 
élu  pape  après  Innocent  11 ,  le 
15  feptembre  1143,  ne  gou- 
verna l'Eelife  que  cinq  mois. 

CELESTIN  III,  Romain, 
fuccelTeur  de  Clément  III ,  en 
Î191  ,  facra  la  même  année 
l'empereur  Henri  IV,  avec  l'im- 
pératrice Confiance.  On  a  dit 
«lu'il  poufTa  d'un  coup  de  pied 
lacouronnequ'ond^voit  mettre 
<ur  la  tête  det  ce  prince,  pour 
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tnontrer  qu'il  avoit  le  pouvoir 
de  le  dépofer  ;  mais  cette  anec- 
dote eu.  fabuleufe.  Le  pontife 
invertit  enluite  ce  prince ,  de  la 
Pcuille  &  de  la  Calabre ,  &  lui 
défendit,  comme  fuzerain  de 
Naples  &  de  Sicile ,  de  penfer 
à  cette  conquête.  Il  donna  quel* 
que  tems  après  la  Sicile  à  Fré- 
déric ,  fils  de  Henri ,  à  con- 
dition qu'il  payeroit  un  tribut 
au  faint-fiege  ,  &  ne  tarda  pas 
de  l'excommunier.  Il  mourut 
en  II 98,  après  avoir  fait  prê- 
cher la  croifade,  &  avoir  pris 
le  parti  de  Richard  ,  roi  d'An- 
î;leterre,  contre  fes  ennemis, 
parce  que  ce  prince  combattoit 
les  infidèles  en  Orient.  Il  refte 
de  lui  dix-fept  Lettres.  C'étoit 
un  pontife  éclairé. 

CELESTIN  IV,  de-Milan, 
fat  mis  fur  la  chaire  pontificale 
à  la  fin  d'oftobre  1241 ,  après 
la  mort  de  Grégoire  IX.  Il 
mourut  lui-même  dix-huit  jours 
après  ion  éleiHon ,  regretté  des 
gens  de  bien. 

CELESTIN  V  ,  (  Saint  ) 
appelle  Pierre  de  Mouron  ,  na- 
quit dans  la  Pouille  en  1215  , 
de  parens  obfcurs  ,  mais  ver- 
tueux. Il  s'enfonça  dans  la  fo- 
litude  dès  l'âge  de  17  ans ,''  paf- 
fa  enfuite  à  Rome,  y  fut  or- 
donné prêtre  ,  &  le  fit  béné- 
didin.  11  fe  retira  peu  de  tems 
après  au  Mont-de-Majelle,  près 
de  Sulmone.  C'efl  là  (ju'il  fon- 
da un  nouvel  ordre,  connu  de- 
puis fous  le  nom  de  CcleiJins  ^ 
&  approuvé  par  Grégoire  X, 
au  fécond  concile  général  de 
Lyon.  Le  nouveau  fondateur 
fe  confina  dans  une  cellule  par- 
ticulière, fi  bien  fermée,  que  ce- 
lui qui  lui  répondoit  à  la  meffe  , 
le  fervoit  par  la  fenêtre.  C'eft 
dans  ce  réduit  qu'on  l'alla  cher- 
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cher  pour  être  pape  en  1294. 
Les  députés  virent  l'hermice 
oélogénaire ,  élu  pontife ,  à  tra- 
vers une  grille ,  pâle ,  defféclié, 
la  barbe  hériflée,  &  les  yeux 
enflés  de  larmes.  On  lui  per- 
fuada  d'accepter  la  tiare ,  & 
il  quitta  fa  caverne.  Il  vint , 
monté  fur  un  âne  ,  à  Aqiiila, 
s'y  fit  facrer  ,  Sc  commença 
déjà  à  faire  repentir  les  car- 
dinaux de  leur  choix.  «  11  pa- 
»  rut  bientôt ,  dit  un  fage  hif- 
»  torien,  que  le  Ciel  ne  juf- 
j>  tifie  pas  toujours  par  les  ef- 
n  fetSjlespréfomptions fondées 
»  fur  le  concours  des  circonf- 
1)  tances  qui  femblent  annoncer 
»  fon  choix.  Ce  nouveau  pon- 
»  tife,  parvenu  dans  la  folitude 
»  àl'âgedefoixante-douzeans, 
»  fansufage,  fans  étude,  fujet 
w  à  la  timidité  &  aux  irréfolu- 
w  tions  ordinaires  à  un  fens 
»  droit  qui  fe  fent  dépourvu 
»  de  connoiffances  &  d'expé- 
»  rience  ,  abandonné  comme 
»  néceflairement  aux  impref- 
»  fions  de  l'intrigue  Se  de  la 
»  flatterie  déguifée  ,  &  d'au- 
»  tant  plus  facilement  trompé, 
»  que  la  crainte  de  l'être  le 
»  faifoit  plus  fouvent  agir  au 
j)  hafard  ;  le  nouveau  pape  , 
w  ainfi  abandonné  à  lui-même, 
1»  ou  plutôt  ne  jouiffant  plus 
»  de  foi,  &  afTervi  fans  le  fa- 
»  voir  aux  perfonnes  &  aux 
»  pafïions  étrangères,  commit 
»  plufieurs  fautes  inévitables 
»  dans  un  rang ,  &  des  con- 
»  iondures  fi  critiques,  &  fit 
sf  en  particulier  bien  des  mau- 
»>  vais  choix  pour  des  préla- 
«  tures  importantes  ».  On  ne 
tarda  pas  à  murmurer  de  tous 
côtés.  Le  bon  Céleftin,  inftruit 
de  ce  foulé vement ,  donna  fa 
renonciation  au  pontificat ,  cinq 
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mois  après  avoir  été  élu.  Le 
cardinal  Cajetan  fut  couronné 
après  lui  fous  le  nom  de  Boni- 
face  Vm.C'eft  un  conte  que 
fon  fuccefieur  lui  en  infpira  la 
penfée ,  en  lui  parlant  la  nuit 
avec  une  iarbacane.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  fur ,  c'elt  que  le 
nouveau  pontife  le  fit  enfermer 
dans  le  château  de  Fumone  en 
Campanie,  dans  la  crainte  très- 
mal  fondée ,  qu'il  ne  fe  laifTàt 
perfuader  de  remonter  fur  le 
fiege  pontifical.  Pierre  ne  fe 
plaignit  jamais  de  fa  prlfon  ; 
j'ai  voulu ,  difoit-il ,  une  cel- 
lule ,  &je  l'ai  obtenue.  Il  y  mou- 
rut en  1296,  deux  ans  après 
fon  élection.  Clément  V  le  câ- 
nonifa  en  13 13.  Il  le  méritoit 
par  fes  auftérités  &  fes  vertus, 
6c  par  la  réfignation  avec  la- 
quelle il  avoit  fupporté  les  in- 
commodités de  fa  prifon  &  les 
mauvais  traitemens  de  fes  gar- 
des. On  a  de  lui  divers  opuf- 
cules  dans  la  Bibhtlieque  des 
Peres.he  cardinalPierre  d'Ailly 
a  écrit  fa  Fie  en  latin,  qui  a 
été  mife  en  meilleur  flyle  par 
Denis  Fabri ,  Paris  ,  1539,  in- 
4°.  Les  religieux  Céleftins  ont 
été  fupprimés  en  France  en 
1778. 

CÇLESTIN  de  Ste  Ludu- 
vine ,  voyez  GoLlus. 

CELESTIUS ,  voy.  Pelage 
héréfiarque. 

CELLAMARE,  (Antonio 
del  Giudice,  prince  de)  né  à 
Naplesen  1657,  entra  fort  jeune 
à  la  cour  de  Charles  II ,  roi  d'Ef- 
pagne ,  &  lui  fut  très-attaché  , 
ainfi  qu'à  fon  fuccefkur  Phi- 
lippe V  ,  qu'il  fuivit  dans  la 
guerre  d'Italie.  Il  fut  fait  pri- 
fonnier  par  les  impériaux  en 
1707 ,  au  fiege  de  Gaëte ,  & 
ne  fut  échangé  qu'en  1 711, Trois 
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ans  après  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité d'ambadadeur  en  France  ; 
mais  en  1718  la  confpiration 
ayant  éclaté  centrale  ducd'Or- 
léans,  régent  du  royaume,  il 
fut  foupçonné  d'en  être  un  des 
moteurs,  &  le  retira  précipi- 
tamment en  Efpagne.  On  faifit 
Tes  papiers  malgré  fa  réclama- 
tiondu  privilegcd'ambafl"adcur. 
Philippe  V,  lui  continua  les 
bonne»  grâces.  Il  mourut  à  Sé- 
ville,  le  16  mai  1733.  On  ^°'* 
1  hiftoire  de  cette  confpiration 
dans  les  Mémoires  de  la  régence 
du  Duc  d'Orléans ,  édit.  d'Amf- 
terdam,  1749»  ^  v"'-  '"-!*» 
donnée  parLenglet  duFrefnoy, 
qui  avoit  été  lui-même  employé 
à  la  découverte  de  cette  conf- 
piration. 

CELL.ARlUS,{Chriftophe) 
néà  Smalcaldcen  l638,cclcbre 
I>rofe(Teur  d'éloquence  &  d'hif- 
toire  à  Hall  en  Saxe,  mourut 
en  1707,  âgé  de  68  ans.  Il  s'cll 
fait  un  nom  parmi  les  favans, 
par  plufieurs  ouvrages  de  fa 
corntK>fition ,  &  par  la  réim- 
prenion  de  beaucoup  d'auteurs 
anciens.  On  a  de  lui  :  I.  Notitia 
orbis  antiqui  .,  a  vol.  in-4°, 
Leipficlc,  l'oi  ;  Amfterdam, 
1706,  2  vol.  in-4°  ;&  Leipfick, 
1731 ,  avec  des  notes  par  Con- 
rad Schwartz  :  c'eft  le  meilleur 
ouvrage  que  nous  ayons  fur  la 
géographieancienne ,  mais  il  eft 
plus  favant  que  méthodique.On 
auroit  defiré  qu'il  y  eût  rappro- 
ché l'ancienne  géographie  de  la 
nouvelle.  II.  Geographia  ant'i- 
qua,  1687.  in- 12.  Ce  petit  ou- 
vrage, plus  méthodique  que  le 
précédent,  fert  à  expliquer  les 
hiftoires  anciennes.  IIl.  Rcs^ni 
Polon'tœ  magnique  Ducalus  Li~ 
thuania  Defcriptio  ,  Amfter- 
dam,  i6s9,  '«"->*•  IV.  j4tlas 
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Cotleflïs  ,  in-fol.  V.  H'ifcorla  an 
/;^wa,  lene,  1698,  in-12.  k^'eft 
un  abrégé  de  l'hiftoire  univer- 
lelle,  fort  exaét,  mais  trop  fu- 
perficiel.  Il  donna  en  1702  une 
Hifloria  nova,  aufli  abrégée  que 
fon  Hiftoire  ancienne.  Vl.  De 
latinitate  média:  &  infimiz  aia" 
tis.  VII.  Une  édition  du  The- 
faurus  de  Faber  ,  qu'il  a  aug-' 
mente.  Vlll.  Des  éditions  de 
plufieurs  auteurs  anciens  &.  mo- 
dernes ,  de  Cicéron  ,  de  Corne- 
lius-Nepos,  de  Pline  le  jeune  , 
de  Quinte-Curce  ,  d'Eutrope  ^ 
de  Sextus-Rufus,  de  Velleïus- 
Faterculus  ,  de  Laftance  .  de 
Minutius-Felix,  de  S.  Cy  prien, 
de  Sedulius  ,  de  Prudence  ,  de 
Silius-Italicus  ,  de  Pic  de  la  Mi- 
randole,  de  Cunaeus  ,  &c.  IX. 
Des  Dijfertations  académiques  , 
Leipfick,  1712,  in-8°.  On  voit, 
par  legiand  nombred'ouvrages 
dont  il  a  enrichi  la  littérature, 
qu'il  étoit  fort  laborieux.  Mais 
quoiqu'il  ait  beaucoup  compo- 
lé, il  ne  failoitrienavcc  précipi- 
tation. Sa  fanté  lui  étoit  momi 
chère  que  l'étude;  aulll  le  tra- 
vail l'épuifa-t-il  bientôt,  &.  il 
fentit  de  bonne  heure  les  infir- 
mités de  la  vieillefTe.  Il  eut 
long-tems  à  fouffrir  des  dou- 
leurs de  la  pierre  ;  mais  loit 
que  fon  mal  fût  incurable  , 
foit  qu  il  n'eût  point  de  foi 
pour  la  médecine,  il  n'eut  ja- 
mais recours  aux  médecins. 

CELLARIUS  ,  (Salomon) 
fils  du  précédent,  ôd  licencié 
en  médecine ,  fut  enlevé  à  l'âge 
de  24  ans ,  en  1700,  au  com- 
mencement d'une  carrière  f|u'il 
parcouroit  déjà  avec  dillinc- 
tion.  On  a  de  lui  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Origines  6»  j4nttquitates 
Medica ,  qui  a  été  publié  par  fon 
père,  Irène,  1701,  in-8**. 
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CELLIER ,  voye:(  Ceillier. 
CELLlNl  ,  (  Benevenuto  ) 
peintre,  fculpteur  &  graveur 
Florentin ,  né  en  i soo,  mourut 
dans  ia  patrie  en  1570.  Fran- 
çois 1  le  combla  de  bienfaits. 
Clément  VII,  quicomptoit  lur 
fa  bravoure  ,  autant  qu'il  efti- 
moit  fes  talens ,  lui  confia  la  dé- 
fenfe  du  château  St.- Ange ,  af- 
fiégé  par  le  connétable  deBour» 
bon.  Le  peintre  le  défendit  en 
homme  qui  auroit  été  élevé 
dans  les  armes.  L'orfèvrerie  , 
la  peinture,  la  gravure  l'occu- 
pèrent tour-à-tour.  On  ade  lui 
quelques  ouvrages  :  l.UnTraité 
fur  la  fculpture  &  la  manière  de 
travailler  Cor.  Cet  ouvrage  cu- 
rieux vit  le  jour  à  Florence ,  en 
1568  ,  in- 4^.  II.  VHijhire  de 
fa  vie ,  en  I  vol.  in-4°. ,  Co- 
logne ,  1730. 

CELLOT,  (Louis)  né  à  Pa- 
ris ,  entra  dans  la  lociété  des 
Jéfuites  en  1605 ,  fut  retSteur  de 
la  Flèche  ,  enfuite  provincial 
de  fon  ordre  en  France.  11  mou- 
rut à  Paris  le  20  octobre  i6«58, 
âgé  de  70  ans.  Urbain  VI  II 
ayant  envoyé  Richard  Smith, 
Anglois,en  Angleterre,avec  le 
caractère  d'évêque  de  Chalcé- 
doine  ,  les  réguliers  fe  plai- 
gnirent qu'il  les  troubloit  dans 
l'exercice  de  leurs  fondions;  il 
le  fit  à  cette  occafion  une  ef- 
pece  de  fchifme  parmi  les  ca- 
tholiques de  ce  royaume.  Pour 
terminer  le  différend,  le  pape 
déclara  que  le  prélat  n'étoit 
point  ordinaire  en  Angleterre, 
mais  un  fimple  délégué  avec  un 
pouvoir  limité  ,  qui  pouvoit 
être  révoqué.  Cette  difpute 
donna  naiffance  aux  ouvrages 
de  la  Hiérarchie  de  M.  Hallier , 
ê£  du  P.  Cellot.  Celui-ci ,  inti- 
tulé :  De  Hierarchia  6»  Hierar' 
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chis  ^  lïbrl  IX ^  Rouen,  1641, 
in-folio ,  eft  aufli  favorable  aux 
réguliers   que   l'autre  leur  eft 
contraire  ;  mais  Cellot  alla  trop 
loin-,  &  Ion  livre  fut  mis  à 
Vindex  donec  corrigatur.  L'abbé 
de  St.-  Cyran  profita  de  la  con- 
teftation  que  cette  affaire  pro- 
duillt  pour  (atisfaire  fon  pen- 
chant violent  à  décrier  les  Jé- 
fuites, &parut  fur  lafcenefous 
le  nom  de  Petrus  Aurelius.  Cel- 
lot publia  une  efpece  d'apolo- 
gie de  fes  fentiraens,fous  le  titre 
de  HorarumSubfcifivarum  liber, 
1646.  Hamon  fit  une  apologie 
deCellot,affaifonnée  d'une  cri- 
tique fine,  fous  le  nom  fuppofé 
d'yllype  de  Sainte-Croix.  Cellot 
écrivoitbien  en  latin  &  en  grec. 
Il  a  donné  erïcoxQ-.l.XJneHifloire 
de  Gotefcalc  ,  en  latin  ,  Paris  , 
lô'j'Ç ,  in-folio  ;  eftimée.  II.  Le 
premier  concile  de  Douiy  tenu 
en  871 ,  avec  des  notes ,  Paris  , 
i6<;6,  m-4".;  &  quelques  ou- 
vrages de  Hincmar.  Ill.UnRe- 
cueil  d'Opufculcs  des  auteurs 
du  moyen  âge.  IV.  Fanegyrici 
&  Orationes  ,   Paris,    1631   &. 
1641,  in-S°.  V.  Operà  poetica, 
Paris,  1630,  in-8^. 

C  ELSE  ,  (Cornélius)  de  la 
famille  patricienne  Cornelia, 
appelle  l'HippocratedesLatins» 
floriffoit  fous  Augufte ,  Tibère 
&  Caligula.  On  ne  fait  ce  <iu'il 
étoit.  Il  naquit  à  Rome  félon 
les  uns,  &  à  Vérone  félon  les 
autres.  Il  a  écrit  fur  la  rhéto- 
rique ,  la  médecine,  l'art  mili- 
taire &  l'agriculture;  &,  fi  l'on 
en  juge  par  fes  ouvrages,  ce 
devoit  être  un  homme  égale- 
ment propre  à  tout ,  aux  armes 
&  aux  lettres.  On  croit  qu'ii 
confacra  les  dernières  années 
de  fa  vie,  &  le  tems  de  la  plus 
grande  maturité  de  l'âge,  à  I2 
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médecine.  Il  nous  refts  de  lui 
un  ouvrage  fur  cette  Icience , 
en  huit  livres.  Les  quatre  pre- 
miers regardent  les  maladies 
internes  ;  le  cinquième  &C  le 
fixieme,  les  externes;  le  fep- 
tieme  &  le  huitième  ,  les  mala- 
dies chirurgicales.  Cet  ouvrage 
eft  eftimable  pour  la  pureté  du 
langage  ,  autant  que  par  la  juf- 
tefle  des  préceptes.  Le  gram- 
mairien ,  l'hiftorien  «Se  l'anti- 
quaire y  trouvent  de  quoi  fe 
latisfaire,  comme  le  phyficien 
&  le  médecin.  La  partie  chirur- 
gicale y  eft  traitée  avec  beau- 
coup d'exaftitude.La  meilleure 
édition  eft  de  Padoue  ,  1712  , 
inb!".  La  première  eft  de  Flo- 
rence, 1478,  in-fol.  Celle  d'EI- 
zévir,  1657,  in-ii,  plait  à  caufe 
du  format,  &  ei\  moins  belle 
quecellc  de  Paris ,  177'  »  in-12. 
Ninin  l'a  traduit  en  françois  en 
1753  »  ^  '^^^'  '""'^'  So"  Abrité 
d< Rhctorique,  imprimé  en  1 569, 
eft  moins  pour  inftruire  des 
préceptes  les  ignorans  ,  que 
pour  les  rappeller  aux  favans. 
CELSE,  philofophe  épicu- 
rien du  2e.  ficelé,  publia,  fous 
Adrien,  un  libelle  plein  de  men- 
fonges  &.  d'injures  contre  le 
judaïfme  &lechriftianifme,  6c 
ofa  lui  donner  le  titre  de  Dif- 
cours  de  vérité.  Il  reprochoit  aux 
Juifs  convertis  d'avoir  aban- 
donné leur  loi  ;  &  aux  autres 
Chrétiens  ,  d'ctre  divifés  en 
l'Iufieurs  fe<5tes  qui  n'avoient 
rien  de  commun  que  le  nom. 
11  ne  voyoit  pas  qu'il  confondoit 
les  fe^ies  fcparées  de  l'Eglife, 
avec  l'Eglife  même.  Oiigene 
réfuta  l'épicurien,  oi.  dévoila 
toutes  fes  calomnies,  dans  une 
Apologie  pleine  de  preuves  for- 
tes &  convaincantes ,  rendues 
dins  un  ftyle  aufli  élégant  qu'a- 
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nimc.  C'eft ,  de  tputes  les  Apo- 
logies de  la  Religion  chrétien- 
ne ,  la  plus  achevée  &  la  mieux 
écrite  que  l'antiquité  nous  ait 
laiflee.Nous  enavons  une  bon- 
ne tradu^ion  françoife  parBou- 
chereau  ,  imprimée  à  Amfter- 
dam,  en  1700 ,  in-4°.  Un  favant 
critique  a  porté  de  Celfe  le  ju- 
gement fuivant.  «  Il  n'eft  pas 
»  ailé  de  démêler  quels  étoient 
w  fes  fentimensfur  la  Divinité. 
n  Sa  philofophie  eft  un  chaos 
y>  inintelligible,  &  fon  ouvrage 
»  un  tilTu  de  contradié^ions. 
»  Quelquefois  il  fembleadmet- 
>^  tre  la  Providence,  d'autre? 
i>  fois  il  la  nie;  il  joint  à  l'épi- 
II  curéifme  le  dogme  de  la  fa- 
>i  talité  ;  il  croit  (jue  les  ani- 
»  maux  font  d'une  nature  fupé- 
>»  rieure  à  celle  de  l'homme.  Il 
»  n'exige  point  que  l'on  rende 
»  un  culte  à  Dieu ,  créateur  «Se 
w  gouverneur  du  monde,  mais 
y>  feulement  aux  génies,  &.,aux 
M  dieux  des  païens  ;  il  vante 
I)  les  oracles,  iadivination,  les 
Il  prétendus  prodiges  du  paga- 
»  nifme.  Tantôt  il  femble  ap- 
»  |)rouver,  &  tantôt  il  blâme 
»  le  culte  des  fimulacres  &  des 
Il  idoles.  A  proprementparler, 
»  il  ne  fa  voit  pas  lui-même  ce 
Il  qu'il  croyoit  ou  ne  croyoit 
II  pas.  Ccftaffez  la  philofophie 
Il  de  la  plupart  des  incrédules, 
I»  ils  fe  relTemblent  dans  tous 
Il  les  fiecles  ».Aufri,  les  incré- 
dules modernes  ne  font-ils  que 
copier  &  répéter  les  raifonne- 
mens  &  les  injures  de  cet  épicu- 
ric'^.  ^/eft  à  lui  (jue  le  Pfeu* 
domantes  de  Lucien  eft  dédié. 
CELSUS  ,  (Julius)  vivoit 
qu  Ique  tems  avant  la  nailTance 
de  JefiJS-Chrifl.  Il  a  fait  une 
Vie  de  Céjar ^  M'^îi  in  folio; 
&  dans  l'tdition  de  Qctfar ,  cum 
noiU 
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notis  varlorum,  Leyde  ,  171 3  , 
in-S*-'.  N.  L. 

CELSUS,  (Juventlus)  ju- 
rifconCulte  ,  fut  arrêté  pour 
avoir  conjuré  contre  l'empe- 
reur Domitien  ,  qui  s'étoit  fait 
haïr  de  tout  le  monde  par  fes 
cruautés  :  il  évita  par  fon 
adrefle,  la  punition  qui  l'atten- 
doit,  en  différant  toujours  de 
nommer  fes  complices ,  jufqu'à 
la  mort  de  Domitien ,  qui  fut 
afTaffiné  l'an  96  de  J.  C. 

CELSUS,  (Caïus  Titus  Cor- 
nélius) tyran,  qui  s'éleva  en 
Afrique  du  tems  de  l'empereur 
Gallien,  vers  l'an  26<;.  Les  Afri- 
cains l'obligèrent  d'accepter 
l'empire,  &  le  revêtirent  du, 
voile  d'une  ftatue ,  pour  lui  fer- 
vir  de  manteau  impérial;  mais 
fept  jours  après  il  fut  tué.  Les 
habitans  de  Siccé  laifTerent 
manger  fon  corps  aux  chiens,  & 
attachèrent  fon  effigie  à  une  po- 
tence. C'étoit  un  homme  d'une 
figure  diftinguée,  plein  de  mo- 
dération &  d'équité,  qui  s'étoit 
retiré  du  tumulte  des  armes 
pour  vivre  tranquillement  dans 
une  maifon  de  campagne  ,  près 
de  Carthage  ,  lorfque  les  chefs 
des  légions  de  là  province  le 
firent  proclamer  empereur  par 
le  peuple. 

CELTES ,  (Conrard)  poëte 
latin  ,  natif  de  Schweinfurt , 
en  Franconie ,  en  i4<59,  mort 
à  Vienne  en  1508  ,  après  avoir 
reçu  le  laurier  poétique.  Il  a 
laiffé  :  1.  des  Odes ,  Stras- 
bourg,  i^iSî  in-8°.  ;  II.  des 
Epigrammes  ;  III.  un  Poëme 
fur  les  mœurs  des  Allemands, 
1610,  in-8^.  ;  iV.  une  Def- 
cription  hijîorique  de  la  ville  de 
Nuremberg,  Strasbourg,  151'?  , 
in-4°.  L'imagination  &.  les  fail- 
lies ne  lui  manquoient  pas  ; 
mais  on  peut  lui  reprocher  des 
Tome  II, 
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négligences  dans  le  flyle,  Ôt 
des  penfées  plus  brillantes  que 
folides.  On  a  encore  de  lui 
quatre  livres  envers  élégiaques 
pour  quatre  maîtrefles  diffé- 
rentes que  le  poëte  fe  vante  d'a- 
voir eues.  Ils  parurent  à  Nu- 
remberg en  1502,  in-4".  Ce 
volume  efl  rare.  Il  a  aulîi  publié 
les  Poéfies  facrées  de  Rofwita 
de  Gandesheim  ,  religieufe. 
L'empereurMaximilien  lui  con- 
fia la  direélion  de  fa  bibliothè- 
que ,  &  lui  accorda  le  privilège 
de  donner  lui-même  la  cou- 
ronne poétique  à  ceux  qu'il  en 
jugeroit  dignes. 

CENALIS,  en  François  Ce- 
NEAu,  (Robert)  doéfeur  de 
Sorbonne  ',  évêque  d'Avran- 
ches,  ci-devant  évêque  deVen- 
ce  &  de  Riez ,  mourut  à  Paris 
fa  patrie  en  1560.  On  a  de  lui 
des  ouvrages  d'hiftoire  &  de 
contre veife.  1.  Une  JHifioire  dé 
France,  dédiée  au  roi  Henri  II  » 
en  latin,  iS'kl  >  in-fol.  C'efl 
moins  une  hiftoire,  qu'un  énor- 
me recueil  de  dilTertations  fur 
le  nom,  fur  l'origine  &  fur  les 
aventures  des  Gaulois  ,  des 
François  &  des  Bourguignons. 
Ilfe  plaint  dès  ia  première  page 
de  ce  qu'on  a  difputé  aux  Fran- 
çois la  gloire  de  defcendre  des 
Troyens.  On  peut  juger  par  ce 
trait ,  de  la  critique  du  differta- 
teur.  II.  Un  Traité  des  poids 
&  des  mejures,  en  latin,  1547, 
in-8*^.  ili.  Pro  tuendo  facro  cœ- 
libatu  ,  Paris,  \\4'^  ,  in-8'\  IV: 
Larva  Sycophantica  in  Calvi- 
num.  Le  goût  de  fon  fiecle  étoit 
de  mettre  aux  livres  des  titres 
extraordinaires. 

CENCHRIS ,  femme  de  Ci- 
nyrCj  &  mère  deMyrrha.Ayant 
ofé  fe  vanter  d'avoir  une  fille 
beaucoup  plus  belle  que  Vé- 
nus ,  cette  déefTe  fe  vengea , 
R  r 
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en  infpirant  à  cette  fille  une 
pjflion  infâme  pour  l'on  propre 
père.  Tels  sltoient  les  procédés 
des  dieux  &  des  déelFes  du  pa- 
ganifme. 

CENDÉOÉF  ,  général  des 
armées  d'Annochus  Sidetès  , 
qui  fit  des  courfes  fur  les  terres 
des  Juifs  fous  la  facrificature  de 
Simon.  Celui-ci  ne  pouvant, 
à  caufe  de  fon  âge  avancé  , 
aller  au-deyant  de  l'ennemi,  y 
envoya  fcs  deux  fils,  Jean  éi. 
Judas,  qui  dcfirent  CenJéb'ée 
dans  une  grande  bataille  ,  ôc 
taillèrent  en  pièces  ion  année, 
vers  l'an  171  avant  J.  C. 

CENE,  (Charles  le)  théo- 
logien Calvinifte  ,  né  à  Cacn 
en  1647  ,  d'abord  minillre  en 
France,  cnluite  en  Angleterre 
après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  mourut  à  Londres  en 
1701.  Son  occupation  princi- 
pale, fur  tout  depuis  la  retraite, 
avoit  été  de  travailler  à  une 
verllon  nouvelle  de  la  Bible 
tn  françois.  Il  en  fit  imprimer 
le  Projet  en  1696.  Ce  Projet, 
jjlcinae  remarques  judicieufes, 
annonçoit  un  bon  ouvrage  ; 
mais  lorlquc  la  vcrfion  parut  eu 
1741  ,  Amfterdam  ,  in-fol. ,  i)ar 
les  foins  du  fils  de  l'auteur  , 
libraire  en  cette  ville  ,  on  re- 
traita ce  jugement  précipité. 
Sous  prétexte  qu'il  ne  taut  j)ds 
traduire  mot  pour  mot,  &  qu'un 
tradudcur  doit  rendre  le  fens 
plutôt  que  les  termes,  le  Cène 
fe  permet  des  libertés  &  des 
fmgularités  qui  défigurent  le^ 
Livres  Sacrés.  On  a  encore  de 
cet  auteur  quelques  ouvrages 
théologiques,moins  connus  que 
Ion  Projet  &  fa  Bible.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Di  l'iiJt  Je 
l'homme  après  le  péché  ^  6*  de  la 
p-éJcjUnation  au  falut .  Amf- 
lerdam,   1684,  in-12.  II.  En- 
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irctiens  y  où  ton  examine  pa:' 
ùculieremcnt  les  queflions  de  la 
grâce  immédiate  ,  du  franc-ar- 
bitre ,  du  péché  originel,  de  Vin' 
certitude  de  la  métaphyfique  y  & 
de  la  prédejlination.  Il  y  a  une 
féconde  partie  ,  mais  qui  eft  de 
M-  le  Clerc  ,  Amilerdam,  168^, 
ifl-S".  111.  Converjations  ,  ou 
Cùn  fait  voir  la  tolérance  que 
les  Chrétiens  de  différens  fenti- 
mens  doivant  avoir  les  uns  pour 
les  autres  y  &c. ,  avec  un  Traité 
de  la  liberté  de  confcience  (à 
Philofophie),Anirterdam,  16871 
in-12.  On  voit  dans  cet  ou- 
vrage que  l'auteur  ne  tenoit  pas 
fortement  à  fa  ittïc,  &  qu'il  re- 
connoilToit  de  bonne  toi  qu'elle 
ri  ayoit  pas  le  droit  d'exclure 
les  erreurs;  droit  qui  ne  con- 
vient qu'à  la  vérité. 

CENNINI  ,  (Bernard)  ex- 
cellent orfèvre  de  Florence, au 
milieu  du  ije.fiecle,  çft  lepre^ 
mierqui  introduifit  l'imprime- 
rie dans  cette  ville.  11  eut  deux 
fils,  Dominique  &  Pierre,  qui 
n'étoient  pas  rnoins  habiles  que 
leur  père.  Ils  fabriquèrent  eux- 
mêmes  leurs  poin(,ons ,  formè- 
rent des  matrices,  &.  fe  pro- 
curèrent tout  ce  qui  eft  né- 
cc-naire  à  une  irnpiimcrie.  Le 
premier  livre  qui  fortit  de  leur 
prelfe ,  &  le  feul  qui  nous  refie 
d'eux  ,  eft  de  l'année  1471.  Il  a 
pour  titre  :  f'irgilii  opéra  om- 
nia  ,  cum  commcntariis  Servit , 
Florence  ,  in-fol.  Ces  artiftes 
ont  été  inconnus  à  tous  ceux 
qui  ont  écrit  lur  l'imprimerie 
avant  le  P.  Orlandi. 

CENSORIN,(AppiusClau. 
dius  Cenforinus  )  tyran  en  Ita , 
lie  fous  l'empereur  Claude  II- 
étoit  d'une  famille  de  fénateurs, 
&  avoit  été  deux  fois  conful. 
Apres  avoir  feryi  l'état  dans  les 
ambaflades  &  dans  les  armées , 


C  E  N 

il  s'étoit  retiré  dans  Tes  terres 
aux  environs  de  Bologne  ,  pour 
y  achever  Tes  jours  en  paix. 
Mais  les  foldats  vinrent  tumul- 
tuairement  lui  offrir  l'empire, 
&  le  forcèrent  de  l'accepter  l'an 
270.  Cenforin  ,  revenu  des  illu- 
fions  de  ce  monde  ,  déjà  âgé  , 
&  boiteux  d'une  bleffure  qu'il 
avoit  reçue  dans  la  guerre  con- 
tre les  Perfes,  n'accepta  qu'à  re- 
gret le  dangereux  honneur  de  la 
pourpre.  En  effet,  Ta  chute  fût 
auffiprompte  que  ion  élévation. 
A  peine  y  avoit-il  fept  jours 
qu'il  régnoit ,  que  les  foldats, 
qu'il  vouloit  foumettre  à  la  dif- 
cipline  ,  lui  ôterent  le  fceptre  ÔC 
la  vie.  On  mit  fur  fon  tombeau , 
quil  avoit  été  aujji  malheureux 
empereur  qu'heureux  particulier. 

CENSORIN,  favantgram- 
inairiendu  3e.  fiecle.  lllailTa  un 
Traité  de  Die  natali ,  dans  le- 
quel il  traite  de  la  naiffance  de 
l'homme,  des  mois,  des  jours 
&  des  années.  Cet  ouvrage  pu- 
blié à  Cambridge  ,  en  1695  '  ^"" 
8° ,  &  à  Leyde ,  1743  &  1767 , 
in-8^,  eft  important  pour  la 
chronologie.  Cenforin  avoit 
aufTi  compofé  un  ouvrage  des 
Accens  ;  &  il  eft  fouvent  cité 
par  Sidonius  Apollinaire  &  par 
CafTiodore. 

CENSORiN,  (Ç.  Marcius) 
fut  conful  avec  Aflnius  Gallus 
fous  l'empire  d'Augufle  ,  l'an 
de  Rome  744,  &  8  ans  avant 
JefuS'Chrifl.  Horace  lui  adreffe 
une  de  fes  Odes.  C'ell  la  fep- 
tieme  du  4e.  livre,  dans  laquelle 
il  fe  propofe  de  montrer  que  les 
louanges  des  poètes  font  d'un 
grand  prix. 

CENTORIO  ,  (  Afcagne  ) 
auteur  Milanois,  d'une  maifon 
illuftre;  Zeno,  dans  fes  notes  fur 
Fontanini ,  prétend  qu'il  étoit 
Romain  ,  d'une  famille  patri- 
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cienne.  Il  porta  les  armes  dans 
le  i6e.  fiecle  ,  autant  en  philo- 
fophe  qui  réfléchit ,  qu'en  brave 
qui  s'expofe  à  propos.  Il  profita 
du  loifir  que  la  paix  lui  procura, 
pour  rédiger  les  Mémoires  mi- 
litaires &  hifloriques  qu'il  avoit 
ramaflés  dans  le  tumulte  de  la 
guerre.  Ils  font  fort  eflimés  en 
Italie ,  foit  pour  leur  excel- 
lence ,  foit  pour  leur  rareté.  Ils 
parurent  à  Venife  en  1^65  & 
1 569,  en  2  vol.  in-4'' ,  pour  l'or- 
dinaire reliés  en  un.  Le  premier 
traite  en  fix  livres ,  des  guerres 
de  Tranfilvanie  ;  &  le  fêcond  , 
de  celles  de  fon  tems ,  en  8 
livres. 

CÉPHALE,  fils  deDéjon, 
ou  félon  d'autres,  de  Mercure 
&  de  Herfé  ,  &  mari  de  Pro- 
cris, tille  d'Ereftée.Aurore  l'en- 
leva ,  mais  inutilement.  Cette 
déefTe  ,  outrée  de  fon  refus,  le 
menaça  de  s'en  venger.  Elle  le 
laifTa  retourner  auprès  de  Pro- 
cris ,  fa  femme  ,  qu'il  aimoit 
paiTionnément.  Doutant  de  la 
iidélité  de  cette  époufe,  il  fe 
déguifa  pour  la  furprendre.Elle 
l'écouta  ;  il  fe  découvrit ,  &  lui 
reprocha  durement  fon  infidé- 
lité. Procris  alla  fe  cacher  de 
honte  dans  les  bois  ,  où  Ce- 
phale  l'alla  chercher  ,  ne  pou' 
vant  vivre  fans  elle.  A  fon  re- 
tour ,  elle  lui  fit  préfent  d'un 
javelotôi  d'un  chien  que  Minos 
lui  avoit  donnés.  Elle  aima  à 
fon  tour  tellement  fon  mari , 
qu'elle  devint  la  plus  jaloufe 
des  femmes.  Un  jour  elle  fe  ca- 
cha dans  un  builTon  pour  l'épier: 
l'infortuné  Céphale  ,  croyant 
que  c'étoit  une  bête  fauve ,  ).i 
tua  avec  le  dard  qu'il  avoïc 
reçu  d'elle.  11  reconnut  fon  er- 
reur, &  fe  perça  de  défefpoir 
avec  la  même  arme.  Jupiter  les 
métamorphofa  en  aftres, 
Rr  2 
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CÉPHALE ,  célèbre  orateur 
Atlicnien  ,  le  dilling-ia  par  (on 
exacte  probiti  ,  encore  plus  que 
par  l'on  éloquence.  Arillophon, 
Ion  compatriote  ,  le  vantolt  de 
ce  qu'ayant  été  cité  en  juftice 
quatre-vingt  quinze  lois, il  avoit 
toujours  cté  abfous.  (.^éphale 
le  glonfioit  avec  plus  de  r.ii- 
Ibn  de  n'avoir  jamais  été  cité  , 
quoiqu'il  eût  pris  plus  de  part 
aux  atiaires  qu'un  autre  citoyen 
de  Ion  tems.  Cert  lui  ([ui  in- 
troduifit  Tufa^e  des  exordes  isc 
des  péroraiions.  !1  vivoit  avant 
Elthine  &  Démo  henes  ,  qui 
parlent  de  lui  avantageuArment. 

CÉPHALE,  C  ormthien  ,  vi- 
voit du  tems  de  Timoléon  ,  Co- 
rinthien comme  lui.  C/étoit  un 
homme  célèbre  danslakience 
des  loix  &  du  gouvernement 
public  ;  aulli  Timoléon  le  prit- 
il  pour  Ion  conl'ei!  <Si  pour  Ion 
guide  ,  lorl'qu'il  vouhit  donner 
f!e  nouvelles  loix  à  Syracufe  , 
Tan  339  avant  J.  C 

CÉPHAS,  ert  le  nom  que 
Jelus-Chiift  donnaà  Simon  tils 
de  Jean  ou  de  Jona  »  lorfque 
Ton  trcrc  André  le  lui  amena. 
Le  nom  fyriaque  Céyha  fieni- 
fie  Pierre  ,  comme  faint  Je.in 
l'explique  :  c'eft  pourquoi  les 
Evangélilles  &.  les  Apôtres, 
«crivant  en  grec,  l'ont  appelle 
IltT^c^-^  quoiqu'ils  emploient 
auin  en  (fuelques  endroits  le 
nom  de  Ccpkas.  11  cil  des  au- 
teurs anciens  &.  nioflcmes  »|ui 
reconnoilTcnt  unCtPHAS,  dif- 
férent de  S.  Pierre  ,  ik  qu'ils 
f lacent  entre  les  72  difciples. 
Is  prétendent  que  c'tft  de  lui 
que  piîrls  S.  Paul  dans  l'Epltre 
aux  Calâtes,  chap.  2.  Cette  opi 
mon  n'eft  pas  la  plus  fuivie  , 
mais  elle  eft  appuyée  fur  des 
raifons  ,  &  fur  des  autorités 
grave».  Lç  P,  Hardvuin  a  fait 
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une  DilTertation  pour  l'établir  ; 
&  fi  cet  auteur  s'efl  fouvent 
diilingué  par  des  originalités 
paradoxales  ,  on  ne  peut  l'en 
accufer  dans  le  cas  préfcnt,  puif- 
que  Clément  d'Alexandrie, Do- 
rothée de  Tyr,  quelques  favans 
du  tems  de  S.  Jérôme,  l'auteur 
de  la  ^.  hronique  d'Alexandrie  , 
Sec. ,  ont  foutenu ,  ou  du  moins 
regardé  comme  vraifemblable 
le  même  fentiment.  fc!n  1785  ,  le 
Père  Marcellin  Molkenbuhr  a 
publié  lur  ce  fujet  une  nou- 
velleDiiTertation  très-fagement 
écrire  ,  intitulée  :  Dijfertudo 
fcripiurijJico  -  entiez  :  An  CV- 
l'has ,  quem  Paulus  Antiochix 
redarguit  (  Gai.  2  )/uerii  Simon- 
Petrus  ApOilolorum  Coriphxus  ^ 
in-4''.,  où  il  conclut  également 
que  le  Céphas,  auijuol  S.  Paul 
réfifla  à  Antioche  ,  n'eft  point 
le  prince  des  Apôtres.  Quoi 
qu'il  en  lolt ,  cette  difVérence 
d'opinions  ne  touche  à  rien 
d'elTcnciel,  &  n'intérefl'e  en  au- 
cune manière  l'autorité  &  la 
primauté  du  chef  de  l'Eglile. 
Un  ménagement  peut-être  ex- 
celfif  pour  les  juifs  extraordi- 
nairement  attachés  aux  obfer- 
vances  lét;ales  ,  n'ell  ni  un 
crime  ,  ni  une  erreur  qui  puifle 
compromettre,  ou  la  fainteté 
ou  la  préémiiîcnce  de  S.  Pierre. 
Mais  fi  le  paflage  dont  il  s'a- 
git, ne  regarde  pas  cet  apôtre  , 
le  rcfpeCil  dû  à  la  mémoire  au- 
tant qu'à  la  vérité  hirtorique  , 
exige  que  l'on  combatte  une 
opinion  dont  des  cl'[)rits  faux 
ou  luperficiels  ont  abule,  pour 
écrire  plus  d'un  genre  d'ineptie. 
CÉPHÉE  ,  roi  d'Arcadie  , 
fut,  félon  la  fable,  rendu  in- 
vincible, à  caufe  d'un  cheveu 
que  Minerve  lui  avoii  attaché 
fur  la  tcte  ,  après  l'avoir  tiré 
de  cçUe  de  Médufe. 
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CÉRATIN,  (Jacques)  ha- 
bile grammairien ,  né  à  Horn 
en  Hollande  ,  mort  à  Louvain 
le  20  avril  i<>30,  étoit  très- 
verlé,  félon  Era/me  ,  dons  les 
langues  latine  ôl  grecque.  On 
a  de  lui  :  1.  De  Sono  Gracarum 
Litterarum ,  Cologne,  1529; 
Paris ,  1  •;  36 ,  inb°.  I J.  Des  addi- 
tions au  Lexicon  Grceco-Lati~ 
num,  de  Manuce,  i')i4. 

CERBIERI,  (le  comte) 
natif  delà  Morée,  fe  diftingua 
par  fon  goût  pour  la  mécha- 
nique;  il  trouva  le  moyen  de 
voiturer  le  rocher  énorme  qui 
fert  de  bafe  à  la  ftatue  de 
Pierre  I  à  Pétersbourg.  On  a 
donné  la  defcription  in-folio, 
de  toutes  les  machines  qui  ont 
fervi  au  tranfport  de  ce  rocher, 
que  l'on  eftime  pefer  3  mil- 
lions de  livres.  Retourné  dans 
fa  patrie  ,  le  comte  avoit  fait 
venir  des  planteurs  de  la  Mar- 
tinique, &  il  y  cultivoit  avec 
fruit  les  cannes  à  fucre  &  l'in- 
digo ,  lorfqu'il  fut  afTafliné  avec 
la  femme ,  par  les  gens  qu'il 
payoit  pour  travailler  à  cette 
culture,  en  1781. 

CERCEAU ,  (Jean-Antoine 
du)  né  à  Paris  en  1670,  entra 
chez  les  Jéfuites,  &  s'y  fit  un 
nom  par  fon  talent  pour  la 
poéfie  françoife  &  latine.  Il 
mourut  fubitement,  par  un  ac- 
cident fitnefte,  en  1730,  à  Veret, 
maifon  du  duc  d'Aiguillon , 
près  de  Tours,  au  retour  d'un 
voyage  oùil  avoit  accompagné 
Mde.  de  Conti.  Ce  jéfulte  s'an- 
nonça d'abord  par  un  volume 
de  Po;^fies  latines,  parmi  lef- 
quelles  il  y  en  a  de  fort  efti- 
mables  ;  fur-tout  les  Papillons 
§C  les  Foules;  celles-ci,  traduites 
envers  françois,  ont  plu  éga- 
lement en  cette  langue,  ^es 
vers  françois ,  imités  de  Marot, 
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font  fort  agréables."  Quelques- 
«  unes  de  f>is  petites  pièces, 
»  dit  un  critique,  refpirent  ua 
»  enjouement  &  une  gaité  biea 
»  plus  analogues  au  génie  & 
»  au  goût,  que  tant  de  dolen- 
»  IQS  Jérémiades  ou  de  vapo- 
»  reufes  Epîtres  philofophi- 
»  ques,  dépourvues  même  du 
j>  mérite  de  la  verfification  «. 
SesRéJlexions/ur  la  Poéjîe  Fra/i" 
eoife ,  font  aufli  pefantes,  que 
plufieurs  de  fes  poéfies  font  lé- 
gères. La  règle  qu'il  donne, 
pour  diftinguer  les  vers  de  la 
profe  ,  eft  ingénieufe  ,  mais 
fauffe.  11  a  compofé  encore  des 
pièces  dramatiques  pour  les 
penfionnaires  du  collège  de 
Louis-le-Grand.  Ses  comédies 
font,  le  Faux  Duc  de  Bourgogne^ 
Efope  au  Collège;  V Ecole  des 
Pères  ;  le  Point  d  honneur ,  &.c. 
Elles  offrent  parfois  de  bonnes 
plaifanteries  &  des  caraderes 
foutenus  ;  mais  on  fent  que  Fau- 
teur les  faifoit  à  la  hâte ,  & 
qu'il  fe  fioit  trop  fur  fa  facilité. 
Ce  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
d'y  eftimer,  c'eft  la  fagefle  & 
la  décence  de  la  compofition 
&  des  exprelhons  :  ce  qui  dans 
les  pièces  de  théâtre  eft  une 
efpece  de  prodige,  11  a  lailfét 
plufieurs  ouvrages  commencés. 
C'étoiî  fon  humeur  qui dirigeoiî 
fon  imagination ,  &  cette  hu- 
meur étoit  un  peu  capricieufe. 
On  a  donné  une  nouvelle  6c 
jolie  édiiion  des  Poéfies  du  Pera 
du  Cerceau ,  Paris ,  17^5  ,  i  voL 
in- 12.  Ses  autres  produftions 
font  :  I.  Hifloire  de  la  dernière 
révolution  de  Perfe ,  172.8 ,  a. 
vol.  in- 12.  lî.  \J Hijieire  de  la 
conjuration  de  Rienii ,  tyran  de, 
Rome,  en  /j'47,  l  vol.  in.- 12^ 
Ces  deux  ouvrages  font  écrits 
d'une  manière  intérefiante  ;  oi> 
y  eAime  fur-tout  une  marcha 
Rr3 
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fage  &  lumineufe  ,  un  ftyle 
noble  Se  naturel ,  qu'il  feroit  à 
louhaiter  de  retrouver  dans  un 
grand  nombre  d'hilloriens  qui 
ont  plus  de  réputation  que  lui. 
Le  P.  Brumoy  a  n.is  la  dernière 
main  à  V/Jijîoire  de  Rïen:(i.  lll. 
Plulleurs  extraits  du  Journal  de 
Trévoux,  fur-tout  des  Dijjer- 
fjiioas  Jur  Lt  mujique  des  an- 
ciens. 

CERCYON  ,  fameux  vo- 
leur, qui  exerçoit  fes  brigan- 
daoes  dans  le  pays  d'Attique, 
6c  qui ,  for(,ant  les  paffans  à 
lutter  contre  lui ,  maffacroit 
ceux  qu'il  avoit  vaincus.  11 
avoit ,  félon  la  fable  ,  une  force 
de  corps  &  de  bras  fi  extraor- 
dinaire ,  qu'il  faifoit  plier  les 
plus  gros  arbres  l'un  conTC  l'au- 
tre ,  &  enfuite  il  y  att.ichoit 
ceux  qu'il  avoit  terraffés.  Ce 
voleur  fut  vaincu  par  Théfée  « 
qui,  après  l'avoir  abattu  fous 
lui ,  le  punit  à  fon  tour  par  le 
même  iupplice  qu'il  avoit  fait 
fouffrir  à  tant  d'autres.  Platon 
fait  Cercyon  un  des  invcntears 
de  la  lutte. 

CERUA,  (Jean -Louis  de 
b  )  Jél'uitedeTolede,eftconnu 
par  fon  Cominentaire  fur  Vir- 
file  ,  Lyon,  1619,  3  vol.  intol. 
Ce  format  annonce  peut-être 
plus  d'érudition  que  de  pré- 
cifion  6t  d«  goût.  Une  penlée 
ordinaire,  un  mot  qui  ne  dit 
ri.n.  exercent  fouvent  l'efpnt 
du  laborieux  ÔC  lavant  com- 
mentateur. Il  explique  ce  qui 
n'a  pas  beloin  d'être  expliqué  , 
&  OilTertc  pefamment  fur  ce 
qu'on  doit  ientir  avec  délica- 
tefTe.  Cet  ouvrcgc  le  rendit  fi 
célèbre,  qu'Urbain  V!Il  vou- 
lat  avoir  fon  portrait.  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  Un  Commentaire 
fur  TenuUïen  ^  Pans,  1624, 
in'fol. ,  dans  le  goût  de  celui  de 
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Virgile.  L'érudition  y  eft  pro- 
diguée dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre ;  &  il  faut  convenir  qu'il  y 
a  peu  de  gens  qui  puiffent  faire 
une  pareille  dépenfe.  II.  Ad- 
verfaria  facru  ,  Lyon  ,  162^  , 
in -fol.  «<  Quvraoe  fait,  dit 
»  Baillet,  avec  beaucoup  de 
>»  travail ,  pour  éclaircir  &  fa- 
M  ciliter  l'mtelligence  de  plu- 
i>  fieurs  auteurs  facrcs  &  ec- 
»)  cléfiaftiques  >».  Il  mourut  en 

1643  '  ^ë*^  ^^  P'*^'*  <^^  '^^  '^"*' 
—  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  de  la  Cerda,  poète  Ef- 
pagnol  ,  dont  les  Tragédies 
lont  très-eftimées  en  Efpagne. 

CERDA,  (  Bernarde  Fer- 
reïra  de  la  )  Portugaife ,  favante 
dans  la  rhétorique  ,  la  philo- 
fophie  ÔC  les  mathématifjues , 
écriroit  poliment  en  profe  6c 
en  vers.  On  a  d'elle  un  Re- 
cueil de  Poéfics ;  un  volume  de 
Comédies^  &.  un  Poème  inti-r 
tu  lé  :  EJpagna  libérât  a  ,  &c. 
Elle  vivoit  au  commencement 
du  fe.  fiecle. 

CERDON,  héréfiarque  du 
le.  fiecle  ,  né  en  Syrie  ,  vint  à 
Rome  fous  le  pape  Hygin,  6c 
y  lema  les  erreurs ,  tantôt  en 
fecrct  ,  tantôt  ouvertement. 
Ayant  été  repris  de  fa  témé- 
rité ,  il  rtt  lemblant  de  fe  re- 
pentir ,  &  de  fe  rcunir  à  l'E- 
glilé  ;mais  fon  hypocrific  étant 
découverte,  il  lut  abfblument 
chaile.  Il  admettoit  deux  prin- 
cipes, l'un  bon  iSc  créateur  du 
ciel,  l'autre  mauvais  &  créa- 
teur de  la  terre,  il  reietoit  l'An- 
cien-Teftament ,  &  ne  recon- 
noiiToit  du  Nouveau  qu'une 
partie  de  l'Evangile  de  S.  Luc  » 
&.  quelques  Epitres  de  S.  Paul. 
Il  prétendoit  encore,  dit-on, 
que  Jcfub-Chrift  n'avoit  au'un 
corps  fantaftiquc.  La  doarine 
des  deux  principes  fut  lafource 
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de  rhéréfie  des  Manichéens, 
Foyei  Marcion. 

CEREIDAS ,  léglflateur  de 
Mégalopolis.  On  rapporte  qu'é- 
tant fur  le  point  de  mourir  ^  il  fe 
tourna  vers  fes  amis,  &  leur 
affura  «  qu'il  quittoit  fort  con- 
>*  tentlavie,  jparce  qu'il  étoit 
j>  perfuadé  qu'il  alloit  bientôt 
♦»  joindre  Pythagore ,  le  plus 
»  (âge  des  philofophes;  Héca- 
»  tée  ,  le  plus  habile  des  hifto- 
n  riens  ;  Olympe ,  le  plus  ex- 
»  cellent  des  muficiens  ;  & 
>*  Homère,  le  père  de  la  fable, 
»  &  le  prince  des  poëtes  >>. 
Refte  à  (avoir  s'il  a  eifeftiye- 
ment  rencontré  cette  illuftre 
compagnie,  &  quel  genre  de 
confolation  il  en  a  reçu. 

CERÈS ,  fille  de  Saturne  & 
de  Cybele ,  fceur  de  Jupiter ,  & 
mère  de Proferpine,  courut  la 
terre  &  la  mer,  pour  chercher 
fa  fille  que  Pluton  lui  avoît  en- 
levée. Elle  apprit  aux  hommes 
dans  fes  courfes  la  manière  de 
labourer  la  terre.  Depuis  elle 
fut  regardée  comme  la  déeffe 
des  blôds  &  des  moiffons ,  & 
la  divinité  de  l'agriculture.  De 
retour  en  Sicile,  elle  obtint  de 
Jupiter  que  fa  fille  lui  feroit 
rendue ,  pourvu  qu'elle  n'eût 
rien  mangé  dans  les  enfers.Pro- 
ferpine  ayant  fucé  fept  grains 
d'une  grenade,  ne  put  revenir 
fur  la  terre.  Jupiter  accorda 
aux  larmes  de  fa  fœur  ,  que  fa 
fille  feroit  fix  mois  dans  les  en- 
fers avec  (on  époux ,  &  fix  mois 
avec  fa  mère  dans  lé  ciel.  On 
repréfente  cette  déelTé  avec  une 
faucille  dans  une  main,  &  dans 
l'autre  une  gerbe  d'épis  6l  de 
pavots. 

CERETA  ,  (  Laura  )  dame 
deBrelfe,  recommandable  par 
les  qualités  de  fon  cœur  &  de 
fon  efprit ,  fut  veuve  après  dix- 
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huit  mois  de  mariage,  &  profita 
de  fa  liberté  pour  fe  livrer  avec 
ardeur  à  la  philofophie  &  à  la 
théologie.  Elle  mourut  à  la  fleur 
de  fon  âge  ,  &  ne  vit  pas  la  fin 
du  quinzième  fiecle.  Elle  étoit 
en  relation  avec  les  grands  & 
les  favans.  On  a  d'elle  foixante 
&douze  Lettres,  publiées  in-8% 
en  1640,  par  Philippe  Tomafini. 

CERETUS,  (Daniel)  mé- 
decin de  BrelTe  en  Italie,  qui 
vivoit  en  1470,  a  fait  quelques 
poéfies  latines,  que  l'on  trouve 
dans  \e  S annafar  d'Amûerdam  y 
i728,in-8°.  N.  L. 

CERF    DE  LA   ViEUVILLE, 

( Jean-Laurent  le )  garde  des 
fceaux  du  parlement  de  Nor- 
mandie, né  à  Rouen  en  1674, 
mort  dans  la  même  ville  en  1707» 
à  la  fleur  de  fon  âge ,  d'un  excès 
de  travail.  On  a  de  lui  une  Com- 
parai/on de  la  mufique  italienne 
&  de  la  mujîque  françoife,  contre 
le  Parallèle  des  Italiens  &  des 
François ,  in-u.  Le  fiyle  de  cet 
ouvrage,  femé  d'anecdotes  fur 
l'opéra  françois  ,  ei\  fort  vif. 
L'auteur  y  foutient  l'honneur 
de  l'a  patrie  avec  autant  de  feu, 
qu'on  en  a  montré  depuis  contre 
le  célèbre  Jean-Jacques. C'étoit 
l'abbé  Raguenet  qui  a  voit  at- 
taqué la  mufique  françoife  & 
exalté  l'italienne.  Il  défendit 
Ion  fentiment,  &  le  Cerf  le 
(ien.  Celui-ci  publia  deux  nou- 
veaux volumes.  Le  médecin 
Andri ,  alors  afTocié  au  Journal 
des  favans ,  tourna  cet  ouvrage 
en  ridicule,  après  avoir  parlé 
avec  éloge  de  celui  de  Rague- 
net. Le  Cerf,  piqué  au  vif,  ré- 
pondit par  une  brochure  inti- 
tulée :  ÎJArt  de  décrier  ce  quon 
n  entend  point ,  ou  le  Médecin 
mujîcien.  L'ouvrage  a  toute  l'a- 
mertume que  le  titre  promet. 
Fontenelle  difoit  que  fi  quei- 
Rr  4 
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qu'un,  par  une  vivacité  &  une 
^enfibilité  extrêmes ,  avoit  ja- 
mais mérité  le  nom  de  fou ,  de 
tou  complet ,  de  fou  par  la  tête 
&  par  le  cœur  ,  c'étoit  le  Cerf 
de  la  Vieuville.  Maiscomme  la 
folie  n'exclut  que  la  raifon  ,  & 
non  l'efprit  ;  le  Cerf  en  avoit 
Ijeaucoup,  &  même  tart,  qu'il 
n'avoit  pas  le  fens  commun.  — 

Philippe  LE  (  ERF  DE  LA  VlEU- 

viLLE,  religieux  bcnédiftin  de 
St-Maur,  a  écrit  une  Biblio- 
thèque hi(}onque  des  auteurs  de 
fa  con^ré^Jtion ,  La  Haye,  i7z6, 
in-12.  Ouvrage  fuperficiel  qui 
a  été  efface  par  VH'rJloire  lit- 
téraire de  cette  congrégation  , 
de  D.  TaHin. 

ŒRINTHE,  héréfiarque, 
difciple  de  Simon  le  magicien, 
commença  à  publier  Tes  erreurs 
vers  l'an  5^.  I!  attaquoit  la  di- 
vinité de  J.  C. ,  &  n'admettoit 
en  lui  que  la  nature  humaine. 
S.  Jean  écrivit  fon  Evangile  à  la 
prière  des  fidèles,  pour  réfuter 
ces  erreurs  facrileges.Onajoute 
même,  qu'avant  trouvé  Ce- 
rinthe  dans  les  bains  publics  , 
oîi  il  alloit  pour  fe  laver,  il  fe 
retira  avec  indignation  ,  en  di- 
fant  :  Fuyons  ,  de  peur  ijue  ncus 
ne  j  oyons  abîmés  avec  cet  en- 
nemi de  Jefus-Chrijl. 

CERISÀNTES,  (N.Dun- 

can  ,  fieur  de  )  fils  de  Marc 
Duncan,gentilhommeEcolTois, 
établiàSaumur.lcrviî  debonne 
heure.  11  fuivit  le  duc  de  Guife 
dans  la  fameuie  expédition  de 
Naples,  iii  mourut  pendant  le 
fiege  de  cette  ville  en  i^-)48.  II  fit 
un  teftament,  par  lequel  il  lailFa 
des  legs  confidérables  à  tni:s 
fes  parens  &  à  tous  fes  amis  : 
il  avoit  à  peine  de  quoi  fe  faire 
enterrer  ;  mais  il  fe  croyoit 
déjà  propriétaire  de  tous  les 
biens  que  le  duc  de  Guife  lui 
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avoit  promis  pour  l'engager  à 
le  fuivre.  Il  fe  mêloit  de  poéfie , 
&  s'il  n'avoit  fallu,  pour  réufTir 
en  ce  genre,  qu'une  tête  chaude, 
il  auroit  excellé. 

CÉRIZIERS,  (René)  Jé- 
fuite  j'mort  en  1662 ,  a  traduit  le 
Traité  de  la  Confclation  de  la. 
Philofophie  de  Boéce,  &  donné 
la  Conjulation  de  la  Théologie  , 
dont  on  a  fait  plufieurs  éditions. 
Il  a  traduit  aufli  les  ConfeJJJons 
&  les  Soliloques  do  S.  Auguftin, 
ainfi  que  La  Cité  de  Dieu.  On  a 
encore  de  lui  d'excellentes  Ré- 
flexions chrétiennes  6*  politiques 
fur  la  vie  des  Rois. 

CERONI,  (Jean-Antoine) 
fculpteur  Milanois,mortà  Ma- 
drid en  1640,  à  l'âge  de  61  ans, 
fut  appelle  en  Efpagne  ,  à  caule 
de  fa  grande  réputation  ,  par  le 
roi  Philippe  IV.  Les  beaux 
Anges  de  bronze  (  un  des  prin- 
cipaux ornemcns  du  nouveau 
Panthéon  de  l'Efcurial),  &  la 
célèbre  façade  de  l'cglife  de  S. 
Etienne  a  Salamanque  ,  font 
ceux  de  fes  ouvrages  qui  ont 
le  plus  contribué  à  immortalifer 
fon  nom. 

(  ERQUOZZI,  voyei  Mi- 
chel-Ange DES  Batailles. 

CERVANTES  Sa  AVEDR  A, 
(Miguel)  naquit  l'an  1549,611 
Efpagne.  11  a  cela  de  commun 
avec  Homère,  qu'on  ignore  fa 
patrie.  Enrôlé  à  22  ans  fous 
les  drapeaux  de  Marc-Antoine 
Colonne  ,  il  le  trouva  comme 
fmiple  foldat,  à  la  bataille  de 
Lépante ,  s'y  fignala  &  y  perdit 
la  main  gauche.  Efclave  enfuite 
pendant  cinq  ans  &  demi,  il 
apprit  de  bonne  heure  à  fup- 
porter  l'adverfité.  De  retour  en 
Efpaene,  où  il  avoit  été  regardé 
dès  fon  jeune  âge  comme  le 
meilleur  poète  de  fon  tems,il 
tit  jouer  fes  Comédies  avec  le 
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plus  grand  fuccès.  Son  Don 
Quichotte  de  la  Manche  acheva 
fa  réputation.  Le  duc  de  Lerme, 
premier  miniftredePhilippellI, 
peu  ami  des  talens  &  des  gens- 
de-lettres  ,  le  traita  un  jour 
javec  trop  peu  de  conlidération. 
Cervantes  s'en  vengea  en  en- 
treprenant une  fatyre  fine  de 
Ja  nation  &  du  miniftre ,  entêtés 
alors  de  chevalerie.  Cet  ouvra- 
ge ,  traduit  dans  toutes  les  lan- 
gues des  peuples  qui  ont  des  li- 
vres, efl  le  premier  de  tous  les 
romans,  parle  génie,  le  goût, 
la  naïveté ,  la  bonne  plaifan- 
terie ,  l'art  de  narrer ,  celui  de 
bien  entremêler  les  aventures, 
celui  de  ne  rien  prodiguer  ,  8c 
fur-tout  par  le  talent  d'inftruire 
en  amulant.  On  voit  à  chaque 
page  des  tableaux  comiques  & 
des  réflexions  judicieuies.  Un 
jour  que  Philippe  III  étoit  fur 
un  balcon  du  palais  de  Madrid  , 
il  apperçut  un  étudiant  qui ,  en 
lifant ,  quittoit  de  tems  en  tems 
fa  ledure ,  &  fe  frappoit  le  front 
avec  des  marques  extraordi- 
naires de  plaifir  :  Cet  homme  ejl 
fou,  dît  le  roi  aux  courtifans, 
ou  bien  il  lit  Don  Quichotte. 
Le  prince  avoit  raifon,  ç'étoit 
effeâi  vement  ce  livre  que  l'étu- 
diant lifoit.  «  C'efl:  un  ouvrage , 
»  difoit  St-Evremond,  que  je 
»  puislire  toute  ma  vie,  fans  en 
3»  être  dégoûtéunfeul  moment; 
»  de  tous  les  ouvrages  que  j'ai 
«  lus  ,  ce  feroit  celui  que  j'ai- 
»  merois  le  mieux  avoir  fait. 
»  J'admire  comment,  dans  la 
i>  bouche  du  plus  grand  fou  de 
»  la  terre, Cervantesatrouvéle 
»  moyen  de  paroitre  l'homme 
»  le  plus  entendu  &  le  plus 
3>  grand  connoiffeur  qu'on  puif' 
»  fe  imaginer  ».  Le  même  écri- 
vain donnoit  pour  tout  confeil  à 
pn  exilé ,  celui  d'oublier  fa  mai- 
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trèfle ,  &  de  lire   Don  Qui^ 
chotte.  Ce  chef-d'œuvre ,  qui 
devoit  faire  la  fortune  de  Cer- 
vantes ,  lui  attira  des  perfécu- 
tions.  Le  miniftre  le  fit  maltrai- 
ter ,  &  il  fut  obligé  de  difcon- 
tinuer.  Un  Alonzo  Fernandès 
de  Avellaneda ,  écrivain  pi- 
toyable ,   s'étant  avifé  de  le 
continuer,&de  décrier  l'auteur 
après  l'avoir  pillé,  Cervantes 
fe  vit  obligé  de  reprendre  fon 
ouvrage.  Ce  travail  ne  l'em- 
pêcha pas  de  mourir  de  faim  en 
\Si6. Oniït(on  DonQuichotte^ 
traduit  en  françois  par  Filleau 
de  St-Martin  ,  en  4  vol.  in-12  , 
on  a  de  lui:  \.T>o\izQ  Nouvelles, 
La  Haye  ,  1739 ,  2  vol.  in-8**  ; 
traduites  en  françois ,  en  1  vol. 
in-12,  La  Haye,  1744;  Paris, 
i77Sj  in-8°.  Le  génie  de  l'auteur 
de  Don  Quichotte  s'y  montre  de 
tems  en  tems  ;  la  plupart  font 
agréables.  II.  Huit  Comédies, 
dont  lescaraéleresfont  bien  fou- 
tenus. Il  l.G^/j^eV,  paftorale  en  6 
livres.  1 1  débuta  par  cet  ouvrags 
qui  a  été  librement  traduit  en 
françois  par   M.  de   Florian  , 
Paris,  17S4,  1  vol.  in- 18.  IV. 
Perjîles  &  Sigifmonde  ;  roman 
traduit  en  françois,  1740 , 4  vol, 
in-12  ;  on  en  trouveroit  peu 
<\\n  offrifTent  plus  d'aventures 
furprenantes,&une  plus  grande 
variété  d'incidens  épilodiques. 
V.  Voyage  du  Parnajfe ,  fatyre 
ingénieufe.LaVie  de  Cervantes 
a  été  écrite  par  Don  Gregorio 
Mayans  y  Sifcar  ,  &  traduits 
en  françois,  A  mfterdam,  1749» 
2  vol.  in-12  ;  elle  a  été  mile 
à   la    îête    de   l'édition    efpa- 
gnole  de  Don  Quichotte ,  impri- 
mée à  Londres  en  1738  ,  4  vol. 
in-4*'.  Les  dernières   éditions 
de  la  verfion  françoife  de  Don 
Quichotte  font  en  6  vol.  Mais 
les  deux  derniers  nî  fçntpoins 
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de  Cervantes,  &  font  indignes 
de  lui.  Il  y  a  une  autre  fuite  en 
8  volumes,  qui  eft  pitoyable. 
On  a  une  jolie  édition  de  l'ori- 
ginal de  Don  Quichotte,  faite 
en  Hollande  en  4  vol.  in-iî, 
avec  de  belles  figures.  Les  prin- 
cipales Aventures  de  ce  roman 
ont  été  imprimées  à  la  Haye  , 
I746,ir,  fol.  ouin-4°,avee  des 
eftampes  deCoypel  &;  de  Pitart 
leRomain.  Les  mêmes  plaiiches 
retouchées  ont  fervi  pour  là 
belle  édition  de  Liège  ^  1776. 

CERVEAU,  (René)  prêtre 
du  diocefede  Paris ,  fediftingua 
par  fon  zèle  pour  l'orthodoxie , 
&  en'ijjloya  une  grande  partie 
de  fon  loifir  à  venger  la  mé- 
moire de  ceux  qui  ont  combattu 
pour  les  décifionsde  l'Eolife, 
contre  les  novateurs  qui  s'opi- 
riâtrent  à  vouloir  refter  dans 
fon  fcin  pour  d'autant  mieux  le 
déchirer.Son  principal  ouvrage 
eft  :  Nécrologe  des  plus  célèbres 
défenfeurs  6*  confeffeurs  de  la 
vérité  du  lye  &  18e  fiecle  , 
Paris,  1760  &  années  fuivantes, 
6  vol.  in-i2.  Cet  ouvrage  peut 
auffi  beaucoup  fervir  à  l'hiftoire 
littéraire.  On  a  encore  de  lui: 
1.  LEjprit  de  Nicole  ,  176 ^  , 
in-12.  II.  Poème  fur  le  Symbole 
des  Apôtres,  &  fur  les  Sacremens 
de  fEgiife,  1768,  in-ia.  Ce 
pieux  écrivain  mourut  en  1780. 

CERULARIUS ,  voyfî  l'ar- 
ticle MlCHFL. 

CÉR  U  TTI ,  (J  .-an- Antoine) 
ci -devant  Jéfuité  ,  de  l'aca- 
démie de  Nancy ,  né  en  Pié- 
mont le  13  juin  1738,  niort  à 
Paris  le  3  février  1791»  ie  ht  d'a- 
bord coiinoître  parcesDifcours 
&  des  Lettres  fur  dift'érens  ob- 
jets ,  remporta  deux  prix  à  l'a- 
cadimie  deMontauban  en  1760, 
&  la  même  ?nnée  celui  d'élo- 
quence k  Touloufc.  .Mais  ci 
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qui  lui  fit  le  plus  de  réputation , 
ce  fut  V Apologie  de  l' InÇùtut  des 
Jéfuites  ;  les  matières ,  les  rai- 
fonnemens  ,    les  vues  princi- 
pales lui  en avoient  été  fournis: 
il  y  rriit  là  façon,  qui  lui  valut 
une  penfion  de  la  part  du  Dau- 
phin, fils  de  Louis  XV.  Il  la 
perdit  pour  avoir  eu  la  lâcheté 
de  prêter  le  ferment  abjuratoire 
dé  ce  même  Inftitut,  exigé  par 
les  parlemens.  Tout  ce  qu'il  a 
écrit ,  eft  plein   d'efprit ,  mais 
de  cet    efprit   recherché,  qui 
bien  loin  de  donner  du  prix  aux 
bonnes  chofes  ,  ne  fait  que  les 
déprécier.  On  trouve  des  vues 
excellentes  &  des  idées  neuves 
dans  fon  Difcours  fur  V Intérêt 
d'un  Ouvrage  ;  mais  elles  font 
défigurées  par  un  ftyle  afFefté , 
plein  d'antithefes  Se  de  pointes  : 
cequiporteroitprefqueàcroire 
que  \  Apologie  des  Jéfuites  n'eft 
pas  de   lui.  L'efprit    ne    plaît 
qu'autant    qu'il    aflaifonne    la 
raifon  .  fans  chercher  à  fe  mon- 
trer. Ce  défaut  fe  fait  moins 
fentir  dans  fa  Lettre  furies  avan- 
tages  &   l'origine  de  la   gaieté 
/rjncoifct  &  dans  fon  Dijcours 
fur  l'origine  du  dejîr  général  de 
tranfmettre  fon   nom  à  la  poflé- 
rité.  A  la  fin  de  fa  carrière  il  s'eft 
livré  tout  entier  à  la  démocra- 
tie ,  &  a  enfanté  plufieurs  dia- 
tribes oii  la  haine  de  la  Religion 
va  de  pair  avec  les  plus  creufes 
fpéculations  de  politique  :  une 
cntr'autres  fur  les   afjignats  16* 
le  papiermonnoie.  Ce  qui  lui  fa 
attiré  d'un  critique  un  peu  fé- 
vere    le     nécrologe    fuiyant. 
»  L'état  y  gagneroit  benucoup, 
»  fi  quelques  nommes  du  même 
»  genre  &.  de  la  même  affilia- 
»  tion  payoient  le  même  tribut 
»  à  la  tranquillité  publique.  Ja- 
»  mais  homme  ne  fit  de  l'ef- 
>\  Pîiî  un  abus  pKjs  dangercu;:: 


»  éloquence.  Je  ne  parle  point 
>»  des  variations  dans  fes  fyf- 
»  tênnes  ,  qui  trahirent  (a  du- 
»  plicité  :  il    auroit    pu  ,   du 
»  moins ,  faire  excufer  l'exal- 
H  tatlon    de   fa   tête   par    les 
1»  vertus  d'un  fujet  fidèle  & 
>}  d'un  citoyen  ami  des  loix. 
})  Mais  le  moralifte,  en  lui, 
»  eut  tous  les  défauts  de  l'ora- 
»  teur.  11  eft  malheureux  pour 
1)  fa  mémoire ,  qu'il  ait  ipue 
n  un  rôle  dans  cette  tragédie 
»  fanglante ,  dont  tant  de  fac- 
»  tieux  font  les  auteurs.  Ses  ou- 
»  vrages  feroient  morts  avant 
«  lui  ;  mais  fon  titre  de   fac- 
«  tieux  lui  furvivra». 

CES  AIRE,  (Saint)  frère  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  & 
médecin  de  l'empereur  Julien, 
conferva  une  foi  pure  &  des 
moeurs  innocentes,  au  milieu 
d'une  cour  païenne.  Il  fe  joua 
de  la  dialeftique  de  Julien ,  & 
lui  prouva  un  jour  avec  tant  de 
force  l'impiété  de  l'idolâtrie  , 
que  ce  prince  s'écria  :  O  bien- 
heureux   pers  !  O   malheureux 
enfans  !  Paroles  qui  marquoient 
le  bonheur  du  père  d'avoir  pro- 
duis le  tels  enfans,  &  le  mal- 
heur des  enfans  d'être  fi  fermes 
dans  une  religion  qu'il  croyoït 
mauvaife.  Céfaire  s'exila  lui- 
même  de  la  cour ,  &  fe  retira 
dans  fa  famille,  à  la  pnêre  de 
Grégoire  de  Nazianze.  Il  fut 
enfuite  quefteur  de  Bithynie  , 
$c  mourut  en  369:  S.  Grégoire 
de  Nazianze,  qui ptmr  lors^n'e- 
toit  encore  que  fimple  prêtre , 
prononça  lui-mêrtie  •  l'oraifo» 
funèbre  de  fon  frère- Céfaire, 
d'avant  {Qti  tomber»  &  en  pre- 


pas  de  lui,quoiqu'ils  fe  trouvent 
dans  H  Bibliothcque  dis  Pères, 
CES  AIRE,  (Saint)  ne  en 
470,  près  de  Châlonsfur-Saone, 
fe  confacra  à  Dieu  dans  le  mo- 
naftere  de  Lérins ,  fous  la  con- 
duite de  l'abbé  Horcaire.  Ses 
auftéritésl'ayantrendu  malade, 
on  l'envoya  à  Arles  pour  réta- 
blir fa  fanté.  Trois  ans  après  il 
fut  élevé,  malgré  lui,  fur  le 
fiepe  de  cette  ville.  Il  gouverria 
fon  diocefe  en  apôtre.  H  fonda 
à  Arles  un  monaftere  de  filles , 
&  leur  donna  une  règle ,  adop- 
tée depuis  par  plufieurs  autres 
monafteres.  La  calomnie  vint 
interrompre  les  biens  qu  iltai- 
foit  à  fon  diocefe.  On  l'accufa 
auprès  d'Alaric  d'avoir  vouu 
livrer  auxBourguignons  la  ville 
d'Arles  :  on  le  calomnia  de  nou- 
veau  auprès   de   Théodonc  ; 
mais  ces  deux  princes  reconnu- 
rent l'innocence  de  cet  homme 
apoftolique ,  ainfi  que  la  mé- 
chanceté de  fes  calomniateurs. 
Son  nom   n'en    fut  que   plus 
célèbre.  Dans  un    voyage   a 
Rome ,  cil  il  étoit  defiré  depuis 
long-tems,le  pape  l'honora  du 
Pallium ,  &  permit  à  fes  dia- 
cres de  porter  des  dalmstiques 
comme    ceux    de    l'Eglife   de 
Rome.  On  croit  que  c  elt  le 
premier  prélat  d'Occident  qui 
ait  porté  le  Pallium.  Le  pape 
a'iouta  à  ces  honneurs  le  titre  de 
fon  vicaire  dans  lesGaules.avec 
le  pouvoir  de  convoquer  des 
conciles.  Céfaire  préfida  à  celui 
d'Agde  en  506 ,  au  fécond  con- 
cile d'Orange  en  529 ,  &  à  plu- 
fieurs autres.  Il  moui  ut  en  $  44  ♦ 
1r  vev.le  d€  la  fête  de  S,  Avî^uI- 
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tin,  dont  11  avpit  été  un  des  plus 
fidèles  difciples.  Nous  avons 
de  lui  ao2  Homélies  qui ,  après 
avoir  été  fouvent  confondues 
parmi  celles  de  S.  Ambroife  & 
de  S.  Auguftin ,  ont  été  recueil- 
liesdansl'Apgendicedu  ^e-vol, 
des  (Kuvres  de  ce  derqier, 
imprimées  à  Paris  en  1683 , 
&  dans  l'édition  d'Anvers  ou 
d'Amfterdam  ,  en  1700.  L'édi- 
tion que  Baluze  en  avoit  don- 
née en  1669,  "^"  contenoit 
que  14.  L'on  a  encore  de  ce 
Saint  plufieurs  autres  ouvrages 
qu'il  feroit  à  defirer  de  voir 
reproduire,  d'autant  plus  que 
tout  j^lait  dans  Tes  écrits  ;  le 
ftyle  en  eft  fimplc  &  naturel, 
les  penfées  nobles  ,  les  raifon- 
Jicmens  folides ,  les  exemples 
perTuafifs  &  toujours  j  la  portée 
de  ceux  qu'il  fe  propofoit  d'inf- 
truire. 

CÉSAIRE,  (Saint)  diacre, 
^tant  arrivé  nouvellement  d'A- 
frique àTerracine  en  Italie,  ne 
put  voir  fans  être  révolté,  la 
coutume  barbare  &  impie  qui 
y  avoit  lieu.  Elle  confirtoit  en 
ce  que  dans  certaines  o^caTions 
^olemnolles ,  on  facritioit  un 
jeune-homme  à  Apollon  (|ue 
i'on  regardoit  comme  la  divi- 
nité tutclairc  de  la  ville.  Cé- 
fairc  ,  témoin  de  cette  fcene 
horrible,  condamna  hautement 
une  Tuperilition  aufli  abomi- 
nable. Mais  le  prêtre  de  l'idole 
i'ayant  fait  arrêter  fur  le  champ, 
on  le  conduifit  devant  le  gou- 
verneur ,  qui  le  condamna  à 
être  jeté  dans  la  mer.  Cette 
fentence  <[ui  lui  i»Tocura  la  cou- 
ronne de  martyre ,  fut  exécutée 
i'an3co,  pendant  la  perfécution 
de  Dioclétien.  L'on  apprend  de 
S.  Grégoire-le-Grand,  qu'il  y 
avoit  à  Rorae  une  ancienne 
églirefous  l'invocitiQn  de  Saint 
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Céfaîre,  qui  depuis  long-tems 
enfevelie  lous  un  tas  de  ruines, 
fut  rebâtie  par  Clément  VIII 
avec  beaucoup  de  magnificence. 
Ce  Saint  eft  nommé  avec  hon- 
neur dans  le  Sacramentaire  de 
S,  Grégoire  ,  dans  le  Martyro- 
ktge  du7«  fiecle,  publié  par  le  P. 
Fronteau-,  dans  ceux  de  Bede, 
d'Ufuard,  &c;  maisies  a£les  par 
Suriusfont  trop  modernes  pour 
mériter  beaucoup  de  croyance. 
CESAIRE  ,  né ,  félon  la  plus 
commune  opinion, à  Cologne, 
entra  dans  l'ordre  de  Citeaiix 
en  119V,  fut  longtcms  maitre 
des  novices  dans  le  monaflere 
du  Val-St.-Pierre,  nommé  au- 
trement Heiflerbach  ,  près  de 
Konn,puis  prieur  dans  l'abbaye 
dé  Villersen  Brabant;  &  tnou- 
rut   vers   1240.  On  a  de  lui  : 

I.  Illujirium  miraculorum  6'  hif- 
toriarum  lib.  A'//,  Nuremberg  , 
l4b'i,  réimprimé  à  Douay,  1604,. 
par  les  foins  de  Colvenetius. 
On  trouve  aufiî  cet  ouvrage 
dans  le  fécond  tome  de  la  Bi- 
bliothèque Ciftcrcienne;  mais 
tronqué.  C'eft  une  collection 
de  pieufes  hiftoriettes,  avec  lef- 
«juellesCéfaire  prêt  endoit  nour- 
rir la  piété  des  novices  qui 
étoient  ibumis  à  fa  direction.  IL 
a  tté  mis  à  Y  Index  en  Elpagne. 

II.  De  vil  a  &  pjjfione  fanEli 
Ens^elherti,  Cologne ,  1633. 

CÉSALPIN  ,  (André)  né 
en  IS19,  à  Are/zo,  favant  en 
philofophie  &  en  médecine , 
profeffaà  Pifeavec  éclat,  &  fut 
cnfuite  premier  médecin  du 
pape  Clément  \'III.  Quoiqu'il 
vécût  dans  la  cour  du  pontife 
des  Chrétiens,  fa  foi  n'en  fut  pas 
plus  pure.  Ses  principes  appro- 
çhoient  yn  peu  de  ceux  de  Spi- 
nofa.  II  n'jiëmettoit  que  deux 
fubfl^nces^  Dieu  &  la  matière* 
Le  fnofide  ^q\i  peuplé ,  («loa 
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îui,  (3'ames  humaines,  de  dé- 
mons ,  de  génies  &  d'autres  in- 
telligences plus  ou  moins  par- 
faites, mais  toutes  matérielles. 
Il  croyoit ,  dit-on ,  que  les  pre- 
mier «;  hommesfurent  formés  de 
la  matière  avec  laquelle  quel- 
ques philofophes  s'imaginent 
que  s'engendrent  les  grenouil- 
les. Mais  en  avouant  ce  qui  a  pu 
faire  tort  à  Céfalpin,  il  ne  faut 
point  lui  dérober  la  gloire  d'a- 
voir connu  la  circulation  du 
fang  ,  &  la  vraie  méthode  Wans 
la  diftribution  des  plantes.  La 
première  de  ces  découvertes 
lui  a  été  vainement  conteffée. 
On  la  trouve  clairement  ex- 
primée dans  fes  Quxji.  peripat, 
1.  5.  c.  4.  (voyi'i  Fabri  Ho- 
norât, &  HarvÉe).  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Spé- 
culum artis  mediccz  Hippocra- 
ticum.  II.  De  Plantis  Libri  xvi, 
Florence,  1583,  in -4°.;  ou- 
vrage rare,  &  le  premier  dans 
lequel  on  trouve  la  méthode 
de  diftribuer  les  plantes  con- 
formément à  leur  nature.  Il  les 
claiTe  félon  le  nombre,  les  dif- 
férences ou  les  rapports  des 
femences.  IIL  De  MetaHicis 
libri  très,  Rome  ,  1596  ,  in-4°. , 
peu  commun.  IV.  Praxis  uni- 
verfœmedicincz.y .  Quajliorium 
peripate  tic  arum  libri  quinque  , 
Rome ,  1603  »  i"-4^-  Ce  dernier 
ouvrage  fut  attaqué  avecbeau- 
coup  de  fuccès  par  le  médecin 
Taurel  dans  fes  yilpes  ccefœ. , 
hoc  efl ,  Andrée^  Cefalpini  monf- 
trofa  dogmatd  difcujj'a  &  excujja. 

V I .  De  Medicamentorum  facul- 
'  tatibus  ^  Venife,  1^93,  in«4'*. 

VII.  Dœmonum  invejiigatio  in 
qua  expUcdtur  locus  Hippocra- 
tis ,  fi  quid  divinum  in  morbis  , 
Florence,  1580,10-4°.  Céfalpin 
mourut  à  Rame  en  1604  »  à 
^4  ans. 
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CÉSAR,  (Caïus-Julius)  né  à 
Rome, l'an 98  avant  J.  C, d'une 
famille  trè-s-illuftre  ,  fe  fraya  la 
route  aux  premières  dignités  de 
la  république  par  le  double  ta- 
lent de  l'éloquence  &  des  armes. 
Le  tyran  Sy lia  qui  voyoit  en  lui 
plufieurs  Marius,  voulut  le  faire 
mourir  ;  mais  vaincu   par  les 
importunités  de  fes  amis  ,  il  lui 
laifTa  la  vie ,  en  leur  difant  :  Quz 
celui  dont  les  intérêts  leur  étaient 
fi  chers  ,  ruinerait  un  jour  la  rf'r 
publique.  L'Afie  fut  le  premier 
théâtre  de  fa  valeur.  Il  fe  dif- 
tingua  fous  Thermus  ,  préteur, 
qui  l'envoya  versNicomede.roi 
de  Bithynie  ,  auquel ,  dit-on  ,  il 
fe  proflitua.  De  retour  à  Rome, 
il  fignaia  fon  éloquence  contre 
Dolabella  ,  accufé  de  péculat- 
Son  nom  fe  répandant  peu-à- 
peu  ,  il  fut  élevé  aux  charges 
de  tribun  militaire  ,  de  quef- 
teur,  d'édile,  de  fouverain  pon- 
tife ,  de  prêteur  ;  &  de  gou- 
''  verneur  d'Efpeijne.  Ce  fut  en 
arrivant  à  Cadix,  que  voyant 
la  ll:atue  d'Alexandre ,  il  dit , 
en  répandant  des  larmes  :  «  A 
j»  l'âge  où  je  fuis  ,  il  a  voit  con- 
»  quis   le   monde  ,   &  je  n'ai 
»  encore  rien  fait  de  mémo- 
w  rable  ».  Ce  defir  de  lagloire» 
joint   à   de    grands  talens  fé- 
condés par  la  fortune,  le  con- 
duifit  peu-à-peu  à  l'empire.  Ors 
lui  avoit  entendu  dire  :  "  Qu'il 
Vf  aimeroit  mieux  être  le  pre- 
n  mier  dans  un  hameau ,  que 
n  le  fécond  dans  Rome  ».  Re- 
venu en  Italie  ,  il  demanda  le 
triomphe  &  le  confulat.  Il  fuc 
créé  conful  l'an  59  avant  J.  C. , 
avec  M.   Calpurnius  Bibulus  , 
qu'il  obligea  bientôt  d'abandon- 
ner cette  place.  II  s'unit  à  Pom- 
pée &  à  Crallus  par  ferment,  & 
forma  ce  qu'on  appelle  le  pre- 
mier triumvirat,  Caton,  qui  yis 
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porter  ce  coup  à  l'état ,  &  qui 
fie  put  le  parer,  s'écria:  Nous 
avons  des  maîtres ,  c'en  ejl  fait 
dt  la  république.  Céfar  recueil- 
lit les  premiers  fruits  de  cette 
union.  Tout  plia  fous  fes  vio- 
lences &  fes  artifices,  jufqua 
Caton.  Il  fe  procura  l'amitié  des 
chevaliers,  en  leur  accordant 
une  part  dans  les  impôts  ,  & 
celle  des  étrangers,  en  les  fai- 
sant déclarer  alliés  &.  amis  du 
peuple  Romain,  il  éloigna  de 
Rome  Cicéron  &  Caton ,  les 
plus  grands  défenfeurs  de  la 
liberté  ,  &  s'affura  des  confuls 
de  l'année  fuivante.  Son  crédit 
lui  fit  obtenir  le  gouvernement 
des  Gaules.  li  part  ,  roulant 
dans  Ibn  efprit  les  plus  vafles 
projets.  Son  defTein  étoit  de  fub- 
juguer  tout  ce  qui  reftoit  dans 
ces  contrées  de  nations  enne- 
mies de  Rome,  de  ramener 
Ion  armée  viftorieufe  contre  la 
république  ,  &  d'aller  à  la  fou- 
veraine  puiffance  les  armes  i 
la  main.  Ses  premiers  exploits 
furent  contre  les  Helvétiens.  Il 
les  battit,  &  tourna  fes  armes 
contre  les  Germains  &  les  Bel- 
ges. Après  avoir  taillé  en  pièces 
leur  armée,  il  attaque  les  Ner- 
viens ,  les  défait ,  &  fubjugue 
prefque  tous  les  peuples  des 
Gaules. Ses  conquêtes  &  fes  vic- 
toires occafionnerent  un  nou- 
veau triumvirat  entre  Céfar  , 
Craffus  ÔC  Pompée,  qui,  fans 
le  penfer,  devenoient  les  inf- 
trumens  de  la  fortune  de  leur 
collègue  ,  &  de  leur  perte.  Un 
des  articles  de  la  confédération, 
fut  de  faire  proroger  àCéfar  fon 
gouvernement  pour  cinq  nou- 
velles années,  avec  la  qualité  de 
proconful.  Denouveaux  fuccès 
dans  les  Gaules  ,  en  Germanie 
&  dans  la  G  rande-Bretagne ,  le 
couvrirent  de  gloirct  6<.  lui  don-. 
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nerent  de  nouvelles  efpérances 
lur  Rome.  Pompée  commença 
alors  à  fe  détacher  de  lui. 
Profitant  de  l'afFeftion  des  Ro- 
mains pour  fa  perfonne,  il  fait 
porter  un  décret  contre  Céfar  i 
Antoine,alorstribun  du  peuple, 
s'enfuit ,  après  y  avoir  formé 
oppofition.  Céfar,  avec  la  feule 
légion  qu'il  avoir  alors  en  Ita» 
lie  ,  commence  la  guerre  fous 
le  fpécieux  prétexte  de  venger 
les  droits  du  tribunat  violés  en 
la  perfonne  d'Antoine.  11  mar- 
che fecrétement  vers  Rimini , 
paffe  le  Rubicon.  Le  héros  s'ar- 
rêta un  moment  fur  les  bords 
de  cette  rivière  ,  qui  fervoit  de 
borne  à  fa  province.  La  tra- 
verfer  avec  une  armée  qui  avoit 
fubjugue  les  Gaulois  ,  intimidé 
les  Germains,  réduit  les  Bre- 
tons, c'étoit  lever  l'étendard 
de  la  révolte.  Le  fort  de  l'uni- 
vers fut  mis  un  inftant  en  ba- 
lance avec  l'ambition  de  Céfar. 
Celle-ci  l'emporte  ,  &  Rimini , 
Pefaro ,  Ancone  ,  Arezzo  ,  Ofi- 
mo,  Afcoli,  &c. ,  font  à  lui. 
Une  conduite  fage  &  modérée, 
en  dévoilant  fes  projets  ambi- 
tieux ,  les  foutenoit.  11  faifoit 
paffer  à  Rome  des  fommes 
immenfes  pour  corrompre  les 
magiftrats,  ou  acheter  les  ma- 
giftratures ,  ce  qui  donna  lieu 
à  ce  bon  mot  :  Céfar  a  coni^uis 
les  Gaulois  avec  le  fer  des  Ro- 
mains ,  6*  Rome  avec  l'or  des 
Gaulois.  Son  armée  ne  lui  étoit 
pas  moins  dévouée.  Tandis  que 
Pompée  pafle  en  Épire  ,  aban- 
donnant l'Italie  à  fon  ennemi , 
Céfar  s'y  comporte  en  vain- 
queur &  en  maître.  Il  diftribue 
les  commandans  en  fon  nom , 
paroît  à  Rome  ,  pille  le  tréfor 
public  ,  &  part  pour  l'Efpagne. 
Il  forme  en  pafTant  le  fiege  de 
Marfeille  >  en  laiffe  la  conduite 
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à  Trebonius ,  &  va  battre  eti 
Efpagne  Petreïus  ,  Afranius  & 
Varron ,  généraux  de  Pompée. 
De  retour  à  Rome  ,  où  il  avoir 
été  nommé  ditrateur  ,  il  î^vo- 
rife  les  débiteurs,  rappelle  les 
exilés,  rétablit  les  entans  des 
profcrits  ,  s'attache  par  la  clé- 
mence les  ennemis  qu'il  s'étoit 
faits  par  la  force,  &  obtient  le 
confulat  pour  l'année  fuivante. 
11  quitte  l'Italie  pour  aller  en 
Grèce  combattrePonipèe, s'em- 
pare de  toutes  les  villes  d'Épire, 
fe  fîgnale  en  Étolie ,  en  Thef- 
lalie ,  en  Macédoine  ,  &  atteint 
enfin  fon  rival  &  fon  ennenii. 
Le  voici  ,  dit-il  à  fes  foldats  , 
le  jour  fi  attendu.  C'ejl  à  nous 
à  voir  Jî  imonnous  as  véritable- 
ment la  gloire.  L'armée  de  Pom- 
pée fut  entièrement  mife  en 
déroute  à  la  Journée  de  Phar- 
fale ,  l'an  48  avant  Jefus-ChriH. 
Un  rien  décida  de  cette  fameufe 
bataille,  qui,  en  foumettant  la 
république  Romaine  à  Céfar  , 
le  rendit  maître  du  monde  en- 
tier :  ce  fut  l'attention  qu'il  eut 
de  recommander  à  fes  (oldats 
de  frapper  direâement  auvifage 
les  cavaliers  de  Pompée,  qui 
dévoient  entamer  l'aélion.  Ces 
jeunes  gens,  jaloux  de  confer- 
ver  leur  figure,tournerent  bride 
honteufement.  Sept  mille  cava- 
liers prirent  la  fuite  devant  fix 
cohortes.  Pompée  laifTa  fur  la 
place  quinze  mille  des  fiens, 
tandis  que  Céfar  n'en  perdit 
que  douze  cents.  La  clémence 
du  vainqueur  envers  les  vaincus 
attira  un  fi  grand  nombre  de 
foldats  fous  fes  drapeaux  ,  qu'il 
fut  en  état  de  pourfui vre  fon  en- 
nemi. Ce  grand-homme  n'étoit 
déjà  plus  :  il  venoit  d'être  mafla- 
cré  inhumainement  en  Egypte, 
où  il  avoit  cru  trouver  un  afyle. 
Céfar  le  pleura  «  &.  lui  ât  éle- 
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ver  un  tombeau  magnifique. 
Son  courage  ,  conduit  par  un 
art  fupérieur,  lui  ménagea  de 
nouvelles  viéloires.  Il  vainquit 
Ptolomée ,  roi  d'Egypte ,  fe  ren- 
dit maître  de  fon  royaume,  Sc 
le  donna  à  la  fameufeCléopâtre. 
Pharnace ,  roi  du  Pont,  ne  farda 
pas  de  tomber  fous  fes  coups. 
Cette  victoire  lui  coûta  peu. 
La  guerre  fut  commencée  & 
finie  dans  un  jour.  C'efl  ce  qu'il 
exprima  par  ces  trois  mots  : 
Veni ,  vidi ,  vici.  11  repalTa  en- 
fuite  avec  tant  de  rapidité  en 
Italie,  que  l'on  y  fut  auffi  fn  - 
pris  de  fon  retour,  que  de  fa 
prompte  vi*^oire.  Son  féjour  à 
Rome  ne  fut  pas  long  ;  il  alla 
vaincre  Juba  &  Scipion  en  Afri- 
que, &  les  fils  de  Pompée  en 
Efpagne.  On  le  vit  bientôt  à 
Rome  triompher,  cinq  jours 
confécutifs ,  des  ^Gaules  ,  de 
l'Egypte ,  du  Pont ,  de  l'Afrique 
&  de  l'Eipagne.  La  diélature 
perpétuelle  lui  fut  décernée.  Le 
fénat  lui  permit  d'orner  fa  tête 
chauve  d'une  couronne  de  lau- 
rier. On  délibéra  même,  dit-on, 
de  lui  donner  fur  toutes  les 
dames  Romaines  des  droits  qui 
font  frémir  la  pudeur.  Céfar,  au 
plus  haut  point  de  fa  gloire, 
voulut  l'augmenter  encore ,  en 
décorant  la  ville  de  Rome  de 
nouveaux  édifices, pour  l'utilité 
&  pour  l'agrément  ;  en  faifant 
creuferàl'embouchureduTibre 
un  port  capable  de  recevoir  les 
plus  gros  vailTeaux  ;  en  deffé- 
chant  les  marais  Pontins,  qui 
rendoient  mal-faine  une  partie 
du  Latium  ;  en  coupant  l'ifthme 
de  Corinthe  pour  faire  la  jonc- 
tion de  la  mer  Egée  &  de  la  mer 
Ionienne.  Ces  deux  derniers 
projets  refterent  imparfaits.  On 
lui  doit  la  réformation  du  ca- 
lendrier,  faite  par  Sofigenes, 
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favant  aftronome  d'Alexandrie, 
qui  laiffa  néanmoins  rubfifter 
plufieurs  erreurs  ,  dont  quel- 

Î|ues-unes  furent  corrigées 
DUS  Augufte.  Le  lenat  le  pré- 
paroit  à  lui  déférer  ,  dit-on  ,  le 
titre  de  roi  dans  tout  l'empire  , 
excepté  en  Italie  ,  lorfque  Bru- 
tus  &  Caiîius  l'afiaflinerent  au 
milieu  des  fénateurs  afTemblés , 
l'an  43  avant  J.  C,  âgé  de 
56  ans  (vovf^  Calpurme). 
>i  Ainfi  périt ,  dit  un  célèbre 
«  hiftoricn,  celui  qui ,  pour  la- 
ï>  tisfaire  fon  ambition ,  avoir 
n  fait  regorger  l'univers  entier 
j>  du  fang  de  les  concitoyens. 
«  11  remplit  la  cour  du  fénat 
»  de  fon  propre  fang,  &  paya 
M  de  fa  rie  celle  d'un  million 
r  d'hommes  qu'il  avoiifacrifiés 
n  à  fa  folle  paflîon  de  régner. 
«  Lejour  qu'il  avoitchoili  pour 
>»  mettre  le  comble  à  la  gloire 
»>  &  i  les  delirs  ambitieux  , 
M  par  la  qualité  de  roi  qo'il 
>»  extorquoitdu  fénat  ,ce  jour- 
yf  là  mcme  fut  le  jour  vengeur 
»  de  fon  ulurpation  tyranni- 
»  que  ,  &.  de  tous  les  crimes  & 
»  forfaits  qui  lui  avoicnt  lervi 
V  comme  de  degrés  pour  y 
»t  parvenir.  Cette  mort  tragi- 
>»  que  pourroit  fervir  de  leçon 
»)  aux  ambitieux;  elle  leroit 
M  même  capable  de  modérer 
n  l'aCtivitc  de  leur  ambition,  fi 
n  cette  paflion  pouvoit  recon- 
»  noitre  des  bornes  ,  &c  lavoir 
w  s'arrêter  où  il  faut.  11  cû  vrai 
«  que  h  on  n'avoit  égard ,  pour 
n  être  placé  fur  le  trône,  qu'aux 
M  grandes  qualités  &  aux  ta- 
»  lens  émincns  ,  peu  de  per- 
»  fonnes  d'alors  méritoient 
>»  mieux  d'y  être  afl'is  que  C  c- 
u  far.  11  étoit  né  pour  com- 
j>  mander,  pour  faire  aimer  la 
>»  domination  ,  (S:  pour  rcndie 
f*  fes  fiîjèts heureux.  Des  talens 
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1)  fi  rares  &  fi  brillans  font  de- 
w  firer  pour  Céfar  un  droit  ac- 
»  quis  &.  fondé  fur  la  jullice; 
M  On  voudroit  pouvoir  le  re- 
»  garder  comme  un  roi  léjiiti- 
»  me  ,  &  tirer  un  voile  fur  Ion 
n  ulurpation  :  mais  il  n'eft  pas 
>»  polîible.  Un  citoyen  qui  de 
»  finiple  particulier,  s'élève  fur 
»  le  trône  par  la  violence  &  par 
>y  laforce,  peut-il  être  regardé 
w  autrement  que  comme  un  ty- 
y*  ran  à  qui  toutes  les  loix  di- 
»  vines  6c  humaines  font  Ion 
ty  procès»  ?  Une  qualité  de  Cé- 
far qu'on  a  toujours  beaucoup 
exaltée  &.  louce  ,  étoit  la  clé- 
mence   par   laquelle   il   lavoit 
captiver  les  cœurs  de  fes  enne- 
mis même.  Il  apprend  la  mort 
de  Caton,  &  il  s'écrie  :  6  Caton  ! 
je  t'envie  la  gloire  de  ta  mon  ; 
car  tu  m'as  envie  celle  de  te  fau- 
rfr/.i  vif. Cependant  cette  dou- 
ceur prenoit  plutôt  la  fource 
dans  la  politique  que  dans  fon 
caractère  :  "  Je  veux,dilbit-il , 
u  regagner  tous  les  efprits  par 
Il  cette  voie,  s'il  efl  pofTibie  , 
»  afin  de  jouir  plus  long-tems 
>»  du  fruit  de  mes  vidoires  ,,. 
Quand  il  pcrdoil  ce  point  de 
vue  ,  il  étoit  fouvcnt  cruel  ;  car 
il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  ait 
toujours  été  aulTi  humain  que 
fes  panégyriftes  nous  le  repré- 
lentent.  Il  fit  mourir  à  coups 
de  bâton  le  fénat  des  Carnu- 
tes  ,  &  celui  (jue  Caton  avoic 
établi  dans  Utique  ,  &  fit  tuer  le 
courageux  Vercingetorix  après 
l'avoir  fait  lervir  à  fon  triom- 
phe. A6tions  qui  rendent  les  re- 
grets qu'il  témoigna  à  la  mort 
de  Pompée  &  de  Caton  ,  plus 
que    fufpeiïs.  Son  nom  eft  J 
côté  &  au-defTus  peut-être  de 
celui  d'Alexandre.  S'il  en  eut 
les  qualités ,  il  eut  aulîî  quel- 
ques-uui  de  fes  vices  :  fur-tom 
cetu? 
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cette  ambition  fans  bornes ,  dé- 
terminée à  tout  ofer  ,  à  tout 
gagner    ou  à  tout  perdre*   Il 
pouffa  encore  plus  loin  que  lui 
l'amour  pour  la  débauche;  on 
difoit  de  lui,  qu'il  étoit  le  mari 
de  toutes  les  femmes ,   &  la 
femme  de  tous  les  maris.  Céfar 
cultiva  toujours  les  lettres  au 
milieu  du  tumulte  des  armes. 
S'il  fe  fût  livré  entièrement  à 
l'éloquence,  Cicéron  auroit  eu 
un  rival  qui  l'auroit  égalé.  Des 
ouvrages  en  vers  &  en  profe 
que  C  éfar  avoit  compofés ,  il 
ne  nous  refte  que  les  Commen- 
taires fur  Les  guerres  des  Gau- 
les ,  6*  fur  les  guerres  civiles  : 
ouvrage   qui,  quoique  fait  en 
forme  de  mémoires,  peut  paf- 
fer  pourune  hiftoire  complette. 
Le  héros    narre  fes  victoires 
avec  la  même  rapidité  qu'il  les  a 
remportées.  L'éloge  qu'en  fai- 
foit  Cicéron,  n'eft  point  outré. 
Nudi  funt ,  reEli  &  venujli ,  & 
omni  orationis  ornatu  ,  tanquam 
vejle,  detra£lo  ;  flultis  fcrikendi 
materiam  prce.buit ,   fanos    vero 
homines    à  fcribendo    detcrruit. 
Bayle  &  Jufte-Lipfe  les  ont  ju- 
gés trop  fé  vérement.Le  dernier 
les  a  crus  interpolés  :  il  y  a  ef- 
feftivement  quelques  endroits 
où  l'on  eft  tenté  de  croire  que 
ce  n'efl:  pas  Céfar   qui  narre. 
On  croit  fouvent  s'appercevoir 
que  la  narration  n'ell  pas  fm- 
cere ,  &  qu'il  y  a  des  faits  al- 
térés ,  d'où  il  naît  des  contra- 
dictions (jue  le  lecteur  travaille 
en  vain  à  concilier.  Parmi  les 
éditions  de  fes  Commentaires , 
les  curieux  recherchent  la  pre- 
mière de  Rome  ,  1469 ,  in-iol.  ; 
celle  curn  notis  variorum  ^  Amf- 
terdam,  1697,  in-8\;  Leyde, 
1713,  in-8°.;  &   1737»  2,  vol- 
in-4''.  ;  celle  de  Londres  in-fo!., 
Torrte  II. 
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celle  adufum  Delphini^ 
m-4^.,  1678;  celle  d'Elzevir, 
163$,  in-iz;  celle  de  Barbou, 
2,  vol.  in-12. ,  17157 ,  qui  eft  or- 
née de  quatre  cartes  &  d'une 
nomenclature     géographique  i 
celle  de  Glafcou,    17^0,  in- 
fol.  D'Ablancourta  traduit  les 
Commentaires  de  Ce/îzr,  in-4°. , 
&  en  2  vol.  in-12.  Le  comte 
Turpin  de  Criffé  en  a  donne 
une  édition  en  françois ,  avec 
des  notes  hiftoriques,  critiques 
&  militaires ,  dont  la  féconde 
édition  a  paru  à  Amfterdam, 
17^7*^3  yol'  in-8'.  Ces  notes 
font  très-judicieufes  &  forment 
dans  leur  enfemble ,  une  inf- 
truftion  politique  &  militaire, 
qui  ne  fixera  pas  fans  fruit  l'at- 
tention des  bons  efprits.  M.  de 
Vaudrecourt  a  donné  la  même 
année  une  traduction  nouvelle 
des  Commentaires  de  Céfar  ^fui- 
vie  d'un  Examen  de  V Analyfc 
critique ,  que  M.  Davon  a  faite 
de  fes  guerres;  Paris,  1787,  a 
vol.  in-S".  Cette  traduction  eit 
lâche ,  incorrecte ,  infidelle ,  ÔC 
la  critique   de    M.  DaVon  eft 
très-fupérieure  à  la  réfutation 
que  M.  de  Vaudrecourt  prétend 
en  faire.  La  traduftion  qui  ea 
avoitrn.ru  en  1751?  &  qui  a  été 
retouchée  par  M-Wailly,  Paris, 
1788,  2  vol.  in-12  avec  le  texte, 
eft  eftimée. 

CESARI ,  (  Alexandre  )  dit 
le  Grec^  habile  graveur  en  creux 
au  feizieme  fiecle,  mérita  les 
éloges  de  Michel-Ange  fon  con- 
temporain. Le  chef-d'œuvre  de 
cet  artifte  eft,  au  rapport  de 
Vaffari ,  un  camée  repréfentant 
la  tête  de  Phocion  l'Athénien, 
CESARI,  (Henri  de  Saint) 
gentilhomme  &  poëte  Proven- 
çal du  quinzième  fiecle, a  fait  des 
Poélies  eftimées  de  fon  tems.  il 
S  f 
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A  continué  l'Hiftoire  des  Poètes 
Provençaux ,  que  le  Monge  des 
Jfles-d 'or  avoit   commencée. 

CESAR1N1,(  Julien  )cardi- 
ral,préfida  au  concile  deBâlciôc 
parut  avec  éclat  à  celui  de  Flo- 
rence. Le  pape  Eugène  IV  Pen- 
voya  en  Hongrie, pourprêcher 
îa  croilade  contre  les  Turcs. 
Ladiflas,  roi  de  Hongrie,  ayant 
précipitamment  tait  lapaixavec 
ces  infidèles ,  fansconlulter  fcs 
alliés,  avec  lelquels  il  avoit  pris 
des  engagemens ,  Julien  crut 
que  cette  paix  n'obligeoit  pas 
le  roi  i  fans  confidcrer  que  les 
traites  d'alliance  font  en  quel- 
que façon  fubordonnés  à  l'ob- 
jet pour  lequel  on  les  conclut, 
&  que  la  guerre  avec  les  Turcs 
n'exirtantplus,  les  conventions 
faites  avec  les  alliés  étoient  fans 
force.  Il  y  eut  une  bataille  don- 
née près  de  A'arna  en  1444, 
gagnée  par  les  Turcs  contre  les 
Chrétiens.  Le  cardinal ,  qui  s'y 
étoit  trouvé,  périt  dans  cette 
ioiirnée.  f''oye{  AmuRAT  H  , 
Ladislas  IV. 

C  E  S  A  R  1  O  N  ,  naquit  à 
Alexandrie,  de  Jules  Céfar  (S: 
de  (  léoj'atre  ;  il  avoit  une  rel- 
femblance  marquée  avec  Ton 
pcre  ,  &  poiTcdoit  plufieurs  de 
îesqualités.  Lorlqu'il  eut  atteint 
fa  treizième  année  ,  Antoine  6c 
CItopàtre  le  déclarèrent  fuccef- 
feurdu  royaume  d'Egypte  ,  de 
l'ifle  de  Chypre  &  de  la  Cék- 
fyrie.  Mais  Augulle,  loin  de  lui 
confirmer  ce  riche  héritage,  le 
fit  mourir  cinq  ans  après.  11  fut 
porté,  dit-on,  à  cette  cruauté 
par  le  philofophe  Arrius,  l'un 
de  fes  courtilans ,  qui  lui  dit  que 
le  monde  feroit  embarraffé  de 
^eux  Céfars ,  &  qu'il  n'en  pou  ■ 
yoit  fouffr'ir  qu'un. 

CESENE,  voyer  OCCAM. 

CESONIE,(Mi)oniaj  troi- 
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fieme  femme  de  Caligula  qui 
avoit  répudié  les  deux  premiè- 
res, étoit  mariée  &  avoit  troiç 
filles  quand  elle  l'époufa,  l'an  39 
de  Jefus-Chrift.  Quoique  moins 
jeune  &  moins  belle  que  les 
deux  autres ,  elle  eut  l'art  de 
fe  faire  aimer  ,  entrant  dan; 
tous  les  goijts  de  fon  époux, 
l'accompagnant  dans  Tes  voya- 
ges habilite  en  amazone,  lut- 
tant Ton  inclination  pour  le  luxç 
&lavo!upté.Onprétendqu'elle 
pouffoit  la  complailance  juf- 
qu'à  permettre  qu'il  l'expofàt 
nue  aux  yeux  de  fes  favoris 
dans  la  fureur  de  fes  débau- 
ches infenfées ,  &  qu'avant  çlc 
l'époufer,  elle  lui  avoit  donné 
un  philtre ,  dont  Juvenal  décrit 
la  comporuion  ,  pour  s'en  faire 
aimer ,  6c  qui  ne  lervit  qu'à  lui 
troubler  le  cerveau  &.  à  le  ren- 
dre furieux.  Caligula  ayant  été 
aflalliné  ,  Chcréas  envoya  le 
tribun  Felius  Lupus ,  pour  fe 
défaire  de  Céfonie  6i.  de  fa  fille 
JulicDrufille. Cet  homme  perça 
la  mère,  qui  fe  préfcnta  nu  fer 
meurtrier  avec  un  courage  qui 
tenoit  de  la  fureur  ,  de  plufieurs 
coups  d'opée,  &  écrala  la  tête 
de  la  fille  contre  la  muraille  de 
la  galerie  ou  Ion  père  avoit  été 
poignardé ,  afin  qu'il  n^demeu- 
rât  rien  d'un  fangfi  abominable. 
CESPEDES,  (Paul;  peintre 
de  Cordoue  ,  s'eft  rendu  cé- 
lèbre au  feizieine  fiecle ,  en 
Efpagne  6c  en  Italie,  où  il  fit 
deux  voyages.  Sa  manière  de 
peindre  ajpproche  beaucoup  de 
celle  du  Correge  :  même  exac- 
titude dans  le  defTin  ,  ineme 
force  dans  rexpre(îion,  même 
coloris.  On  ne  peut  encore  voir 
fans  émotion  ion  tableau  de  1^ 
Çene  dans  la  cathédrale  de  Cor- 
doue ,  ovi  chatiue  apôtre  pré- 
fente un  carr.ctore  diffcrcni  de 
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refpetSl: ,  d'amour  &  de  fain- 
teté  ;  le  Chrift,  un  air  de  gran- 
deur &  de  bonté  en  même  tems", 
&  Judas ,  un  air  chagrin  &  faux. 
Les  talens  de  Cefpedes  ne  fe 
bornoient  pas  à  la  peinture  :  Ci 
l'on  en  croit  l'enthoufiafme  des 
auteurs  Efpagnols  pour  cet  ar- 
tifte ,  il  fut  philofophe,  anti- 
quaire, fculptcur,  architeâe, 
favant  dans  les  langues  hé- 
braïque ,  grecque ,  latine ,  arabe 
&  italienne ,  grand  pôëte  & 
fécond  écrivain.  11  mourut  en 
1608 ,  âgé  de  plus  de  70  ans. 

CESTIUS,  (Caius)  ftit  un 
des  fept  Epulons ,  ou  infpec- 
teurs  fur  les  repas  qui  fe  célé- 
broient  à  Rome  en  l'honneur 
des  dieux.  On  conjeâ:ure  qu'il 
mourut  dans  les  premières  an- 
îiées  du  règne  d'Àuguile.  Il  eft 
fur-tout  connu  par  le  luperbe 
monument  qui  a  été  érigé  à  fa 
mémoire ,  &  qui  eft  un  des  édi- 
fices de  l'ancienne  Rome,  qui 
fe  font  le  mieux  confervés  juf- 
qu'à  nos  jours,  C'ell  une  pyra- 
mide quarrée  de  120  pieds  de 
haut,  fijry4debafe,  revêtue  in- 
térieurement de  marbre  blanc , 
&  renfermant  une  cave  ou  une 
chambre  dans  fon  intérieur,  à 
l'imitation  des  pyramides  d'E- 
gypte. Ce  monument  eft  près 
de  laPorte  d'Ofiie^  ou  de  S.Paul. 
Alexandre  Vil  Ja  fit  réparer 
en  1663. 

CEIHEGUS,  famille  Ro- 
maine ,  branche  de  celle  de 
Cornélius  ,  a  produit  plufieurs 
perfonnes  dont  la  mémoire  s'eft 
confervée.  Cornélius  Cethe- 
GUs,  créé  conful  avec  Quin- 
îius  Flaminius ,  diftribua  du  vin 
mixtionné  au  peuple ,  après  que 
fon  élection  fut  faite.  Ces  deux 
çonfuls  furent  obligés  de  fe 
^émettre  de  leur  charge,  l'an 
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de  Rome  421 ,  parce  qu'il  y 
avoit  eu  de  l'irrégularité  dans 
leur  création.  Marcus  Corné- 
lius Cethegus  fut  élevé  à  U 
charge  de  cetifeur  ,  l'an  de 
Rome  ^4<5 ,  avant  que  d'avoir 
été  conful,  ce  qui  étoit  contre 
l'ufage.  Il  obtint  le  confulat 
cinq  ans  après  :  ce  fut  un  grand 
orateur.  Caïus  Cornélius  Ce- 
thegus, qui  avant  que  d'être 
édile ,  fut  proconlul  en  Ef- 
pagne ,  y  remporta  une  y  idoire 
fignalée.  Il  fut  fait  édile  peu 
après  pendant  fon  abfence ,  l'an 
de  Rome  556.  Sigonius  le  con- 
fond avec  Cucius  Cornélius  Ce- 
THEGUS,  qui  fut  conful  l'an  de 
Rome  557  ,  &  qui  triompha 
des  Jufubres,  &  iuppj'fe  mal- 
à-propos  que  Cic^éron  &  Tite- 
Live  donnent  à  ce  conful  le  pré- 
nom de  Caïus  :  ils  lui  donnent 
celui  de  Cucius.  Il  ne  faut  pas 
oublier  Publius  Cornélius  Ce- 
THEGUS  ,  qui  fuiyit  avec  ar- 
deur le  parti  de  Marius  contre 
Sylla,  &  qui  pour  cela  fut  dé- 
claré ennemi  du  peupleRomain» 
lorfque  ce  parti  fut  abattu.  Il  it 
fauva  en  Afrique  auprès  de  Ma- 
rins 3  &  ayant  imploré  la  mifé- 
ricorde  de  Sylla,  &  s'ofFrant 
de  le  fervir  en  toutes  choies, 
il  fut  reçu  en  grâce.  Quelques 
auteurs  penfent  que  ce  Cethe- 
gus eft  le  même  qui  jouit  d'un  ^ 
grand  crédit  à  Rome  ,  que  l'on 
ne  pouvoit  rien  obtenir  que  par 
fon  entremife.  Comme  il  avoir 
une  maîtreffe  à  qui  il  ne  pou» 
voit  rien  refufer  ,  if  arriva  que 
cette  femme  eut  à  fa  difpofition 
toute  la  Ville  de  Rome.  Il  fallut 
que  Lucullus  fît  la  cour  à  cette 
femme,  lorfqu'il  voulut  obtenir 
la  commiffion  de  faire  la  guerre 
à  Mithridate  :  fans  cela  il  n'au- 
roit  point  obtenu  cet  e.rn- 
'      '^f  3 
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ploî.  Plufieurs  autres  grands  fei- 
gneiirstirr:nt  cent  bafTeiTes, pour 
monter  au<  charges  par  la  re- 
commandation de  Cethegus. 
C'eft  de  lui,  fans  doute,  que 
Cicéron  parle  dans  un  de  fes 
Parado.xes.Q^aeïquçs  critiques, 
en  expliquant  ce  versd'Horace: 

Fin^cn    cimiutis    non    exaudlui 
Ccthegis  ^ 

ont  avancé  que  cette  famille 
avoitun  coftume  particulier,  6c 
fe  faiTuit  remarquer  par  fa  cein- 
ture; mais  il  elt  plus  apparent 
par  le  contexte  ,  qu'Horace 
parle  du  collume  général  des 
Romains  au  tems  des  premiers 
Cethegus,  vers  400  de  Rome, 
&  l'a  ipccifié  en  nommant  une 
famille  diftinguée  de  ce  tems- 
là  :  car  il  s'agit  des  mots  nou- 
veaux ,  qui  à  cette  ancienne 
époque  n'auroient  pas  été  com- 

'''icETHEGUS  ,  (Caïus  Cor- 
nélius) convaincu  d'avoir  conf- 
piré  avec  Catilina  à  la  ruine  de 
la  patrie ,  &.  d'avoir  été  le  plus 
emporté  de  les  complices,  fut 
étrangle  avec  eux  dariS  la  pri- 
fon  ,  en  préfence  de  Cicéron 
tjui ,  malgré  un  éloquent  dil- 
cours  qu'il  rit  (la  troilieme  Ca- 
tilinaire),  &  où  il  expofe  au 
peuple  les  particularités  de  la 
conjuration  ,  de  la  conviélion 
5t  de  l'inftruction  du  procès 
des  coupables  ,  ne  leroit  point 
parvenu  à  lestaire  condamner, 
fi  Caton  ,  qui  n'avoit  point  en- 
core donne  fon  avis,  n'eût  parlé 
avec  tant  de  fermeté  &  de  vi- 
gueur contre  V.  tfar,qui  par  une 
douceur  déplacée  ,  ou  parce 
qu'il  favorifoit  ftcrétement  la 
cabale,  venoit  de  plaider  pour 
l'auver  la  vie  à  ces  factieux  , 
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qu'il  ramenatoutlefénatà  l'avi* 
de  Cicéron  ,  &  fit  paiT  :  ''arrêt 
de  mort  à  l'unanimité  des  fuf- 
trages.  Ce  tut  après  cette  exé- 
cution qui  dilîipa  la  troupe  des 
rebelles ,  &  déconcerta  tous 
leurs  delTeins ,  que  Cicéron  s'en 
retournant  chez  lui  comme  en 
triomphe ,  accompagn  détour 
ce  qu'il  y  avoit  de  plusî)rillant 
Hans  tous  les  ordres  de  l'état, 
&  d'une  foule  de  peuple,  fut 
falué  comme  le  Sauveur  de  la 
patrie  ,  &  le  nouveau  fonda- 
teur de  Rome  '  voye:{  ClCÉKON/. 
—  Un  autre  C^etHegus,  léna- 
teur  de  la  même  famille,  con- 
vaincu d'adultère,  fut  décapité 
fous  Valentinien  en  368. 

CETHURA,  féconde  femme 
d'Abraham ,  que  ce  patriarche 
époufa  à  l'âge  de  cent  ([uarante 
ans,  &  dont  il  eut  fix  cnfans, 
Zamram ,  Jecfan  ,  Madan ,  Ma- 
dian  ,  Jesboc  &  Sué.  /Abraham 
donna  des  préfens  à  tous  ces 
entans  ,  &  les  envoya  demeu- 
rer virrs  l'Orient  dans  l'Arabie 
délerte  ,  ne  voulant  pas  qu'ils 
habitalTent  dans  le  pays  que  le 
Seigneur  avoit  promis  à  ifaac. 
On  croit  que  c'eft  d'eux  que 
fortirent  les  Madianites  ,  les 
Ephéens,  les  Dédanéens  &  les 
Sabéens  ,  dont  il  efl  fouvent 
parlé  dans  l'Ecriture.  Les  Ma- 
ges qui  vinrent  adorer  J.  C. 
naiiTant,  étoient ,  luivant  plu- 
fleurs  favans,  des  rejetons  de 
ces  peuples,  &  la  foi  d'Abra- 
ham fut  pour  eux  une  eipece 
de  titre  pour  être  les  prémices 
de  la  vocation  des  gentils. 

CEUS,  fils  de  Titan  &  dr 
la  Terre.  11  prit  les  armes  con- 
tre Jupiter  ,  qui  avoit  abufé  de 
Latone;  mais  il  fut  foudroyé, 
comme  fes  frères. 


Fin    d  V    Joue    Second, 
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